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•^  cmo  cmo  cmo  o*sû  csso.easa  csso  ^ 

T  A  B  L  E 

DES   CHAPITRES 

Contenus  dans  ce  fécond  Volume. 

LIVRE     QUATRIEME.     . 

Chapitre  ^^Uerke  entre  Us  Vijt^ts  ^  tes  Bottrgià' 

Premier.  Vy  gnons  afrès  la  mon  du  Roi  Euric.  Clovii  U 

cin^iéme  cmnce  de  fin  règne ,  fi  rend  maître 

de  U  portion  des  Gaules  que  ternit  Syagrius ,  Page  i 

Chap.  II.  Clovis  tue  de  fa  main  un  Franc  ,  qui  voulait  l'empé^ 
cher  de  rendre  un  vafi  d'argent  réclamé  parfiint  Remy.  Ce 
quonpit  dire  dans  lès  Gaules  concernant  l'expédition  de  Clo- 
l'is.  Des  Monnayes  d'or  frappées  par  les  ordres  de  ce  Prince* 
H  fait  la  conquête  de  la  Cité  de  Tongres  ,  i  i 

Chap.  III.  Theodoric  Roi  des  Ofirogots  vient  de  t  aveu  de  Ze- 
non Empereur  des  Romains  d'Orient ,  cbaffer  d' Italie  Odoacer, 
qu'il  bat  en  plu/leurs  rencontres ,  if  qu'il  fait  enfin  mourir. 
Réflexions  que  cet  événement  aura  fait  faire  aux  Romains  des 
Gaules ,  .52. 

Chap.  IV.  Hifleire  du  Mariage  de  Clovis  avec  U  Frimejfe 
Cktilde,  41 

Chap.  V.  Les  Provinces  ohé'fffahles  fifinln^ttent  au  pouvoir 
Tome  II.  ♦ 
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T  A  B  t  E 
de  Chvii.  Les  Pnvimcs  Conféderiis  m  Us  ^rmmipts  refit^ 
fent  de  s'y  foumettre  ,  ij- ce  Prince  leur  fût  la  guerre,     j  2, 

Chap.  VI.  Guerre  de  Cbvii  autre  les  AUenuads.  Cmverpm 
^  Baptême  de  ce  Prime ,  £4 

Chap.  VII.  De  Ujoye  joe  les  Catholiques  témoigtterenl  en  ap- 
prenaat  la  tmoerfim  de  Clovis  ,  (y  de  la  Lettre  que  Saint 
Avitus  lui  écrivit  four  t  en  féliciter.  Négocùaims  des  Bar- 
htres  établis  dans  les  Gaules  ,  i  CmSlaatinofle.  Guerre  dei 

,   Bmrguigiuiis  comre  Us  OJhogots  J^ItaUe ,  80 

Chap.  VIII.  Reduffim  des  Amurupiei  k  [<énjja«ce  de  Clo- 
vis ,  ^  Capitulation  des  Troupes  Romaittes  avec  lui.  Epoque 
tirée  du  Baptême  de  Clovis,  ^'il  faut  lire  Armoriques  if 
non  pat  Arboriques  dans  [endroit  de  [Hifioire  de  Procope  , 
où  il  ejlfait  mention  de  ctsévenemens  ,  98 

Chap.  IX.  Des  itahliffemens  qiie  Clovis  aura  pi  faire  dans  Us 
Gaules  après  la  rédsûiioa  des  Armoriques ,  ^  delà  jalou- 
Jie  que  les  Vijigots  confirent  contre  lui.  De  t  époque  tirée  de 
[année  de  la  mort  de  Saint  Martin  >  116 

Chap.  X.  Clovis  s'allie  avec  Theodoric  pour  faire  la  guerre  aux 

Bourguignons.  Récit  des  éveîsemem  de  cette  guerre  ^  tel  qu'il 

■     Ji  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  ,  1 1  tf 

Chap.  XI.  Récit  des  éveaemeas  de  la  guerre  de  Clovis  if  de 
Theodoric  contre  Goadehaud  Roi  des  Bourguignons ,  tel  qu'il 
fe  trouve  dans  Procope.  ^e  Clovis  n'a  point  fait  deux  guer- 
res différentes  contre  les  Bourguignons,  .^ue  Theodoric  garda 
flujiews  Cités  des  GauUs  conquifes  dans  la  guerre  qui  fe  fît 
.   contre  Gondehaud ,  en  l'année  cinq  cens ,  j  40 

CiiAP.  XII.  De  la  part  qu'eurent  lesinteréts  de  la  Religion  aux 
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DES     CHAPITRES. 
iifgruis  ^  aux  frùfférités  dt  GondihMd  Jurant  It  cmrt  de 
U  guerre  pi  il  fiutiat  contre  Clovis  ^  Theodoric  ,  i  ^  o 

Ch  AP.  XIII.  Theodoric  s  érige  en  Pacificateur  des  Nations  Bar- 
bares établies  dans  les  Gaules.  Ses  négociations  pour  empê- 
cher une  rupture  entre  les  Francs  fy  les  Pljigots.  Bntrevie  de 
Clovis  fy"  ^Alaric  Second  fous  les  murs  dAwhoift ,         \6x 

Chap.  XIV.  Conduite  iAlaric  fécond  dansfes  Etats.  Ry  al- 
tère la  monnoye  dor.  Clovis  profite  des  conjonBures  ^  il  lui 
déclare  U  guerre  ,  dis  que  les  Vifgots  ont  obligé  ^intianus 
Bvique  de  Rodez,  i  Je  fauver  de  fin  Diocife,  jUiame  de 
'Clovis  avec  les  Bourguignons,  ^  marche  defon  Armée,  171 

Chap.  XV.  Clovis  entre  dans  le  Pays  tenu  par  les  yifigots. 
Bat  Mlle  de  fouglé ,  i  g  1 

Ghap.  XVI.  Progrès  des  Branct  depuis  la  bataille  de  Vou^i 
juftjues  i  tannée  fept  cens  huit.  Les  Vifigats  proclament  Koi 
GefaUc  jtU  naturel  ttAlaric  fécond.  Theodoric  entre  en  guerre 
contre  les  Francs.  Siège  mis  par  les  Francs  (y  par  les  Bour- 
guignons devant  Arles  en  cinj  cens  huit.  Ils  lèvent  ce  Siège 
avec  beaucoup  de  perte ,  194 

Chap.  XVII.  Campagne  de  cinq  cens  neuf.  Géfalic  eSl  dépofe , 
^  Amalaric  eft  proclamé  Koi  des  Vifigots  en  cinq  cens  dix. 
Theodoric  Roi  des  Ofirogtts  fait  la  paix  tant  enfm  mm,  qu'au 
nom  d Amalaric  avec  Clovis ,  qui  demeure  matlre  de  la  plut 
grande  partie  du  Pays  que  les  Vifigots  tenaient  dans  les  Gau- 
les. Clovis  écrit  une  Lettre  circulaire  aux  Evéques  défis  Etats. 
En  quelle  année  il  vint  »  Tours,  fy  des  offrandes  qu'ilyfit  i 
Saint  Martin,  loi 

Chap.  XVIII.  tiavis  efl  fait  Confiai ,  (y  ilfe  met  fiolemnelle- 
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^  du  pouvoir  quelle  lui  donna  dans  les  Gaules.  CUniis  établit 
i  Paris  U  Siège  de  fa  Monarchie ,  1 1  p 

Ch AP.  XIX.  Clovis ,  qui n'éioit  encore Sii que  delà Trihu des 
Francs ,  appellée  U  Trihu  des  Salions ,  fait  ferir  les  Rois  des 
autres  Tribus  des  Francs ,  (yil  engage  chacune  délies  i  le 
choifir  four fott  Roi ,  »  3  3 

Chap.  XX.  Du  Concile  Niuional  'aJfeméU  i  Orléans  en  cinq 
cens  onze ,  •'        X4J 

LIVRE     CINQUIEME. 

Chap.  I.  Mort  de  Clovis ,  fy-  lieu  dt  fafefulture.  Répxiont 
fur  la  rafidité  de  fis  frogris ,  ij5 

Chap.  II.  Thierri,  Chdomire ,Childel>ert  fy-  Clotaire ,  tous  qua- 
tre fils  de  Clovis,  hifuccédem.  En  quelle  manière  ils  porta- 
gèrent  les  Etats  dont  il  leur  laijffa  la  fuijfance.  .Quelques  éve- 
nemens  arrivés  dans  les  Gaules  les  premières  années  du  règne 
de  ces  Princes ,  i6t 

Chap.  III.  Conquête  du  Royaume  des  Turingieas  par  les  Rois 
Francs,  zyj 

Chap.  IV.  Si^fmond fùccédi  afin  père  Gondekaud  Ru!  des 
Bourguignons.  Lettres  de  Sigifmottd  à  l'Empereur  d'Orient. 
Première  guerre  des  Rois  Francs  contre  les  Bourguignons ,  dont 
le  Roi  eftfait  prifennier.  Mort  de  ce  Prince,  âodomire  ejl  tué 
à  la  bataille  de  Véfironce ,  ^  Godemar  frère  de  Sigifmcnd 
demeure  Rpi  des  Bourguignons ,  1 8  j 
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DES  CHAPITRES. 
Chat.  V.  Meurtre  des  fils  de  CUâomire ,  fy-  yielijues  autres 
évenemens  arrivés  entre  les  deux  guerres  des  enfans  de  Clo^ 
vis  contre  les  Bourguignons.  De  la  féconde  de  ces  deux  puer.- 
res.  Hijloire  de  Munderic ,  ^  celle  dun  Romain  devenu  Ef~ 
clave  du  Roi  Thierri.  Mort  de  ce  Prince  ^  Conquête  de  U 
Bourgogne ,  joj 

Chaï.  VI.  Juftinien  Empereur  des  Romaim  d'Orient  fe  rend 
maître  de  la  Province  d'Afrique  enfubjuguant  les  f^anda* 
les  3  qui  l'avaient  envahie.  Il  veut  conquérir  l'Italie  fur  Us 
Ofirogots.  Ses  négociations  avec  les  Rois  des  Francs,  ^  fon 
f  rentier  Traité  avec  eux ,  330 

Chap.  vu.  Premiers  fuccis  de  Bélifaire  ,  Gênerai  de  Jufti- 
nien. Traité  entre  les  Francs  i)-  les  Oflrogots  qui  relè- 
vent des  premiers  quelque  fecours.  Jufiinien  fait  enfmte  fia 
fécond  Traité  avec  les  Francs,  i;- par  ce  Traité  il  leur  cède  la 
pleine  Souveraineté  de  toutes  les  Gaules.  Ohfervatians  fur 
quelques  points  de  ce  Traité,  3  45 
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Us  Rois  des  Francs,  j6G 
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tions qui  pour  lors  hahitoient  dans  tes  GauUs  ,  n'y  étoient  pas 
confondues.  Ce  qu'il  faut  entendre  far  Lex  Mniidana ,  ou  la 
Loy  du  Monde,  3  75 
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CRITIQU  E 

DE   L-ESTABLISSEMENT 

de  la  Monarchie  Françoife  dans 

les  Gaules. 

LIVRE     QUATRIEME. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Guerre  entre  les  Vifigats  (}•  les  Bourguigmns  tfrès  la  mort  ia 

RùlEuric.  Clovii  la  c'mpiéme  année  de  fia  règne,  ferma 

maître  de  Ufortkndes  Gaulesqai  tenait  Syagrius. 

IOUS  avons  déjà  dit  qu'Eiiric  Roi  des  Vifîeots  ne 
mourut  que  trois  ans  après  l'avenemenr  de  Clovis  à 
fa  couronne ,  &  environ  fept  ans  après  la  paix  ou  la 
trêve  qui  fe  fit  dans  les  Gaules  vers  l'année  quatre 
cens  foixanteSc  dix-fept.  Il  eft  très-vraifemblable 
que  cette  cellation  d'armes  de  quelque  nature  qu'elle  pût  être , 
aura  duré  j ufqu'à  la  mort  d'Euric,  Tant  que  ce  Prince  aura  vécu, 
les  Gaules  ièront  demeurées  tranquilles.  Si  d'un  côté ,  les  autres 
Terne  II.  A 
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PuUTances  de  ce  pays  avoient  affèz  de  force  pour  fe  défendre ,  &. 
pour  faire  perdreau  Roides  VîGgocs  refpcrance  de  les  fubfu^uer^ 
d'un  autre  cèté  ,  elles  n'étoicnt  point  en  aflèz  bonne  intelligen- 
ce pour  faire  une  ligue  offènfîTC  contre  lui.  La  crainte  d'Éuric 
ëtoïc  même  Deut>être,  ta  Jèule  cho(è,  qui  cmp£choit  ces  Puiflàn- 
ces  de  faire  Ta  guerre  l'une  contre  l'autre.  Il  ne  refte  du  moins 
dans  les  raonumcns  de  l'antiquité  aucun  indice  qu'il  k  fuît  don  ni 
des  batailles ,  ni  fait  des  Heges  dans  les  Gaules  depuis  la  pacifi- 
cation de  quatre  cens  foixante  &.  dïx-fept ,  jufqu*à  la  mort  d'Eu- 
rie  arrivée  vers  quatre  cens  quatre-vingt-quatre.  La  more  de  ce 
Prince  délivra  tous  ces  Potentats  de  la  cramte  des  ViGgots ,  par- 
ce que  fon  fils  Alaric  IL  qu'il  laiflbit  pour  fuCcelTeur ,  étoit  encO*' 
re  enfant ,  &  hors  d'état  d'agir  par  lui-même.  Ils  furent  donc  en 
liberté  après  <:ette  mort  d'exécuter  les  projets  de  vengeance  ©u 
d'agrandiHèment  qu'ils  avoient  formés,  ficdont  une  crainte  coin- 
mune  leur  avoit  fait  remettre  l'exécution  à  d'autres  tems. 

Je  crois  pouvoir  placer  dans  l'année  de  la  mort  d'Euric,  ou 
dans  l'année  fuîvante ,  celle  des  guerres  des  Bourguignons  con- 
tre les  Vifîgots  ,  durant  laquelle  les  premiers  conquirent  fur 
les  autres  ./<  Praviacf  MàrfiUbift.  Cette  Province  n'eft  pas  une 
des  dix  -  lèpt  qui  lè  trouvent  dans  la  Notice  des  Gaules  t  au 
contraire  Marieille,  loin  d'avoir  une  Province  à  qui  elle  donnât 
fon  nom  dans  le  tems  que  cette  Notice  fut  rédigée ,  étoit  elle- 
même  une  des  Cités  de  la  Viennoilc.  Je  crois  donc  que  Gre. 
goire  de  Tours ,  Iprfqu'il  dit  que  cette  Province  Marfcilloiic 
appartenoit  aux  Bourguignons  en  l'année  cinq  cens ,  parle  le 
langage  de  ion  tems ,  £c  qu'en  s'cxprimant  aiofi ,  il  s'efl  con- 
formé à  la  divifion  de  la  Viennoife  qui  s'étoit  faite  fous  les 
fucceftèurs  de  Clovis. 

Cette  (4)  Province  fe  -trouva  partagée  fous  le  règne  de  ces 
Rois  en  plufienrs  autres  petites  Provinces ,  dont  uneportoitle 
nom  de  Province  Marfeilloifc.  Elle  çomprenoit  outre  la  Cité  de 
Marseille ,  Aix ,  £c  Avignon. 

Il  eft  certain,  pour  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire,  qu'Euric 
Roi  des  Vifigots  s'étoit  emparé  en  l'année  quatre  cens  foïxante 
&  dix  d'Arles  Se  4^  Marfeîlle  qu'il  avoit  unies  à  fon  Royaume  , 
&  qu'il  mourut  dans  Arles.  Les  Auteurs  ( £]  qui  nous  Tap- 


(«)  A  Maflilia  &  nomcn  acccpit  Provin- 
fU  MatHlteofis,  «cl  Proyincù  Mallîlix, 
quzpra; «tetis continebac  MafTiliam ,  Ave- 
tûonem,  Aquas  Scitias,  3^ Aufttafiotum  Re< 
gibus  faidwi  t_  &c. 


{h)  ]or<Jancf&Severiis.His  Coalnlibtt), 
AietKum  8c  MalïïliaàGochis  occupant  TaBU 
Aff.  *i  Chr.  Vis.  Twn.  «i  wwt.  470, 
Eunoit  Rcz  Vcr^otbonim  Romaai  le. 
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prennent ,  &  qui  ont  écrit  environ  un  fîecle  après  fa  mort ,  ou 
n'auroient  point  parlé  de*  l'acquifition  de  Marfeillc,  ou  bien 
ils  auroient  fait  mention  de  la  prife  de  Marfeille  par  une  autre 
Puiflànce ,  fi  ce  Prince  eût  perdu  Marfeille  avant  que  de  mou- 
rir. Il  eft  donc  apparent  qu'il  avoit  confervé  Marfeille  jufqu'à 
fa  mort ,  ainfî  qu'il  avoit  certainement  confervé  Arles. 

Nous  trouvons  cependant  dans  Grégoire  de  Tours  ,  que 
lorfque  Clovis  fit  la  guerre  aux  Bourguignons,  ce  qui  arriva 
en  l'année  cinq  cens,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  lés 
Bourguignons  ctoient  aAuellement  en  po£IèlUon  de  la  Province 
Marfeilloife.  Notre  Hiftorien  commence  la  relation  qu'il  nous 
donne  de  cette  guerre  par  dire,  (m)  »»  Dans  ce  tems-là  le 
»  Royaume  de  Gondebaud  ôc  de  Godégifile  fon  frerc  s'écen- 
»  doit  le  long  de  la  Saône  &  du  Rhône ,  &  il  comprçnoit 
»»  encore  la  Province  Marfeilloife.  Comme  Grégoire  de  Tours 
ne  fait  ici  aucune  mention  particulîou-e  d'Arles ,  rien  n'empêche 
de  croire  que  les  Bourguignons  ne  tenoient  pas  cette  place  ea 
Tannée  cinq  cens  ;  mais  que  les  Vifîgots  après  avoir  perdu  la. 
Province  Marfeilloife ,  n'avoient  point  laifle  de  confcrvcr  Ar- 
Jcs  ,  fuivant  l'apparence  ,  à  la  faveur  du  Pont  que  cette  Ville 
avoit  fur  le  Rhàne,  ÔC  par  lequel  elle  communiquent  libre- 
ment avec  la  première  Narbonnoilè  >  âc  les  autres  contrées, 
où  ils  avoient  leurs  établiflcmens  les  plus  folides.  En  efièt  Aile» 
étoit  encore  foumife  à  leur  Roi  Alaric  II.  quand  Céfairc  fut 
fait  Ëvêque  d'Arles,  ce  qui  arriva  vers  l'année  cinq  cens  trois. 
Il  eft  dit  dans  la  Vie  de  ce  Prélat  ( h)  qu'il  fût  accufë  par 
un  de  fes  Secrétaires  devant  le  Roi  Alanc,  d'avoir  voulu  livrer 
Arles  aux  Bourguignons ,  Se  que  ce  Roi  fe  prévint  tellement 
contre  lui,  qu'il  fut  tiré  de  (on  Diocéfe,  èc  relégué  à.  Bordeaux. 
Mais  l'innocence  de  Céfaire  ayant  été  reconnue  à  quelque  tems 
de-là ,  il  fut  rappelle ,  Se  fon  calomniateur  fut  puai  de  more 


gai  Yadllatiooem  cetneni  ,  Alrclanim  ac 

Maffiljam  ptoptixTubdîdit  ditioni 

Atelatoque  degetu  décima  nono  aano  te- 
gai  {îii  momniscft. 

3»nuta4.d»nhittG*th.  téf.  4.7. 

Arelamm  &  Maffiltam  nrbes  bcUando 
cAKiDuitjfuoquciegno  nnatnquc  adjecit- . . 
Obiit  Aielato  Euiicus  morte  propria  ixSaO' 
etm.  r    r 

Ifid.  Hif.  Hift.  Gtib.  f^.  6«. 

i  « }Tqdc Gonthibadiis  Se  GotUgifilns fra- 
très  rccDani  drea  RhodaQniii&:  Atatlm  cun 
MaflilicnA  Pioviocia  icdacbant. 


Gt.Tmt.  Hifi.  Uh.  i.,cM.  %%, 

{b)  LacDmanus  bead  vitî Notanus. .... 
Soggeric  Alarico  Regî  per  quoi  qui  erant  ci 
i  (ecreiis  ,  Oefuiura  i  Galtiis  eenut  ducen- 
lon ,  Totis  Inid  Ticibas  incumMieac  ditJoa 
Qcm  8e  utbem  ATetarenrem  Burgundiomba* 
prodat.  . .  abArelaie  extrait  cogitarapod 

Burdegiletifes  exutare Pallea  veto 

qaam  beaii  vîri  innocendamcompcriit  ne- 
farii»  Pcinceps  ,  oiavituiad  ruam  Kvertere- 
lur  fédéra. 

Vit»  Câfari  Ub.  fr.  Mfuéi  SHrimm  m  M*  17. 

Aij 
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par  l'ordre  du  même  Prince,  qui  avoic  exilé  notre  Evêque.  Or 
je  ne  crois  pas  pouvoir  placer  mieux  "la  conquête  de  la  Province 
Marièilloife  faite  certainement  par  les  Bourguignons  fur  les 
Vifîgots  entre  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-quatre  Se  l'année 
cinq  cens,  qu'en  la  plaçant  durant  la  minorité  d'Alaric  II. 

Je  fuis  même  perfiiadé  que  ce  fut  durant  la  guerre  qui  fe 
fit  alors  encre  les  deux  Nations,  qu'arriva  un  événement  dont 
il'  eft  parlé  dans  les  Opufcules  de  Grégoire  de  Tours.  On  y 
lit  {a)  qu'un  corps  de  Bourguignons  s'étant  avancé  jufques 
dans  l'Auvergne ,  qui  pour  lors  ëcoit  fous  la  domination  des 
Vifigocs }  il  y  pilla  l'Ëglife  de  Saint  Julien  Martyr ,  bâtie  à 
Brioudc.  Hellidius  qui  commandolt  pour  les  Viiigocs  dans  le 
Velay ,  arriva  comme  par  miracle  à  Brioude  dans  le  tems  que 
les  ennemis  y  étoient  encore,  &  il  les  défît.  Ceux  des  Bour- 
guignons qui  purent  Ce  fauver ,  regagnèrent  leurs  quartiers  , 
emportant  avec  eux  une  partie  du  pillage  qu'ils  avoient  fait 
dans  TEglife  de  Saint  Julien.  Quand  ilsy  furent  arrivés ,  ils  firent 
prefenc  d'une  patène  âc  de  quelques  autres  pièces  de  leur  butin 
au  Roi  Gondenaud,  mais  la  Reine  fa  femme  fe  les  fit  donner, 
&  elle  les  renvoya  aulfî-bien  que  cous  les  autres  vafès  pris  dans 
cette  E^li^,  &  qu'il  loi  fut  pofiible  de  recouvrer,  au  lieu  d'oîi 
ils  avoient  été  enlevés.  Elle  joignit  même  des  prefèns  à  cette 
reftitution ,  difant  au  Roi  fon  mari ,  f»*ii  ne  ftUieit  foint  s'atti- 
rer titidi^natien  du  Ciel ,  <f  Cupfetit  de  qnel^u' argenterie. 

Cet  événement  doit  être  arrivé  ou  avant  la  paix  faite  encre 
Euric  fie  les  Puîflances  des  Gaules ,  ou  bien  dans  ta  guerre  du- 
rart  laquelle  les  Bourguignons  prirent  fur  les  Vifigois  la  Pro- 
vince Marfeilïoife.  En  eSct  on  ne  fçauroit ,  fuivant  la  vrai- 
fembtance ,  reculer  l'événement  dont  il  s'agit  jufqu'en  cinq  cens 
fept  que  les  Bur^ignons  firent  conjointement  avec  les  Francs 
Ja  guerre  aux  Vifigots  %  parce  que  les  Francs  conquirent  l'Au- 
vergne (i  )  dès  le  commencement-  de  cette  guerre.  S'il  étoît 
bien  prouvé  que  la  Reine  dont  il  efl  parlé  dans  Grégoire  de 


(«)Po{l  hxcTcmcntet  c|Bidam  de  Bni' 
gnsdionibds  adBtiTaKDfem  vicam  enin  cnoi 
uaMMDm  malùnidiDe  copiofa  ciicumcUat, 
csptoqac  populo ,  direpto  miuiftcrio  SKro- 
Iknâo.  . .  .Tune  Hillidiuiqaidimà  VelU- 

TO  TenlcQt PioUmms  crgo  ab  Hillidio 

Iraftibus  ,  qaamot  ex  his  per  fngam  tapli . 
patcDUn  3c  nrceum,  qui  anu  dicimr  ,  Régi 
Goodcbado  ob  graciamexhibcaccoaquirea* 
dam.  Rclîqunm  YCra  aigcanimRcgiiui  £igK- 


cïtas  repetit ,  nù  addîdt  malcis  miijacribii*, 
loco  mo  raaâo  rcftitoit  fideliter  iofiaiiam 
Rcçt ,  non  oportcrc  eiun  m  graùun  Mar- 
tynt  iànâl  pioptec  ar^nti  pamcaiem  amit- 
tetet. 

Gr.  Tut.  d*  GUr.  ll*n.  lit.  t.  ti^.  7.  &  S. 

(i)  ChlodoTcchiu  Tcro  filiam  fgum 
Tbeodoricuin  perAlbigcDrem  ac  Rutciun 
Qvicarem,  adArretoos  diûgil. 

Gr.  Tur.  bifi.  lit.  t.  ttf,  ij. 
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Tours,  fôc  la  Reine  Carecenès,  il  ^roîc  hors  de  doute  que 
l'exploit  d'Hellidius  auroit  été  fait  avant  cinq  cens  fcpt ,  puiT- 
que  l'Epitaphc  de  cette  Reine  enterrée  dans  une  Eglirë  de  Saine 
Michel,  qu*elle  avoit  bâtie  à  Lyon,  nous  apprend  qu'elle  mou- 
rut (j)  u>us  le  Confulat  de  Meflala,  c'eu-à'dire,  en  cinq 
cens  &c. 

Nous  pouvons  parler  bien  plus  affirmativement  fur  la  guerro 
de  Clovis  contre  Syagrius ,  puif<]ue  les  mOnumens  de  nos  an^ 
tiquités,  nous^en  apprennent  clairement  la  date  ,  les  principaux 
ëvenepiens ,  &  même  les  motifs.  On  a  déjà  vu  que  la  Famille 
^fratrie,  dans  laquelle  il  y  avoir  eu  un  Conful ,  etbit  (^)rune 
.  des  plus  confîdéraolesdesGaules.qu'Afranius  Syagrius  écoit  fils 
d*£gidius ,  Maître  de  la  Milice  dans  le  département  des  Gaules  ^ 
&  mort  en  quatre  cens  foixante  6^  quatre.  En  parlant  de  cette 
mort,  nous  avons  dit  encore  que  Syagrius  n'avoïc  point  fuccedé 
à  Ton  père  dans  l'emploi  de  Maître  de  la  Milice  ,  Se  qu'appa- 
remment Chilpéric  un  des  Rois  des  Bourmjignons  avoit  été 
revêtu  de  cette  dignité  à  la  mort  d'Egidius.  En  ciFet  aucun  Au- 
teur*ancien  n'en  donne  le  titre  à  Syagrius.  Mais  Egidïus  outre 
la  dignité  de  Maître  de  la  Milice ,  avoit  encore  lorfqu'il  mour>- 
rut  l'emploi  de  Comte,  ou  le  Gouvernement  particulier  de  la 
Cité  de  Soi0bns ,  &  fon  fils  lui  avoit  fuccedé  dans  ce  dernier 
emploi.  On  peut  croire  que  Syagrius  s'étoit  rendu  le  maître  ab- 
folu  de  cette  Cité  durant  l'Anarchie  qui  eut  lieu  dans  les  Gaules 
après  le  renverfement  du  Thr6nc  de  l'Empire  d'Occident. 
M  Clovis,  dit  Grégoire  de  Tours ,  marcha  la  cinquième  année  ta^u, 
»  defon  règne  contre  Syagrius  Roi  des  Romains  &  fils  d'E- 
»  gidius.  Syagrius  fè  tenoit  à  SoîCIbns  (c)  qui  avoit  été  au 
»   pouvoir  de  {on  père  Egidius  dont  je  viens  de  parler. 

Suivant  toutes  les  apparences ,  Grégoire  de  Tours  donne  le 
titre  de  Roi  à  Syagrius ,  fauté  de  trouver  un  titre  dans  la  No*, 
tice  des  dignités  de  l'Empire,  lequel  pût  convenirà  cet  Officier^ 


(  M  )  Eptaphiam  Carctcoei  teligio{à:  Re- 

^nx  quz  coDdita  eftLogduni  in  Bafilica 

Ënâi  Michat'lis. 

Sccptronnn  columca ,  tctise  4ecin ,  &  )a- 

bai  oibis 

Hoc  anus   nuniilo  Tud ,  Cateiene , 


ConoidiE  hxc  cempliun  przfeas 

Jamqac  bis  oâona  Scpteinbtcm  Ince 

moTcbat. 
NomcD  McflaUeCoaTulisaniiusagens. 
JDit  CbifiM ,  itm.  fr,  f^.  i  14. 


(  (  }  Cum  J!i  Cmtfnlit  frMuf»$  ,  SvagrM 
fctlicct,  de  quopnner  Fados  Confulues. 
Svmnuchus  Ep.  97.  libr.  pr.  Se  Epift.  ti. 
lib.  )  .6l  Ep.  10.  libr.  nom ,  qui  Au)  Tlico- 
dofio  magao  vizic. 

Nm4  Sirm.  i»  Afsll.  Sid.  fag.  ;o9. 

(c)  ADDoaDtem  qujnco  ic^ni  cjns  Sya- 
grius RoDianonic]  Rcz  ^gidii  filius ,  Suef- 
Sooem  quara  quondaia  Iwia  mcmoratot 
£gidius  ccnumi ,  fedcm  oabcbac^  SupcE 
qucin.  Sec 

Gt.  Jm.  hifi.  lit.  i.  f*f .  17. 
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qui  dansfba  àiHnù.  cxerçoit  l'un  Se  L'autre  pouToii ,  faosêcré 
Subordonné  it  aucun  Supérieur  qui  fûc  dans  le  pays.  Il  n'y  avOit 
point  a\on  ai  de  Duc  ni  de  Proconful  dans  la  ^condc  Belgi- 
que, ou  s'il  y  en  avoir,  Syàgrius  ne  rcconnoiUbit  point  leur 
autorité.  Il  n'y  avoir  pas  non  pliis  alors  de  Préfet  du  Préroire 
des  Gaules  -,  &.iuppofe  qu'il  y  eue  un  Maître  de  la  Milice  dans 
ce  département ,  cet  Omcier  étoit  Clovis  à  qui  nous  allons  voir 
que  Syagrius  n'obéïflbit  pas.  Autant  qu'on  peut  conïeâurer, 
Syagrius  r^noit  fur  les  Romains  de  fon  reUbrt ,  en  la  même 
manière  que  les  Rois  Francs  établis  fur  le  territoirede  l'Empire, 
regnoient  fur  les  Francs  leurs  Sujets.  D'ailleius  on  fera  réfle- 
xion que  le  ritre  de  Roi  autrefois  U  odieux  aux  Romains ,  étoic 
Revenu  parmi  eux  depuis  le  fécond  ftecle  de  l'Ere  Chrétieoiie, 
un  titre  donc  ils  fc  fervoient  quelquefois  pour  délîgner  les  per- 
fbnncs  qui  tenoient  un  rang  fupérieur  dans  l'Etat.  Là  qualité 
de  Roi  n'étoit  plus,  pour  s'exprimer  ainfi ,  incompatible  avec 
celle  de  Romain,  (m)  Monfîeur  de  Valois  rapporte  un  grand 
nombre  d'exemples  qui  font  voir  que  les  Auteurs  Latins  du  fé- 
cond fîecle  2c  ceux  du  fîecle  fuivant ,  ont  donné  le  titre  de  Roi 
ou  de  Reine  à  des  Impératrices^  à  des  Empereurs,  &  à  des 
perfonnes  forties  de  leur  (àng.  Nous  obfcrvcrons  encore  que  le 
titre  de  Roi  des  Romains  que  donne  notre  Hïftoire  à  Syagrius , 
ne  lignifie  pas  plus  que  Syagrius  fût  Roi  de  tous  les  Romains, 
'ni  même  de  tous  les  Romains  des  Gaules,  que  le  titre  de  Roi 
des  Bourguignons  qu'elle  donne  à  Gondebaud ,  &.  celui  de  Roi 
des  Francs  qu'elle  donne  à  Clovis  ,  ftgnifient  que  Gondebaird 
fut  Roi  de  tous  les  Bourguignons ,  fie  Clovis  Roi  de  tous  les 
Francs  établis  dans  les  Gaules.  Ainfî  le  cître  de  Roi  que  Gré- 
goire de  Tours  donne  à  Syagrius ,  veut  dire  feulement  que  Sya- 
grius tegnoit  fur  une  partie  des  Romains  des  Gaules,  comme 
celui  de  Roi  des  Bourguignons  qu'il  donne  à  Gondebaud,  Se 
celui  de  Roi  des  Francs  qu'il  donne  à  Clovis ,  veulenr  dire  uni. 
jquemeut  que  le  premier  regnoit  fur  une  partie  des  Bourgui- 
gnons ,  Se  le  fécond  fur  une  partie  des  Francs.  La  fuite  de  l'Hif- 
toire  confirmera  encore  ce  que  i^ousdifons  ici  concernant  les 
bornes  dé  la  domination  de  Syagrius. 


(•>)  Au  qiufi   noD  Impentoceg  îpfî  Bc 
At^ulbe  Reges  ac  Regîiuc  at>  Aaraiibus  ùt- 

fc  vocencnr.  PlinîuTecandus ,  Bec > 

SereTU  Sulpinus  in  viu  bcaci   Marciaî, 
Conftanduiii  Priocipcm  ,  CooflaniiDÎ  Ma. 


lem,  StCIemeateni  Maiirmiin  Gcpiut  Re- 
gesqaimlnipcraioTK,  Maximi  autemcon- 

l£uus  Pulcheriam  pra  Augutla  Kcgimua 
TOc«  K  MatccUiaos ,  &c. 


ûnùfiliom R^cm ,  YalcatuÛDum  majo.  |     V/iUf.  i* niui  Vrane. lii.  quint,  fég.  £}0. 
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Un  fait  rapporté  par  l'Abbreviateur ,  donne  lieu  de  peofcr 
que  Syagrius  poflèdâc  outre  la  Cité  de  Soi0bns,  celle  de  Troycs 
ou  du  moins  une  partie  de  cette  dernière.  Nous  verrons  que 
Clovis  durant  le  tcms  qui  s'écoula  entre  la  conquête  des  Etats 
de  Syagrius  faite  en  quatre  cens  quatre-vingt-fîx.  Se  fon  mariage 
avec  &unte  Clotide  fait  en  l'année  quatre  cen&  quatre-vingt- 
douze,  ne  fit  point  d'autre  acquifition  dans  les  Gaules,  que 
celle  de  la  Cité  de  Tongres.  (<)  Cependant  l'Abbreviateur  dit 
|uc  Clovis  vint  attendre  à  Villers  ou  Villery ,  lieu  du  Diocèle 
e  Troyes ,  cette  Princellc  qui  v^oit  de  la  Cour  du  Roi  Gon- 
debaud,  Se  qui  s'avançoit  pour  fortir  du  pays  tenii  p^r  les  Bour-  valcfil  no: 
guignons,  èc  entrer  fur, celui  quiétoit  tenu  par  tes  Francs.  U  di.GftU.'p^ 
Icnible  donc  que  Clovis  fût  devenu  ^p  maître  de  la  Cité  d£  *"'* 
Troyes ,  dis  le  tems  qu'il  s'étoit  emparé  des  Etats  tenus  par 
Syagrius  ;  ôc  par  conféquent  que  ceae  Cité  fît  partie  du  pays 
fur  lequel  Syagrius  regnoit.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours 
ne  dit  point  jufqu'où  Clovis  s'avança  pour  recevoir  Clotilde, 
mais  rÂbbreviaceur  peut  avoir  appris  cette  circonllance  de  leur 
mariage ,  ou  de  la  tradition ,  ou  de  quelqu'ouvrage  que  nous 
n'avons  plus. 

Il  eft  toujours  certain  que  l'autorité  de  Syagrius  ne  s'élen- 
doit  point  fur  toute  la  partie  des  Gaules  qui  éioïc  encore  réelle- 
ment foumife  au  pouvoir  de  l'Empereur  de  R<ftne.  Quelques 
Ecrivains  modernes  l'ont  cru ,  mois  le  récit  des  évenemens  d« 
cette  guerre  montrera  bien  que  l'opîniofi  dont  je  parle  eft  une 
erreur.  On  verra  ça  premier  Heu  par  ce  récit ,  que  des  Cités 
renfermées  dans  les  Provinces  Obéïflàntes  ne  prirent  aucune 
part  à  la  guerre  de  Syagrius  contre  Clovis  :  Elles  ne  tirèrent 
point  l'épëe  pour  defFendre  ce  Romain.  En  fécond  lieu  oa 
verra  que  les  Cités  iîtuées  entre  la  Somme  &  la  Seine ,  ne  recotv» 
nurent  le  pouvoir  de  Clovis  qu'en  quatre  cens  quatre- viogB- 
douze,  &  que  ce  fut  feulement  en  quatre  cens  quatre-vingt> 
dix-fept  que  les  troupes  Romaines  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité au  Roi  des  Francs ,  '  Si.  qu'elles  lui  remirent  la  partie  des 
Provinces  obéïflàntes  qui  étoit  fur  la  Loire.  Cependant  il  eft 
conftanc  par  l'Hiftoire  qu'immédiatement  après  la  défaite  Se 
la  mort  de  Syagrius ,  qui  font  des  évenemens  appartenans  k 

(ii)ClifDMchil&  Tcra  ctm  apptopÏD-  j  qnara  temriaos  Bngandjx  Chrotecbildii 
amUcE  VilUtiaco  îd  qoo  Cblodoreoi  refi.  I  prxtetiret. 


:bat  in  tcnîcoiio  TiicaOîno ,  adhuc  auM-  |     Bifi.  fr/mt.  Ef,  f»f.  ittim*  mm». 
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l'année  quatre  cens  quacre-vingt-fîx ,  Clovîs  s'empara,  de  tout 
le  pays  fur  lequel  regnoit  Syagrius, 

Je  crois  trouver  dans  une  des  Lettres  écrites  par  Sidonius 
Apollinaris  à  Syaerius ,  le  motif  qui  aura  fait  prendre  les  armes 
k  Clovis  contre  Te  Roi  des  Romains  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-fix,  c'eft-à-dire ,  quatre  ou  cinq  ans  après  que  cette  Lettre 
eût  été  écrite.  Le  Leûcur  voudra  bien  fe  fouvenir  ici  de  ce 
que  nous  avons  dit  ci'deflus  concernant  la  Famille  Syagria ,  Se 
que  dès  l'année  trois  cens  quatre- vin^c-deux  elle  avoit  eu  un 
Conful  appelle  dans  les  Faites  Aframus  Syagrius. 

»  Etant  arrière  petit-fils  en  ligne  mafculine  d'un  GonfuI , 
»  comme  vous  (a)  l'êtes  ,  &  ce  qui  fait  encore  plus  à  notre 
■  M  fujet,  étant  defcendu  d'un  Poète  ji  qui  fes  Ouvrages  chéris 
»  de  tout  le  monde ,  auroient  fait  ériger  des  ftatuës ,  fi  fcs  di- 
»  gnités  ne  lui  en  eulïèntpas  fait  élever,  comment  avez-vous 
V  voulu  devenirHfçavantdansla  LangueGermaniquel  J'étois 
»  bien  informé  que  vous  aviez  étudié  avec  fruit  les  Lettres  La- 
»  rines,  Se  que  vous  aviez  donné  plus  d'une  preuve  du  fuccès 
X  de  votre  application  y  mais  comment  avez-vous  fait  pour 
»  apprendre  fi  parfaicement  la  prononciation  ,  6c  pour  prendre 
»  fi^bien  l'accent  d'une  langue  étrangère»  Comment  s*eft  pu 
y>  faire  cette  cfpece  de  métamorphofe,  qui  a  changé  en  un 
M  Germain ,  Un  Romain  qui  lifoit  fans  ce0e  Virgile  &  Cice- 
»  ron.  {t)  Vous  ne  fçauriez  croire  k  quel  point  vos  amis ,  au 
M  nombre  defquels  j'ofc  me  mettre,  le  ré]oui{!ent  quand  ils 
»  entendent  dire,  que  les  Barbares  craignent  de  faire  des  bar- 
»  barifmcs ,  en  parlant  devant  vous  leur  langue  naturelle.  Je 
»  vois  les  vieillards  des  Nations  Germaniques  vous  regarder 
»  avec  fLirprife  quand  vous  leur  rendez  le  fens  des  Lettres  écri- 
»  tes  en  Latin.  Ils  vous  prennent  pour  conciliateur  dans  leurs 
»  conteftations,  6cpôur  arbitre  oans  leurs  procès.  Vous  êtes 
M  le  Solon  des  Bourguignons  ,  lorfqu'il  s'aigit  du  véritable  fens 
3»  de  leur  Loi.  Vous  ttes  l'Amphion  qui  accorde  cette  lyre 
P  mal  montée.  On  vous  aime  ,  on  vous  fouhaîte ,  on  vous 


(  it  )  St^nlui  S^agrlo  fîx)  Cilacem.  Cum 
^t  Coufolil  Pioocpo* ,  id(]ac  pu  virilcm 
facccflionem,&c. 

Sithn.  Efifi-  atUutm  Uhri  qumti.  • 

Ih  )  ^ilimatl minime  yoted cjiUDto mibi 

caueTif(]ue  6t  ti(ui  quoiici  audia  quod  te 

prxfente  âirinidet  £icete  tioggic  fur  Baiba- 

4III  BarbwilJnum.  Adftopet  ubi  cpiftolu  in- 


terptetintl  rarrâ  Gemunonun  {cneâai ,  8c 
nMoiiît  miitnii  arbiinun  te  dîfceptoiemquc 
dclumit.  Novns  Burgnodionum  Solon  in 
LcgfbnidilTereiidiStDovas  Amphionio  cî- 
thirit  fed  iTÎcoidibus  tcmpcraoïiit  j  amaris, 
fiC(]uei)taris,czp«cthid}lç<^t<  elîgcrù, 
decuflis  fftudiris. 
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«  recherche,  on  vous  prend  pour  médiateur,  pour  juge,  l'on 
»  en  paflè  pçr  votre  avis ,  ôc  l'on  s'en  tient  a  vos  décifîons. 
»  Quoique  ces  Peuples  groffiers  connoiffènt  auflî  peu  les  Arts 
»  qui  forment  l'efprit,  que  ceiiK  qui  dénouent  le  corps,  vous 
»  ne  lai^z  point  en  vous  faifant  admirer ,  de  leur  inimuer  des 
»  lentimcns  de  vénération  pour  la  Nation  Romaine  ?  Que  peu- 
»  vcnc-ils  en  effet  penfer  a#nous ,  quand  c'eft  un  Romain  qui 
»  leur  apprend  à  parler  correâement  leur  propre  langue.  Je 
»  finis.  Continuez  à.  vous  faire  aimer  &  par  eux  &  par  npus, 
»  Continuez  d'employer  vos  heures  perdues  à  la  le£lure  de  nos 
»  bons  Auteurs ,  afin  de  ne  point  vous  expofer  aux  ïnconvénicns 
y>  qui  vous  arriveroient,  fî  vous  alliez  oublier  votre  langue  na- 
T»  curellci  mais  aufli  entretenez- vous  toujours  dans  l'ulutge  de 
»  la  langue  Germanique,  {a)  afin  d'en  faire  mieux  accroire 
»  dans  t'occafion. 

Avant  que  de  faire  mes  obfervatîons  fur  cette  Lettre,  il  ne 
ièra  point  hors  de  propos  de  dire  que  nous  avons  encore  deux 
•  lutres  Epîtres  de  Sidonius  adrelTées  ît  ce  Syagrïus ,  que  toutes 
les  convenances  veulent  être  le  même  Romain  contre  qui  Clovis 
eut  afiàire.Qansla  première  de  ces  deux  Epîcres,  Siaonius  re-  lf.i.Vb.u 
commande  à  Syagrius  un  Citoyen  diftingué ,  nommé  Projeâus , 
qui  vouloir  époufer  une  fille  de  famille,  &:  qui  fe  trouvait  fous 
la  dépendance  de  ce  Syagrius ,  lequel  étoit  à  la  fois  Ton  patron 
Se  Ton  tuteur.  Dans  la  féconde  de  nos  Epîtres,  Sidonius  repro-  Ef.s.1^.s. 
che  à  Syagrius  un  trop  long  fé  jour  à  la  campaghe ,  fie  il  lui  parle 
coujours  comme  à  un  homme  de  grande  conddération.  (i)  Il 
l'appelle  la  fleur  de  la  jeuneiTe  des  Gaules,  il  lui  dit  que  la  Pârrie  . 
jittend  de  lui  des  ferviccs ,  &  il  le  fait  fouvenir  que  fes  ancêtres 
ont  rempli  les  plus  grandes  dignités  de  l'Ecat.  Si  la  fufcription 
de  ces  Lettres  Sidonies ,  Syagrit  fuo  fahtem ,  paroît  un  peu 
familière,  qu'on  fonge  à  l'ufage  des  Romains  ,  &  qu'on  penfè 

3ue  Sidonius  étoit  lui-même  un  homme  de  très-grande  confi- 
ération,&  qu'il  ufe  de  la  même  formule  en  écrivant  àRïothame, 
qui  avoit  a'iîliiellement  un  commandement  confidéf  abie.  La  Let- 
tre que  Sidonius  lui  écrivit  alors,  a  été  rapportée  cî-deflus.  * 
Il  cft  donc  faux  qu'il  y  ait  dans  les  Lettres  écrites  par  Sidonius  à 
Syagrius,  &  qui  ont  été  écrites  en  des  tems  difïèrens,  rien  qui 
montre  que  ce  Syagrius  ne  Ibit  pas  le  Syagrius  fils  d'Egidius. 

(4)  UciftatibiliDgaatencaiarne  ridM>  \       (h)  Die  Gillicaox  âosjflvearatU. .  .  ■■ 
fis,  ilUeiuccaïuiut  ddcu.  |  FaflM  recolas porpuriflàtos. 

Ibid,  i      Sid.Ef.fSm/0.Iibn»a»vi. 

Tme  If.  B 


y  Google 


to  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  > 

La  fin  de  la  Lettre  dont  nous  venons  de  donner  la  traduâion 
8c  à  laquelle  je  reviens ,  ne  pacoît  qu'un  badinage  i  mais  elle 
pouvoir  bien  renfermer  un  fens  très-férieux ,  &  avoir  rapport  à 
quelque  projet  imporunt  que  les  Romains  médùoient  alors, 

{lour  chahcr  des  Gaules  toutes  les  Nations  Barbares  >  eo  armant 
es  unes  contre  les  autres. 

Comme  les  Bourguignons  renoMiit  la  Cité  de  Langres  ,  leurs 
quartiers  roucboienc  4  celle  de  Troyes,  &  ils  s'avoîHDoient  du 
moins  afièz  de  la  Cité  de  SoilTons  oii  Syagrius  faifoit  ùt  réûdence 
©rdinaire ,  pour  que  ces  Barbares  y  vinflent  le  confulteri  mais 
comme  Stdonius  parle  d'abord  des  Germains  en  général ,  oa 
peut  bien  croire  que  les  Francs  du  Tournaîfîs  Se  ceux  du  Cam- 
btéds  écoient  auflî  du  nombre  des  Barbares  qui  peooîcnt  Sya- 
erius  pour-conciliateur  fie  pour  arbitre.  On  doit  même  le  penfèr 
d'autant  pFus  volontiers  qiic  fon  père  Egidius  avoit  gouverné 
durant  un  tems  les  Sujets  de  Childéric  devenus  depuis  ceux  de 
Clovis.  Les  Etats  de  ce  Prince  qui  pouvoir  bien  tenir  quelque 
ciacoii  du  Vermandois ,  s'approchoient  par  conféquent  de  bien  • 
près  des  Etats  de  Syagrîus ,  s'ils  n'y  connnoient  pas.  Il  ne  faut 
point  croire  que  tes  R.ois  Barbares ,  quand  ils  avaient  occupé 
uneCité,rerpe£ta(Icnt  beaucoup  les  bornes  légales  que  les  Em- 
^reurs  Romains  avoicnt  prefcrices  à  fon  territoire ,  fie  que  les 
convenances  ne  les  portaflent  point  fouvent  à  env;jiir  quelque 
canton  des  Cités  limitrophes.  Childéric  avoic  bien  pâ  Qon-Icu- 
lement  s'emparer  de  la  partie  du  Vermandois  qui  eu  à  la  droite 
de  la  Somme ,  mais  engager  encore  la  Tribu  des  Francs  établie 
dans  le  CambréHs  ,  à  lui  céder  une  portion  du  Cambréiis  > 
moyennant  quelque  compenfation.  Ainfî  les  Sujets  de  Clovis 
n'avoient  point  un  grand  cbemio  à  faire,  l<xfqu'ils  vouloienc 
aller  porter  leurs  conceftations  devant  Syagrius;  Se  ils  y  auront 
été  d  autant  plus  volontiers ,  qu'outre  qu'ils  avoicnt  été  gou- 
vernés autrefois  par  Egidius  père  de  ce  Romain ,  leur  Roi  (brcoic 
à  peine  de  l'enfance.  Les  hommes  ne  font  point  prévenus  ea 
faveur  des  Juges  d'un  pareil  âge.  Or  Clovis  ne  pouvoir  point 
avoir  plus  de  ièize  ou  dix-fept  ans  lorfquc  Sïdonius  écrivit  la 
Lettre  que  nous  venons  de  rapporter.  Ce  Prince  qui,  fuîvant 
Grégoire  de  Tours,  avoit  quarante-cinq  ans  lorfqu'il  mourut 
en  cinq  cens  onze,  ne  devoir  pas  avoir,  comme  on  l'a  vu ,  plu» 
de  quinze  ans  lorfqu'il  fuccéda  en  quatre  cens  quatre-vingt-un 
à  Chil4,éric  i  d'un  autre  côté ,  il  faut  que  la  Lettre  de  Sidonius 
ait  été  écrjte  au  plus  tard  enxiuatre  cens  quatre-vingt-deux^  Si- 
donius mourut  cette  année-là. 
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Dés  c^u'on  exporc  k  des  hommes  rAiOmaablcs,  mais  qui  ne 
connoiû^nt  poinc  encore  les  avantages  des  loix  écrices  &  des 
Tribunaux  réglés,  les  bons  effets  de  la  Jurifpcudcnce  quiprë- 
yienc  ou  qui  termine  paifibleittent  des  différends  £c  des  querelles 
qui  fans  elle  ne  finiroient  que  par  des  violences  6c  ,par  des  com- 
bats ,  ils  fe  préviennènc  naturellement  en  fâveurde  cette fcience, 
-8c  ils  conçoivent  une  efpece  de  vénération  pour  ceux  qui  l'onc 
apprife.  Auffî  les  Komakis  croyoient-ils  que  Le  moyen  le  plus  ef- 
ficace qu^iis  puHènt  mçttre  en  œuvre  pour  apprivoïfer  fie  pouf 
accoutumera  l'obéïiïànce  les  Barbares  qu'ils  fubjuguoienr ,  etok 
celui  de  leur  faire  rendre  la  juftice  fuivant  une  Loi  écrite  Se  par 
des  Tribunaux  réglés.  En  effet  les  Barbares  fe  prévenaient  d'a- 
bord en  &veur  de  ces  nouveaux  mattres ,  qui  faifoient  regnet 
l'équité ,  Se  une  raifon  défîntereffée  à  la  place  de  la  violence  6C 
des  pallions.  Ce  fentiment  étoit  f^bien  le  intiment  général  des 
barbares  fournis  de  bonne  foi  k  la  domination  de  R  orne ,  qu*Ar- 
minius  voulant  ébloQir  fie  furprendre  Varus  qui  commandoic 
pour  Augufte  dans  une  partie  de  la  Germanie  f  ubjuguée  depuis 
peu ,  commença  par  feindre ,  fie  par  faire  feindre  k  les  amis ,  ce 
ièntiracnt  de  prévention  fie  de  refpeâ  pour  les  Loix  fie  pour  les 
Tribunaux  Romains,  {a)  »  Les  Chérufques,  dit  Paterculus, 
»  qu'on  ne  crotroit  jamais,  s^  1^  voir  ii  féroces  ,  pouvoir  être 
»  auflî  rufés  qu'ils  le  font  en  effet ,  feignoicnt  fans  cefle  d' avoir 
M  des  proc^  les  uns  contre  les  autres.  Enfin  foit  en  plaidant 
■»  fur  des  conteftatîons  qu'ils  n'avoient  point,  (oit  en  remer». 
»  ciant  Quincilius  Varus  de  terminer  paiiiblement  des  diffe- 
»  rends  qui  n'auroient  pas  6ni  fans  effuflïon  de  Ging,  s'il  ne 
»  les  eât  pas  décidés,  foit  en  vantant  l'équité  des  Loix  Ko- 
'  )•  maines  u  propres,  difoient-ils,  à  civilifer  les  Nations  les  plui 
'  •»  fauvages,  ils  vinrent  à  bout  défaire  tomber  le  Général  Ko- 
«  main  dans  une  fécuriré  funcfte.  Varus  ne  fe  fenoit  pas  mieu£ 
fur  lès  gardes  dans  un  camp  aflîs  au  milieu  de  la  Germanie ,  qud 
s'il  eût  été  dans  un  Tribunal  drefR  au  milieu  de  Rome.  Tout  le 
monde  fçaitce  qui  en  arriva,  fie-que  l'armée  d'Augufte  fut  furprî- 
fê  fie  taillée  bn  pièces  par  les  Chérufques,  qui  enaroientimpofé 
k  Varus ,  en  témoignant  pour  la  Jurif^udence  Romaine  les  fen- 
tiniens  de  vénérai:ion  que  les  Barbares  prenoienf  naturellement 

(«)  Aiilliinranunafcritaie  verrutillSinî,  1  Se  rolitaanditJirccrnï  jute  terminareittut. 
fidlHlitiomfRiet,iC  nunc  ^re«dcante«  al-  I  in  rotiiauni  (<>c*c4iM»  psrAlxere.Quiul* 
iG  a^cBKi  gnuÎM  <{twd  I  IJain. 
firiTTei ,  ftrirafquc  fiM  i      VêlltiHs  f/HtremUi  Uifi.  lit.  u 
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poar  elle.  On  ne  doit  pas  donc  être  furprisque  lesFranci  <Bc 
que  les  Bourguignons  cuflènt  recours  fi  volootiers  aux  confeils 
êc  à  l'arbitrage  de  Syagrius, 

Les  uns  &  les  autres  >  il  cft  vrai  »  avoient  déjà  leurs  Loix  Na- 
.tionalcs  i  mais  ces  Loix ,  autant  que  nous  pouvons  en  être  in  j^ 
truies,  n'écoient  encore  que  des  Coutumes  non  écrites.  Leur 
loi  n'étoit,  comme  le  dit  Sidonius^  qu'une  lyre  mal  montée, 
>]^ous  avons  rapp^té  ci  -  deflus  un  paflàge  d'Iudore  de  Séville , 
■qui  dit  pofitivemSt  qu'avant  le  règne  d'Euric ,  les  Vilîgots  n*a^ 
voient  point  de  loi  écrite  ,  quoiqu'il  y  eut  déjà  plus  de  foixante 
ans  qu'ils  étoient  établis  dans  les  Gaules  ^  &  que  ce  fut  ce  Prince 
jul  fit  mettre  le  premier  par  écrit  Us  éiicient  Ui  &  Coutumes  et 
fd  Ndiion-  Il  ne  paroit  point  que  la  Loi  des  Bourguignons^  aie 
été  rédigée  par  écrit  avant  l'année  cinq  cens,  où  Gondebaud,. 
:Comme  nous  le  dirons ,  publia  le  Code  que  nous  avons  encore  ^ 
.&;  qui  porte  Ton  nom.  Quant  aux  Loix  des  Francs,  je  croisque  h 
première  de  leurs  compilations,  qui  ait  été  mife  par  écrit,  fut  celle 
^qui  fe  fit  par  les  ordres  fie  par  les  loins  des  fils  oc  Clovis.  Ce  fu- 
rent eux  ,  autant  qu'il  cft  pofiiblc  de  le  fçavoir,  &;  c'eft  ce  q.ue 
nous  expoièrons  plus  au  long  dans  la  fuite,  qui  réduifirent  en 
forme  de  Code  la  Loi  Salique  &  la  Loi  Ripuaire.  D'ailleurs  les 
Loix  fuivant  lefquelles  vivoicnt  les  Bourguignons  &  les  Francs 
en  quatre  cens  quatre- vingt*  (batuoïent  uaîqiiement  fùivant 
les  apparences ,  fur  les  conteftacions  qui  pouvoient  naître  parmi 
ces  Nations  Germaniques  dans  Ie,tcms  qu'elles  habitoient  en- 
core au-delà  du  Rhin,  oîi  elles  ne  connoifibient  gueres  la  pro* 
prieté  des  fonds»  en  un  mot,  dans  le  tems  que  ces  Nations 
.etoient  encore  fituvages  à  demi.  Ainfi  ces  Loix  ne  décidoienc 
rien  fur  cent  queftions  qui  dévoient  naître  tous  les- jours  depuis 
que  les  Nations  dont  je  parle  s'étoient  tranfplantées  dans  la 
Gaule,  fie  que  les  particuliers  donc  elles  étoient  compofécs  y 
poffedoicnt  en  propriété  des  terres  ,.  desmaifons ,.  àz%  meubles 
précieux ,  des  efclaves  à  qui  l'on  avoit  donné  une  éducation 
qui  les  rendoic  d'un  grana  prix ,  &  ptufieurs  autres  eiïees  de 
valeur  arbitraire ,  fie  preiqu'inconnus  au  -  delà,  du  Rhin.  Les 
pactes  des  mariages  qup  les  Francs  fie  les  Bourguignons  domi- 
ciliés dans  les  Gaules ,  y  contraâoienc  en  épouiànt  quelquefois 
des  filles  d'autre  Nation  que  la  leur  ,.  fie  qui  leur  apportoient  en 
dot  des  biens  confidérablesdontelles.étoient  héritières,  ne  pou- 
voienc  plus êtredes  contrats  aufli  fimples  que  i'avoîent  été  ceux 
de  leura-ancêtrcs  ,,ccux  dont  parle  Tacite-  Les  fucccflions.  étaient 
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devenues  plus  difficiles  à  partager ,  principalement  entre  là 
héritiers  en  ligne  collatérale.  Enfin  la  Loi  des  Francs  &  celle 
des  Bourguignons,  c^uijufques-là  avoient  été  comme  les  autres 
Nations  Germaniques,  des  Peuples  parmi  îefquels  chaque  par- 
.ticulier  étoit  fon  propre  artïfan  dans  la  plupart  de  fcs  be- 
foins,  &  faifoic  valoir  lui  -  même  fon  champ,  ne  pourvoyoic 
.pas  aux  contelVations  qui,  depuis  que  les  uns  Se  les  autres  ils 
.s'écoicnt  établis  dans  les  Gaules,  dévoient  y  naître  chaque  jour  j 
Ibit  touchant  le  falaire  des  ouvriers  de  proreffion  ,  &  les  hono- 
raires dûs  à  ceux  qui  exerçoient  les  arts  hberauif ,  quand  on 
s' étoit  fervi  de  leur  miniftcrc ,  foif  enfin  concernant  l'exécutioa 
des  Baux  de  quelque  nature  qu'ils  fullent. 

Ainfi  le  Jur-îfconfulte  Romain  vcrfé  dans  une  Loi  qui  ftatuoit 
fenfément  fur  les  cootellations  qui  pouvoîcnt  s'émouvoir  con- 
cernant toutes  ces  matières ,  étoit  un  hommqcher,  un  homme 
.re(peâable  pour  tous  nos  Barbares  ,  principalement  quand  il 
pouvoic  leur  expliquer  en  leur  propre  langue  les  motifs  de  Ces 
décidons,  &  leur  en  faire  (èntir  toute  l'équité^  Il  étoit  pour  eux 
:un  homme  aulTi  admirable  que  l'a  été  pour  les  Chinois  le  pre- 
mier Agronome  Européen  ,  qu'ils  ont  va  prédire  les  éclipfes 
avec  précilion  ,  &  faire  fur  des  principes  démontrés ,  des  Calca- 
driers  juftes  &  coraprcnans  plufieurs  annécs.-Enfin  un  Komain 
tel  que  le  Jurifconfulte  dont  )e  parle,  dévoie  faire  fouhaiter  à  nos 
Barbares, d'être  toujours  conduits  par  un  Roi  auÛi  jufte  Se  auflî 
éclairé  que  lui.  Voilà  en  partie  pourquoi  les  Francs  Saliens 
avoient  après  la  deHùtucion  deChildéric ,  choili  Egidius  pour  les. 
gouverner. 

Quifçait  il  comme  nous  l'avons  InHnué  déja^  le  deflèin  de 
ceux  des  Romains  des  Gaules,  qui  étoient  bien  intentionnés 
pour  le  Capitule,  &  qui  ne  dèfefperoicnt  pas  encore  de  fa  defti- 
née  t  n'étoit  point  alors  de  détacher  les  perfonnes  d^entr'eux  qui 
étoient  les  plus  capables  dé  s'acquérir  l'amitié  2c  la  confiance 
des  Barbares  pour  la  gagner,  afin  qu'elles  puflènt  les  engages 
enfuife  à  s'entrcdétruire,  C'étoit  le  moyen  de  fe  défaire  du  Vifî- 
got  par  le  Bourguignon ^ du  Bourguignon  parle  Franc,  &  de 
renvoyer  enfuite  ce  dernier  vaincu  pour  aihd  dire,  par  fes  pro- 
pres viAoires ,  au-delà  du  Rhin.  Je  fçai  bien  que  les  Romains  da 
cinquième  fiécle  de  l'Ere  Chrétienne ,  étoient  bien  inférieurs  ent 
coura?e  &  en  prudence ,  aux  Romains  du  cinquième  fiecle  de- 
l'Ere  de  la  fondation  de  Rome.  Mais  nous  voyons  par-l'Hiftoire,. 
&la£aifonveut  que  cela  fûtainfi,.qu'il  y  avoitencor&daaSiei- 
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Gaules  à  la  an  du  ciiiqiûéme  fîedc  de  l'Ere  Chrétienne  pluiïetm 
Romains  capables  d'affaires ,  fie  hommes  de  rélolucioa.  Auront- 
ils  vu  patiemment  leur  patrie  en  praye  à  des  Barbares,  Hérétiques 
ou  Payens ,  à  qui  la  mauvaifc  adminiftracion  des  Empetcurs 
avoir  donné  le  moyen  d*y  entrer ,  &  le  loilir  de  s'y  cantonner  l 
Comme  il  écoit  évident  que  la  paix  ne  feroit  )amais  folidemcnt 
rétablie  dans  les  Gaules,  tantqu'ily  auroitplusd'unSouverain> 
tous  nos  Romains  n'auront-ils  pas  longé  aux  moyens  propres  à 
faire  paflèr  leur  pays  fous  la  domination  d'un  feul  maître.  Si  quel- 
ques Romahis ,  comme  Arvandus  &  comme  Séronatus ,  ont  cra 
Que  pour  parvenir  k  ce  but,  il  falloit  livrer  à  Euric  la  partie  des 
Gaules  qui  obéïlToit  encore  aux  Empereurs,  d  autres  Romains 
meilleurs  compatriotes ,  auront  penfê  que  l'expédient  le  plus  (ût 
pour  rétablir  la  paix  dans  les  Gaules ,  étoit  d'en  cha0èr  les  Barba-  . 
tes  par  le  moyen  des  Barbares  mémec.  Le  projet  aura  ièmblé  po(^ 
£ble  à  ces  bons  Citoyens,  qui  auront  fait  toute  forte  de  tentatt- 
ves  pour  l'exécuter.  Ileft  vrai  que  les  Barbares  demeurèrent  à  la 
£n  les  mattres  des  Gaules,  mais  cela  prouve  feulement  que  les 
menées ,  dont  je  parle ,  ne  réuHirent  point ,  fie  non  pas  qu'elles 
n'aycnt  point  été  tramées ,  Se  que  Sidonius  n'entende  point  par- 
lerkizhn  de  fa  Lettre  à  Syagnus  de  quelque  projet  de  pareille 
naturel  I^^tcc  que  depuis  plus  de  deux  cen;  trente  années,  di- 
vers Peuples  Bdrkartt  ont  toujours  été  fucceflivemcnt  les  maîtres 
des  plus  belles  Provinces  de  l'Italie,  fie  le  font  encore  au}ôuf-- 
d'hui  :  S'enfuit-lt  que  (es  babirans  naturels  dont  j'emprunte  ici 
les  expreflions ,  n'ayent  point  tâché  de  ic  défaire  d'une  Nation 
étrangère  par  l'épée  d'une  autre  ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  cm 
les  conJontSfcures  favorables  au  projet  de  fe  délivrer  de  toutes  ces 
Nations  ? 

Je  reviens  à  Clovis.  Il  dût  craindre  que  s'il  donnoit  i  Syagrius 
le  loiBr  de  s'accréditer  davantage ,  ce  Romain  n'abufôt  deTau- 
torité  qu'il s'acqoéroit  fur  l'efpnt  des  Saliens  pour  les  engager  i 
deftitoer  leur  Roi.  Il  étoic  naturel  que  te  fils  de  Childéric  craignfe 
u'on  ne  mît  à  fa  place  le  fils  d*Egidius,  comme  on  avoie  mis 
igidîusà  la  place  de  Childéric.  Peut-être auffi  la  querelle  vint- 
elle  de  ce  <^ue  Syagrius  fe  lèra  prétendu  indépendant  dam  fon 
gouvernement ,  ÔC  qu'il  n'aurapoint  voulu  rcconnoîtvc  Clovis 
comme  maître  de  la  Milice  Romaine.  Quoiqu'il  en  foie  de  cette 
dernière  conjecture ,  la  crainte  des  menéesde  Syagrius ,  &  l'envie 
de  s'aggrandir  étoient  des  morifs  fuffifans  pour  déterminer  un 
Fiio^e  de  vingt  ans»  c'cft  L'âge  que  pouvoit  avoir  Clovis  la  cin- 
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quléme  année  de  Toa  règne ,  à  entreprendre  U  guerre  particu- 
lière qu'il  fîc  alors  coocre  notre  Romain. 

J'apfcUe  cette  guerre  une  guerre  particulière  ,  parce  qu'il  n'y 
eut  que  Clovis  fie  Syagrïus ,  ou  tout  au  plus  leurs  amis  les  plus 
incioies  qui  prirent  les  armes.  On  va  voir  par  pluHeurs  circonf* 
tances  delà  querelle  dont  il  s'agit ,  qu'elle  ue  fut  point  une  guet-- 
re  de  Nation  à  Nation,  ou  «ne  guerre  générale  entreprife  d'urt 
côté  par  toutes  les  Tribus  des  Francs  ,  &c  foutenùe  dé  l'autre  pac 
cous  les  Romains  de  la  Gaule  qui  étoic  encore  libre  ^  c'eft-à-dire^ 
par  tous  ceux  des  Romains  de  cette  grande  Province,  qui  étoient 
encore  les  maîtres  dans  leur  patrie.  U^fi  vrai  que  nos  Hii^oriens 
ont  cru  que  cette  guerre  avoit  été  véritablement  une  guerre  de 
Peuple  à  Peuple ,  mais  je  crojs  qu'on  doit  regarder  leur  préveil- 
cion ,  comme  une  des  erreurs  qui  ont  couvert  d'épaidès  ténébrea 
THiftoire  de  TérabUlTement  de  la  Monarchie  Franf^oife.  Je  vais 
déduire  mes  raifons. 

En  premier  lieu  ,  Cararic  Roi  de  la  Tribu  des  Francs ,  dont  les 
Quartiers  étoienc  dans  la  Cité  de  Térouejine  ^(a)  refufa  de  pren<r 
are  part  à  cette  guerre.  Clovis  eut  beau  Tappeller  à  Ibntfecours  , . 
Cararic  ne  voulut  pas  le  joindre.  Quelle  écoit  Ton  intention  >  C'é- 
toit ,  fuivant  Grégoire  oe  Tours,  de  faire  fon  Allié  de  celui  de» 
deux  champions  qui  demeureroicle  maître  du  champ  de  bataille. 
Si  Ragnacaire  un  autre  Roi  des  Francs  fe  joignit  avec  Clovis, 
c'eft  qu*il  étoit  fon  Allié. 

£n  fécond  lieu ,  les  Romains  dont  le  pays  confînoic  à  celui  que 
tenoit  Syagrius,  ne  prirent  point  du  tout  l'allarme  fur  ta  nouvel- 
le de  la  marche  de  Clovis ,  lorfqu'il  fe  mit  en  mouvement  pour 
aller  attaquer  fon  ennemi.  llsgarderentlaneutralicé>fans  vou^  . 
loir  prendre  plus  de  part  à  cette  guerre  qu'en  pren droit  un  Etat 
de  l'empire  d'Allemagne  à  celle  qu'un  autre  État  fon  voiGn  fe- 
roit  de  fon  propre  mouvement  contre  un  Souverain  étranger, 
C'eft  ce  Qui  paroit  manifelVement  par  les  circonftances  de  la  mar- 
che de  Clovis  qui  vont  être  rapportées 

Comme  Ragnacaire  qui  fecouroic  Clovis  dans  la  guerre  con- 
tre Syagrius,  ecoit  Roi  du  Cambrefis ,  nos  deux  Princes  auront 
joint  leurs  forces  dans  ce  pays  -  là  ,  Se  prenant  le  chemin  du  Soï^ 
fonnoisoii  Syagrius  raflembloit  fon  armée ,  ilsauront  cfHeuré  le 

Syagiio  pugnavic ,  Chataricas  erecann  ad  I  kic  antdùan  canjuDgeni. 

fblatium  Chlodovecbi  «niai»  fteiic ,  dcu-  |      Qr.IÏKr.  hi^.  ftjr,  t.  f^  4fc  • 

tum  adjuvans  paxccm ,  Ui  cveiuam  s^  ex*  '  -  i 
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cerricoire  de  Laon ,  qui  pour  lors  faifoît  encore  une  portion  aa 
territoire  de  la  Cité  de  Reims.  Ce  ne  fut  que  pluiîeurs  années 
après  l'événement  dont  il  s'agit  ici ,  que  faint  R.emy  démembra  la 
Cité  ou  le  Diocèfc  de  Reims,  pour  en  annexer  une  partie  au  Sié- 

gc  épifcopal  qui  fut  alors  érigé  à  Laon  ,  Se  que  Laon  devint  ainft 
t  Capitale  d'une  Cité  particulière.  Clovis  fit  de  fon  mieux  pour 
épargner  au  plat  pays  de  la  Cité  de  Reims ,  qu'on  voit  bien  qu'il 
regardoit  comme  un  pays  ami ,  tous  les  défordres  qu'une  armée 
comme  la  Henné  ne  pouvoit  gueres  manquer  de  commettre.  Il 
évita  par  ce  motif  de  le  traverfer  {  mais  il  ne  lui  fut  pas  polTible 
de  ne  point  effleurer  du  moins  ce  pays-là.  D'un  autre  coté  ,  le 
Sénat  de  Reims  prit  (î  peu  d'allarme  à  la  nouvelle  de  l'approche 
de  cette  armée  ,  qu'il  ne  daigna  point  faire  prendre  les  armes  à 
fès  milices ,  pour  leur  faire  côtoyer  ta  marche  des  Francs ,  &  cette 
Sécurité  fut  même  la  principale  caufe  qu'il  s'y  fit  quelque  pilla- 
ge, f  4 }  »  Clovis  y  dit  Hincmar ,  en  parlant  de  cette  expédition  » 
n  ne  voulut  point  que  fon  armée  prit  pailàge  à  travers  la  Cité 
»  de  Reims ,  dans  la  crainte  qu'elle  n*y  commît  bien  des  defor- 
»  dres.  Il  la  fit  donc  marcher  le  long  du  territoire  de  cette  Cité, 
»  en  lui  faifant  fuivre  la  chaulTée  qu'on  appelle  encore  aujour- 
■>  d'hui  à  caufe  de  cela  y  U  ihemin  àcs  B4r$4res.  Il  arriva  néan- 
»  moins  fans  que  ce  Prince  en  fçût  rien,  &  même  contre  fon 
.  »  intention ,  que  des  Maraudeurs  qui  fe  débandèrent  pour  aller 
»  à  la  picoréc',  coururent  le  plat  pays  delà  Citd  de  Reims,  oii 
»  ils  pillèrent  pluHeurs  Egliles,  parce  qu'ils  n'y' rencontrèrent 
»•  point  de  gens  de  guerre  qui  leur  fiflent  tête.  Le  vafc  d'argent 

2 ut  donna  lieu  à  un  incident  des  plus  mémorables  de  la  vie  de 
'lovis,  Se  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  fut  pris  en  cette  oc- 
cafion. 

Flodoard  qui  a  écrit  dans  le  dixième  fiecle  l'Hiftoire  del'E- 

Îjlifc  de  Reims,  (i)  femble  dire  que  l'armée  des  Francs  paffà 
e  long  des  murs  de  la  Ville  de  Reims.  C'eft  ce  qui  a  fait  penfet 
à  quelques-uns  de  nos  Ecrivains,  quejClovis  avoïc  traverfé  com- 
me un  pays  ennemi ,  toute  la  Cité  de  Reims ,  (  nous  prenons  ici 


{m)  Tranfiiam  aDtcm  faciens  Rex  fecui 
ciTÎcaccin  Rhcmi  pcr  viam  «jux  hodic  prop- 
tel  Barbatorum  pci  eam  icer ,  Barbaries  aaa- 
capatur  ,  noluii  eaniieni  civicatcffl  iniioire , 
ne  ab  czcrciiu  fuo  atiqood malum  ibi  fier». 
Sine  volnncate  autcm  eé  canfenfuipfiuspan 
qozdam  iDdifcipIiDUoruin  <^w3aiia\  non 
—  potcCbis  tcmporaltj  tjux  eîi  rcfifterct , 
:_:         ----ïvit,'8c  qiwdamoi- 


flamcnta  ataae  facra  vafa  indc  rapicoKs ,  ut 
pixdoncs  (olcnc ,  adrportavctunc. 

Kiaem.  in  Vit.  Rnnigii. 

(  b  )  Quo  quoDilam  fccos  utbein  Remorom 
tranlîcum  iâcicnte  à  quiburdam  militiblis 
cjus  aeminis,  ablata  C|axd;m  Rbcmcnûs^ 
Ecclchx  Tafk  rcfèmatar. 

FlcdoTdm Hifi. Efct. Rtm.  Ui.  ueéf.  i ]r 
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îe  mot  de  Cicë  dans  le  Cens  où  nous  avons  déclaré  dés  le  com- 
mencement 4e  cet  Ouvrage,  que  nous  le  prenions)  £c  que 
c'a  voie  été  dans  la  Ville  de  Reims  uniquement,  Se  non  pomc 
aans  le  pla^-pays  de  Ton  diftri£^ ,  qu'il  avoic  voulu  que  fès  crou-  • 
pes  ne  miflènt  pas  le  pied.  l(  s'enluivroic ,  en  adhérant  à  cette 
interprétation  cfu  texte  de  Flodoard ,  que  les  maraudeurs  qui 
enlevèrent  le  vafe  d'argent  dont  nous  parlerons  bientôt,  i'au- 
toient  pris  dans  une  Eglife  de  la  Ville  de  Reims ,  &  non  point 
dans  une  Ëglîfe  de  foa  plat-pays.  A  entendre  le  texte  de  cet 
Hiftorien  à  la  rigueur,  cet  Écrivain  auroit  même  voulu  dire 
que  le  vafe  en  queftion  eût  été  pris  dans  TEglife  de  Reims  ab- 
iolument  dite ,  dans  la  Cathédrale.  Le  Commentateur  de  Flo- 
doard prétend  que  ce  fut  R  bien  le  long  des  murs  de  Reims  que . 
paflà  1  armée  de  Clovis ,  qu'il  veut  que  U  chemin  dts  BMrbsres 
dont  il  eft  parlé  dans  Hincmar,  Çoitta  Rmé  Barbdfire.  C'eft  le  nom   KotcCDln. 

3ue-  porte  une  des  rues  de  Reims ,  mais  qui  eft  dans  le  quartier  """  *?  r'*»^ 
c  cette  Ville ,  qui  n'a  été  renfermé  dans  l'enceinte  de  fes  mu-  ^^'  **" 
railles  ,  que  long-tems  après  le  règne  de  Clovis. 

Pour  plulîeursraifons,  l'autorité  de  Flodoardne  (ï^uroit  ba- 
lancer ici  celle  d'Hincmar ,  qui  dit  que  ce  fut  le  long  du  terrt- 
ttire  de  Reims ,  &  non  pas  le  long  des  murs  de  U  Ville  de  Reims , 
que  Clovis  fit  marcher  fon  armée  j  mais  il  eft  aifé  de  concilier 
ces  fleux  Ecrivains ,  en  fuppofant  que  Flodoard  auroit  écrie  Uris 
pour  Civitds ,  pu  is  Fille  pour  U  Cité.  Cette  fuppofition  eft 
appuyée  de  deux  raifons,  dont  une  feule  fuffiroit  pour  l'au- 
toriïer. 

En  premier  lieu ,  dès  le  tems  de  Grégoire  de  Tours ,  on  di(bît 
déjà  quelquefois  U  Ville ,  au  lieu  de  dire  U  Cité ,  en  compre- 
nant fous  le  nom  de  Ville ,  tout  ce  qui  fe  comprenoit  ordinai- 
rement fous  le  nom  de  Cité  {  c*eft-à-dire,  la  Ville  Capitale  de 
la  Cité  &  fon  territoire  :  on  difoit  une  partie  pour  Je  tout. 
Comme  je  ne  fçaiirois  ici  renvoyer  mon  Leâeur  au  Glodàire 
Latin  de  M.  du  Cange,  qui  ne  parle  point  ni  fur  l'uif  ni  fur 
l'autre  de  l'acception  abuuve  du  mot  d'C/f^f ,  en  ufage  dès  le 
fixiéme  fîecle ,  il  faut  prouver  au  moins  par  deux  ou  trois  padâ- 
gesceque  je  viens  d'avancer. 

-  Grégoire  de  Tours  parlant  de  Chinon  à  L'occafîon  du  Cou- 
venc  que  Saiïit  Meifme  y  avoit  bâti,  appelle  Chinon  (<),  U9 
Châted»  de  U  Ville  de  Taurt.  On  ne  fçauroit  dire  que  notre 

(«)Deiii<kad  aftram  CuDooeare  Vrbîs Tmonicc  Tcnicns^  Monaftcitum  Muimu 

TameJI.  C 
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Hiitorien  ait  mal  connu  les  lieux  donc  il  parle  ici ,  lui!  qui  étott 
Evêque  de  Tours.   (*d)   Dans  un  autre  endroit  Grégoire  de 
Tours  die  que  Couloumelle  ou  Coulmiers  tjl  mm  iiem  de  U  Fitte 
.  d'Orle*mi. 

Ce  même  Hiftorien,  lorfqu'il  raconte  ta  bataille  donnée  à 
Véferonce  l'année  cinq  cens  vingt -quatre  entre  les  Francs  & 
les  Bourguignons  (i) ,  aornine  viéièrooce,  mm  Item  de  là  Ville 
de  Fiemmt. 

Quand  notre  Hiftorien  parle  du  tombeau  de  Saint  Baudlle 
qui  avoit  été  inhunié  aupr^  des  murs  de  la  Ville  de  Nifmcs,  & 
dans  le  lieu  même  oh  Ton  bâ.tic  dans  la  fuite  une  EglîTe  en  l'hon- 
neur de  ce  Martir ,  il  appelle  conAaminent  Urh ,  la  Cité  ou  le 
De  elor.    Diftrid  dc  Nifincf.  Efi  éfmd  Nemàmfemfis  mrii»  effidmmt^  Bêm- 
Mau.  IH>.  pr.  dUU  Btati  Uêrtyris  glorhfitm  fifmltbrmm, 
"P'7».  D'ailleurs  eft-il  ^croire,  &c'eftma  féconde  raifon,  que  le 

Sénat  de  Reims  n'eût  pas  fait  monter  la  garde  aux  portes  de  la 
'  Ville }  n  l'armée  des  Francs  avoit  coulé  le  lon^  de  ics  murailles. 
Cette  armée  auroit-^lle  pafTé  à  la  vû'è  de  Reims  ^  fans  -que  les 
remparts  &  les  toits  des  bâtimcns  élevés  fuflènt  couverts  de 
curieux.  Suppofons  que  quelques  pillards  eullènt  trouvé  moyea 
de  fè  gliiïèr  dans  la  Ville ,  fous  un  prétexte  ou  fous  un  autre  , 
auroient'ils  pd  commettre  les  défordres  qu'ils  commirent  dans 
plufieurs  f^fiiès ,  au  rapport  des  Hiftoricos ,  fans  que  le^ha. 
Dttans ,  qm  auroûnt  été  a^uellemeot  attroupés  >  s'y  ^flène 
oppofés. 

Ainfi  je  crois  que  ce  fut  le  long  de  la  Cité ,  &  non  pas  le 
long  de  la  Ville  de  Reims  que  ba0a  Clovis ,  lorfqu'il  altoit  don- 
ner bauillc  à  Syagrius ,  Se  que  le  chemin  militaire  que  ce  Prince 
fuivit ,  Se  à  qui  le  nom  de  clfdmffte  des  Eêthares  en  écoit  demeuré , 
n'eft  point  la  ruëBarbaftrc,  mais  bien  quelque  chaulKedcrex- 
trémicé  de  l'ancien  territoire  de  Reims  du  côté  dc  la  Cité  de 
Nbyon.  Le  nom  que  portoit  cette  chauflee  du  tenu  d'Hincmar 
aura  été  oublié ,  lorfqu'il  lui  £èra  arrivé ,  comme  À  tant  d'autres 
vbyes  militaires ,  d'être  détruite  ?  D'où  peut  donc  venir  le  nom 
de  la  rue  Barbafire  ?  }e  n'en  iç^m  rien.  J'ajouterai  même  que  les 
perfonnes  qui  ont  eu  la  curiolîté  d'étudier  l'analogie  qui  fe 
trouve  entre  les  mots  de  notre  Langue  Françoise  tirés  du  Latin , 

<«)  ApadCokmnamUilxtAiiteUian.  1  {h)  CegnopK  partterapad  Viroatiam  lo"  . 
fisTÏcuiD.  I  cuiuUrbbVieanenliscoajunâi  fuîflêiK. 

IM.  Hfjf.    M.   j.  <^.  «,  £iA.  KwM.  I      Qt,  Tar.  b^.  Un  tutU .  tàf.  t. 
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fie  les  mocs  Latins  dont  ces  mots  François  font  dérivés ,  obfer- 
vent  que  la  prononciation  des  mots  dérivés  eft  plus  douce  que 
celle  des  mots  dont  ils  dérivent.  La  formation  des  mots  François 
s'eft  faite  prefque  toujours  en  fupprimant  une  partie  des  çon> 
Tonnes  qui  font  dans  les  mots  Latins,  comme  en  y  changeant 
ou  inférant  des  voyelles  qui  rendent  moins  âpre  la  prononcia^ 
tion  des  confonnes  demeurées.  C'eft  ainfi ,  par  exempte,  que 
àvMagiJîer^  on  a  fait  Maître.  Cependant  il  faudroit  que  pour 
faire  Sêrhéfireàc  it<ir^4r/V«j',  on  eût  misàla  place  d'un;  leul, 
trois  autres  confonnes ,  entre  lefquelles  encore  on  n'auroic  in- 
féré aucune  voyelle.  Voilà  ce  que  ne  fçauroicnt  croire  des  per- 
ibnnes  entendues  en  fait  d'étimologie ,  de  que  j'ai  confulcées. 
Les  autres  circonftances  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Sya- 
grius  qui  fe  lifenc  dans  Grégoire  de  Tours ,  portent  encore  à 
penfer  qu'elle  fut  feniement  la  fuite  d'un  démêlé  particuliec 
entre  le  R.oi  des  Francs  &  l'Officier  Romain  ,  flc  que  ces  deux 
Seigneurs  qui  Te  connoiflbient .depuis  long-tems,  ne  terminè- 
rent leur  diâPerend  par  la  voyc  des  armes ,  que  parce  qu'il  n'y 
avoir  point  alors  dans  les  Gaules  une  perfonne  aftèz  autorifée 
pour  les  empêcher  d'en  venir  )ufques-Ià.  (<)  »>  Clovis,  dit 
»  cet  Hiftorien  ,  ayant,  été  joint  par  Ragnacaîre ,  qui  étoic 
»  aulïï-bien  que  lui  un  des  Rois  des  Francs,  il  marcha  contre 
V  Syagrius  ^  êc  il  envoya  /«/'  demâinUr  jêurmie.  Qu'on  me  par-» 
donne  cette  expreflîon,  qui  eft  celle  dont  fe  ièrvenc  commu- 
nément les  Auteurs  du  quatorzième  fiecle,  pour  dire  qu'un 
Parti  avoit  défié  l'autre,  &  qu'il  lui  avoit  fait  fçavoit  par  fcs 
Héraults,  qu'an  tel  jour  il  fe  trouveroit  en  un  tel  lieu ,  pour  y 
livrer  bataille.  Cette  expreilion  rend  avec  juftcflè  celle  dont  ie 
fert  Grégoire  de  Tours,  qui  traduite  À  la  lettre ,  fignific  que 
Clovis  envoya  dire  à  Syagrius,  qu'il  eût  à  préparer  un  champ  oii 
ils  puHent  combattre  l'un  contre  l'autre.  »  Ce  Romain ,  ajoute 
»  notre  Hiftorien  >  accepta  le  défi ,  fie  il  fe  rendit  prompte- 
»  ment  fur  le  lieu  où  Clovis  devmt  venir  l'attaquer.  (  *  )  La  ba- 
il taille  k  donna.  Syagrius  voyant  fes  troupes  rompues ,  ic 
n  £iuva,  &  après  avoir  pris  la  pofte,  il  ne  a  arrêta  plus  qu'il 
*  ne  fût  arrivé  à  Toulouîe ,  où  Alaric  Roi  de*  Vifigots  faifoic 


(  m }  Super  <faein  Chlodorechas  cnm  Rag- 
■acatiopareiiE«  Tuo ,  i^iti  Bt  IpCe  rcginn  te. 
aebat,  vcnieni,  caBpwu  ut  pogoant  p"- 

Snri  Ba\  depordc  Scd  ncc  illc ,  Syagrioi  > 
ftnlit  ut  rcliflere  mecuir. 


(i)  Itaqueinterfentrifqnepugnaotibiiï, 
Syagii*}  enfuni  cerneiu  ncrriium  ,  leiga 
retut,tc  ftéAhfknm  Rtgtm  Thalo(«m 
cmfo  reloà  petltUoir. 
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w  {on  réjour  ordinaire.  Les  exprellîons  donc  Grégoire  de  Tour^ 
fe  {en  ici ,  ligniiienc  que  Syagrïus  fie  une  cogrfe  crès-prompte 
pour  fe  rendre  à  Touloufe ,  èc  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cec 
Ouvrage  y  qu'il  y  avoit  encore  alors  dans  les  Gaules  une  pofte 
réglée  r  Se  fervie  fuivanc  l'ufage  des  Komains.  Nous  verrons 
même  qu'elle  y  fubfiftoit  encore  fous  le  règne  des  petics-fils 
de  Clovis- 

Le  Le<£lcur  fera  de  lui-même  une  oblérvarion  (ùr  ce  qui  vient 
d'être  rapporté.  C'eft  que  Syagrïus  s'il  eût  commandé  en  Chef 
dans  toute  la  partie  des  Gaules,  qui  n'écoit  pas  encore  occupée 
par  les  Barbares ,  comme  on  le  fuppofè  ordinairement^  n'auroit 
point  été  jufqu'à  Touloufe  pour  trouver  un  azile.  St'Couce  U- 
partie  des  Gaules ,  qui  étoit  encore  libre ,  lui  eût  obéi ,.  au  lieu 
de  s'enfuir  Ci  loin  après  avoir  perdu  la  bataille  quH  donna  dao» 
le  Soifïbnnois  ,  il  fe  feroic  reciré  derrière  la  Seine  ^  où-  il  auroit 
pû  avec  le  fecoursdes  Armortques  railèmbler  une  nouvelle  ar- 
mée. Syagrius  du  moins  (ê  feroic  jette  dans  Orléans ,  dans  Bour- 
-  ges ,  ou  dans,  quelqu'une  des  Places  d'armes  que  les  Romains 
avoienc  fur  la  Loire,  £c  près  defquelles  l»  plupart  des  troupes. 
réglées  qui  leur  redoient  dans  les  Gaules ,  avoient  leurs  quar- 
tiers, comme  nous  le  verrons  bich-côt.  Ainfî  puifque  Syagrïus 
fe  fauva  d'abord  à,  Touloufe ,  &  qu'il  ne  fçut  faire  mieux  que 
de  fe  mettre  au  pouvoir  d'un  R.oi  Barbare  au  péril  d'être  bientôt 
livré  iCIovis:  on  en  peut  conclure  qu'il  a'ëtoit  le  maScce  que 
dans  fon  petit  Etat,  6c  que  non-fèulemenc ,  comme  il  aété  die 
ci-defTus  ,  il  ne  commandoic  point  en  Chef  dans  la  partie  des 
Gaules  qui  étoit  encore  libre,,  mais  qu'il  n'étoic  point  même 
aulli  accrédité  que  le  Roi  des  Francs  dans  les  ProvmcesObéïf- 
Entes  Se  dans  les  Provinces  Confédérées.. 

Dès  que  Clovis  (d  )  eût  écé  informé  du  Heu  oii  s'étoic  réfugié 
Syagrius ,.  il  le  fit  demander  par  fes  Envoyés ,  qui  menacèrent 
Alaric  des  arme»  des  Francs ,  s'il  ne  leur  remettoit  pas  entre  les 
mains  l'ennemi  de  leur  Maître^  Le  Roi  des  Vifigots ,  Nation  qui 
fuivant  Grégoire  de  Tours  étoit  très- fufceptible  de  crainte, 
appréhenda  d'irriter  contre  lui  les  Francs ,  s'il  s'obftinoic  à.  pro- 
téger ce  Romain  infortuné ,.  Se  il  le  livra  aux  Minières  de  Clo- 
vis. Dès  que  ce  Prince  eut  Syagrius  en  fon  pouvoir ,  il  le  fit 


;  («)  ChlodoYccbiu  veto  ad  AlaTÎcnin 
.  oiîttit  ut  Svigrium  rcddctet ,  alitxjuin  ftbi 
noverit  bcllumobc)!^  reicntioDcm  infuii. 
Acille  rocEUcns  ne  propier  cum  itam  Fran- 
tama  iocairciec.  uc  Gothoium  savcic  mos 


efl  tviaOnm  Lcgaùt  iradidit.  Qiicm  Chlo* 
dovcchtu  reccptuin  cufhxUa:  mancipariprc* 
cepic,  cegno(]ueacccpio,ciuu  gia^cLus. 
fciiri  manda  vit, 
Ibidtm.. 
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firder  ëtroîtcmcnt  jufqu'à  ce  qu'il  fc  fût  rcnda  maître  des  Etats 
u  Prifonnier  ,  qu'il  fit  enfuîte  décapiter  auffi  fècrctement  qu'il 
fut  poffible.  La  pftcaution  même  que  prit  Clovis  de  faire  faire- 
cette  exécution  en  fccret,  eft  une  nouvelle  preuve  des  ména- 
gemcns  qu'il  avoït  pour  les  Romains ,  &  qu'alors  il  n'étoir . 
rien  moins  que  l'ennemi  déclaré  de  leur  Nation. 

Mais ,  dira-t'on ,  fî  Clovis  ne  conquit  rien  alors  que  le  Royau- 
me de  Syagrius  ,  qui  du  côté  du  Midi  ne  s'étendoit  que  juiqu'à 
h.  Cité  de  Langres  tenue  pat  les  Bourguignons  {  pourquoi 
Alaric  eut-il  tant  de  peur  des  armes  de  ce  Prince.  Il  y  avoit  en- 
core bien  loin  des  frontières  des  Etats  de  Clovis ,  à  celles  des 
£tats  du  Roi  Vifigot,  Elles  étoient  féparées  par  les  contrées 
gu'occupoient  les  Bourguignons,  ou  par  celles  des  Cités  delà 
Gaule  où  les  Romains  étoient  encore  les  Maîtres.  C'eft  qu'ap- 
paremment Clovis  étoit  Allié  pour  lors  de  Gondcbaud ,  qui 
peut-être faifoit aâuellement  cetteguerce,  danslecoursde  la- 
quelle il  enleva  la  Province  de  Marièiliç  aux  Vifigots ,-  &  que 
ce  Roi  des  Francs  avoit  comme  Maître  de  la  Milice^  une  grande 
autorité  dans  lésiProvincesobéiilàntesdelaGaulc  ,  £c  beaucoup^ 
de  crédit  dans  les  Provinces  Confédérées. 


CHAPITRE      H. 

iCtovts  tue  de  fi  mam  an  Fra/tc,  q^ut  voulait  t empêcher  de  rendre 
un  vafe  d argent  réclamé  par  Saint  Remy.  Ce  ^'on  put  dire 
dans  les  CâulesconcerMtiti'expéditûmde Clovis^  Des  M/mneyes 
dor  frappées  par  les  ordres  de  ce  Prince,  U  fait  la  eon^tête  dt 
la  Cité  de  Tongres^ 

A  Va  NT  que  de  continuer  THiftoire  des  conquêtes  dé 
Clovis,  voyons  comment  Grégoire  de  Tours  raconte  l'a- 
vanture  célèbre  du  Franc,  qui  avoit  pris  un  vafe  d'argent  danis 
une  Ëglife ,  durant  la  marche  que  ce  Prince  avoit  faite  le  long 
du  plat  pays  du  diftrift  de  Reims.  Notre  Hiftorien  ne  dit  poinc, 
il  eu  vrai,  que  ce  vafêeût  été  pris  dans  une  Ëglife  du  Diocèfb 
de  Reims,  ni  qu'il  eût  ëté<ipris avant  la  Bataille  de  Soiiibns  j  mais 
Hincmar  dit  pofitivement  dans  la  vie  de  faint  Remy,  que  ç'a- 
voit  été  dans  ce  Diocèfe  que  le  vafè  en  queiUoa  avpic  été- volé  f, 
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&  (a)  l'Abréviatcur  dîc  à  ce  Tujec  la  même  choCe  c|u'Hîncmarc. 
Quinc  au  cems  où  cet  incident  arriva  y  il  paroîc  en  lifant  avec  at- 
teocîon  le  texte  de  Grégoire  de  Tours ,  que  <3e  fut  avant  la  ba-* 
taille  de  Soiiibns.  Premièrement ,  Clovis  dît  à  ceiix  qui  ëtoicnt 
chargés  de  le  réclanicr  ;  Sitivex,'moi}uf^»es  à  Sfi/ûnt.  En  fécond 
lieu ,  Grégoire  de  Tours  porte  à  le  croire.  Après  avoir  raconté  lo 
principal  événement»  il  revient  fur  fcs  pas fuivantrufage,  pour 
parler  de  quelques  incidens  donc  le  récit  auroit  interrompu  fa 
narration ,  &  il  dit  :  Dmrant  U  c§mu  de  celte  guerre  il  fe  eammit 
flmjiemrs  défirdres. 

Saint  Remy ,  qui ,  comme  on  l'a  tÛ  ,  étmt  depuis  lon^-cems  en 
relation  avec  Clovis ,  lui  envoya  des  Dépwés  pour  le  fupplier  de 
faire  rendre  le  vafe  dont  il  s'agit.  U  étoit  d'un  grand  poids ,  fie 
d'une  grande  beauté.  Le  Roi  des  Francs  après  avoir  entendu  U 
commiâion  de  ces  Députés ,  leur  die  de  le  fuivre  jufqu'à  Soiflbns, 
ou  l'on  feroit  une  maOè  de  tout  le  butin  qui  feroic  gagné ,  afin 
de  le  partager  enfuitc ,  te  que  1^  il  fe  feroit  donner  le  vafe  qu'ils 
réclamoienc  pour  le  leur  rendre.  Quand,  l'armée  fut  à  Solfions , 
&  quand  on  eut  mis  enfemble  tooc  k  butin ,  le  Roi  dit  ^  fes 
Francs,  en  leur  montrant  le  va£è  dom  il  s'agiilbit  :  Braves  Sol- 
dats ,  trouvez  bon  qu'avant  que  de  rien  partager ,  je  récite  ce 
buirc  d'argent  de  la  mafiè ,  afin  d'en  dîfpofêr  à  mon  plaifir.  Tous 
les  gens  fages  répondirent  à  ce  difcours.  »  (i)  Grand  Prince, 
»  vous  êces  le  maître  de  tout  ce  qui  fe  voit  ici,  éc  même  de  nous  > 
«  Ne  fommes-noas  pas  vos  fu|ccs.'  Ufcz-endooci  votre  bon 
»)  plaifir ,  car  perfonne  n'eft  en  droit  de  s'oppofer  à  vos  volon- 
»  ces  ?  Cependant  un  Franc  envieux,  fen  wfque  &  d'humeur  mal 
u  fùfante ,  doooa  on  grand  coup  àe  ià  hadie  d'armes  fur  ce 
»  vafe,  en  criant;  Prince,  vous  n'ayez  rien  à  prétendre  ici  que  ce 
M  qui  TOUS  échoira  par  le  fore.  L'aiHftance  fut  crès-furprîfe ,  &  le 


(  «  )  Igicnr  de  Eedelîa  Remicîaïuc  Uibîs , 
Iwroeam  magnum. 


£m/Ï.  emfa*  éttima  fixn. 


.  )  Hstc  R^e  diccBEc ,  illi  <]<MTaiD  nac 
neni  (knior ,  aianc  ;  Omnia ,  glaiiofc  Rcx, 

2IUC  ceiDJcnys  tua  func ,  fcd  3c  iuiï  îpfî  tuo 
UMc  domisio  fubjugatï.  Nunc  quôd  ûbi 
f  Uciwm  videnu  faciio ,  nullus  eoim  poccf- 

Mii  tua:  r<ri(leie  valet. Ad  hzc  oblla- 

pcfeAis  omnibus  ,  Roc  injattam  fuam  pa- 
cicfûe  leniute  cotroàc,  acccpcuinciiie  ttt< 
ccom  Nuaiio  Eccicfiaftico  leddidù. 

.  Gr^'  Tur.  Ub.  1.  cMp.  17. 
,    AcaepcoMqKtiKwm  Nuoûo  {cdcfiaftU  f 


coieddidit.   Gtfi.  Trme.  t<tf.  10. 

Igltur  de  Ecdefîa  Reinicianx  nibis.  • . . , 
Rexin}ariam  hane  faiienda  lenivit  ^  forte 
poica ,  accepanipc  aiceom  beus  Rmigio 
tnaCaùEt. .... 

HiJl.Epit.fT.edf.iS. 

R»  injariui  fuain  pstkiner  GiCcienf , 
MccyttHD  uzcnm  Nnodo  loekiaAito  leà- 


didit. 

Htiîcm.  in  vitii  Jitmi^. 

RCmoleftc  id  (c  ferre  diJIùnalaM.  tm 
fupra  menioiacHiii  Legaco  Ponûfids  teddiib* 

Mm.  Sifi,  Fr«M.  lé.  i.tMf.  u. 
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M  Roi  même  fut  faîG  de  colère  ^  nianmoîhs  diilimulaint  Ton  émo- 
M  tion^il  remicfa  vengeance  à  ua  autre  rems,  &  il  fecoDcenra 
»  pour  l'heure  qu'il  ne  fût  çlus  parlé  de  tirer  au  fort ,  Se  qu'on 
»  lui  permît  de  faire  emporter  le  buire  ,  qu'il  rendit  aux  Dépif- 
»  tés  de  fàint  Kemy.  Si  j'infère  fon  nom  dans  la  narration  de 
:Grëgoire  de  Tours ,  quoiqu'elle  ne  le  dife  {K>inc,  c'eft  pour  la 
fendre  plus  claire ,  éc  je  ne  prête  à  cet  Hiftorien  que  ce  que  j'en»- 
prunted'Hîncmar  Se  de  l'Abréviateur. 

L'année  fuivame,  Ctovisocdonaà  que  tous &« Francs euflènt 
ià  Ce  rendre  armés  de  toutes  leurs  armes  au  cbamp  de  Mtrs ,  afin 
qu'il  pât  examiner  en  faïTanc  ik  revâfi  ,  etxquel  état  chacun  d'eux 
zenoic  les  iienne3.£n  allant  de  rang  en  rang,  il  Te  rencontra 
vis-à-vî«  l'infôlent  qui  âvoîc  donné  un  coup  de  (à  Francirque  fur 
le  vafe  réclamé  par  faint  B.emy  ,  &  il  lui  die  :  Perfonne  n'a  fcs  an- 
mes  auilî  mal  tenues  que  le  ibnc  lesvûtres.  Votre  javelot ,  votrs 
épée ,  &  votre  bacbe  d'armes  ne  GmiC  point  en  état  de  feryjr,  U 
prenant  cette  hache ,  il  U  jetca  par  terre.  Le  Franc  s'étant  baiifô 
pour  ramalïcT  (a  hache  d'arnu» ,  Clovis  d'un  coup  de  la  fienne  lui 
jèndiclatêce.endirauEj  Jeté  rends  le  coup  de  Frapcifque que 
tu  donnas  l'année  dernière  à  SoijSôns  fur  le  vafe  que  je  oemao. 
dois.  Clovis  dès  qu'il  eut  donné  ce  terrible  exemple ,  congédia  ics 
troupes.  Quieilc  terreur  ne  devoir  point  ihfpirer  aux  tnutins  £c  aux 
iadiieux  un  Roi  de  vingt  ans,  qui  au  forcir  de  ^  première  vi^^irc 
«voit  eu  la  force  de  commander  à  G>n  refTentiaienc  ,  U.  d'atten.- 
dreaân-die  le  fatisfairé  à  propos  >  une  occafîn  oh  il  pût  (è  ven* 
gcr  non  point  «n  particulier,  qui  fe  livre  aux  mouvement  impé- 
tueux  d'une  paffion  fubite ,  mais  en  Souverain  qui  fe  fait  juftxce 
d'un  fu  jet  inlbleat  î  Nous  avons  déjà  ©bfervé,  &  nou«  aurons  oc* 
caltonacl'<i6l£rvcrencore,que  le  gouvernement  n'éeoit  pas  le 
même  dans  toutes  les  Tribus  qui  coinpofoienc  la  Nation  Germa- 
nique. Non-feulement  il  y  avoir  des  Tribu»  qui  fe  gouvernoienc 
en  République ,  quand  d'autres  étoient  gouveroécs  par  un  Roi  % 
mais  cous  ces  Rois  n'avoient  point  la  même  autoricé  dans  leur 
Etat.  Les  uns  écoient  encore  plus  abfolus  dans  leur  Royaume, 
uodis  que  les  autres  n'écoienc  dam  le  leur  que  Simples  Chefs  de  la 
-  Société.  Quel  que  fût  originairement  le  pouvoir  de  Clovis  fur  la 
Tribu  dont  il  étoic  Roi,  pludeursaftiotisparéillesàoeUe  que  nous 
venons  de  raconter,  &  trente  années  de  proiperité,  ont  dû  le  ren» 
dre  un  Souverain  deCpoeique.  Son  mérite  personnel  âc  fè»  fucc^ 
lui  auront  donné  le  pouvoir  que  la  Loi  ne  lui  donnoit  point.  Ainû 
fon  crédit  auprès  de  Ces  Sujets  fera  dcvc  Ai  une  autorité  abfolua 
qu'il  aura  tranfmife  à  fes  enfans. 


yGoot^le 


'  14  Histoire  Crit.  de  la  Mok.  Frar^oise  , 
Quelle  idée  les  Komains  des  Gaules  n'auront -ils  pas  auC- 
fi  conçue  des  grandes  qualités  du  jeune  Roi  des  Salicns ,  en  a^ 
prenant  cet  événement  oii  il  fit  voir  fi  fcnfiblement  qu'il  avoit  au- 
-canc  de  juftice  que  de  courage ,  &  autant  de  fermeté  que  de  prts 
dcnce  ?  Nerauronc-ifs  pas  dcftiné  dès-Jorsà  être  un  jour  leur  ap- 
pui contre  les  Ariens  t  N'auront-ils  pas  fongé  dès-lors  aux  moyens 
-qu'ils  pourroiept  prendre  »  pour  lui  faire  cmbraflèr  ta  Religion 
.  Catholique  ? 
-  S'ily  aunfaitconftatitdans  notre  Hiftoire ,  c'eft  que  Clovis 
nonobilant  roppoiltion  du  Ftïnc  qu'il  châtia  dans  la  {uite ,  ne 
iaifla  pas  de  rendre  fur  le  champ  aux  Députés  de  faint  Remy  \e 
vafe  d'argent  qu'ils  reclamoienc.  Grégoire  de  Tours  ,  l'Abbré- 
viateur,  PAuteur  desGellesdesFrancs^Hincmarfic  Aimoinmé- 
me  le  dtfènt  en  termes  précis.  Nous  avons  rapporté  les  pafl^es  de 
ces  Ecrivains.  Cependant  un  Auteur  moderne,qui  pour  défendre 
le  {vftêmc  de  l'ancien  gouvernement  de  notre  Monarchie ,  qu'il 
avoit  entrepris  de  foutenir ,  voit  ou  veut  voir  fouvent  dans  tous 
les  monumens  littéraires  de  nos  antiquités ,  le  contraire  de  ce 
qu'on  y  a  vu  toujours ,  &  de  ce  qui  s'y  trouve  réellement,  n'a  pas 
laiflë  de  raconter  l'avanture  dont  il  «'agit ,  dans  les  termes  qu'on 
va  lire. 
Hifbùfc  de  ^  3e  Toudrois  pouvoir  me  difpenfèr  de  rappeller  ici  rHiftoîre 
l'anc  gonv.  »  Il  connue  du  v^c  de  Soilïbns  qu'un  Frâuc  refufàà  Clovîs au- 
Pie!  i"""'  **  deflus  de  fa  portion  du  butin  ,  parce  qu'il  le  vouloir  rendre  k 
«  l'Evêque  qu  il  lAlinoit  d'engager  dans  les  intérêts  de  ■  fa  N*- 
M  tion.  Car  fi  d'un  côté  on  y.trouveuncxempledel'ancienne  U- 
»  berté  des  François ,  6c  de  l'étendue  de  leurs  droits,  puifque 
»  l'oppofition  d'un  feul  meaoït  obftacleà  la  volonté  dii  Roi, 
»  on  y  trouve  auflî-tôt  apris,  celui  d'une  cntreprife  contre  ce 
»  droit  de  cette  liberté  ,  ou  plutôt  l'ufage  d'un  faux  prétexte , 
»  pour  perdre  un  homme  non  coupable,  mais  odieux.  Et  plàc 
'  »  au  ciel  que  de  tels  exemples  fudènt  oubliés  pour  jamais ,  ou 
»  que  le  principe  qui  tes  fournit  fût  elïàcé  du  cœur  des  Princes. 
»  On  voit  toutefois  dans  cet  exemple  les  deux  fondions  bien 
»  diftinguées.  Comme  Rbî,  comme  Chef  de  la  Juftice,  Chvit 
M  acquieke  àun  droit  certain  en  laîHant  ce  vafeau  foldat ,  par-  - 
»  ce  que  le  partage  éioit  égal ,  qu'il  étoit  tombé  dans  fon  lot ,  & 
»  qu'il  en  avoit  acquis  la  propriété  abfolue)  maisil  demeure 
«  offcnfé  contre  celui  qui  ulc  de  fon  droit.  L'Auteur  ajoute  à  ce 
paflàge ,  oïl  la  vérité  eft  bien  altérée  ,  un  long  raifonnement  qui 
ne  mérite  point  d'êtlk  ttaafcrit,  &  dans  lequel  il  fuppofe  tou- 
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jours  ,que  Clovî^  n'ait  ofé  rendre  à  faint  Remy  Icvafe  qu'il  ré- 
olamoit.  Une  prévarication  H  hardie  furprend  ,  mais  je  me  con- 
tenterai d'avertir  le  Lc«eur ,  que  le  Livre  où  elle  fe  trouve,  eft 
rempli  de  pareilles  fautes. 

Que  dirent  les  Romains  des  Gaules  Tur  la  hardielïè  qu'avoic 
eue  Clovis  de  s'emparer  des  Etats  de  Syagrîus  après  l'avoir  vain- 
«u  ?  Comment  prirenc-jls  cette  nouvelle  occupation  d'une  por- 
tion du  territoire  de  l'Empire  faite  p^  le  Roi  des  Saliensî  Je 
crois  qu'il  arriva  pour  lors ,  ce  qui  arrive  ordinairement  en  do 
pareilles  çonjoniflures.  Les  amis  de  Clovis,  ceux  qui  fouhaittoicnc 
qu'il  s'aggrandît ,  auront  juftifié  fa  conduire.  D'autres  l'auront 
condamné  ,  parce  que  le  caraâere  de  ce  Prince  leur  étoit  fufpeâ:, 
&  qu'ils  craignoient  de  voir  un  Roi  Payen  trop  puiflànt  dans  les 
Gaules.  Les  Vifîgots  &  les  Bourguignons  auront  trouvjé  que  le 
procédé  de  Clovis  étoit  injufte ,  &  l'on  croit  bien  que  les  Ro- 
mains fujets  de  ces  Barbares  en  auront  parlé  comme  leurs  Hô- 
tes ,  du  Moins  lorfqu'ils  s'expliquoient  publiquement.. Voilà 
peut-être  pourquoi  l'invafion  des  Etats  de  Syagrips  qui  fut  la 
première  acquifîtion  de  Clovis,  celle  par  laquelle  il  commença 
d'agrandir  le  Royaume  que  fon  pereluimvoitiailTéjfe  trouve 
cenforée  dans  la  vie  du  bienheureux  Jean,Fondateur  de  l'Abbaye 
duMonftiçrsS. Jean,  oude  S.Jean  deRéomay dansteDiocèfè 
de  Langres.  Le  bienheureux  Jean  étoit  comtemporain  de  Clovis, 
'qui  comme  nous  aurons  l'occaHon  de  le  dire  dans  la  fuite  ,  fit 
même  beaucoup  de  bien  en  coolîdération  de  ce  faint  Perlbn- 
oage  au  Monaftere  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  avons  une 
vie  de  ce  Saint,  qu'on  doit  regarder  comme  l'ouvrage  d'un  de 
{es  contemporains ,  quoiqu'elle  n'Mt  été  rédigée  que  vers  l'an- 
née fix  cens  foixante ,  &  par  tonféquenf  environ  cent  cinquante 
ans  après  la  mort  de  Ciovîs.  On  en  voit  la  raifon  enlilantua 
avertidèment  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  cette  vie  dans  le  manuf- 
crit  même  qui  s'en  eft  confervé  au  Monftiers  Saint  Jean  ,  &  fur 
lequel  le  Perc  Rouycr  l'a  publiée,  (a).»  Jonas  difciple  de  faiac 
»  Colomban  ayant  été  envoyé  àChâlonsfur  Saône  par  le  Roi 
M  Cloiaire  ill.,  qu  par  fa  mère fainte Bathilde  ;  ce  fçavant  hom- 

fet,  inâai  ptecibdsDomîni  Hannx  Abba-  , 
t'a  ,  Fratrum(|uc  ipCm  Cœnobii  ut  <^ax  pet 
difcipulos  memoraci  ConfclTaris  Chtifli  \el 
poftcras  eorum    vcracitei  coinpeiM  ecaRt 
confcribecec,  undunuùculiui  UrUiendi  int 


{«)  AnaotcmorcgoiDoniini  Clotarii  Ré- 
gis »  jufTa  îpfias Principis  Tel  genicticis fox 
prxccirxDominxBahichildis  Reginse,  cum 
aà  urbcm  Cabiloncnfem  mticcrccui  Jouas 
A))tMS,  diftipulas  bcati  CoiumbaDÏ  eiudi- 
OB ,  atque  pcT  Monaftcrium  Sanâi  Joan- 
nis,  qnoil  vocatur  Reomaas  prafterieni,  pan- 
fis  jiebasinibi  prolaboiciditciii  qùcTîT- 

Tûmc  II. 


coBTcrtit.' 
Hiyï.  Mosi.  J.  Joitamt.  f^.  prims. 
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»  me  fe  repofa  quelques  jours  lu  Monfticrs  ^nt  Jean ,  &  i 
»  rinftaoce  de  Huana  Abbé  de  cette  ^^AaHbn ,  il  y  écrivit  la 
w  vie  du  bieohenrcus  Jean ,  fur  le  témoijgiiage  des  dtfciples  du 
»  Confedèurde  Jefus-Chrift,  ou  fur  celui  de  ceux  qui  avoienc 
M  vu  (es  difcipies.  Une  partie  de  ces  témoicDages  dévoie  écre  des 
témoigoflgcs  par  écrk,  &  il  fc  peut  bien  uire  auSi  que  les  Mé- 
moires ou  ils  fe  trouToient  euilène  été  rédigés  avanr  la  con- 
TaiKen;j4.  qaêcc  du  Royaume  des  Bocr^iîgnonspar  les  enfans  deClovis. 
Jooasqui  compoTaà  la  hâtcla  vieduC^ficfiair  Jean,nefèrcra 
point  apperçû  qu'il  lui  aaroic  coavcnu  de  fupprimer  qucl|]ae  cho* 
îèdansles  Mémoires  fur  ïeJijudsilécrtvoK^aitendu  letems  où 
il  avoû  la  pluroc  ^  ia  mAÎo. 

Oq  trouve  cette  Vie  de  Joats  k  la  tête  de  l'Hiftotrc  de  l*Ab- 

bay«  de  Saint  Jean  de  Réomay ,  compofée  en  Latin  par  le  Pcre 

Roayer  Jcitilte  >   &  pubbée  en  mil  hx  cens  trente-lèpt.  C'eft 

sàad  du  moins  que  |c  xrois  devoir  traduire  le  nom  Latin  de 

Ji9Vêrifit  que  l'Auteur  a  pris  à  la  cêcc  de  cet  Ouvrlge  &  de 

Hiftmiede  P^^ieurs  autres.  It  eft  vrai  que  le  PercDankl  dans  laPré£tce 

Tranee ,  pag.  Hîftorique  de  foo  Hîftoirc  de  France  l'appelle  le  Pcre  Rovérc  > 

"Hiftoirede  ™*^  ^  ^^^  Méncftrjcr  le  oommc  le  Pcre  Rouyer,  &  c'eft  le 

LyoQ  ,  page  Père  Méne&rier  qui  dut  Tavoir  le  mieux  connu.  Or  il  eft  die 

Ji^'  dans  cette  Vie  de  Saint  Jean  de  Réomay.  («}  »  Q:  fut  auifî' 

»  du  vivant  do  Saint ,  que  les  Fraucs  donc  Clovis  étoic  ILoi , 

>»  coffimcacerent  ^  au  mépris  de  l'Empire,  à  envahir  lesGaoles» 

N  &  que  les  armes  à  la  main  ils  francbirenc  tes  bornes  âc  tes- 

»  limiccs  du  terricoire  qne  les  Romains  y  renoîent  encore. 

Dès  que  Ciovis  £e  fiit  rendu  maître  des  Etats  de  Syagrius> 
il  tfansrera  le  Siège  de  û  Monarchie  à  SoiSons  »  où  il  étoir 
bien  plus  à  portée  d'entretenir  les  Itaifons  qu'il  avoit  avec  ceux 
des  Romains  de  Tes  amis ,  qui  demcuroienc  dans  les  Province& 
des  Gaules  oocupées  par  les  Vïiîgors  &  par  les  Bourguignons  ^ 
que  s'il  eâccomimié  défaire  fon  féjour, a  Toumay.  {k)  Hinc- 
mar  ledit  dans  la  Vie  de  Saint  Remy,  &Flodoard  dont  le  té- 
m<Mgnage  doit  être  ici  de  poids,  quoiqu'il  n'ait  écrie  que  dans 
le  dixième  &de ,  confirme  la  même  chofe  d^ns  Ton  Hxftoire 
de  TEglife  de  Reims. 


<  .•)  Qho  tximm  tonpoK  Fxuci  cikd  Qa- 
iavto  ^ege  ,  poftpofiu  RepuUîca  niliu- 
fiui  manu  tctaÎBM  Rsaunsnim  irtupui- 
tcs ,  Galtiam  iovarcrc.  Hifi»r.  Mm.  S.  J»m- 
vil  RtaioMt»^  .  pag.  j.  im  Jtn»  froitg. 

<i^ChlodovJEiuRcx  fedcm  Tuam  in  Susf- 


fiaoît  civinie  DfiJe  Sf agrioM  cxfvicnt  cv»- 
fUfticns.  BifamM:  i»va»fmUli  Htmipi. 

KeK  denH|W  Lti4ovJtus  i»  cirîtaie  %»t£- 
ûooicK  Seàtsi  Omib  cobIUcucbs  ,  dckâab^ 
iurcBlLoQ«(^tcj>i«&nciaSaaâi  &cK>sii. 

fké>mâ.  li»f.  ifd.  im.  tt-  H- 
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ËQ  efTcE  ce  fut  à  l'occadon  <lu  fëjour  ordinaire  que  Clovis 
iaifbîc  ji  Solfions ,  qu'il  donna  un  «ioniainc  conlîdérable  à  l'Ë- 
glifê  de  Reims ,  ann  que  l'Evêque  de  Relais  eût  un  domîciie' 
convenableàporcéedela  Cour.  »  Avant  Saine  Remy.  dît  Hlnc- 
M  mar ,  l'Eglire  de  Reims  ne  podèdoic  qu'une  pecice  MécaÏFie 
»  auprès  de  Soiflbnsi  mais  Clovis  pour  avoir  plus  Aauvenc  Saine 
»  Remy  auprès  de  lui,  donna  à  cette  Ëglite  entr'aucres  {s} 
"  biens ,  les  niétalries  de  Juliacus  &;  Codlciacus  qu'elle  po£&de 
»  encore  aujourd'hui  palUbtemenc. 

Comaie  Clovis  avoïc  d^s-locs  de  grands  projets  »  qucnqu*ï 
n'eue  encore  que  des  forces  inédiocres,  on  peut  croire  qu'il  fe 
fera  conduic  dans  les  Ecau  conquis  fur  Sya^rius,'  d'une  ma- 
nière qui  pût  lui  faciliter  de  nouvelles  acquittions.  Il  s'y  fera, 
bien  rendu  maître  du  ^ouverncmenc,  mais  11  aura  afé  du  pou- 
voir civil  8c  du  pouvoir  mllkaire  en  Allié,  <)ui  ne  s'en  étoît 
raili,  que  pour  rétablir  Tordre  dans  toutes  ces  contrées,  éc  pour 
y  mettre  le  Peuple  en  pleine  liberté  d'obéïr  à  l'Empereur  que 
Kome  choinroit  dès  <}ue  cette  Capitale  de  l'Empire  d'Occidenc 
feroit  délivrée  du  \ovtg  que  le  tyran  Odoacer  kiî  avoic  impofô 
par  force.  Tel  aura  été  le  langage  de  Clovis ,  quelqu'ait  été  ùm 
véritable  projet. 

Il  ne  »ut  donc  pas  être  furpris  que  ce  Prince  n'aie  pas  fak 
mettre  fbn  nom  fur  les  monnoyes  d'or  qu'on  croit  qu'il  ht  fiap. 
per  k  Solûbns  dans  le  tems  que  cette  Ville  étoic  la  Capitale  d« 
Royaame  des  Saliens.  Clovis  aura  voulu  en  cela  fe  conTormer  à 
l'ufa^y  fuivanc  lequel  les  Rois  Barbares  établis  fur  le  temtolre 
de  l'Empire  ne  fkifoient  point  baccre  d'efpeçes  d'or  à  leur  coin , 
c'ell;-à-dire.  avec  une  légende  concenaate  leur  nom  ,  de 
leur  titre. 

Nous  verrons  dans  U  fuke  que  les  {uccefiènrs  deClovb  ne 
Ëreat  fabriqueràkur  coin  des  cTpeccsde  ce  métail,  qu'après 

3ue  Juâinien  leur  eàt  cédé  la  pleine  Se  entière  Souveraineté 
es  Gaules.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  le  Tfeité  HiHoriquc 
des  Moanoyes  de  FraïKe ,  ccHnpoTé  par  MoaÛeur  le  Blanc  ^ 
concernant  trois  pièces  de  aKmaoye  d'or  i^p'on  croit  aroÎT  été 
happées  par  les  ordres  de  CIovû  1.  li  eft  vrai  <}tt'oa  n'y  voie 
pomc  la  cêce ,  Si  qu'on  n'y  lit  point  ie  nom  de  ce  Prince  t  maù 
ea  premier  lieu ,  ou  les  reconnoît  à  leur  fabrique  ppiu*  avait 
éeé  faites  dans  lé  ci<K]uiérac  ou  dans  le  (Ixlénie  âeclsu  £n  &- 

(  «  )  Qpxnna  nmtn  fane  Jnlians  Se  Ço-  i  tjcrïcto  poUidtfr  Sccleâa. 

Dij 
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cond  tien  y  on  n'y  Ht  point  le  nom ,  &  Ton  n'y  reconnoît  pas 
la  tête  d'aucun  des  Empereurs  B^omains  qui  ont  régné  dans  ce» 
tems-Ià.  Enfin  on  Toit  par  le  mot  Sachnh  ,  qui  (e  Ht  fût  deux 
de  ces  monnayes  y  qu'elles  ont  été  frappées  à  Solfions  dont 
Glovis  fe  rendit  maître  en  quatre  cens  quatre-vingt-fix ,  & 
comme  on  Ht  fur  la  troifiéme,  Bettom  Mê»t$driâ^  &  que  d'un 
autre  cèté  le  nom  de  ce  Monétaire  fe  trouTe  auflî  furies  deux 
monnoyes  dont  il  vient  d'être  parlé  t  il  eft  TraifcmbkWe  que 
notre  trçifîéme  pïece  d'or  ,  qui  d'ailleurs  eft  encore  de  même 
fabrique  que  les  autres  y  a  été  frappée  par  l'ordre  du  même  Sou- 
Tcrain  qui  ayoit  fait  battre  celles-là. 
Trait.  Hift».  «  Qn  croit  qu'oD  pcut  donner  avec  quelque  probabilité  les 
*^  :-n  trois  monnoyes  d'or  fuîvantes  au  grand  Cfovis-,  quoiqu'elle» 

nr  ne  portent  pas  Ton  nom.  «  Notre  Auteur  donne  enfaice  l'cf- 
tampc  de  ces  trois  pièces  d'or ,  après  quoi  il  ajoute  :  »  L'inC- 
»  cription  qui  eft  à  côté  de  la  tête  de  la  première  &  de  la  troi*- 
M  (iéme  ^  marque  qu'elles  ont  été  fabriquées  à  Soiflbns.  Clo>- 
»  vis ,  fuivant  Floaoard ,  avoit  choîfi  au  commencement  de 
»  fon  règne  cette  Ville  pour  (à  demeure.  Sur  le  revers  de  la. 
w  première  de  ces  monnoyes,  oui  eft  un  tiers  de  (ol  d'or,  pa- 
n  roît  un  homme  qui  tient  de  la  main  gauche  une  hache,  SC 
»»  autour  cette  légende ,  BaU9 ,  qui  eft  Te  nom  du  Monétaire.- 
»  Perfonne  n'ignore  Thiftoirc  du  foldat  que  Clovis  tua  d'un 
»  coup  de  hache.: Quoiqu'il  en  foit  y  il  eft  certain  fuivant  l'Au*- 
»  teur  des  Geftes  des  Francs ,.  Se  fuivant  Aimoin  ,  que  Clovis- 
»  portoit  ordinairement  une  hache  d'armes  pour  fce[»re ,  Sc 
»  qu'on  la  nommoit  alors  PpAttci/it.  Si  l'opinion  de  Bbuterouë 
»  eft  vraie,  on  pourroit  aufTiailùrer  que  les  deux  autres  mon- 
»  noyés  ont  été  frappées  fous  le  règne  de  Clovis ,  à  caufe  que 
n  le  n«m  du  Monétaire  cnù  eft  fur  Tune  &  fur  l'autre,  eft  le 
»  même  nom  qui  eft  fur  la  première.  La  couronne  en  pointe 
»  ou  radiale  dont  la  tête  du  Roi  eft  ceuverœ ,  eft  femblable  à 
»  celle  des  Empereurs  Komains.. 

Je  crois  volontiers  que  toutes  ces  monnoyes  ont  bien  été 
frappécs-à  Soifibns  dans  le  rems  que  Clovis  y  ré^doit  ;  mais  non 
pas  que  k  tête  qu'elles  portent ,  foit  celle  de  ce  Prince.  Voici 
ma  raifon:  Cette  tête  eft  repréfcnrée  avec  des  cheveux  fore 
courts ,  6c  Clovis  devoir  les  porter  auflî  longs  que  le  font  ceux 
que  porte  fon  père  Childéric  dans  fon  anneau  cl'or  qui  eft  à  lar 
Bibliothèque  du  R.oi.  Ainii  je  croirois  plutôt  qu'elle  auroit  été- 
&Jce  pour  repréfenter.  un  Empereur ,.  fôit  Zenon ,  foie,  un  au>^ 
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ire.  Retournons  au  Livre  de  'MonHeur  le  Blanc. 

»  Il  y  a  bien  encore  d'autres  raonnoyes  d'or  où  fe  trouve  le 
«  nom  de  Clovis  écrit  en  quelqu'une  des  manières  dont  on 
n  Técrivoit  fous  la  première  ou  fous  la  féconde  Race  de  nos 
"  Rois,  &  que  quelques  perfonnes  ont  cru  pouvoir  attribuer  » 
"  au  grand  Clovis.  Il  nous  refte  trois  tiers  de  fol  d'or  qui  por- 
n  tcnt  le  nom  de  Qovis;  mais  comme  il  y  a  eu  dans  la  pre- 
■■»  micre  Race  trois  Rois  de  ce  nom ,  il  eflr  bien  difficile  de  fça- 
»  voira  qui  les  deux  monnoyes  fuivantes  appartiennent.  Pour 
»  le  troiuéme  tiers  de  fol  d'or ,  il  cftr  inconteftablemcnt  de 
»  Clovis  IL  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

Dès  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  cchi vainquante  pour  attribuer 
ces  trois  tiers  de  fols  d'or ,  les  trois  dernières  médailles  dont  A 
vient  d'Être  parlé  k  Clovis  I.  on  ne  doit  point  le»  lui  attribuer , 
parce  que  ce  feroit  donner  le  démenti  à  Procope ,  qui  dit  pofr- 
tivement  que  les  Rois  des  Francs  ne  firent  fabriquer  des  efpcces 
d'or  avec  leur  nom ,  ÔC  leur  tête ,  qu'après  qu'ils  furent  devenus 
pleinement  Souverains  des  Gaules  par  la  ceffion  que  Juftinien 
leur  fit  de  tous  les  droits  de  l'Empire  fur  cette  grande  Province. 
Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofë,  que  Clovis 
aura  fait  fabriquer  les  feules  cfpeces  d'or  qui  ayent  été  frappées 
fuivant  l'apparence  par  fes  ordres  ,  &  'qui  font  celles  qui  furent 
i>attuës  à  Soifïbns,  Se  les  premières  dont  il  a  été  parlé ,  en  fe 
conformant  aux  ufages  de  TEmpire  dont  il  fe  montroit  par,  ce 
procédé ,  l'ami  fidèle  ÔC  l'Officier Tcfpéiflueux. 

Reprenons  le  fii  de  l'Hiftoïre  de  ce  Prince,  que  nous  avons 
taifle  dans  les  Etats  de  Syagrius ,  donc  il  s'étoic  rendu  maître 
en  quatre  cens  quatre- vingt -fix.  Grégoire  de  Tours  renferme 
en  quatre  paroles  tout  ce  qu'il  juge  à  propos  de  dire  concernant 
ce  que  fit  Claris  depuitcette  année-là ,  jufqu'à  fon  mariage  avec 
Clotilde  quTépoufà  vers  quatre  cens  quatre-vingt-treize. 
»  Après  la  défaite  de  Syagrms ,  dit  notre  Hiftoricn ,  Clovis 
n  eut  de  grands  fuccès ,  &  il  fit  pluficurs  autres  guerres ,  du 
•n  nombre  defquellcs  fut  la  (  < }  guerre  qu'il  déclara  la  dixième  E"  4*«- 
■  »  année  de  fon  règne  aux  Turingiéns  qu'il  fubjugua  dès-lors , 
»  &  qu'il  mit  au  nombre  de  fes  Sujets*  Une  narration  fi  brève 
ne  fçauroit  être  regardée  qiie  comme  un  titre  de  Chapitre.  Elle 
ell  de  même  nature  que  les  récits  fuccincs  Se  tronqués  qui', 
comme  on  l'a  vu ,  compofent  les  deiflt  Chapitres  du  fécond  Li- 

(«}  Multadeiadebclla,  viâoriart^nefè-  1  bellam  imullc ,  eord«mc|ac  fuit  diiionibor- 
dt ,  nUD  deciinu  anoo  icgtû  fui  Totingit  l  fubjngarii.  Gryer  Titr-  Hi/f.  lii^  t.ti^.  vji- 
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Tre  de  l'Hiftoirc  de  notre  Auteur ,  Icfqucb  rcofermenc  la  Vis 
<le  diJÀdéric.  Mais  Grégoire  de  Tours  a  prétentlu  {èiileinent 
rappeller  dans  la  narration  fuccioce  dontiieft  iciqueflioa,  le 
ibuvenir  de  tout  ce.  que  Cloris  avoir  fait  dcpiiis  ion  avenemenc 
au  Thrôoe  jur^ues  à  Ton  mariage  avec  SaÏDce  Clotilde. 

Lesfîeges,  en  un  mot,  tousleseicploitsqueOovisavoic faits 
durant  les  cinq  oufix  années  écoulées depitis quatre  cens  quatrc- 
vingt-fix  &  quatre  cens  quatre-vingt-treize  avaient  écé  décrits 
pM  des  Auteurs  dont  nous  n'avons  plus  les  Ouvrages }  Quelle  la- 
cuite  leur  perte  ne  laiflè-t'elle  pas  dans  nos  Annsdes.  Tâchons 
cependant  de  fuppléer  en  quelque  forte  ,  à  la  brièveté  de  Gre> 
eoirc  de  Tours  en  ramaÛTant  dans  les  autres  Ecrivains  de  quoi 
iclaircir  le  peu  qu'il  dit.  Dans  la  fuite  nous  tenterons  de  trouver 
dans  ces  meioes  Auteurs  quelque  loniiere  concernant  les  éveoe- 
mens ,  dont  il  ne  fait  aucune  mcndoo. 

Je  me  contenterai  donc  ici  de  remarquer  (^'aucune  acquiH* 
tion  n'écoit  pour  lors  autant  à  la  bienféance  de  Clovis ,  que 
celle  de  la  Turin^  Gaulolfe ,  ou  de  la  Cité  de  Tongres.  Nous 
avons  dé|a  montré ,  Se  ce  que  nous  allons  rapporter ,  en  fera  une 
Ut.  %.  ch.  nouvelle prcuve,queProcope&GregoiredeToursavoient donné 
^'  le  nom  de  Turimgie  à  la  Cité  de  Tongres  »  &  nous  avons  même 

rendu  compte  des  raifonS  qui  pouvoient  les  avoir  engagés  à  ea  . 
ufor  ainG.  Or  l'acquifition  de  la  Cité  de  Tongres  dont  le  terri- 
toire a  confiné  avec  le  territoire  ou  le  Diocèfe  de  Tournay  inf- 
ques  dans  lefciziéme  fiecie  que  iê  tît  Téreâioii  du  Siège  Arckié- 
ilcopal  de  Malines,  de  celle  de  piufieurs  autres  £vécbés  des 
'ayS'Bas,  arondiffbit  les  Etats  de  Clovis ^  £c  lui  ouvroic  une 
communication  de  plein-pied  avec  les  Ripuaires  établis  entre 
Ifc  Bas- Rhin  fie  la  Bailè-Meufe ,  de  qui  avoient  pour  Roi  Sige- 
bert  fbn  Allié.  Sur  qui  Clovis  fit-il  la  oMiquête  de  la  Cité  de 
Tongres?  Fut-ce  en  oUigeant  le  Sénat  de  TongA,  qui  s'étoit 
piaintcnu  dans  l'indépenoance  depuis  que  Tanarchie  avoir  iieu 
dins les  Gaules ,  ^  fe  foumeetrcà  lui?  Fut-ce  en  conquérant  ce 
pays-là  fur  quelqu'eflàîn  de  Francs  qui  s'y  étoit  cantonné  pré- 
cédemment? Y  ruc-il  appelle  par  1^  Francs ,  qui  depuis  long.  . 
cems  y  avcHcnt  des  quartiers ,  &  qui  jufqw'à.  l'anardiie  avoient 
été  Sujets  de  l'Empire  ;  Les  menumens  qui  nous  r^eot,  ne 
nous  l'apprennent  pa& 

J'obièrvcrai  ea  fécond  Iteu  que  ïe  peu  que  Gc^oire  de  Tours 
nous  dit  concernant  cette  conquête  de  Clovis,  ne  laiilè  point 
d'être  une  nouvelle  preuve  que  cet  Auteur  &;  Procope  ont  parla 
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quelquefbis  du  pays  de  Toiles  fous  le  nom  de  Turinge.  En 
effet  on  ne  ù^Mirok  entendre  desTuringiens  d'au-delà  du  Khin , 
ce  que  die  Grégoire  de  Tours  des  Turiogicns  qui  furent  founù» 
par  Clov»  la  dixième  année  de  Ion  regnej  c'eft-i-difc,  en  qua- 
tre cens  q|]acri>Tingc-dix.  La  raifon  veut  qu'on  t'entende  des 
babicans  anciens  ou  nouveaux  de  la  Cïté  de  Tongres. 

Premiefcmcnt ,  il  cft  hors  d'apparence  que  cSovis  dans  un 
Cem's  où  il  ne  cenoit  encore  auctm  p^e  fur  ta  gancke  du  R.hin 
depuis  Stra(btKirg  |ufqu'i  C»Ifcgne,puir(^  ces  contrées,  cont- 
mcon  le  verra,  étoîent  alors  fous  la donMnation  des  AtteTnands 
&  des  Ripuàires ,  ak  été  conquérir  le  pays  d^  Turingiens  Ger- 
manique ,  établis  aiièz  Ida  de  ta  rive  droite  de  ce  Fleuve.  Les 
circooftances  de  la  mort  de  Sigebert  Roi  des  Ripuaires  feront 
foi  y  que  Sigebert  tenoû  les  contrées  de  la  Germanie ,  qui  font 
vis-i- vis  celles  qu'il  pofïèdoic  dans  les  Gaules,  &  qui  n  en  font 
féparées  que  par  le  cours  du  Rlùn.  Comment  Ctovis  aurott-il 
pu  garder  cette  Turinge  Germanique  ,  quand  m^me  il  l'eât 
conquise,  putTqu'il  n'aoreirpA  coawnnniquer  avec  elte,  qu'en 
prenancconcinucUemencpain^efurletaritoire  d*autrah 

Secondement,  JesTunogiens  donc  parle  Gregmre  de  Tours 
dans  le  paâàge  que  nous  avons  rapporté ,  furent  foonris  par 
Clovis ,  ils  devinrent  fes  Sujets  dès  la  dixième  année  de  ton 
règne.  Suû  dominh  fubjugâvit ,  dit  cet  Hiftorien.  On  nç  içau- 
roit  douter  de  la  ngnilîcation  qit'il  donne  à  ces  paroles ,  puif^ 

?ue-  pour  faire  dire  auk  Francs  Saiîens  dans  tes  termes  les  plus 
orts  qu'ils  étoient  Sujets  de  Clovis,  il  leur  fait  dire:  Tue  Jù-  Hift.  llb.t. 
mus  dimini»  /«iJHati  %  jioas  {bnuncs  iotu  le  foi^  de  votre  ^'P'  ^^' 
domioacion.  Or  ceu  ne-fçauroit  être  entendu  des  Twigiens  de 
la  Germanie,  puifque  nous  verrons  qu'ils  n'obéirent  jamais  à 
Clovis ,  qu'ils  eurent  toujours  leurs  Rois  particuliers ,  Scmêine 
que  leur  R*yaurae  fut  très-llorifiaM  fofqu'ji  la  conquête  qn^en 
firent  les  cnfans  de  ce  Prince  vers  l'année  cinq  cens  trente  S{^ 
un.  Je  cooidtts  donc  que  c'eft  des  Turingiens  des  Gaules  ;  t^t 
c'eft  des  Tor>griens  qu'il  faut  entendre  ce  qn'a  dit  Grégoire 
de  Tours  dans  le.viogt-fcptiéme  Chapitre  da  fécond  Livre  de. 
fon  Hiftoire:  Qu'ils  furent  domptés  &  aflujettis  par  Clovis 
la  dixième  année  du  règne  de  ce  Prince. 

Cet  événement  n'eft  qu'an  de  ceux  que  Grégoire  de  Tours' 
dit  être  arrivé  entre  la  conquête  des  Etats  de  Syagrjus  &  ia 
converfton  de  Clovis.  En  effet  l'Hiftorien  après  avoir  fini  fon- 
vingt -fcptiéme  Chapitre  par  les  paroles  que  j'ai  rapportées,- 


y  Google 


Kr^^.^ 


$1  Histoire  Crit.  de  ia  Mon.  Françoise, 

commence  le  Chapitre  fuivant  p^  la  négociation  faite  pbut 
marier  Clovis  avec  Sainte  Clocildeqgi,  comme  on  fçait ,  con- 
tribua plus  que  perfonne  à  la  conversion  du  Roi  fon  époux. 
AinH  lorfque  Grégoire  de  Tours  a  dit  dans  ion  vingt-feptiémc 
Chapitre  que  Clovis  avoic  fait  plulieurs  guerres ,  &  qu'il  s'étoit 
rendu  maître  de  plufîeurs  {»ays  donc  la  Cité  de  Toogres  étoic 
un ,  &  cela  dans  le  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis  quatre  cens 
quacre-vingt-fîx  jufqu'^  la  converllon:  Cet  Écrivain  a  eu  en 
vue  des  évenemens  arrivés  ayant  l'année  quatre  cens  quatre-- 
vingt -feizc  que  Clovîs  fut  baptifé.  Nous  avons  déjà  dit  que 
nous  tâcherions  de  trouver  dans  les  autres  Auteurs  quelques 
traces  des'évenemens  dont  il  (ait  une  fi  legefe  mention.  Mais 
avant  que  de  l'entreprendre  &  de  continuer  rHiftoirc  de  Clovis , 
où  nous  placerons  luivaot  Tordre  chronologique ,  tout  ce  qu'il 
eft  polEblc  de  fçavoir  concernant  les  évenemens  dont  Grégoire 
de  Tours  Ce  contente  de  faire  une  mention  H  générale  &  h  fuc- 
cinte ,  je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  raconter  ce  qui  fe  pailà  en 
Italie  depuis  Tannée  quatre  cens  quatre  -  vingt  -  neuf  lufqu'en 
quatre  cens  quatre- vingc-treizc.  Le  changement  de  fccne  qui 
pour  lors  arriva  dans  cette  grande  Provmce,  aura  facilité  k 
Clovis  les  progrès  que  nous  lui  verrons  faire  dans  les  Gaules  en 
ces  tems-là. 


CHAPITRE    III. 

TbeQdoric  Roi  des  Oflrogots  vUnt  de  taveu  de  Zenon  Emùereur 
des  Romains  dOrient,  cht^er  ttltatte  Odoaca  ,  au  il  bat  en 
fUtJieurs  rencontres ,  ^  quilfiùt  enfin  mourir.  R^xions  ^ 
cet  événement  ours  fait  jfaire  aux  Remains  des  Gaules, 

^k  T  Ous  avons  laiflï  Qdoacer  &  les  troupes  révoltées  qu'il 
I  \|  commandoit ,  les  maîtres  de  l'Italie ,  qu  ils  avoicnt  comme 
lubjuguéeen  quatre  cens  foixante  &  feizc,  &:  nous  avons  dit  que 
Zenon  après  avoir  refufé  l'offre  des  Romains  des  Gaules  qui  vou- 
loient  fe  joindre  à  lui  pour  en  cfaailcr  nos  Barbares,  avoir  fait  quel- 

âu'efpece  de  convention  ^vec  cette  armée  féditieufe.  Soit  qu'O- 
oacer  n'eût  pas  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  par  cette  convention, 
fpit  que  Zenon  eût  honte  depuis  qu'A  le  voyoit  raffermi  fur  le  trô- 
ne d'Orient  du  parti  lâche  qu'il  avoic  pris ,  il  donna  en  quatre- 

cens 
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cens  quatrc-vingc-ncuf  à  Théodoric  l'importance  commiinoa 
d'aller  mecrre  à  la  raifoa  les  troupes  auxiliaires  qui  s'étoieoc  caa- 
tonnées  en  Italie ,  &  qui  compoCoient  Tarmëe  d'Odoacer. 

Théodoricun  des  Rois  des  Gocs,écoic  delaMaifbn  desAma- 
les,là  plus  illuftre  qui  fôt  dans  cette  Natiorî.  S'il  avoic  beaucoup 
Àe  valeur  &  d'expérience  ,  il  avoit  encore  plus  d'ambition.  Ele- 
vé parmi  les  Romains  il  avoit  cultivé  fbn  efprit  de  bonne  heure , 
Se  avec  tant  de  iruit,  qu'il  écoic  le  moins  Barbare  de  cous  les  Bar- 
bares dont  parle  l'Hifloire  de  fou  cems.  S'il  n'eût  point  été  Arien, 
on  l'auroit  cru  un  Romain  travçfti  en  Got.  La  Tribu  des  Oftro- 
:gots,  dont  il  étoit  le  Chef ,  &  fuivanc  la  maniere4le  parler  du  cin- 
<]uiéme  ïîécle  ^  1^  Roi  fe  trouvoît,  lorfqu'il  commença  de  régner, 
engagée  au  fervice  de  l'Empire  d'Orient,  qui  lui  avoit  donné  des 
quartiers  permanens  dans  la  Thrace:  Théodoric  qui  fe  fentoit 
tous  les  talcns  néceiTaires  pour  faire,  une  grande  fortune  parmi 
les  Romains ,  s'attacha  donc  à  eux  encore  plus  étroitement  que 
les  autres  Chefs  des  croupes  auxiliaires ,  &:  il  mérita  que  l'Em- 
pereur Zenon  l'adoptât  pour  fon  fils  (  4  ) ,  Se  qu'il  le  fifl:  Conful 
ordinaire  en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-quatre.  C'étoic  la 
plus  grande  dignité  que  Zenon  lui  pût  conférer.  *  . 
Théodoric  toujours  peu  content  de  la  fortu  ne  qu'il  avoit  faite,  af 

firoit  fans  ceHe  a  uneplus  grande.  Ce  fut  ce  qut  lui  avoit  fait  tirer 
épée  contrcioa  bienfaiteur.  La  brouillerie  a'fant  éifé  termioéepar 
un  accommodement,  il  dit  à  TEmpeceur  Zenon  :  Pourquoi  laiuer 
gémir  plus  longtems  fous  la  tyrannie  d'Odoacer  l'Empire  d'Oc- 
cident ,  dont  vos  prédeceflêurs  ont  pris  toujours  tant  de  foin  ,  8c 
-  qu'ils  ont  fi  fouvent  gouvernéî  Pourquoi  laifler  lavîlle  de  Rome, 
cette  Capitale  del'Univers,aupouvoird'une  troupe  de  Brigands» 
Envoyez-moi  donc  en  Italie  à  la  tête  de  ma  Nation?  Je  ne  vous 


X  4)  Et  poft  iliquod  cenipDs  ai  unplîan- 
iam  boBOKtn  ejui  in  uma ,  Abl  «un  nlium 
adopcavit  de  riufquc  ftipendiis  iriumphum 
io  mbe  donarit ,  fiâuf^ae  efl  Caoful  ordi- 
«isriQi ,  qaod  ftuiunaiD  bonum  prîmumque 
ta  monik)  decnt  edidtar. . ,  *  Hïfpcria  ,  ih- 
qnit ,  plaga  qux  diiduin  deceCoium  pncdc- 
ccflbnunrc  Tcftromm  Termine  gabcrnam 
cft ,  flcutbsilJa capot «rbii  Se  ilomina  tqoa- 
fcnaucfub  Rege  Turdlingotum  ficRugo- 
riun  Tyrannide  Biiâaai.  Ditîgc  cuoi  Gcdcc 
inca  fi  pixoipù  nt  hic  expenfanmi  pondère 
catcai ,  Se  ubi  fi  idjucus  a  Domino  vicero , 
fima  vedia:  pietatisirtadict.  Eipedit  nam- 
^oc  uc  ego  qni  Cum  ftivus  vcQct  &  filii»  û 

Tome  Ih 


tIccto  ,  Tobiï  donantlba  regnam  illad  wX- 
fideam  ,  Iiaud  ille  quem  non  nofHi ,  Tjr- 
lanaiji^oScuacum  vcdnim  panemquc  Rcï- 
publicz .  capciviiiris  fecvicto  prcmac.  Ego 
enini  li  vicero  .  veftro  dono ,  ve(ho<]acina- 
ncre  poOidebo ,  fi  viâos  Axro ,  veftni  prêtas 
nibîl  anittit ,  imo ,  m  diilmus  .  lociatut  cx- 

nn&s.  Qpo  audico  ,  qnamvis  cgrc  ferrct 
iperator  dirccflbtnqus,  aolerK  tamen cam 
roniriftare ,  anonit  que  pofcebat ,  magnif- 
qnc  diiacnm  noneribni  dimifit  ife,  Sena« 
tnm  ,  Populnmqu  Roaunua  ci  commea- 
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»  ritalte ,  Oii  nos  Prmcos  ont  maincenu  &  les  Loix  &  l'ancienne 
y»  forme  de  gouvernement ,  aufTi-bien  qu'aucun  des  Empereurs  • 
M  qui  ont  régné  dans  ces  pays-Uu  avant  eux ,  les  ayent  mainte<- 
3»  nues.. 

(  4  )  Durant  le  c»urs  de  la  gocrrc  de  Juftinlen  contre  les  Oftro- 
gots,  ils  dirent  encore,  fuivant  Agathias  ^i  l'un  des  Rois  Francs 
fucceflèurs^ie  Clovis ,  Se  qu'ils  vouloienc  perTuader  au  monde  fur 
la  juftice  de  leur  caufe ,  aan  d'obtenir  plus  aifément  du  fecours  : 
»  Théodoric  n'a  point  ufurpé  l'Italie  ;  il  s'en  elt  rendu  maître 
»  par  une  conquête  faîcc  dans  une  guerre  jufte ,.  Se  entrepriie  de 
»  l'aveu  de  Zenoff,  qui  pour  lors  etoit  feul  Empereur  des  Ro* 
3>  mains.  L'Italie éroic  dé]a  perdue  pour  eux,  quand  notre  Roi 
«  l'a  occupée.  C'eft  fu  r  Odoaccr  qu'elle  a  été  conquife  par  Théo- 
n  doric  y  qui  en  vertu  du  droit  que  la  vi^oire  donne  y.  devint  lé- 
»  gitime  Seigneur  des  Etats  que  poiTédoit  l'ennemi  qu'il  défie,. 
»  en  pluneùrs  rencontres ,  £c  qu'enfin ,.  il  fit  mourir. 

Les  raifonnemens  que  Procope  Se  qu'Agatbias  font  faireaux  Os- 
trogots fans  les  réfuter, portent  àcroire  que  veritablementZénon^. 
qui craigno'it d'être aflicgé  daiisConftancinople  par  Théodoric,. 
Ivoitcedéà  ce  RoiBarbarepours'cndébarauèr,  l'Empice  d'Oc- 
cident^c'eft-à-dire,le  droit  de  le  conquérir.  Les  Souverams  ne  font 
point  aufli  difficiles ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  ceflion  de  pareils  droits,. 
,que  s'il  étoit  queflion  de  duaiOer  la  plus  petite  des  Provinces 
dont  ils  font  en  pleine  pofTefnon.  Mais  dès  que  Théodoric  eût 
fait  valoir  les  droits  qu'on  lui  avoit  tranfporcés  ,  dés  qu'il  eût 
conquis  l'Italie,  Anaftafè  fucceflèur  de  Zenon  réclama  en  quel- 
que forte  ^  comme  nous  le  verrons,  contre  U  convention  faite 
par  fon  prédeceflèur  ,  Se  dans  la  fuite  JufHnien  un  des  fucce^- 
Kurs  d'Anaftafe,  fit  encore  davantage.  Il  entreprît  la  guerre 
contre  les  Oftrogots  d'Italie,  Se  après  les  avoir  vaincus,  il  les;  • 
traira  d'ufbrpaceurs. 

Oh  voit  dans  ce  qui  fê  palïà  entre  Zenon  &  les  Oftrogots> 
orne  image  fènlible  de  ce  qui  s'eft  palTé  entre  les  Empereurs 
d'Occident  Se  les  Nations  Barbares  établies  dans  les  Gaules.  Ces 
Frinces  perdirent  à  la  fin  entièrement  cette  grande  Province,  à 
force  de  céder  à  diverfèsreprifes  aux  Barbares  une  contrée  pout 
«onfcrver  les  autres.. 

(«yTbco(lorîcD5nonTicaptam,ralZê'  |  fô  Oiloacro,  omnia  qnxcjns  eraDcbdlija* 
nonii  antea  ipronun  Régis  pcnnidu  fîbi  ad-      le  occapavir. 

îimzcrac  IcaliaiD ,  nihil  Romanis  erijticns,  I       AsiumM  À*  ^fhif  JfiSiit.  Ut.  ffim*.^ 
jfiincnimcaglivaùciai»:  Qpia  pouutca*  ■  ■ 
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Ce  fut  Tannée  (4)  quatre  cens  quatre-vingt-neuf,  que 
Théodoric  le  mit  en  marche  pour  fon  expédition  d'Italie.  Odoa- 
cer  voulut  lui  difputer  le  pauàge  de  la  rivière  d'ironzo,  mais  il 
fut  battu ,  8c  Thëodoric  pénétra  dans  le  pays  ;■  néanmoins  Odoa- 
cer  ne  Ce  tint  pas  défait ,  &  après  avoir  raflemblé  fès  troupes ,  îl 
iè  campa  près  de  Véronne  pour  empêcher  fou  ennemi  de  s'a' 
▼anccr  davantage.  On  en  vint  donc  aux  mains  pour  la  féconde 
fois ,  &  le  fort  des  armes  fut  encore  favorable  à  Théodoric. 

L'année  fuivante,  ilfcdonna.unetroiHëme  bataille  auprès  de 
l'Adda.  Les  troupes  de  chaque  Parti  étoicnt  aguerries,  &  les 
mauvais  fuccès  précedens  n'avoient  point  découragé  celles  d'O'- 
doacer.  iè)  Cependant  il  y  fut  encore  défait ,  &  réduit  à  s'en- 
fermer dansla  Ville- de  Ravcttne  y -devant  laquelle  fon- ennemi 
Tint  camper. 

Le  .fort  des  armes,  continua  d'être  favorable  à  Théodoric'. 
L'année  quatre  cens  quatre -vingt  -  onze ,  Odoacer  ftant  forti 
de  Ravenne  la  nuit  avec  un  corps  de  troupes  ^  apparemment 
dans  le  deffein  de  rallier  quelqu'un  des  Hens  ,  &  de  tenir  la 
campagne,  Théodoric  le  tuivit,  l'atteignit  (c)  à.  trois  milles 
de  cette  Ville,,  ôc  là  il  le  défit  pour  la  quatrième  fois.  Ce  fut 
la  même  année  que  Zenon  Empereur  des  Romains  d'Orient 
moifrut,  &  qu'Anaftafe  dont  il  îera  parlé  plus  d'une  fois  dans 
cette  Hiftoire,  lui  fûcceda. 

Il  lé  conclut  Tannée  ^dy  Suivante  une  elpece  d*accord  entre 
Odoacer  ÔC  Théodoric,  mais  leur  réconcifiarion  ne  dura  pas 
long-tcms.  Un  an  après ,.  c'eft-à-dire  y  en  jjuatre  cens  quatre- 
vingt-treize ,  {0)  Théodoric  entra  dans  Ravenne  ,  oii  il  avoic 


{m)  Viohïam  &  Enfcbius.  His  Confuli- 
ias  fellciffin»»  atqae  fo^llîmus  Dmai'nns 
aoflxi:  TbcodoiiciM  intntvit  Imltam ,  cui 
Odoacer  ad  iroaÛum  pugnam  parans ,  vî- 
€tfa  cnm  mia  Genic  (ggatos  cR.  Eodein  aa- 
ju>  lepcdts  conflidu  Vcioiix  fiiganu  cft 
Odoacer. 

'  Prâ>iao  U  EnTcbio.  His  Co^utibus  ia- 
crelTuscft  Theodoricus  Kcx  io  Inljam  Fon- 
%  iroanl. 

Uur,  Avtm.  Chr.  ad  mm,  4S9. 

(  b  )  Taudus  JDDÎor  ConfnL  Hoc  Ctonru- 
]é  ad  Docam  Flovitun  ,  OdiMcrcm  Dominas 
noftec  Theodoticui  Rez  tercio  cenamine  fu- 
centTit ,  <]ui  Ravennam  fugîens  obltiknir 
indurni. 

C»^d.  fkf.  Mtmm.  4?o. 

AtLAdnam  f  luviuin  non  m  mcndoft  xpti 


Cadioddnim  lègitur  ad  Daom  f  luviam. 
Valtf.  Rêr.  Fr«nc.  um.  fr.  fi^.  144, 
,  (*)01ybrius  V.  C.  Conful.  HocConfuIc 
Odoacu  cum  Etnlis  cgreflus  RavcDDa  ao^ 
âarnis  hoiis  ,  ad  Pontcm  candidom  à  Do^ 
nÙDO  noftio  Rcgc  Theodoiico  monorabiB 

ccrcaœÎDc  fupcraior Eoilcin  anuo 

Zcno  occubuÎE  Confia ntinopoli ,  cui  Anaf- 
tafias  ÎQ  Oiicntalî  AicccIGt  Impcùo.  • 

(d)  Qpod  dun  nihil  profieeiec  rolfla-I». 
gacione  Oduaccr  pacem  fupplicac;  Cui  tc- 
primum  coocedcns  Tlicodoiicus ,  podiiH^ 
dnm  hac  iDce  pnvavit: 

)ammtd*i  d*  niutGrt.  *éif.  jj: 

(«)  AlbinusV.C.  Conrul.  Hoc  ConAïk. 

Dominus  nofler  Thcodoiicus  Rcx  Ra*cn> 

nam  ingrcfTiii,  Odoacrcm  mutienccm  fibi^ 

iafidias utcicBÛc.  i»ff.CMjf,Mdm»t^fi^- 
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été  convenu  que  Ton  rival  fe  ciendroit.  Le  Roi  des  Oftrogocs  y  fie 
querelle  de  nouveau  à  Odcacer,  qu'ilaccufa ,  Toit  à  tort ,  Toit  avec 
raifon,d'avoir  tramé  uneconipirationcontreluij&illefitmourir. 

Cette  mort  dut  faire  po(er  les  armes  à  tous  les  Barbares  du 
Parti  d'Odoacer.  Auffi  ne  voit-on  pas  que  Thëodoric  ait  trouvé 
<lan$  la  fuite  aucune  oppofîtion ,  de  leur  part ,  à  l'établiflèment 
de  fon  autorité.  Nous  verrons  que  celles  qu'il  effuya,  vinrent 
d'ailleurs.  Il  y  avoir  déjà  trois  ans,  dit  Joroandès,  que-Théo- 
doric  fe  trouvoic  en  Italie  y  où  il  étoic  entré  en  vertu  d'up  déctec 
de  l'Empereur  Zenon  (a) ,  lorfqu'il  vint  à  bout  de  fe  défaire  en- 
fin  d'Odoacer.  Auflî-tôt  après  la  mort  de  ce  Prince ,  ajoute  notre 
Hiftorien ,  Théodoric  quitta  le  vêrement  qu'il  portoit  comme  ■ 
Patrice ,  Se  il  reprit  avec  l'habit  ordinaire  de  fà  Nation ,  les 
marques  de  la  Royauté,  comme  pour  donner  à  entendre  qu'il 
Touloit  régner  fur  les  Romains,  aind  qu^il  regnolt  fur  lesOf- 
rrogots, ^'eft- à-dire  >  gouverner  les  Romains  en  qualité  de 
Roi.  On  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  plus  en  déuU 
quelle  fut  la  conduite  de  Théodoric ,  ainil  que  là  broiiitlerie , 
&  fon  racommodement  avec  l'Empereur  d'Orient.  Ici  nous 
nous  contentjerons  de  faire  quelques  réflexions  fur  l'effet  que 
la  nouvelle  de  laceflion  faite  par  i'Ëmpereur  Zenon  au  Roi  des 
Oftrogots,  Se  celle  des  heureux  fuccès  de  ce. dernier,  durent 
produire  dans  les  Gaules- 
Cette  ceâjon  y  aura  découragé  la  plupart  de  ceux  qui  fe 
flattoient  encore  de  voir  le  Partage  d'Occident  rétabli  dans 
fon  ancienne  fplen^eur ,  6c  gouverné  par  un  Empereur  Romain 
de  Nation.  Ils  auront  renoncé  à  cette  cfperance,  jufques-là 
leur  unique  confolation  ,  quand  ils  auront  vu  l'Empereur  d'O- 
rient renoncer  lui-même  en  faveur  d'un  P^euple  Barbare  aux 
droits  qu'il  avoit  encore  fur  le  Partage  d'Occident,  Les  progrès 
•de  Théodoric ,  ôc  la  fin  heureufe  de  fon  entreprife  auront  Fait 
faire  de  nouvelles  réflexions  à  ceux  des  Romains  des  Gaules 

aui  étoient  encore  libres.  Le  Roi«des  Oftrogocs,  fe  feront-ils 
it ,  Se  le  Roi  des  Vifîgots  font  de  ta  même  Nation ,  âc  de  la 
même  Se£ke.  Dès  que  Théodoric  {èra  paifible  poflèflcur  de 
l'Italie ,  il  aidçra  fàas  doute  Aiaric  à  faire  valoir  les  droits  de 


*    AlbÏQoacEurebio.  Hïs  CooTulibiu  occi- 
fiis  c(t  Odaacei  à  Rege  Tbeodorico  in  Laa- 
teio. 
Méir.Avm.  Ch.  tid  mm.  49). 
(  Il  )  Tcrtloque ,  ut  «liximiu ,  anno  ingref- 
fw  in  Icaliam  ZÔiooif  Impustaû)  MaTul* 
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l'Empiré  fur  les  Gaules ,  lefquels  ont  été  déjà  délaiïKs  aux  Vî- 
figots  par  Odoacer ,  ôc  donc  lui-même  il  confirmera  encore  la 
ceifion  en  qualité  de  Souverain  de  Rome.  Par  où  finira  l'anar- 
chie dans  laquelle  vivenc  les  Peuples  de  la  Gaule ,  il  y  a  déjà 
près  de  feize  ans  i  par  devenir  les  Sujets  des  Vi^îgors ,  qui  s'ap- 
proprieront une  partie  de  iios  terres  :  ils  feront  dans  notre  pays 
ce  qu'ils  ont  fait  darts  les  Provinces  ob  ils  font  déjà  les  maîtres  i 
Quelle  eft  d'ailleurs,  fe  feront  dit  encore  les  Romains  des  Gau- 
les, la  Religion  des  Oftrogbts  &  des  Vifigotaî  Celle  d'Arius. 
Dès  que  les  uns  âC  les  autres  ib  fe  verront  poiTeiTeurs  tranquilles 
du  Partage  d'Occident,  ils  voudront  que  leur  Communion  y 
devienne  la  Religion  dominante ,  &  ils  mettront  leurs  Prêtres 
en  poflèâion  des  Temples  &  des  biens  de  t'Eglile  Catholique, 
Alaric  fils  d'Euric  le  perfécuteur ,  imitera  fon  père  i  Que  faire 
dans  cette  extrémité  dont  nous  ne  fçaurions  fortir  fans  l'aide 
de  quelqu'une  des  Nations  Barbares  écablies  dans  notre  Patrie  ? 
Aurona-rious  recours  aux  Bourguignons,  ils  fonc  Ariens,  Se 
ils  ont  pris  dans  les  Provinces  ou  ils  foùt  les  maîtres,  la  moitié 
des  terres  des  Romains.  Il  faut  donc  faire  notre  Proteâcur, 
notre  Ange  Tutelaire  du  jeune  Roi  des  Saliens.  Ce  n'eft  point 
un  Barbare  venu  des  extrémités  du  Septentrion,  (a)  {[  eft 
d'unp  Nation  polie,  qui  depuis  plus  de  deux  cens  ans  frater- 
nife  avec  nous ,  Ëc  qui  ne  diffère  réellement  des  Romains  que 
par  les  habits  &  par'  fa  langue  naturelle.  Le  perc  de  Clovis  & 
ion  grand-pere  ont  fervi  l'Empire.  Véritablement  il  n'eft  pas 
bien  puiflànt  par  lui-même ,  mais  la  Tribu  fur  laquelle  il  règne , 
eft  compofée  des  plus  braves  foldats  qui  fbienc  dans  tes  Gaules , 
&  il  a  beaucoup  de  crédit  fur  toutes  les  autres  Tribus  de,  fa  Na- 
ûn ,  parce  qu'il  efl  audi  jufte  &  aufft'  fage  qu'il  e(i  Vaillant. 
Si  CloTis  éft  encore  Payen  ,  du  moins ,  comme  on  Va  vÛ  en 
plufieurs  occafions ,  il  n'eft  point  ennemi  de  la  Religion  Cbré-^ 
tienne,  &  il  a  toujours  montré  beaucoup  de  refpe«  pour  les 
Miniftres  de  ceae  Religion.  D'ailleurs  pourquoi  défeipérer  de 
venir  à  bout  de  défabuier  un  Prince  qui  naturellement  a  beau- 
coup d'efprît,  dés  folles  erreurs  d'une  Religion  que  les  lumiè- 
res feules  de  la  raifon  doivent  faire  trouver  fi  groflîere  :  Trai- 
tons avec  Clovis  ;  promettons-lui  de  nous  fou/nettre  à  lui ,  Se 

{»)  Snnt  enim  Tranci  non campeftres, ni  I  baoî,  nihlloqusànobli  dilTêruni.qiiam  r<h 
plài<]neBa^a[oniCD,  fedft  politiaplcraiB-  t  lum  modo  Bubarico  veftitiiei  itngaz  pto* 

que  DcuatDt  Romana Et  ^ro  Batbau  )  piictatc.  * 
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de  lui  obâ'r  non-feulement  comme  à  un  Miître  de  la  Milice  ^ 
mais  encore  comme  à  un  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules ,  de 
xlc  le  revêtir  du  pouvoir  civil ,  ainfî  qu'Û  l'eft  déjà  du  pouvoir 
militaire ,  s'il  veut  bien  fe  faire  Catholique  ?  Comment  l'enga- 
'  gerons-nous  à  fc  convertir.  Obtenons  de  lui  qu'il  époufe  une 
femme  Catht^ique ,  ^  que  fes  cnfans  foicnt  élevés  dans  la 
Religion  de  leur  mère.  Il  aura  fait  un  grand  pas  dans  la  carrière 
dès  qu'il  aura  pris  ces  engagemens,  qui  feuls  mettron^  notre 
Religion  à  l'abri. 

Voilà  quels  auront  été  les  fentimens  de  ceux  des  Romains 
des  Gaules,  qui  étoient  encore  libres  {  c*e(l-à-dire,  des  Ci- 
toyens des  Provinces  Obéïilàntcs,  &  des  Provinces  Confé- 
dérées. Ils  les  auront  communiqués  aux  Romains  des  Provin- 
ces occupées  par  les  Vifigots  &  par  les  Bourguignon».  CesRo- 
mains,  généralement  parlant >  les  auront  approuvés»  Se  tous 
les  Citoyens  des  Gaules  auront  conçu  l'idée  que  le  (àluc  de 
Uur  Patrie  dépendoit  de  la  converlion  de  Clovis.  Comme  il 
n'y  avoir  point  alors  dans  cette  grande  Province  de  l'Empire 
une  PuilTancc  qui  pût  traiter  avec  Clovis  au  nom  de  tout  le  pays  , 
les  Sénateurs  de  pluGeurs  Cités  lui  auront  communiqué  leurs 
vues ,  &  propofé  leur  projet  féparément  en  rafTuranc  que  la  dif- 
pofltion  générale  des  efprits  étoit  telle ,  qu'ils  pouvoient  réfwn- 
<lrc  que  leurs  voifins  penfoient  comme  eux.  Clovis  qui  avoit  de 
i*amDition  »  fe  fera  prêté  à  leurs  vues,  ic  fuivaot  les  perfonnes 
avec  lesquelles  il  aura  traité  »  il  aura  promis  ou  plus  ou  moins.  Il 
aura  promis  volontiers  d'époufer  la  Princeflè  Catholique  que 
les  Romains  des  Gaules  vouloient  lui  donnet  »  parce  qu'ils  la 
croyoient  la  plus  capable  de  convertir  un  mari.  Pour  fe  les  atta- 
cher encore  mieux ,  Clovisaura  donné  la  même  parole  que  do^ 
nar  notre  Roi  Henry  IV.  lorfqu'il  voulut  M)rés  la  mortde  Hen- 

En  ij«>.    ry  III.  engager  lesCatholiques  demeurés  mlcles  à  la  Couronne , 
de  le  reconnoitre  pour  Roi.  Clovis  aura  promis  de  Ce  faire  inf- 
-   truire ,  Se  il  lèra  entré  fans  avoir  pris  une  terme  réfolution  d'al- 
ler jusqu'au  bout ,  dans  la  route  choifîe  par  la  Providence  pour 

*  le  conduire  à  la  véritable  Eglife.  Les  faits  quej'ai  déjà  rapportés, 

&ceuxque  je  rapporterai  dans  les  Chapitres  fuivans  donneront 
un  grand  air  de  vraifemblance  aux  conjeélures  que  je  viens  de 
hazarder.  On  y  verra  trois  Evêques  chaflës  de  leurs  Sièges  par 
les  Vifigots  qui  ne  rcprochoient  autre  chofeà  ces  Prélats,  que 
leur -attachement  aux  intérêts  de  Clovis.  On  a  déjà  vu  Aprun- 
culus*  Evêque  de  Langres  en  péril  de  la  vie ,  fie  réduit  à  s'exiler 

lui-même 
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ïui-mfimc ,  patce  que  les  Bourguignons  maîtres  de  Ton  Dîocè^, 
faccufoienc  de  vouloir  le  livrer  aux  Francs. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  V. 
Hiftnre  du  Mariage  de  Ùovis  avec  la  Trimejfe  Clotilde. 

IL  -ne  pouvoit  poiac  y  âvoic  alors  dans  les  Gaules  une  perfonne 
plus  propre  à  faire  réuflir  le  projet  que  les  Romains  de  cette 
grande Provmceavoient  probablement  formé,  que  la Princeflè 
Clotilde.  On  a  vu  qu'elle  étoit  fille  de  Chilpéric,  cet  infortuné 
Roi  des  Bourguignons  dont  nous  avons  rapporté  la  fin  tragique, 
&  qui  fuivant  toutes  les  apparences  mourut  dans  lîvéritable  R.e- 
ligion.  Nous  avons  auflî  parlé  de  la  femme  de  ce  Prince  laprote- 
ârice  àcs  Bvêques,  &  dont  Sidonius  fait  un  éloze  qui  ne  laïilè  pas 
lieu  de  douter  qu'elle  ne  fût  auffi  Catholique.  Aufli  fa  fille  Clotïl-  *?«•  Vît. 
de  avoit-elle  été  élevée  dans  cette  Religion.  NosAnnalesfontfoi  ^*°^. 
qu'elle  avoit  autant  d'élévation  d'efprit  6c  de  prudence,  que  de 
.  pieté.  Il  n'étoit  donc  pas  difficile  de  prévoir  qu'elle  auroit  un 
grand  crédit  fur  l'efprit  du  mari  qu'elle  époufcroit.Clotilde  faifoit 
alors  fon  féjour  dans  les  Etats  de  Tes  oncles  Gondebaud  &  Go- 
déjgifiie,  ôç  quoique  ces  Princes  fuffent  Ariens,  elle  y  faifoit  pu- 
bliquement profeflîon  de  la  Religion  Catholique,  ce  qui  mon- 
troit  à  la  fois  &  (on  courage  &  (on  attachement  à  l'Eglife  Ro- 
maine. 

En  effet ,  on  verra  par  ce  que  difent  d'anciens  Auteurs  conccr- 
Bant  (on  mariage  avec  Clovis,  qu'elle  n'y  conièntit  qu'après 
i^u'on  lui  eut  donné  fatisfaftion  fur  les  difficultés  qu'elle  fit  d'a- 
bord concernant  la  Religion  du  mari  qu'on  lui  propofoit.  Maïs 
}c  crois  qu'il  eft  à  propos  avant  que  de  rapporter  les  endroits  de 
nos  Auteurs ,  où  il  eft  parlé  de  ces  détails ,  de  donner  l'Hiftoire 
abrégée  du  mariage  de  Clotilde ,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Après  l'avoir  lue ,  on  entendra  mieux  les  Au- 
.  teurs  qui  nous  ont  donné  un  récit  plus  étendu  &  mieux  cîrconf- 
tanâé  d'un  événement  de  fi  grande  importance. 

»  {4)  Les  Minières  que  Clovis  envoyoit  fouvcnt  en  Bour- 

.  («)  Poira  Chlodoreckus  àam  lecaiï^-  |  cam  uni  vidilTeni  el^amcm  aujne  ripïen- 
oem  in  Biugundiam  Ij^ius  mïttit ,  CEtote-  lem  ,  Se  «ognovifTeat  quod  de  regio  ellct 
«hildii  puen^  icpeiinu  i  Lcgads  qm.  Qui  |  geneie,nuntiavetun[luÊcChltxlovccboB.e< 
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»  gogne,  y  eurent  quelque  relation  avec  Clotitde,  &:  comme 
»  ellelcut:  parut  auflî  fàge  qu'elle écoit  aimable ,  ils  firent  à  leur 
»  maître  un  rapport  très-avantageux  des  bonnes  qualités  de 
»  cette  Princefïe.  Ce  rapport  fit  tant  d'tmjpreflion  farl'cfprttdu 
»  Roi  des  Francs ,  que  peu  de  tems  après  il  envoya  des  Ambafla- 
»  deiirsr la  demander  en  mariage  à  Gondébaud  ,  qui  l'accorda 
»  moins  par  inclination  que  par  crainte.  Le  Roi  des  Bourgui- 
»  gnons  la  remit  donc  eatreles  mains  de  ces  Amballàdeurs ,  qui 
*>  partirent  fur  le  champ  pour  l'amener  inccffàmment  à  fon  mari. 
M  Clovis  fut  dabord épris  de  Clotilde  ,  Ôc il l'époulà  avec  une 
»  grande  joye ,  quoiqu'il  eût  déjà  eu  d'une  concubine ,  un  fils 
»  qui  s'appelloit  Thierri. 

On  va  voir  par  la  fuite  même  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours ,  &  par  ce  que  difent  l'Abbréviateur ,  &  l'Auteur  des  Gef. 
tes  des  Fiancs  >  concernant  le  mariage  de  Clovis,  qu'il  ne  fut 

fioint  un  événement  aulUfimple  qu'on  pourroît  le  croire,  en  li- 
ant le  paffàgc  que  nous  venons  de  rapporter.  Où,  dira-t-on, 
l'Abbréviateur  6c  l'Auteur  des  Geftes  ont-ils  pris  les  circonftan- 
ces  Se  les  détails  de  ce  mariage  qu'ils  ont  mis  par  écrit ,  &  donc 
l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ne  parle  point?  Je  répondrai 
deux  cbofcs.  La  première ,  que  ce  mariage  qui  fut  une  des  caufes 
de  la  converfion  de  Clovis ,  &  qui  par  confequent  contribua 
plus  k  l'établilTemenc  de  fa  Monarchie ,  qu'aucune  des  vi£lo1rcs 
de  ce  Prince ,  étoit  devenu  par  les  fuites  qu'il  avoît  eues  ,  un  évé- 
nement d'une  fl  grande  importance,  que  la  tradition  a  dû  en 
conferver  la  mémoire  plus  long-tems ,  &  plus  fidèlement  que 
celle  d'aucun  fait  d'armes.  Ain ii  quoiqu'on  eût  déjà  oublié  bien 
des  aiflions  de  guerres  faites  du  tems  de  Mérovée  Se  de  Childé- 
ricjlorfque  nos  deux  Auteurs  ont  écrir,  on  ne  pouvoir  point  en- 
core avoir  oublié  de  leurs  tems ,  les  principales  circonftances  du 
mariage  de  Clotilde ,  d'autant  plus  que  cette  Princefïe  ayant  été 
miCe  au  nombre  des  Saints ,  le  culte  qu'on  lui  rendoit ,  rcnouvel- 
loit  chaque  année  le  fouvenir  des  principaux  évenemens  de  fa 
vie,  &  perpétuoitainfi  la  tradition.  En  fécond  lieu,  nos  deux 
Auteurs  ont  pu  voir  bien  des  livres  que  nous  n'avons  plus ,  âc  un 
de  ces  livres  a  pu  être  une  vie  de  fainte  Clotilde ,  autre  que  la 
vie  de  cette  Samte  que  nous  avons  aujourd'hui.  Voici  la  narra- 
tion de  l'Abbréviateur. 

Çi.NeciDoratusilIeadGoniiobadninRcgein  |  Rcei  veloctns  reprefèntaat ,  (]ua  TÎfà  Rex 

legaiionem  dirieit  eam  fibi  ia  nutriraonio  I  Tilde  gavifus ,  fiio  eam  coujueio  fociaVic  ^ 

pçKOS,  quod  ille  recuraTc  metaeni,  tradi-  j  habcns  jam  de  concubioa  fliuiii  nomine 

dûillamvirû.  UlJqueaccipiciitapucllam,  1  TbeoAotiaaia.  Gr.  Tut.  hifi.  Ui.i,s^.tJL. 
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»  Clovis  qui  recherchoït  Clocîlde ,  envoyoit  fouv«it  des  Mini- 
»  ftres  en  Bourgogne  j  mais  comme  ils  ne  pouvoient  point  appro> 
"  cherdelaperfonnede  cette  Princeflè,  i!  prit  enfin  le  parti  de 
»  charger  un  Romain  nommé  Aurelîen  ,  delà  commiffion  de  la 
»  voir  ,&  d'apprendre  d'elle-même  fes  fentimens  fur  le  dcflein 
»  qu'il  avoit  de  l'époufer.  Il  donna  donc  à  cet  effet  l'un  de  fes  an- 
»  neaux  à  fon  Agent,  pour'lui  tenir  lieu  de  lettres  de  créance.  Au- 
»»  relien  fcdëguifaenpauvremendiaDt>&ils'enfutàGeneve  où 
M  Clotilde&la  fœur  faifoientleurréfidence.  CesPrinceffcs  qui 
>»  pratiquoient  l'hofpitalité  envers  les  pauvres,  reçurent  Aurelîen 
»  dans  le  lieu  deftine  pour  y  exercer  leur  charité. Tandis  qu'on  lui 
»  lavoit  les  pieds ,  il  trouva  le  moyen  de  dire  à  Clotilde,  fans  être 
»  entendu  d'aucre^ue  d'elle  :  Princellc,  j*ai  des  affaires  importan- 
«  tes  à  vou$communiquer,(i  vous  pouvez  me  donner  une  audien- 
»  ce  fccrete.  Quand  elle  fe  fut  tirée  à  l'écart ,  Aurelien  Un  dit  : 
»  Clovis  Roi  des  Francs,  m'envoye  vous  prier  d'agréer  qu'il  vous 
-  »  demande  en  mariage.  En  même  tems  il  préfenta  comme  ua 
»  garent  certain  de  fa  miflîpn  ,  l'anneau  de  ion  Maître.  Clotilde 
M  prit  cet  anneau  avec  joyè ,  &  après  avoir  donné  en  échange  le 
M  fien  ,  &  quelques  (bis  d'or  à  Aurelien  ,  dont  elle  ignoroit  la 
M  condition,  elle  lui  répondit:  Retournez  vers  votre  Maître, 
»  &  dites-lui  que  s'il  veut  m'éponfer ,  il  faut  qu'il  me  faflc  de- 
»  manderinceuamment  en  mariage  à  Gondebaud,  &s'il  fepeut 
•n  que  l'aiïàire  fe  conclue  avant  qu'Aridius  Coït  de  retour  de 
»  Conftantiaople ,  oii  mon  oncle  l'a  envoyé.  Si  cet  Aridius  re- 
»  vient  avant  que  l'affaire  foit  terminée  ,  il  ne  manquera  point 
»  de  la  faire  échouer.  Aurelien  s'en  revint  chez  lui  toujours  dé- 

fuifé  en  pauvre.  Son  deflèin  étoit  apparemment  d'y  reprendre  fes 
abits  ordinaires  pour  fe  rendre  enfuite  à  la  Cour  de  Clovis. 
Il  arriva  une  ayanture  affez  plaifante  à  cet  Ambafïàdeur ,  dans 
le  tems  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  fon  Château ,  bâti  fur  les  con- 
fins (  a)  da  territoire  d'Orléans.  Dans  la  route  il  s'écoit  acofté 
d'un  mandiant  ,&  tandis  qu'il  dormoît,  ce  mandiant  lui  déro- 
ba la  beiàce  où  étoienc  ,  entr'autres  chofes ,  les  fols  d'or  que  Clo- 
tilde avoit  donnés,  6cil  s'enfuît.  Aurelien  fut  très-fâché  à  fon 
réveil  de  fe  trouver  ainfî  dévalifé ,  mais  comme  il  n'écoic  pas  loin 
de  chez  lui,  il  gagna  fa  maifon  en  diligence  ,  d'où  il  envoya  de 
tous  c&tés  Ces  domeftiqucs  chercher  le  voleur  qu'il  leur  d^Hgna 
H-bien  qu'ils  le  reconnurent,  &  qu'ils  l'amenèrent  à  leur  maî- 

('•■)  Ccm  }ain  MOpe  AureUaneofé  Kiti-  |  dam  paapercm  incn(ijcam  io  viafecum  Iù> 
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tre.  Il  Ce  cofltenca  de  lui  faire  elTuyer  durant  crois  jours  le  châti- 
ment ordinaire  des  cfcUves,  &  au  bout  de  ce  tems  illui  pernùr 
de  s'en  aller.  Peu  de  }ours  après  Aurelien  vint  à  Soiiibns  (*)  y 
rendre  compte  iClovisde  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Genève  &  il  loi 
redit  exa£lemcnt  la  rëponfe  de  Clocilde.  Ce  Prince  pcrfuadé  qu'il 
ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  fuivre  l'avis  qu'elle  luiavoic  donné, 
envoya  fur  le  champ  des  Miniftres  revêtus  du  caraâerc  d'Ambaf- 
iàdears ,  la  demander  en  mariage  à  Gondebaud ,  l'aîné  des  Rois 
.  des  Bourguignons ,  qui  l'accorda  parce  qu'il  n'eut  point  la  force 
de  la  refufer ,  Se  parce  qu'il  crut  mériter  par  un  prompt  confen- 
cement  l'amitié  ae  Clovis.  Les  AmbaQàdeurs  fiancèrent  donc  ta 
PrincefTc,  en  lui  donnant  fuivant  l'ufàee  des  Francs ,  un  fol  d'or 
&  un  denier  y  &c  ils  demandèrent  enfmte  qu'tl  leur  fût  permis  de 
la  conduire  au  lieu  oi:  étoit  leur  Maître ,  afin  qu'H  s^y  mariât  avec 
elle.  Onleuraccordace  qu'ils  demandoient ,  6c  l'on  prépara  en 
dil^ence  à  Châlons  fur  Saône  le  trouflcau  &  tout  ce  qui  étoit  nc- 
cedaire  pour  les  nÀcesd'une  PrincefTe  d'une  fî  grande  condition.- 
Ce  fut  donc  en  cette  Ville  qu'on  ramit  Clotilde  entre  les  mains 
des  AmbafiTadeurs  de  Clovîs,  qui  la  firent  monter  dans  cette  ef- 
pece de  voiture^  que  lesGaulois  appelloient  une  3 aj^r»* ,  6c  ih 

f>artirent  fans  perdre  de  tems ,  emmenant  auffi  avec  eux  plu- 
ieurs  chariots  remplis  des  effets  qui  appartenoienc  à  leur  R  eme. 
Ils  étoient  déjà  en  route  quand  Clotilde  reçut  un  avis  qui  l'in- 
formoit  qu'Aridius.  étoit  de  retour  de  Conftantinople.  Elle  dit 
audîtôc  aux  S-inieur»  des  Francs;  c'elt-à-dire  ici,  a  fes  condo- 
(ïleufs  :  Si  vous  avez  bien  envie  de  me  mener  jufqu'à  la  Cour  de 
votre  Roi,  il  faut  abfolument  que  je  monte  à  cheval  afin  de  faire 
plus  de  diligence ,  car  fi  je  continue  à  voyager  en  voiture,  je 
n'arriverai  jamais  jufoues-lL  Les  Francs  trouvèrent  que  leur 
Reine  avoit  ratfon.ElIe  monta  donc  à  cheval  ,.&  gagnant  pays,, 
elle  arriva  oii  Clovis  Tattendoit.  La  fuite  fit  voir  que  cette  Prin- 
ccfTe  avoir  pris  un  bcm  parti.  Dès  qu'Aridius  eut  mit  pied  à  terre 
à  Marfcille  ("*>,&  qu'il  eut  appris  la  nouveHe  du  mariage  de 
Clotilde  ^  il  prit  la  pofte ,  &  fe  rendit  en  diligence  à  la  Cour  de 
Gondebaud  ,  qui  lui  dît  d'abord  :  Sçavez-vous ,  Aridïus ,  que  j*« 
fait  alliance  avec  les  Francs,.  2c  que  j'ai  donné  ma  nièce  Clotil'- 


(  «)  Protinot  Aorelianaï  Chlodoveo  Rs- 
gi  pcT  ^pula  natiaos,  SuelitoiiU  fuggcllio- 

IbiA.  £dii.  fiwm.  M   ^  ;S. 
(&}  Cinque  Ari<«nsà  MaOiliavcIocilII- 
JBocuETuluccaudictis  ad  Gon<loba<lum  vc- 


nidet,  dlxîl  eî  Gondobabus:  AudiUî  qiio£ 
amîciciam  cum  Francis  inivimns ,  Dcpotenu 
cj^c  meam  CModovco  tradidi  oxorem.  RcP> 
pondciis  Atidiui ,  dixi[  :  Non  cVt  boc  amW 
ciciarculcus,  &c. 
Uifi,  ïttue.  Ef.  téf.  dttimê  wa*.. 
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de  en  mariage  à  Clovis.  Ce  mariage ,  réponiiic  Aridius ,  loia 
d'ccrelc  fceau  d'une  aliance  durable ,  doit  être  la  fource  de  biea 
des  guerres  &  de  bien  des  malheurs.  Vous  deviez,  Seigneur, 
iorfqu'on  vous  Ta  propofé,  vous  fouvenie,  (a)  que  vous  avez 
faic  cucr  Cbilpéric  père  de  Clotilde,  6c  votre  frère  j  que  vous 
avez  faic  jetter  dans  un  puits  une  pierre  au  col  la  mère  de  cette 
Princefle ,  &  que  vous  avez  faic  ie  même  traitement  à  fcs  deux 
frères ,  après  qu'ils  eurent  eu  la  tête  coupée  par  votre  ordre.  Cla- 
tildc  eft  d'un  caractère  à  venger  cruelfemenc  fcs  parens»  fi  j»- 
mais  elle  eft  en  pouvoir  de  les  venger.  Envoyez  inceiïammenc  ua 
bon  corps  deCavalerie  après  elle  ,&  qu'il  la  rameneici.il  vaut 
-mieux  encore  effuycrla  bourafque  que  vous  attirera  cette  efpece 
de  violence ,  que  de  laiflèr  achever  un  mariage  qui  rendra  les 
Francs  vos  ennemis.  Scies  ennemis  de  vos  defcendans.  Gonde- 
baud  crut  Ion  Miniftre,  mais  les  croupes  qu'îï  fit  partir  fur  le 
champ  ne  purent  pas  atteindre  Clotilde  qui  avoic  prisles  devans. 
Elles  acceignirent  feulement  la  voiture  de  cette  Princefle ,  &  les 
chariots  qui  portoient  fon  bagage  dont  elles  s'emparèrent.  {h\ 
Quand  Clotilde  fc  vie  fur  la  froncicrede  la  Bourgogne ,  elle  pria 
ceux  qui  la  conduifoiênc  d'y  faire  le  dégac,  ce  qu'ils  voulurent 
bien  avoir  la  complaifance  d'exécuter ,  après  en  avoir  eu  la  per- 
miilîon  de  Clovis  qui  étoit  alors  à  Villers  ou  à  Villoriv  C'étoic 
dans  un  de  ces  lieux  qui  font  tous  les  deux  du  territoire  de  la  Ci- 
té de  Troyes  qu'il  atcendoic  cette  Princefïè.  Elle  plut  beaucoup 
auRoidesSaliens,  &aprèsl'avoicépoufée,iliuiaflîgna  un  reve- 
nu confîdérable,&  il  l'aima  tendrement  tant  qu'il  vécut.  Voyon» 
Iiréfentcment  ce  que  dit  l'Auteur  desGeftcsdes  Franc9,.toucnanc 
e  mariage  dont  il  s'agit. 

Sur  le  lapporc avantageux  que  les  Miniftrcs  envoyés  en  Bour- 
gogne dans  plufîcurs  occafions  par  Clovis,  lui  firent  de  la  beaui- 
té,  de  la  fâgcfTe  ,  2c  de  toutes  les  bonnes  qualités  de  Clotilde^ 
il  y  dépêcha  Aurelien  pour  négocier  le  mariage  de  cette  Prin-- 
celle,  de  pour  la  demander  en  forme ,  lorfqu  il  en  (èroit  tems-,. 


f«)Reaûiii{cetc  dcSnens,  Domine  m t , 
(jQod  genïcoKin  Chroiechildz  eeimanum 
tunmChilpericum  glatira Tcucidafti,  inaireni 

Ï'iu  lapide  ad  colhimligato,  nccait  jufïïfti, 
los  ejurdem  gennano»  capUe  ttuocaios  in 
pnKuni  tecifti  projicere.  Si  prxvalueric,  iiii 
piriam  paremum  vindicabit.  Dirige  piotiuu» 
«zciciium  po[l  eam ,  levettaïur,  Scc. 

Ci):  ClicotccbUdis  vciQ.  cbh  ^^lopiiu 


(lOxiTec  yillamcoîn qiiTChlodoveiu  icfldb- 
bac  il]  territono  Trecafliao  adhilc  anceqaam 
tcrniinos  Borgundia:  Chiotcchildis  prxierS^ 
fcc ,  loganc  eos  à  quibut  duccbatur  ,  &c^ 

Ihidtm. 

Tanc  ad  prxfeiis  Cblodovco  perducitur^ 
ipfanKjue  in  mactimoDium  Chlodoveui  ao- 
ccpit  quam  culcu  icgali  pftféâo  dilezit  a» 
more. 
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au  Roi  Gondebaud.  C*étoic  ronde  de  Clotjldc.  Comme  elle 
^coic  Catholique ,  elle  ue  manquoïc  point  d'allqr  le  Dimaoche 
à  l'Eglilè.  Aureiien  qui  vouloit  commencer  à  exécuter  fa  com- 
miffion  par  s'aûTurer  au  confènccment  de  la  Princefle ,  fe  déguifà 
en  pauvre  un  Dimanche ,  &  il  fe  mie  parmi  les  mendïans  qui 
€e  trouvoient  à  la  porte  de  la  Cathédr^e.  Quand  la  MeHè  rut 
dite ,  Clotilde  en  fortant  de  l'Eglifè ,  donna  l'aumâne  à  ces 
pauvres  fujvant  fa  coutume ,  6c  elle  jetta  un  fol  d'or  k  Aureiien , 
qui  tendoit  la  main  comme  les  autres.  Aureiien  en  baifant  par 
reconnoillànce  la  main  de  fa  bienfai<ftrice  ,  lui  tira  la  robe  avec 
a6fei£iation ,  &  d'une- manière  à  faire  comprendre  qu'il  avoit 
quelque  chofe  de  fort  important  à  lui  communiquer.  Elle  en- 
voya donc  aufli-tôt  qu'elle  fut  rentrée  dans  fon  appartement, 
chercher  par  un  de  fes  domcftiques,  le  pauvre  qiii  vouloit  lui 
parler  en  particulier.  Aureiien  fut  introduit  dans  Vappartement 
de  cette  Prînceflè ,  &  après  avoir  mis  derrière  la  première  porte 
Ja  befacc  qu'il  portoit ,  Sc  dans  laquelle  étoient  les  joyaux  qu'il 
devoir  donner  pour  prcfens  de  noces ,  il  cacha  dans  le  creux  de 
fa  main  l'anneau  de  Clovis,  qui  étoit  le  garant  de  {à  commif- 
iion.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  chambre  ou  étoit  Clotilde ,  elle 
lui  dit:  Jeune  homme,  que  je  crois  plutôt  une  personne  de 
considération  déguîfée  en  mendiant ,  qu'un  véritable  pauvre, 
pourquoi  vous  êtes -vous  travefti,  &  pourquoi  m'avez -vous 
tantôt  tiré  la  robe  avec  aâPeâation  î  Puis-je  compter,  répondit 
Aureiien  ,  queje  vous  parle  fans  que  perfonne  m'écoute.  Clo- 
tilde l'ayant  afiuré  que  perfonne  qu'elle  ne  pouvoît  l'entendre, 
il  lui  dit  :  Mon  Maître ,  le  Roi  Clovis  veut  en  vous  époufant 
partager  fon  thrône  avec  vous.  Son  anneau  que  voici  doit  vous 

Iierfuader  que  c'eft  véritablement  par  fon  ordre  que  je  vous  par- 
B ,  fie  je  vais  encore  pour  vous  convaincre  mieux  que  c'cft  lui 
3ui  m'envoyc ,  vous  préfcnter  de  fa  part  les  joyaux  qu'il  vous 
bnne  pour  préfent  de  noces.  Il  fut  aufli-tôt  chercher  fa  beface 
oii  il  l'avoit  lailï^e  {  mais  ce  qui  Pétonna  beaucoup ,  il  ne  l'y 
trouva  plus.  Clotilde  encra  dans  fa  peine  dès  qu'elle  en  fut  in- 
formée, Se  fijr  le  champ  elle  dçnm  de  fi  bons  ordres,  qu'un 
inoment  après  la  beface  fut  rapportée.  On  y  trouva  dès  .qu'elle 
<ur  été  ouverte,  les  pierreries  que  Giovis  cnvoyoitàla  Prin- 
cefle ,  qui  voulut  bien  les  recevoir ,  &  qui  accepta  même  l'an-  • 
neau  de  ce  Prince.  Sa  réponfè  fut  néanmoins  :  »  (a)  Saluez 

(a)  ChlodoveoqaelÂlatein  reptecaïudi- I  no  Dabere,  Undcntbanccaurunncniorcr- 
cete  iilî  juba  :  Non  Uoct  Chriftiào»  g»ga-  |  o«t  fisdiîaKOoiniiUBJiietuqiicm^  co- 
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»  votre  Maître  de  ma  part,  Mais  dites-lui  en  même  tems  qu'il 
»  n'eft  point  permis  à  une  Chrétienne  d'époufer  un  Payen.  Ce- 
M  pendant  que.Ia  volonté  du  Dieu  que  jeconfeOè^  &  que  j*a- 
»  dore  publiquement ,  foit  faite  en  toutes  chofes.  Qu'il  vous  ait 
,  »  en  ïà  garde  durant  le  refte  de  votre  voyage.  Allez,  &  que 
»   pcrfonne  n'apprenne  rien  de  ce  qui  vient  de  fe  pafler. 

En  eflfet ,  le  premier  Concile  d'Atles  tenu  fous  l'Empereur  En  )i4^ 
Conftantin  le  Grand,  avoir  dcfFendu  aux  filles  Chrétiennes  (4) 
d'époufer  des  maris  Payens ,  fous  peine  d'être  privées  durant 
quelque  tems  de  la  Communion.  Aurelicn  vint  rendre  compte  à 
Clovisde  fà  commiiBoa,  &  pendant  ce  tems-là  Clotilde  fit  G. 
bien  qu'elle  vint  à  bout  de  faire  mettre  l'anneau  de  ce  Prince 
parmi  les  joyaux  du  tréfor  de  Gondébaud. 

L'année  fuivante  ,  Clovîs  envoya  Aurélien  revêtu  du  carac- 
tère d'AmbafTadeur  faire  au  Roi  Gondébaud  la  demande  en 
forme  de  fa  nitce  Clotilde ,  comme  s'il  y  avoit  eu  déjà  un  en- 
gagement précèdent ,  Se  comme  s'il  eût  été  queftion  feulement 
de  déclarer  un  mariage  dont  déj^  toutes  les  conditions  auroïent 
été  arrêtées.  Ce  Prince  fat  très-étonné  d'une  pareille  démarche. 
McsConfèilIers,  dit-il,  &  mes  Bourguignons  verront  bien  que 

Îour  cette  fois  le  R.oi  des  Francs  cherche  à  me  faire  querelle, 
l  n'a  famais  eu  de  relation  avec  ma  nièce.  Enfin  il  répondit  à 
Aurélien:  Il  faut  que  vous  ne  veniez  ici  que, pour  épier  ce  qui 
s'y  pafle  ;  fî  vous  n'avez  pas  d'autre  motif  de  votre  voyage  à 
nous  alléguer ,  que  le  delTein  de  faire  une  demande  telle  que 
l'eft  celle  que  je  viens  d'entendre.  Pour  toute  réponfe ,  vous  di- 
rez à  votre  Maître,  qu'il  n'y  eut  jamais  aucun  traité  de  ma- 
riage entre  ma  nièce  Se  lui.  Aurélien  répliqua  fans  changer  de 
ton.  Réflechiflèz  à  loïfir,  grand  Prince,  fur  ce  que  vous  avez  à 
faire.  Le  Roi  des  Francs  mon  Maître  m'envoye  donc  vous  de- 
mander en  mariage  Clotilde  qui  lui  eft  déjà  promïfe.  Les  pré- 
paratifs convenables  pour  recevoir  dignement  une  Prînceffè 
d'un  rang  aufllî  grand  ,  font  déjà  faits.  Si  vous  refufez  à.  Clovis 
fon  époufè ,  il  viendra  bien-tôt  à  la  tête  de  fon  armée  la  cher- 
cher lui-même.  Qu'il  vienne  donc ,  repartit  Gondébaud ,  il  me' 
trouvera  aufll  à  la  tête  de  la  mienne  ,  £c  peut-être  ferai-je  afièz 
fortuné  pour  venger  les  malheureux  du  (ang  de  qui  Ces  mains 
font  encore  ceintes.  Les  Principaux  des  Bourguignons  informés 

ntmomDibuscDDfiteoivnlc.ficfi».  Tare-  I       («)  De  pucllis  FidcIîbitsqaxGentilibi» 

x6  vade  in  pacc.  I  ^angiinniT  ,  plaçait ,  ue  almatuo  ccropore  tk 
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de  ce  qui  fe  pailôît,  &  craignmt  d'avoir  affaire  à  Clovis,  con- 
feillerenr  à  Gondebaud  d'approfondir  avant  toutes  chofes^  s'il 
n'y  avoic  rien  fur  quoi  le  Roi  des  Francs  pût  avec  quelqu'ap- 
parence  de  raifon ,  fonder  les  prétentions  qu'il  mettoit  en  avants 
N'auriez  -  vous  point,  ajoutèrent-ils ,  accepté  quelque  préfent 

3UÎ  vous  auroit  été  offert  de  la  part  de  Clovis ,  &  qui  fcroit 
e  telle  nature  que  vous  n'eufiicz  pas  pu  le  recevoir  fans  prendre 
une  efpecc  d'engagement  avec  lui  concernant  le  mariage  de 
votre  nièce  ?  Interrogez  là-deffus  vos  Miniftres  &  les  Officiers 
qui  fervent  auprès  de  votre  Perfonne.  Si  Clovis  cft  allez  violent 
pour  vous  déclarer  la  guerre,  vous  en  fortirez  viftoricuxf  itiais 
avant  que  de  finir,  elle  coûtera  bien  du  fang  à  votre  Peuple. 
Plus  il  vous  eft  dévoué ,  plus  vous  devez  prendre  foin  de  le  con- 
fcrvei:.  Sur  cesrepréfcntations,  Gondebaud  fit  faire  les  recher- 
ches convenables,  6c  il  fe  trouva  dans  fon  tréfor  un  anneau 
fur  lequel  la  tête  ou  le  nom  de  Clovis  étoit  gratré.  Gondebaud 
en  fut  furpris,  &  manda  fa  nièce  pour  éclaircir  avec  elle  une 
telle  avanture.  Il  me  fouvient»  répondit  cette  Princcfîè  aux  in- 
terrogations de  fon  Oncle,  qu'il  y  a  quelques  années  que  vous 
donnâtes  audiance  à  des  Ambafïàdeursde  Clovis,  qui  vous  fi- 
rent divers  préfens  de  la  part  de  leur  Maître.  Je  m'y  trouvai ,  8c 
l'un  de  ces  Miniftres  me  mit  au  doigt  l'anneau  dont  vous  êtes 
en  peine.  Je  le  reçus  en  votre  prefcnce,  &  je  le  remis  inconti- 
nent entre  les  mains  de  ceux  qui  gardent  vos  tréfors.  Tout  ce 
que  je  fis  alors,  fut  fait  fans  dellèin.  Gondebaud  comprit  qu'il 
y  en  avoitaflczpour  donner  à  Clovis,  s'il  lui  refufoitClotilde 
en  mariage,  un  prétexte  plaufible  de  faire  la  guerre  aux  Bour- 
guignons. Il  confentit  donc  à  cette  alliance  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  k  une  rupture ,  &  il  remit  fa  nièce  entre  les  mains 
d'Aurelieti.  Cet  Ambafladeur  partit  auflï-tot  emmenant  la  nou-a 
▼elle  Reine  avec  lui.  Se  il  la  conduifit  jdfqu'à  (a)  Soitlôns 
où  Clovis  la  reçut ,  &  l'époufa  folemnellemenf. 

Il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  nous  cuffions  les  Mémoires  mê- 
mes fur  lefquels  l'Abbréviateur  6c  l'Auteur  qui  a  compofé  les 
Geftes  d&s  Francs ,  ont  écrit  leur  récit  du  mariage  de  Sainte 
Clotilde  {  ces  Mémoires  pouvoient  bien  avoir  été  compilés  fur 
cç  que  difoit  elle-même  la  Reine  touchant  les  particularités  de 
fon  mariage  ,  dans  le  tcms  qu'elle  paUbît  fa  vie  aux  pieds  du 
tombeau  de  Saint  Martin  où  elle  s'etoit  retirée  après  la  mort 

(s  >  AddtKcnutqac  cam  C^odore»  Soeffienii  QTÎtate  in  ïiancia. 
G<ifi.tTâm.  tKf.\%. 
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^e  Clovis  qo'elle  furvécuc  d'un  grand  nombre  d'années.  Il  (èroic 
Ji  défîrer  du  moins,  fuppofë  que  nos  deux  Auteurs: n'ayent  faic 
<jue  rédiger  par  écrit  la  tradition  orale  qui  fubfîftoit  encore  de 
leur  tems,  qu'elle  eût  été  recueillie  par  des  Hiftoricns  plus  judi- 
cieux. Mais  quoique  nos  deux  Auteurs  ayent  obmis  pluficurs  cir- 
cohftances  importantes,  ce  qui  eft  très  -  fenfiblc  enlifant  leurs 
iiarraEions ,  'Se  quoique  chacun  d'eux  ait  altéré  dans  fou  récit 
les  faits  de  manière  qu'il  femfelc  que  ces  récits  fe  cbntrcdifenty' 
on  ne  lailïè  pas  néanmoins  d'y  voir  diftinftemenc  deux  chofes 
qui  prouvent  que  tes  Komaios  eurent  beaucoup  de  parc  au  ma* 
riage  dont  il  cft  queftion. 

La  première  eft  qu'il  fallut  tromper  Gondcbaud,  pour  l'en- 
gagera conclure  un  mairia^dont  il  lui  étoit  fadlédc  prévoir 
les  fuites,  même'  avant  qu'Aridius  les  lui  eue  prédites.  Croi-' 
ja-t'on  oue  ce  Prince  fe  fut  déterminé  iur  l'incident  de  l'anneau 
Wouvé  dans  ïbn  tréfor ,  &  qu'il  eût  agi  alors  contre  fes  intérêts' 
aulli  fenfiblement  qu^il  le  fie,  s'il  n'y  aveit  point  eu  à  fa  Cour 
des  Miniftres  gagnés  par  ceux  qui  vbuloiént ,  quoiqu'il  en  pût- 
coûtcr  aux  Bourguignons ,  faire' époufer  Clcitilae  à  CIoviy?'Or! 
qui 'étoient  alors  ks  principaux  Miniftres  des  Rois  Barbares  éca- ' 
biis  dans  les  Gaules  ?  Des  Romains  un  peu  plus  verfés  en  ma-  ' 
tiere  d'affaires  que  ne  l'étoient  encore  les  Vifigots ,  les  Bour- 
guignons &  les  JFrancs  mêmes.  Nous  avûns  vu  que  Léon  étoit 
un  des  principaux  Miniftres  d'Euric.  Aurelicn  étoit  Thomme 
de  confiance  de  Clovis.  Aridius  dont  nouâ^aurbns  encore  occa— 
iîon  de  parler'  quand  nous  ferons  l'Jjiiftoire  de  ta  guerre^  des 
Francs  contre  tes  Bourguignons,  étoit  le  Mîniftre  confident  de' 
Gondebaud.  Laconius  un  autre  RomaiA  faifoit  fous  ce  Prince 
les  foniîHons  de  Cbancelicr. 

Voici  une  féconde  preuve  de  la  part  que  les  Romains  des 
Gaules  eurent  au  mariage  de  Sainte  Clotilde.  Quoique  ^  comme 
on  vient  de  le  voir ,  TAbbréWateur  &  l^Auteiir  dfe^  Ge^es  ne 
foient  pas  bien  d'accord  fur  toutes  les  circonftanccs  des  allées 
Se  venues  d'Aurelien ,  foit  parce  que  l'un  de  ces  deux  Ecrivains' 
aura  jugé  à  propos  d'obmettre  quelques  incidcns  qui  ne  lui  pa-^ 
roiflbicnt  point  iSkz  importans ,  ou  aÛfèz  bien  atteftés  pour 
les  rapporter,  au  lieu  que  l'autre  les  aura  trouvés  dignes  dïtre 
infer^  dans  fon  récit,  foit  parce  que  la  tradition  ne  s'accordoit 
point  fur  ces  détails  ,  il  réfulte  cependant  de  leurs  narrations  : 
Qu'Aureliert  fie  deux  voyages  en  Bourgogne  :  Que  lorfqu'il  fit  le 
prenlierob  il  aUa  déguite  en'  mendiant ,  il  eut  uac^umaoce  fe- 
Têm  XL  G 
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çrete  de  Clotilde ,  dans  laquelle  cette  Princçflè  lui  objeâa  ane 
difficulté  importante  fur  Ton  mariage ,  en  alléguant  quand  il  lut 
£ut  ptopofé  :  Qu'une  Chrétienne  ne  devoit  point  epoufer  ua 
Payen  :  Que  lorfqu'Aurelien  revint  l'année  fuivante  en  Bourgo- 
ne  avec  le  caraOere  d'ÂmbalIàdeur  ,  cette  difficulté  avo^t  été 
:vée,  puxTqu'il  n'en  efl:  plus  parlé  dans  le  récit  de  cette  (è- 
conde  négociation.  Par  qui  fie  à  cHielle  condition  fut  donc 
levée  la  difficulté  que  Clotilde  avoit  laite  d'abord ,  d*épou(êr  un 
l^ayen  î  .C'eft  ce  que  l'Abbréviatcur  &  l'Auteur  des  Ce/les  au- 
roient  biendâ  nous  apprendre  exprefl^menCj  eux.qui  ont  fait 
entrer  dans  leur  narration  des  circonflances  bien  moins  \m-. 
portantes  ;  mais  ils  n'en  ont  rien  dit.  Voici  donc  ma  conjecture 
iur  l'expédient  dont  on  Ce  fera  fervi  pour  lever  l'obAiacIe.  Les 
Romains  auront  profité  de  l'année  qui  s'écoula  entre  les  deux 
voyages  d'Aurelien  en  Bourgogne ,  pour  engager  Clovls  en  lui 
repruentant  les  fuites  heureufes  qu'aurtût  PaUiance  propose, 
ii  promettre  deux  cbofes.  L'une,  que  tous  les  enfans  qui  naS- 
troient  de  Coii  mariage  avec  Clotilde  feroient  élevés  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne }  l'autre  que  lui -même  il  feferoit  inftruire  in- 
cellàmment.  D'un  autre  coté  ilsauront  engagé  Clotilde  fie  ceux 
qui  la  dirigoient ,  à  lïè  contenter  de  ces  deux  conditions.  Mon- 
trons dès-à-préfent  qu'il  cft  très-probable  que  Clovis  ait  promis 
avant  fon  mariage  la  première  de  ces  deux  conditions.  La  fuite  de 
l'Hiftoire  montrera^. qu'il  n'eft  gucrcs  moins  apparent,  que  dès- 
lors  il  eûtauût  promis  la  féconde.  ^ 

L'Hiftoire .<les  premiers  fiecles  de  l-Eglife  eft  remplie  d'exem- 
ples de  mariages ,  foit  eiftrc  des  Payens  fie  des  Chrétiennes  y 
fpit  entre  des  Chrétiens  Se  des  Payennes.  On  peut  fuger  par  le 
Canon  du  Concile  d'Arles  qui  vient  d'être  rapporté»  que  l'E- 
glilç  les  regavdoÀ  comme  légitimement  concraflés.  Que  fta- 
tUjoient  les  Lctix  ou  les  Coutumes  des  Romains  &  des  Bajbares 
concernant  Ib  {^eligjo)^  des  enffuis  qui  oaillx>ienil  dç  ces  ma- 
riages ?  Je  n'en  fçais  riéo.  Dans  cette  ignorance  je  puis  fuppofer 
qu'elles  étoîcnt  ^  peu  près  pareilles  à  celles  qui  font  aujourd'hui 
en  vigueur  dans  plufieurs  États  de  la  Chrétienté  ^  où  il  eft  coin- 
mun  que  des  perlonnes  de  Religion  diâèrente  s'allienç  enfem— 
ble  par  mariage.  Les  Loix  Civiles  y  ordonnent  en  général  que 
desbnfans  à  naître  de  ces  mariages  bigarrés  s  c'eft  ainfi  ou'on 
les  nomme  vulgairement ,  les  garçons  feront  élevés  dans  la  Re- 
ligion du  père ,  8c  les  filles  dans  celle  de  la  merc  j  mais  elles 
colerent  les  fonvontiops  p^rciculiçres  qiji.  peuyeqt  êirc.  .faites - 
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«fitre  les  Parties  fur  ce  point- là.  Se  qui  règlent  fouvent  que  Ja 
enfaos  ferooc  tous  élevés  de  quelque  fexe  qu'ils  (oient ,  dans 
la  Religion  d*un  des  deux  époux.  Amfî  fuppofé  que  l'ufàge  com- 
mun qui  paroît  fondé  fur  le  droit  naturel  eût  lieu  parmi  les 
Francs ,  Clovïs  aurapû  y  déroger ,  d'autant  plus  qu'il  etoit  Roi  : 
il  aura  pu  promettre  de  laillèr  élever  dans  la  Religion  de  Clo- 
tilde  tous  les  enfaos  qui  naîtroient  de  fon  mariage  avec  cette 
Princeffè. 

Il  n'y  avoit  donc  aucune  impoltibilité  dans  cette  convention  , 
&  voici  des  faits  atteftés  par  Grégoire  de  Tours  qui  portent  à 
croire  qu'elle  a  eu  lieu.  Cet  Hiftoricn  après  avoir  dit  que  Clo- 
visépbutà  Clotilde,  Ôc  après  avoir  rapporté  les  ràifdns  qu'elle 
employait  fans  fruit ,  pour  engager  fon  mari  à  fe  faire  Chrétien, 
ajoute  :  {a)  a  Quoique  toutesles  raifonsque  Clotildcalléguoit 
»  àClovis,  ne  puflent  point  le  convertir,  cette  pîeufe  fervantc 
»  de  Dieu  ne  laifia  point  de  faire  baptifer  le  garçon  dont  elle 
»  accoucha,  8c  l'eofïnt  iiit  nommé  Ingomer,  maïsce  Prince 
»  mourut  peu  de  tems  après  fon  Baptême,  &  quand  ilavoicea- 
»  cote  furluilcs  vêtemens. blancs  qu'il  y  avdit  reçus.  Sa  mort 
»-  mie  Je  Roi  dans  une  extrême  colère.  Si  cet  enfant ,  difoit-ilà 
»  la  Reine ,  eût  été  oiK:rt  aux  dieux  de  mes  pères ,  il  vivroït  cn- 
*>  core ,  il  n'eft  mort  que  pour  avoir  été  baptifé  au  nom  de  votre 
»  Dieu;  A  quelque  tems  de-là  Clotîlde  mie  au  monde  un  fécond 
.»  fils.  NonobAant  les  reproches  qu'elle  avoit  cflîuyés,  elle  no 
»*  lai{Ià  point  de  faire  baptifer  cet  enfant ,  qui  fut  n6mmé  Clo- 
»  domire.  Malheureufemcnt  il  tomba  malade  quelques  jours 
*>  après ,  ce  qui  fit  entrer  Clovis  dans  une  nouvelle  colère ,  Se  lui 
"  fit  faire  de  nouveaux  reproches  à  la  Reine.  Il  m  mourir,  di- 
•»  foit-il ,  comme  eft  mort  fon  frère  aîné  ,  puifqu'il  a  été  baptî. 
»  fé  comme  lui.  Les  prières  de  la  Reine  obtinrent  la  guérifoa 
»  de  Ctodomire. 

Y  a-t'il  apparence  que  Clovis  auiC  attaché  au  cultedes  dieux 
•de  fes  pères  que  Grégoire  de  Tours  le  dépeint  ici  ,eûtpermis  en 


(  «)  Sed  cam  bsc  Rnina  diccret  nulla- 
tenos  ad  ctcdéndiiin  Rcgijaoimtu  inovcba- 

cnt Jnteceaftegun  fidelisfilimnad 

fiapùCnaoi  exhlbcc.  Baptizxtm  antem  puei 
«|Ueni  IngmiiereiB  vocaTcinat  in  ipdîs  âcur 
ccgCDcraiiit  fiurat  albù  obiù.  <ïua  de  caufa 
commotut  feUe  R»  non  fegaiixt  increpa- 
bat  Rcgitum ,  diccos  :  Si  in  nomiDe  Dto. 
tifoi  meoium  paei  faiSet  dîcanu  ,  vixlffet 
uciqve ,  atmc  antem  ^oîa  in  aomino  Dci 


vcUri  baptîzanis  eH,  yivete  omaitio  non 

potuic Poft  huncvcro  gcnuiialium 

alinm  qtiem  bapùcaEiia  CblooiciaKTcni  vo- 
<avit ,  Si  hic  cum  ^rocare  Aocpiflct ,  dice- 
baiRex  :  Nonpoceftttliud  ficti  oiH  &  de 
hoc  lîcac  &  de  ftacre  ejus  coatiligat ,  di  ba* 
pcizacai  ia  nomiue  Chrifti  veltjî ,  prou- 
nus  mociatur  -,  fed  orante  matrc  ,  Demino 
jubcnu  couvai  oie. 
-   .GT,Imr.  b^.  iih.  a.  «o^  19. 
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:premier  lieu  qu'on  bapcU^Ingomer,&  qu'il  eât  foufFere  qu'on 
:eût  baptilé  enAiice  Clodomîre,  quand  il  étoîc  periùadéque  le 
Baptême  avoic  été  funefte  à  Ingomer ,  fi  ce  Roi  n'eue  point  ea 
faifant  fon  mariage ,  contrarié  Tobligacion  exprcllè  de  pcrner- 
tre  que  les  enfans  qui  en  naîcroienc  >  tuflènt  cous  élevés  dans  la 
Religion  Chrétienne, 

CHAPITRE     V. 

Les  Provinces  ohitffantes  Je  foumettmt  aa  pourvoir  Je  Ûovis.  Ltt 

Provinces  Confédérées  ou  les  Armorias  r^ufem  di  s'y 

fiumettre ,  (^  ce  Prime  leur  fait  la  guerre, 

L*A  u  T  B  0  R  des  Geftes  écrit  immédiatement  après  avoir 
fini  l'Hiftoire  du  mariage  de  fàintc  Clotildtf.  »  Dans  ce 
M  tems-là  même  (4/Clovis  augmenta  confiderablement  foa 
.  »  Royaume ,  qu'il  étendit  ju£qties  fur  les  bords  de  la  Seine ,  & 
»  il  donna  pour  lors  le  commandement  du  Château  de  Meliiir  ^ 
»  Se  des  pays  voifins  à  fonMinifb'e  Aurelien.  Dans  les  tems  fui- 
w  vans  Ciovis  étendit  {à  domination  juiqu'à  la  Loire.  Pour  pea 
qu'on  lie  fonvienne  de  ce  que  nous  avons  déjà  die,  on  verra 
bien  que  par  le  pays  ^mi  s^éteadtit  depuis  Soiffint  ji^fyu^i  ht 
Stime^  il  faut  entendre  la  plus  grande  partie  des  Provinces 
Obéïflantes,  &  par  le  pays  qui  s'étendait  jHfym'à  U  Loire ,  les  Vio- 
vinces  Confédérées  ou  les  Armoriques.  Hincmar  après  avoir 
rapporté qu'Aurelien  te  Miniftre {h)  Si. l'Ambaflàdeur  de  Clovfs 
étoit  venu  i  bout ,  comme  par  miracle  de  faire  époufer  Clocildb 
à  fon  Maître ,  ajoute  :  »  Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que  Ciovis  ' 
»  étendit  jufqu'a  la  Scîne  les  bornes  de ia  domination,,  qu'il  nb 
»  porta  néanmoins  jufqu'a  la  Loire,  que  dans  lesrems  (uivans  j. 
»  mais  dès  lors  il  donna  au  même  Aurelien  le  Château  de  Me^ 
»  Um  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  General  j  c'eft-à-flire ,  qu'il  con- 


(uo;iniR[<!ivinoinc(ii))bgeiDrunipGt.InAe- 
btu  ilUa  ililaiarit  Chludovicbus^  Rex  regnam 
{tium-  afque  Seananun  ,  fequcmi  lempot* 


(  «  )  Eo  letnpoïc  AlataTÎi  Cbibdovecbin 
«tnplifiEaas  regnum  fumn  ufquc  Sequanàni': 
J^qacnti  tempore  ul^ue  Liger&FIuvîo  occu- 
■navit  r  accepitquc  Antclianu)  ca.(lruin  Mî- 
liduneaGam  qucm  in  Ducatum  ucapït. 

Gefl.  'Eratic.  caf,  14, 

aieiuc  Aarclnmo  CoitAliaxio  le  tLogaiarlo  j  1   .  : 


bfiqne  LigerîmEluviiim  occupavit  ,acccpip 
<)ae  AnrcliaausCaftrum  Milidiuxafe  cjuoit 
8c  iaDucaiumabtinDit. 
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fera  à  cet  Aurelîen  le  commandement  de  Metun  ià  frontière  du 
c&tédcs  Armoriques ,  2c  qu'il  lui  donna  en  même  tems  plufîeurs 
fonds  de  terre  lîtués  auprès  de  Mclun  ;,  &  dont  la  propriété  ap- 
-panenoic  k  l'Etat- 

L'eDdroitdeleiiFS  Ouvrages  où  l'Auteur  des  Geftes ,  &  Hinc- 
mar  placent  ce  qu^ls  racontent  de  la  foumiflion  de  la  plus  gran- 
de partie  des  Provinces  ObéïITantes  à  Clovis ,  l'attention  qu'ils 
ont  l'un  &  l'autre  à  dire ,  que  ce  fut  dans  le  tems  du  mariage  de 
ce  Prince  ,  qu'arriva  cet  événement,  fuffiroient  pour  montrer 

3ue  ce  fat  alors  que  les  Cités  dont  il  cft  ici  queftion  ,  promirent 
e  lui  obéïr  dans  toutes  les  affaires  qui  étoient  du  relTbrt  du  gou- 
▼crnement  civil ,  comme  s'il  eût  été  Préfet  du  P  rétoire  des  Gau- 
les. Elles  obéiHcHent  dé|a  à  Clovis  dans  ce  qui  co§cernoitla 
guerre  ,  comme  au  Maître  de  la  Milice.  Mais  nous  avons  enco- 
re d'autres  preuves  pour  montrer  que  ce  fut  dans'le  tems  dii  ma- 
riage de  Clovis,  que  les  Cités  dont  il  s'agit,  c'eft-à-dire,  les  pays 
•qoj  font  entre  l'Aifne  ,  la  Seine  &  la  Somme  fe  fournirent  à  tous 
.égards  au  gouvernement  de  ce  Prince.  Expofonsces  preuves. 

Grégoire  de  Tours  ramalïànt  tout  ce  qu'il  juge  k  propos  de  di^ 
re  concernant  les  viâioirèsque  Clovis  remporta ,  &  les  acquili- 
cioas  qu'il  fît  avant  fon  mariajge  ,fitm:  la  narration  fuccinte  qu'il 
donnede  cesexploits,  endilani:  »  Clovis  fubjugua  les  Ton- 
»  griens  la  dixième  année  de  fon  règne,  c'eft-à-dire,  en  qua- 
tre cens  quatrcrvingt-onze.  Or  comme  cet  Auteur  ne  commence 
3u*après  avoir  dit  ces  parères ,  l'Hifloire  du  mariage  de  Clotiidc,. 
paroît  qu'on  ne  conmiença  de  le  traiter  qu'après  cette  année- 
là.  Nous  avons  vu  que  la  négociation  dura  plus  d'un  an  ,  puif- 
qu'Aurelien  n'alla  en  Bourgogne  en  qualité  d'Ambaflàdeùr  que 
-l'année  d'après  celle  où  il  y  avoir  fait  fon  premier  voyage  étant 
travefti  en  pauvre.  Ainfi  le  mariage  de  Clovis  ne  fçauroit  avoir 
été  termine  avant  la  fin  de  l'année  cjuatrc  cens  quatre-vingt- 
douze.  D'un  autre  côté,  il  ne  fçauroit  avoir  été  t^rrtiinèbeatf- 
.coup  plus  tard.  Lorfque  Clovis  promit  dans  la  bataille  de  Tol- 
biac qu'il  fc  feroitbaptiièr  inceiîàmmcnt,  ce  qui  arriva,  com- 
me nous  le  verrons ,  autant  l'Eté  de  l'année  quatre  cens  quatre- 
vingc-feize ,  il  y  avoitdéia  quelque  téms-qùe  fon  fécond  fils  CUo- 
domirc  étoit  né.  Ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  concernant  les 
fentimens  de  Clovis  fur  l»  maladie  de  cet  enfant  y  fuffit  pour 
■convaincre  que  cette  maladie  lui  vint  quand  Clovis  écoit  encore 
Payen.  Clodomire  néanmoinsavoiteu  un  aîné,Ingomer;  CIo- 
tilde  étoit  donc  accouchée  deux  fois  enfice fon  mariage iclacait»- 
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<lc  Clovis ,  CD  cinq  cens  fepc ,  parce  qu'on  n'y  avoît  cooipté  fa 
première  année  de  foo  règne  que  lorfque  le  pajs  avoir  été 
loumts  à  la  domînarion  de  ce  Prince,  ce  qui  n'croïc  arrivé  qu'à 
la  fin  de  Tannée  quatre  cens  quatre- vîn^-dooze,  ou  plutôt  au 
commencement  de  Tannée  fuivantc.  Julques-là ,  Ton  avoit  dû 
y  compter  par  les  années  du  règne  des  Empereurs.  Si  nous 
avions  des  manufcrits  de  THîlloire  de  Grégoire  de  Tours  ,  qui 
fu0ènc  auHi  anciens  queceus  de  Bcauvais  &  de  Corbie,  &  qui 
euflrnc  été  copiés  dans  le  Diocèfe  de  Reims ,  Se  dans  les  antres 
Diocifes  qui  reconnurent  le  pouvoir  de  Clovis  iorfqu'il  éten- 
dit fa  domination  iufqu'à  la  Seine ,  peut  -  être  y  verrions  -  nous 
encore  comme  dans  les  deux  qui  viennent  d'être  cités  :  ^at  ee 
f»t  U  iimnx.Um4  Mtnée  de  Ji»  regmt  ^at  CUvis  f$  fé  gmtrrt 
G^thi^ue. 

On  eft  d'autant  mieux  fondé  \  le  préTumer  que  nous  {çavons 
pofîtivement  que  dans  le  Diocèfe  de  Çambray  on  comptoit  Tan- 
née cinq  cens  fept  pour  la  vingt  -  cinquième  année  du  règne 
de  Clovis.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Cambray 
un  Manulcrit  de  THiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  donc  les 
premiers  livres  ont  été  tranfcrits  à  peu  près  dans  le  même  tenu 
que  te  manufcrit  de  Corbie  &  le  manufcric  de  Beauvais.  Or  oa 
ht  dans  le  manufcrit  de  Cambray ,  que  Clovis  entreprit  la  guerre 
Gothique  la  vingt-cinquième  année  de  ion  règne.  Le  règne  de 
Clovis  ayant  conuncncé  en  quatre  cens  quatre-vingt-un  pour 
les  habicans  de  Cambray,  quifuivant  Grégoire  de  Tours  avoit 
été  iôumis  aux  Francs  par  Clodion ,  la  vingt-cinquième  année 
de  ce  règne ,  tomboît  en  Tannée  de  Jefus  -  Chrift  cinq  cens 
fept. 

Je  fçais  bien  que  Cambray  ne  fut  fournis  ^  Clovis ,  &  nous  le 
dirons  quand  il  fera  tcms  de  le  dire ,  qu'en  Tannée  cinq  cens 
dixi  mau  comme  il  étoic  dès  quatre  cens  quatre-vingt-un  feus 
la  domination  de  Ragnacaîre  ou  de  quelqu'autre  Koi  clés  Francs, 
on  y  dévoie  toujours  compter  les  années  du  règne  de  Clovis 
Allié  de  ce  Prince,  du  jour  que  Clovis  avoit  été  élevé  fur  le 
pavois  à  Tournay  Ville  iî  voifine  du  Cambréfis.  Si  le  Copifte 
du  manulcrit  de  Cambray  eut  voulu  dater  la  guerre  de  Clovis 
contre  Alatic,  en  prenant  pour  époque  Tânn^  oùClovis  fou- 
rnit cette  Ville  à  fon  pouvoir,  il  auroic  fallu  la  dater  en  écri- 
vant que  cet  événement  étoit  arrivé  trois  ou  quatre  an  nées  avant 
le  règne  de  Clovis.  U  ne  s'empara  de  Cambray,  comme  nous  Ta-, 
vons  dit ,  qu'en  cinq  cens  dix ,  fie  il  Âc  fa  guerre  contre  Âlaric  ea^ 
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cinq  èens  fept.  Il  écoic  donc  plus  commode  de  s*cn  tenir  à  Vè*. 
poque  déjà  établie  à  Cambray. 

Tous  ceux  gui  ont  fait  quelqu'étude  de  notre  Hiftoïre ,  iça- 
vent  bien  qu'il  eft  arrivé  louvent  que  les  années  du  règne  du 
même  Prince  fuffcnt  comptées  différemment  par  les  Sujets.  En 
une  certaine  Province  on  faifoit  commencer  le  règne  d'un  Prince 
a  une  année ,  &  dans  d'autres  Provinces  on  le  faifoit  commen- 
cer à  une  année  diffërente  i  c'eft  de-là  que  provcnoit  la  variété 
d'époques  qui  avoit  Heu  même  dans  la  Chancellerie  des  Princes. 
Quand  on  yexpédioitune  chartrc  ,  on  la  dattoit  fuivant  la  ma- 
nière de  compter  les  années  du  Prince ,  laquelle  étoit  en  ufage 
dans  le  pays  ou  la  chartrc  devoir  valoir.  Voici  ce  qu'on  trouve  au 
fujct  de  cette  variété  d'époques  dans  un  Faftum  publié  en  mïL 
fept  cens  vingt- fix,  par  les  Pères  Benediâîns  de  Compiegnc, 
contre  les  prétentions  de  l'Evêque  de  Soiffons. 

»  La  difficulté  de  concilier  ces  époques  a  exercé  nos  plus 
»  grands  Critiques.  Ils  conviennent  tous  que  ce  feroit  une  té- 
»  mérité  de  tirer  de-U  un  moyen  de  faux.  Le  Pérc  Chiflet  Je- 
>»  fuite ,  dans  fon  Hiftoire  de  Tournus ,  parle  en  ces  termes  âti 
»  années  du  Roi  Conrart.  II  n'y  a  bonnement  aucun  des  an- 
»  ciens  Rois  &  Empereurs  qui  n'ait  divers  commcncemens  de 
»•  fon  règne ,  comme  fçavent  ceux  qui  font  vcrfés  en  Hiftoire , 
»  &  qu'il  eft  trfes-neceffàirc  d'y  prendre  garde  pour  raifon  des 
»  dates  appofées  aux  Chartres  par  les  Notaires  ôc  les  ChAce- 
»•  liers,  pour  les  ajufter  avec  la  vraie  Chronologie.  Le  Pcre' 
»»  Papébrock  &  le  Père  Viltheims  Jefuites ,  établirent  le  même 
»  principe.  On  peut  encore  confultcr  le  Père  Mabillon  à  la. 
»»  page  loi.  de  u  Diplomatique ,  oii  il  fait  voir  par  la  variété 
»  qiu  fe  trouve  dans  les  chartres  du  Roi  Henry  premier ,  qu'il 
»  falloit  qu'il  y  eût  diverfcs  manières  de  compter  les  époques. 
»  C'eft  ce  qu'il  prouve  encore  ailleurs  dans  la  Diplomatique." 
M  En  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Critiques,  convien* 
w  nént  de  ce  principe. 

J'ajouterai  encore  une  raïfon  pour  appuyer  mon  (cntiment  î 
Que  dans  tous  les  Etats  de  Clovis  les  Sujets  ne  comptoîènc 
point  la  même  année  pour  la  première  année  de  fon  règne, 
mais  que  chacun  d'eux  comptoit  pour  première  année  de  ce 
règne  ,  l'année  où  ion  pays  étoit  palTé  fous  la  domination  de  ce 
Prmcc,  Ma  nouvelle  preuve  fera  tirée  de  ce  qu'écrit  Grégoire  de 
Tours  après  avoir  rapporté  la  mort  de  Clovis.  Cet  Hiftorien 
avant  que  de  dire  en  quelle  année ,  à  compter  de  la  mort  de 
Têmell.  H 


y  Google 


S$  Histoire  Crit.  de  la  Mok.  Framboise , 

Saint  Martin ,  époque  aflèz  en  uTagc  dans  les  Gaules  du/ant  le 
ilxiéme  ficelé ,  Clovis  étoit  mort ,  écrit  (*)■*»  Clovis  mourut 
»  cinq  ans  après  la  bataille  de  Vouglé ,  Se  il  r^na  en  couc 
»  trente  années.  Pourt^uoi  Grœoirc  de  Toui;  doaa&*  c'il  ici 
pour  une  époque  particulière ,  Ta  première  année  de  la  guerre 
Gothique  ou  (ç  donna  la  bataille  de  Vouglé  i  pourquoi  en  fait-il 
mention  même  avant  que  de  faire  mention  de  celle  dont  il  étoit 
naturel  de  fe  icrvir  i  je  veux  dire  »  de  l'époque  tirée  de  laprc* 
xnierc  élévation  de  Clovis  qui  avoitëté  Ton  avcaement  k  la  Cou- 
ronne de  fon  pcre  Childéric  ^mort  en  quatre  cens  quatre- vin^- 
un?  N*eft-ce  point  parce  que  notre  Hiftorien  né  dans  la  Cité 
d'Auvergne,  étoit  de  plus  Evêque  de  Tours,  lorfqu'il  compofa 
fbn  Ouvrage ,  Se  que  dans  ces  deux  Cités  on  comptoit  pour  la 
première  année  du  r^ne  de  Clovis ,  l'année  cinq  cens  fept , 
parce  quec'étoït  dans  cettcannée-là  que  Clovis,  après  la  bataïUo 
de  Vonglé ,  avoit  fournis  la  Cité  de  Tours ,  celle  d'Auvergne  Sc 
plufieurs  autres  de  celles  dont  les  Vifigocs  avoient  été  les  maîtres 
}ufques-U,£nfinoa  verra  dans  le  Chapitre  douzième  du  Livre 
iuivanc ,  que  bien  que  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  régnât  fut 
toute  l'Italie  dès  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-treize  ,  cepen*. 
dant  les.  Romains  d'Efpagne  ne  compcoient  après  qu'ils  furent 
devenus  Sujets  de  Theodoric ,  les  années  du  R^ne  de  ce  Prince, 
qu'eu  commençant  à  l'année  cin<}  cens  dix ,  parce  que  c'étoit 
cettfr  année-là  que  l'Efpagne  avc«t  paflé  fous  la  dommation  de 
Theodoric  On  compcoit  encore  en  Efpagne  l'année  Cxiéme  de 
Theodoric ,  quand  en  Italie  on  comptoit  déjà  la  vingt-ttoifiémc 
année  du  règne  du  même  Prince. 

^  Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  >que  le  ma- 
rîage  de  Clovis  avec  Clocilde ,  Se  la  foumillion  volontaire  des 
Cités  fituées  entre  la  Somme  SC  la  Seine,  Ibnt  deux  évenemens 
arrivés  dans  Telpace  de  doaze  mois  >  & .  qu'on  peut  par  coafé- 

3uent  regarder  le  premier  comme  ayant  éi^  une  des  caofes  du 
ernier.  L'Auteur  des  Geftes  &  Hincmar  ne  parlent  point  de 
cette  foumiffion  comme  d'une  conquête.  Il  y  a  pluS}  Theodoric 
Roi  d'Italie ,  dit  poficivement  dans  une  Lettre  écrke  à  Clovis  im- 
médiatement après  que  le  dernier  eut  défait  les  Allemands  à 
Tolbiacen  quatre  ccnsquatre-vingt-feize':  »  Qu'il  voit  avec  plaj- 
»  fît  la  nouvelle  gloire  que  les  Francs  viennent  d'acquérir ,  après 

(4)  Migrarii  aaiempon  V<^hulciifëbel-  |  <]aîn<]iicsaai.  A  tnnlïta crgo'Sanâi  Marti- 
gui  eju«  ti^nta.  Ata*  ton  qttadragiou  1  &c.  Grtg.  Tht.  lib.  x.  egf.  4). 
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»  avoir  été  iï  loDg-tems  fans  faire  parler  d'eux.  Nous  rapporte- 
rons ceccc  Lettre  akni  le  Chapitre  fuivànc.  Quelle  apparence  que 
Theodoric  eue  écrit  au  Roi  dès  Francs  en  quatre  cens  quatrc- 
vingt-feize  ce  qu'on  vient  de  lire  ^  fi  ces  Francs  cuÛènc  conquis 
i  force  d'armes  en  quatre  cens  quatre-vingt-douze  ,  ou  l'année 
précédente,  la  plus  grande  partie  de  la  féconde  Belgique?  Ainâ 
l'on  peut  croire  que  Saint  Rémi ,  dont  le  Dîocèfe  fut  un  de  ceux 
qui  fc  fournirent  alors  à  Clovis ,  aura  fi  bien  fait  valoir  les  efpe^- 
ranoes  fondées  qu'on  avoit  de  la  converHon  de  Clovis,&  la  raifonj 
c^ue  du  moins  fes  enfans  (croient  élevés  dans  la  Religion  Chré*- 
tienne,  qu'enfin  ^1  n'y  àvoit  qu'un  feul  moyen  humain  de  faire 
ceQèr  les  maux  d'une  anarchie  funefte ,  qui  étoit  celui  de  recon- 
noître  Clovis  pour  chef  du  Gouvernement  civil,  que  l'Evêque 
de  Reims  aura  perfuadé  aux  Cités  des  Provinces  Obéïflàntes , 
doncil  étoitie  Métropolitain,  de  felbumettre  au  jeune  Héros 
jui  regnoit  fur  les  Suiens.  Ce  fut  ainfi  que  la  parole  que  Henri 
Y.  donna  en  1^89.  de  fe  faire  înftruire -dans  la  véritable  Reli- 
gion ,  engagea  plufieurs  Catholiques  à  le  reconnoître  pour  Roi , 
long-tems  avant  {à  converfion. 

Mais  coaune  il  y  eut  plufieurs  Seigneurs  &  plufieurs  Villes  Ca- 
tholiques qui  diâèrercnt  à  reconnoître  Henri  IV.  jufqu'à  ce  qu'il 
eûtfait  publiquement  profelfion  de  leur  Religion  en  1 505.  il  y  eut 
aujfi  dans  le  anquiéme  fiéclc  plufieurs  Romains  des  Gaules  dit 
nombre  de  ceux  qui  étoient  demeurés  libres,  quirefuferent  de 
iè  (bumettreau  gouvernement  de  Clovis,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  abju- 
ré publiquAaent  l'idolâtrie.  Telle  aura  été  la  réfolution  des  Pro- 
vinces Confédérées  ou  des  Armoriquesqui^urontmisdansleur 
parti  ce  qui^rlloit  à  l'Empire  de  Troupes  de  campagne  dans  les 
Gaules.  Nous  avons  vu  qu'elles  étoient  rallèmblées  cotre  le  Loir 
&  la  Loire,  qu'elles  gardoient  contre  les  Vifigots,  8c  que  peut- 
être  elles  tcnoient  encore  le  Berri.  Quant  aux  Armoriques  le  • 
Lecteur  fe  fouviendra  bien  qu'ils  étoient  alors  réduits  aux  pays 
^ui  font  entre laSeine ,  l'Océan  ,  la  Baflè-Loire  ,  le  Loir,  &  une 
ligne  tirée  des  environs  de  Paris  jufc^u'au  Loir. 

Je  crois  donc  que  ce  fut  immédiateiflent  après  la  réduâion 
des  Provinces  Obeïfiànces  que  Clovis  fit  aux  Armoriques  U 
guerre ,  qui  les  punît  de  n'avoir  pas  eu  aflfèz  de  déférence  pour 
la  médiation  de.faint  Germain  Evêque  d'Auxerre  j  la  guerre  que 
fuivant  Procope  ,  les  Francs  leur  firent  pour  les  obliger  à  fe  join- 
dre à  eux.  Cet  Hiftorien  après  avoir  dit  que  les  Armoriaues  dont, 
comme  nous lemontrêronsci-deflbus,  unCopifte  mal-habile  a 
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changé  le  nom  en  celui  d'Arhri^ars ,  confinoicnc  vers  l'année 
quatre  cens  foïxante  &  dix,  avec  les  Francs,  6c  que  ces  Armori- 
quesf'x)  avoienc  été  dans  les  temsprecedens  fournis  à  l'Empire 
Komain ,  ainfî  que  les  autres  Peuples  de  la  Gaule  &  de  l'Ëlpa^ 
gne ,  ajoute  à  quelques  lignes  de  la.  »  Dans  la  fuite  les  Vifigou 
»  cnvaiiirent  le  territoire  de  l'Empire ,  &  fous  Euric  ils  fc  rendi- 
?>  rent  Souverains  de  ce  qui  appartenoit  encore  aux  Romains  en 
31  Efpagne  ,  &  de  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  font  en- 
»  tre  le  Rhône  &  l'Océan.  Les  Armoriques  fournifloicnt  alors 
»  des  Troupes  aux  Romains  ,  dont  ils  avoient  été  autrefois 
»  Sujets.  I^es  Francs  quiconfinoientavcc  les  Afnîoriqnesivou- 
»  lurent  fe  prévaloir  pour  les  foumettre ,  des  troubles^  ordi- 
»  natres  dans  un  Etat  oîi  l'on  a  introduit  une  nouvelle  for- 
»  me  de  gouvernement.  D'abord  le  Franc  £c  contenu  de  vexer 
N  les  Armoriques  par  des  courtes  pour  les  amener  à  fon  bue  { 
»  mais  voyant  bien  quetoutes  fèsincurfionsnefuffiroientpoinc 
»  pour  cela,  iUeur  fit  la  guerre  dans  toutes  les  formes.  Tant 
^>  qu'elle  dura  les  Armoriques  montrèrent  beaucoup  de  coura- 
»  ge,  êc  ils  firent  voir  un  grand  attachement  aux  i-nceFetsde 
»  l'Empire.  Enfin  les  Francsbien  convaincusqu'ilsnepouvoieoc 
»  pas  en  venir^à  leur  but  par  la  voye  des  armes ,  eurent  recours 
»  a  celle  de  la  négociation  ,  &c  ils  propofcrcnc  aux  Armoriques 
n  d'unir  les  deux  Nations  par  une  alliance  qui  n'en  fk  qu'un 
»  fcul  Peuple.  Procope  raconte  que  dans  la  foite  &  lorsque  les 
Francs  furent  Chrétiens ,  les  Armoriques  donnèrent  lenr  con- 
sentement à  l'alliance  propofée  &  que  cette  union  fuie  fuivie  d'un 
Traité,  par  lequel  c(  qui  reftoit  de  Troupes  réglées  aux  Romains 
dans  les  Gaules  paflà  au  fèrvice  de  Clovis.  Ç'eft  ce  que  nous 
rapporterons  plus  au  long  dans  la  ftiite  de  cette  HillcHre. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  écrit  concernant  les  conquêtes 

-  d'Ëuric  &  le  tems  où  il  les  fit ,  le  ièns  du  paflfàge  de  Procope 

qu'on  vient  de  lire,cft  très-clair,  fie  cour  ce  qu'il  contient  pa- 

roît  très  -  vraifemblable  ,  foit  par  la.  nature  même  des  faits ,  foit 

parce  que  ion  récit  s'accorde  avec  toutes  les  lumières  que  tes  au- 


(•)  Horam  Cèdes  contingebanc  ArboiU 
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très  monumens  du  cinquième  âc  du  lîxiëmeiiéclepeaveBtnous 
prêter  pour  débrouiller  les  événemens  donc  il  s'agit. 

-  £n  premier  lieu, rien  n'eft  pluEvrâifemblabledès  <)u'ona  quel- 
que idéeducara^teredeClovis,  que  de  lui  voir  entreprendre  la 
guerre  contre  les  Armoriquca  en  quatre  cens  quatre-vingt-treize, 
quoique  |ufques-là  les  Francs  eullènc  vécu  en  bons  Alliés  avec 
ces  Peuples. Les  intérêts prefens de  Clovis  vouloicnt  cetteannée- 
là  qu'il  obligeât  les  Armoriq^ucs  à  refoumettrcà  lui)  ïi  falloir 
qu'il  les  aflujettît  y  s'il  vouioïc  continuer  à  étendre  fa  domina- 
tion ,  ôc  celle  des  Dignités  de  l'Empire  de  laquelle  il  fè  trouvoic 
revêtu,  Uii  donnoit  un  droit  apparent  d'exiger  d'eux  qu'ils  fa 
fbuniiflènt  à  fon  obéiflànce,comme  les  Cités  qui  font  entre  la 
Somme  &  la  Loire  s'y  étoienc  foumifes. 

£n  fécond  lieu ,  on  trouve  dans  les  monumens  littéraires  de 
nos  antiquités  ,  deux  évenemens  arrivés  fous  le  Règne  de  Clo. 
Vis,  qui  ne  peuvent  être  arrivés  que  dans  un  tems  où  ce  Prince 
aura  été  en  guerre  contre  les  Armoriques  ,  &  qui  probablement 
appartiennent  à  l'année  quatre  cens  quatre-vmgt-treize. 

-  Nous  avons  vu  dans  le  vingt-cinq uiéme  Chapitre  de  la  vie  de 
Sainte  Geneviève  ,  que  le  Roi  Childéric  avoit  une  extrême  con- 
Jîderacion  pour  cette  vercueufe  Fille.  Voici  ce  qui  Ce  trouve  dans 
le  trente-quatrième  Chapitre  de  cet  Ouvrage,  {a)  n  Dans  le 
»  tems  que  les  Francs  tinrent  Paris  bloqué,  &  qui  dura  cinq 
»  ans ,  la  Ville  6c  iès  environs  furent  réduits  à  une  fi  grande  fa- 
M  mine  que  plufieurs  perfonnes  y  mouroient  journellement  de 
»  fiùm.  La  Sainte  en  forcit  pour  aller  chercher  des  vivres ,  &  puis 
elle  y  rentra  amenant  avec  elle  un  grand  convoi.  Or  une  des  * 

Principales  cîrconftanCes  de  ce  blocus  ,  porte  à  croire  qu'il  a  été 
un  des  évenemens  de  la  guerre  commencée  par  Clovis  contre 
les  ArmoriquesÀla  fin  de  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dou- 
ze, ou  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  &  finie ,  ainfî 
3ue  nous  le  dirons  en  fon  Heu ,  l'année  quatre  cens  quatre-vingr- 
ix-fept,  quelques  mois  après  la  converfion  de  Clovis,  qui  fut 
baptiië  aux  Fêtes  de  Noël  de  Tannée  quatre  cens  quacre-vingt- 
feize.  Le  blocus  dont  il  s'agit ,  &  la  guerre  donc  il  eflqueftion, 
oncduré  également  quatre  ou  cinq  ans.  Clovis  dont  la  domina- 
tion 5*  étendoit  prefque  jufques  aux  portes  de  Paris,  depuisqu'if 
étoic  maître  des  Provinces  Obéïflànces,  aura  donc  commencé 

(«)TaiipoictginiiqiK>obfidioDcinPaTi-  |  diaaiïcâiiseftiiciioaniillilâiiKpciiifl'c  £• 
fiu  <]ai  00s  pci  annos ,  nt  aiant ,  pcr|Kl1ïi     tantui. 
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ix  Histoire  Crit.  de  la  Mok.  Françoise, 

^  lui  couper  les  vivres  dès  l'année  quatre  cens  quacre  -  vingt* 
treize,  &  il  n'aura  r'ouvertles  paflàgos  qu'après  le  Traité  par 
lequel  la  République  des  Armonques  pafla  fous  fa  dominauoa 
dans  le  cours  de  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept. 

L'autre  événement  que  je  crois  pouvoir  placer  dans  le  tems 
de  la  guerre  des  Francs  contre  les  Provinces  Confédérées ,  eft  le 
Hége  mis  devant  Nantes  par  l'armée  de  Clovb.  Voyons  ce  qu'oa 
en  lit  dans  les  Opufcules  de  Grégoire  de  Tours.  Cet  Auteur  après 
y  avoir  parlé  de  la  grande  vénération  des  Habitans  de  Nantes 
pour  trois  Saints ,  les  Protcfteurs  de  cette  Ville,  &  dont  les  Corps 
repofoient  en  deux  Eglifes  diâèrentes ,  s'explique  aind :(d)  Au 
»  cems  du  R  oi  Clovis  ,  la  Ville  de  Nantes  aflîcgée  par  l'armée 
»  des  Barbares  depuis  deux  mois,  commençoità  {bimrir  beaor 
»  coup ,  lorfque  Tur  le  milieu  de  la  nuit ,  le  Peuple  y  vit  diftin- 
»  âement  des  hommes  vécus  de  blanc  Se  portant  des  cierges  al- 
M  lûmes,  Tortir  de TEglifè  des  Martyrs  fâintRogatien  &;iaioc  , 
»  Donatien.  Bientôt  ce  Chocut  célene  fut  ioiatpar  une  troupe 
»  (èmbl^le,  rortiedel'EglifedcraintSambin  Ëvêque&Con- 
»  feflfèur.  Ces  deux  Chœurs  de  Bienheureux  après  s'être  entre- 
»  iàlués,  firent  enfcmble  leurs  prières,  fie  dès  qu'elles  furent  &• 
»  nies,  chacun  rentra  dans  l'Eglife  dont  il  écoit  forci.  Dans  le 
»  tems  m£me  que  nos  Saines  écoient  en  prières ,  une  terreur  pa- 
»  nique  fai&t  les  afOégeans ,  qui  fe  retirèrent  avec  tant  de  pré- 
»  cipication  ,  que  les  Habitans  de  Nantes  qui  forcirent  de  leur 
M  Vule  dès  que  le  jour  fut  venu ,  n'en  purenc  joindre  aucun, 
w  Chillon  le  Général  de  l'Armée  qui  faifoît  le  Siège  de  Nantes^ 
•  »  connut  bien,  tout  Payen  qu'il  étoit  encore,  que  cet  évcnc- 
»  ment  devoit  être  micaculepx  i  il  Ce  convertit  donc ,  fie  il  fut  rc- 
**  généré  dans  les  eaux  du  Baptême ,  en  reconnoiflant  à  haute 
»  voix  Jefus-Chrift  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant.   , 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Auteurs  modernes  ne  placent  le 
Siège  de  Nantes  par  Chillon ,  qu'en  l'année  cinq  cens  dix.  Mais 


(«  )  Afod  «ibein  Nsonericam ,  duo  faut 
Martyra  ^aoram  nois  RogMitant ,  altcr 
Donaiianos. . .  ^itar  cam  fupra  diâa  dvitat 
Kin[iorc  ChiodoTedii  regis  Baibarica  vbIIï- 
itciirobfiéioïKiSciamKESgiaudiMiii  hac 
Znma*  flgxilTeiit,  nicdia  nooe  appatocinnt 
populo  viri  ctim  slbis  veflibus  raaiantibuc 
«icûi  BafilÎGAbeatonHD  Mart^rata  egredi, 
cam  alios  chonii  buic  fîmilis  de  Baâlîca  pnc. 
•Udi  AuciftiusSûailini  piocedetet  cuai<)M 
eoajan^ata  Se  data  faliiudone  oiadooi 
incubtullHit,  tcceâauni  iuBC]«Uqv  ad  to' 


cam  onde  pronelfis  tamt,  at  pretimti  oi 
nis  rtulao^lioftilM  imnteafô  MTon  t 

tcrrita  iu  Cabito  inséra  â  l»co  dilceffii , 


faâa  luce  □allos  ex  his  reperirî  poncrit.  Ap-  ' 
parait  aucem  diâa  liaat  Chillonî  cuidw 
i)aiiuQc  buic  eicrcicui  ptzerat  qmnccduu 
ciatei  aiquaSc  SplrÙK  Sanâo  unacui,  (juî 
ftatitn  campunâus  tmit  ccmvcrfuj  ad  Do' 
minum  ,  iicrata  oaiif imce  ftogecdita  Chrt- 
Aa«)  tSe  filinn  Dcî  Tin  clin  voce  uftanu 
cil.  Gr.  Tmr.  MtGUr.Mm.  M.  I.  m^.  fixa- 
ient. 
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ils  n'appuyenc  l«ur  C^ateat  d'aucune  railbo,  6c  )'«q  ai  d'afîH 
bonnes  poar  croire  que  c'eft  avant  la  converfion  de  Clovîs 

3u'il  faut  placer  la  so&rtê  qu'il  fit  (Sontw'les  Aronoriques ,  fie 
ont  il  eft  très  -  probable  que  notre  Siège  de  Nantes  a  été  un 
événement.  C'cft  que ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  les 
Armoriques  dans  le  pays  de  qui  étx>\j;  la  Ville  de  Nantes ,  fe  fou- 
mirenc  a  Clovis  dès  l'année  qoatte  cens  q'uàtre-vingt-dix-fept. 
C'eft  qu'une  des  circonftances  du  Siège  de  Nantes ,  dont  parle 
Grégoire  de  Tours ,  confirme  encore  mon  opinion.  Grégoire  de 
Tours  dit  pofîtivement  que  ChîIIon  qui  commandoit  l'armée  des 
Francs ,  les  feuls  Barbares  qui  fuflènt  alors  à  portée  de  tenir  le 
Si%e  devant  Nantes  durant  deux  mois  »  étoit  encore  Payeb.  Or 
nous  avons  déjà  vu  ea  parlant  da  petû  nombre  de  Sujets  qu'a- 
TDÏt  Cievis  k  ton  avènement  i  la  Couronne ,  que  ceux  de  fes 
Francs  qui  ne  voulutcnc  point  {e  faire  bapdfer  avec  lui ,  le 
quittèrent  6c  qu'ils  fe  donnèrent  à  Ragnacaire.  Il  n'y  a  donc 
point  d'apparence  que  Clovis  fût  déjà  Chrétien  lorfqn'il  en- 
voya Cbillon  qui  étoit  encore  Paycn  ,  faire  le  Siège  de  Nantes  i 
6c  par  coofequent  il  paroit  que  ce  Siège  a  été  »it  avant  l'an- 
née quatre  c^ds  feize. 

Il  ne  me  refle  plus  qu'àtépondre  à  une  objeâlon  qui  fe  pre^ 
fente  û  natureUemeot,  qu'il  efb  impoffible  qu'elle  ne  vienne 
point  dans  l'efpcit  à  mi^u'un  de  mes  Leâcur s  :  Comment , 
dira-t-on  ^ratinéc  de  Clovis  a-t-ellepâ  s'avancer  fuiqu'i  Nan-f 
tes,  6c  fûre  le  Si^  de  cette  Ville  dans  un  tems,  où  foivans 
les  apparences ,  ce  Prince  nCtenoit  encore  aucune  Place  fur  la 
rive  gaudie  de  la  Seine  depuis  Paris  juiqu'à  la  mer  7  Aufiï  je  ne 
crois  point  que  l' Armée  de  Chilkin  fàc  venue  par  terre  devant 
Nantes.  Je  crois  qo'elle  ^y  ètoic  rendue  par  mer  6c  comme  les 
armées  d'AïuioDagciùs  Kot  des  Saxons  ètoient  venues  phifieur» 
fois  devant  Angers.  On  a  Kt  dès  le  commencement  de  cet  Ou'^ 
vrage ,  que  les  rrancs  étoient  bons  homnKS  de  mer ,  6c  on  » 
vu  dans  le  troifîéme  Livre  que  fous  le  règne  de  Childétic ,  Ils 
avoicnt  pris  6c  pillé  les  liles  des  Saxons  lituées  au  Nord  de 
l'emboDcbure  de  l'Elbe.  D'ailleurs  ,  ce  que  dit  Gftgoire  de 
Tours  fur  la  pnMnptitude  avec  laquelle  les  afficgeans  de  Nan. 
tes  difparnrent,  6c  qui  fut  â  grande,  qu'on  ne  pût  prendre 
aucun  traîneur,  fnduit  k  croire  que  ce  fut  en  fe  rembvquant 
fur  leurs  Bâtimens  pendant  le  reflux,  qu'ils  fè  retirèrent.  On 
a  vu  encore  que  ces  Bâtimens  étoient  très  -  légers ,  8c  qu'ils 
abordoient  par  tout.  L'entreprifè  ètoit  toujours  bien  hardie  t 
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J'en  tombe  d'accord  i  mais  Clovis  qui  la  tentoic  n'avoic  enco- 
re que  crente  ans ,  8c  (î  l'expédition  eût  réudi ,  elle  auroit  obli- 
gé les  Armoriques  à  capituler  ioceflàmment  arec  lui. 


CHAP-ITR.E    VI. 

Guerre  de  Clovit  contre  lei  AUenuads.  Cenverfim  ^  Buftémt 
de  a  Prince, 


N^ 


r  O  u  s  Tommes  arrivés  au  plus  coafîderable  des  érenemeni 
_  J  de  U  vie  de  Clovis ,  à  l'événement  qui  fut  la  caufe  de  la 
converHon  de  ce  Prince ,  que  les  repréTencadons ,  ni  les  prières 
de  fainte  Clotilde  n'avoienc  pu  encore  opérer.  On  a  vu  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  que  les  Allemands  étoient  une 
Nation  des  plus  nombreufes  de  la  Germanie ,  &  que  Ton  berceau 
étoit  fur  le  Danube.  On  y  a  vu  aulli  que  dès  le  commencement 
du  cinquième  iîécle ,  quelques  Ëfîàins  de  cette  Nation  s'étoïent 
établis  dans  le  Pays  ,  quicft;  au  Nord  du  Lac  de  Genève ,  Se  qui 
s'étend  jufqu'au  Mont  Jura.  Cette  Colonie  y  dcvoitécrc  tou- 
jours ,  lorfque  Clovis  eut  la  guerre  contre  la  Nation  dont  elle 
étoit ,  puifque  notre  Peuplade  fe  trouvoic  encore  dans  la  con. 
crée  qui  vient  d'être  délî?née  au  tems  que  Grégoire  de  Tourl 
écrivoit ,  c'eft-à-dire,  à  U  fin  du  lîxiénw  fiécle.  Cet  Hiflorien 
voulant  dé£gner  les  lieux  où  Lupicinus  &  Ri>manus  deux  Saints 
Perfonnages  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  qui  vîvoient  vers  lo 
milieu  du  cinquième  ïtecle ,  s'étoient  retirés  Ce  où  ils  avoient 
bitci  le  Monadere  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  l'Abbayo 
de  Saint  Claude  :  die,  (tf)  Que  ce  lieu  eUfituéaOffit  près  d'AvaUr 
ehes  &  entre  le  Pays  habité  par  les  Bourguignons  8c  lo  Pays  habi- 
té par  des  Allemands, 

Nous  avons  va  aufli  dans  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvraee^ue 
d'autres  EQàins  d'Allemands  habitoient  fur  la  droite  du  Rhin,  8e 
qu'après  ft  mort  de  Valentinicn  troifiéme ,  ils  avoient  paflë  le 
'  */(.""'  R.bin  pour  s'établir  dans  le  Pays  appelle  aujourd'hui  l'Àlface , 
mais  qu'ils  avoient  rcpafTé  ce  Fleuve,  dès  que  l'Empereur  Pe- 
tronius  Maximus  eut  fait  Avitus  Maîcre  de  la  Milice  dans  le  dé? 

(4)  PareniibiisTcrotelîixjt^iitibnsfzcar  1  qvelÏBiATeiuiccaJ}tceaicîyitact,ttbecpa-' 
lum ,  hi  conuDDni  confenfa  ercmnm  petnnt  1  cula  figant. 

tc»aeieaxa6mal  tniciillaJiirtqfis  ddëiiî  |      Gr.  Ti«r.  tU  Vilit Pioritm  m  tM^r  frimt , 
fccnuquciiitciBifigundiaini  AlamaoBÛm-  | /«r./r. 
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partement  de  la  Préfeâure  des  Gaules»  Il  a  encore  été  parlé  des 
mcurfions  que  ces  Allemands' faifoient  fouvenc  en  Icalie.  Or  il 
eft  apparent  qu'avant  l'année  quatre  cens  quatre-vingt,  nos  Al- 
lemands avoientpafféle  Rhin  de  nouveau  &  qu'ils  s'étoient  ré- 
tablis dans  l'Alface.  En  effet  Procope  dans  l'expolîtion  de  l'état 
où  étoient  les  Gaules  immédiatement  avant  le  renverfement  de 
l'Empire  d'Occident  arrivé  en  quatre  cens  foixante&;  fcize,  OC 
que  nous  avons  rapportée  enfon  Heu  ftf)»  place  les  Allemands 
Se  les  Suéves  dans  une  contrée  qui  écoit  entre  le  Pays  habité  par 
les  Tongriens  &  le  Pays  quetenoîentles  Bourguignons.  C'eft 
aflcz  la  utuation  de  l'Alface,  &  l'on  ne  doit  point  être  furoris 

?u*un  Auteur  Grec  ne  l'ait  pas  défîgnéeavec  plus  de  précilion. 
rocope  ajoute  que  les  Allemands  &:  les  Suéves  établis  dans  les 
Gaules,  âcdontil  parleen  cet  endroit  dé  Ton  Hiftoire,  étoienc 
des  Peuples  libres.  Se  qui  ne  reconnoifToient  en  aucune  manière 
l'autorité  de  l'Empire.      •  ' 

Nos  Allemands  joints  avec  les  Suéves  Se  fortifiés  fans  doute 
par  le  fecours  de  ceux  qui  étoient  demeurés  dans  la  Germanie, 
Se  parle  fecours  de  ceux  qui  habitoicnt  entre  le  Mont-Jura  Se 
le  L^c  £.émaa ,  car  on  verra  par  la  fuite  de  l'Hiftoire ,  que  tou- 
te la  Nation  des  Allemands  prit  part  à  cette  guerre  {  entrèrent 
hoflilement  en  quatre  cens  quatre-vingt-fèize  ,  dans  la  féconde 
des  Germaniques  occupée  alors  par  les  Francs  Kipuaires  donc 
Sigibert  étoic  Roi.  Ce  Prince  fe  mit  à  la  tête  de  Ton  armée  pour 
les  repouHèr  Sc  il  appella  Clovis  k  fon  fecours.  Clovis'Ie  joignit 
flcilsdonnerentbataille  à  l'ennemi  auprès  delà  Ville  de  Tolbiac, 
qu'on  croit  avec  fondement  être  aujourd'hui  Zulpicfc ,  lieu  fi-- 
tué  en  deç^  du  Rhin ,  Se  diflanc  de  quatre  ou  cinq  heuës  de  Co^ 
lognc.  L'aélion  fut  très-vive  Se  le  combat  fort  opiniâtre.  Sigi- 
bert lui-même  y  reçut  à  la  cui{Iè  (t)  une  bleflure  clont  il  demeu- 
ra boiteux  le  refte  de  fa  vie.  Enfin  l'armée  des  Francs  étoic  fur 
le  point  d'être  battue  (f^  quand  le  fidèle  Aurelïen  qui  remar- 


(«)  Non  procnl  ab  hii  aé  AdUnim  age- 
banc  Bnrgun<lioiie$.  Ultra  Tboringos,  Sue- 
vi  li  M»m»aai  valiibe  Nadonei.  Ifti  omnci 
•bantiqoo  liberî  oraj  illas  lencbant. 

Troetf.dt  Util.  Gtth.  lib.fr,  eap.  il. 

(^]  Habcbat  aaiem  in  adjuiorium  fui 
CODCra  AliHcum  filiilin  Sigibeni  Claudi , 
■omine  ChlodHÏcQm.  Hic  Sigibernii  png- 
aaniGonua  AI  aman  dos  ad  Tolbiacum.  op- 
«idnm  peiculTus  in  gcnicalom  daudicabac 

Gf.imr.Hifi.  lA.x.f^.%7. 


(  t }  Sed  nallo  modo  anliDDin  ejas  ad  cre- 
dcndumconinioverc  poruit ,  donec  aliquan- 
do  bellum  coatra  Alamannos .  Suevof<]M 
movcTCt,  in(]uocoinpairi]icllcredere  qoem 
ancca  negaverat,  Faoum  efl  amem  pugnan- 
tibus  întcr  fe  Francomm  &  Alamannoium 
«ercicu  ,  Qt  populus  Chlodorei  nimis  cede- 
ret.  Auielianuf  hxc  yidens  ,  ait  ad  Rcgem  : 
mi  R» ,  cccdc  tantumnwdo  Dcum  CixU 
qaem  Kceina  tua  prasdicat. 

G^.frmt.têf.  If. 
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é6  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

3uoit  apparemmcnc  que  les  Romaios  qui  fetvoient  dans  l'arma 
e  Clovis  faifoienc  («)  mal  leur  devoir,  parce  qu'ils  s'conuyoiœc 
d'attendre  la  conTcriion  de  ce  Prince,  lui  dit  :  »•  Seigneur,  croyez 
»  en  ce  Dieu  que  Clotilde  vous  annonce  ,  fie  ce  Maître  du  Ciel 
»  fie  de  la  Terre  vous  fera  remporter  la  viâBirc  fur  vos  en- 
>»  nemis.  »  Âufli-tot  le  Roi  des  Salicns  leva  au  Ciel  fès  yeux 
baignés  de  larmes  &  s'écria  :  •>  Chrift,  vous  que  Clotilde  an- 
n  nonce  comme  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  comme  un  Dieu  qui 
M  donne  du  fecours  à  ceux  qui  l'implorent  dans  leur  affliâion» 
i>  6c  la  viiStoire  à  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance  ,  j'ai  re- 
n  cours  avec  foumillion  à  votre  pouvoir  Cuprême  :  Si  vous  me 

V  faites  gagner  la  bataille  ,  Ci  je  reflèos  des  effets  de  votre  pro- 
»  ceâion  tels  que  ceux  qui  croycncen.vou3  diicntqu^its  en  ref- 
>»  fèntentcbaque  jour,  je  vous  adorerai  à  l'avenir.  Se  je  mefe- 
»  rai  baptifer  en  votre  fàint  nom.  Mes  dieux  que  j'aimvoquéar 
M  inutilement  font  des  dieux /ans  pouvoir,  puifqu'ils  ne  m'ai- 
M  dentpas.C'eflrdonc  vous  Jefus-Cnrift  que  j'invoqneà  prefènt. 

V  J'ai  un  véritable  défit  de  pouvoir  croire  en  vous.  Donnez- 
»  moi  donc  la  foi  en  me  tirant  des  mains  de  mes  ennemis.  (  t) 
Pés  que  Clovis  eut  prononcé  ce  voeu  ,  fcs  Troupes  battirent  les 
Suéves  &  les  Allemands.  Avant  que  de.  parler  du  B-iptême  de 
Clovis,  racontons  les  autres  fuites  de  la  bataille  de  Tolbiac. 

Le  Chef  ou  le  Roi  des  Allemands  ayant  été  tué  {c)  fur  la 
place,  ils  demandèrent  à  Clovis  d'être  reçus. au  nombre  de  Ces 
Sujets:»  Noustiousfoumettons,  grand  Prince,  loi  dirent-ils,  à 
»  votre  domination.  Ne  nous  faites  donc  plus  la  guerre,  puiC- 
M  que  nous  fommes  une  portion  de  votre  Peuple.  «Clovis  leur 
accorda  ce  qu'ils  demandoient ,  fic  après  les  avoir  obligés  à  fe 
lenfernter  dans  leurs  anciennes  limites,  il  revint  dans  (es  Etats 


'  (•■)Bcltantibat'întei(èFnn<vninirciIi- 
cei  exercitii&  Alanianais  anjucSucrù,  ut 
CblodoTtcî  esttcinit  ninis  conoeret ,  Aarc- 
liannstoofiliariasejus  iniiteasR^eindifk: 
Domine  mi  Rh,  cteée  awclà  DemnCcrii 
«fuem  DomiDamM  R^îna  prtcdicat  Se  <la- 
bic  fitii  îp(c  R«K  RegiliB  k  Deas  Cœli  & 
UTTx  yiuot)*m, 

.  Hi»tm.  in  Vil.  Rtms'i. 

{b  }  Reglna  vno  non  cefbbtn  pranlîcare 
RCfri  ut  EJéuBi  «CTum  coçnofcent  Bc  idola 
'Stgl^CHt ,  kd  nullo  modo  ad  lucc  credcD- 
d>  poccntt  cbmmoTcrî ,  donec  tandem  ali- 
«|uaado  bcllum  contra  Alamannos'commo- 
TcictDi. . . .  Faâum  cft  auicn  ut  confii^cn- 


KinroqtK  cntônt  vcbeaMota  dnleKBtiu 
aKjUe  exetcitiu  Chlodovccht  valdc  ad  inter- 
nccioncin  ruere  cupii.  Quodîlle  vident  rlc- 
vaiîs  ad  cctium  oculis  cmnonnâus  coide 
eommocu  in  lactymas  ait,  Jcln  Cbtifte»8ic. 

cumc)nelia:c<)tcetcc,  AtaoMoui  tcr- 

ga  vcïtcntcs  in  fisam  labi  ccrpcnint. 

Grtg.  7  wr.  Hifi.  Uneftennàê  .  atp.  }o. 

(  r  )£umquc  Alamannt  Rcgem  fuam  ce^. 
nerent  intcirempumi,  Cblodovcchi Te  dicio- 
nibus  fubduDE  diccnccs  :  Ne  amplioi  qaxCa~ 
mut  pctcat  populus ,  jam  tui  funuu.  Ai  tHc 
proiiibico  bcllo  ,  coaiâactxjuc  popolacun 
pace  rejrreflus  cil .  &c 
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jouir  «klapaix  qu'il  venoit  de  rétablir.  Voilà  ce  que  dit  Gré- 
goire de  Tours  concernant  le  Aiccès  de  cette  guerre. 

Suivant  fà  coutume ,  cet  Auteur  abrège  fi  fort  le  récit  de  ce 
grand  événement ,  qu'on  peut  TaccuCer  d'en  donner  une  fauflè 
idée.  En  effet ,  il  iemble  en  Idifanr  que  la  Nation  entière  des 
Allemands  fe  Ibic  iôumîtè  dans  ce  tems-Ià  au  Roi  des  Saliens,  âc 
<^ue  ce  Prince  n'ait  eu  pour  lorsà  faire  qu'avec  une  feule  Na- 
tion. Voilà  néanmoins  ce  qui  n'eft  pas.  Tous  les  Allemands 
ne  fe  foumirenc  point  alors  à  Clovis»  &  dans  cette  guerre  ils 
avoieut  les  Sueves  pour  Alliés.  Tâchons  donc  à  trouver  ailleurs 
de  quoi  éclaircir  la  narration  tronquée  de  notre  Hiftorien. 

CalTiodore  nous  apprend  que  tous  les  Allemands  ne  iè  fourni- 
rent point  à  Clovis  en  quatre  cens  quatre-vingt- feize.  Il  n'y  eut 
<iue  ceux  d'entr'eûx  qui  voulurent  continuer  à  demeurer  dans  les 
pays  qu'ils  avoient  occupés,  qui  le  reconnurent  pour  Souverain. 
Plufieurs  autres  efTains  de  cette  Nation  eurent  recours  à  la  pro- 
teâion  de  Theodoric  Hoi  d'Italie  ;  &  quelques-uns  d'entreux 
iè  réfugièrent  dans  des  pays  de  l'obéinànce  de  ce  Prince  ;  c'eft- 
À-dire  dans  la  Rhétie  &  dans  la  Norique.  Il  les  accueillit  fie  il 
leur  accorda  fa  proteâion.  Nous  avons  encore  la  lettre  (  a  )  qu'il 
écrivit  aux  Habicans  de  la  Province  Norique  fituée  entre  les  Al- 
pes 6c  le  Danube ,  pour  leur  enjoindre  d'échanger  contre  des 
boeufs  frais  8c  en  état  de  tirer ,  les  bœufs  faarraflïs  des  Allemands 
<fUi  voudroient  pa0èr  outre.  Ily  abien  loin  des  environs  de  Co- 
logne à  la  hauteur  d'UIm  ,  &  les  bceufs  qui  tiroient  les  chariots 
des  Allemands  dévoient  être  d'autant  plus  fatigués  lorfqu'ils  ar- 
rivèrent auprès  du  lieu  oii  cette  dernière  Ville  a  dans  la  fuite  été 
bâtie ,  que  la  crainte  d'être  atteints  par  les  Francs  qui  fuivoienc 
toujours  ces  Allemands,  les  avoit  obligés  à  marcher  fans  diP. 
continuation.  Theodoric  écrivit  même  à  Clovis  ^  pour  l'enga- 
ger à  ne  pourfuivre  plus  ces  fugitifs  ,  one  lettre  <que  Calliodore 
cous  a  confervée ,  &;  dont  voici  la  teneur. 

»  {&)  L'alliance  qui  eft  entre  nous,  méfait  prendre  beau- 


(«)  ProTiocialibns  Noricis  TbeoJorkus 
Kh.  Dtetrmt  ut  AUmanntTitm  i^vi .  iihit~ 
*it  Uagin^mutt*  ^  liàrrt  fraài  Utrinrnm 
imimt ,  ammmaU»r.  Gnxc  iti(cipici>^  t& 
ordinacKxiDx  ilantnn  JDVM. 
Cmf.vm».  m.  j.  Bf>.  yw»f  ^^wM. 
(  i  )  LmM»  S<y>  Fr«K«r«M  TlMMitritm 

ti»  :  ^tnlaœuf  ^noJ  (jenteDi  f  rancoiaiii 
prirca  State  xt&ita ,  \a  D»va  f  uclia  UAim- 


rer  coacicafti ,  Se  Alamannicos  Popnlot  C3^- 
fîsfetEÎoribusiDclinacos  viâricidcxtctarub- 

didifti 'MoiusvcfÏNM  ini«frMrel!- 

-qoîas  ninpiuate  miia  jure  gmtîe  merentiic 
«vmIck  ,  (jiMd  M  ptretHum  veftroran  Aà. 
fcnfïoncm  tehiohw  coafugHTe.  ïflote  tllîi 
icmitli  <\tH  neitiis  fiotboS  CI^I«Mw  «rcrritf. 
Hem*r«MlR  iriomphas  eft  AlaraaaaiHB 
acnihnuin  de  expaviflc ,  «  tibi  eam  eogat 
int ■wmmvoBK  fiipptioK':  TniGRin  Ahm 
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n  coup  de  parc  à  la  nouvelle  gloire  que  les  Francs ,  qui  aToienc 
»  été  11  long-tcms  fans  faire  parler  d'eux,  vicnaent  d'acquérir  ea 
n  terrailanc  les  Allemands  qu*un  Pouvoir  ruperiear  a  numiliés 
3)  devant  vous. ...  Ne  poutfuivez  plus  les  rclces  malheureux  de 
.»  cette  Nation ,  Se  faites  grâces  à  des  infortunés  qui  ont  pris 
y*  leur  azile  dans  des  Pays  qui  fonc  fous  robéiflàiice  de  vos  Pa- 
M  rens  :  N'eft-ce  pas  une  allez  belle  victoire  que  d'avoir  réduit 
»  un  Peuple auHi  nombreux  Se  auifi  courageux  que  celui-là,  à 
M*  vous  demander  quartier ,  après  avoir  vu  foa  Roi  tué  dans  le 
y>  combat ,  &  la  plupart  de  fes  Citoyens  morts  ou  devenus  les 
7>  Sujets  d'un  Prince  étranger.  Nous  vous  envoyons  àoncttit 
»  (^  tels  ,  qui  font  chargés  de  vous  demander  exprclTément  de 
»  ceflèr  toute  hoftiliré  contre  les  Allemands^  &  qur  ont  eo- 
M  core  commilSon  de  vous  communiquer  de  bouche  plulîeurs 
»  affaires  importantes,  comme  de  vous  révéler  des  fecrets 
»  que  vous  avez  un  grand  intérêt  de  fî^voir.  Notre  profpérité 
»  cft  liéravec  la  vôtre ,  &  nous  apprenons  avec  joye  vos  fucccs , 
»  perfuadés  que  nous fommcs  qu'ils  font  avantageuxau  Koyau- 
M  me  d'Italie.  »  La  Lettre  de  Theodoric  finit  par  ce  qu'il  die 
à  Clovis  concernant  un  habile  Muficien  qu'il  lui  envoyoit. 

Il  me  femble  à  propos  d'interrompre  l'Hiftoire  des  Allemands^ 
pour  faire  deux  Oblèrvations  fur  la  Lettre  de  Theodoric.  La 
première  fera,  qu'il  paroSt  que  lorsque  ce  Prince  l'écrivit ,  il  avoit 
déjà  époufé  Audénéde  Sœur  de  Clovis.  Quand  s'étoit  fait  ce 
mariage ,  dont  j'aurai  encore  occafion  de  parler  dans  la  fuite  i 
Peut  -  être  que  c'aura  été  avant  que  Theodoric  vînt  en  Italie. 
Theodoric  qui  étoit  Chrétien  avoit-il  époufé  Audéfléde  quand 
cUeétoit  encore  Payenne  auflî-bien  que  Clovis  ^  Cela  s'eft  pâ 
faire.  Mais  les  apparences  fonc  que  cette  Princeflè  s*étoit  faite 
Arienne  avant  que  fon  frère  fe  convertît  à  la  Religion  Cathol^ 
que.  En  eifet  nous  verrons  que  Lanttldis ,  une  autre  Sœur  de 
Clovis,  avoit  cmbrafTé  l'Arianifuie  avant  que  fon  Frère  le  fît 
Chrétien ,  putfqu'elle  abjura  cette  héréfie  le  jour  même  que  ce- 
Prince  fe  fit  bàptifer.  Ma  féconde  Obfervation  roulera  fur  les 


JLcgem  cniB  «ntii  Tuperbia  ccddiOè.  Suffi. 
ciat  înnttBK^ilem  Nacionem ,  panîm  fci- 

jo  ,  pattim  fcrviiio  fubjug^caiB Quo 

ciicafaloiaiiKsgiatia,  hoDorcAc  aficAionc 
flua  <ligiiuin  cft  N.  N.  Lœatos  noftroi  ajl 
£zcclleatiam  veftfam  cootueta  carkate  di- 
.KiimuipcT  (JomSc  hofpiutis  Ycftrx  jadi- 
«an  de  ïfexvx  petitioou  cauCcq^iuaiui  cf- 


feânin. Qucdam  Tcroquz  adix»prsTe£ 

tiit  ntiliuiibus  perrcneniai,  per  haimn  por» 
dtoin  verbo  iofinaanda  commifûntu  ,  tt 
caatioiHcfte£ti,opaapolIî[ijviâofiacofv- 
ftaDccr  apf eii.  Vdîra  fiquîdem  falus  oofttx 
^loria  cd,  &  [•tics  Tcgnain  liali»  pioficcre 
judicamui ,  <]UD[ie)  île  vobis  la:ta  cognofcii' 
SUIS.  O^tV^^Ui.fitMth^^.  4U 
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chofcs  importantes  <;[uelcs  Ambàffadeurs  de  Théodoric  ëtoicnt 
chargés  de  communicjuer  de  bouche  à  Clovis.  Autant  qu'on 

fieut  le  deviner,  e'étoit  des  avis  fur  quelque  Traité  d'alliance  que 
es  Bourguignons  négocioient  alors  avec  l'Empereur  Anaftafe, 
&  dontles  conditions  interefToient  les  autres  Puiflances  de  \3. 
Gaule!  Comme  Théodoric  étoit  alors  brouillé  avec  cet  Empc-: 
rcur  ,  ainfiquenous  le  dirons  bientôt  ,il  lui  convenoit  de  faire 
une  contre-ligue  avecClov'is,  &  peut-être  lui  fît-il  propofer  dès- 
lors  l'alliance  offenfive  contre  les  Bourguignons,  laquelle  nous 
leur  verrons  conclure  dans  trois  ans.  Je  reviens  aux  Allemands  . 
pour  qui  Théodoric  intercédoit. 

Il  paroît  qu'il  obtint  ce  qu'il  demandoit  en  leur  faveur,  ic 
qiic  Clovis  ceflà  de  pourfuivre  les  vaincus.  La  fuite  de  l'Hiftoire 
apprend ,  que  Théodoric  en  tranfplanta  une  partie  en  Italie  Sc 
qu'il  laifla  Vautre  dans  les  Provinces  qu'il  tenoit  entre  les  AN 
pes  ÔC  le  Danube  ou  dans  les  gorges  Septentrionales  de  cçs  morr- 
xagnes.  Ennodius  parle  des  premiers,  lorfqu*il  dit  dans  fon'Pa- 
negyrique  de  Théodoric.  (4)  »  Vous  avez,  fiins  rien  aliéner 
M  du  territoire  de  l'Empire  établi  un  corps  d'AlIeman&s  en  Ita- 
»  lie.  Vous  nous  faites  garder  aufourd'hui  par  ceux  mêmes 
»  qui  nous  pilloient  auparavant.  D'un  autre  côttS  ces  Allc- 
n  mands  ne  fe  trouvent  pas  moins  bien  que  nous  de  cette 
■■»  cranfmigruion  ,  puifqu'après  avoir  perdu  leur  Roi,  &  après 
»  avoir  vu  leur  Nation  prête  d'être  aiâipée  par  leur  faute ,  i^ 
-M  (bnc  devenus  les  Sujets  d'ui^Prince  aulTi  débonnaire  que  vou^ 
■»  &  qui  même  a  bien  voulu  les  conferver  en  corps  de  Nation, 
M  II  leur  tourne  à  bonheur  d'avoir  été  réduits  à  fe  bannir  de 
»  leur  Patrie ,  puifqu'ïls  ont  trouvé  dans  vos  Etats  un  meilleur 
p>  pays  que  celui  qu'ils  ont  été  forcés  d'abandonner,  >^  Il  faut 
^ue  le  Roi  des  Allemands  tué  à  Tolbiac  fe  fût  oppofé'  autant 
qu'il  lui  avoic  été  poflible  >  à  leur  dernicFe  invauon  dans  leï 
Gaules. 

Cependant ,  comme  nons  llavons  déjà  dit ,  tous  les  Allemande 
qui  fe  retirèrent  dans  les  Etats  de  Théodoric  après  la  bataille 
Âc  Tolbiac  ,  ne  palTerenc  point  les  A4pes  pour  aller  s'établir  eti 
Italie.  Il  en  refta  quelques  e0àins  dans  les  Provinces  que  ce  Prin- 
ce tenoit  au  de^là  des  Monts  par  rapport  i  l'Italie ,.  &  même 

.   {m)  Qaid  oDoâ'àte  Alamannix-Gctrer»-  j  Aroram  popolotione  mAkta.  CDifelicitc* 
Ktasintn  Italix  teraÙDOs  fîtte  de  crime  mo      celTit  fi^il^  paiiUm  tuam.  Nun  £c  atkptt» 
'Komanz  poficfGonhinclDra  cil ,  mi  cvenit  j  eft  foli  noftii  apolentlam, 
habcceRcgem,ponquamii]eruKp«r(lidiïïe.  j       Bav»diMt,in  Pmug.ThtttL- 
Iaû»cft  taûaûscuuo«liii^iiieaigu«o- 1 


dby  Google 


70  Histoire  Crit.  di  la  Mok.  Frav^oisE  , 
CCS  cGTains  furent  toujours  fournis  aux  Rois  d'Icalie ,  &  ils  ne 
palTcrent  fous  la  domination  des  Francs ,  que  lorfquc  tes  Oftrok. 
gocs  cédèrent  tout  ce  qu'ils  poÛTedoient  hors  de  l'Italie  aux  en- 
Fans  de  Clovis.  C'eft  de  quoi  nous  parlerons  un  peu  plus  aa 
long  Jorfqu'il  en  fera  tems. 
*  Quant  aux  Suéves ,  que  l'Auteur  des  Gefies  &  la  Vie  de  iàint 

Remy  donnent  aux  Allemands  pour  AUi^  dans  la  guerre  donc 
il  eft  ici  queftioo ,  je  vais  dire  ce  que  j'en  penfc.  On  lit  dans 
Jornandés , que  le  père  de  Tfaeodoric  Roi  d'Italie, Theodëmic 
qui  vivoit  long-tems  avant  la  bataille  de  Tolbiac ,  8c  fqus  le  re- 
Venl'taaéc  gne  de  l'Empereur  Leon  ,  fit  durant  l'hyver  une  expédition  con- 
^^  *  tre  les  Barbares  qui  habitoient  fur  le  haut  du  Danube,  {a)  *>  M 

«  pricfontcms,  dit  l'Hiftoricn  des  Gots»  que  le  Danube  étoit 
»  gelé ,  &  pa0ànt  à  l'imprévu  ce  Fleuve  fur  la  glace ,  il  entra 
»  dans  le  pays  des  Suéves  par  l'endroit  où  ils  ne  l'attendoient  pas. 
»  Cette  peuplade  de  Suéves  a  prefencement  du  cÂté  de  l'Orient 
»  le  pays  des  Boïens ,  du  côté  de  TOccident  celui  des  Francs, 
»  au  Midi  le  pays 'des  Bourguignons  ,  &  au  Septentrion  celui 
»  des  Turingiens.  Les  Allemands  étoicnt  alors  joints  avec  les 
»  Suéves.  Cela  n'empêcha  point  Thcodémir  de  les  défaire^  il 
»  les  battît  eux  £c  leurs  Alliés ,  il  ravagea  leur  pays ,  &  peu  s'en 
»  falut  qu'il  ne  les  fubjuguât.  Après  cette  viâoire ,  il  revint  dans 
»  la  Pannonie  où  écoient  fes  quartiers.  En  eiïct ,  comme  Theo- 
démir  venoit  de  laPanaonîe,  c'eft-à-dire,  du  c&té  derOrieoc 
par  rapport  au  pays  des  Suéves  ,  '^  ièmblolt  aux  Suéves  qu'il  ne 
put  pomt  tomber  fur  eux  qu'en  traverfant  la  contrée  ou  habî- 
toic  le  Boïen  ,  laquelle  les  couvroit  du  côté  du  Levant ,  mais 
Theodémir  ayant  remonté  le  Danube  jufqu'au  defllis  de  la  hau* 
teur  du  pays  des  Suéves,  &  puis  ayant  paiTé  le  Fleuve  fur  la  glace, 
îl  entra  dans  ce  pays  du  càté  du  Couchant ,  &  il  atuqua  ainfi 
i!ês  ennemis  par  où  ils  ne  s'attendoienc  point  d'£tre  attaqués. 
Venons  à  l'ufage  que  je  prétends  faire  de  l'endroit  de}otnan<- 
■dès  que  j'ai  rapporté ,  &  dans  lequel  on  trouve  les  confins  da 
«ays  des  Suéves  marqués  tels  qu'ils  écotent  quand  cet  Hif« 
ftorien  avoit  la  plume  à  la  main  vers  le  milieu  du  fîxiéme  iîécle. 


«ztTcimin,  eiiHii6M]DeDanubio,$uevMÎiD- 
f  lOTÎfui  à  togo  appoiait.  Nam  rttio  illa 
SDCToniin  ab  orienu  Baïoban»  haMt .  ab 
occidcnie  Francos,  i  ineri<Le  Burgundio&cs, 
k  iéfteottione  Taiingot.  Qjùbas  Sacvis 


nnc  jwiûl  AkniÉDni  etïtm  ftd«ntit. ...  ; 
fie  »m  Sucvoram  geotein  quant  cciam  AIc- 
■MOBOTom  utMfijne  ad  tirvieem  fialencat . 
dcvîcit,  vaftavitAcpmèfiAagir.'iiHletJiMi- 
qiieail  proptûu  faki  id  cft  ad  P  ~'~' 
rcrertcM ,  Ilg. 

3»rmmdii  Jrfttm  Gtt,  aif.  jj. 
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.  Je  crois  donc  qu'une  prtie  des  Suéves  donc  on  vient  de  par- 
ler ,  s'écoienc  joints  quelque  tems  après  l'avantage  que  Theo- 
démir  avoit  remporté  fur  eux  »  avec  les  Allemands  pour  venir  Ce 
cantonner  dans  le  Pays  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  d'Alface. 
.  Nous  avons  vu  q«  Procopc  y  plaçoic  dès  j'ann^  quatre  cens 
foixaace  & feixe ,  une  Peuplaoe  de  Suéves  &  d'Allemands,  la- 
quelle  ne  reconnoilïbit  en  ancune  manière  rautorité  de  l'Em- 
pire. Cette  Colonie  fortifiée  des  fecours  que  lui  auront  envoyés 
tes  Allemands  6c  les  Suéves  qui  étoient  demeurés  dans  leur  an- 
cienne patrie,  aura  voulu  s'étendre  du  côté  du  Bas-R-bin  ,5c  c'eft 
ce  qui  aura  donné  lieu  à  la  bataille  de  Tolbiac.  Comme  les-Sué* 
ves  écoient  déjà  les  Alliés  des  Allemands  fous  le  règne  de  l'Em- 
pereur Léon ,  c*eft-à-dire ,  vers  l'année  quatre  cens  foixante  ôc 
dixt  rien  n'cll  plus  probable  que  de  iuppoTcr  qu'ils  l'^oient  en- 
core en  quatre  cens  quatre-vingt-feizc.  Voilà  donc  quel»  étoient 
les  Suéves  qui  combattirent  dans  l'armée  que  Clovis  défit  i 
Tolbiac ,  èc  même  il  eft  agirent  qu'ils  avoienc  amené  les  Boïens 
ou  les  Bavarois  avec  Icfqucls  ils  confinoient  du  côté  du  Levant. 
Je  crois  encore  que  Clovis  qui,  comme  il  eft  fcnfible  en  lifant  la 
lettre  de  Tfaeodoric,  V^f^*  le  Riiin  après  cette  journée^  fera  entré 
hoftilement  dans  le  Pays  que  ces  Nations  polïHdbient  depuis 
long-tems  dans  la  Germanie,  quand  ce  n'auroit  été  que  pour  fui- 
vrelcs  Allemands  qui  gagnoient  les  Contrées  d'en  deçà  les  Monts 
à  notre  égard ,  lerquclles  étoient  de  l'obéïilànce  de  Tboodoric. 
Ces  Contrées  éttùenr ,  comme  noiis  l'avons  dé^  obfèrvé  ^  les 
Provinces  que  les  Romaine  pollèdoient  entre  les  Alpes  &  le  Da- 
nube, ou  du  moins  la  partie  de  ces  Provinces  que  les  Barbares 
établis  il  y  avoit  long-tems ,  fur  la  rive  gauchede  ce  Fleuve  ,  ne 
leur  avoient  point  encore  enlevées. 

£n  e£:t  je  trouve  dans  les  Annales  (  4  )  des  Bo'iensou  Bava- 
nois,  qu'a|Mresla  Bataille  de  Tolbiac  ils  fe  loumirent  à  Clovis  par 
un  Traite  qui  les  obl^eoic  à  fervir  ce  Roi  dans  toutes  £s5  guer- 


(«)BoUcainFrjiacM  fttàoi  Coàctatem' 

Îiie-perpetnam  fàdunt  biCec  aaodiïioaibas. 
oti  de  corparc  fuo  nbi  opns  iiieric ,  Princt- 
pem'lecaukc  Ducem,  ncm  Rcgemapelleot; 
&e|;esf  nncoiDin  f  mliorM  fiam.  In  bcllo,, 
auiilio  Francis  fine  Boii ,  eofdeiB  pio  arnî- 
cis  Se  hoflibui  habcaot  :  C^erum  ,  fuis  inC- 
(imtii  ac  moiibus  libeû  vivant.  Hbc  foedus- 
pCT&nâe  à  Boiis  obfuvatam  cil ,  Se  amici- 
da  Boïoium  boca  atque  honc(la  Tiaocis 
^nnanfii   adeo    lu  poft  hxc  ïiancoiant 


llegM  nibil  pcnitus  quidam  prxelarc  fine 
ope  Boiarum  DC9UC  m  rcbus  bcllîcis  &  éo- 
medicts ,  neqnc  in  divlnis  acmic  humanis 
Bnfloam  gclTerlni  ;  Qucmadmoduavres  ipf» 
in4iubit  ySt  Hatio  Atthi  flnmen  Moguntî- 
nus  ad  Jpaancin  nonpm  Pontificem  Maii- 
muin  fctibii ,.  qux  E^iidola  adhuccirat  in 
Bibliothecis  noKrîf  Si  aâîs  Poncîficum  Boïa- 
tia:. 
Jemtn.  Avtnim.  Anmil.  Soïn.lâ.  j.  t/tfm 
'  frim. 
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tes  f  Se  à  ne  donaer  que  le  titre  de  Prince  &  de  Duc  i  leur  Chef» 
pour  marquer  qu'il  ^toit  dépendant  du  Roi  des  Francs ,  mais  qui 
d'ailleurs  les  laîflbit  k  tous  autres  égards  un  peuple  libre  &  en 
droit  de  Ce  gouverner  Aiivanc  (es  anciennes  Loix  &  Tes  anciens 
ulàges.  Il  eft  vrai  que  l'Auteur  de  ces  AnnalM,  Jean  Thurmeir, 
fi  connu  fous  le  nom  ^Avtntinus ,  ne  fçauroic  avoir  écrit  avant 
le  quinzième  fîécle.  Ce  qu'il  dit  cependant  ne  laifle  point  de  mé- 
riter quelque  croyance  ,  principalement,  s'il  efl  vrai  qu'il  ait 
tiré  tout  ce  qu'il  avance  concernant  l'alliance  des  Francs  Se  des 
Boïens ,  d'une  Lettre  dé  Hatto  Archevêque  de  Mayence  au  Pape 
Jean  neuvième  ,  élu  en  neuf  cens  un,  &  de  laquelle  on  gardoic 
encore  du  tems  de  cet  Hiftorien ,  dans  différentes  Arcbives  d'Al' 
Icmagne ,  des  copies  autentiques.  D'ailleurs  il  cft  certain  que  les 
Bavarois  ont  été  Sujets  des  Rois  de  la  première  Race. 

-Clovis  bien  qu'il  ne  fut  encré  que  comme  auxiliaire  dans  la 
guerre  que  les  Allemands  faifoient  i  Sigebert ,  n'aura  pas  donc 
lailTé  d'y  gagner  beaucoup.  Comme  il  avoit  plus  de  forces  que 
Sigebert,  (^'aura  été  lui ,  qui  aura  fait  fur  l'ennemi  c(Mnmun  les 
conquêtes  les  plus  grandes.  £n  d>ligeant  les  Bavarois ,  Se  par 
conléquent  les  Suéves  plus  voifîns  de  fes  Etats  que  là  premiers^ 
i  lui  fournir  des  Soldats  lorfqu'îl  auroit  la  guerre ,  il  aura  fore 
augmenté  le  nombre  des  combattans ,  qu'ilpouvoit  av<Hr  fous 
iès  Enfeignes.  Ce  Prince  en  iêcond  lieu  iè  fera  rendu  le  maître 
du  paysoccupé  dans  les  Gaules  depuis  quatrc-vingtannécs, par 
ceux  des  Allemands,  qui  s'y  écoienc  établis  Se  ce  pays  s'éten- 
doit  du  Lac  Léman  jufqucs  au  Rhin.  Il  aura  encore  tournis  i  fbn 
pouvoir  la  partie  de  la  Germanie  que  les  Allemands  cenoienc 
encore  pour  lors ,  c'cft-à-dire ,  celle  qui  eft  entre  la  rive  droite 
du  Rhin  Se  la  Montagne  noire. 

Comment ,  dira-t-on ,  Clovis  pouvoit-il  communiquer  avec 
ee  pays-U,  puifque  nous  ne  lui  avons  point  vu  étendre  (on 
Royaume  du  côté  de  rOrîent,au  dc-là  de  la  Cité  de  Troyes  t  Je  ré<- 
ponds  que  Clovis  avoit  pu  avant  l'année  quatre  cens  quatre-  vingc> 
lèize,  fe  rendre  le  maître  de  la  Cité  de  Toul,  dont  on  fçait  la  gran- 
de écendue.Il  avoit  pu  l'occuper  lorfque  les  Provinces  Obéïflàntes 
{è  foumireotàlui  en  quatre  cens  quatre-vingt-treize.  Toul  de- 
Toit  être  une  des  Cités  decesProvinces-li.  D'ailleurs  Clovis  du- 
rant le  cours  de  la  guerre  avoit  repris  fur  les  Allemands  qu'il  re^ 
ferra ,  fuivant  Grégoire  de  Tours ,  dans  leurs  anciennes  habita* 
tions ,  une  grande  partie  du  pays  qui  (e  nomme  aujourd'hui  l'Al- 
6ce  Se  très-certainement  I9  Cité  de  Baie.  Ainft  p^  cette  Cité 

il 
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H  communn^uoit  avec  le  Pays  des  Allemands  qui  ravoicnt  rccon- 
Bu  poDi:  R.OÎ  j  6c  cette  même  Cité  donnoic  encore  à  Clovis  fur 
le  Rhin  un  paflàge  capable  de  faire  refpeiler  l'alliatice  des  Francs 
Saliens  par  les  Suéves  èc  par  les  Boïens.  Que  Clovis  ait  été 
maître  de  Bâic  c'eft  ce  qui  cft  certain  par  les  foufcriptjons  des 
Evêques  qui  adiilerent  au  premier  Concile  d'Orléans  tenu  en 
cinq  cens  onze ,  fous  la  proteélion  &  par  les  foins  de  ce  Prin- 
ce; On  trouve  parmi  cesfoufcriptions  la  fignature  d'A.delphios 
Evêque  de  Bâle  -,  &L  il  paffe  pour  certain  encre  les  Sçavans  ,  que 
les  Evêques  n'alloient  point  alors  aux  Conciles  convoqués  dans 
un  lieu  qurn'écoic  pas  de  i'obéïllànce  de  leur  Souverain.  Or  je  ne 
vois  pas  où  -placer  mieux  l'acquiâcion  de  la  Cité  de  Bâle,  Se  cel- 
le des  pays  qui  écoient  entre  cette  Cité  fie  les  Cités  qui  s'écoient 
ibumifes  à  Clovis  dès  l'année  quatre  cens  quatre  vmgc-treize. 
qu'en  la  plaçant  dans  le  cours  de  la  guerre  que  ce  Prince  fit  aux 
Allemands  en  quatre  cens  quatre-vingt-feïze.  Clovis  depuis  ce 
tems  jufquàfa  mort  arrivée  cette  année-là,  ne  porta  plus  la  guer- 
re qu'une  fois  dans  ces  contrées.  Ce  fut  lorfqu!il  attaqua  en  l'an- 
née cinq  cens  les  Bourguignons  qui  tenoient  veritanlemenr  la 
plus  grande  partie  de  la  Province  Sequanoife  donc  Bâie  étoit 
une  Cicé.  Mais  on  ne  fçauroit  précendre  que  ce  foit  dans  le 
cours  de  cette  guerre-là  que  Clovis  ait  pris  la  Cité  de  Bile.  En 
voici  la  raifon.  Clovis  podëdoit  encore  cette  Cité  en  cinq  cens 
onze,  Se  Grégoire  de  Tours  dit  poficîvemenc ,  comme  on  ie 
verra ,  que  le  Roi  des  Bourguignons  recouvra  avant  la  fin  de 
la  guerre  tout  ce  qu'il  avoir  perdu  depuis  qu'elle  avoic  été  dé- 
clarée. Ainfi  je  crois  que  la  Cicé  de  Baie  aura  été  foumife  par 
Clovis  dès  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-feïze ,  fie  que  de  ce 
côcé-là  ,  Vindifch  étoit  alors  la  frontière  de  la  Bourgogne.  On 
içaic  bien  que  cette  Ville ,  qui  eft  ruinée  aujourd'hui ,  ecoic  au- 
près de  celle  de  Baden  en  Suifie.  Que  Vindifch  appartint  en- 
core aux  Bourguignons  en  cinq  cens  dix-fept,  on  n'en  fçauroic 
douter ,  puifque  Ion  Evêque  foufcrivit  au  Concile  tenu  à  Epao- 
ne  cette  annéeJà  ,  fous  le  bon  plaifir  de  Sigifmond  leur  Roi. 
.  Nous  n'avons  vu  jufqu'ici  que  les  moindres  avantages  que 
Clovis  tira  du  gain  de  la  bataille  de  Tolbiac.  Voici  donc  l'HiC 
soirc  du  Baptême  de  ce  Prince,  qui  lui  en  procura  de  bien  plus 
grands,  telle  qu'elle  fe  lit  dans  Grégoire  de  Tours.  »  La  Reine 
»  fit  prier  faint  Remy  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  pourl'inftrui- 
»*  re  en  fecret.  Il  apprit  de  ccc  Evêque  dansplufieursconferen- 
»  CCS  qu'ils  eurent  a  l'infçu  de  la  Cour ,  qu'il  falipic  pour  être 
Tme  II.  K 
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M  Chrétien  renoncer  au  culte  des  Idoles  incapables  de  s'iider 
»  elles-mêmes  y  Se-  à  plus  forte  raifon  d'aider  les  autres ,  Se,  ado- 
»  rer  enfuite  le  Dieu  Créateur  du  Ciel  Se  de  la  Terre.  Je  me  ren- 
u  drois  volontiers  à  vos  inftru^^ions ,  difoit  le  Roi }  la  feule  cho>' 
u  fe  qui  aie  retient ,  c'eft  que  ceux  des  Francs  qui  me  font  at« 
M  tachés ,  ne  veulent  point  abandonner  la  religion  de  leurs  pe- 
»  res.  Donnez-moi  le  tems  de  leur  faire  comprendre  vos  rai- 
»  fons.  Lorfque  Ctovis  eut  afièmblé  dans  cette  mtcntion-là  ,  tes 
»  Francs  fes  Sujets ,  il»  s'écrièrent  tous  y  comme  par  infpiration^ 

>  dès  qu'il  eût  commencé  de  leur  parler  :  Nous  renonçons  au. 
M  culte  des  Dieux  périilàbles ,  &  nous  voilà  prêts  à-reconnoS- 
»  tre  le  Dieu  qu'annonce  l'Evêque  de  Hueims.  ÀulE-tôt  que  faine 
>*  Remy  eut  appris  un  événement  d  heureux  ,  il  donna  ordre 
»  de  préparer  les  Fonts.  On  difpofa  tout  dans  le  Baptidére  (  «  >  , 

^  on  y  alluma  un  grand  nombre  de  cierges  i  on  y  fit  brûler  I^ 
M  encens  les  plus  odoriferans ,  l'on  tapilïà  les  murs  de  la  cour 
9  qui  écoic  devant  cet  édifice ,  &  pour  la  mettre  k  couvert ,  oa 
v  tendit  au  delTus  des  toiles  enrichies  de  toute  forte  de  brode-* 
w  ries.  Dès  que  tout  eût  été  préparé ,  notre  nouveau  Conftantin 
»  fe  prefenta  &  demanda  au  fâint  Évêque  d'être  régénéré  dans 
»  les  eaux  du  Baptême.  Remy  lui  accorda  Ci  demande  y  Se.  dès 
»  que  le  Roi  proTelite  fut  entré  dans  le  baflîn  où  il  devoit  être 

*  baptifé.illui  dit  À  haute  voix  avant  que  de  verier  l'eau  :  (i) 
»  Sicambre  baiflèz  la  tête  fie  humiliez  votre  coeur.  Brûlez  défor-' 

>  m^is  ce  que  vous  adoriez  y  8c  adorez  ce  que  vous  brûliez.  La 
»  iàinteté  de  Remy ,  aioute  Grégoire  de  Tours,  le  rendoitref- 
»  peâable  à  tous  fes  Contemporains ,  5c  il  eft  même  die  dans  £k 

*  Vie,  qu'il  avoir  rcffufcité  un  mort. 

Nous  avons  déjà  parlé  fort  au  long  de  cette  Vie  de  l'Apôtre 
desFrancs:  quant  aux  Baptiftéres ,  perfonne  n'ign(»%que  c'é- 
toient  des  édifices  cohftruits  exprès  pour  y  admitiiftrer  le  Sacr&< 
ment  de  Baptême,  fuîvant  le  Rït  qui  s'obfervoit  alors  cncon-* 
ferantce  Sacrement ,  foit  aux  enfans ,  foit  aux  adultes.  Il  y  avoic 
des  Baptiftéres  dans  l'enceinte  desbâtimens  qui  accompagnoienc 
les  Ë^Iifes  Cathédrales.  Quelques-unes  ont  même  confervé  leurs 
Baptiftércs. 

Grégoire  de  Tours  finit  ce  qii*il  a  jugé  à  propos  d'écrire  con- 

nugno  leplenn  julEt  Uvaaam  prvparatî.  j       (i)  Miii»  depone  colla  Sicanbet.  Aiâtm 
Vclisdcpiâis  adan^rantur  plarez Ecclefic,  j  quod  ÎBcendifli.  lacendet^uod  adonftL 
4uii«isalbkntikiAdwmaniui,Baptifbcrinin  •      Gr.Tm.infi.  lH.  ».  ff.  ji. 
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cèrnaac  la  conversion  de  Clovii ,  en  -difant  :  »  Le  Roi  des  Francs 
p  ayant  coafcffô  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes  ^  il  fut  baptifé  au 
•»  NomduPerc,du  Fils&duSaint-Ëfpric,  SciE  futointen^ui- 
M  tearecle  faine  Ctêmeappliquéen  forme  de  Croix.  Trois  mïl- 
*  le  delèsfu|et5enâgedeporcer  les  armes  reçurent  le  Baptême 
u  avec  lui.  Lantildis  une  de  Tes  Sœurs  qui  s'étoit  faite  Arienne, 
»  abjura  en  même  tcms  (on  héréfic  ,  &  fut  réconciliée  à  l'Eglife 
9*  par  rOnâion.  Une  autre  Sœur  de  CIotIs  quiCc  nommait  Al- 
»  boiléde,  futaufli  baptiféeavec lui. CetcePrinceffcétant morte 
31  peu  de  jours  après ,  Clovis  fut  fenfiblement  touché  de  fa  perte 
»  &  (on  affli^on  donna  lieu  À  faint  R.emy  d'écrire  à  ce  Prince 
M  une  lettre  de  con(blation  que  nous  avons  encore,  6c  qui 
.  »  commence  par  ces  paroles.  La  mqrt  de  votre  Sœur  Albofléde 
w  d'heureufe  mémoire  »  m'afflige  autant  qu'elle  vous  afflige  vous- 
»  même.  Nous  avons  tort  néanmoins  de  ne  pas  nous  confoler  en. 
»  faifanc  une  reflexion  j  c'eft  qu'elle  eft  (ortie  de  ce  monde 
43  ayant  encore  la  grâce  du  Baptême  ,  Se  qu'après  tout  fa  delti- 
»  née  eft  digne  d'envie.  »  On  ne  trouve  point  dans  Grégoire 
de  Tours  la  (uite  de  cette  Lettre ,  mais  comme  elle  e(V  un  des 
monumens  antiques  de  notre  Hiftoire ,  parvenus  ju(qu'4  nous , 
je  crois  à  propos  d'en  donner  quelques  autres  fragmens  ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  montrer  que  faint  Remy ,  qui  avoit  parlé 
en  égal  à  Clovis  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Roi,  peu  de  tems 
aprâ  fon  avènement  à  la  Couronne ,  c^e(t^-dire  vers  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt  deux  ,  lui  parloit  l'année  quatre  cens 
quacre-vingt^ix^(èpt  le  langage  d'un  inférieur ,  parce  que  dès 
l'année  quatre  cens  quatre-vingt-treize  la  Cité  de  Reims  ^étoit 
pleinement  (bumife  an  gouvernement  du  Roi  des  Satiens. 

»  (m)  Je  vous  conjure.  Seigneur,  de  charter  la  trifteflc  de vo- 
M  cre  cœur ,  afin  qu'ayant  l'efpric  tranquille  vous  puifliez  manier 

*>  les  rênes  du  gouvernement  avec  plus  de  dextérité. : .  ► 

p  Vous  avez  un  grand  Etat  à  conduire,  &  (î  la  Providence  le 

»  permet,  àrétablir.  Vous  êtes  le  chef  de  plus  d'une  Nation 

Je  crois  ï  propos  d'interrompre  ici  l'extrait  de  notre  Lettre, 

(«) Dominai  meas  repelle  Je  corde  nio  1  igaofcere  qniquod  occntfum  debitl ,  eibor. 
triltitiam ,  aniaio  compouto  wtMai  G^s-     uwiùi  ilcftiiuuc  veiba  prjefiuijtfi.  TMoen 

dus  guberna Manet  vodù  regnum  |  pci  harambajulumfi  jubcrisut  vatlam,  con-. 

^toJBJftnindBm  k  Dca  ■o^ioe  pracaran-  j  tempra  hydnit  afpeii»K,  âigarc  scglcAo, 
JoBi.  Pi>piilenn  capat  câif  Ac  Mghrwa  â£-     irinccii  }abore  calcam  ,  ai  ▼m  mzHÎMKt 
tîneiii.  Salntant  gloriam  veftraM ,  cciwern»  I  Oonaiao  pcnwBircconieixlaRi. 
<k>  ËHniUsuciB  mt»ta  ftdbyKvtm  Mkso*  j       Dh  Cmfitt .  um,  fr.  fi-  «49. 
km  quem  dliexi.  <l,iizfb  tu  nodi  lubuiU  I 
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pour  faire  deux  obferracioas.  La  première  fera  ,  qu'il  cft  fenfîbla 
en  lifànc  les  Auteurs  du  fixiéme  fiéde ,  que  par  le  moc  Regmmm  , 
qui  Ce  trouve  dans  le  Texte  latin ,  on  n'entcndok  point  toujours 
M»  Xf^if  f  n/t  gejéumt ,  nî  régner  par  regnârt ,  mats  que  (ouvenc 
on  entendoit  fîmplcmcnt^tfJrt'/rjv^MVJï/  2c  gêtivermer,  La  fccoa- 
de  fera  ,que  quoiqu'il  fallût  entendre  Â^jamme  yarRtgmmm  danc 
la  Lettre  de  faint  Remy ,  on  ne  devroît  point  êcte  furpris  de  lui 
voir  traiter  ailleurs  le  gouvernement  de  Clovis,  ^ édmimifiréttê»^ 
de  geftion  faite  pour  un  autre.  Jufqn'à  la  cefllon  des  Gaules  que 
Juilinicn  fit  aux  KoisFrancs, Saint  Remy  &lesaatresRomains 
B'onc  dû  regarder  ces  Princes  que  comme  Officiers  de  l'Em- 
pire. >•  Après  avoir  fait  des  vœux  pour  un  Prince  fî  glorieux,  j'ofc- 
■»  rai  lui  recommander  le  Prêtre  MaccoKis  quim'eft  fort  atta- 
M  ché  &  que  je  lui  envoyé.  Il  ne  me  refte  plusqu  a  vous  demah- 
»  dcr  pardon  de  vous  avoir  écrit  tout  ce  que  mon  devoir  m'o* 
>  bligeoit  à  vous  aller  dire  de  bouche.  Ainiï  »  fumH^é  que  vous . 
»  me  fafliez  dire  par  celui  qui  vous  remettra  ma  Lotre ,  que  vo- 
M  tre  volonté  eft  que  je  me  rende  auprès  de  votre  Perfonne ,  je 
'  >  me  mettrai  inceûàmment  en  chemm  ,  fans  que  la  rigueur  de 
»  l'hyver  me  retienne. 

Comme  Alboâëde  mourut  peu  de  jours  après  fbn  Baptême, 
\e&  dernières  lignes  de  la  Lettre  de  faine  Remy  montrent  fenfible- 
ment  que  cette  Princeflè  &  (on  Frère  Clovis  avoiént  été  baptifés 
en  hyver ,  &  par  confequent  elles  dîfpofent  à  croire  que  cette 
c^émonie  fe  At ,  non  pas  le  Samedi  Saint ,  comme  l'ont  écrit  [«) 
Hincmar  &  Flodoard  ,  mais  aux  Fêtes  de  Noël ,  comme  le  die 
pofirivement  Alcimus  Avitus,  Evêque  de  Vienne  dans  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  ce  Prince  pour  le  féliciter  fur  fà  converfioo ,  & 
dont  nous  rapporterons  incedamment  le  contenu.  D'ailleurs  le 
témoignage  a  un  Contemporain  tel  qu'Avitus ,  eft  fi  décilîf ,  fur 
]a  queition  concernant  le  jour  où  Clovis  fut  bapcifë,  qu'il  ne  nom 
reue  qu*une  chofe  à  faire }  c'eft  de  découvrir ,.  s'il  ell  poffible , 
ce  qui  peut  avoir  induit  Hincmar  &  Flodoard  dans  l'erreur  ok 
ils  font  tombés.  { b)  Je  dis  s'il  efl:  pofiîble  y  parce  que  jf  ne  trou- 
ve point  moi-même  que  les  fondemensde  ma  c6n|e£lure  ibient 
trop  (blides. 
'    L'Àbbréviateureftle  fèuldes  Hiftorîeosqui  ont  écrit  fous  U 


PuafcevcD  afoi  Ecclcfiadiciu  vocat ,  pii- 

die  fcilicei  anteqium  Baptifiui  gtaciam., 

Xcx  &  PopuliHcjiis  percepuuicnuti. 

BtMtm.  m  vita  fina^û. 


(h  )  Die  lero  Paffionn  Deotiaic» ,  pri^ 
(fie  fdlicct  afuci|uam  Bapttlnù  giadain  pei- 
Gcpturi  e»Dt. 

EUJaMtdm  Bif.  EaL  Emm.  ht.  t.  fsf.  i}v 
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première  Race  de  nos  Rois  y  qui  dife  ]e  jour  où  Clovis  fut  bap- 
tifé.  AinfîHmcmar&  Flodoard  peuvent  bien  avoir  été  réduits, 
quand  ils  auront  voulu  donner  la  date  du  Baptême  de  Clovis  ,^  îfc 
recourir  au  récit  de  l'Abbréviateur.  Voici  ce  qui  fe  lit  dans  (  a  ) 
l'Epicome  de  Frédegaire  :  -Clevh  reçut  le  Baptême  ,  &  Jtx 
mille  Frénct  le  refareat  avec  lui  i  la  The  de  la  Pâijue  da  Sei- 
~  gneur.  Suivant  les  apparences ,  TAbbrévtateur  a  entendu  ici  pdr  , 
ii  Fêle  de  la  Pâque  du  Seigneur^  non  point  les  jr^fl^w  Pâques, 
comme  on  le  difoit  autrefois  i  mais  la  Fête  de  la  Nativité  de  Na- 
cre-Seigneur,  qu'on  appelloic  pour  lors  apparemment  dans  les 
Gaules  fàquet  de  Ne'èl^  ainfi  qu'elle  s'appelle  encore  aujourd'hui 
à  Rome.  Or,  comme  on  dit  encore  aujourd'hui  en  Italie,  i^i^w 
de  la  Refrrre^ion  pour  dire  les  grandes  Pâques ,  &  Pâques  de  la 
Nativité  de  Nctre-Seigneur  ^  pour  dire  Noël;  on  pouvoir  bien 
auHi  dire  la  même  chofe  dansles  Gaules  du  tems  de  Frédegaire. 
Je  puis  alléguer  un  faic.notoire  pour  appuyer  cette  conjectiirej 
le  voici.  On  trouve,  dit  le  Diâiionnaire  de  l'Académie  ,  dam  tous  Tom.».^ 
les  Livres  François  imprimés  au  dejfus  de  fiixante  ans  ^  faire  fis  |!*'*1 
Pâques ,  four  dire  fimplement  faire  fis  dévotions  ^  communier , 
/bit  à  Noël ,  eu  à  la  Pentecôte ,  ou  à  quelque  autre  jour  que  ce  fait, 
indépendamment  de  la  Fête  de  Pâques.  L'ufage  dont  parte  le  Di- 
âionnaire  de  l'Académie  me  paroît  !e  veftige  d'un  autre  ufage 
plus  ancien ,  qui  étoic  celui  de  donner  le  nom  de  Pâques ,  en  y 
ajoutant  une  épithéte  diftinâivc  aux  principales  Fêtes  de  l'an- 
née. L'ufage  dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu  ayant  ce{I% 
en  France  fous  la  première  Race ,  Hincmar  &  Flodoard  qui 
n'auront  pas  eu  ce  qu'ils  enavoienc  entendu  dire  aïTez  prefent 
à  l'efprit,  fe  feront  trompés  lorfqu'ils  confultérent  l'Abbrévia- 
-ceur,  en  croyant  qu'il  fallût  entendre  de  Pâques  delà  Rcfurre- 
£bion ,  ce  qu'il  avoit  dit  de  Pâques  de  la  Nativité  de  Jefus-Chriftt 
Celui  des  cahiers  de  l'ancienne  Vie  de  faint  Remy,  fur  lequel 
l'Hiftoire  du  Baptême  de  Clovis  étoit  écrite ,  &  qui  auroit  rc^ 
dreflë  Hincmar ,  &  par  conféquent  Flodoard  ,  fe  trouvoit  être 
du  nombre  des  cahiers  déjà  perdus ,  quand  Hincmar  écrivit  fa. 
Vie  de  fàint  Remy.  Il  fe  peut  bien  faire  encore  que  par  ces  pa- 
roles in  Pdfiha  JDomini  con/ecratus  efi^  Frédegaire  ait  voulu-  db- 
re  fimptemenc  en  prenant  à  la  lettre  le  mot  de  Pâques^  donc  ta. 
lignification  propre  eft  celle  de  Paffage  :  Q  ue  c'était  par  le  mi- 
niftére  de  famt  Remy  que  Clovis  avoit  été  cbnfàcré  au  Set- 


(«)  fisiptifint  gnnia  cam  (cz  millibos  Fnuicoitim  in-  Parck&  Oobùm  oanrectan» 
cA.  Jfcjl.  f  r4w.  Ëf>  td^  i.u. 
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gneur  6c  qu'il  eft  paSé  au  ièrvîcc  du  véritable  Dieu. 

Ce  que  rAbbreviateur  dit  dans  la  fuite  de  fa  narration  pour- 
ra bien  avoir  encore  contribué  à  induire  en  erreur  Hincmar  fie 
Flodoard.  Le  voici,  f  *)  »  Dans  le  tems  <^ne  Clovis  &  ceux'  qui 
»  s'écoient  faits  Chrériens  avec  lui  portoient  encore  les  habits 
»  blancs  donc  ils  avoient  été  revêtus  à  leur  Baptême ,  faint  Rc- 
a»  my  leur  prêcha  un  jour  la  Pailion  :  Où  étions-nous  alors ,  s'é- 
»  cria  ce  Prince ,  mes  Francs  6c  moi ,  les  chofes  ne  Ce  fcroieot 
»  point  palTécs  ain(t  ^I  »  Je  crois  donc  qu'Hincmar  £c  Flodoard 
auront  imaginé  faute  d'attention ,  que  Clovis  avoic  eu  cette  fail- 
lie de  zélé  le  premier  Dimanche  d'après  celui  de  Pîques  de  la 
Réfurreââon,  fie  qui  dans  le  Calendrier  Ëccléfiaftique  eft  appel- 
lé  Dfimisica  im  albis.  Mais  le  texte  de  l'Abbréviateur  dit  feule- 
ment que  cet  incident  arriva  iorfque  Clovis  £c  les  liens  portoienc 
encore  les  habits  blancs  dont  ils  avoient  été  revêtus  quand  ils 
avoient  été  bapt  ifés ,  &  l'on  fçaic  que  l'uiâge  de  la  primitive  Egli- 
fe  étoic  que  les  nouveaux  Chrétiens  portailènt  ces  habits  durant 
quelques  jours ,  en  quelque  cems  que  ce  fût  qu'ils  euflènt  re(^  * 
le  Baptême.  Quant  a  l'année  où  Clovis  fe  fit  Chrétien ,  nous 
montrerons  dans  le  huitième  Chapitre  de  ce  quatrième  livre , 
que  ce  fut  l'année  quatre  censquacre-vingt-ièize. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  du  lieu  où  Clovis  reçut  le  Bap- 
tême, Ôc  de  la  phible  pleine  d'huile  qu'une  Colombe  apporta  du 
Ciel  pour  fervir  aux  Onâions  qui  font  en  u£âgedans  ladmini- 
ftration  de  ce  Sacrement. 

La  narration  de  Grégoire  de  Tours  &  celle  de  l'Abbréviateur 
ne  laiflèpas  lieu  de  douter  que  Clovïs  n'ait  été  baptifé  dans  le 
Baptiftére  de  l'Eglife  Métropolitaine  de  Reims.  11  fut  baptifé  par 
iàint  Remy  qui  etoit  Evêque  de  Reims ,  fie  ce  Saint  ,'qui ,  fui- 
vant  Grégoire  de  Tours ,  aaminiftra  le  Baptême  au  Roi  d«  Francs 
dans  un  Bautiftére ,  le  lui  aura  adminiftré  dans  celui  de  fa  Cathé- 
drale ,  dédiée  à  la  Vierge.  Si  faint  Remy  eût  baptifé  Clovis  dans 
un  autre  Diocèfe  que  celui  de  Reims ,.  l'Hiftorien  EccléGaftiqoc 
des  Francs  l'auroit  remarqué.  Il  eft  vrai  que  Nicetii»  Evêque 
de  Trêves, &  Auteur  du  fixiéme  itécle,  femblc  dire  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivoîtà  Clodefînde,  petite  fille  de  Clovis,  que  ce 
Roi  avoit  été  bapttfédans  l'Eglife  de  £tint  Martin  (h)^&c  com- 


(•■)  Cim  CbittlavciK  RcBiisfoidèt  w- 

«ml» Onn  à  itwdCo  Renigio  in 

Albis,  EvanceliilcâioChlodoveoannui)- 
<ÙMUir,  qn^tei  DoaÙDDt  JeTas  CJuiftuf 
ad  FalGoncin  ycociat ,  dizit  Chlodorciu  : 


Si  ego  ibiicm  cwn  Francii  nKÎs-fviflêai  (jw 
iofatiam  vinëictfeni. 

Hift.  Frmr.  Ef.  tMf,  xt.. 

(k)  Quoinajo  Doohjdwb  Chlodo*aam 
ad  &àaa  Cathoiicaai  êiiavtù ,  fc  çmi  eMa 
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me  il  n'y  avoit  point  d'apparence  que  ce  Prince  eût  touIu  fè  faire 
bapcifer  dans  l'EgUre  de  faine  Martin  de  Tours ,  parce  que 
Tours  étoit  alors  au  pouvoir  des  Vifîgots ,  ôc  n'cft  venu  au  pou- 
voir des  Francs  qu'environ  douze  ans  après  la  converlton  de  Clo- 
vis,an  a  crû  qu'il  avoic  reçu  le  Baptême  dans  une  figlife  de  S; 
Martin ,  bâtie  dans  la  Ville  de  Reims.  Mais  cela  ne  s'accorde 
point  avec  la  narration  de  Grégoire  deTours,  qui  ditpofttive" 
ment ,  que  Clovis  reçût  le  Baptême  dans  un  Bapciftére ,  &  il  n'y 
avoic  que  les  Ëglifes  Cathédrales  qui  en  euiïçnc.  Ainfî  j'aime 
mieux  croire  qu'un  Copifte  qui  vouloir  dépêcher  fa  tâche ,  auiU 
mis  en  rranfcnvanc  la  Lettre  de  Nicetius  un  grand  D,  &  une 
grande  M ,  pour  iignifier  Div£  MarU ,  &  qu'un  autre  Copifte 
qui  aura  voulu  mettre  ces  deux  mots  tout  au  long ,  aura  écrit , 
hemini  Mârtiai.  Je  conclus  donc  que  le  Roi  des  Francs  doit  avoir 
été  bapcifé  dans  le  Baptiftére  conftruit  auprès  de  l'Ëglife  Cathé- 
drale de  Reims  dédiée  à  laViercc,Di.i'<«  Itdrtd.^n  effet  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  dit  pofuivement  dans  fa  Chartre  ouroyée 
en  faveur  de  l'Ëglife  Cathédrale  de  Reims  ,  &  qui  eft  rapportée 
dans  l'Hiftoire  deFlodoard;  »  Que  c'étoit  dans  cette  Eglife-li 
»  (  j  ) ,  que  le  Fondateur  de  notre  Monarchie ,  lequel  portoit  le 
»  même  nom  que  nous,  avoit  reçu  le  Baptême  par  les  mains 
»  Je  faint  Remy.  Pcrfonne  n'ignore  que  Clovis  fie  Louis ,  font 
»  le  même  nom.  Qu'alléguer  contre  un  pareil  témoignage  î 

Quant  à  la  fainte  Ampoule  dont  on  fe  fcrt  encore  au  Sacre 
de  nos  Rois:  Voici  ce  qu'en  dit  Hïncmar: 

»  (b)  Dès  que  Clovis  &  faint  Remy  furent  entrés  dans  le 
»  Baptiftére ,  la  foule  remplit  fi  bien  toutes  les  avenues ,  que 
»  l'EccIéfiaftique  qui  apportait  le  laînt  Crème  ,  &  qui  n'étoîc 
«  point  venu  en  mémC-tems  qu'eux  ,  ne  put  jamais  arriver  juf- 


.  komo  aEhicilTïmus  noluicacquicfcGre  ^me- 
<fiMniiSiâagno(cttec.  Cnm  iAe  cgiue  fu^r» 
diti  piobaia  cognovii,  hiimilis  »A  Domtnî 
Martini  limina  cccîdit  &  baptitàri  fe  lîne 
mon  permifÎE. 

Du  Chejnt ,  ut»,  fr.f.  <5|. 
<ii)  Jàm  itiâc  MetropomHriiit  fanâa  Marer 
nottra  Ecclelïa,  in  hoDOie  tànâz  fcnpcrquc 
Vtrgînît  Gcnîtricii  M.».nx  eooCectaia  cïif. 
Ktet,  inqvauEOfcDeoEccoopcratorefàn- 
âo  Kem^îo,  Geot  noftra  Francoinm  com 
xquiroco  noftro  Rcge  cjurdcmgeoiis  ,ablui 
0c  (êptîforinis  Spititus  fanai  gracia  illullta- 

fleilaard. Hifi.  EcW.  Rem.  UK  t.  f^.  if 8. 
{i)  Corn  Tuo  pemnliTent  Ad  B^piiftc- 


rium  Clerio»  qui  Chrilina  fi;rebai  à  l'opu- 
to  e(l  inieroeptat  «t  ad  fontcni  venire  ntcjui- 
vciic.  Sanâificato  tuitem  foaie ,  nutu  divi- 
no  Chiifma  dcfecit.  Et  quia  proptcr  pàpuli 
pTclTutamulli  non  paicbai  egrcHus  vcj  in- 
grelTut  Ecxlefu:,  Pomifci  oculisflc  ma  ni  but . 
motcufii  ia  CcBlam  cog^ît  tacicc  oraïc  cuA 
lacryms.  Etcccc  TubUe  Caluinba  nive  ca4- 
didior  attulit  in  loltro  Ampufluîani  Chrif- 
mate  Sanâo  leplnam  ,  cujat  oion  mirifico 
CupeC  OBina  oàoia  quos  ante  io  Bnrûft&i 
liofcnrerant,  onrnetqui  adcfancinzltiiia- 
bili  fiiavicate  repleci  funt.  Accipieaieaaicin 
fanâo  Poncifice  îpfàm  Ampullalsm,  fped» 
Colurat»  cvanait. 
HùtnH.  vi/à  RfmipL  ' 


dby  Google 


io  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Frak^Ôise  , 

»  qu'aux  Fonts.  Le faintPoacife  quand  il  lui  fallut  faire  les  On» 
M  o^ons ,  courna  donc  les  yeux  vers  le  Ciel ,  comme  pour  le 
M  prier  de  vouloir  bien  lui  fuggercrquclque  moyendelorcir.de 
»  lapeineobil  fecrouvoit.  Dans  l'inftanc  on  vie  une  Colombe 
M  plus  blanche  que  la  neige,  apporter  à  Remy  une  Ampoule 
1»  pleine  d'Huile ,  Se  difparoîcre  aulïï-côc  qu'elle  l'eût  remile  en- 
»  trc  fes  mains.  Il  fe  fervit  donc  de  cette  Huile  pour  faire  les 
»  Onâions  accoutumées  »  6c  l'odeur  qu'elle  repandit  étoit  li 
»  fuavc,  que  cous  les  AlTilians  dirent  qu'ils  n'en  avoicnt  jamais 
n  fenti  une  pareille. 

Ileft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  ne  parle  point  de  ce  mira^ 
cle,  mais  nous  avons  déjà  remarqué  dans  laPréface  de  cet  Ou- 
vrage, qu'on  ne  pouvoir  gueres  fonder  aucun  argument  négatif 
fur  le  filence  de  cet  Hïllorien.  D'ailleurs  Hincmar  s'eft  (êrvi  > 
pour  compoièr  la  Vie  de  Saint  Remy,  de  plulleurs  Livres  anciens 
que  nous  n'avons  plus ,  &  il  fe  peut  bien  faire  que  ce  foie  dans 
un  de  ces  écries ,  qu'Hincmar  ait  trouvé  ce  qu'il  dit  concernant 
la  fainte  Ampoule. 

Nous  avons  expofé  en  parlant  du  nombre  des  Sujets  qu'avoît 
Clovisàfon  avenemenc  à  la  Couronne,  ce  qu'il  y  avoit  i  re- 
marquer touchaut  le  nombre  des  Francs  qui  reçurent  le  Baptê* 
me  avec  luL 


CHAPITRE    VIL 

De  Ujoye  que  Ut  Catholiques  temngnerent  en  apprenatit  U  cm' 
verfion  de  Clovit  t^deU  Lettre  que  Saint  A'oitui  lui  écrivit 
four  t en  féliciter.  Négociations  des  Barhares  établis  dans  les 
Gaules.,^  Conjiantia^le.  Guerre  des  Bourguignons  centre  les 
Ofirogots  tt Italie. 

HI H  CM  A  R.  nous  donne  en  peu  de  mots  l'itfée  de  la  joye 
que  la  converfîon  de  Clovis  caufa  parmi  tous  les  Catholi- 
ques. Les  Anges,  dit- il,  s'en  réjouirent  dans  le  Ciel,  âc  toutes 
les  perfonnes  qui  aimoienc  Dieu  (m)  véritablement,  s'en  réjoui- 
rent fur  la  Terre. 

(«)  Et  fàftamcll  eaadium  m^nam  ïn  1  aibtit  dcvotis  îo  terta. 
illà  die  Aogelit  ùa&n  in  C«lp  ,  &  homi-  I      tlwem,  vit.  Rtm%ii, 

On 
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On  n*a  point  de  peine  k  le  croire ,  dès  qu'on  fait  reflexion  à, 
iVtat  où  fe  trouvoit  alors  la  R.cligton  Cacholtquc.  La  foi  d'Anaf^  ' 
café  Bmpereur  des  Romains  d'Onenc  étoic  déjà  plus  que  furpeâe. 
■Quant  à  l'Empire  d'Occident,  il  n'y  avoir  dans  foq  territoire 
ai|£un  Roi  puiUànt  qui  fût  Catholique  le  jour  que  Cloris  Te  con- 
vertit. Theodoric  Roi  des  Oftrogots  qui  tegnoit  en  Italie ,  6c 
Alaric  Roi  des  Vifîgots  quitenoiit  prefque toute i'Efpagnc  &  le 
tiers  des  Gaules ,  étoicnt  Ariens.  Les  Rois  des  Bourguignons  9C 
le  Roi  des  Vandales  d* Afrique  lîtoient  de  la  même  Commn  nîon. 
£nfin  les  Rois  des  Francs  établis  dans  les  Gaules ,  profeiloienc  - 
encore  la  Religion  Payenne.  Il  n*y  avoit  donc  dans  le  Monde 
Romain  ,  le  Icndenlain  de  la  converiion  de  Clovis ,  d'autre  Sou- 
verain que  lui^  qui  fût  orthodoxe,  Bc  de  qui  les  Catholiques 
du0ènt  efperer  une  proteâion  capable  d'cmpecher  les  Princes 
Ariens  de  les  perfëcuter.  Non-lèulemene  les  Evëques  de  la  partie 
des  Gaules  oui  recooooiiïbit  le  pouvoir  de  Clovis ,  mais  aufli  les 
Evêques  <]di  avoient  leurs  Diocefes  dans  les  Provinces  occupées 

Êar  les  ViHgots  ou  par  les  Bourguignons  t  en  un  mot,  tous  les 
ivêques  du  Partage  d'Occident  auront  regardé  ce  Prince  com- 
me un  nouveau  Machabée  rufcité  par  la  Providence  pour  être 
leur  confolation ,  6c  même  pour  être  leur  libérateur.  Enfin ,  bien 
que  le  tems  ait  détruit  la  plus  grande  pahie  des  monuiiiens  litté- 
raires du  cinquième  Hecle ,  il  en  rcfte  encore  alTcz  pour  montrer 
que  Clovis  devint  après  fon  Baffême ,  le  Héros  de  tons  les  Ca^ 
choliqucs  d'Occident. 

Le  premier  de  ces  monumcns ,  cft  la  Lettre  que  le  Pape  Anaf- 
tafe  IL  qui  avoît  été  élevé  fur  la  Chaïrp  de  Saint  Pierre  ,  peu  de 
tems  avant  la  converfion  de  Clovis,  lui  adreflâ  pour  l'en  féUci- 
ter.EUe  lui  devoit  être  rendue  par  Eumenios,  Prêtre  de  l'Eglift 
de  Rome.  Anaftafe  dit  dans  cette  Lettre  :  »  J'efpere  que  vous 
■n  remplirez  noscfperances  (-«),  que  vous  deviendrez  la  plot 
»  précieufe  des  pierreries  de  notre  Tiare,  te- que  vous  ferez  U 
»  piusjgrande  confolation  de  l'Ëgiife  qui  vient  de  vous  enfanter 
»  il  Jefts-Chrift.  Notre  cher,  notre  glorieux  Fils,  continuez  ï 
»  donner  des  fujecsde  |oye  à.  votre  Mère  j  foyez  pour  elle  un 

lt)&on«Cabi\h^i  filio Chtodovcch*  ^ epcrit  proféâa.  LtrtUicti ei^  ,  Kloii«re«C 

AiuliaGui  Epifcopus.  Qiiod  Serenitaci  tux  liluftri  Fi(î ,  niMc«n  tuam  fc  Cs  lilî  înc»- 

iidinuate  volumui  per  Eomcniuin  Prefcyte-  lumnam  ferrcara  m  cnftodiat  te  in  r'm  nri» 

rim,  m  axa  aaàutia  Ixtiiiam  ^trii  cr<:{cat  Si  dM  tiU  ia  ciccDita  4c  laialclf  tmis  TÎâ» 

in  banii  opeiibut,  im^Uas  ggaiiom  aof-  riam. 

uuoi  Se  lis  coiona  aoftu  ,  gaHdeatquc  ma-  L*  Cm" ,  «t».  tecl.  ¥r.  mu.  fr-  {%• 

tti  £cclc£a  de  dhù  Kc^i  qucm  aiipci  Dco  1^4. 

T»me  U.  L 
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ti    HisTOi&s  C&rr.  de  i.a  \io%.  Fkançoise  , 

y  (ozôen  aaî£  CoJâe  qa*oae colomnc de  fer ,  a£a  <{aeia^nc~ 
»  m  oôcictinenc  du  Cid  que  roos  cbcmiGtcz  tcKr)03t3  dans  la 
»  TOTc  du  ùlot ,  &  qu'il  fiifc  corriicr  à  vos  picis  tes  cnocnûs 
»  qui  (ont  autoar  de  Toos.  ■  On  To':cb:ni  que  les  ennemis  donc 
parle  ici  Anaftafi; ,  font  princîpalemcnE  les  Vi::^ocs  Sc  les  Bdur- 
g'j:;>r.Cins:  les  ons  &  les  aocrcs  ctoienc  Ariens. 

C'cft  Diénie  des  ciroooftanccs  da  tcms  ou  C!ovis  fe  cocrcitjt^ 
que  les  Succeiîcursdeaacat  le  çloricox  nom  de  Fils  aine  de  l'E- 
gîî&  qu'ils  portent  encore  a'jjo'jrdliuî  fommc  un  titre  d'hon- 
neur q<ji  leur  cft  particulier.  Quand  le  Roi  des  Saliens  £c  fit  bap- 
tî(cr ,  il  n'y  avoît  alors  en  Occident ,  &  nous  venons  de  le  dire  , 
d'autre  Roi  qui  fut  Catholique  q-jc  lui.  Il  Stoic  alors  panni  les 
Rois,  non  paslcFilsainé,  nuis  k  Fils  unique  dcrEglife.  Quand 
ia  Proridcnccaen  donne  dans  la (ûite  aux  SucceQcurs de Clovis 
des  Têtes  Couronnées  pour  Frères  en  Jefus-Chrift  ,  ces  SocceC- 
^rs  ont  toujours  confërrc  leur  droit  de  priax>genin]rc  ,  & 
l'Egliic  a  toujours  continué  de  les  rccDonoltrc  pour  fcs  Fils 
aînés. 

Un  autre  monument  du  nombre  de  ceux  dont  nous  avons  à 
parler ,  cfl  la  Lcnre  qu'Alcimus  Ecdicius  Agiras  Erèqne  de 
Viennc&  Sujet  de  Gondebaud ,  l'un  des  Rois  des  Bourguignons^ 
^rivit  à  Clovis  pour  le  féliciter  fur  fon  Baptême.  A  en  ju:^eT  par 
la  conduite  que  tinrent  dans  la  fuite  les  Evêques  des  Gaules ,  il 
y  eut  bien  d'autres  qu'Avitus  qp  écrivirent  alors  à  Clovis ,  mais 
leurs  Lettres  fe  feront  perdues.  Quoiqu'il  en  ait  été ,'  Avitus  qui 
eut  lui-même  tant  de  part,  comme  nous  le  verrons,  dans  les  évé- 
ncmens  de  la  guerre  que  Clovis  ,  trois  ans  après  fon  Baptême ,  & 
aux  Bourguignons ,  ne  (c  ménage  point  en  écrivant  à  Clovis  au 
fujet  de  &  convcriion.  Avitus  parle  à  Clovis  non  pas  comme  à 
un  Prince  Etranger,  mais  commeà  fon  Souverain.  On  voit  d'un 
autre  coté  dans  la  Lettre  d' Avitus  que  CIovîs  lorfqu'tl  eut  enfia 
|>ris  le  parti  de  fc  faire  Chrétien ,  avoit  donné  part  de  fa  réfolu- 
tion  à  l'Evcque  de  Vienne ,  quoique  ce  Prélat  ne  fut  pas  fon  Su- 
|ef.  Se  qu'il  l'avoit  même  infornié  du  jour  qu'il  feroit  baptifé. 
Nous  rapporterons  donc  le  contenu  de  cette  Lettre  ÔC  nous  l'in- 
férerons ici  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  met  encore  au  fait 
de  ce  qui  fc  padbit  alors  dans  les  Gaules ,  &  qu'elle  montre  évi- 
demment que  les  Rois  Barbares  qui  s'y  étoicnt  établis  ,  entrece- 
noient  des  relations  fuivics  avec  l'Empereur  d'Orient  j  enfin  » 
qu'ils  témoignoient  une  cociere  déférence  pour  la  Cour  de  Coof^ 
tantinople. 
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«   (  4  )  Il  (èmblc  que  la  Providence  vienne  d'envoyer  un  ar- 
'  bicre  pour  décider  les  queftions  qui  s'agitent  entre  les  Com- 
munions Chéciennes.  Un  Prince  auffi  éclairé  que  vous,  ap- 
prend aux  autres  hommes  en  choififlàht  un  parti,  jquel  eft 
celui  qu'ils  doivent  prendre.  Votre  converfion  a  la  foi  Catho- 
lique fera  donc  triompher  l'£glife  de  Tes  adverfaires ,  d'autant 
'  plus  certainement  que  cette  converfion  enfeigne  encore  qu'il 
ne  faut  point  avoir  de  répugnance  à  abjuret  les  erreurs  de  fes 
Peces.  Si  vous  avez  l'obligation  à  vos  ancêtres  de  vous  avoir 
IziS'é  un  Etat^périSàble  fie  une  Puiilànce  pallagêre,  vos  dcC- 
cendansvous  auront  une  obligation  bien  plus  grande ,  puif- 
<juc  vous  leur  tranfmetrez  un  tréfor  tout  autrement  précieux , 
'  je  veux  dire,  l'avantage  de  naître  dans  le  fein  de  l'Eglife  :  Que 
l'Empire  d'Orient  continue,  j'yconfens,  à  fe  vanter  d'avoir 
un  Souverain  Catholique  i  mais  cet  Empire  ne  jouira  plus  fcul 
d'un  pateil  bonheur.  L'Empire  d'Occident  le  partage  main- 
tenant. Un  Roi  qui  règne  depuis  long -tems, eft  devenu  un 
nouvel  aftre ,  dont  les  rayons  vont  éclairer  auffi  ce  dernier 
Empire.  Quel  heureux  augure  que  cet  aftre  fe  foit  levé  ie  pro- 
pre jour  de  la  Naiflànce  du  Sauveur  du  monde ,  &  que  vous 
ay^  été  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême ,  au  tems  même 
I  oùTE^iife  cclebroit  la  Nativité  de  Je{us-Chrift.  Le  jour  de 
Noël  oéja  fi  cher  aux  Fidèles,  va  leur  devenir  encore  plus  pré- 
'  cieux ,  parce  qu'il  a  été  celui  où  vous  vous  êtes  donné  à  Dieii 
'  &  à  vos  Frères!  Quel  fujet  pour  exercer  l'éloquence  de  nos 
»  Orateurs, 'que  l'augufte  cérémonie  dans  laquelle  on  vous  ad- 
'  miniftra  le  Baptême  :  Si  je  n'y  ai  point  été  prefent  corporel- 
►  lement,  j'yaidumoinsalîifté.enefprit, quand  le  jour  auquel 
I  vous  aviez  eu  la  bonté  de  m'avertit  d'avance  qu'elle  devoir  fe 
'  faire ,  a  été  arrivé  [  ainû  dans  le  moment  qu'on  répandoit  fur 


(  4  )  Avitui  VienncBlu  EpifcApas  Chlo- 

dovpco  Régi Gaudeat  eieo  (faMcin 

Gnccia  tubcre  fe  principcm  legis  noflrK  ; 
titd  non  jam  <]iuc  unti  munctis  ioao  fols 
mereami  illuftraii ,  quwl  non  ilcficfic  reli- 
qoo  orbi  claiiias  Tua.  Si  quidem  K  occiduis 
ptrtibiu  in  Kege  naa  novo  novi  jubacis  lu- 
men efTuIzurai ,  xujiu  rpleodoieni  congrue 
Doniini  Nativitas  incboavic ,  m  confetiuen- 
cei  co  die  ad  faliacem  TCgenuari  ex  uoda  vos 
parcai ,  quo  Dacum  redempcioni  fiue  cceU 
DomiouiB  ,  mundos  aceepit.  Iginit  qui  ce- 
leber  eft  naulit  Dotnini  £[  Se  velbi  ;  qao 
TM  Tcilicet  Qiiiftoy  quo  ChiiAiis  ornu  eft 


mundo,  in  quo  vot  anïmaroDeo.  TÎnm  prs- . 
fcocibut,  &nianipolleritCQnrecrallii.  Qaid 
jaDi  de  ipfa  gloiiodHima  tegencfauonis  ve- 
ftra:  folemnicaie  dicatur,  <ojii«  miniftetiis 
Se  fi  corporaliccr  non  accedl ,  gaudiomni  ta- 
mea  communione  non  defiii.  Quando  qui- 
dem hoc  qnoque  agionibus  noftiis  divina 
piccas  graculaiionis  adjececit ,  nt  ancc  Bap- 
lirmum  Teilium  ad  nos  fublimîïïlauc  humi- 
liiatis  nancius  advcnircc.  Unde  nos  poil 
hanc  expcAacioncm ,  jam  fccuros  Tefttî  fa- 
cra  Qox  rcpetic. 

Epifi.  A  viti  qMA4rMg»fim*  frim»  Edit.  Str- 
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$4  Histoire  Ci.xt.  de  la  Moh.  Francise, 
«*  TOUS  tes  eaux  iâlutai  res,  je  m'occupoîs  cndercincat  de  ridée  que 
•*  je  me  formoisd'uo  fpeâacle  C  Dûnt,  où  je  me  figurais  voir  pia- 
»  /ieursËvêques  employer  leurs  maÎDSConfacréei  au  Seigneur  y 
»  i  Cetvu  un  Roi  redoutable  aux  Nations,  qui  s^umilioit  deraot 
»  le  Dieu  Tout  '  puifiànr.  Nous  voyons  un  de  ces  Prélats  tous 
»  oindre  ii  la  tête ,  &  un  autre  tous  ôtcr  votre  cotte  -  d'armes  & 
*)  te  votre  cuirajlè  pour  vous  revêtir  des  habits  des  noaveaoz 
»  Chrétiens.  Ces  habits ,  quoique  faits  d'une  étoffe  fans  réiîf^ 
»  tance  (m)  ,  vous  rendront  plus  de  fêrvice  dans  tcHites  vos 
«  guerres,  que  ne  ferotent  des  armes  de  la  meilleure  trempe. 
n  Croyez-moi,  grand  Prince,  votre  dcitinéc  ne  vous  a  jamais 
»  fait  avoir  autant  d'heureux  fuccès  que  votre  pieté  va  bueotôc 
n  vous  en  procurer.  Vos  lumières  naturelles  6c  votre  ù:geSc  me 
»  diipenfênt  de  vous  donner  ici  les  avis  que  je  donncroisiua 
1*  autre  Profëlite.  Irois-je  vous  dire  qu'il  faut  avoir  de  la  foi, 
»  quand  vous  croyez  dé|a?  Vous  dirois  -  je  qu'il  faut  avoir  de 
»  l'humilité ,  quand  vous  avez  daigné  vous  recommander  à  mes 
n  prières ,  même  avant  que  vous  enfliez  promis  en  recevant  le 
M  Baptême  d'être  humble  de  cœur  f  Puis-je  vous  prêcher  la 
»  compaiSon  pour  les  affligés,  quand  un  peuple  de  captifs  dont 
»  vous  avez  brifé  les  chaînes,  entretient  fans  ceflc  les  f^tioos 
»  fur  votre  débonnaireté ,  &  demande  continuellement  à  Dieu 
n  ou'il  veuille  bien  récompenser  votre  charité  {Il  ne  me  refte 
»  donc  qu'une  cbofè  i  vous  propofcr.  Le  Seigneur  aura  bientôt 
»  achevé  par  vocfe  moyen  la  converiïon  de  toute  la  Nation  des 
**  Francs.  Difpofêz-  vous  de?  aujourd'hui  à  faire  connoître  fon 
*  fâint  nom  aux  Peuples  qui  font  au^elà  des  pays  où  cette  Na- 
»  tion  habite  maintenant,  &  .qui  ne  font  pas  encore  infeâés 
»  du  venin  de  l'Eéréfîe.  Employez  tous  vos  foins  à  faire  con- 
»  noJrre  aux  Peuples  dont  |e  parle ,  le  Dieu  qui  vous  a  comblé 
»  detant  debenediâionS{  &  padànt'par.dcfrusladélicateiTè 
»  ordinaire  des  Souverains,  envoyez-leur  des  AmbalTâdeur^  qui 
»  les  preflènt  d'entrer  dans  le  bercail  de  l'Eglife.  Que  les  Na- 
»  rions  idolârres  qui  vous  regardoient  comme  le  ^us  grand  Roi 
»  de  leur  Religion  Se  comme  leur  Chef,  en  quelque  forte,  foienc 
»  converties  par  jfos  foins.  Qu'elles  fe  riéuniffènt  tixites  dans  le 
"  même  fcntmienf  de  rcfpc^  pour  vos  volontés,  quelque  dif- 
»  ferentes  qu'elles  refteat  dans  les  autres  cbofes.  Vous  eces  un 

t»)  taàtt&apUcn^iit  Rcgom  Saten~  1  rigot «nnoran  &  qaùlt^aiiî  fcticioi  vOme 
uffime ,  haa ,  laquoi ,  iB»  taoUiùet  ia-     bac  pneftidt ,  «dikc  hinc  (koûina. 
«uiKDionuD ,  Ht  ociDCcps  lobû  plu  iakat  |     lêitUm. 
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m  foleil  qui  Ce  levé  pour  tout  le  monde ,  &  dont  aucun  pays  par- 
M  ticuiier,  n*adroit,pourainfîdire,  de  s'approprier  la  lumière. 
V  Les  pays  qui  ont  le  bonheur  d'en  être  plus  voifîos  »  jouiront, 
M  il  çlt  vrai ,  d'une  plus  grande  fplendeur  ^  mais  ceux  qui  en 
»  font  le  plus  éloignés  ne  laiileront  p«s  d'en  être  éclairés.  Vos 
•>  bienfaits  fc  répandent  déjà  dans  tous  les  lieux.  Se  déjà  vos 
*)  Miuiifa-es  rendent  fervicea  tout  l'Ëinpife.  (4)  Continuez  à 
M  faire  les  délices  des  Provinces  oii  brille  votre  Couronne ,  &  la 
^  confolation  du  relie  du  monde.  Toutes  les  Gaules  rctentidènt 
»  du  bruit  des  heureux  évenemens  qui  arrivent  aux  habitans  de 
»  fes  Provinces,  par  votre  moyen.  Nous-mêmes  nous  prenons 
u  uneparctrès-grandeà  vcsfuccèsi  &  toutes  les  fois  que  vous 
»  triomphez,  nouscroypnsavoirremportéuneviûoire.  Votre 
»  bonheur  n'a  point  changé  la  bonté  naturelle  de  votre  ame ,  Se 
»  vous  aimez  toujours  à  faire  les  œuvres  de  miféricorde  que  la 
M  Religion  nous- recommande.  C'efteo  exerçant  votre  charité 
u  que  vous  4pnnez  les  plus  grandes  preuves  de  voti]^  puif- 
»  lance,  (t}  Voilà  fans  doute  le  motif  qui  vous  a  engagé  à 
u  demander  qu'on  remit  cotre  vos  mains  le  fils  de  l'itluftre  Lau- 
n  rentius  qui  vous  eft  fi  dévoilé,  &  qu'on  exéaitât  prompte- 
»  ment  l'ordre  que  l'Empereur  Anaftafe  avoir  donné  à  cefu|et-U. 
u  J'ofe  me  vanter  d'avoir  obtenu  de  inoo^Maître  Giftidebaud , 
»  qu'il  fît  en  cela  votre  volonté.  U  eft  Roi  de  fa  Nation ,  mais 
■»  cela  n'empêchera  point  que  dans  les  occafîons ,  vous  ne  trou- 
»  vies  en  lui  toute  (orte  de  déférence.  Je  vous  recommande  ce 
»  fils  de  Laurentius  qu'on  vous  envoyé,  8c  que  je  félicite  fur 
M  fon  bonheur,  «quoique  je  te  lui  envie.  Il  eft  moins  heureux  à 
»  mon  fèntiment  d'être  rendu  à  fon  père ,  que  d'être  remis  en* 
D  tre  les  mains  de  notre  père  commun. 
Avant  que  de  rapporter  ce  qui  Ce  trouve  dans  d'autres  Lettres 


(m)  Nallaîgimrpactiaananrpeclali  fe- 
it  fibi  vindicet  ratis  k^oos  nonoriun  gnuti- 
bns  «ctoUiEis.  Coaftat  vos  cdc  quo  com- 
monis  ono  folii  jobare  omnia  pemaunuir. 
VicÎB»  qnidcu)  plus  g^ndent  lunine  ,  fed 
non  caccnc  rcmotîora  fuljgore.  Quapropcer 
nJiare  pcrpatuo  pr^encibus  diaiKinatc  ab- 
ftndlM»  Majcftate ....  Sacceflu)  fcliciam 
uJDmpkotum  quos  pet  vos  regia  lUa  gcrii, 
cunâa  côDCclcbcant.  Taoglt  «iam  nos  felî- 
cîias,  auoticfcamqoc itlic pngnatis ,  vinci- 

(()  Ex  qno  Dtidiie  faûum  eft  mdiijgt 
«d  Yoi  feivl  Tcftù  Titi  illuAiis  Lauientll  fi- 


linm  ptiadpali  Otacalo  }ut>entis.  QnoA 
apud  Dominum  mcam  fiuc  quidem  geniia 
Regcm  fed  Miliiem  vcflfum  .  obtiouiOe  me 
fuggcro. Nihil  (futppe ediaqoo  Utrhe  non 
poicH.  Conmendo  aiicâura,  congaodïi  ail' 
Co,  invidi  voi  vifuTo,  cui  miaincompuMo- 
dum  eft  ad  utiliMiem  proptio  paicnii  lefti- 
lo] ,  quam  pacd  omnium  pndenad. 

Nota.  SirmtmJi  «i  htt  vtrhs  LMrcoiii 
tlViam.  fiig.  il.  Honc  ad  eanem  redire 
corn  eaperet  Anaftalîos ,  ChlodoTciim  iit- 
terccâbrcm  adiiibuit  i^  cumi  Gondobftl* 
do  tccipcret. 
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Stf  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

d'A  vitus  concernaDl  ce  jeune  .homme ,  Se  de  moDCrer  que  le  Pè- 
re Sirmond  a  eu  grande  raiibn  d'entendre  par  Princifale  Oracm^ 
hm  y  un  ordre  de  TEmpereur  Anaftafo ,  il  eft  à  propos  de  faire  ici 
quelques  autres  obfcrvationsfur  la  dépêche  de  cet  Evêque  àClo- 
vis.  Ce  ne  fera  point  pour  remarquer  Tefprit  dans  lequel  elle 
eft  écrite.  11  y  cft  trop  fenfîblc.  Ce  fera  (èulement  pour  en  com^ 
mentcr  Tendroit  qui  a  rapport  à  un  événement  dont  nous  n'a- 
vons point  encore  dû  parler ,  &  pour  en  expliquer  un  terme  que 
quelques-uns  de  nos  Auteurs  modernes  ont,  à  ce  qu'il  me  paioît , 
mal  interprété. 

Je  dirai  donc  en  premier  lieu ,  que  tout  ce  qui  fe  trouve  vers 
la  fin  de  cette  dépêche  concernant  les  heureux  évenemens  qut 
arrivoient  aux  Habitans  des  Provinces  des  Gaules  déjà  foumifcs 
à  Clovis ,  Se  dans  lefquels  A  vïtus  prend  tant  de  part ,  regarde  la 
rédut^ion  des  Armoriques  à  l'obéiCfàncc  de  ce  Prince,  fuivie 
immédiatement  de  la  Capitulation  que  firent  avec  lui  les  trou- 
pes R^piaioes  qui  éeoîenr  encore  dans  les  Gaules.^ous  rappor- 
terons dans  le  Chapitre  fuivant  ces  deux  évenemens  arrives  peu 
de  mois ,  âc  peut-être  peu  de  jours  après  le  Baptême  du  Roi  des 
Saliens,  mais  qu'il  fut  aifé  de  prévoir ,  dès  que  ce  Prince  eût  dé- 
claré qu'il  alloit  fe  faire  Catholique. 

.  En  feciAd  lieu ,  j'obfcrverai  que  Tépithete  de  votre  Soldat  de  , 
Miles  vtfter  ,  qu'Avïtus  donne  au  Roi  Gondebaud ,  ne  doit  pas 
être  prife  abfolument  dans  fon  fens  littéral ,  8c  qu'elle  ne  fî^nifîe 
pas  néce0airement  que  le  Roi  des  Bourguignons  fût  le  Soldat  de 
Clovis,  ou  pour  parler  le  langage  des  fîecles  fuivans ,  fon  Feu- 
dataire  :  Gondebaud  étoit  un  Roi  bien  plus  wiiflànt  fans  corn- 
paraifon  queCIovls,  lorfque  ce  dernier  parvmtà  la  Couronne 
en  quatre  cens  quatre-vingt-un  ,  &  nous  ne  voyons  point  que 
Clovis  ait  fait  la  guerre  à  Gondebaud  ,  ni  qu'il  ait  acquis  aucun 
avantage  fur  lui,  avant  l'année  cinq  cens,  qu'il  l'attaqua  &  qu'il 
l'obligea  de  {c  rendre  fon  Tributaire.  Suivant  l'apparence  cette 
Ccft-Wiic  exprellîon  de  'votre  Soldat  a  rapport  à  ce  qui  fè  traitoit  dès-lors  à 
pa^ft.  ^  -  Conftantinople  par  Laurentius.  On  peut  bien  croire  que  lorfque. 
Anaftafè  conféra  la  dignité  de  Conful  à  Clovis ,  ce  ne  fut  point 
en  conféquence  d'une  négociation  momentanée.  L'Empereur 
d'Orient  n'aura  point  pris  un  parti  auiE  délicat  que  celui-là ,  fans 
avoir  traité  long-tems  fur  une  pareille  affaire,  ficfànsavoir  voulu 
être  informé  du  fentiment  des  Serviteurs  qu'il  avoir  dans  les 
Gaules.  Ainfî  quoiqu'Anaflafe  n'ait  conféré  la  dignité  de  Conful 
^  Clovis  que  dix  ou  douze  années  après  fa  converfipn ,  il  fc  peut 
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bien  faire  que  long-tcms  auparavant,  cette  afFaîrê  importante 
fût  déjaïur  le  tapis,  &  peut-être,  que  l'Empereur  eût  laifTé. en- 
tendre qu'il  reveciroit  le  Roi  des  Saliens  de  cette  Dignité  auffi- 
tôt  qu'il  fe  fcroic  faic  baptifer.  Avitus  qui  étoit  de  l'intrigue ,  Sc 
'quejafîtuationoîi il  fe  trouvoit,Qbligeoit  à  ne  s'expliquer  qu'en 
termes  ambigus,  aura  donc  fait  alluiion  À  l'état  prefenc  de  la 
négociation,  lorfqu'il  aura  écrit  à Clovis:  »  Gondebaud eil  à 
»  Vos  ordres  ,  il  eft  déjà  votre  Soldat.  »  C'étoit  lui  dire,  puiC- 
que  vous  voilà.  Chrétien,  vous  allez  recevoir  bientôt  de  Conftan- 
tinople  le  Diplôme  du  Confulat,  de  vous  pbuvez  déjà  regariW 
Gondebaud  comme  un  Officier  qui  vou^  fera  bientôt  îubor-* 
donné.  En  effet  Gondebaud  n'étoit  que  Patrice ,  Ôc  nous  avons 
vu  que  fuivant  la  Conllitution  de  l'Empire  dont  les  Rois  Bar- 
bares établis  fur  fon  territoire ,  afFeftoient  de  paroître  refpeâer 
les  Reglemens,  le  Patricîat  étoit  une  dignité  fubordonnéc  au 
Confulat. 

Qu'Avitus  fe  foit  fcrvi  des  termes  de  Mi/fs  vefitr^  pour  expri- 
mer la  fubordination  de  Gondebaud  à  Clovis,  laquelle  Avitus 
croyoit  déjà  voir,  il  n'en  faut  point  être  furpris.  Dès  qu'on  eft 
médiocrement  verfé  dans  la  connoîflance  des  ufages  du  quatriè- 
me fiecleôc  des  deux  fiecles  fuivans,  on  n'ignore  plus  que  les 
Romains  de  ces  tems-là  donnoient  abulivement  le  nom  dç  Miles , 
ou  de  Sûldat ,  à  tous  ceux  qui  étoient  au  fervice  des  Empereurs  , 
en  quelque  qualité  que  ce  rut ,  même  à  ceux  qui  cxerçoient  Içs 
emplois  les  plus  éloignés  de  la  profeflîon  des  Armes.  En  un  mot , 
on  comprenoit  alors  fous  le  nom  de  Soldat,' ceux  mêmes  des  Of- 
ficiers du  Souverain  qili  font  défignés  par  le  nom  de  Gens  dt 
flume ,  dans  quelques-uns  de  nos  Auteurs  François.  Le  Lecteur 
peut  confuiter  fur  cg  pOTit-ià ,  le  Gloflàire  {à\  de  la  moyenne 
&  de  la  bafle  Latinité ,  de  M.  Ducange.  Cet  ufage  étoit  même 
caufe  qu'ily  avoit  dès  le  quatrième  {iecie  deux  Milices  diftincleSy 
l'une  défignéeparle  titre  de  JWï7/«  armée  ^  &  l'autre  par  celui  de 
Milice  du  Palais.  Sevére  Sulpice  dit  dans  la  Vie  de  Saint  Mar- 
tin C  i  ) ,  que  ce  Saint  avoit  fervi  étant  encore  fort  jeûne  dans  la 
^ilice  armée.  Cette  dlftinétion  des  deux  Milices  ,  étoic  comme 
.  unefuite  néceflaire  de  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  que 
Conitantin  le  Grand  avoit  établie,  âcdonênousavons-parlé  fuf- 

(ii)Qi'i  alicQÎ  Piincifà  five.in  olEdo  1  (A^) Ip&armatamMintUmiaaikilc^eD' 
IVllaùno ,  lïvc  in  miliiaribiu  expedicioni-  1  tut  Tccunis. 


'bus  milinbac ,  ejus  mites  efic  dicebacut.       i        Suif,  de  vit»  MÀnim  ,  pig.  1S7. 
Gm£.Gt«f,lMt.  t9m.  i.f.  J31. 
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fifamment  Azas  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage. 

Il  fc  peut  bien  faire  encore  qu'il  n'y  ait  point  dans  la  Lettre 
d'Aritus  à  Çtovis  autant  de  myllére  auc  je  viens  de  le  fuppofer. 
Peut-être  que  lorfqu'elle  fut  écrite ,  Tufage  avoit  donne  une  fi 
grande  exccnfîon  à  la  ngnificationdu  mot  Jtf//fj,  qu'il  étoitper* 
mis  de  l'employer  pour  dire  fimplement,  um  htwnme  qmi  f*it  fr»- 
ftffiûm  tFéVêir  hancoiif  d*  défertmct  fmr  mn  smtre ,  &  comme 
nous  le  difbns  familièrement ,  f •/  cfi  Jim  firo'tttmr  :  Peut-être 
qo'alors  le  terme  deS^/Jd/^  n'emportoit  pas  plus  l'idée  d*uR« 
acrTonne  fubordonnée  Se  obligée  par  Ton  emploi  à  obéira  une 
autre  y  que  le  terme  de  fervut ,  emportoic  l'idée  d'efclave ,  quoi- 
que Jirvmt  fignifie  proprement  un  efctave.  Ainfî  notre  £v£que 
aura  dît  à  Clovis  que  Gondcbaad  étoit  fon  Soldat ,  dans  le  même 
feos  qu'il  dit  à  Clovis  que  Laurcntiits  eft  Ion  Efdave ,  quoique 
ce  Romain ,  comme  nous  Talions  voir ,  ne  fut  en  aucune  façon 
l'Efclave  de  Clovis ,  Se  qu'il  fût  ièiilement  one  perfonne  atta- 
chée aux  intérêts  de  ce  Prince. 

Ce  qui  fortifie  cette  dernière  conjeânre,  c'eft  qu'A vitns  dans 
ilne  Lettre  dont  nous  allons  rapporter  lecpotenu,  qualifie  ce 
même  Laurentius de  S»ldét du  Sénateur  {é)  Vitaltanus  à  qui  el- 
le eft  écrite ,  quoique  Laurentius  ne  ferrît  en  aucune  manière 
fous  ce  Vitalîanus.  Laurentius  étoit  feulement  un  homme  atta- 
ché aux  intérêts  de  Vitalîanus ,  un  homme  qui  faifoit  fa  cour  îi 
yicaliaous.  C'efk  ce  que  nous  tenons  d'Avttus  lui-même  (  ^  ) ,  qui 
dans  cette  Lettre,  £c  dans  la  Lettre  fuivante  qu'il  écrivit  dans  le 
même  tcms  i  un  autre  Sénateur  de  Conflantmople  nommé  Ce- 
ler ,  traite  Laurentius  de  Perfonnage  ifluftre.  Avirus  lui  donne 
encore  le  même  titre  dans  une  Lettre  éoirc  au  Patriarche  de  Cofv 
ftantinople.  Se  il  le  lui  avoit  donné  dans  fa  Lettre  à  Clovis.  L'E- 
rêque  de  Vienne n'auroic  pas  qualifié  ainfi  un  homme  aux  gages 
d'un  Sénateur.  Tous  les  jours  l'ofage  auiorifc  des  accepDons  de 
■tocsencofe  plus  abufîves  que  la  Ggnifîcation  dans  laquelle  je 
conjeâure  qu'Avitus  aura  employé  Te  terme  de  SêUàt  en  écri- 
vant  jk  Clovis. 

Voyons  preièntement  que!  étoit  ce  Laurentius ,  &  quels  fer- 
vices  il  ét<HC  à  portée  de  rendre  k  Clovist  Aidons  nous  pour  cela' 
de  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Lettres  d'Avitus.  Nous  n'avons  atr- 

(«)  ClieDtitYeftri  viri  illullns  Lanren-      lufhîi  Laarcatti  ,  filinm. 

Ici  veftci.  A^ccit  Tir  ilhAifl  UntCntiK*  Ww 

Avili ,  I^.  4a.  Km.  .  * 

(1)  Q,aaproptet  calioiîi  Tcflii  vid  il-        Idm,  Bf.  fitàms. 
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cnnes  lumières  d'ailleurs  concernant  ce  Romain.  Je  rapporterai 
donc  en  premier  Heu  la  Lettre  écrite  par  Avicus  fous  le  nom  du 
Comte  Sigifmond  Fils ,  &  dans  la  fuite  Succcfleur  du  Roy  Gon- 
debaud,  &  adreflïe  à  Vitalianus  un  des  Sénateurs  de  l'Empire. 
d'Orient.  Suivant  les  apparences,  c'eft  le  même  Vitalîanus  qui 
joua  depuis  un  Ci  grand  rolle  dans  cet  Empire  y  Se  qui  après  avoir    VJJe  Alem. 
pris  les  armes  contre  Anaftaiè^âc  puis  fait  ia  paix  avec  lui, fut  "^'p,^"! 
aflàfliné  Cous  le  règne  de  Juftin  par  les  menées  de  Jullinien,  le  pu,pag.»j. 
même  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur.  Juftinîen  craignoit  que 
notre  Vitalianus  qui  devoit  être  un  homme  de  mérite  Se  fore 
ambitieux ,  ne  le  traverfat  dans  le  dedèin  de  fuccéder  fur  le  Thrô- 
ne  d*Orient,i  l'Empereur  Juftin  frère  de  fa  mère.  Notre  Let- 
tre eft  une  de  celles  que  nous  venons  de  citer ,  ôc  voici  fon  con- 
tenu. 

»  Pour  juger  fainement ,  vous  devez,  tenir  pour  Romains 
»  ceux  que  vous  avez  revêtus  des  Dignités  de  l'Empire ,  &  vous 
w  ne  devez  pointregarderavecrindmèrencequ'onad'ordinai- 
»  re  pour  les  abfeos ,  ceux  que  lefervice  de  notre  commun  Maî- 
M  tre  oblige  à  faire  leur  réfîdence  dans  des  pays  éloignés  (  4  ). 
M  AuKTiHtesprèsque  jeile  fuis  point  à  portée  de  vous  rendre, 
M  je  ne  manque  à  rien  de  tout  ce  qui  peut  vous  donner  des  mar- 
w  ques  de  mon  amitié.  Aujourd'hui  il  eft  queftion  de  me  ren- 
M  dreun  bon  officeauprès  de  l'Empereur  Anaftafè  le  meilleur  de 
M  tousles  Princes,  celui  que  vous  £cmoi  nous  ièrvons.  Vous l'af- 
»  furerez  donc  de  mon  attachement  à  fes  intérêts ,  que  je  chet' 
»  che  fans  celTe  l'occalion  de  lui  en  donner  des  preuves ,  de  vous 
M  lui  direz  que  je  viens  d'être  afTez  heureux  pour  contenter  cette 
»  envie,  puifque  c'eft  par  mon  entremise  que  mon  père  Gonde- 
M  baud,  ce  Roi  qui  vous  aime  fi  tendrement,  a  obéïa  Tordre  Im- 
»  périal  qui  enjoignoit  de  mettre  en  liberté  le  fils  de  votre  client 
I*  Laurentius.  Nous  vous  avions  déjà  envoyé  un  bon  Serviteur 
»  en  vous  envoyant  le  père ,  &  quand  nous  vous.envoyonsau£> 


(  II)  EfiJhU  tA  Avit»  Efife^  MB^m/iih 
MWMM  C^tmtis  S^fimtmdi  md  YiulimuÊm  Si- 
mMuvm. . . .  Vof  nuoc  clemeatiinino  Pcin- 
dpi  anld  vellemia  afleritc  lafiaaate  actco* 
ttiuoDedienric  ^mulatam,  (^nero  oODC  in 
tMeqniis  ,  reinperliabemusia  voro.  Sugge- 
fÎK  8c  paritcr  cemmendace  ab  amatore  vc- 
ftru  Domino  tL  pâtre  mes  îoiplccam  me  ii 


(cruniK  dadam  îo  parente  fàmulum ,  qoo 
uno  Tc^is  direâo  qoalitcr  cam  aliis  agatuc 
adrenicc.  SnpcKdniptKâtiu  Miles  Tcftec, 
cDJiu  prolet  8c  illic  gracix  veflre  porrtgitur, 
Bc  btacpacri»ufcrvatur,cominendaciisyo- 
bit  ftaoîo  meo  ,  Se  ipfe  commeadet  •  qnod 
Tcl  de  illiut  fobolii  adepcionc  jam  compoi 
vel  de  ifliiH  qoz  nobilêuai  icdîi  piofpeiin> 
tii  reconu  eft. 
Âvit.  Bfift.  4t> 
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90  HisTOis.fi  Crit.  de  la  Mon.  Françoise. 
»  Il  le  fils ,  nous  augmentons  encore  le  nombre  de  vos  créata* 
M  res.  Lorique  nous  voulons  bien  vous  rendre  ce  fil$-là  ,  vous 
3»  pouvez  juger  fi  nous  faifbos  un  bon  craicement  k  Ton  frcre 
»  qui  lefte  ici.  J'eTpere  donc  que  Laurentius  votre  Soldat ,  Se 
»  que  je  vous  aï  recommandé  autrefois  ,  voudra  bien  à  Ton  tour 
M  me  recommander  à  vous  quand  je  vous  rends  un  de  Tes  fils, 
j>  afin  que  vous  puifliez  l'avancer.  La  fatisfaclion  qu'aura  leur 
»  père  en  revoyant  l'un  de  Tes  enfans  &  en  apprenant  les  bons 
»  traicemens  qu'on  fait  à  l'autre  dans  fa  Patrie .  &  que  je  me 
»  propofe  même  de  lui  mener  lorfque  j'irai  à  Conftantinople  , 
»  mériterabien  qu'il  m'accorde  la  faveur  que  j'attends  de  lui. 
Nous  parlerons  dans  la  Cuite  du  voyage  de  SigiOnond  à  la  Cour 
de  l'Empereur  d'Orienc. 

Il  cft  lènfible  par  cette  Lettre  que  Laurentius  ëtoit  né  dans 
ies  Gaules  ,  qu'if  y  avoic  laide  deux  fils  lorfque  Gondebaud  l'a- 
voit  envoyé  a  Conftantinople  ,  où  il  s'étoit  acquis  une  grande 
confideracion  ,  parce  qu'il  y  étoic  apparemment  confulte  fur  les 
affaires  de  Ta  Patrie.  Il  paroît  encore  qu'il  falloir  que  Lauren- 
tius depuis  qu'il  étoit  en  faveur  à  la  Cour  d' Anaftafe ,  ne  s'y  fût 
pas  toujours  conduit  au  gré  de  Gondebaud ,  puïfque  Gonde- 
baud retenoit  les  fils  de  ce  Romain  malgré  leur  père.  Se  qu'il 
n'obéïlloit  pas  même  à  Tordre  Impérial  qui  lui  enjoignoit  d  en- 
voyer  à  Conftantinople  un  de  ces  fils.  Quelle  intrigue  Lauren. 
tiu9  y  tramoit-il ,  au  préjudice  de  Gondebaud  ?  Il  feroit  curieux 
de  le  fçavoir  pofitivement  t  mais  il  paroît  par  l'intérêt  que  prie 
Clovis  dans  les  affaires  de  Laurentius ,  auquel  il  fit  rendre  Ton 
fils  par  la  médiation  de  Sigifmond  ,  qu'Avitus  fçut  faire  agir  à 
propos ,  que  l'intrigue  dont  fe  mêloit  ou  s'étoit  mêlé  Lauren- 
tius ,  fe  tramoit ,  ou  s'étoit  tramée  en  faveur  de  Clovis. 

Voici  encore  une  féconde  Lettre  écrite  comme  la  première  , 
au  nom  de  SigiAnond  par  Avitus ,  &  qui  concerne  le  fils  de  Lau- 
rentius. Elle  efl;  adreOëe  à  Celer  qui  étoit  comme  Viralianus> 
un  des  Sénateurs  de  Conftancinople ,  6c  qui  remplit  dans  la  fuite 
les  dignités  les  plus  importances  de  l'Empire  d'Orient. 
"'"lïï^'  ■*      "  (  ^  ^  Mon  devoir  Ôc  mon  inclination  ne  me  permettent  pas 

(4)  ConftaEoonminmdt'îi^rîinKÎeire 
qiumdcbiciuEoAdatjuziDcmoinclicznisi- 
gninidiai  orbii  dcvonu  impcmlic ,  à  me  qui 


.  Quapropi 
culcoris  vcllri  Viiiittufhu  Lantentii  filiam 
quan  ad  mnnduin  Tuain  dirigi  julEo  icve- 


reoda  pTxcepic  ,  augniffccntiz  wdkix  pnr- 
fato  largtlGmx  foCpiutis  hoDore  commcn- 
do.  Augete  (ladio  dcfcnlîoDÎs  quod  voluifti 
aaimo  picuûs.  la  tcgione  cxpciiù  paciem, 
io  Tobù    Tcperiac  paterniiaKHi.    Tnioùol 

ctiani  coin  piolc  fnfceptiUD De  cete- 

to  aatcm  <|uaa[um  ad  fidclcs  ycAioc  fcnioe^ 
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•  de  laiHèr  païlèr>  ùas  m'en  prëvaloii',  aucune  occafion  do 
»  donner  des  marques  de  mon  dévouement  au  Prince  que  lo 
»  monde  entier  refpedie.  Je  profite  donc  de  celle  qui  s'offre 
»  pour  lui  témoigner  mon  attachement  comme  ma  reconnoif- 
»  unce ,  &  il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  recommander  ce  fils 
»  de  Laurentius  qu'un  ordre  refpeâ;able  appelle  dans  l'Empiro 
»>  d'Orient.  Que  ce  fils  qui  va  chercher  Ton  Père  dans  des  Pays  fî 
M  éfoignés ,  retrouve  fa  Patrie  dans  votre  maifon  (  Quant  à  vos 
»  Sujets  fidèles  qui  font  dans  nos  quartiers ,  nous  attendons 
«  toujours  la  commillion  que  vous  devez  nous  envoyer  ôc  que 
M  nous  fouhaitons  de  recevoir  ,  dans  le  dcflèin  où  nous  fommes 
»  de  la  bien  faire  valoir.  Dieu  veuille  qu'un  mot  forci  delà  bou- 
»  chc  augufte  de  notre  Empereur»  6c  dont  nous  aurions  k 
»  preuve  dans  une  Lettre  écrite  par  une  perfonne  conftitnécefl 
»  une  Dignité  aulîî  éminente  que  l'eft  la  vôtre,  puîllè  faire  jouir 
»  la  famille  dont  je  fuis  le  Fils  amé'»  de  lagloire  attachée  à  l'exer* 
>•  cice  des  grands  emplois  de  l'Empire  Romain. 

Quelle  écoit  cette  Dignité  dont  la  famille  Royale  parmi  les 
Bourguignons,  attendoicle  Diplôme  deConitantinople  i  Y  avoir* 
on  fait  efperer  à  Gondebaudlc  Confulat  d'Occident  que  l'ac* 
commodément  de  Theodoric  &  d'Anaftafè  ,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite ,  aura  empêché  Gondebaud  d'obtenir  ?  S'agit* 
il  feulement  dans  cette  Lettre  du  Patriciat  que  Sigifmond  ob* 
tint  pour  lui  à  quelque  tems  de-là  ,  &  qu'il  pouvoic  demander 
dés-lors  ï  Qui  peut  le  dire  î 

Il  me  vient  u  ne  idée  dans  l'efprit ,  c'eft  qu'après  avoir  fait  voir 
comment  Sigifmond  le  fils  aîné  &  le  fucceflèur  de  Gondebaud^ 
parlpit  dans  les  Lettres  qu'il  écrivoit  à  Conftantinople  aux  Mi* 
niftrcs  de  l'Empereur  d'Orient,  il  convient  de  faire  voir  auffi  » 
en  quels  termes  s'énonçoit  ce  Prince  Bourguignon  ,  iorfqu'il 
écrivoit  à  l'Empereur  même.  Voici  donc  le  contenu  d'une  Let- 
tre que  Sigifmond  écrivit  après  qu'il  eût  été  fait  (  <  )  Patrice,  À 


«pcâatamfempcr  capimus  judîoneni)  op* 
lamui  obedientûe  faculcaccm.  Vos  piopitia 
dtTioicacc  pncllaieutRoDiaiiainriibglorio- 
filCmo  hincipe  uoftro  prorpettiatem  in  cu- 
jns  apice  digoa  honoiii  arce  fiilgemuï ,  cam 
Icimonh  at^afti ,  quam  digniTacis  ycHtc 
tefcripto ,  mercamiit  agnorcerc 

Avit.Ef.^j. 

(  »  )  EpiftaU  A  Aviie  Vimnniji  Efifevp* 
diOM»  fnb  tunrnit  Sigtfnuindi  *à  ImfêtMt- 
Ttm.  Si  devotioncm  noUram  qua  vobis  ani- 
ma  miliumincdam  coipoialii^  pralcniui, 


ot>ex  temporum  regionumque  boa  paiitar  , 
(]Bod  Duac  umen  habcmiu ,  cjDod  aBum  ta- 
mco  ia  TOtis  ,  excrccre  temamut  offidit. 
Credimus  enim  roues  ccuam  fïcra:  gtoris 
yeftr*  obtutibus  inrromicti ,  quatiei  folli- 
cirudinis  debirom  ftndiopaginzfaautantii 
atFcrimiH.    Nam  licct  mandtim  l«ete  a«< 

3ueat  vettra  profpcriias&  orbcm  (aaea  ta- 
iisperfpicuK  dariiads  illnftiet ,  dulcc  »' 
mcncft  fi  l)i  quos  Milicix  fàfciblu  Se  pecu- 
liaris  gtatiz  pietaie  fuAollitis  ,aitot  in  H' 
cremiitucaïuaipaicibusaulxpollciuismif 

Mij 
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l'Empereur  Anaftafe ,  &  qui  fut  compofée  aînfi  que  les  prece» 
dentés  par  Avitus. 

M  Si  la  diftance  des  lïeax  &  les  circonftances  prefences  ne 
9»  nous  permettent  point  encore  d'aller  en  perfonne  voos  aflT» 
»  rer  du  dévouement  quenous  avons  pour  vous  &  comme  votre 
M  Jtf/i/4f,  6c  par  inclination,  noustâcnons  au  moins  de  moacrer 
3>  par  des  elrecs  que  nous  fommes  pénétrés  des  fcncimcns  qu'il 
»  ne  nous  eft  pas  pofllblc  de  vous  exprimer  de  bouche.  Nous 
»  nous  imaginons  d'ailleurs  que  toutes  les  fois  que  nous  vous 
»  faifohs  rendre  une  Lettre,  nous  avons  le  bonheur  d'être  ad- 
»  mis  à  votre  audience  &  de  vous  féliciter  fur  la  profpérké  de 
3*  votre  règne.  Quoique  vocregloire  éclate  de  l'un  k  l'autre  bout 
»  du  mcHide  Romain,  &  qu'elle  faflè  par-tout  l'entretien  des 
»  Peuples  &  le  motif  de  leur  confolation>  vous  devez  voir  néan- 
>  moins  avec  quelque  contentement  que  les  perfonnes  entre- 
»  les  mains  de  qui  vous  avczdépofé  une  portion  de  votre  pou- 
3>  voir  en  leur  conférant  des  Dignités  qiu  leur  commoniquent 
»  le  droit  de  faire  porter  les  faiiceatix  devant  elles,  qui  leur 
»  donnent ,  tout  éloignées  qu'elles  font  de  Conftantinople ,  un 
»  rang  dans  votre  Cour  te  le  glorieux  avantage  de  pouvoir  fe 
3>  dire  Romains  -,  que  ces  perfonnes-là ,  dis-je,  ayent  encore  plus 
M  de  joye  que  les  autres  des  profperités  de  votre  règne,  dont 
»  vos  vertus  {èmblent  mériter  que  la  durée  foit  éternelle.  Rien 
»  ne  fait  mieux  connoître  la  grandeur  de  votre  Empire  que 
3»  la  diftance  où  iont  de  votre  Capitale ,.  les  lieux  dans  \eC- 
»  quels  commandent  vos  Officiers.  Il  ne  merefte  plus  qu'ime 
»  grâce  à  vous  demander ,  c'eiï  de  ne  point  oublier  ceux  que- 
ls vous  avez  comblés  de  vos  bienfaits ,  Se  de  n'en  point  perdre 
»  tefouvenir,  parce  qu'ils  habitent  très^loin  de  votre  Cour.  Je 
»  meflattedoncquevousm'accorderez  cette  prière,  qu'en  con-^ 
»  fèquencc  vous  recevrez  avec  bonté  le  Porteur  de  cette  dé- 
»  pêche  ^  Se  que  vous  daignerez  même  y  faite  une  prompte  cé-^ 
»  ponfc 

11  ne  faut  point  dire  qu''on  ne  doit  pas  fc  faire  fur  cette  Let- 
tre une  idée  du  rcfpcft  &dela  déférence^  du  moins  apparen- 


h< 


nberoîe  Ac  TcttciaDib  nommis  Romani 
|>aTticipa:ioiediEam,  fpecialicergMidia  vc- 
)cKnointisacDofcaDc,<]uxgcaualùc[ 
Buiiuis  Éinia  concelebiac.  Oroat  quippe  Im- 
peiiivcfttiamptiiodinem  lBDg.itK)«ica>  fub- 
diiMum  Se  JiSufïOBtm  Rcipubliu  ve^rx 
«ficiK^iUKlKinfltiiugaflidcDUU.  UsdciUC- 


cîpiteprapiiiiiaiiiiobfequîapartîcarenL.... 
Illtul  ruperomnia  dcprecaotuut  quia(ll&> 
lïïtudioisveflrxoblivird  iianpMe% 


bencficiA  Tua  ,  pro  graiiarutn  aûioDc  qiut 
fuDgimur  f  qoam  piïmiua  leicniflùiù  OIIK 
refponfa  meTeamui. 
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te,  que  les  Rois  Barbares  établis  dans  les  Gaules  avolencpour 
l'Empereur  d'OrienCi,  parce  c^u'elle  cft  écrite  par  Sigifmond , 
quand  il  n'étoit  pas  encye  Roi  des  Bourguignons ,  maïs  feule- 
mcntlefilsde  leur  Roi.  Je  rapporterai  dans  la  fuite  de  cet  Ou-  A?it.Ef.»ï; 
vragc  deux  Lettres  éAites  au  même  Anaftafe  en  cinq  cens  dix-  te  84. 
fept ,  par  le  même  Sigifmond  après  qu'il  fut  devenu  par  la  mort 
de  foa  père  Gondebaud,  le  fcul  R  oy  des  Bourguignons  ,  &  l'on 
verra  dans  ces  deux  Lettres  autant  de  refpeâ  &c  de  foumillion 

I>our  TEmpcrear  des  Romains  d'Orient ,  qu'on  en  a  vu  dans  cel- 
e  qui  vient  d'être  traduire. 

J'ajouterai  ici  pour  finir  ce  que  j'ai  i  dire  concernant  la  relation 
que  les  Bourguignons  entretenoient  avec  la  Cour  de  Conftan^ 
tinople ,  danslc  tems  de  ta  converfion  de  Clovis ,  que  Sigifmond 
y  fit  le  voyage  qu'il  avoit  déjà  projette  d'y  faire ,  lorfqu'il  écri- 
voit  au  Sénateur  Celer,  la  lettre  dont  nous  avons  donné  U 
fubftance.  C'cft  ce  que  nous  apprenons  de  la  Teptiéme  Lettre 
d'Avitus,  écriceau  Patriarche  de  Conftantinople.  On  pourcoit 
trouver  étrange  que  cette  Lettre  on  il  eu  parlé  du  voyage  dont 
la  Lettre  k  Celer  marque  feulement  le  projet  ^  fut  la  fcptiéme 
dans  l'ordre  où  font  rangées  lesEpîtres  d'Avitus,  ouand  celle 
guieftécriteà  Celer  ne  s'y  trouve  que  la  quarante-troilîémc  (*Ï5 
H  les  Sçavans  n'avoient  défa  remarqué  que  nous  n'avons  point 
ces  Epures  non  plus  que  celles  de  Sidonius  »  arrangées  fuivanc 
leur  date.  , 

Avitus  dit  dans  fa  Lettre  au  Patriarche  de  Conftantinople. 
»  (  ^  )  Je  profite  pobr  vous  a0urer  de  mon  refpeâ: ,  du  vdyage  de 
»  mon  Patron  &  de  votre  fils  le  Patrice  Sigifmond  ,qui  ^  chargé 
n  d'une  commiflion  importante  y  fe  rend  aupris  de  notre  glo- 
»  rieuxEmpereur.il  y  a  déjà  longtems que  j'ayoisli'enviederen^ 
»  dre  ce  devoir  à  l'un  des  plus  grands  Prélacs  de  1&  Chrétienté^ 
»  &  j'y  ai  été  confirmé  encore  par  tme  Lettre  que  m'écrit  Laij- 
»  rentius ,  perfonne  Uluftre  y  &  dans^  laquelle  il  me  mande  que 


(4)  Confirmai  in dlgeicndis  Afiti  Epif- 
■DJb  otéinaa  tcmporum  obCrrvatiim  non 
fuiflè. 

Sirmiitd,  i»ium*d  AtntmihpMf.  fS. 

(  b  )  ÀvitHt  Epifcefut  yianump  PMp*.  Céit- 
pmtMapelii/au,  Dum  Domîaiu  mciu  filiiu- 
Tcftei  Pacricius  Sisitinandus  glorioûlËmain- 
nÎDcipein  oScio  Tcgadonis  expeiuE ,  nobis- 

Xoquc  defucadi  ad  vos  tâmulaciu  adituin  y 
pliiciccr  ânâa  oppMtunîtaie  pittTpcxik 
Cttmeaim  ut  pr9ecîpasai'facei(lotein,^iQo 


TOI  dcfidêno' fitiicDiar,  fld}ccit  Tir  Ulufttîr  , 
Lauientios,  honorem  Tcftn  aniinis  ooflfù 
indioauE  apicibus  (bit ,  omnc  nubilum  quodi 
quietem  Otieaialiuro  popaloruin-  ambtgtio' 
câlinante  fuTcavErat ,  redincegraiz  pack  f»> 
tcDitaïc  Jccerrum  &  eim  cuin  IlDmano  Aa^ 
riftitcTOS  habcTc  concordiam,  qoaniTtliic 
Xemiaot  ApoAioloniia  Pùiigpct  modvt^ 
lîgaaiG  convcoiat. 
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»  tous  les  troubles  donc  l'Eglife  d'Oricoc  éroit  agitée ,  (ont 
»  calmés»  &  qu'elle  eft  enfin  d'accord  avgc  le  Saint  Siège.  "  Le 
refte  roule  fur  la  néceffité  où  eft  un  P^fn^tche  de  Conluntino- 
plCf  d'être  en  communion  avec  le  Pape. 

Je  dois  avertir  ici  que  la  npuvellc  écriera  l'Evêque  de  Vienne 
par  Laurentius  étoit  faullè  y  c'eft-i-dire ,  qu'elle  écoic  préma- 
turée. Il  arrive  tous  lès  jours  dans  lesaflàircs  de  cette  nature, 
d'en  écrire  de  pareilles.  L'accommodement  dont  il  s'agit,  ne 
fut  terminé  que  plusieurs  années  après  le  tems  où  le  Perfinnûgt 
illufire  avoit  crû  que  tout  étoit  ajufté.  La  preuve  de  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  eft  que  la  Lettre  d'Avicus  fut  écrite  avant  l'avé* 
nemenc  de  Sigifmond  à  la  Couronne  des  Bourguignons»  £c  l'ac- 
commodement en  queftion  ne  fut  entièrement  achevé  que  fous 
l*Av°pû  le  regnedejuftin,  qui  parvint  à  l'Empire  en cinqcens  dix-huit, 
&  un  an  après  C[ue  Sigifmond  eut  fuccédé  à  fon  Perc. 

On  ne  içaurôit  douter  que  la  Lettre  d' A vitus  rapportée  en  der- 
nier lieu  »  né  foit  écrite  dans  le  cems  <|ue  Gondebaud  vivoic  en* 
core.  En  premier  lieu ,  Avitus  n'y  traite  Sigifmond  que  de  Pa- 
trice ,  &  il  l'auroit  traité  probablement  de  Patrice  2c  de  Roi  »  fi 
quand  il  écrivoiCi  ce  Prince  eût  été  ai^ucUement  Roi  des  Bour- 
guignons.* Cette  raifon  pourroit ,  je  le  fçais  bien ,  recevoir  quel- 
que difficulté-,  mais  celle  dont  je  vais  l'appuyer  me  paroît  fans 
réplique.  C'cft  qu'il  eft  contre  toute  vraifemblance  que  Sigi(^ 
mondait  fait  un  voyage  auifi  long  que  celui  de  Conftantinople, 
depuis  qu'il  eut  monté  fur  le  Trône ,  âc  dans  uo  tems  où  il  de- 
voit  craindre  déjà  la  guerre  auc  les  Francs'lui  firent  quelques 
années  après  fon  avènement  a  la  Couronne. 

Enfin  nous  voyons  par  la  Lettre  même  d' Avitus  qu'il  eft  plus 
plaufîble  que  Laurentius  lui  avolt  mandé  feulement  que  l'ac- 
commodemûic  s'alloit  conclure  >  qu'il  n'eft  plaufible  qu'il  lui 
eût  écrit  pofitivemcnt  que  l'accommodement  étoit  entièrement 
terminé.  Si  Laurentius  eût  écrit  en  termes  clairs  &  précis , /'•«r- 
commodemtnt  eft  cofifommi  ^  Avitus  n'auroitpas  dit  dans  fa  Let- 
tre au  Patriarche  de  Cohftantinople:  (<)  Confirmez-nous  par 
»  un  mot  de  votre  main  la  nouvelle  qui  nous  a  été  mandée  par 
»  un  Correippndant,  qui  certainement  n'a  point  envie  de  nous 
■  tromper.  wMais,cc  qui  arrive  cous  les  jours,  quelque  nou- 
vel incident  aura  fait  traîner  en  longueur  la  négociation  qu'on 
avoit  crue  terminée  heureufemenc.  La  paix  n'cft  pas  moins  dtffi- 

(4)  Prorpenimnin  qaan  Ti^n <lin  doo-  I  fioftiam  tnnlfliifiBtii ,  fiiuaie  lefcrip». 
Unin  pci  MclifliiBom  Tinun  xd  noùùam  |      Z^. 
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ci!c  à  moyenncr  epcrc  IcsPuiflancesEcçléfiaftiqucs,  qu'entre  le^ 
Puiffiinces  temporelles. 

Ce  forït  les  Relations  que  Gondebaudeut  avec  Cloyïs  iînm^- 
diacemenc  après  le  Baptême  du  dernier ,  qui  nous  ont  engagé  k 
parler  de  celles  que  les  Bourguignons  cntretenoient  avec  la 
Gourde  Conftantinople  ,  &  nous  l'avons  £ait  d'autant  plus  V07 
lontiet-s  »  qu'il  eft  impofliblf  de  bien  éclaîrcir  l'Hiftoirc  de  Fran- 
ce, fans  dire  plufîeurs  chofcs  qui  ne  font  pas  de  l'Hiftoirc  de 
France.  Il  eft  très-probable  d'ailleurs  ,  à  en  juger  par  les  évencr 
mens ,  que  les  Francs  avoicnt  de  pareilles  liaifoos  avec  cette  mê- 
me Cour.  C'cft  ce  que  nous  fçaurions  avec  détail  fi  nous  avions 
autant  de  Lettres  cle  Saint  Remy  ou  d'Aurelien  ,  que  nous  en 
avons  d'Alcimus  Avitus. 

Je  reviens  aux  Relations  que  Gondebaud  eut  avec  CîoVÎs  , 
dès  que  ce  dernier  fut  converti.  Si  le  Roi  des  Bourguignons  af- 
fecta de  témoigner  pour  lors ,  comme  nous  l'avons  vu,  toute  for- 
te de  déférence  pour  Clovis ,  s'il  lui  fit  mander  qu'il  étoit  fon 
Soldat ,  ce  n'eft  point  qu'il  eût  fincérement  aucune  amitié  pour 
le  Roi  des  Francs  ,  Ton  neveu  ,  puifqu'il  devoît  le  regarder  com- 
me fon  rival  de  grandeur,  &  comme  un  rival  très  «dangçreux. 
C'cft  que  Gondebaud  craignoït  Clovis. 

En  premier  lieu,  Clovis,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  & 
comme  nous  aurons  encore  plufieurs  occafîons  de  le  faire  voir:, 
étoit  devenu  depifis  fon  Baptême ,  le  Héros  des  Romains  des  pau- 
les.tn  fécond  heu ,  Gondebaud  avoir  alors  la  euerte  ave^Théo- 
doric  Roi  d'Italie ,  &  ilpouvoit  craindre  que  les  Francs,,  ;  s'il  les 
mécontentoit  ne  s'alliaflent  contre  lui  avec  les  Oftrogots ,  .&  que 
les  Vifigots  mêmes  n'entraflènt  auffi  dans  la  ligue *qui  iè  forme- 
ront alors.  Les  Vifigots  dévoient  chercher  à  rentrer  dans  la  Pro- 
vince Marfeilloife,  donc  après  la  mort  d'Euric  leur  IVoi  ;  ils 
avoicnt  été  dépouillés  par  les  Bourguignons. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  de  nos;  Hiftoriens  modernes  préten- 
dent qu'il  n'y  ait  point  eu  de  guerre  entre  les  Oftrogûts  âC  les 
Bourguignons,  jufques  à  celle  qu'ils  fe  firent  en  l'année  cinq 
cens,  &  dans  laquelle  Théodoric  fut  allié  avec  Clovis  contre 
Gondebaud.  Mais  je  vais  prouver  le  contraire ,  &  faire  voir  qu'a- 
yant l'année  cinq  cens,  les  Bourguignons  avaient  été  déjà  en 
fuerreavec  lesOftrogots.  Ce  qui  rend  très-probable  que  ces  deux 
ïations  fuflènt  a£tuellement  ennemies  en  l'année  quatre  cens  Not.  sirm. 
quatre-vingt-dix-fept.  'fJtr^i^ 

On  peut  voir  dans  les  Vies  des  Saints  parMonfieur  Bailler,  saints. 
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comme  dans  les  Commentaires  publiés  fur  les  Ouvrages  d'Enno^ 
diusEvêque  dePavie,  dans  le  Hxiéme  fiecle  ,  &  qui  a  écrit  la. 
Vie  de  Saint  Ëpiphane  un  defesprédeceflèurs,  que  Saint  Epi- 
phane  fait  Evêque  de  Pavie  en  quatre  cens  foixante  &  iuc , 
mourut  après  trente  ans  d'Epi^ropat,  c'eft-à-dire,  en  quatre 
cens  quatre  -  vingt  -  dix  -  fept.  Cependant  Ennodius  rapporte 

3ue  ce  Saint  avant  que  de  mourir-fit  dans  les  Gaules,  la  rë' 
emption  générale  des  Captifs  Sujets  de  Théodoric ,  &que  les 
Bourguignons  avoient  faits  efclavesdans  le  cours  d'une  guerre 
qui  duroit  encore  quand  ce  rachat  fut  fait.  Donc  il  y  avoit  eu 
une  guerre  encre  Théodoric  6c  Gondebaud  avant  celle  qui  com- 
mença Tannée  cinq  cens.  En  fécond  Heu,  une  des  circonftances 
de  cette  rédemption  qu'Ennodius  rapporte ,  c'eft ,  comme  oa 
va  le  lire,  queGodégiulc  frère  de  Gondebaud  2cl*un  des  Rois 
des  Bourguignons  vivoic  encore  quand  elle  fe  fît ,  &  que  même 
ces  deux  Princes  étoient  alors  en  bonne  intelligence.  Or  dans  la 
guerre  commencée  en  cinq  cens ,  entre  les  Francs  &  les  Oftro- 
gots  d'une  part ,  ii.  tes  Bourguignons  de  l'autre ,  de  qui  fc  ter- 
mina en  une  campagne,  GoaégiGle  fut  jufquesà^  mort,  l'Allié 
des  ennemis  de  fon  Trere.  Voyons  à  prêtent  ce  que  dit  Ennodius 
concernant  la  rédemption  donc  il  s'agit. 

t»  Saint  Epiphane  ayant'  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  Théo- 
»  doric  pour  y  traiter  du  rachat  des  Prifonniers  de  guerre  que 
*  1«6  Bourguignons  avoient  faits  en  Italie,  il' demanda  une  au- 
»  dieace  au  Roi  Gondebaud  ,  &c  il  lui  die  :  Voici  grand  Prince  , 
»  une  conjondure  bien  fin^ulicre.  Un  ennemi  ne  peut  être 
»  viiflorieux  que  fon  ennemi  ne  foit  vaincu  (4],  cependant 
»  vous  pouvez  aujourd'hui ,  vous  &  Théodoric ,  être  vainqueurs 
3»  également.  Il  vent  racheter  les  Captifs  que  vous  avez  faits. 
«  Mettez  -  les  en  liberté  fans  rançon ,  Gondebaud  &  Théodo- 
»  rie  triompheront  ainfî  fur  le  même  Char.  Le  Koi  des  Bour- 
guignons répondit  d'abord  à  Saine  Epiphane.  {i)  Vous  par- 
les bien  comme  un  Pacificateur  qui  voudroic  que  les  droics 
»>  acquis  par  les  armes  fuffènt  comptés  pour  rien ,  &  qu'on  re- 
M  gardât  comme  des  loix  injuftes,  les  loix  de  la  guerre  qui  con- 
»  damnent  celui  qui  s'eft  rendu  à  être  Tefclave  du  vainqueur  qui 
M  lui  a  laiflé  la  vie.  »  Cependant  le  refpeifï  de  Gondebaud  pouc 

(«]  Sequimlnî  confilipm  attam  team-  1  (i)  Bellî  jarapacit(îurorignonu&coii«' 

bo  fitpcTiom  &  uiibo  paret  cxtabiiîi.  Re-  diûonu  ghdîo  éeâCu ,  concotdix  amat 

èimcK  captr  ilte  captÏTOs.  Tu^c  prcùo  |  evirccrat.  Lax  cft  cciumiiiua  qaaiii  pth 

fetUegcoialibiuglebu.  ' 


»   gui 


£mf.f^.  ffé.fd.  mm.  Un,  t      Ihiitm.  fMg.  jtiS. 
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Saint  Epiphanc  ,&  peut  -  être  la  crainte  que  ce  Prince  avolt  de 
Oovis,  l'engagèrent  à  tomber  d^ccord  peu  de  tems  après ,  de 
deux  chofesj  la  première,  de  faire' mettre  gratuitement  en  li- 
berté tous  les  habitansde  l'Italie  que  la  famine,  d'autres  mal- 
heurs, ou  la  crainte  des  évenemens  avoicnt  engagés  à  venir  fe 
rendre  Prifonnicrs  de  guerre ,  Ôc  même  ceux  de  ces  habitans  qui 
fc  trouvcroiènt  avoir  été  vendus  aux  Bourguignons  pendant  le 
Couvcrncment  tyrannîque  d'Odoacçr.La  féconde , etoit dcfai- 
fc  relâcher  moyennant  une  rançon  modique  ceux  des  Sujets  de 
Théodoric  qui  avoient  été  pris  les  armes  a  la  main  dans  les  ac- 
tions de  guerre ,  où  les  Bourguignons  avoieifceu  de  l'avantage. 
»  Je  ne  veux  point,  ajouta  Gondebaud,  dégoûter  mon  Peupjc 
»  de  laprofeUîon  de  Soldat  en  liii  ôtant  fon  butin.  «  (a)  Ce 
Prince  fit  enfuitc  expédier  en  bonne  forme  un  aftedeccqu'il 
Tcnoit  d'o^roycr ,  Ccil  fc  fervit  pour  cela  du  miniftcre  de  La- 
conius,  un  Romain  forti  d'une  famille  dans  laquelle  il  y  avoit  eu 
pltifîeurs  dignités  Cùrules ,  &  qui  fàifoit  auprès  de  ce  Prince  les 
fonctions  d'un  Chancelier.  L*A£te  fut  remis  à  Saint  Epiphane 
qui  le  fit'cnçore  foufcrire  àGénévc  par  Godégifilc,  l'autre  Roi 
des  Bourguignons ,  Se  il  fut  enfuite  exécuté  fuirant  fa  teneur. 
Une  pareille  convention  eft  un  grand  acheminement  à  un  Trai- 
té de  Paix ,  mais  comme  Ennodius  ne  dit  point  précifement  que 
Saint  Epiphane  eût  terminé  ppur  lors  la  guerre  des  Bourguignons 
contre  les  Oftrogots ,  il  eft  à  croire  qu'il  ne  la  termina  point.  Si 
S.  Epiphane  eât  moyenne  cette  Paix,  fon  Panegytiftc  n'auroit 
point  manqué  de  l'en  louer  avec  autant  d'cmphafe,  qu'il  l'avoic 
loué  à  l'ogcafion  du  Traité  conclu  vingt  ans  auparavant ,  entre 
Euric  Roi  des  Vifîgots  &  l'EmpCTcur  Julius  Népos.  Ainfi  je 
crois  que  la  guerre  encre  les  Bourguignons  fie  les  Oftrogots  du- 
rcit encore  lorfque,  comme  nous  le  verrons,  les  Oftroeots  fe 
liguèrent  avec  les  Francs  contre  les  Bourguignons ,  en  Tannée 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf. 


(  m)  Ac  Gondotwilm  Tocaia  Lflconîo  cnî 
tt  lenun  &  Terbonim  fidcs  ab  îllo  fesiper 
tuio  miadata  cft ,  quem  &  pmogativa  na- 
taliumScavonnn  Carults  per  nugîftrxpro- 

bitads  infigaia  ri^>Uiiianiiu. Liceac 

omnibus  lulii  qnofcuiiiqtie  Bai^ndlamiin 
nodrotutnmeraicapnvîcaùsfécît  cAc  capti- 
Tos,  quoi  tirait ,  necelEcu  ,  quocpciicolo- 
tvm  menis  advexît ,  poUremo  quoCcuniane 
AODcellii  aui  atMixk  confcnfiu  Pxindpis  bà. 


noftcc  confcnriM  ablblnt.  At  paaees  qtK» 
ardotc  pncliaadi  ninc  ab  adveruriotutn  do- 
ininaùone  tapucraat  ,  pro  illîs  pretiiin 
qnaatnlamctnnqiK  percîpîaiit  ne  decejlabi- 
lei  apud  illm  fiint  ccttaminum  eafui. .... 
Fnic  GeanabK  Epiphanîui  ubi  Godigirclat 
gcrmaans  Rcgii  lacem  (hnucrai ,  qui  fofk 
mam  fraEcrnz  dclibentioaii  fccntoi ,  bonis 
operibus  ejus  fc  fociiun  dcdic 
IM.  f^.  jif. 


Ttme  /A  '  N 
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9  s     HisTOïKX  Ckit.  de  la  Moh.  Flakçoise  , 


CHAPITRE    VIIL 

KfJaûimJa  ^mmi^s  à  ttktifftmct  Ji  Otm ,  (f  Ctfàu' 
latim  dit  Tnufct  Rombum  mxc  bà.  Effu  tint  Jm  Bsf- 
timt  ic  droit,  ^il  futtUtt  Aimodqucs,  (f  mmfd* 
Aàtontfxs  ,d»tutnJnit  it  tl^mt  il  rntf€ ,  m  â  ^ 
ftit  mcntim  Jt  ces  rcacmimt. 


\) 


JL  cft  ccms  de  reprendre  le  fil  de  l'Hiflioirc  de  Clovis ,  &  de 
rapporcer  ce  que  nous  pouvons  Tçavoir  encore  coocernanc  les 
progrès  qu'il  fie  dans  les  Gaules  ,  immédiaccmcnc  après  fon  Bap- 
tèvac.  Ce  fut  durant  L'année  qui  le  fuivit  que  les  Pronnccs  Con- 
fédérées fè  (bamirenc  à  la  domioacion  de  ce  Prince. 

Ce  fut  auOî  dans  cecœ  même  année  que  les  troupes  réglées  qoî 
reftoient  à  l'Empire  dans  les  Gaules,  paflèrcotaa  fervicedu  Roi 
des  Saliens ,  &  qu'elles  remirent  à  ce  Prince  en  Ini  prêtant  le 
iermenc  de  fidélité ,  les  pays  qu'elles  avoient  jufques  U  gardés 
au  nom  de  Rome,  c'eft-a-dire  les  pays  qui  (bot  entre  la  Loïre  £c 
le  Loir ,  ainlî  que  quelques  contrées  adjacentes ,  &  peoc-être  le 
Berry  ;   je  dis  pcuc  -  être  le  Berry ,  parce  qu'il  parolt,  qu'en 
l'année  cinq  cens  lîx  le  Berry ,  ou  du  moins  une  partie  de  cette 
Cité,  étoic  fous  la  domination  des  Vifigots.  Tétradius  Ton  £vê- 
%\im.  CoM.  que  e(l  un  de  ceux  qui  ont  fouicrit  les  Aâcs  du  Copcile  tenu 
Caii.io0.pt.  J^tis  Agde  cette  annéc-U,  fbusle  bon  plaifîrd'Alariciècond. 
''^  Il  fe  peut  faire  auflj  qucle  Berry  ayant  été  remis  aux  Francs  dès 

Vannée  qoatre  cens  quacre-vingt-dix-iêpt,  Alaric  leur  en  eût  en- 
levé du  moins  une  partie  au  commencement  du  fiziérae  fiecle , 
&  avant  l'année  cinq  cens  fis.  Cette  occupation  aura  peut-être 
été  Tune  des  caufes  qui  fît  prendre  les  armes  à  Clovis  en  l'année 
cinq  cens  frpc  contre  les  vifigots. 

Nou5  avons  va  que  c'étoit  dans  tous  ces  pais-là  que  les  trou- 

}ies  Romaines  s'étoienc  comme  concentrées,  parce  qu'ils  écoient 
a  frontière  desProvmcesObéÏÏTantes  &  des-Proyinces  Confé- 
dérées du  côté  des  Vifigots  &  du  c&té  des  Bourguignons.  Mais 
avant  que  de  faire  lire  ce  queProcope  a  écrit  des  deux  grands 
évenemens  dont  je  parle,  je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  faire  fou- 
venir  le  Le^ur  ae£i  manière  dont  eft  amenée  la  digreŒon  dans 
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J«quclle  -cet  Auceut  nous^onne  rHîâotre  abrégée  de l'^tJiiîè^ 
jncnc  de  la  Monarchie  FraaçoHc  dans  les  Gaules. 

Procope  ayant  omis  d'expliquer  dès  le  commencement  de  Ton 
Hiftoire  de  la  cueire  commence  p2r  Ju^nien  ea  l'année  cinq 
cens  trente -cinq  contre  les  Oftrogots  d'Iralie,  en  quel  état 
l'Europe  fe  trouvoic  alors  y  cet  Ecrivain  fe  voit  obligé  lorCqu'it 
lui  faut  parler  de  la  part  que  les  Francs  prirent  il  cette  guerre, 
k  faire  une  digreflton  pour  ejcpofer  qui  étaient  ces  Francs ,  de 

3uel  pays  ils  étaient  ibrtts ,  de  qu^e  manière  ils  s'-écoient  ren- 
us  maîtres  des  Gaules ,  8c  de  quelle  manière  enfîn  ils  s'écoient 
établis  dans  le  voifîoage  de  l'Italie.  Ainfi  la  digro&on  de  Procope 
contient  un  réek  àbbregé  de  root  ce  que  les  Francs  avoiencfait 
depuis  -qu'ils  eurent  commencé  à  s'établir  fur  la  nve  gauche  du 
Rhin  qui  étoit  du  territoire  de  l'Empire,  jufqa'à  l'année  «inq 
cens  trente- Ibc ,  qu'ils  prirent  part  à  la  guerre  que  Juûiinien  fai^ 
foit  en  Italie  contre  les  Oftrogots. 

On  peut  divifèr  la  digreffion  de  Procope  en  ieuK  Chapitres 
ou  en  deux  Parties ,  Se  cda  en  composant  la  premiere  du  réck 
de  tout  Ce  que  firent  les  Francs  depuis  leur  ■premier  établiflèmcnc 
dans  les  Gaules  fufques  à  l'année  cinq  cens  qu'ils  s'allièrent  avec 
les  Oftrogots  contre  les  Bourguignons  I  &  la  féconde  Partie,  de 
tout  ce  qu'ils  firent  depuis  ceae  alliance  jufqu'à  Tannée  cinq 
cens  trente-fix  qu'ils  s'intârefièrent  dans  la  querelle  de  Juftinien 
avec  les  Oftrogots.  .       - 

La  première  partie  de  la  digreffion  de  Procope  (ë  fùbdivifè  na- 
curellement  en  deux  feâions ,  dont  la  première  cotùient  le  ré- 
cit de  ce  que  les  Francs  avoienc  fait  depuis  leur  premier  établii^ 
fement  dans  les  Gaules  )ufqu'à  la  réduâion  des  Àrmoriques.  La 
féconde  feif^on  dé  ce  premier  Chapitre  contient  &  le  récit  de 
cette  rédu^ion ,  qui,  comme  le  remarque  Procope,  fut  la  prin- 
cipale caufc  de  l'agrandiflèment  de  Clovis ,  &  le  récit  de  ce  qiri 
Ce  paSà  depuis  julqu'à  l'alliance  de  ce  Prince  avec  les  Oftrogots 
en  l'année  cinq  cens. 

Quoique  j'aye  déjà  rapporté  par  fragmens  la  première  Se£tion 
du  premier  Chapitre  de  la  Digreflîon  de  Procope,  je  crois  cc- 

Eendant  devoir  trahfcrire  ici  tout  ce  premier  Châpkre  en  entier. 
.e  Leâcar  voyant  ainfi  d'un  feul  coup  d'œil  l'idée  générale  que 
procope  donne  des  progrès  des  Francs  da>uis  leur  premier  éta- 
blifTement  dans  les  Gaules,  jufqaes-À  t'exécHtion  pleine  Se 
etîtiere  de  la  capitr^atton  que 'firent  les  troupes  K.Qmain«G  avec 
eux,  il  en  &ra  jnieaxea  eue  déjuger  iî  j£:plan>de  mon  Ouvrage 

N  ij 
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too  HitToïKE  CuT.  PC  LA  Mow.^uniçorsï, 

^taârc»recVidéc<jacaom6oaoeSe]A  focubdoo de k Moas- 
chîc  Françoise,  UD  HiAoncn  qui  avok  de  la  cipické  ,  fiC  <}iii 
aroic  rà  en  Icaiîc ,  oa  il  était  Sccrecaixc  de  Bdiiâixc  le  Gênerai 
de  JufUaîco ,  pIuGcnn  FraAcs  &  pluiîciirs  RcMnaîos  coaconpo- 
rains  de  Clovîs. 

«  Je  rais  expliquer  aaelle  comc  la  première  halMtaDon  de  ces 
*•  Francv  connus  aiarefoîs  (bus  le  nom  de  Germains ,  de  qodic 
»  maniereilss'ctoientrendus  maîcrcsdcsGaiilcs,  ficocqniles 
»  avoit  faic  dercnîr  ennemis  des  OftrogofSL  *^  Procopc  com- 
nmce  enfîiiie  cette  exnoiîtion  par  donner  une  nodon  mierale 
de  la  Parue  Occidentale  de  l'Ëarope ,  &  dès  qu'il  Ta  donnée , 
ilcoorimiëaifllî:  »  Le  Rhin  aTanc  que  de  fê  fcticr  dans  fOccan 
n  forme  phificars  marécages ,  où  lÊibitoicnt  antrefois  ks  Ger- 
»  mains  connus  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Francs.  Cette  Na- 
>  don  étoit  encore  pea  célèbre  dans  ces  tems-U.  Elle  confiooic 
*  d'un  côté  avec  les  Armoriqnes,  qui  de  m£me que  toos  les  ao- 
■**  très  Pcii|rfes  des  Gaules  2c  de  l'ElingDe,  avoicnt  été  daos  les 
-n  tems  précedens  Sujets  de  l'Empire  Romain.  A  l'Orient  des 
-i*  Armoriqnes  habicoienc  les  Tonugiens  y  Nadon  Barbare ,  à 
«•  qui  Oâavins  Cc£ir,  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  porté 
»  le  nom  d'Augufle ,  aroit  permis  de  s'établir  dans  ixtxc  Can- 
»  trée.  En  marchant  du  coté  du  Midi,  ontrooveîcà  quelque 
»  diftance  du  Pays  des  Turingicns ,  les  Provinces  que  tcnoient 
»  les  Bourguignons.  Plus  avant  dans  les  Gaules,  c'eft-à-dirc , 
**  plus  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin  que  ne  l'eft  le  Pays  des 
»  Turingiens,  étoit  la  contrée  tenue  parles  Suéves  &  par  les 
»  Allemands ,  Nadons  Ubres ,  poiflàntes  &  qui  ne  reconnoif- 
*i  {oient  point  rEmfHrc.  Il  étoit  encore  ardre  que  les  Vifigots 
»  avoienc  enrahi  le  territoire  de  l'Empire  Romain  &  qu'après 
»  pIuHcurs  hoftilités ,  ils  s'énûcnt  rendus  les  Maîtres  6c  même 
»  SoureTainsderEfpagne»  &  de  celles  des  Provinces  des  Gau^ 
»  les  qui  font  au  Conchant  du  Rhône.  Les  Armonqoes  néan- 
»  moins  étoienc  demeurés  les  Alliés  des  Romains  (a)  auTquels 


(«)  Milîubatu  iJ  icmpni  Acmorici  Ro- 
MUniqnoiFiaDci  m  «icinos/ibi  &  Ptliiti* 
jUKii^turilcrucoro,  Tua  fubjura  crahcrc  vo- 
lenin,  popolatîonc  omnibufquc  belli  inja- 
riif  \txin  ,  pcr<]Dz  nibil  eoacuS»  in  Ro- 
fiMnof  fide  ,  Armorici  virof  fc  ia  eo  bcNo 
f  rxfticeie,  Cum  *îf  non  procederer ,  f  ranci 
cotdbi  &cietibut3cconnubiit  allieare  ag- 
grediunAr.  Voleatibiu  id  Armortcis  fuie  ; 
Ciuifliaiii  caim  ft  hi  le  ilU  cm».  lu  in 


ngam  eeniBiii  ccaliri  magna-  toociDCBB  tÎ- 
riam  vamçÇctc.  A  Romanis  milites  alii  *i 
mnndoi  Galliamm  fines  mtOï,  caro  DOa 
lidercqt  \vua  ledcoodi  Roman  ocqnc  1h>- 
(libuf  Ariaao  dogmaie  coaaâii  Tcllcai  a^ 
ccdere  ,  fe  cdio  f^nis  Se  oun  qoam  tcnebaoc 
icgioDC  Annorias  &  Francis  ia  dedere  DC 
foafenarent,  moccrqoe  prifcos  lednntill ,  . 
pcnnaaeDraDc  ad  noftra  uTqiK  (empara , 
Dsun  U,  b»ak  cfignoTcunnu  l^ioDun  m 
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M  ils  foarai0bient  des  croupes  auxiliaifcs.  Les  Francs  qui  confî- 

»  noienc  avec  les  Armoriques  ,  voulurent  Ce  prévaloir  des  trou- 

M  blés  qui  furvienneac  ordinatremeiïc  dans>  un  Etat  où  l'on  a. 

i»  incroduic  une  nouvelle  forme  de  gouvernement,  afin  de  les 

w  (ôumettreà  leur  domination,  D'aTOrdIes  Francs  fe  contenu 

ï*  cereot  de  vexer  les  Armoriques  par  des  couries  ,  afin  de  les 

»  amener  au  bue  ;  mais  voyant  bien  que  ces  încurfîons  ne  fufïî- 

»  roienc  point  pour  cela,  ils  leur  firent,  la  guerre  dans  toupes  les 

'»  formes.  Tant  qu'elle  dura  »  les  Armoriques  montrèrent  beair- 

»  coup  de  courage  8c  d'attachenrent  aux  intérêts  de  l'Empire: 

•»  Enfin  les  Francs  s'érant  convaincus  qu'ils  ne  pouvoîent  poirit 

*  exécuter  leur  projet  par  la  voie  des  armes,  ils  eurent  recours 

»  à  celle  de  la  négociation  ,  &;  ils  leur  propofcrent  d'unir  leurs 

»  deux  Nations  par  une  alliance  qui  les  rendît  en  quelque  forte 
«jun  fenl  &  même  Peuple.  La  proportion  futacceptée,  parcie 

»  que  les  Francs  qui  la  faiCoient  étoient  Chrétiens  ,  &  que  lés 

«  Armoriques  à  qui  on  la  faifoit  étoient  auiÏÏ  ChFétîens ,  &  la 

n  paiflànce  où  cette  Nation  jumelle  fe  trcnive  parvenue  aujour- 

■M  a'hui>  eft  le  fruit  de  l'union  dont  je  parle,  (a}  Les  troupes 

M  Romaines  qui  ëtoienx  poftées  fur  la  frontière  du  pays  que 

»  l'Empire  tenoic  encore  dans  les  Gaules ,  fe  voyant  ainiî  cou- 

»  pées  6c  ne  pouvant  {as  d'un  autre  côté  fe  réfoudre  à  fe  jetter 

>*  encre  les  bras  des  Arieos  à  qui  elles  faifoient  tête  ,  elles  pri- 

»  rent  le  parti  de  capituler  avec  les  Francs  Se  les  Armoriques , 

»  au  fervice  de  qui  elles  palïèrent ,  &  à  qui  elles  remirent  le  Pays 

M  confié  à  leur  garde.  Les  Soldats  de  ces  croupes  conferverenc 

»  la  manière  de  faire  le  ièrvice  en  ufage  dans  fa  Milice  Romai'- 

»  ne ,  &  même  ceux  qui  les  ont  remplacés  ,  obfef  vent  encore 

n  aujourd'hui  cette  difcipline.  Loriqu'ils  font  commandés ,  c'eft    \ 

»  toujours  félon  l'ordre  réglé  dans  Pancienne  Matricule ,  &  ils  ^i^^^^bei 

M  ne  marchent  que  dans  les  cas  où  ceux  à  la  place  dcfquels.  ils  ^*^'  '**' 

»  font  enroUés,  auroieat  été  en  tour  de  marcher..  Quand  ces 


Vi  J.  Procoji; 


J|DU  (tidiibati  (uerani  nominibas ,  fuirqne 
ub  fignjs  ,  inennt  pnclia  Ce  Icgibas  viTunt 
q^ibDs  olim ,  habicumquc  Ronunum  fer- 
ranr,  ccùun  pcdum  ce^mioa.  Quamdiu  enim 
inanGti^Di  fucrac  Romans  uibis  Hanii ,  Im- 
pctacoru  Rhenum  nfujue  ,  Galliani  habuc- 
iQDi.  Ut  oppiefTa  ab  Odoacro  Rama  cft  ; 
conceflu  ejus  Galliam  omncm  Alpes  ufque 
tas  qiue  Galliam  à  Ligutia  dmdunt ,  Vtfi- 
fficb.ihahueie.GrM.li.fr.  Gtih.f.  174. 

(«)   Romani  milites  cnm  nec  Romam 
jcdlrc  foflcAt''ii<quc  ad'  li«Aes^  Aiûnot 


dçdrcere  veilcnt  ,  fè  îp(î  cam  (ignîs  ac 
legtone.  quam  anie  Romanis  ferfabanc  i 
Arraoïicis  ac  Germanis  permiferunc ,  mo- 
refi^ne  omnes  pacrios  retiimcre  (juos  eo. 
vxm  polleriad  (e  cranCmiffoc  atUiiKtite  Ar* 
vant.  Nam  &  niuncri  in.  quçsAlim  conui- 
buti  militavctant  ,  iiac«tiam  2iace  agnôf-  - 
cantiir ,  &  fizna  propria  ptxfcrentes  ineunt 
praclia.  Conilantcr  |Kiiriis  ncuntiir  l^ibus  > 
& pixtei  alias  Romani  babiins  Dar[es,re(Ù« 
miculum  pcdumeciamnunc  geflant. 
f rwc  JÀmUt.  lA,  i,  itlti  G»ih.  ««p.  U.- 
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»  légions  iè  merecnt  en  bataille ,  c'eft  Cous  des  enfelgncs  fubor- 
4>  données  les  unes  aus  autres,  &, pareilles  en  cela  atnc  eniei* 
»  gnes  qu'elles  avoient  avant  leur  capitulation  avec  les  Francs 
»  Se  les  Armoriques.  £nfin  elles  obCervent  en  tout  leur  ancienne 
•i  difciptinc.  Elles  font  toujours  armées  comme  vécues  à  la  Ro- 
»  maine ,  Se  même  le  fimpie  Soldat  y  porte  encore  cette  efpece 
M  de  chauiTuTC  particulière  au  iîmple  Soldat  Romain,  &  con<- 
»  nup  fous  le  nom  de  CMig*.  Pour  mettre  mieux  le  Lcâeur  a« 
»  fait  de  ma  narration  {  il  faut  le  faire  fduvenir  qu£  tant  <fuc  1* 
n  Ville  de  Rome  fe  maintint  dans  Ton  ancien  eut,  l'autorité 
M  de  fcs  Empereurs  fut  toujours  reconnue  dans  une  partie  dci 
*>  Gaules ,  laquelle  s'étendoit  même  jufqucs  au  Roin  {  mats 
y>  après  qu'Odoacer  (ë  fut  rendu  maître  par  force  de  cette  Ca- 
«  pitale  de  l'Occident,  il  céda  les  droits  de  l'Empire  furies 
«>  Gaules  aux  Vingott ,  qui  s'étoient  emparés  de  toutes  cdles 
V  des  Provinces  de  cette  vafte  Contrée  qu'ils  avoient  pu  occuper, 
rt  de  manière  qu'ils  avoient  étendu  leurs  quartiers  |u(ques  aux 
.  M  Alpes ,  qui  la  féparenc  de  la  Ligurie.  «  Procope  a  raifon  d'a- 
iouter  cet  éclarciflement  à  fa  narration.  En  effet ,  comme  nous 
l'avons  vu .,  ce  fut  cette  ceflîon  faite  d'abord  par  Julius  Nepos , 

Î>uis  confirmée  un  an  après  par  Odoacer,  &  contre  laquelle  tous 
es  Romains  des  Gaules  fe  ràvolrerent ,  qui  donna  lieu  à  la  con- 
fuHon  où  tomba  leur  Patrie  vers  l'année  quatre  cens  foixante  &c 
ieize ,  £c  les  progrès  des  Francs,  dont  notre  Hiftorien  rend  corn- 
pte ,  furent  une  fuite  de  cette  confulion. 

Si  Procope  ne  parle  que  de  la  ceflîon  faite  par  Odoacer,  &  s'il 
ne  dit  rien  de  celle  que  Julius  Népos  avoir  faite  un  an  aupara- 
vant ,  c'eft  parce  qu  il  écrit  un  abrégé ,  ou  peut-être  pour  rejct- 
ter  entièrement  fur  un  Roi  Barbare  la  faute  qu'un  Empereur 
partageoit  du  moins  avec  lui.  Les  détails  que  cet  Hiftorien  rap^ 

Îiorte  concernant  le  fervicc  des  troupes  Romaines  qui  prêtèrent 
brmenc  de  fidélité  à  Clovis ,  Temble  marquer  qu'il  y  avoit  parmi 
elles  6c  des  troupes  de  campagne  &  des  troupes  de  frontière. 
Comme  il  a  écrit  foixantc  ans  après  l'événement  dont  il  s'agit, 
&  comme  il  avoir  pu  voit,  lorfqu'il  étoit  encore  en  Italie,  des 
Francs  &  des  Romains  qui  en  avoient  été  témoins  oculaires ,  les 
jnoindres  circonftances  dont  il  rend  compte ,  font  dignes  d'une 
grande  attention 4  d'autant  plus  que  c'eft  luifeul  qui  peut  nous 
jnftruire  aujourd'hui  de  Ce  point  de  l'Hiftoirc  de  l'établinèment 
,du  Royaume  des  Francs,  dans  laquelle  il  n'y  en  a  pas  de  plus  im- 
fQft^ni,  Ces  éveneoiens  arrivèrent  «  comme  pn  le  va  voir^  ea 
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LlVJtEQUA.TRIE'ME.  lOJ" 
l'année  quacre  cens  quatre-vingt-dix-fcpt,-fic  quand  Clovi» 
avoit  déjà  régné  Teize  ans. 

Procope  ne  dit  poinc ,  il  eft  vrai  »  en  quelle  année  le$  ArmcH 
riques  fie  les  cronpes  Romaines  qui  gardoient  Jcs  frontières  des 
Gaules  contre 'les  Ariens  i,  c'eft-à-dire,  contre  les  Vifigots  fie 
contre  les  Bourguignons,  fe  fournirent  au  Roi  des  Francs.  Il  fe 
contente  de  nous  apprendre  que  les  Francs  écoient  déjà  Chré- 
.tiens  forfque  cet  événement  arriva.  Heureufement  il  nous  cft 
refté  une  Chartre  de  Clovîs  qui  nous  inftruit  de  deux  chofes.  La 
première,  eft  queClovis  comptoir  en  même-tems  U  feix.timt 
année  de  f»n  règne  ,&  U  première  année  dUprh  Jèn  B.apéme.  La 
ièconde,  c'eft  que  Clovis  comptoir  aulït  en  même-tems  fie /<f 
première  année  d'après  fêm  Baptême  fie  la  première  année  ^aprh 
ta  Jinmiffien  des  Gaulois  :  Ainfî  cette  Chartre  précieufe  nouscn- 
(èigae  que  la  foumilfion  des  Gaules  à  ce  Prince ,  e{l  un  événe- 
ment qui  appartient  ï.  l'anpée  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fepc. 
Entrons  en  preuve  fie  commençons  par  rapporter  tes  endroits  de 
cettç  Chartre  qui  font  foi  fans  avoir  befoin  d'aucun  commen- 
taire >  que  la  première  année  du  Chriftianifme  de  Clovis ,  le 
rencontroit  avec  la  feiziéme  année  de  fon  règne. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'autencicité  de  la  ViedeS.  Jean  deReomay, 
écrite  par  Jonas,  fie  oue  le  Perc  Rouyer  Jefuiee  nous  a  donnée 
dans  (on  Hiftoirç  de  l'Abbaye  du  Mouftier- Saint- Jean.  Or  nous 
lifons  dans  cette  vie  :  «  (j)  On  ne  ^aurait  douter  deTcxcrême 
M  confidératipo  que  les  Rois  desFrancs  contemporains  de  faine 
.»  Jean  de  Reomay  avoicnt  pour  lui ,  quand  on  jette  feulement 
»  les  yeux  fur  leurs  Chartres  qui  fe  gardent  dans  le  Tréfor  de 
u  ion  Abbaye,  fie  parleibuelles  ces  Princes  accordent  tant  de 
»  bienfaits  au  Serviteur  de  Dieu.  <<  Cekdlfpoicà  croire  fans 
peine  que  parmi  ces  Chartres  il  y  en  avoit  une  o£troyée  par  Clo- 
vis, qui ,  comme  on  l'a  vu  ,  fut  un  des  Rois  Francs  contempor- 
rains  du  làint  Perfonnage  Jean.  Aufîi  le  Père  Rouyer  en  raporte- 
t-il  une  qu'il  dit  être  tirée  du  Cartulaire  de  l'Abbaye  du  Mouf- 
tier-SainC-Jean  (b) ,  fie  qui  eft  intitulée  Ordonnance  de  cUvis.  On 
peut  voir  cette  Chartre  dans  fon  Livre  imprimé  en  mil  fix  cens 


(«)  Q.u>iito  jam  honore  ac  veneratione 
ftegum  FriDcorum  ac  nobilium  fulciremr 
Tirortun  Joannes .  amblgic  ueroo,  i]iû  béné- 
ficia à  przdiâis  Regîbus  pidlita  pei  bé- 
néficia Chattamm  qua:  uf^ne  Donc  io  pit- 
blicit  uchivis  picalâi  condin  funt  Mo- 
MAeiiî ,  idege»  copit. 


LÎT.  ;.  Cb. 


Vît»  /mti.  lA.  t.  {^  8.  Hiji,  M».  Bmi». 

(  £  )  Frzceptam  Clo^vei  Fraoconini  Ré- 
git quofanâi  JoanoisMonaderio  imnxin^ 
laii  pTXvîdii.  Es  codicc  ManuTciipto  Reo- 
inaenjî. 


yGoQt^le 


î04  Histoire  Crit.  de  la  Mon,  Françoise  , 

trente- repc.  Quand  bien  même  nous  n'aurions  pas  une  expédi- 
tion plus  aucentique  de  cctce  Charcre  ,  nous  ne  laîdcrions  pas 
d'être  en  droit  de  la  citer  avec  quelque  confiance ,  mais  nous  l'a- 
vons en  original.  C'cft  la  première  pièce  d'un  Livre  imprimé  en 
mil  fix  cens  foixante  Se  quatre  >  intitulé  :  RetmtWde  flmjitmrs  Pit- 
res curicujis  four  CHifioire  de  Bturgogne  ,  far  Uonjîemr  Per*td 
J>ojen  de  U  Chambre  des  Cêmftes  de  Dijoii  j  &  TAuteur  nous 
afiùre  -qu'il  a  faic  ta  copie  de  la  CUartre  de  Clovis  qu'il  nous  don- 
ne ,  fur  l'original  même  de  cette  Charcre  confervée  dans  les  Ar- 
chives,  dont  la  garde  eft  confiée  à  la  Compagnie,  de  laquelle  if 
de  trouvoit  abrs  le  Doyen.  Voici  les  endroits  cflentieh  de  ceete 
ipiece. 

w  Clovis  Roi  des  Francs  &  Perfonnage  îUuftre  ;  Qu'il  foit  no- 
■i  toire  i  tous  les  Evêques,6cc.  Que  le  faine  Homme  Jean  fî 
«>  connu  par  Tes  bonnes  œuvres }  étant  venu  la  première  année 
»  que  nous  avons  fait  profelOon  du  Chriftianilme  [m)  &  que 
»  les  Gaulois  ont  reconnu  notre  autorité ,  mettre  fous  notre 
•>  prote£lion  fon  Monaftere  fitué  dans  le  lieu  dit  Têrnttrittfe , 
>*  afin  qu'il  fâc  déformais  Çoas  notre  fauvegarde  &.  fous  celle  des 
M  Rois  nos  Succeflèurs,  nous  croyons  devoir  pour  mériter  de 
»  plus  en  plus  les  faveurs  céleftes ,  lui  oélroyer  fa  demande, 
Clovis  dicenTuite,  qu'il  a  faic  expédier  les  prefeiues  Lettres  li- 
gnées de  fâ  main  ,  ann  qu'il  fût  notoire  à  tous  prefens  &  à  ve- 
nir qu'il  a  oâroyé  au  faint  Honnne  Jean  fa  demande ,  qu'il  lui  a 
donné  encore  differens  droits  &  franchifèS)  Se  ^u'il  entend 
que  le  Monal^ére  de  Reomay  demeure  toujours  fous  la  prote- 
ction &  fauvegarde  des  R.ois  les  Succeûèurs.  La  date  de  la  Char- 
tre  eft  :  »  Donné  à  ELeims  le  vingt- neuvième  Décembre  en  la 
»  cinquième  inditflion.  On  y  lie  enfuicp,  »  Moi,  Anachalusj 


(*)  Clodoveus  Rpx  Fqinconim  virllli^f- 

trîs  ,  fcnros  Dei Qpaptoptcr  notum 

fit omnibui  EplCciwis,  Abbaûbu  9c  illiiAti- 
bus  TÎds  ,  si*gnificis  Duf:ibus ,  Comj^bui, 
'Domcfticis  ,  Grafionibus  ,  Centcnariij,  &c. 
QiiM  Doitiinits  Joanaci  cUrus  T^traûbutlo- 
fcllum  fuum  in  Pago  TaraatiiD&  Tub  f  pzuja 
beaci  Macatii  ad  liabiutionein  MoDacho- 
Eum  conftTuâum  qui  Reomaiu    vocacnr, 

Î'itimo  noftrx  fuCcepcs  Cliciftiaiiicatis  8c 
ubjugatioDÏs  Gallomtn  anno  ,  nollrKCel- 
fiiudioi  ciadi^ic  K  commcndavit  uc  fub  no- 
AracmunitauSc  Muadibiirdio  Bodtocum- 
qiK  rucce^ornni  Re^am  fempet  maneat. 
Propterca  Se  dm  Se  ipfum  Paironum  no- 
/PuTunpcFuliaiitcif-  Sec. UcoiucW 


Ittceiae  manu  opllia  lirmatas  iplî  noftro  ?■- 
trono  Domino  Joanai  dcdimiu  ,  idonmîno 
^os  logamns  atque  decunimui ,  Dt  nec  noc 
no^î<]ue  Tmc^oiu  Regfs  ncqoe  vot  ve- 
ftni^uc  minoiei Sed  fob  ooflra  Re- 

Oic  DofliQnnn  rucceCorum  taidooe  ft 
bnrdio  praediÛnm  MoBaderinm  pco* 
pter  meriium  taaci  patroaî  ,  pe^nancat  It 
ctuicfcaL ....  Ee  uc  hoc  prxccpniin  firmiui 
habeacot  manas  Qollrz  fîgaaculo  fubter  il* 
lai  dpcrevimiu  roborare ,  Kc.  Datum  fub 
die  qqatta  K^lendas  Janaarii  ,  indiâione 
<]u!nca.  Aâum  Remii  civttate  19  Dci  ao- 
miBçfèlicirer.  Ego  Anachalus  obtillî ,  aano 
magni  Clodovci  decimo  Texiç. 

»  j'ai 
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rf  Tù  remis  cette  Chartre  la  fciziëmc  année  du  règne  du  Grand 
»>  Clovis.  «  EnvoilifuffifammentpourmontrerqLie  la  première 
année  du  Chriftianifme  deClovis,  £c  la  feiziëme  année  de  Ton 
règne  ,  fe  rencontrèrent.  Or  cette  année  eft  la  même  que  l'an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-dixfept.  Clovis  eft  more  en  cinq  P«*v.  Rat. 
cens  onze  ^la  t'rentiémeannée  de  fon  règne ,  comme  le  die  Gré-  '^^j,^p,'  !] 
mjïre  de  Tours,  à  la  fin  du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire.  Ainfi 
Clovis  a  dû  commencer  fon  règne  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
un  ,  Se  fuppofé  qu'il  l'ait  commencé  le  premier  Janvier  de  cette 
année-là ,  car  nous  n'avons  aucune  notion  nî  du  joi^r  ni  du  mois 
qu'il  parvint  à  la  Couronne ,  la  feiziéme  année  de  fon  règne ,  le. 
rencontrera  parfaitement  avec  l'année  de  Jefus-Chrift  ,  quatre- 
cens  quatre-vingt-dix- fept.  Ainfi  cette  année  &  celle  de  la  date 
de  la  Chartre  ^  quadrent  très-bien.  Ce  calcul  efl:  encore  confirmé. 
par  une  circonftance  décifive ,  6c  qui  fe  trouve  dans  notre  Char- 
tre. îl  y  eft  dit  que  l'année  où  l'on  fe  trouvoic  quand  elle  fut  ex- 
pédiée ,  étoit  la  cinquième  de  l'indiftion  courante ,  &  l'on  peut 
voir  dans  le  GloQaire  Latin  deMonfîeur  du  Cange,quc  l'an-  c«ngii  cl. 
fiée  quatre  cens  quatre-vingt-dix- fept ,  a  été  réellement  la  cin-  p^g.  ^!^[  ^'' 
quiéme  année  d'une  indiifaon.  On  fçait  de  <|uel  poids  doit  être 
une  pareille  preuve  dans  le  cas  dont  it  eft  icï-queftion.  Enfin  , 
j'ajouterai  que  plufieurs  Manufcrits  de  Grégoire  de  Tours  (a) 
portent ,  que  ce  fut  l'année  quinzième  de  fon  règne  que  Clovis 
eut  contre  les  Allemands  la  guerre  dans  laquelle  fe  donna  la 
bataille  de  Tolbiac,&  par  confequentquecefutàlafinde  cette 
année-là ,  que  fe  fit  la  cérémonie  du  Baptême  de  ce  Prince.  L'Au- 
^ur  des  Geftes  dit  encore  dans  tous  les  Manufcrits,  que  la  ba- 
taille  de  Tolbiac  (  j)  &  la  converfion  de  Clovis  font  deux  éve- 
nemcns  qui  appartiennent  à  la  quinzième  année  du  règne  de  ce 
Princéj  c'eft-à-dire ,  à  l'année  de  Jefus-Chrift  quatre  censqua- 
trc-vingt-fcize.  Or  puifquela  quinzième  année  de  Clovis  qua- 
dre  avec  l'année  quatre  cens  quatre^yingt-feize,  comme  nous 
l'avons  va ,  11  s'enfuit  que  fa  feiziéme  année  quadre  avec  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept  de  Jefus-Chrift. 

Dès  qu'il  eft  cooftaté  que  la  (eiztémc  année  de  Clovis  revient 
à  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept  de  l'Ere  Chrétienne, 
il  eft  clùr  t)ue  ce  fut  dans  cette  dernière  année  que  les  Armorî- 

.  («)  Aâam   anoo  decîme  qtHiito  tegi 

£jit.  Rulnart  ,p^.  11. 

(i  )  N9iravit<}ue  ci  qaaiicet  pcr  invoca- 


tloDcm  ncMninis  JeCa  Chridî  ,  TÎâoriaib 
nietuitobcinere.  AâaTant  hvc,  anito  de-' 
ciino  quioco  Chlcxlovccho  tcgnantc,. 
Gtfi.SréHtf.  e»{.ij^ 
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10^  HlSTOIHE  CS.IT.  DE  LA  MoK.  SftAN^OISE  , 
qucs  2c  les  Troupes  Ronuines  qui  i^rdoicat  la  Loire  fe  roumî><> 
rent  à  Clovis.  En  cSet  la  Chartrc  aSbcie  la.  date  du  Baptême  de 
Clovis,  aindqueladatcdc  ces  deux  autres  évcoemcnsy  avec  la 
reiziéme  année  du  règne  de  Clovis  ,  en  énonçant  que  la  ru[>plica< 
tion  du  5.  Homme  Jean ,  laquelle  donnoit  lieu  ï  l'expédition  de 
cet  a£te  ,  avoic  éc^  faite  l'année  première  d'après  le  Baptême  de 
Clovis  y  &  d'après  la  Toumillion  des  Gaulois.  Suivant  la  narra- 
tion de  Procope ,  la  capitulation  des  Troupes  Komainc»  avec 
Clovis ,  a  dû  Cuivre  de  près  la  réduâùon  des  Armoriques  à  To- 
béïllànce  de  ce  Prince. 

Il  eft  vrai  qu'on  powrroic  faire  furce  point-Ii  une  difficulté  en 
difanci  fclon  ladace  appoféeà  la  Chartre  ,elle  eft  du  vingt-neu- 
vième Décembre  de  TaDoée  quatre  «nsquacre-vtngt-dix-fcpc. 
Or  ce  iour-U  l'on  ne  devott  plus  compter  la  première  ,  mais  la 
féconde  année  d'après  le  Baptême  de  Clovis ,  puifque  Clovis 
reçut  ce  Sacrement  le  vingt- cinquième  Decen^ïre  de  l'année 
quatre  cens  quacre-vingt-ièize.  On  ppurroit  faire  plufieurs  ré* 
pontes  à  cette  di^ulté ,  mais  je  me  contenterai  d'en  alleeaer  une. 
C'ell  qu'il  y  a  fî  peu  de  tems  entre  le  vingt'CÎnquienne  6c  le 
vingt-neuvième  de  Décembre ,  qu'il  fje  peut  trcs-bien  faire  que 
faint  Jean  de  Reomay  eût  mis  fon  MoaaA/re  fous  la  preceûioa 
du  Roi  des  Francs  quelques  iouTsavant  Noël ,  6c  queccpendanc 
l'a^  qu'il  demandoit  ne  loi  ait  été  expédié  que  le  prci»erfour 
ouvrable  après  NoëU  c'eft«À-dire  ,  le  vingt  -  neuvième  Dé- 
cembre. 

En  attribuant  ce  que  dit  notre  Chartre  de  h-fiitmiffiên  de» 
Çaulsit^  ^  \x  foumiiSon  des  Armoriques  ,&  des  Troupes  R» 
maines ,  deux  éveoemeos  afïèz  importans  pour  en  faire  une  es- 
pèce d'époque ,  puifque  Procope  dit  formellement  que  ce  fur 
au  premier  que  les  Francs  eurent  la  principale  obligation  do 
leur  agraodiucmcnt ,  notre  Cfaartren'eft  pluscxpofèeA  aucune 
contradi^QO ,  elle  ç'eft  plus  fujccte  aux  loupçons  qui  tombeac 
furies  a<^9  anciens  qu'on  ne  fçauroicexpliq^uer  que  pardea-in- 
terprétations  pu  forcées  ou  purement  arbitraires.  Aum  toutes  les 
contradiâioi}9  que  la  Chartre  donc  il  ^agic  peut  avoir  reçues  ve- 
noient-elIç$  de  ce  que  ce  Diplôme  avoit  été  mal  expliqué,  par- 
ce qu'on  avoït  fuppofë  quelaphrafe,  U  fiitmiffiêm  d*'OéMMsy 
fût  relative  à  des  cvcncmcns  qui  certainement  ne  font  point  ar- 
rivés la  première  année  après  le  Baptême  de  CWis ,  ni  par  cou- 
fequenc  la  fei^iéiiie  année  après  fon  avènement  à  JaCouroone 
des  Saliens. 
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EnelFec,  les  Notes  donc  le  F^reKoiiycr,  qui  autant  que  je 
puis  le  fçxvo'u ,  eft  le  premier  Ediccnr  de  cette  Cfaarcre ,  a  biea 
voulu  l'accompagner,  retrouvent  plus  propres  à  faire  douter 
de  Ton  autenticicé  qu'à  la  prouver,  parce  que  cet  Auteur  faute 
d'avoir  connu  à  qnels  événemens  de  la  vie  de  Clovts ,  il  falloic 
appliquer  la  phrafe  /*  ^reptifrt  4tnnie  tCd^rh  U  Jiitmiffitn  des 
QêÊtUis ,  en  fait  une  anrlication  qui  n'eft  point  foutenable  d'au- 
tant qu'elle  cft  contredire  par  la  Chronologie.  Or  une  Charcre 
mal  expliquée  paffe  aifémenc  pour  une  Chartre  faufTe. 

Le  Père  Rouyer  donc ,  après  avoir  allégué  que  dans  plufieurs 
Auteurs  les  Gdmiêis  dits  abiolument  ,  fignilient  les  Gaulois  de 
cdk  des  Provinces  des  Gaules  qui  porcoieot  le  nom  de  Lyon-- 
n^^,  ;^oute: 

M  Je  ne  doute  point  que  \A/iirmiffitn  det  GsMl^is  (d)  que  U 
«  Chartre  place  dans  la  même  année  que  le  BapcËme  de  Clovis, 
«  ne  doive  s'entendre  de  ce  qui  arriva  immédiatement  après  la 
»  converfîon  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  défît  Gofïdebaud&  qu'il 
M  le  contraignit  à  Te  rendre  Ton  Tributaire.  Clovis  qui  n'étoîc 
»  makre  auparavant  que  d'une  partie  de  la  Gaule  Lyonnoife , 
M  la  fubjugua  en  entier  alors  j  Se  il  s'entra  même  de  la  Ville 
»  de  Lyon^omme  il  eft  aifé  de  convaincre  de  fauQeté  une  telle 
fuppoiîtion  par  les  Faftes  fèuls  de  Marins  Aventicenlis ,  où  Ton 
voit  clairement  que  ce  ne  6jt  qu'en  l'année  cinq  cens ,  c'cft-à- 
dire  y  trois  ou  quatre  ans  après  le  Baptême  de  Clovis  ,  que  ce 
Prince  fie  la  guerre  à  Gondcbaud ,  il  a  dû  réfuitcr  d'une  pareille 
explication  ,  plufieurs  foupçons contre l'aâe  mal  expliqué.  L'au- 
tenticité  de  fa  Chartre  en  qoeftion  aura  donc  paru  fufpcifle  à 
plufieurs  Sçavans ,  parce  qu'elle  contenoît ,  iuivant  cette  inter- 
prétation ,  des  faits  qui  ne  ponvoient  être  conciliés  avec  les  faits 
ceruins  de  notre  Hiftoire,  Comme  on  vient  de  Ic-voir  j  ce  fut 
la  quatrième  année  Se  non  la  première  année  d'après  Ton  Bap* 
cême  que  Clovis  fit  la  guerre  à  Gondebaud.  Je  ne  fçais  point  fï 
quelques-uns  de  ces  S<;avans  ont  mis  leurs  doutes  par  écrit,  ou 
sils  fe  font  conteitfésde  les  expliquer  de  vive  voix.  Ce  que  je 
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Tçais,  c'cH:  que  leurs  douces  o«c  donné  lieu  à  MonHeur  PérarJ 
de  dire  dans  une  note  qu'il  a  fait  imprimer  immédiatement  après 
notre  Charcre  :  ^mtlques  ferfinnes  dont  ftfiimt  U  ctafure ,  ont 
eu  de  la  ^eine  à  conjèntir  À  U  vérité  de  cette  Chartre  fur  des  ton- 
jtSiares  d'Hiftoire  âjffix,  pUm^bles.  Mdis  tutre  qu'elle  fi  trouve  »ri-t 
finale  dans  la  Cèambre  des  Comptes  de  Dijta ,  en  la-maniere  quelle 
efl  ici  râf fartée  ^c^efl  qu^il  y  a  titre  four  juftijer  qu'on  s'en  efi  fir- 
'vi  il  y  a  flus  de  trois  cens  ans  ^^  qu'elle  a  été  reconnue  en  Jufliçe. 
Cet  Auteur  cite  enfuite  quelques  occaGons  où  la  Charcre  de 
Clovis  a  été  recdnnue  pour  aucencique  dans  les  Tribunaux ,  &  il 
rapporte  encore  une  Charcre  de  Clotaire  {a)  premier,  où  il  eft 
énoncé  qu'il  confirme  le  contenu  dans  celle  de  fon  père  CI^k. 
Notre  explicacion  eft  propre  à  diflîpcr  coûtes  ct%  difficums. 
En  adnieccanc  cette  explication  très-plaufible  par  elie-même ,  le» 
faits  que  la  Charcre  contient  fervent  autanc  que  le  lieu  même 
où  cet  inftrumenc  fe  crouve  dépofé  &  que  les  aucres  prcuvcsd'au-  * 
tenticité  qu'il  porte  avec  lui ,  a  montrer  qu'il  eft  une  pièce  dons 
la  vérité  eft  inconceftable. 
,   Je  ne  vois  qu'une  difficulté  qu'on  puifll-  faire  déformais  avec 

3uelque  fondemenc  fur  ce  fujet-Jà.  C'cft  que  le  lieu  où  TAbbayc 
u  Mouftiers-Saint-Jean  eft  bâtie ,  n'a  pomt  été  fou!  la  domina- 
tion de  Clovis.  Ce  Heu  eft  dans  la  Cité  ou  Diocèfe  de  Langres  , 
fie  le  Diocèfede  Langres  apparccnoit  aux  Bourguignons  Hx  ans 
après  la  mort  de  Clovis ,  puifque  Grégoire  Evequc  de  Langres 
foufcrivicau  Concile  tenu  à  Epaoneen  cinq  cens  dix- fept ,  fous 
la'  proccâion  &  par  les  foins  de  leur  Roi  Sigifmond. 

II  eft  vrai  que  tant  que  Clovis  a  vécu  ,  le  Diocéfe  de  Langres 
a  toujours  été  fous  la  dominacion  des  Bourguignons  j  mais  l'Ab- 
baye ou  Mouftiers-Saint-Jcan  quicftbâtie  à  l'extrémité  Septea- 
PréfaeeHif-  trionale  de  ce  Diocèfe,  comme  l'obferve  le  Père  Daniel ,  pou- 
""■  voie  bien  être  fur  le  territoire  de  Clovis,  Quoique,  les  Bourgui- 

gnonscinfTent  la  Ville  Capitale  de  la  Citéde  Langres  fie  laplus 
grande  partie  du  Plat-Pays  de  cette  Cité ,  il  pouvoic  bien  fe  faire 
que  les  Francs  en  euiïent  occupé  quelque  Canton  après  le  dé- 
laftre  deSyagrius.  Nous  l'avons  obfervé  déjà  ,  dans  des  révolu- 
tions pareilles  à  celle  qui  arriva  pour  lors,  lesborneslégales-des 
Provinces  fie  des  autres  Diftriâs  ,  ne  font  pas  toujours  refpc- 
ftëes  :  Elles  ne  font  pas  toujours  celles  qui  limitent  [es  acquiH- 
cions  des  Conquerans.  Ils  les  étendent  jufques  aux  Fleuves  ,  aux 
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Montagnes  &c  aux  autres  bornes  naturelles ,  capables  par  elles- 
mêmes  d'arrêter  les  progrès  d'un  vainqueur.  Quoiqu'il  en  ait  été, 
il  fera  toujours  certain  que  TAbbaye  du  Mouftiers-Sainc-Jean 
ëcoic  du  moins  voifîne  de  la.  frontière  des  Francs.  Ainfi  elle  pou- 
Toit  très-bien  tenir  des  Terres  &  d'autres  poffeffions  dans  les 
Pays  de  l'obéïflance  de  Clovis.  On  fçaît  d'ailleurs  qu'une  Abbiyc 
bâtie  fur  les  liziéres  d'un  Etat ,  a  prcfque  autant  de  befoin  de  la 
proteftion  du  Prince  avecle  territoire  de  qui  elle  confine,  que 
de  celle  du  Souverain  du  lieu  où  elle  eft  âffife. 

Après  avoir  conftaté  la  date  de  la  réduction  des  Armorîques 
&  des  troupes  Romaines  à  l'obéiflànce  de  Clovis ,  il  me  rcftc  en- 
coçe  à  faire  deux  obfèrvations  fur  ces  évencmcns.  La  première, 
fera  pour  en  montrer  la  vraifemblance  :  Et  la  féconde,  pour 
rendre  raifon  de  la  corrcâion  qu'on  fait  ordinairement  dans  le 
Texte  de  Procopc ,  en  y  lifant  tes  Armori^ites ,  au  lieu  des  Ar- 
iari^nes. 

Quant  k  l'union  des  Acmoriques  avec  les  Francs ,  je  mç  flatte 
qu'après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur  l'Hiftoi  re  de  la  Confé- 
dération Maritime  ,  on  trouvera  probable  que  les  Peuples  qui- 
écoient  entrés  dans  cette  Ligue,  fe  foient  enfin  unis  avec  les 
Francs  dans  les  circonftances  où  l'on  a  vu  que  les  uns  èc  les  au- 
tres ils  aflTocierent  leurs  fortunes.  On  pourra  peut-être  avoir  plus 
de  peine  à  concevoir  que  des  troupes  Romaines  ayent  pu  fc  ré- 
foudre i  paflèr  au  fcrvice  d'un  Roi  Barbare.  Les  trois  réflexions 
que  je  vais  faire  i  ce  fujet ,  rendront  J'évenemenc  très-vraifcm- 
blabie. 

Clovis  étoit  véritablement  un  Roi  Barbare  ;  maïs  quoiqu'il 
n'eût  point  encore  été  fait  Conful ,  il  ne  laiflbic  point  d'avoir 
déjà  une Commiilîon  de  l'Empire,  telle  qu'elle  put  être.  Ainfi 
l'on  peut  conjcÊkurer  que  les  croupes  Romaines  qui  gardoient  la 
Loire,  lui  auront  prêté  ferment  en  cette  qualité. 

En  fécond  lieu ,  les  troupes  Romaines  qui  fervoient  dans  les 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle ,  n'étoient  pas  des  Légions 
compofées  de  Citoyens  nés  au-delà  des  Alpes,  ni  de  Soldats  éle- 
vés à  l'ombre  du  Capitolc  ,  dans  le  Icin  des  Pénates  de  la  Répu- 
blique, êc  qui  lui  fuflènt  aufl(  dévoués  quel'étoicnc  IcsLégio- 
-naires,  qui  durant  les  fept  preiAîers  fiecics  de  l'Etat ,  fonde  pat 
.Romulus ,  avoicnt  porté  les  armes  pour  fon  fervice,  &  qui  pref^ 
'  .que  tous  avoient  leurs  domiciles  dans  les  environs  de  Rome  ou 
même  dans  Rome.  La  plupart  des  Soldats  des  troupes  qui  fer- 
Toienc  encore  fous  fes  Enfcignes }  Se  principalement  ceux  des 
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troupes  de  frontières ,  écoienc  nés  dans  les  Gaules  >  dans  l'illyrie , 
dans  la  Germanie ,  dans  rErpagne ,  Se  dans  d'autres  Provinces 
cil  leurs  pères  tenoient  des  Bénéfices  militaires ,  Se  le  plus  grand- 
nombre  d'entr'eux  n'avoit  jamais  vu ,  ni  le  Tibre,  nilcCapitole. 
Nous  avons  remarqué  dès  te  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  c\ae 
depuis  Caracalla  tous  les  Citoyens  des  Etats  fournis  à  l'Empire , 
joiiilToienc  du  droit  de  Bourgeoiiîc  Romaine ,  Se  qu'ils  pouvoient 
par  conféquent  entrer  dans  les  Lésions.  D'ailleurs  le  nomde 
Rome  avoir  ceCTé  à  la  fin  du  cinquième  fiecte ,  d'.Être  un  nom  fi 
refpeiflable.  Rome  autrefois  la  Reine  du  Monde ,  n'étoit  plus 

3u'une  Ville  conquife  Se  afrujectie  par  les  Oftrogots.  Eft-il 
oncfi  furprenant  après  ce  quivientd'ëtreexpofé^qucles  trou- 
pes  Romaines  qui  fcrvoient  dans  les  Gaules  en  l'année  quatre 
cens  quatre-vingt-dix-fept ,  Se  dont  les  Soldats  nés  la  plupart 
dans  cette  heureulè  contrée,  ne  vouloient  ni  quitter  leurpro- 
feflion  »  ni  abandonner  les  établillèmens  qu'ils  avoientdans  leut 
Patrie,  ayent  prêté  à  un  Prince  vi^ricux  un  ferment  qui  ne  fai- 
foit  encore  que  les  attacher  à  lui  un  peu  plus  étroitement  qu'ils  no 
l'avoient  été  jufques'là.  On  a  vu  encore  dans  notre  premier  Li- 
vre que  long-tems avant  Clovis  les  troupes  Romaines  qui  étoient 
deftinées  à  ta  defîènfe  des  Gaules  ,  Se  dont  les  quartiers  étoient 
dans  ce  pays-là ,  avoient  déjà  la  réputation  d'être  peu  afFcélion- 
nées  au  Capitole ,  Se  de  chercher  les  occafions  de  fe  cantonner. 

En  effet.  Se  c'ed  nu  troifiéme  réflexion,  long-tems  avant 
Clovis,  Se  quand  la  Monarchie  Romaine  étoit  encore  très-fio- 
ridànte ,  des  Légions  du  nombre  de  celles  qui  fervoient  dans  les 
Gaules  ,  ont  prêté  ferment  de  fidélité  à  une  Puiflàace  qui  s'éle- 
voit ,  je  ne  dis  pas  contre  l'Empereur  régnant ,  mais  contre 
l'Empire.  Durant  la  guerre  que  Civilis fit  à  l'Empire  (a)  fous 
le  règne  de  Vefpafien,  plufîeurs  légions  Romaines  prêtèrent  le 
ferment  Militaire  à  l'Empire  des  Gaules  ;  vain  titre  qu'une  bande 
de  rebelles  attroupés  donnoit  à  fon  phantôme  de  Moijaxchie. 
Mais  faos  nous  engager  davantage  dans  ces  difcuflions ,  citons 
deux  exemples  qui  feuls  rendroient  très-  croyable  le  fait  dont  il 
s'agit  d'établir  la  vraïfemblancc. 

Procope  rapporte  que  lorfque  Théodoric  Roi  des  Oftrogots 
fc  fi^t  rendu  maître  de  Rome,  [i)  il  y  con(èrva  les  cohortes  qui  fer- 
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voient  de  Gardes  3UX  Empereurs,  &  qui  faiiaienc  à-peu-près  le 
même  femce  que  failbienc  les  anciens  Prétoriens.  Le  Roi  des 
Oftrogots  fit  donner  aux  Soldats  dont  ileft  queilion,  la  mémo 
fubfiftancc  qu'ils  .avoient  fous  les  derniers  Ccfarsî  Croira-c'Dit 
que  ce  Prinœ  ne  fe  fat  poiot  fait  prêter  lèrment  de  fidélité  par 
les  Troupes  qu'il  voulut  bien  coatiouer  d'entretenir.  Paflbns  au 
fécond  exemple. 

Ifîdorede  Seville  Auteur  né  dans  le  fiKÎéme  Hecle,  dit  en  parlant 
de  Sifébucus  qui  monta  fur  le  Trône  desVifigots  en  fis  cens  douze, 
&  dont  le  pouvoir  fut  reconnu  dans  toute  f'Erpagne,*  (*)  Cett 
»  fous  le  règne  de  Sifëbutus  que  les  Vifigots  parvinrent  au 
M  comble  de  leur  fortune  y  car  ce  fut  alors  qu'aptes  avoir  fou- 
it mis  la  terre,  ils  firent  encore  re^efker  leur  Pavillon  fur  la 
M  mer ,  &  qu'ils  réduificent  à  porter  les  armes  pour  leur  {èrvice  , 
»  ces  Soldats  Romains  qui  avoient  donné  autrefois  la  loi  aux 
»  Nations,  &dequilesPeuplesdel*£fpagnel'avoienteux-mé- 
1*  mesreçâ.ë. 

Rendons  compte  maintenant  des  raîfbns  que  nousavons  eues 
.  pour  lire  dans  le  Texte  de  Procppe  les  Armtri^nes  ^  au  lieu  des 
jirboTitjmtt.Comvas.lA.  de  Valois  &  la  plupart  des Sçavans  {b) 
qui  ont  eu  l'occafion  de  parler  de  ce  Peuple-là ,  ont  fait  dans 
le  Texte  de  Procope  la  même  correction  que  nous ,  &  qu'ils  y 
ont  là  Armfrici ,  au  lieu  à*Arhori(i  y  je  ne  ferois  point  entré  en 
aucune  explication  fur  ce  point- là,  file  Père  Daniel  qui  a  écrit      Edîcionifc 
depuiseux,  n'avoitpas  épouféle  (cntïmcnt  oppoféau  leur,  fie  i^?*",''**^' 
ibutenu  qu'il  y  avoitdans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Ciovis,  pag!'»»/^*^ 
une  Nation  nommée  réellement  les  Arkoriques, 

Je  dirai  donc  en  premier  lieu,  qu'aucun  Auteur  ancien,  fi 
l'on  en  excepte  Procope ,  ne  dit  qu'il  y  aie  eu  jamais  dans  les 
Gaules  non  plus  qu'ailleurs  un  Peuple  nommé  Arborique.  Clu- 
vier,  qui  nous  a  donné  tant  d'excelleos  Livres  fur  laGéogra- 


(4V.£n  £co.  aoB.  Cbtiftif»ceac.tIuO' 
decim6  ,  Gundcniato  ruccedic  in  fsUo  r^ni 
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aâique  ferviani  Ulis  Romani  mllites*qai- 
fcat  (êrvlre  tôt  eciiks  fie  ipfa  Hirpania  vi^i. 

Ijidor»!  LM.  Bit.  fag.  70. 

(f)Fluricurs  des  plas  JoAcs  fe  peirua- 
ikni  ija'il  ùm  Ike  ea  Fracopc  Armmd 


ponr  Arbtrki.  Vignifr ,  Mnekn   Em  tU  Im 
ftiiit Breti^f ,  tiig,  jj. 

QuM  c^  Anwtlcas  tcI  JaboTfdm  ig* 
Boto  Domine  appellatos  À  Fro£opio  ,  non 
ajios  qoam  Annoiicos  cflc  iodicaùi^ac  ubi* 

VW*/,  itmm  f»ti)t*,  um-  fr.  f/ig,  tjf, . 

Annoiicuu!  Piovinciff  iq.colïc  Annoiici 
TclAremorici  vocancurab  Hifloiicis  Laiî*. 
nb  &  Poïcis,  Atmoficbi  à  Zofiino  ,  àPro- 
capio  cotnipte  Arborytlii  m  la  Mbua  frv^ 
dàc  docMBiDi ,  à  Jotoande  Amorixiaù 
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phie ancienne,  s'explique  en  ces  termes  :  »  (4)  Perfonnc  n'a- 
»  pu  découvrir  encore  où  étoient  ces  Arboriques,  que  Procopc 
M  dit  avoir  écé  Sujetis  de  l'Empire  Romain  en  des  tems  anté- 
»  rieurs  à  ceux  dont  il  ëcrivoit  l'Hiftoire.  Ce  qui  eft  certain, 
*  ajoute  notre  '  Géographe ,  c'eft  que  Procope  entend  parlée 
3*  dians  cet  endroit  de  (on  Livre ,  de  quelque  Peuple  des  Gau- 
M  les.  n  Si  Cluviern'a  pas  porté  plus  loin  (es  recherches  fur  les 
Arboriques,  c'eft  qu'il  ne  faifpit  point  la  defcription  de  la  Gaule 
dans  celui  de  ces  Ouvrages ,  où  il  dit  ce  qu'on  vient  de  lire , 
mais  bien  la  defcription  de  la  Germanie. 

Le  Pcre  Daniel ,  il  eft  vrai,  affigne  à.  fes  Arboriques  un  terri- 
toire dans  la  Gaule  y  Sc  il  les  place  entfe  la  Meufc ,  l'Océan ,  Se 
TEfcault ,  dans  la  Carte  Géographique  qu'il  a  mlfc  à  la  tête  de 
£bn  Hifloire.  Mais  cette  poUtion  n'cft  pas  foutenable,  Nous 
avons  huit  ou  dix  Notices  ou  recenfemens  des  Gaules,  compo* 
(ées  fous  les  derniers  Empereurs.  Quoiqu'il  y  foit  fait  un  dé- 
nombrement a0cz  exaâ  des  Peuples  qui  habitoient  la  lèconde 
Belgique ,  où  devoir  être  le  Pays  que  le  Père  Daniel  allîgne  aux 
Arboriques  pour  leur  demeure ,  il  n'y  eft  fait  aucune  mention 
de  ces  Arboriques,  qui  dévoient  néanmoins  être  un  Peuple  nom- 
breux. ËnHn ,  fi  dans  le  cours  du  cinquième  fîeclc  il  fe  fût  établi 
dans  les  Gaules  quelque  Peuple  étranger  appelle  Arborîque ,  fie 
qui  eûtétéaufli  puiflant  que  l'étoient  les  Armoriques  lorfqu'ils 
s'affbciércnt  avec  les  Francs  fous  le  règne  de  Clovis  :  Pourquoi 
Sidonius  Apollinaris  n'en  auroit-il  point  parlé  ,  lui  qui  s'eft;.plû 
tant  de  fois  à  faire,  foit  en  profe,  foit  en  vers,  l'énumération  de 
tous  les  Barbares  qui  fe  cantonnoient  dans  cette  grande  Pro- 
vince î  Pourquoi  n'en  trouveroit-on  rien  dans  Salvien,  ni 
dans  Avitus,  ni  dans  aucun  autre  Auteur  que  Procope?  En- 
fin, pourquoi  fi  les  Arboriques  euiTent  été  placés  à* l'extré- 
mité de  la  féconde  Belgique,  leur  afibciation  avec  les  Francs, 
auroit-ellc  mis  dansia  néceffîté  de  capituler  avec  Clovis ,  les 
troupes  Romaines  portées  (ur  la  Loire  qui  étoit  la  frontière  du 
territoire  de  l'Empire  du  côté  où  il  confinoit  au  Pays  tenu  par 
Içs  Ariens ,  c'eft-à-dire ,  par  les  Vifigots  &  par  les  Bourguignons. 
AuHî  voyons-  nous  que  les  Auteurs  étrangers  ou  François  qui 
11  pMuten  ont  écrit  depuis  que  le  Père  Daniel  a  eu  publié  le  premier  Vo- 
"^  •  i;vime  de  fon  Hiftoire,  &  qui  ont  eu  occafiop  de  parler  des  Arbo- 

■  («)Arberkhiîlliaui  fucriac  qoos  ex  an-  |  cani  aliquatn  gcDCem  eum  inrclUgere  cer- 
tîquo  aie  Procopius  tniffe  fub  Romanorum  I  mm  eft. 
Impciio,  nemo  Juâcavu  dirpesit.  GalU-  |      Gtrm.KUmvtrii ,  lib.%.f^,  lO./'Q.Mf* 

ques 
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Ôqoes^  n'ont  pas  laïSé  de  fuivre  la  correction  prefqae  gëncralo-i 
meot  reçâë  »  èc  qu'ils  onc  écrïc  Us  jirmfiri^mts. 

L'illuftre  M.  Leibnîts  dit  dans  fon  Traité  fur  l'origine  des 
Francs.  »  Les  Arbortques ,  quf  comme  nous  l'apprenons  de 
»  Procope  fe  fournirent  aux  («)  Francs,  n'étoient  point  une 
»  Nation  particulière ,  quoique  le  Père  Daniel  âc  d'autres  Ecri- 
»  vains  l'ayent  cru.  Ces  Arboriques  ëcoient  les  Peuples  des Gau- 
»  les  lefqueis  habitoienc  fur  la  rive  droirc  de  la  Loire  Se  fut  la 
»  côte  de  la  mer  dans  laquelle  Ce  jette  ce  Fleuve ,  Se  qui  avoient 
u  vécu  autrefois  ibus  la  domination  des  Romains.  A  cet  égard , 
u  je  fuis  du  fentiment  de  M.  de  Valois  ;  d'ailleurs  Zolîme  tran- 
>i  che  la  difficulté ,  lorfque  dans  fon  {îxiéme  Livre ,  il  dédgne 
»  parle  nom  d'Armoriques,  les  Peuples  dont  il  s'agit.  C'eft  là 
u  probablement  que  Procope  a  pris  ion  nom  d' Arboriques,  ea 
M  altérant  un  peu  celui  d'Armoriques. 

MonGeur  Hertius  (  i  )  un  des  Jurifcon fuites  du  Droit  Public 
les  plus  eftimés  en  Allemagne,  dit  pofîtivement  dans  fa  Notice 
de  fancien  R.oyaume  des  Francs,  quifutpubliée  par  fon  61s  eu 
mil  ièpt  cens  treize ,  qu'il  eft  de  l'avis  de  M.  de  V  alois  &  qu'il 
&ut  lire  dans  Procope ,  les  Armeriques, 

Un  autre  Sçavant  de  la  même  Nation  ,  M,  Eccard  qui  nous 
doniu  en  mil  fepi  cens  vingt,  une  nouvelle  édition  de  la  Loi 
Salique  &;  de  )a  Loi  des  Ripuaires,  les  deux  Loix  fuivanc  les- 
quelles la  Nation  àcs  Francs  a  été  gouvernée  fous  les  deux  pre- 
mières Races  de  nos  Rois,  dit  à  propos  d'une  faute  du  Père  Da- 
niel, qui  fait  venir  les  Ripuaircs  des  Arboriques.  »  (c)  LesAr- 
M  boriques  ont  été  fansaucpn  doute,  le  même  Peuple  que  les 
V  Ecrivains  de  l'antiquité  nomment  les  Armoriques ,  dont  le 
M  Pays  étoit  le  long  de  la  Loire  ,  &  s'étendoit  iufqu'à  l'Océan; 
»  Si  le  Père  Daniel  qui  a  tant  de  lumière  avoir  m  Procope  avec 


(«}  Aiborichos  Procopio  diâos,  qui  Te 
Francis  fnbaiifcie',  non  peculiarcs  fUilTe 
I>(Wulos  ,  oc  vir  cctcbenimiu  Uanîeliiu  cuoi 
■nuliis  arbitracui ,  fed  Arcnuiricoi ,  Gallos 
Ôempc  ciï  Ligeiioi ,  mari  vicinos ,  Konu- 
nù  antei  pareates  i  ValcTio  alfendor,  El 
rcmcBDficitZozimiia  qui  libro  feno,  Ai^ 
pioricoi  vont:  Ut  fufpiccr  Pracopiumex 
ipfe  fuos  Arborichoc  cornipca  paolultim 
vocabulo  hauriHe. 

Ltibniix.,À»mg.FrJuu.psr.  58. 

(i)  Ublqui  Populus  Arborichi  te  qux 
coriun  Telles  tuerie,  inieremditos  non  cou- 
icnic '  Nobii  aflênûii  libei  Adiia- 

Ttau  II. 


ao  ValaJïo  <]ui  Arbocichos  illos  no»  alios 
quam  Atmoricos  elTc  ,  iotlicaritjue  jibiita- 
lat ,  onun  Lugdunenfis  fecundx  k  tetiûe  i 
Sequani  ortu  ad  olUiun  Ligecit  promliTut 

H*rt.  Nlit.  KigMJ  tfÂne,  VHtris ,  tt^. 
uni»  .fia.  1. 

[<]  Arborichi  coim  illl ,  omoi  fine  do* 
bio  funt  ildcm  quos  vetercs  Arcmoricos  ap. 
pcllam circa  Ligeiim  fiaviumad  linus marit 
coollicuti.  Si  Procopium  felîciiîui  infpezif- 
fei  &  cum  Greeocio  Taioncnfî  concutilTcc, 
bsec  viruni  eiuaitiim  latere  non  poiuiflênt. 

Ettmii  Ug.frm*  Sd.  &  Rif,i^.  ïoI^ 
P 
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»  plus  d'attention ,  Se  s*il  eût  enfuite  conféré  ce  (Qu'écrit  l'Hifto»-' 
«  rien  Grec,  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours,  il 
»  n'auroit  pas  manqué  d'appercevoir  la  vérité, 
hgcfeiMé-  Le  Père  Lobineau  dit  dans  fe  fécond  Volume  de  fon  Hiftoî- 
rc  de  Bretagne  imprimé  en  mil  fept  cens  fept.  »•  Il  y  aura  peur- 
»  être  bien  des  gens  qui  ne  vouclront  pas  fe  perfiiader  que  les 
»  Arboriques  de  Procopc  foient  les  mêmes  que  les  Armoriques  , 
»  mais  en  vérité  la  différence  des  noms  n'eit  point  afïèz  grande 
»  pour  imaginer  fur  un  fondement  Ci  léger  je  ne  fijais  quelle 
»  Nation  (TArboriques  ou  d'Arboacbcs  dans  l'Allemagne  & 
»  dans  le  Brabant.  Ce  que  dît  Procope,  que  ces  Arboriquei 
»  étoient  à  l'extrémité  des  Gaulés,  qu'ils  étoient  Chrétiens» 
»  qu'ils  étoient  à  craindre  aux  Francs  ,  &  qu'il  y  avoit  auprès 
»  d'eux  des  Ariens ,  ne  peut  convenir  à  aucune  Nation  du  Bra- 
»  bant  Se  de  l'Allemagne ,  &  convient  parfaitement  aux  Armo- 
»  tiques.  Il  refte  à  répondre  fur  la  différence  des  noms ,  mais 
»  quand  elle  feroii:  plus  grande,  l'cloignement  des  lieux,  1» 
»  diverfité  des  Langues ,  &  peut-être  un  pco  de  manque  d'exac- 
»  titudc,  ont  pu  faire  tomber  Procope  dans  cette  furprife.  Au 
"  refte  ce  changement  de  ['M  en  B ,  cft  fort  naturel  comme  on 
»  peut  le  voir  par  ce  partage  d'Acfchile ,  &c. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  Procope  ait  écrit  ïuî-même 
jtrborici  pour  Armorici ,  &  je  penfe  que  cette  faute  doit  être  im- 
putée à  quelque  Coptfte ,  qui  l'aura  commife  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  les  lettres  courantes ,  dont  les  Grecs  fc  font  fcrvis 
long-temS  encore  après  Procope ,  pour  1'»»  &:  pour  le  i  ,  étoicnc 
deux  carafteres  qui  fe  reflèmbloient  fi  fort  qu^l  étoit  fa- 
cile de  s'y  tromper  &  de  prendre  l'un  pour  l'autre  dans  le  ma- 
nufcrit  que  Ton  tranfcrivoir.  On  peut  voir  dans  la  Paléographie 
Grecque  du  ^vant  Dom  Bernard  de  Montfaucon ,  que  Vm  ne 
differoit  du  i,,  figuré  à  peu  près  comme  un  «,  que  parce  qu'elle 
avoir  un  jambage.  Un  Copifte  prcffé  aura  omis  ce  jambage,  5c 
il  aura  fait  d^ArmêfUi  ,  jirbtrici.  C'eft  donc  à  l'aide  d'un  chan-^ 
gement  ft  léger  qu'il  mérite  à  peine  le  titre  de  corrçéHon  » 
qu'pn  rend  trçsrclair  le  paffage  de  Procope ,  .qui  ne  fçauroit  être 
bien  expliqué  autrement.  Nous  fçavons  parce  moyen  quelle  fut 
la  fin  de  cette  République  des  Armoriques,  dont  Zofime  nous 
a  raconté  l'origine,  dont  Salvicn  nous  parle  comme  d'un  Etat 
fubfiftant  encore  en  quatre  cens  cinquante ,  dont  l'Auteiur  de  la 
Vie  de  Saint  Gcrmain-l'Auxerrois,  nous  apprend  les  malheurs» 
&  dont  Sidonius  Se  Profper^ifenc  auflî  quelque  chofe.  Enfia  c« 
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-pafîàge  de  pFOcope  entendu ,  comme  on  vient  de  l'expliquer , 
iious  met  au  fait  de  ce  qu'ont  voulu  dire  l'Auteur  des  Geftes 
&;  Hincmar,  lorrqu'immédiatement  après  avoir  parlé  du  ma- 
riage de  Clovis ,  fait  vers  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-trei- 
ze, ils  ont  écrit  l'un  Ôç l'autre.  (4)  «  Dansce tems-là  Clovis 
»  étendit  fon  Royaume  jufques  à.la  Seine,  mais  cène  fut  que 
»  dans  les  tems  pofterïeurs  qu'il  l'étendit  jufques  à  la  Loire,  k 
En  effet ,  Clovis  dont  le  pouvoir  avoit  été  reconnu  par  les  Pro- 
vinces Obéiffàntcs  dès  quatre  cens  quatre-vingt-treize,  comme 
nous  l'avons  expofé,  ne  foumit  qu'après  fon  Baptême ,  fuiranc 
Procope  y  &  les  Armoriques  &  les  Soldats  Romains  qui  gar- 
<loient  contre  les  Vifigots  plgfieurs  pays  voilîas  de  la  Loire.  Ainfî 
ce  ne  fut  qu'en  quatre  cens  quatre-vmgt-dix-fept  qu'il  étendit  fon 
Royaume  jufques  à  ce  Fleuve. 

Il  me  refte  encore  une  chofc  à  din^en  faveur  de  notre  correc- 
tion ,  fî  petite  quant  au  changement  qu'elle  fait  dans  la  letton  de 
Procope,  &  d'une  fî  grande  importance  quant  à  notre Hiftoirc; 
c'eft  qu'il  fe  trouve  dans  le  Texte  de  cet  Hiftorien  beaucoup 
d'autres  noms  propres  mal  écrits ,  Se  qu'il  eft  néccflàire  du  con- 
fentementde  tout  le  monde,  de  rétablir.  Nous  n'irons  pas  bien 
loin  pour  en  chercher  des  preuves.  Dans  le  même  pa0age  dont 
il  eft  ici  queftion ,  on  lit  le  Fa ,  où  certainement  Procope  avjoit 
mis  le  Rhtae,  Cet  Auteur  qui  avoit  été  long-tems  en  Italie  fça- 
voit  trop  bien  que  le  Po  étoit  un  Fleuve  de  ce  pays-là,  ÔC  non 
point  un  Fleuve  des  Gaules.  Si  la  faute  de  mettre  Arhoriei  pour 
Armerici ,  eft  faîte  plus  d'une  fois  dans  notre  paflàge ,  celle  d'a- 
voir écrit  EridanL  pour  Rbodani ,  Se  d'avoir  amfi  fait  du  Rb6ne 
le  Po ,  s'y  trouve  auffi  répétée  plufîeurs  fois. 

Nous  parlerons  encore  dansla  fuite  de  cet  Ouvrage,  d'autres 
jioms  propte;  défigurés  par  les  CopiftesdeProcope.  Ces Copiftes 
Grecs  ayant  vécu  dans  les  derniers  tems  de  l'Empire  de  Conftan- 
tinople,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  ayent  eu  aflèz  peu  de  con- 
noiffance  de  la  Géographie  des  Gaules,  pour  eftropier  le  nom 
des  Villes ,  àts  Fleuves  &  des  Nations  de  cette  vafte  Contrée. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  une  conjeâiure  que  Vigner  fait  fur 
\a  réduâion  des  Armoriques  à  l'obéi^Iàncc  de  Clovis.  La  voici  : 
»  Ils  avoieat  été  incités  par  leurs  Evêques  à  iè  ranger  fous  la  toi 


(  «)  la  illH  diebai  dilatavit  Chlodovcos 
ympliGcaot  regoum   runni    qftftic  Scqaa- 
aam.  Sequenû  tempère  ur<iiie  Ligcic  âuTio 
■ccopavic. 
-    Gefi.  Srmu,  a^  6tim*  ^pm». 


In  diebosillisdilativit  RexChlpdovIaO 
régnant  fiiani  urqitc  Seqiuaara.  Soqueod 
Koiporc  arque  Ligexini  fluvlum  occupavl^ 

Hititm,  in  Vit.  iems», 

p  ij 
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Anàen  îm  »»  dcs  François  plutôt  <|ne  dcsVifigotspar  les  caufcs  alléguées  cî- 
de  la  periie  »  deffîis.  En  conBrmation  de  quoi  pluncurs  Ont  écritque  S.  Mè' 
F»B-«-  »  laine  Evêque  de  Rennes  fut  fort  familier ,  voirç  un  des  Con^ 
»  feillers,  duRoiClovis,  ce  qui  ne  pouvoit  être  vrai  s*il  avoir 
M  été  Sujet  d'un  autre  Roi  &  non  de  lui.  «  Il  feroit  bien  inutile 
après  tout  ce  que  j'ai  dit  des  Armoriques,  d'avertir  le  Leâieur 
qu'il  ne  faut  point  les  confondre  comme  Pont  fait  quelqHcs  Aii- 
teurs  modernes ,  avec  les  Bretons  Infataires  qui  vinrent  s*établir 
dans  les  Gaules»  un  petit  nombre  d'années  après  la  rédu^on 
des'premiersàrobéiffancedcClovis.  Nous  parlcronsplnsau  long 
de  CCS  Bretons  Infulaires ,  qui  n'ont  rien  eu  de  commua  avec  les 
Armoriques ,  fi  ce  n'eft  d'avoir  occupe  une  ponion  de  la  Patrie 
des  derniers. 


CHAPITREIX. 

Vet  étahliffeimm  ^  Clovis  auru  fÛfiùrt  dans  Us  Gaules  aprèt 
U  réduSiim  des  Armoriques,  ^  de  Ujtdoufie  que  les  Vip' 
gots  cottfuretJt  centre  Itti,  De  l'époque  tirée  de  t  aimée  de  U 
'  mort  de  Saint  Martin. 

LE  s  deux  évcncmcns  importans  <ïont  nous  venons  de  faire 
l'hiftoire,  &  qui  rendirent  Clovis  maître  de  tous  les  Pays 
qui  font  encre  la  ^Scine  &  la  Loire ,  ainiî  que  àa  Berri  8c  des  au- 
tres Contrées  que  pouvoient  encore  tenir  les  troupes  Romaines 
qui  capitulèrent  avec  lui ,  le  rendirent  en  même-tcms  un  Prince 
,pui{Iànt,  &  en  état  de  faire  beaucoup  de  grâces  à  ceux  qui  s'at- 
tacheroient  à  lut.  En  eflèc  les  revenusde  tant  de  riches  Provins 
ces  donnoient  au  Roi  de  la  Tribu  des  Saliens  le  moyen  de  faire 
.loucher  r^ulicremcnt  une  greffe  folde  à  fes  troupes  &  le  moyca 
de  pourvoir  avantage ufement  les  Soldats  mariés  ou  ceux  qui  vou^ 
droient  fe  retirer.  Ainfi  l'on  croira  fans  peine  que  dès-lors  plu- 
fleurs  Francs  des  autres  Tribus  s'en  féparerent  pour  sincorporer 
dans  cdle  des  Salieus,  8c  même  que  des  Tribus  entières  s'atta<- 
cherent  à  Ctovis ,  afin  d'obtenir  de  ce  Prince  qu'il  leur  donnâc 
dans  les  Gaules  des  quartiers  tels  que  les  Romains  y-  en  avoietic 
donné  dans  les  tems  préccdens  aux  Confédérés.  C*eft  apparcniT- 
litcnc  ce  que  fit  alors  h  Tribu  qui  avoic  poqr  Ton  Chef  Kegno-- 
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mer ,  freredc  Ragûacaire  Roi  des  Francs  du  Cambrelîs.  Comme 
nous  trouverons  que  ce  Regnomer  .écoic  établi  dans  le  Maine, 
lorfque  nous  viendrons  i  parler  du  traitement  que  Ciovis  fit  aux 
autres  Rois  des  Francs  vers  l'année  cinq  cens  dix ,  on  peut  croire 
q  ue  Ciovis  lui  avoit  donné  des  quartiers  dans  cette  Contrée ,  oti 
qu'il  Tavoît  maintenu  dans  ceux  qu'il  y  avoit  déjà.  Le  Roi  des 
Saliens  aura  eu ,  en  feconduirancainfljlamême  vûe&;  le  même 
motif  qui  fbtxante  ans  auparavant  avoient  engagé  Aetms  à  don- 
iier  des  quartiers  fur  la  Loire  aux  Alains }  c'eft-à-dire ,  le  deffein 
de  contenir  les  Armorîques.  Nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  ■ 
fois  du  caraâere  de  ces  Peuples- là. 

La  vénération  que  tous  les  Romains  des  Gaules  avoient  pour 
Ciovis  depuis  fà  converfion,  aufli-bien  que  la  réduélion  des  Ar>^ 
moriaucs  &  des  troupes  Romaines  à  l'obéiflànce  de  ce  Prince, 
réveillèrent  contre  lui  la  jalonHc  des  Villgots ,  dont  les  Etats  de>- 

Fuis  ces  évenemens  étoieot  devenus  frontières  dès  Sens.  AufH 
Hiftoire  de  ce  tems  -  là ,  toute  imparfaite  qu'elle  elV  ,  nous  ap- 
?  rend-elle  que  ces  Barbues  regaraoient  alors  les  Romains  leurs 
ujets ,  &  principalement  les  Ecctéfiaftiques  ,  comme  des  Parti- 
fans  fecrets  de  Ciovis ,  âc  qu'ils  facrifierent  à  leurs  déBances  bien 
ou  mal  fondées ,  plufieurs  Evêques.  Je  rapporterai  ici  la  difgrace 
de  deux  de  nos  Prélats  qui  furent  perfécutés  Ôc.chaffës  de  leur 
Siège  par  ces  Hérétiques,  qui  ne  leur  reproehoienc  autre  chofe 
que  d*etre  les  créatures  du  Prince  qui  venoit  d'embraflèr  à  Reims 
la  Religion  Catholique.  Ce  fut  peu  de  tems  après  cet  événement 
que  le  premier  de  nos  deux  Evêques  fouffrit  pcrfécutton. 

On  peut  voir  par  le  Catalogue  dc5  Evêques  de  Tours  qui  fe 
trouve  à  la  fia  du  dixième  Livre  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  des 
Francs,  que  Pcrpetuus  ^  troifiémc  Succcfleur  de  Saint  Martin, 
fur  le  Siège  de  l'EgUfc  de  cette  Ville  ,  mourut  vers  l'année  qua-- 
tre  cens  quatre-vingt-onze:  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  fécond 
Livre  de  cette  Hiftoire  concernant  le  Succeffeur  de  Perpetuus. 
»  {a)  OnmitàfaplaceVoliifianus  un  des  Sénateurs.  Il  devint 
»  {\i(ft€t  aux  Vifigots,  qui ,  la  feptiéme  année  de  fon  Epifco- 


(«)  In  Peipetai  loco  VolnfianiB  mot  a.  Se- 
aatocibut  (ubiogatus  cft ,  CeA  k  Gotbis  tuf- 
pcâus  habinu  ,  EpifcopKin  foi  aano  fèp ci- 
no  in  HifpaiùaE  dt  qim  rapcivns  aMuans. 

Sifi.  Lib.i.  (Mf.  vk*^mt  fixa. 

Scplîmas  vcio  Voluuanm  ordinator  Epîf- 

Sos  ex  génère  Senacorio  ,  vir  fanâoi  Se 


eeffoihCù.  Hufns  tendre  jam  Cfatodove* 
chas  icgnabaE  in  aliqiubus  uibtbui  in  Gai— 
lia.  Et  ob  haoc  cauGim  hic  Poncifèx  fufpcT' 
âus  habitas  i  Gothii  quod  fc  f  Fanconun  dh* 
tioDÏbus  fiibdeie  vellet,  apud  urbem  Thow 
lofàm  «ilio-condemnani5  in  eo  obîic,  ScdlC 
aaietn  annos  fcptem ,  meafcs  duoir 
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»  pat,  rcmmenercQC  comme  un  captif  en  Efpagae  ^  c'eft-à-dirc,' 
»  dans  la  partie  des  Gaules,  qui,  commenousl'expiiqueronsail- 
»  leurs,  s'appcUoit  dans  le  tems  où  écrivoit  Grégoire  de  Tours , 
»  l'Efpagne  Cicérieure.  Voici  ce  qu'il  dit  encore  dans  Ton  Ca> 
talogue  des  Evêques  de  Tours ,  concernant  Volufîanus. 

M  Volufianus  fut  élu  lefcpciéme  Evêque  de  Tours  à  compter 
»  depuis  Saint  Gatien  premier  Evêque  de  cette  Ville.  VoluGa- 
»  nus  étoit  pieux,  riche,  forti  d'une  famille  Sénatoriale,  & 
»  même  parent  de  Perpetuus  Ton  prédecellèur.  Dans  le  tems  que 
M  Voluïîanus  étoit  Evêque»  Clovis  regnoic  déjà  fur  plulîeurs 
»  Contrées  de  la  Gaule.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  aux  loupçons 
-»  que  les  Vifigots  conçurent  contre  notre  Prélat  qu'ils  accufe- 
M  rent  d'avoir  formé  le  dedèîn  de  mettre  Ton  Diocèfc  fous  le 
»  pouvoir  des  Francs.  Ayant  été  traduit  à  Touloufe ,  il  y  fut 
»  condamné  à  être  relégué ,  Bc  il  mourut  dans  le  lieu  de  fon 
»  exil.  Son  Epifcopat  fut  de  fept  ans  Bc  deux  mois. 

Le  Père  Ruinart  obferve  aans  fes  Notes  fur  Grégoire  de 
Tours,  que  le  Martyrologe  Romain  (d)  fait  mention  de  Vo- 
lulianus  fur  le  dix-huitiéme  Janvier,  comme  d'un  Martyr,  Se 

3u'il  dit  que  notre  Saint  eft  en  grande  vénération  dans  le  Pays 
c  Foix  >  qui  fuivant  les  apparences  fut  le  lieu  de  fon  exil  &  ce- 
lui de  fa  mort. 

En  fuppofant  comme  Grégoire  de  Tours  le  dit  poiîtivemenc , 
que  Saint  Martin  foie  mort  (ous  le  Coofulat  de  Flavius  Cacfarius 
op. '41.'  '  *'  &^  de  Nonius  Attïcus ,  marqué  dans  les  Faftes  fur  l'année  trois 
cens  quatre-vingt-dix-fept  de  l'Ere  Chrétienne,  Bc  en-fuppu- 
tant  relativement  à  cette  année-là ,  les  années  d'Epifcopatque 
notre  Hiftorien  donne  à  chacun  des  Succcdèurs  de TApôtrc  des 
ib'd.ljb      Gaules,  on  trouvera  que  Volufianus  quatrième  Succeflèur  de 
dp.  ji.    '     S.  Martin  a  été  élevé  fur  le  Siège  de  Tours  vers  la  fin  de  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt-onze,  &  par  conféquent  que  la  fîxiéme 
année  révolue  de  fon  Pontificat  qui  me  paroît  celle  où  il  fut  tra- 
duit à  Touloufe,  tombe  en  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fèpt, 
tems  où  la  converfion  de  Clovis  devoit  faire  l'entretien  de  tous 
les  Romains  des  Gaules.  Voyoo*  donc  ce  qu'on  peut  Tçavoir 
avec  certitude  fur  l'année  de  la  mort  de  Saint  Martin  qui  fourent 
a  fèrvî  d'époque  dans  notre  Hifloire. 

On  ne  fi^auroit  établir  une  date  &  fixer  la  première  année 

(  «  )  SanAï  Votufîani  memoria  apod  Fo'  1  die  décima  quinta  Kaleadas  Fcblittiias  ca» 
xenfespoiilTîmamcelckmeft,  ubi  fub  Mat-     lîtar. 
lyrii  ûtulo  lîcutiii  Hmyiologio  fLomaiio  [      Htim  HjàtHÊrtii  Of.  Grqamft^.  5J1. 
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d'une  époQucpUis  diftin£bemcnc  ni  plus  affirmativement,  que 
Grégoire  ae  Tours  établie  Se  fixe  celle  de  i'époc|uc  tirée  de  la- 
more  de  Saint  Martin  ;  Se  cela  ,  foie  dans  l'Hiltoire  Eccléfîafti- 
que  des  Francs  y  foie  dans  l'Hiftoire  des  Miracles  de  notre  Sainr. 

Grégoire  de  Tours  dit  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftïque  des 
Francs.  »  {a)  La  féconde  année  du  règne  d'Arcadius  ficd'Ho- 
»  norius ,  mourut  Saint  Martin  Evêque  de  Tours  à  l'âge  de  qua- 
»  tre-vingt-un  an ,  &  après  vingt-fîx  ans  d'Epifcopat.  U  décéda 
M  dans  le  lieu  deCandesqui  çlt  4e  fonDiocèfe,  fous  le  Con- 
-»  fulat  d'Atticus  &deCxfariu$,  &  ce  fut  un  Dimanche  fur 
»  le  minait.  «  Nous  avons  déjà  obfèrvé  que  ce  Confiilat  tom- 
boit  en  l'année  rrois  cens  quatre- vingt-dix-fcpt  de  Jefus-Chrift , 
&  l'on  pouvoit  dire  que  cette  même  année  Arcadius  &  Hono- 
rius  étoient  encore  dans  la  féconde  année  de  leur  règne,  en 
comptant  par  années  révolues ,  pulfque  leur  Père  Théodofe  le 
Grand  n'étoit  mort  que  le  dïx-feptiéme  Janvier  trots  cens  qua- 
tre-vingt-quinze ,  &  qu'ainfi  la  troifiéme  année  de  leur  règne  ne 
devoir  être  révolue  que  le  dix-feptiéme  Janvier  de  l'année  trois 
cens  quatre-vingt-dix-huit.  On  ne  fçauroit  donc  établir  une 
date  plus  diftinciemc'nt  &  plus  pofitîvement  que  Grégoire  de 
Tours  établit  dans  fon  Hiftoire  la  date  de  la  mort  de  Saint 
Martin. 

Le  Père  de  nos  Annales  dit  encore  dans  fon  premier  Livre  des- 
Miracles  de  notre  Saine.  »  L'Apôtre  des  Gaules  après  vingt-cinq 
n  ans ,  quatre  (  i )  mois  &  dix  joursd'Epifcopat,  mourut  étant 
>»  âgé  tle  quatre-vingt-un  an  ,  fous  le  Confulat  d'Acticus  ôc  de 
ï>  Gefarius.  Ce  fue  erês-certainement  un  Dimanche  vers  le  ma- 
»  tin  qu'expira  le  ferviteur  de  IHicu.  Nous  en  avons ,  ainfi  qu'on 
»  va  le  voir  dans  le  Chapitre  fuivant,  des  preuves  pofitives. 

En  cfFet ,  dans  ce  Chapitre  fuivant ,  Grégoire  de  Tours  ra- 
conte la  vifion  que  Sévérinus  Evêque  de  Cologne  eut  le  mêrtie 
jour  que  mourut  Saine  Martin,  6c  il  écrit.  »  Un  Dimandio 
j>  que  Sévérinus  faifoie  Tes  dations ,  il  eneendic  à.  l'heure  même 


(m)  Arcadii  vero  ScHonocii  fecUDdoIm- 

E;rii!  anno  Sanâus  Marcinus  Turonorum 
pifcopns  pIcoQs  vinutibas  te  Ginâîcace  , 
vn^ns  infirmis  mnlta  beoeficla  ,  oâoge- 
nnto  te  primo  anaiis  Toz  anno  ,  Epifcopa- 
tiu  aucem  vigelîmo  Cetto ,  apoil  Condaten- 
fcm  Diaccxfis  Cox  vicum  excedcns  à  Oecalo, 
(êlîciiet  migravit  ad  Chnftum.  Transit  au- 
tetomedu  do^c  (]ux  Dominin  habdHUOr 
Attico  Cxûricxjuc  Coarolibu». 


Crtg.  Tur.  Jfi^.  lit.  i.eap.  4^. 

(£)  Pei  qniaqiieDnia({uiiiquc,brs  iartï. 
p»  gcnÙDÎi  menfîbiis  cnin  (tccem  dicbus  , 
oâogefimo  primo  xaâi  Cuit  anno,  Cxfa-' 
rio  &  ARÎcoConruIibuSinoâemcdiaquie- 
Tit  in  ^ce.  Eius  tranlitum in  die  Domiaîcs 
fuillt  manifcAum  eft ,  idque  In  fcquenti 
ceriisjnriiciis  comptobabimus. 

Gr.  Tw.  Je  Mir.S.  ti»r.  hifi.  l'A.î.e^ 
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M  que  Saine  Mai^cia  expiroîc ,  un  chœur  célefle  qui  chantoît 
»  dans  les  airs.  Sévérinuss'écanc  misen  prière,  il  apprit  par  ré- 
velacion ,  que  les  chants  qu'il  entendoit  écoienc  ceux  des  P  uifïàn- 
ces  Célcftes  qui  venoienc  recevoir  l'ame  de  Saint  Martin.  (  4  ) 

Notre  Hiflorien  dit  encore  en  parlant  4c  la  naiOànce  de  Saine 
Martin  qu'il  vint  au  monde  la  onzième  année  de  TEmpire  de 
Conftantin  (^),  laquelle  tombe  en  Tannée  trois  cens  leizede 
Jïefus-Chrift.  Or  en  ajoutante  cette  année  les  quatre-vingt-un 
an  que  S.  Martin  a  vécu  fuivant  Grégoire  de  Tours,  on  trouvera 
que  ce  Saint  doit  être  more  en  trois  cens  quatre-vingt-dix-fept. 

Enfin  une  hymne  qui  Ce  chante  le  dixième  Novembre  veille 
du  jour  de  la  fête  de  Saint  Martin  dans  TEglifc  bâtie  fur  fon 
tombeau ,  die  :  »  Le  Saint  (()  qui  venoit  de  rétablir  la  paix  parmi 
»  les  Eccléfiaftiqucs  de  Candes  ,  y  mourut  le  jour  du  Seigneur 
X  fur  le  minuit.  «  Tout  le  monde  fçait  que  dans  le  ftyledc  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  U  jtmr  d»  Stigntmr  veut  dire  le  Dimatiche. 

Il  e(l  donc  hors  de  douce  que  Saint  Martin  cft  mort  un  Di- 
manche, Quant  à  Tannée  de  cette  mort ,  comment  eft-il  poffi- 
ble  que  notre  Hiftorien  s'y  foit  trompé ,  lui  qui  étoit  Evêque  de 
Totirs,  ôc  qui  par  conféquent  avoit  à  fà' difpofition  lesDiptl- 
ques  de  fon  Eglifc  &  je  ne  fçais  combien  de  Chartres  datées  par 
Confulat ,  fie  dans  lesquelles  il  devoit  fouvcnt  être  fait  mention 
de  Tannée  de  la  mort  de  Saint  Martin  le  plus  illuftrë  de  ic&  Pré- 
deceflèurs.  On  obftrvera  encore  qu'il  n'y  avoit  pas  deux  cens 
ans  que  TApôtre  des  Gaules  écoit  mort  lorfque  Grégoire  de 
Tours  écrivoit ,  Se  la  tradition  foutcnue  par  les  Fêtes  anniver- 
iàires  qui  furent  infticuées  en  Thonneut  de  notre  Saint  foixante 
^ns  après  fa  mort  »  devoit  avoî;:  confcrvé  dans  la  Touraine  la 
flor*^"''™*  ï"émoire  de  Tannée  où  il  étoit  décédé.  Suppofé  que  Grégoire  de 
j^,*  *■  "'■  Tours  fc' fût  trompé  fur  la  date  de  la  mort  de  Saint  Martin,  en 
écrivant  celui  de  fes  deux  Ouvrages  que  nous  avons  cités  lequel 
fut  publié  le  premier ,  fes  propres  Diocéfainsfe  feroicnt  foulevés 
contre  Terreur  ;  iislui  auroient  indiqué  des  monumens,  ils  lui 
auroient  allégué  des  faits  capables  de  Téclaircr.  Notre  Auteur 


C«)  Beanu  Sereriaoi  Colonîeafû  £pl(^ 
^pus,  dum  die  Dominlca  loca  fanâa  « 
ConfueiodiDC  per  liaâos  bymnos  cum  fgis 
Clericis  dtcûmircc  ,'illc  hpia  qua  Beactu 
obitt ,  audJTJc  Cbortim  caoentium  \t  fubli- 

■ni Ego  tibt  quid  fit  narrabo.  Ooni- 

niis  mcm  Maitini^  oûeravit  ez  hoc  mundo, 
&  nuuc  Aagdi  caocoSo  eom  dcfcnuF  Îq 


rKluiB.  Xinitm  tufiu  qMM»t. 

(A)  Hujot  ConftantiDÏ  Imperii  annoiu-^ 
deciino. . . .  MaïUnus  apud  Sabanan  Pao' 
noaicocivicaicm  nafcitur. 

Hifi.  lit.  I.  f*p.  ]4.  Gr.Tur. 

(<)  Heriti  aoâc  mcdia  mîgiuic  pM^ 
nddiu ,  &c. 
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nucoic  corrigé  Ta  faute,  6c  il  fe  feroit  bien  gardé  d*y  retomber 
dans  celui  de  fcs  deux  Ouvrages,  qui  £ut  publié  le  dernier. 

Il  faut  dire  cependant ,  ou  qu'il  n'y  a  pas  de  faute  dan's  Gre- 
goire  de  Tours ,  ou  qu'il  y  a  fait  deux  fois  &  en  diiFcrcris  tcms 
une  faute  grodiere ,  en  donnant  la  date  de  la  mort  du  plus  illu- 
ftrc  de  icsPrédecefîèurs.  La  faute  feroit  de  telle  nature,  qu'elle  . 
ne  pourroic  être  imputée  qu'à  lui  >  Comment  la  rejetter  fuir  les 
Copiftes  î  C'eft  de  la  négligence  qu'on  leur  reproche  ordinaire- 
ment, &  non  pas  de  la  mauvaife  foi.  Or  l'inactention  peut  bien 
faire  menre  quelquefois  un  chiffre  numéral  pour  un  autre  chif- 
fre numéral ,  mais  elle  ne  fçatiroit  faire  écrire  en  deux  endroits 
differens ,  le  nom  de  deux  Confuls  pour  celui  de  deux  autres 
Confuls ,  ni  marquer  avec  précifion ,  le  rapport  de  la  date  de 
l'éveoement  principal ,  avec  la  date  des  années  -du  règne  d'Ar- 
cadius  &  d'Honorius.    . 

Plufîeurs  Sçavans  néanmoins  fe  font  infcritsen  faux  contre 
cette  date.  Monfieur  Gcrvaïfe  Prévôt  de  l'Eglifè  de  Saint  Mar- 
tm  de  Tours  prétend  que  ce  Saint  efl  mort,  non  pas  en  quatre 
cens  quatre-vingr-dix-lepc,  mais  dès  l'année  quatre  cens  quacrc- 
vingt-feize.  II  écrit  dans  fa  Vie  de  Saint  Martm.  »  La  première  '■S-  ï'** 
»  année  du  règne  d'Arcadius  ôc  d'Honorius  ayant  commencé 
»  le  fciziéme.  Janvier  de  l'année  trois  cens  quatre-vingt-quinze ,. 
V  jour  de  la  mort  de  Théodofe  le  Grand ,  leur  père ,  Ta  féconde 
»  a  dû  aufïï  ^commencer  au  fèiziéme  Janvier  de  l'année  trois 
»  cens  quatre-vingt-feize ,  &  Saint  Martin  décédé  en  Novem- 
»  bre  a  dû  être  mort  cette  même  année  î  II  n'eft  pas  poUible 
néanmoins  de  tranfporter  à  l'année  trois  cens  quatre-vingt-feize 
leConfulatd'Atticus  Sc  deCxfarius,  qui  fuivantle  rapport  que 
toutes  les  Tables  des  Faftes  Confulaires  qui  nous  font  reftées  y 
(  ont  avec  l'Ere  Chrétienne ,  ne  furent  Confuls  qu'en  l'an  de  grâce 
trois  cens  quatre- vingt-dix- fept. 

.  Auin  n'efl-il  pas  néceUàire  de  faire  une  pareille  tranfpofltion , 
pour  trouver  que  Saint  Martin  eft  mort  la  féconde  année  du  re- 

fne  d'Arcadius  Se  d'Honorius.  Il  fulHt  de  fuppofèr  que  Gregoite 
_  e  Tours  a  compta  Içs  an,nées  du  règne  de  ces  Princes  par  an- 
nées révolues.  Se  non  point  par  années  courantes,  C'eft  ainfî 
qu'il  calcule  les  années  de  l'Epifcopat  de  Saint  Martin  dans  le 
paflàge  qui  vient  d'être  cité.  Alors  on  trouvera ,  comme  nous 
ravons  déjà  dit,  que  Saint  Martin  fera  mort  dans  le  mois  de  DcMû-lib; 
Novembre  de  Tannée  trois  cens  quatre-vingt-dix-fèpt.  Il  fera  '-"M* 
jaort  quand  ces  Princes ,  qui  ne  montèrent  fur  le  Thronc  que  le 
Tme  II,  Q 
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feiziémc  Janvier  de  l'année  crois  cens  quatre-vingt-quinze,  cont^ 
ptoienc  encore  la  deuxième  année  de  leur  règne  en  calculant  pa^ 
années' révolues. 

Le  Père  Pétau ,  dont  le  nom  fèul  prévient  en  favcar  du  fenri- 
timent  qa'il  veut  établir,  fait  deux  obje^bions  contre  la  date 
donc  il  cH  ici  queftion  ,  ^  la  première  paroit  d'autant  plus  (b- 
lide,  qu'elle  émane  de  l'Aftronomie.  Ileft  i*)  certain  «  dit  ce 
fçivant  homme,  que  Saint  Martin  ed  mort  un  Dimanche,  &: 
que  ce  Dimanche  étoit  un  onzième  jour  de  Novembre ,  pui(^ 
que  c'cft  l'onzième  jour  de  Novembre  que  l'EgUie  de  Tours  Se 
les  autres  Egtifes  célèbrent  la  fête  de  Saint  Martin  abfoloment 
dite,  ouïe  jour  de  fa  mort.  Or  en  l'année  de  Jefus-Cbrifl  trois 
cens  quatre-vîngt-dix-fcpt,  l'onzième  jour  de  Novembre  n'é- 
chéoit  pas  en  Dimanche,  mais  en  Mercredi.  L'Apotre  des  Gau- 
les étant  donc  mort  certainement  un  Dimanche ,  il  faut  qu'iï 
foit  mort  en  une  autre  année  qu'en  trois  cens  quatre -vin  gt-dix- 
fept.  Aind  Saint  Martin  doit  être  mort  en  l'année  quatre  cens, 
la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche,  qui  cette  année-U  étoit  un  on- 
zième de  Novembre  t  ou  bien  il  doit  être  mort  en  quatre  cens- 
un,  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi,  qui  cette  année- là  étoic 
l'onzième  jour  de  Novembre.  Le  Texte  de  Grégoire  de  Tours 
laifTela  Hbcrté  d'opter  entre  ces  deux  nuits-là. 

La  féconde  des  objetflions  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages 
du  Pcrc  Pétaw ,  cft  que  Sévère  Sulpice  qui  a  vécu  long-tems  fous 
la  dire(!lion  de  S.  Martin ,  a  écrit  que  ce  Saint  avoit  uirvécu  (i  ) 
feizc  ans  au  Concile  tenu  à  Trêves  fous  l'Empire  du  Tyran  Ma- 
ximus,  pour  Juger  Ichacius  fur  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
daiis  raftaire  des  Prifcillianiftes.  Or  comme  ce  Concile  fot  af- 
feniHë  fouS'toConlùlat  d'Evodkisaui  remplit  cette  dignité  en 
l'année  trois  cens  quatre-vingc-fix  ,  il  s'enfuit  que  Saint  Martin 
ne  fçauroit  être  mort  plutôt  qu'en  l'année  quatre  cens-un. 

Il  fc  trouve  tncore  dans  Sévère  Sulpite ,  &  n^mr  dans  Gré- 
goire de  Tours  quelques  autres  dates  de  faits  particuliers  ,  leC- 
quelles  ne  quadrcnt  pas  avec  la  date  de  ta  mort  de  notre  Saint ,. 

(4)VeniiB  atiBO  EKCcfliefiima  nenagcS- 
nw  Iwtiipo  ,  Ucçeia  Domiaicalta  iûit  i>, 
f  loinJe  Novembris  iindcctimis  ent  Fetia 

ipiaftt  non  éominica Am  ergo  an- 

iK>  qnadiaçcatefînio  obiii  Martinut  auo 
litccra  DonuDÏctlis  ciat  A  G  Novcmbris 


décima,  Ictia  prima,  sut  anno  quadrageotc- 
fimo  piîmo ,  qu»  foie  fccuoda  Fctia.  Si 
pciot  aiBf  kâiBUK  ,  nmnuu  cft  ca  noâc 


<jDz  Dominleah)  antecrArr.  Si  poftedas  fïa^ 
cet,  iDiioâe(]aKDoniiiMCiBiaca|>it. 

Pn.  RMt.iem.  iii.  6.  f0^ti,iS'd4  DcSft 
Ttmf.  T.ftcatiio  ,  i»g.  }74-  *  7  j  i- 

(t)  Scxdecim  pollea  Manions  viiic an- 
nos.  Nullam  S^nodum  arfiitfic  ab  ooiûbnS 
ConvEntibus  EpifcoporoB  fc  icmovk. 

Suif.  Sn>.  Didl.  itn». 
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telle  qu'elle  fe  troave  dans  les  deux  paflàges  de  ce  dernier  Au-  . 
teur  qui  ooc  été  rapportés.  Ces  contradiélions  ont  été  f ecucilUes 
(  4  )  par  les  Sçavans  qui  ont  difcuté  le  plus  exademcnt  la  rtia- 
ticre  dont  il  s*agit. 

Je  dirai  en  répondant  à  la  première  objeâion  ,  qu'elle  n'eft 
point  anSi  folide  qu'elle  le  paroît  d'abord  ,  &  cela  ,  parce  qu'elle 
cft  fondée  fur  la  fauffe  fuppofîtion  ,  que  l'Eglife  célèbre  le  jour 
de  la  mort  de  Saine  Martin  l'onzième  de  Novembre.  Cela  n'cft 
point.  La  fête  que  l'Eglife  célèbre  ce  jour-là ,  n'cft  point  la  fête 
anniverfaire  du  paflàge  de  Saint  Martin  aune  meilleure  vie, 
mais  bien  la  fête  anniverfaire  de  fon  inhumation.  Elle  eft  in  dt- 
fofimne ,  6c  non  pas  **  tranfit»  StMt  Martini.  Entrons  en 
preuve. 

Il  cft  dit  dans  le  Préambule  des  aâ:cs  du  premier  (  h  )  Concile 
de  Tours  qui  commença  fcsféances  le  dix-huitiéme  Novembre 
de  l'année  quatre  cens  ibixante&  un.  »  Plufieurs  Evêqucs  s'é- 
-»  tant  aflemblés  à  Tours  pour  y  affifter  à  la  fête  qui  s'y  célc- 
»  brc  en  mémoire  de  la  réctfthn  du  corps  de  Saint  Martin.  Ce 
Saint  étant  mort  à  Candes  le  Dimanche  huitième  Novembre 
de  l'année  trois  cens  quatre-vingt-dîx-fept  ;  &  il  eft  très-vrai- 
femblable  que  fon  corps  n'ait  été  apporte  à  Tours  que  trois  ou 
quatre  jours  après  fon  décès ,  6c  qu'M  ait  été  inhumé  le  même 
jour  qu'il  y  arriva ,  dans  la  crainte  des  inconvéniens  qui  feroient 
arrivés ,  li  l'on  eût  tardé  à  l'inhumer.  Cette  crainte  aura  été 
d'autant  mieux  fondée ,  que  les  Poitevins  prétendoient  que  les 
reliques  de  l'Apôtre  des  Gaules  leur  duflènc  appartenir,  qu'on 
ne  les  avoir  enlevées  que  parfurprife^  ôc  que  dans  ce  tems-là 
on  inhumoit  encore  en  France  les  morts  à  vifàge  découvert  &: 
hors  des  Villes. 

D'ailleurs,  cequirufiîroicfcul  à  prouver  ce  que  nous  avons 
avancé,  Grégoire  de  Tours  lui-même  dit  podtivement  que  la  fête 
anniverfaire  que  l'EgHle  fait  l'onzième  Novembre  en  l'honneur 
de  S.  Martin ,  fe  célèbre  en  mémoire  de  la  difofitien  ou  de  l'in- 
humation de  notre  Saint.  On  va  lire  les  propres  paroles  dont 
fc  fert  cet  Auteur  dans  l'endroit  de  fon  Hiftoire ,  oii  il  fait 
mention  de  l'Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  l'Apâcre  des  Gaules 
par  Saint  Pcrpétc  l'un  de  fes  Succeffètirs.  C'eft  lemêmeEvêquc 


(  4  )  De  nne  Issâi  MvtÎM  Tmoacnfii , 
lEannocjut  emoEtwili.  Joreplû  Atitbelni 
■dAntODiDm  Pigî,  Epiftola  pag.  18. 

(^}  Oiin  ad  (ânâilfiinMB  tcftivitatem 
qwDomiBi  MutîiùtecepdocclcbratDiin 


Civitctc  Taronica   hcatifiini    Sicetdon». 
nilTcnc  ,  Sec. 
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de  Tours  dont  nous  avons  tbuvent  fait  mention  dans  cet  Ou> 
vrage ,  Tous  le  nom  de  Perpetuus  ,  &  qui  eft  connu  en  Touraino 
fous  ce  nom  François, 

^  La  fêtefolemnellede  cetreEgliiêrafTembleenun  (<()  (èul 

»  jour  trois  fêtes  anniverfàires  ;  celte  qui  fc  fait  en  mémoire  de 

M  la  Dédicace  de  l'EgliTe,  celle  qui  fc  fait  en  mémoire  de  Iz 

»  TranHation  du  Saint ,  Se  enfin  celle  qui  fe  fait  en  mémoire 

»  de  fon  Sacre.  Toutes  ces  fêtes  réunies  fe  célèbrent  le  qua- 

vte  A  Sf.  »•  triéme  Juillet.  Auffî  célebroït-on  autrefois  trois  Mcfles  (b- 

nik^^PM'l  Ic'""*llcs  le  quatrième  jour  de  Juillet.  On  peut  lire  dans  Gre- 

»**-  "         goii^c  de  Tours  ce  qui  fut  caufe  que  ces  trois  folemnicés  fe  troo^ 

verenc  réunies.  Cet  Auteur  va  reprendre  la  parole-  »  Quant  à 

s»  la  dépofîtion  de  Saint  Martin,  la  mémoire  de  cet  évenemenc 

»  fe  célèbre  l'onzième  jour  de  Novembre.  Cela  n'émpêchoic 

que  le  jour  de  la  mort  du  Saint  arrivée  le  Dimanche  huitième  de 

Novembre ,  il  ne  fe  fît  fuivant  les  apparences ,  •##  vigile  à 

fon  tombeau,. 

Le  Rclrgieux  de  l'Abbaye  de  Marmouitier  lez-Tours,  Auteur 
de  l'Ecrit  intitulé  Letianges  de  la  Touraitte ,  ô"  Abrégé  de  U  vie 
de  fis  Axchevé^Hes  ,'&  qui  a  vécu  dans  le  treizième  (îcclc  ,  die 
mot  pouK  mot  la  même  chofe  que  l'Hiftorien  Ecclefiaftic^ue  des 
.Francs.  On  trouve  l'Ouvrage  de  ce  Religieux  dans  l'édition  de 
ÏTaT'*'***  ^'tiiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  que  Bouehel  nous  a  donnée. 
Quant  à  la  féconde  objeâion  que  pluficurs  Sçavams  ont  faite 
contre ladate  de  la  mott  de  Saint  Martin  donnée  par  Grégoire 
de  Tours  dans  les  deux  paflagcs  qiii  ont  été-  rapportés  ati  com- 
mencement de  cette  difculîîon,.  ficqui  confifte  a  dire  que  cette 
date  ne  qi.iadre  point  avec  les  dates  de  plufîeurâ  faits  particuliers 
lefquelles  fe  trouvent  dans  Sévère  Sulpicc  &  dans  Grégoire  de 
Tours  lui-même,  je  fui»  pleinement  de  l'avis  du  (h)  Pcre  le 
Cointe.  \\  faut  corriger  toutes  ces  dates-,  de  manière  qu'en  les 
rétabliflïmt  on  les  concilie  avec  la- date  de  la  mortdeSamc  Mat- 
tiii'que  Grégoire  de  Tours  certifie  dans  les  deux  endroits  de  fon. 
Ouvrage  où>il  en  parle  exprelfèmcnt.  En  eifct,  s'il  e(l  conftano 


{»)  Sofcmnitas  ifKus  BafîlJcx  triplici 
poltet  Titciuc  ,  id  eft  Dcdicacionc  Tcmpli , 
Tranflacisne  CorDor»  (acri ,  vtl  ordiaatio- 
ncEpifcopaïus  iuius  Sanâi.  Hanc  cnim 
qoatio  Nonu  Jaliai  obrervabi),  DepoJi- 
ùoncni  cjiu  leuio  Idus  Novcmbtis  die  co- 
gnofcac. 

Grtg.  Tur.  Hifi.  UiMficmde  .  e4f,  t^ 
ib  ),  Tiaaâit  igicui  ad  Dcum  butus  Mai. 


tîmis ,  média  noAc  aux  Dfanjtnha  babcba- 
mr,  p[xcedebatt|uc  Jrcn  oâavura  Novem- 
brisanni  trccenctlïmi  aaaa^tiaù  reptioii  ^ 
Atuco&Czlaiio  Confulibus,  an  no  A  rot-' 

dti  Se  HoDorii  augallorua)  fccuado 

Siquid  autem  fecus  notatum  icpctinir  ia 
Hitloricis ,  id  cotrigcndum  ,  Sic. 
A.  Ctintii  Ann.  Eed.  ttm.  fr-  fMf  '■^^ 


dby  Google 


t   I    V   R  i     -QU  A  f  R  ï  E*  M  Ew  t%$ 

qne  Severe  Sulpice  a  été  Difciple  de  faint  Martin  ,  il  cft  auflî 
très-vrai  cjuelors  qu'ilnousindiqueladacede  quelques  évene^ 
mens  paruculiers  de  la  Vie  de  fàmt  Martin  ,  ce  n''eft ,  pour  ainfi 
dire,  que  par  oCcalîoa  qu'il  parle  du  tems  de  la  more  de  cet  Eve*- 
que,  &  moins  pour  nous  apprendre  en  quelle  année  elle  acrivff,- 
que  pour  nous  dire  que  faint  Martin  ne  voulut  pîCs  depuis  le 
Concile  de  Trêves allîfterà  aucune  Aflèmblée  d'Evêques ,  quoi- 
qu'après  ce  Concile  il  eut  encore  vécu  un  grand  nombre  d'an, 
nées.  Sévère  Sulpice  quand  il  écrivoît  dans  cïtte  intention  , 
n'aura  point  ca:Iculé  bien  exa(^ment  les  années  qui  pouvoiene 
s'être  écoulées  depuis  le  Concile  de  Trêves,  jufquesà  la  mort 
de  fàint  Martin.  Pour  ce  qui  regarde  Grégoire  de  Tours ,  n'cft- 
il  pas  mille  fois  plus  probable  que  les  Copiftcs  ayent  altéré  les 
chiffres  numéraux  des  dates  qui  ne  quadrent  point  avec  cellff 
qu'il  a  lui-même  établie  ejuireuément  &  en  comptant  par  Con- 
fuls ,  qu'il  ne  l'eft  que  cet  Hiftorien  Ce  foit  trompé  fur  les  Con- 
(ùlsî  Car ,  comme  nous  l'avons  obfervé  déjà ,  s'il  y  a  faute  datis 
ces'  deux  endroits  ,  elle  retombe  nécefîairement  fur  lui,  elle  ne 
fçauroît  être  rcjettée  fur  ics  Copiftes.  Ces  dates  rebelles  ,  fî  j'o^ 
m'exprimer  ainfi ,  auront  été  altérées-,  comme  la  date  de  la  morr 
d'Euricl'a  été  du  conlèntementde  tous  les  Critiques ,  &  comme 
Ta  été  encore, de  leur confentement  unanime,  la  date  de  l'élé- 
vation <fe  Licinrius  i  l'Epifcopat  de  Tours.  C'eft  ce  que  nous  cx- 
{ loferons  plus  bas.  Comme  notre  difeuilion  n'cft  déjà  que  trop 
onguc,  jefupplie  le  Leibeur  de  trouver  bon,  qae  pour  la  con- 
ciliation de  toutes  ces  dates  particulières,  je  le  renvoyé  au  Li-* 
TFcdu  Père  leCointe,  à  celui  de  Moniteur  Anthelmi ,  enfin  à 
celui  de  Monfieur  Gcrvaife. 

Ce  fut  donc  vers  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huiti 
que  Volufianus  mourut  dans  le  Pays  de  Foix,  où  il  étoic  relc- 
gué.VerusfonfiiccelIèurcuclamêmcdeftinéequelui,  »  Vcrus^ 
»  dit  notre  Hiftorien  ,  ^a)-  fut  le  huitième  Evêque  de  Tours  ^ 
»»  &  le  cinquième  fucceflèur  de  faint  Martin.  La  réputation* 
»  d'être  attaché  auxinterêts  deS' Francs,, laquelle avoit  rendu 
»  Volufianus  fon  predécelTèur  fufpetii  aux- Vifigots  ,  leur  rendio 
»  auffi  Verus  très-fufpeil.  Ils  le  [eleguerent  ,.&  il  mourut  dans 
M  le  lieu  de  iJbn  exil  après'Un  Pontificat  de  onze  ans  fié  huit  joutsv 

tciprepramemonux  caaûc  zclo  rufpcâtu  |  dos  undecini,  diesoûo. 

fiatnius  à  Goihit  in  exilium  <ler)nâiu ,  tï-  |      Gu  Tuf.  Wfit  IHr,  lo,  tt^  yu- 
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Ainfî  Vcrus  ayant  été  élû  en  quatre  cens  quatre-vin^-dix-huir  y 
il  Tera  mort  en  cinq  cens  neuf,  &  avant  que  Clovis^qui  étoic 
encore  en  guerre  avec  les  Vifîgots  cette  année-là ,  les  eût  obligés 
à  mettre  en  liberté  ce  Prélat  qu'ils  avoient  relégué  dans  quel- 
que lieu  éloigné  de  Ton  Diocèfe.  Suivant  le  récit  de  Grégoire  de 
Tours  «  il  parott  que  Verus  fut  exilé  peu  de  tems  après  Ton  éle- 
.^on^ainu  j'ai  cru  devoir  placer  fon  Hiftoire immédiatement 
après  celle  de  Volufîanus.  On  verra  encore  dans  la  fuite  d'autres 
Evêques  perfectités  par  les  Gots  pour  le  même  fujet  qui  leur 
avoit  fait  reléguer  les  deux  Prélats  dont  nous  venons  de  parler  , 
&  <]ui  n'écoient  point ,  fuîvant  les  apparences ,  les  (ëuls  de  leur 
part). 


CHAPITRE    X. 

Clovh  sallU  avec  Theodoric  four  faire  la  guerre  aux  Bourgtâ' 

gnam»  Reàt  des  évenenum  de  cette  guerre  ,  tel  ^ilfe  troiwe 

dans  Grégoire  de  Tours. 

CE  ne  fut  pas  néanmoins  contre  les  Vifîgots  que  Clovis  fit 
la  première  des  guerres  qu'il  entreprit  après  la  réduâion  des 
Armoriques  &  la  foumidion  acs  Troupes  R.oniaincs  à  fon  obéif- 
fancetcc  fut  contre  les  Bourguignons.  Comme  il. fe  ligua  dans 
cette  guerre  avec  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots ,  je  trouve  à 
propos  de  dire  avant  toutes  chofes,  comment  Théodoricétoit 
parvenu  à  régner  enfin  paifiblement  fur  toute  l'Italie  &  fur  quel- 
ques pays  adjacens. 

On  a  vu  que  ce  Prince  étoitdefcendu  en  Italie  de  l'aveu  de 
l'Empereur  Zenon ,  &  qu'il  avoit  achevé  deux  ou  trois  ans  avant 
le  Baptênte  de  Clovis ,  de  fe  rendre  maître  de  cette  belle  portion 
du  partage  d'Occident ,  en  faiiànt  mourir  Odoacer.  Comme  on 
l'a  déjà  vu  encore ,  Anaftafê  qui  avoir  fuccedé  à  Zenon  en  qua- 
tre cens  quatre-vingt-onze,  voyoic  avec  beaucoup  de  regret  la 
ceŒon  faiteàTheodoricquifcconduifoit  en  Italie  comme  un 
Souverain  indépendant.  Soit  qu'AnafVafe  ait  contredit  le  titre 
de  Theodoric  en  foutenant  que  Zenon  n'avoir  donné  au  Roi 
des  Oftrogots  d'autre  pouvoir  que  celui  d'un  Lieutenant  ,  SC 

3u'il  ne  lui  avoit  point  par  confcquent  cédé  ni  tranfporté  les 
roits  âks  Empereurs  d'Orient  fui  aucune  portion  du  Fartage 
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d'Occident  (  foit  qu'Anaftafe  ait  cherché  querelle  à  Theodoric 
{jir  la  manière  dont  il  gouvcnioit  en  Italie,  la  guerre  s'alluma  en-  ^a  dag 
tre  ces  deux  Princes.  11  y  a  même  apparence  que  la  guerre  que 
les  Bourguignons  (^Coient  aux  Oftrogotstlans  le  cemsde  la  con- 
verHon  de  CIovîs  8c  dont  nous  avons  parlé ,  fut  une  fuite  de 
celle  que  les  Romains  d'Orient  avoient  alors  contre  ces  mêmes  , 

Oftrogots. 

Theodoric  qui  vouloit  être  tranquille  en  Italie  afin  de  pouvoir  smn.  in  notî» 
exécuter  le  projet  d'étendre  fon  pouvoir  au-de-là  des  Alpes ,  Ôc  ,(.clffi.v«! 
d'alTujettir,  s'a  étoit  pofiible,  toutes  les  Gaules  au  nouveau  iibi.pi.£r.i. 
Thfône  qu'il  venoit  d'élever  dans  Rome,  comprit  bientôt  qu'il 
ne  regneroit  jamais  pailîblement  en  Italie ,  tant  qu'il  feroit  en 
rupture  avec  l'Empereur  d'Orient.  Ce  dernier  y  avoic  des  créa* 
turcs ,  6c  d'ailleurs  il  n'écoit  pas  bien  facile  d'accoutumer  les 
Romain»  y  qui  prefque  tous  étoient  Catholiques  ,  à  Ce  reconnoî- 
tre  Sujets  d'un  Roi  barbare  ,  &  qui  faifbït  encore  profeflion  de 
l'Arianifme*  II  fallut  donc  que  le,Roi  des  Oftrogots  prît  le  parti 
.  de  rechercher  l'amitié  de  la  Cour  de  Conftantinople ,  afin  que , 
pour  ainlî  dire,  elle  le  préfentât  de  fa  main  aux  Peuples  de  l'i- 
talie,  comme  celui  qu'us  dévoient  reconnoître  pour  leur  Chef. 
Quelles  furent  les  conditions  du  Traité  qui  Ce  conclut  alors  en- 
tre  les  deux  Puiflànces  i  La  fuite  de  l'Hiftoire  porte  à  croire  que 
le  fondement  &c  la  bafe  du  Traité ,  fut  la  ceffîon  ou  abfblne ,  ou 
conditionnée  ,  que  fit  l'Empereur  en  faveur  de  Theodoric , 
premièrement  de  l'Italie  entière ,  la  Sicile  y  comprîfè ,  feconde- 
ment  de  celle  des  Cités  des  Gaules  que  l'Empereur  Ncpos  s'étoic 
refervécs  par  fa  convention  avec  Éuric  en  Vannée  quatre  cens 
foixante  Se  quinze,  &  dont  les  Bourguignons  ou  les  Viiîgots 
ne  s'étoient  point  emparés  depuis  ;  ennn  la  ceHion  de  la  partie 
des  Provinces  Romaines  fitnées  entre  les  Alpes  Se  le  Danube, 
laquelle  étoit  encore  fous  la  domination  de  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  lorfque  fon  Trône  fut  renverfé  en  quatre  cens  fofxante 
èc  lêize  ,  &:  qu'Odoacer  Ce  mit  en  pofleflion  des  Pays  qui  ohéïC-t 
foienc  a^uellement  aux  Officiers  de  l'Empereur  de  Rome.  Corn* 
ihe  nous  n'avons  poinc  ^  Traité ^d'Anaftafe  &de  Theodoric^ 
&  même  comme  nous  n'en  avons  aiicun  extrait ,  noas  n'en  Ci^^ 
vons  certainement  que  deux  conditions.  La  première  eft ,  que 
Theodoric  ne  nommerait  point  de  fon  autorité  le  Confiil  d'Oc-^ 
cident,  mais  qu'il  prefenteroit  chaque  anç^e  à  l'Empereur  d'O- 
rient un  Sujet  pour  remplir  l'une  des  deux  places  de  Conful  dç 
la  Republique  Romaine  y  U  que  le  Sujet  que  Theodoric  >iati* 
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roic  prcfencé  pour  cet  effet,  feroic  nommé  Conful  d'Occident 
c«(r.  v«.  par  l'Empereur  qui  le  feroïc  infcrire  dans  les  Faftes.  Caffiodore 
lib.  I.  Ep.  j.  ^g  _yj  ■   jjj,g  ççjjç  particularité ,  nous  a  même  confcrvé  la  For- 
ibid.  libr.  6.  mute  du  Diplôme  ou  du  Urevec  que  Theodo  v  tailoïc  expédiée 
^"Tb''  ï'"  ^  "^"'  ^^'^^  prcfentoic  pour  être  nommé  Conful ,  &  une  dépê- 
ma  1  .1.  p.  ^^  particulière  que  ce  Prince  écrivit  à  l'Empereur  d'Orient, 
pour  lui  donner  avis  qu'il  vcnoit  de  défigner  Félix  pour  être 
nommé  Conful  en  l'année  cinq  cens  onze.  Dès  qu'Anaftafe  laif- 
iôic  ainfî  à  Théodoric  le  droit  de  difpofer  réellement  de  la  pre- 
mière des  dignités  de  i'Empire  d'Occident ,  on  peut  bien  croire 
auÛi  qu'il  abandonnoit  à  ce  Roi  Barbare  l'adminiftration  de  U 
portion  du  Partage  d'Occident  délîgnée  ci-dciïus,  non  point 
comme  à  un  Lieutenant  ou  bien  à  un  Reptefentant  révocable  6c 
compuble  de  fa  geftion,  mais  comme  à  un  Souverain ,  comme 
à.  un  Collègue.  • 

.Quant  àla  féconde  de  celles  des  conditions  du  Traité  entre 
AnaUafe  &  Théodoric,  qu'il  nous  eft  permis  de  fçavoir,  elle 
étoit,  qu'aucun  Oftrogot  nepourroit  être  pourvu  desMagiftra- 
turcs  âc  des  autres  Emplois  civils  dans  les  Provinces  gouvernées 
par  Théodoric ,  maïs  que  ces  Emplois  feroient  tous  exercés  par 
des  Citoyens  Romains.  Voici  oîi  je  prends  ce  fait-là.  Procopc 
nous  a  confervé  une  Harangue  faite  à.  Bélifaire  au  nom  des  Os- 
trogots dans  le  tems  que  ce  Capitaine  commandoic  en  Italie  l'ar- 
mée de  Juftinien ,  laquelle  y  h.ifoit  la  guerre  contre  cette  Na- 
tion ,  environ  quarante  ans  après  la  paix  conclue  entre  Anafla- 
Ce  &c  Théodoric.  Les  Ambadadeurs  dés  Oftrogots  après  y  avoir 
dit  pluHeurs  chofes  concernant  la  modération  avec  laquelle  ils 
avoient  toujours  vécu  en  Italie ,  ajoutent.  »  (a)  Les  Romains 
9*  ont  exercé  feuls  tous  les  Emplois  civils,  6c  jamais  aucun  de  ces 
«  Emplois  n'a  été  conféré  à  un  Oftrogot.  N'a-ce  point  été  un 
»»  Romain  qui  a  toujours  été  déclaré  Cfonful  d'Occident  chaque 
»  année  par  l'Empereur  d'Orient  ï  "  Oril  n'eftpasvraifembla- 
ble  que  Théodoric  qui  avoir  tant  de  gens  à  récompenfer  ,  &  qui 
devoit  le  fieràfes  Compatriotes  plus  qu'aux  Romains,  en  eût 
vfé  avec  tant  d'égards  pour  ces  derniers ,  s'il  n'eût  point  été 
obligé  par  quelque  convention  à  garder  des  ménagemens  qui 
lui  etoient  a  charge  II  eft  donc  apparent  que  lorfqu'Anaftafc 
lui  avoit  abandonné  l'adminiftration  civile  6t  militaire  de  la 

(«)  PMRC^ea  àrïïa  otnaS  Ma^iftiarai  1  Rotnaui  per  Gotfaoi  licuii  ab  Oriends  Jm^ 
geflerclpu.neqaeilloscuinGorhtotaaiquo-  1  pciatote Conrulanim  acdpere. 
^^uam  conmQiùcanuu.  A^edic  hue  qaod  1      fnc,  deBiU.Gnh.  lA.  x.t»t.  f, 
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tonion  de  l'Empire  d'Occident  dont  il  s'agit,  il  avoic  exigé  de 
lui  qu'il  n'employcroit  que  des  Romains  dans  le  gouvernemenc 
civif,  qu'il  ne  confieroic  qu'à  eux  tous  les  Emplois  fubordonnés 
à  la  Prefe<ïlure  du  Prétoire  d'Italie,  &  qu'il  ne  confereroit  à  fcs 
Oftrogots  que  les  Emplois  qui  étoient  originairement  fubordon- 
nés  au  Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice  dans  le  dëpartemcnc 
de  cette  Préfecture.  Il  y  aura  eu  dans  le  Traité  d'Anaftafe  &  de 
TKeodixic  quelque  ftîpulatîon  de  même  nature, que  celle  que 
nous  avons  conjeâuré  avoir  été  faite  la  première  ou-  la  féconde 
îionéc  du  règne  de  Clovis.  eocre  ce  Prince  &  les  Provinces  Ro- 
maines qui  Te  reconnurent  dès-lors  comme  Maître  de  la  MiHc& 
En  quelle  année  fut  conclu  l'accord  deTbeodoric  avec  Anail^* 
le  >  Je  ne  puis  le  dire  prectfément.  Il  paroît  feulement  que  cet  ac- 
commodement futfait  avant  l'année  cinq  cens.  On  trouve  dans 
les  Faftes  de  Caflîodore  fur  cette  année-I^.  »  i*  «  )  Sous  le  Confw- 
p  lat  de  Pacricius  &  d'Hypatius  le  IU>i  Theodcwic  notre  Prince 
»  fit  fon  entrée  àRotnc,  oblàprefencc  étoic  ardemment  fou- 
»  haitée  par  touc  le  mondîe.  Il  y  traita  avtc  beaucoup  d'affabilité 
w  fon  S  enac ,  £c  il  y  fie  au  Peuple  les  largefiès  accoutumées.  H 
X  afiigna  m-ême  une  fomme  confîderable  k  prendre  chaque  an- 
u  née  fiir  fes  revenus,  pour  Être  employée  à  la  réparation  des 
K  murs  de  la  Ville.  «  Ce  paflàge  donne  à  croire  deux  chofès: 
la  pretniere  eft,  t^be  jufques  à  l'année  cinq  cens,  Theodôric, 
quoiqu'il  fut  depuis  quatre  ans  le  maître  par  k  force  en  Italie, 
n'avoic  pas  laiâTé  d'avoir  des  raifons  pour  ne  point  aller  à  Rome. 
La  féconde ,  c'eft  que  ces  raifons  ccfïèrent  en  l'année  cinq  cens 
ou  dans  l'ann^  preccdcote.  Ces  raifons  me  paroifïcnt  avoir  été 
]a  guerre  que  lui  faifok  Ânaflafe.  Si  tandis  qu'elle  durcit  encore, 
Hieodork;  fût  vemi  à  Rome ,  leSenâcs'yfercHtprêcépearoloh- 
tiers  à  U  dém^ckke  de  le  reconnoître  pour  Somverain.  Il  aaroic 
faHa  on  que  Ir  Roi  4es  Oftrogots  eât  fouflèrt  que  plufîeurs  de 
fes  nouveaux  Sujets-  lus  défobéïfïènt ,  ou  qu'il  côc  âmployé  la 
violence  potn*  fe  rairc  obéir.  Enfin  les  Princes  aDi  ^tavânc  régner, 
étudient  le  tems  favorable  lorfqu'ils  veulent  donner  désordres 
d'une  extrême  importance  ,  autant  que  leurs  courtifàns  habiles 
étudient  le  momenc  favorable  pour  demander  les  grâces  qu'ils 
veulent  obtenir.  La  prudence  de  Tbeodoriccft  connue  de  tous 

C«)  PaCTmo8cHppadoG<MAtiho*>Do-  i  Mtf t  tadom* Mtoitat  ApiittKi 

oiint»  nel^  TbdMotkof  conftoruiti  Totù  |  ptraatwï  ùageàùsftatàhl  ^(umtîtaw  (Ab- 
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ceux  qui  Içavcnt  l'Hiftoirc.  D'ailleurs  on  voit  dans  coût  ce  qui 
fc  paflà  à  Rome  lorfqu'il  y  fît  Ton  entrée  l'année  cinq  cens, 
un  Roi  qui  fait  un  ufage  de  fes  finances,  en  Prince.qui  jouît  de 
la  paix.  Je  <:rois  donc  que  Ton  Traité  avec  l'Empereur  Anafta- 
fc  fut  conclu  ou  cette  année- là,  ou  qu'il  l'avoît  été  l'année  ptéce- 
dente. 

Il  peut  bien  aufli  Ce  faire  encore  que  ce  Toit  en  vertu  de  queU 
que  condition  inférée  dans  le  Traité  d'Anaftafcfic  dcTheodo- 
ric  que  le  Roi  des  Oftrogots  s'abftinc  de  Te  faire  appeller  Em- 
pereur, quoiqu'il  fût  le  maître  dans-Rome  &  qu'il  y  exerçât, 
ou  peu  s'en  falloir ,  l'autorité  Impériale  dans  toute,  fon  éten- 
due. C'cft  l'idée  que  les  Auteurs  du  tems  &  Procope  nous  don- 
nent du  Gouvernement  du  Roi  des  Oftrogots.  m  Thcodoric  (a), 
»  dit  le  dernier ,  après  avoir  mis  dans  Ton  parti  tous  les  Barba- 
»  tes  venus  en  Italie  fous  les  cnfeigncs  d'ôdoacer,  fournit  en- 
»  ticrcment  ce  Pays  fur  lequel  il  régna  paiGblemeot  gouvernanc 
M  les  RomainsficlesOftrogotsenPrinceàquiaucune  des  qua- 
>ï  lités  qui  fontun  bon  Empereur ,  ne  manquoit.  Il  ne  prit  pas 
»  néanmoins  le  titre  d'Empereur ,  &  il  ne  porta  jamais  les  mar* 
»  qucs  de  cette  Dignité ,  mais  il  fe  contenta  toujours  du  nom  de 
»  Roi ,  qui  cil  celui  que  les  Peuples  Barbares  ont  coutume  de 
»  donnera  leur  Chef  fuprême. 

On  voit  par  une  lettre  de  SigiTmond  fils  du  Roi  Gondebaud 
&  écrite  i  l'Empereur  Anaftafc,  que  cet  Empereur  n'avoir  cédé 
À  Thcodoric  que  la  portion  du  Partage  d'Occident,  doncTheo- 
doric  étoitdé)a  Souverain  défait,  quand  cette  ceflion  fut  con- 
venue. Nous  avons  dit  en  quoi  conhftoit  cette  portion.  Les  au- 
tres Provinces  du  Partage  d'Occident  ,~Sc  fur  courtes  Gaules, 
n]avoicnt  point  été  comprimés  dans  ce  ^^//«/^afMf.' En  effet  Si- 
gifmond  qui  n'écrivit  la  lettre  donc  il  eft  qucftion ,  que  long- 
tems  après  l'année  cinq  cens,  n'y  traite  Thcodoric  que  de  Re^têtr^ 
{i)  ou  de  Gouverneur  dericatic.  Sigifmond  auroit  qualifié  au- 
trement Thcodoric,  du  moins  en  écrivant  à  l'Empereur,  fi  ce 
Prince  eût  attribué  à  Thcodoric  quelque  fuperioricé  fut  les  Gau^ 


(••)  Ezîn  Baibaiîj  hoflibus  <]nîcuTiK|iK  (U- 
fcitnnt  Tlwo>]on«K3<ircpclkâis  infiia 
iitionc  GoiKos affue  Italos  babuii.  Aclicct 
Iinpcratoiit  Romani  ncc  nooKn  nec  inll- 
gnia  uTurparet ,  icA  vizttit  conTCDius  Rcgis 
•ppellatioiK  ^IM  Baibaci  fiipicOMt  fuoc 
rVincipct  dooatt  nDCimcnint ,  tamen  fub- 
4ii»  luUiia  ptxfiùt  Dt  &ilùl  ipfi  defuetit  co- 
am  qox  ittu  AvgiAwwK  nniAw  cobTui- 
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les,  oU  ëtoit  rétabliflèmcnt  de  Sigifinond.  Nous  rapporterons 
cette  lettre  de  Sigifinond  quand  nous  en  ferons  aux  tcms  où  elle 
fut  écrite, 

Theodoricen  fuivant  fes  nobles  inclinatons  fongea  dès  qu*il 
vit  fon  pouvoir  affermi,  k  faire  des  conquêtes  à  la  fois  avanta- 
geufes  à  fa  réputation  &:  profitables  àTItalie,  où  il  vouloir  être 
aimé.  Il  eft  vrai  que  celle  de  l'Afrique ,  dont  les  Pirates  facca- 
geoient  continuellement  les  cètes  de  l'Italie,  fie  ofoienc  même 
hire  des  defcentes  fur  la  pJage  Romaine ,  étoit  la  plus  utile  des 
conquêtes  que  Theodoric  put  entreprendre.  Mais  les  Oftrogots 
n'entendoient  encore  rien  a  la  guerre  navale ,  &:  les  ports  d'Ita- 
lie dévoient  être  dénués  de  vaiflcaux  depuis  que  les  Vandales 
d'Afrique  croifoient  fans  celTe  dans  la  Méditerranée.  Ainfî  Theo- 
doric tourna  fes  vues  du  côté  des  Gaules.  Si  Ton  excepte  la  con- 
quête de  l'Afrique ,  rien  ne  pouvoir  donner  plus  de  (atisfadtion 
aux  Romains  d'Italie  où  étoit ,  pour  parlet  ainfî ,  le  cœur  du 
Corps  d'Etat  qui  compofoit  l'Empire,  que  de  voir  une  Province 
de  la  Gaule  réduite  fous  l'obciflànce  de  leur  Prince,  fie  l'auto- 
rité du  Capitole  rétablie  au  de-là  des  Alpes.  En  même  tems 
rien  n'étoit  plus  utile  aux  intérêts  de  Theodoric  qu'une  telle 
acquiHtion  ,  qui  le  mettroit  en  état  de  communiquer  de  plaîn 
pied  avec  les  Vilîgots ,  Peuple  originairement  <ie  la  même  Na- 
tion que  fes  Oftrogots  &c  Ariens  comme  eux.  Il  convenoit  aux 
uns  Se  aux  autres  de  refferrer  les  anciens  liens,  en  s'uniHant 
auffi  étroitement  qu'ils  l'euflcnt  jamais  été ,  &  Theodoric  en 
étoit  a  perfuadé,  qu'il  donna  dans  ce  tems-là.  fa  fille  Theodegote 
en  manage  au  Roi  des  Vifigots  Alaric  fécond. 

Il  auroit  mieux  valu  pour  Theodoric  de  s'agrandir  feul  &  fans 
donner  en  même-tems  à  d'autres  Princes  le  moyen  de  s'agrandir 
auin,maisil  ne  pouvoir  point  réuflir  dans  fon  projet  fans  avoir  les 
Francs  pour  AUiés.  Les  Bourguignons  unis  ettoitement  àl'Em- 
pereur  d'Orient  étoient  en  poïTeflion  de  la  partie  des  Gaules  qut 
confine  avec  l'Italie,  &  par  laquelle  Theodoric  devoit  commen- 
cer Ces  conquêtes;  leur  Nation  étoit -nombreufe  &  aguerrie. 
D'ailleurs  elle  étoit  maîcreHè  des  paQàges  des  Alpes  les  plus  im- 
portans  qui  font  bien  plus  faciles  k  défendre  contre  les  armées 
qui  viennent  d'Italie  d^ns  les-Qautes,  que. contre  celles  qui  def- 
cendent  des  Gaules  en  Italie.  Aind  TbeodcM'ic  ne  pouvait  pas' 
réuflîr  dans  fon  projet  à  moirîs  que  d'avoir  un  Allié  qui  fit  une 
puilïante  diverfipn  dans  les  Gaules.  D'un  autre  côté  il  eft  appa- 
rent que  la  guerre  entrp  Theodotic  ôc  Goridçbaud  durant  la- 
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quelle  Satnc  Epiphane  fit  la  rédemption  des  captifs  dont  non» 
avons  parlé  ci-acâTus,  duroic  encore,  &  il  parok  même  que 
Gondcbaud  la  faifoit  avec  avantage.  En  effet ,  dès  que  Theodo- 
fie  étoit  obligé  de  racheter  à  prix  d'argent  fes  Sujets  que  les  Bour- 
guignons avoienc  faits  prîfbnnicrs  de  guerre ,  il  faut  que  Theo^^ 
doric  eût  pris  un  nombre  des  Sujets  de  Gondebaud  moindre  que 
le  nombre  des  Sujets  de  Theodoric  que  Gondebaud  avoit  pris.  Si 
le  nombre  des  uns  &  des  autres  avoit  été  égal ,  Theodoric  eût 
propofé  un  échange,  &  non  point  un  ractrat. 

Theodoric  avoit  donc  befoin ,  s'il  vouloit  réuffir  dans  fes  nou- 
veaux projets ,  d'avoir  un  Allié  qui  portât  la  guerre  dans  le  cen- 
tre de  celles  des  Provinces  de  la  Gaule  qui  étoient  occupées  par 
les  Bourguignons ,  &  qui  Ht  ainfi  une  diverfion  capable  de  les 
obliger  à  dégarnir  leur  frontière  du  côté  dcntalîe,  ce  quidc- 
Toit  faciUter  aux  Oftrogots  le  moyen  de  la  franchir.  Propoter  »ajL 
Vifîgois  de  Ce  charger  de  faire  cette  diverfion  (ans  les  affùrer  en 
même  -  tems  que  Ciovis  feroit  de  la  partie  ,  c'étoit  faire  une  dé- 
marche inutile.  Les  efprïts  des  Romains  des  Gau  les  étant  aufli  mat 
difpofés  en  faveur  desAriens  qu'ils l'étoient Jes  Vifigois  dévoient 
craindre  que  Ciovis  ne  les  attaquât  dès  qu'il  les  verroit  embaraf^ 
fés  dans  uixç  guerre  contre  Gondebaud.  Nous  avons  vu  quelle 
étoit  la  jaloulie  des  Vilîgots  contre  le  R.oi  des  Francs ,  dont  les- 
Etats  touchoient  aux  leurs,  ou  n*en  étoient  féparésque  par  la 
Loire ,  le  plus  guayable  de  tous  les  Fleuves.  Le  Roi  des  Oftro- 
gots  prit  donc  Te  parti  de  s'allier  avec  Ciovis  dont  il  avoit  déjà 
comme  nous  l'avons  dit ,  époufé  Ja  fœur  Audéfledé  ou  Ango- 
fiede  (  4  )  Quant  aux  motifs  qui  auront  fait  entrer  le  Roi  des- 
Francs  dans  cette  ligue,  &  peut-être  la  propofèr  le  premier,  il 
çft  facile  de  les  deviner.  L^envie  de  s'agrandir ,  ôc  de  faire  quel- 

Sue  choie  d'agre^rfjle  \  la  Reine  Clotilde,  qui,  comme  le  dit 
rregoire  deTotfrs,  gardoit  un  vif  reflenrimentdù  traitement 
inhumain  fait  k  Ces  Parcns  par  Gondebaud.  D'un  autre  c&tf 
Ciovis  n'avoit  rien  à  craindre  des  Vitigots  tant  qu'il  fèroit  l'Al- 
lié de  Theodoric.  Voyons  ce  que  dit  Ptocope  de  ce  Traité  4^ 
ligue  offèofire  contre  les  Bourguignons ,  &  quelles  furent  les 
conjonâuFcs  qui  donnèrent  lieu  à  fa  conclafîon. 

Cm  Hiftocien  contemporain ,  après  avmr  raconté  tout  ce 
qu'on  a  lu  ci-defïus  concernant  la  ceflîen  des  Gaujes  faite  au:ç 
Vifigots  par  Odoacer,  parle  de  l^agrandiflèmcnt  des  Turin- 

(«)Poft««roacccfituxor€ii»dcîraii-  |  Exterp.  mj^m,  Atw.  H,  VmIi^ù.  ftf^ 
oc  oonutic  AjigoflcdaBt.        -  |  ^^t\   •  .  ■  ' 
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^ens  de  U  Germank  qui  s'cmpïroreac <le  raoci^ane  France^ 
£c  s*écetidifrac  juiqucs  au  Mocui  dàas  le  jjpême  tems  que  The«- 
doric  s'ëtablifloic  en  Italie.  Zl  écrie  cnruice  que  dès-lors ,  c'cA-hf- 
dire  y  vert  l'année  quatre  cens  <]u»tre-vingt-dix-huit ,  les  Vifî- 
^ocs  craignoient  déjà  le  pouTolr  des  Francs  qui  étoienc  la  Nat- 
zion  la  plus  guerrière,  comme  la  plus  inquiète,  Se  qu'elle  létn: 
écoit  d'aucanc  plus  rufpeâie  Qu'elle  venoic  d'augmentée  confidé^ 
rablemeot  fcs  forces.  Eh  cffec  elle  venoitde  s'unir  avec  les  Ar- 
moriques  &  d'attacber  à  (on  fervice  ^  comme  nous  l'avons  yû  y 
ce  qui  reiloic  de  troupes  Romaines  dans  les  Gaules.  Procope 
ajoute  que  les  Turingiens  &  les  Yilîgots  à  quj  la  puiâance  des 
Franc»  étoie  ^aleoaent  fafpc£tc ,  firent  propofer  à  Tbeodoric 
de  fe  liguer  avec  eux  contre  cette  Nation  entreprenante^  mai» 
que  Tbeodoric  £:  fie  alors  une  loi  de  ne  point  iîgner  aucune 
ligue  {urticnliere  avec  aucune  Nation,  il  le  contenta ,  fuivaAc 
Piocope  ,  de  nouer  ayec  elles  des  liaifons  générales  de  bonne 
çorrelpondance ,  &  à  tout  événement ,  de  fortifier  ces  liaifouf 
par  des  mariagea  Voilà  ce  qui  lui  âc  donoec  dans  ce  tems-là  Ck 
Elle  Theodegote  au  Roi  Alaric  feconcl  y  &  ce  qui  lui  fit  donner 
encore  Antube^  fille  de  là  Ibeur  Amalafride  ^  à  Herfnanfrov 
Roi  des  Turingiens.  Ces  Alliances  obligèrent  doncClovisà  lai^ 
(et  en  paix  les  Vifîgots  &  les  Turingiens,  &;  le  réduifirent  à  dier<- 
cher  l'occafion  d'employer  fcs  forces  contre  quelqu'autre  Na» 
cion.  Voilà  ce  qui  fut  caufe  enfin  c{ue  le  Roi  des  Francs  cira  1'^ 
pée  contre  les  Bout^ignons. 

Le  Traité  de  ligue  qui  fiât  fàk  av^nt  la  guerre  entre  Clovi» 
&  Theodoric  contre  Gondebaud  »  portoit  r  »  (  4  )  Que  les  Al' 
M  liés  entreroient  dans  le  même  teaa  en  campagne  pour  ltta<>> 
» .  qner  chacun  de  fôn  côté  les  Bourguignons  :  Que  fi  l'un  des- 
»  Alliés  manquoir  à  fè  mettre  en  campagne  au  fCHir  convenu  y 
■n  de  manière  que  faute  de  la  diverfion  qu'il  auroit  dâ  opererj. 
»  l'autre  Allié  eât  affaire  à  routes  \£s  forces  des  Bourguignons  ^ 
w  alors  celui  des  deu7  Alliés  qui  n'anroit  pas  rempli  Ton  engat*^ 
»  gement ,  fèroit  tenu  de  compter  à  Tautrcqui  auroit  combatm 
>■  feul  contre  l'ennemi  commun  ^  une  certaine  fomme*.  QW 
»,  l'Allié  quidevroit  ce dédommagexiaeiû; en deaiors ^  ne ponr^ 
»  roit  pas  jpiur  du  Bénéfice  du  Itaieé  ayant  que  d'avoir  Saxàs^ 

(«)  DeîncTeFmicosinterScGothosimrai  1  dUnonadjad,  nbicnolâKiioniinceeraiBi 
»eictaiinBareaD^niim|>erniti«net^-  |  avti  lîifflmammillKSKCtpcrtnt,  pintàpe» 
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»  fait  l'Allié  auquel  il  (croie  dû ,  fie  il  étok  énoncé  dans  ce 
»  Traité  que  les  Francs  ÔclcsOftrogots  partageroicnt  cntr'cux 
»  les  Pays  que  les  Bourguijgnons  tcnoicnt  alors. 

On  peut  bien  croire  que  le  Traité  dont  Procope  ne  nous  don- 
ne qu'une  notion  générale,  contenoit  des  articles  qui  énon- 
çoient  diftinâemcnt  quelle  partie  du  Pays  tenu  par  les  Bour- 
guignons devoit  demeurer  aux  Francs ,  &  quelle  partie  dcvoit 
appartenir  aux  Oftrogots.  Suivant  les  apparences  chacun  des 
deux  Peuples  ligués  devoit  avoir  la  partie  de  ce  Pays -là,  qui 
étoit  ïe  plus  à  ia  bienféance.  Theoooric  devoit  avoir  pour  fa 
part  la  Viennoife  ,  la  féconde  Narbonnoife  Se  la  Province  des 
Alpes.  Clovis  aura  eu  pour  la  tienne  la  première  Lyonnoifc ,  la 
Sequanoife  ôc  quelques  Cités  adjacentes. 

Grégoire  de  Tours  a  jugé  à  propos  en  parlant  de  la  guerre 
des  Francs  Ôc  des  Oftrogocs  courre  les  Bouc^ignons ,  de  le  ren- 
fermer dans  ce  qui  regardoit  particulièrement  les  Francs.  Ce 
qui  concerne  les  Oftrogots  dans  l'Hiftoirc  de  cette  guerre-là , 
lui  a  paru  étranger  au  ru)et  qui  lui  avoit  fait  mettre  la  main  à 
la  plume.  Il  va  parler. 

»  (  4  )  Gondebaud  ÔC  fon  frère  Godégidlc,  étoient  alors  Rois 
»  des  Bourguignons  qui  occupoient  les  contrées  a^fes  fur  le 
M  Rhône  ôc  fur  la  Saône ,  fie  même  la  Province  Marfeilloife. 
M  L'un  Se  l'autre  ils  étoient  Ariens  auflî-bien  que  les  Barbares 
»  leurs  Sujets.  Il  y  avoit  encre  ces  deux  frères  des  brouilleries  qui 
M  furent  caufe  que  Godégilîle  rechercha  l'alliance  de  Clovis , 
»  dont  les  Troupes  étoient  en  grande  réputation.  Ce  Roi  des 
^  Bourguignons  fie  donc  propofer  au  Roi  des  Francs  de  con- 
»  dure  un  Traité  de  Ligue  onenfîve  contre  Gondebaud,  aux 
»  conditions  fuivantes.  Que  premièrement  on  £b  déferoit  de 
M  Gondebaud  par  les  voyes  les  plus  convenables.  Secondement, 
»  que  lui  Godégifile  ,  dès  qu'il  fcroit  défait  de  fon  frère ,  paye- 
?>  roit  annuellement  au  Roi  des  Francs  un  tribut  tel  qu41  plai- 
»  roit  à  ce  Prince  de  l'arbitrer.  «  Il  faut  que  Godégi(île  pour  pro-: 
pofcr  une  pareille  convention  fe  crut  à  la  veille  d'être  traité  par 
Gondebaud  d'une  manière  auffi  cruelle  que  l'avoient  été  leurs 
Êreres,  Chjlperic  Ôe  Gondomar.  Cloiûs  agréa  les  conditions 
qui  lui  étoient  oflfcrces  par  Godégiûte,'Ôe  bientôt  il  fe  mit  en 
campagne'  pour  fatisfaire  aux  engagemens  qu'il  avoit  pris. 

(«}  Tnnc  Gondobadus  Se   Godc^lCelas  |  aatcm  umilliquam  Populîilloinm  AtianS 
fratics,  regoomciraïahodanamac  Ararim     feârfubjeâi. 
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>»  (*  ^  )  Gondebaud  mal  informé  de  tout  ce  aui  s'ëtoît  traité  k 
»»  fon  préjudice ,  n'eut  pas  plutôt  eu  nouvelle  que  les  Francs 
»  entroient  hofttlement  dans  fon  Pays ,  qu'il  manda  à  (on  frère 
»»  de  venir  le  joindre  pour  l'aider  aies  repooffer.  DcïFendons* 
»  nous  de  concert ,  ecrivït-il  à  Godégifile ,  afin  de  ne  tomber 
»  point  dans  l'inconvénient  funefteoù  nous  avons  vu  tomber 
»  tant  de  Nations ,  détruites  parce  que  leurs  Chefs  n'ayant  pas 
»  fçu  fe  réunit  à  tems  pour  faire  face  à  leur  ennemi  commun , 
»  ils  ne  l'ont  combattu  que  l'un  après  l'autre.  La  réponfc  de 
»  Godégifile  à  l'invitation  de  fon  frcre ,  fut  qu'il  alloitraffem- 
»  blerinccfiàmmentfès' Troupes^  fie  qu'à  leur  tête  il  marche'' 
»  roit  à  fon  fecours.  Bientôt  après  l'armée  des  Francs  &  celle 
»»  des  BourgLîignons  furent  en  prcfence  auprès  de  Dijon ,  Châ- 
»  teau  bâti  fur  la  rivière  d'Ouiche,  fie  là  elles  en  vinrent  àuX 
»  mains.  Dès  qu'on  eut  commencé  à  fe charger,  Godégifile aci 
?  lieu  de  donner  fut  les  troupes  de  Clovis,  attaqua  celles  dé 
»  Gondebaud  ,  qui  fe  voyant  ainfl  prifes  en  tête  Se  en  queue-, 
»  à  quoi  elles  ne  s'attendolent  poinr,  fe  rompirent  &  furcni 
»  détaitcs.Pour  Gondebaud,  dès  qu'il  eût  vu  la  trahifoh  de  fori 
3»  frère ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fauver  ,  Si  prenant  {à  route  lé 
»  ■  long  du  Rhône ,  il  gagna  la  Ville  d'Avignon  où  il  fe  jctta. 

Il  cît  aifé  de  remarquer ,  en  iifanc  la  narration  de  Grégoire 
de  Tcmrs,  que  la  bataille  de  Dijon  fe  dorfna  peu  de  jours  après 
que  les  Francs  eurent  commencé  la  guerre  contre  Gondebaud; 
éc  que  ce  ne  fut  qu'après  cette  bataitle  qu'ils  firent  des  conquê- 
tes fur  lui.  -D'un  autre  côté  il  ell  certain  par  le  témoignage  de 
Marins  Aventicenfis ,  que  cette  bataille  fe  donna  en  l'annétf 
cinq  cens.  Voici  ce  qu'il  en  dit:  »  (i)  Sous  le  Confulat  dt 

(«]  El  llamto  lempote  cxcrcltum  cornu 
Goudobabuin  cotnmovit  Chlodovechus. 
Qno  audico  Gobdabailiis  ignorans  lioluin 
fcaeris  mifîi  ad  cum  dictas  :  Veni  lu  adju- 
lorium  mcum  .qaia  Franci  fe  cociunovcnc 
contra  nos  Se  tegioDcm  nollram  adeont  ne 
tan  capiant,  ioeaqac  £iiiiu  nnanimes  ad- 
yccfus  seatem  inimicain  nobîs^  ne  fepacati 
abinvicem,  (]uod  alia;geDCGs  palTz  Cuai, 
pcifcramui.  Acille  ,  va(»in  ,  inoiiic,  caca 
Hxeicîtu  meo  3c  lîbi  aiUiIium  pixbebo.  Mo. 
veniefque  lûnul  hi  très  cxerctnim,  id  ell 
CfalodoTCcfaus  cciQtra  Gondôbadum  R  Go- 
4cffircluin  cum  omm  îndnmejito  bclU,  aà, 
caftmin  coi  Divione  nomen  eft  pctvene- 
nini.  Conâigeatef<]iK  ûipet'  Ofcarun  Jlo- 
Tiam ,  (ïodegUclii»  CUoaovccbo.c0BJiiogi- 


tDr  ac  Dtcrqnc  cxetutu&Gotidobldi  popar. 
lacn  aiieiir.  Acilledolum  ftatris  quem  non 
furpicabatuT  adveitens ,  tergidecHc  fa^m-' 
cjuciiiiii,  Rhodanitide (que  ripas  fAvdtl'^ 
oup  percuireoj  ,  Avcnioncm  ucbcin  ûigre». 
ditor. 

Gr.rHT.mf.lA.x.i»f.it, 

(fc)  .^trtsio  S^jP^aiiofCoprulibns.,  pni 
gna  taiSà  eft  Divioncinter  Fraocof  Se  Bur- 
^Dn^Anes  ,  Godcgefelo  faoc  dotofe  f:oAtrâ 
Fraciem  fumnG^8[QbadBn»tDtchtiiante.  Itr 
eo  piaïlioGodegeTcIus  cutn  fiih.advcifu^ 
fratrcin  (ûam  cum  Francis  diiqlcavic  ,  Se 
poft  fugattmi  fratrejn  fiium  Gondo&agau- 
dum.Kgauin  ipliuspaulirperobcînuit ,  Sc 
Gohdobagaudus  Avenîoiie-  lacebiani  <ledîc. 

i^T^Avvi.  0>,  tut  mn.  foo.      - 


y  Google 


t$s  Histoire  CRrr.  de  tA  Mon.  Françoise, 

»  Patrkiasâcd'HypatûiSyiL&doQiiiiaupc^sdeDijoDencre  les 
»  Boorguignons  Se  les  Francs,  ime  bataille.  Godégifile  qui  avoic 
«  prémeciicé  de  trahir  foa  fteie  ,  Te  joignit  lui  &  les  ficns  aux 
M  Francs  dans  le  tems  que  commencoit  la  mêUe.  Après  la  dé* 
»  route  de  Goodebaud  ^  Godégifile  fut  maître  pour  un  tems  des 
«.  ËtatsdecePcince  infortuné»  qms'ëtoit  fetté  dans  Avignon. 
Aiofî  l'on  v<ùt  cDVibien  le  Père  Rouyer  a  eu  tort  de  croire  que  ce 
fut  daosi'annéc  d'après  Le  Baptême  de  Ck)vis,c*e{t-i-dîre  en  l'an- 
aée  quatre  cens  quatre-vingt-dix-feot,  que  ce  Prince  tk  les  con- 
quêtes qu'il  dirdans  fa  Cnartre  octroyée  à  (àint  JeandcB.co- 
uuy  )  avoir  faites  Uprtmien  *Mtéii  de  Jim  chr^^MiJme.  Kepre- 
Qoas  la  narration  de-Gregoire  6jt  Tours. 
.  »  Godégîfile  fe  mit  ea  poâèiSon  des  Etals  de  Ton  frère,  fie 
M  comptant  la  guerre  finû  ,  il  fe  fît  reconnoître  pour  Roi  dans 
>  la  Ville  de  Vieiuie,  qui  en  étcà  k  Capiiak.  Il  promit  de 
M  nouveau  d'accomplir  fiDcérement  {4)  foa  traité  avec  Clovis, 
»  âc  de  Lui  remettre  une  partie  du  Pays  tenu  par  les  fioatguî- 
»  gaoos.  Cioyis  de  foo  coté  pourfuivii  Gondebaud  dans  le  def- 
»  fein  de  le  J^aire  priToonier ,  &  d'ca  dîTpo^  cDfaicc  comme 
1»  il  letEOttverok  apropos.  AinCla  crainte  qu'avoir  IcRoîdes 
M  Bourguignoas  de  perdre  la  vie  Jclaméme  manière  que  Sya- 
»  grius  l'avoit  perdue  ,  (t  jamais  il  tomboic  entre  les  malss  des 
M  Francs^  devine  exerême  loriqu'il  vit  Leurs  PaviUons  tendus 
«•-Tlevanela  Ville  d'Avignon  où  il  s'étoit  renfermé.  Il  s'adrefia 
»  pour  être  cisé  d^emborras  k  un  de  fes  Minières  rKtmmé  Acé- 
»  diusou  Aridius,  perfoanage  dfuneprndeaccrareâc  ca^ble 
u  néanmoins  des  a£n'ons  les  plus  hardtcs.  Vous  voyez ,  Lui  dit 
»  Gondeband,  à  quelle  extrémité  me  voiJà  céduit  par  ces  Bar- 
3>  barcs  qui  en  veulent  également  à  ma  Couronne  &  à  ma  vie: 
»  Confetllez-mor?  Cjjcl  parti  prendre.  Je  no  vois  _,  répon- 
*  dit  Acédius ,  qa'uin  moyen  de  nous  iÂuver  du  naufrage ,.  c*eft 
»  (±e  calmer  ClovisL  Je  vailKLonc ,  fi  vo«s  approorcz  mon  pro- 
*i  jet ,  feindre  d^abandonner  votre  fervicc  pour  m'attacKer  au 
n  fîen  y  âc  j'eCpcre  venic  à-bouit  de  L'ainetKir  aa  point  devons 
«  la^F  lavic  flC'mêmcIaCbuijannc.  It  fiicrdra  reniement  que 
■n  vous  acceptiez  toutes  iJsi&caadicians-dant^  conviendrai  avec 
M-  Ittb,  &.  vomslcsÀ^ndrcE  jo^^'aux  tem?  oifla  Provî^eflce- vou* 
M  ferxpltisfkvorablé  qu'iiujburdliui*  GQndiebaud"agtéa.repro- 
a»  jet  d'Ariduis.  y  qui ,  bienflet  Afzhs  (a  fie  prefeitser  ^  Clovia 

(>)  Godecefilitt  vcni  abuii»  wâOM  »  1  ùk  cdu  paoe  difodlt  y  ttc 
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•  comme  un  transfuge.  Roy  débonnaire ,  lui  dit  ce  fidèle  dé- 
M  iërceur ,  )e  quitte  Je  Prince  infortuné  que  je  fervois  pour  m'ac*- 
»  tacher  à  vous ,  6c  Û  vous  daignez  me  recevoir  au  nombre  de 
■•  vos  Sujets ,  vous  fie  vos  enfans  vous  trouverez  toujours  en  moi 
>•  un  Serviteur  parfaitement  dévoué  aux  intérêts  de  votre  Mai- 
M  fon.  Oovis  accueillit  Aridius  avec  bonté  Se  il  retint  auprès  de 
»  lui  ce  Romain  qui  étoic  auffi  aimable  dans  la  focîeté ,  que  ca- 
»  pable  en  afl^ires.  Il  prît  fon  tems  durant  le  âége  d'Avignon 
»  pour  dire  à  Clovis,  Grand  Prince,  H  vous  daignez  entendre 
»  un  homme  aufïî  peu  important  que  moi,  vous  qui  avez  tant 
»  de  Perfonnagçs  éclairés  dans  vôtre  Confeil,  je  vous  donne- 
»  rai  avec  fîncerité  im  avis,  que  peut-être  ne  vous  repentirez- 
»  vous  pas  d'avoir  écouté  ,  fie  que  tous  les  Pays  expofés  aujour- 
«  d*hui  aux  malheurs  de  la  guerre  vous  loueroient  certainement 
»  d'avoir  fuiviî  Pourquoi  ruiner  vos  Troupes  en  les  faifantcam- 
«  per  plus  long-tems  devant  la  Place  imprenable  où  votre  en- 
»  ncrai  fe  tient  enfermé  t  Que  peuvent  faire  ici  vos  Soldats ,  fî 
**  ce  n'eft  dévafter  le  plat  Pays  des  environs;  Ils  ne  prendront 
»  point  Avignon.  Faites  donc  dire  à  Gondebaud  cjuc  vous  vou- 
w  lez  bien  faire  ceficr  les  hoftilités  ,  &c  même  lui  accorder  Iz 
**  paix,  k  condition  qu'il  s'engage  à  vous  payer  un  tribut  an- 
»  nuel.  Par-là  vous  le  rendrez  votre  créature.  Suppofé  que 
»  Gondebaud  rcfufe  d'accepter  vos  proportions ,  vous  n'en  fc- 
»  rcz  pas  moins  après  les  avoir  faites ,  le  maître  d'en  ufer  com- 
1*  me  il  vous  plaira.  Clovisprit  le  parti  que  lui  fuggeroit  Ari- 
u  dius,  fie  après  avoir  donné  ordre  à  tous  les  décacnemens  qui 
»  faifoient  le  dégât  dans  le  plat-pays  de  rentrer  dans  le  camp , 
«  il  fie  propofcr  la  paix  à  Gondebaud  aux  conditions  qui  vien- 
M  nent  d'être  expofées.  Le  Roy  des  Bourguignons  les  accepta, 
»  &  promit  d'acquitter  pondiucllement  la  redevance  annuelle 
»  à  laquelle  il  «'obligcoit.  lien  avança  même  la  premiereannëc* 
On  ne  f(^Groit  douter  queClovis  n'ait  aomprisfon  Allié  Go- 
dégifîlc  dans  le  Traité  dont  nous  parlons,  oieA  que  Grégoire 
dé  Toure  ne  le  direj)*as.  Je  reprens  (a  narration. 

»  Auffi-tot  que  Clovis  fe  fât  retiré,  Gondebaud  fètint  dé- 
»  gagé  du  Traité  qu'il  venoit  de  figner  avec  ce  Prince.  Le  Roi 
»  Bourguignon  raflèmbla donc  une  armée,  8c  marchant  préci- 
»  pitamment,  îl  vint  affieger  Vienne,  oiiGodégifile  fe  tenoît, 
»  Godégifile  qui  ne  s'étoit  point  préparé  à  foutenir  un  fîegc, 
»  -craignoit  principalement  que  la  Ville  ne  fût  affamée,  ce  qui, 
•»  lui  m  avoir  recours  à  l'expédient  de  mettre  dehors  les  bou- 
TPm  II,  S 
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y  ches  înuciles.  Malheureufemenc  pour  lui,  il  comprit  dans leuf . 
M  nombre  un  des  Fonteniers  de  la  Ville.  Cet  ouvrier  indigné  du 
»  peu  de  cas  qu'on  avoit  faïc  de  lui ,  vint  trouver  Gondebaud, 
M  6c  il  lui  enlèigna  le  nwyen  de  furprendre  Vienne,  en  y  en- 
»  trant  par  un  aqueduc  lequel  y.  portoit  de  l'eau ,  fie  qu'il  indi- 

V  qua.  On  fit  ufage  de  cet  avis.  Un  corps  de  troupes  k  qui  le 
j»  F ontcnicr  fcrvoit  de  guide ,  défila  par  le  conduit  de  cet  aqué- 
»  duc  qui  entrotc  fort  avant  dans  la  Ville,  fie  lorfqu'il  fut  par- 
ât venu  jufqu'à.  un  regard  que  cet  ouvrier  ne  connoillbit  que 
»  trop  bien ,  on  écarta  avec  des  leviers  la  pierre  qui  en  fermoic 
M  l'ouverture.  Les  Soldats  débouchèrent  cnfuite  par  cette  ifflië  , 
»  fie  ils  fe  mirent  en  bataille  dans  les  derrières  des  troupes  eniie- 
w  mies  qui  gardoicnt  les  remparts.  Dès  que  le  corps  de  troupes 
»  qui  étoit  entré  dans  Vienne  fe  fût  formé ,  il  fit  connoître  à 
»  ion  armée  par  des  fîgnaux ,  qu'il  avoit  pris  pofte  dans  la  Ville  , 
»  6c  il  s'avança  jufqu'aux  portes  dont  il  ne  lui  fut  pas  bien  dif- 
3>  iîcilc  de  le  rendre  mattre.  En  mème-tems  celles  des  troupes 
»  de  Gondebaud  qui  étoient  demeurées  dans  fon  camp  ,  s'ap- 
M  procherent  de  la  Place  comme  pour  l'înfulter ,  Se  les  allicgés 
»  qui  fe  virent  attaqués  dans  le  même  tems  en  tête  fie  en  queue 
M  ne  fongerent  plus  qu'à  ic  fauver  dans  les  aziles  des  Temples. 
»  Godceifilc  lui-même  fc  réfugia  dans  une  Eglife  Arienne,  fie 
»  c'cft-li  qu'il  fut  tué  avec  un  Evêque  de  cette  Communion. 
M  Quelques  Francs  qui  s'écoient  {a)  attachés  au  fervice  de  ce 
»  Prince  malheureux,  prirent  leur  parti  en  gens  de  guerre,  fie 
»  ils  fe  jctterent  dans  une  Tour  pour  s'y  dérendre  le  plus  long- 

V  tems  qu'ils  le  pourroient.  Quand  ils  furent  enfin  réduits  aie 
»  rendre ,  Gondebaud  ne  permit  pas  qu'on  leur  fît  d'autre  dé- 
w  pl^ifir  que 'celui  de  les  défarmer,  après  quoi  il  les  envoya  à 

.  j>  Touloufe ,  pour-  y  être  remis  entre  les  mains  d'Alaric  Roi  des 

»  Vifigots.  Il  ne  traicïi  point  avec  la  même  clémence  les  Sena- 

3>  teurs  des  Cités  qui  l'>avoient  abandonné,  ni  ceux  des  Bourgui- 

»  gnons  qui  s'étoient  déclarés  pour  Godégifile.  Gondebaud  le9 

»  fit  mourir  ,  fie  il  remit  enfuite  fous  fon  obéipfance  tout  le  pays 

»  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  du  Royaume  de  Bourgogne» 

a>  CHi  il  publia  un  nouveau  Code,  dans  lequel  il  y  avoir  pluueurs 


(*)  Dcniijne  Franc!  qtiî|  «fiQiI  GoJc^fê- 
lumcraoc  in  Qnain  Te  currîm  conKCeganc. 
Gi>n<lobAdiuaatem}uflù  oc  uni  qq^ni  ex 

ÎAs  alî(]uiil  Doccruur  ,  Teil  adprGhcafoi  c« 
Diofxai  AlarîcDutRcseiDtranfniifù,  tn- 
tctfeâis  ScdmoiUmui  fiugaiulioaîbui'^uc 
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r^iouern  omnem  qux  nunc  Biirguadia  d!- 
dtur ,  ïnTuo  dooiinioicflaura^t.  Bo^nn. 
[fioatbiu  legc&  lukîoies  iniliniii  bc  Kun» 
aoi  oppftnicfeRC. 
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»  loîx  faitesexprès  pour  empêcher  que  les  Romains  Ces  Sujets 
■M  ne  fuflent  Opprimes  par  les  Bourguignons  leurs  Hôtes.  «  On 
verra  par  un  pallàge  de  Marius  Aventicenfis  qui  fera  rapporté 
plus  bas,  que  ce  fut  dès  Tannée  cinq  cens  que  Ce  fît  le  rétablif- 
lement  de  Gondebaud. 

Avant  que  de  rapporter  ce  qu'on  trouve  dans  Procope  con- 
cernant les  évcnemens  de  la  guerre  des  Francs  contre  les  Bour- 
guignons ,  je  ferai  deux  obfèrvations  fur  la  narration  que  nous 
en  a  donné  Grégoire  de  Tpurs  ^  £c  qui  cft  celle  qu'on  vient  de 
lire.  La  première,  eft  que  cet  Auteur  remarque  que  Gonde- 
hzad  Ce  remit  en  poflèllion  de  tout  ce  qu*on  appelloit  le  Royau- 
me de  Bourgogne ,  à  la  fin  du  fîxiéme  fiecle ,  &  cela  en  reoou-  ^ 
vrant  le  royaume  qu'il  avoir  perdu ,  &  en  fe  mettant  en  po0èf- 
fion  des  Etats  de  Godëgifile.  Or  à  là  iîn  du  fixiéme  fiecle ,  Lan- 

frcs  &  les  autres  Cités  que  les  Bourguignons  tenoicnt  au  Nord  chro"adaL 
u  Pays  qu'ils  avoienc  occupé  dans  les  Gaules,  Se  qui  leur  fer^^  foo. 
voient  de  frontière  contre,  les  Francs  dans  le  rems  de  l'avene- 
ment  de  Clovis  à  la  Couronne  des  Salîens ,  écoient  encore  répu- 
tées du  Royaume  de  Bourgogne.  Ainfî ,  il  faut  que  Clovis  n'aie 
point  garde  aucune  des  conquêtes  qu'il  avoic  faites  en  Tannés 
cinq  cens  fur  Gondebaud.  Au  contraire ,  nous  observerons  quand 
nous  aurons  à  parler  de  la  conquête  de  Marfeille  Sc  de  quelques 
autres  jCités  adjacentes,  que  Theodoric  fit  alors,  que  Thcodoric 
les  confcrva.  Aufli  toutes  ces  Cités-là  n'étoient-elles  pas  compri- 
més dans  le  Royaume  de  Bourgogne  :  elles  n'étoient  plusxenlees 
en  faire  une  partie  dans  le  tems  que  Grégoire  de  Tours  écrivoit , 
bien  qu'elles  euflent  appartenu  ddrant  un  tems  à  Gondebaud. 

Ma  féconde  obfervation ,  fera  que  nous  avons  encore  le  nou- 
veau Code  publié  par  ce  Prince ,  &:  dont  il  eft  fait  mention  dan< 
Grégoire  de  Tours.  Nous  en  parlerons  amplement  dans  la  fuite.  • 
Ici  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  efl:  fouvenc  appelle  la 
Loi  Gombette ,  du  nom  de  fon  Auteur ,  &  qu'il  a  été  en  vigueur 
dans  les  Gaules  jufqu'au  règne  de  T£mpcretfr  Louis  le  Déboa<- 
aaire,  qui  Tabrogea. 
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CHAPITRE    XI. 

Xtffi/  â4s  Ivettemem  de  la  guerre  de  Clovîs  ^  de  Theodork 
cmtre  Cmdebaud  Roi  des  Bourgmgnons  ,  tel  qu'il  fe  trouve 
dans  Procope.  ^e  Clovis  ua  fomt  fait  deux  guerres  dif- 
férentes contre  les  Bourgmgnons,  .^  Tbeodoric  garda  flu- 
fieurs  Cités  des  Gaules  conqutfes  durant  la  guerre  qtà  fe  ft^ 

contre  Gondebaud,  en  tannée citto cens. 

m 

SI  Grégoire  de  Tours  n'a  point  jagé  i  propos  de  rapporter 
ceux  des  ëvenemcns  de  la  guerre  de  Clovis  &  de  Theodoric 
contre  Gondebaud ,  qui  concernoient  particulièrement Jes  OÇ- 
trogocs ,  Procope  de  Ion  côté  a  fugé  ^  propos  de  ne  faire  qu'une 
mention  très-fuperficiclle  de  ceux  de  ces  ^Tenemcns  qui  con- 
cernoient les  Francs  en  particulier.  Il  fe  contente  d'en  raconter 
avec  quelque  détail  les  évenemens  qui  faifoient  une  partie  des 
Annales  de  la  Nation  des  Ollrogots  y  parce  qu'ils  avoient  profité 
de  CCS  évenemens-Ià ,  pour  s'emparer  de  plufieurs  Cités  des  Gau- 
les qu'ils  tcnoient  encore  aAuellcmene  lorfque  l'Empereur  Jufti- 
nien  leur  fit  la  guerre  dont  notre  Auteur  écrivoit  l'hiftoîre.  Voilà 

Sourquoi  j'ai  cru  devoir  faîrelire  ftparément  le  récit  de  Grégoire 
e  Tours  &  le  récit  de  Procope,  afin  de  montrer  mieux  enfuite, 
que  bi»n  que  nos  deux  Hiftofiens  ne  k  rencontrent  gueres  ,  ils 
ont  néanmoins  parlé  de  la  même  guerre  dans  les  endroits  de 
leurs  Ouvrages  que  j  employé  ici. 

Procope  immédiatement  après  avoir  donné  l'extrait  du  Traité 
de  ligue  conclu  entre  les  Francs  &  les  Oftrogots  contre  les 
Bourguignons,  ajoute:  »  En  conféquence  de  ce  Traité,  le 
»  Roi  des  Francs  (c  mit  en  campagne  avec  de  n(»nbreufes  trou- 
»  pes  ,  fie  il  entra  hoftilement  dans  le  Pays  des  Bourguignons. 
»  Theodoric  au  contraire  (<»)  le  contenta  de  bâter  en  apparcn-* 


(•«)  Igirar  ex  cooftikuto  Gennani ,  ciim 
vagno  cxetcîcu  Borgandiam  peiunc  dam 
Tlicodoiîciu  qui  fe  in  fpccîem  ad  expedicio- 
■cm  ^ravcrat ,  copianim  piofc^onem  dif- 
(èrt  ,  coaCulto  pracra<lîaaas,  eventiunque 
cxpeâsDi,  Viz  tandem  emilTo  exercim  Du- 
CkDuiDUodaciulcaiiui  iiei  habcanc^ac  fi 


Trancos  viâos  audîerîni  dc  porto  ne  pcr- 
gani ,  fia  forte  viâoiiani  ccfiiflc  ilHs  accci. 
pcrint ,  dcÎDceps  pioperent.  HÉc  Thcodo^ 
rici  mandata  accuiantibutdacibtu.  Germa— 
ni  foli  cum  Ba^undiooibus  manus  con(o> 
runt.  Iniio  accettimc  pizlio  ,  ccddetonc 
atrinque  ftiuiim  ,  ctcaïm  diii.  diibio.  AUuq. 
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*  Ce  les  préparatifs  de  la  campagne  qu'il  dévoie  faire  de  fou 
»  côté ,  tanms  qu'il  donnoit  des  ordres  lecrets  d'agir  lentement, 
M  afin  d'avoir  le  loifir  de  voir  quels  feroienc  les  premiers  fuccès 
»  de  l'cxpédicion  de  fon  Allié.  Ce  ne  fût  donc  qu'à  l'extrémité 
»  qu'il  mit  fes  troupes  en  marche  :  Il  ordonna  même  ï  ceux 
»  qui  lés  commandoient  de  ne  s'avancer  qu'à  petites  journées  , 
»  jufqu'à  ce  qu'ils  cuffènt  été  informés  du  fuccés  des  armes 
»  des  Francs.  Voilà  quels  furent  les  premiers  ordres  que  re- 
»  curent  les  Généraux  de  Theodoric.  Leurs  féconds  ordres 
"  étoient  de  faire  desmarchesforcécs, s'ils  apprenoientenroute 
»  que  les  Francs  collent  défait  les  Bourguignonsj'mais  ques'Ûs, 
»  apprenoicnt  que  les  Bourguignons  euflènt  défait  les  Francs  , 
»  ils  s'arrêtaflènt  au  lieu  même  oîi  ilsfe  trouvcroicnt,  quand 
»  ils  en  recevroieat  la  nouvelle.  Les  Généraux  de  Theodoric 
»  étoient  donc  encore  en  marche  lorfque  les  Francs  livrèrent 
»  feulsbaeailleauxBourguignons.Lccombat  fut  opiniâtre,  & 
»  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  réfiftance  que  les  Bourgui- 
"  gnons  furent  défaits.  Les  Francs  pourfuiviient  leur  ennemi 
»  jufqu'à  l'extrémité  du  Pays  qu'il  occupoit.  C'étoit  là  qu'ii 
»  avoit  fes  meilleures  Places ,  &  lorfqu'il  s'y  fut  jette ,  les  Vain- 
»  qucurs  s'emparèrent  du  reftc  de  fes  Etats.  Dès  que  les  Oftro- 
»  gots  eurent  apprisquelesFj'ancs  étoient  viâorieux,  ilsfeh^ 
»  tcrcnt  de  les  joindre.  Les  Francs  ne  manquerenc  par  cte  re- 
»  procher  aux  Oftrogots  la  lenteur  de  leur  marche.  Votrcpeit 
»  de  diligence ,  direne->ils ,  a  été  caufe  que  nous  avons  eu  afiaire 
»  à  toutes  les  forces  de  l'ennemi  commun.  Les  Oftrogots  après 
»  s'être  excufés  fur  le  vilain  tems  qu'ils  avoient  eu  ,  Bc  fur  les 
>»  mauvais  chemins  qu'ils  avoient  trouvés  dans  la  route,  ofFri- 
»  rent  de  payerje  dedomagement  ou  Pefpece  d'amende  que  la 
»  teneur  du  T  rairé  les  condamnoit  à  payer.  Les  Franc»  accepte- 
»  rcntl'offi-e,  &  après  avoir  touché  l'argent  des  Oftrogots ,  il» 
n  les  mirent  en  podèflîon  du  Pays,  qui  luivant  ce  même  Traité 
»  devoit  leur  demeurer.  Dans  toute  cette  cntreprife  Theodoric 
»  fît  bien  connoître  fa  prudence ,  puifque  moyennant  une  fom- 
»  me  d'argent  aflèz  modique ,  il  conquit  (ans  expo{èr  k  vie  de 


B  ell.  At  ^n  Franc!  vcrib  in  £>■ 
gam  hoftc  8c  ad  ultlmai  rcgionis  qoun  in- 
colebai  propalfa  orat ,  obi  mulcas  habdiac 
roDoiEJoDet ,  rtlii^aa  occopanint.  Accepio 
seî  Dumio  affiieie  eonfcflini' Gotbi  iociepi- 
tii}iK^rociisvixdi£GuluEemcaii[àù  fuot. 
Jonc  Dmlâa  lepisETcutata  ,  t^oocm  otl 


convenerat  cam.viâoriBiii  (TivîCcnuit.  Xt-^ 
qQc  îia  magis  elniic  prudeoiU  Theododd 
qui  fubdiioTum  amifio  Démine ,  dimidiain 
Ktix  ballilÎE  partem  ,  anro-moilîco  fibî  pik* 
tavit.  Sic  dcmum  pan  Galliz  i  GotbU  K 
Gcimanis  haberi  ccrpu  cft. 
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»  Tes  Sujets^  une  portion  confldérable  du  territoire  defon  en-- 
»  nemi.  Ctft  ainfi,  ditProcope,  en  parlant  relacivemcncà  ce 

3u'ii  venoit  d'écrire  touchant  \t%  Oftrogots ,  &  à  ce  qu'il  avoit 
éja  écrit  précédemment  concernant  les  progrès  des  Francs  Sc 
ceux  des  Vifîgocs  :  m  ^t  les  Frâacs  é"  ics  Gats  s'emparereat 
»  ttune  fartie  Jes  Gâulei. 

Quels  furent  les  Paysdonc  Theodoric  (è  mit  alors  en  pofleC. 
iîon.  Ce  fut  la  Ville  de  Marfeille  &  la  Province  Marfeilloife  prî- 
fes  fur  les  Vifîgots  par  les  Bourguignons  après  la  mort  du  Roi 
Euric.  Ce  fut  à  l'exception  de  la  Ville  d'Arles  ,  qui ,  comme  oti 
l'a  déjà  vu ,  demeura  au  pouvoir  des  Viltgots  >  Se  qui  apparte- 
noit  encore  à  leur  Roi  Alaric  iècond  en  cmq  cens  trois ,  &  qui 
fuivant  la  Vie  de  S.  Céfaire ,  paflTa  immédiatement  des  mains  (  4  ) 
des  Vifigots  en  celles  des  Oftrogots ,  tout  le'l'ays  renfermé  en- 
cre la  Duraoce ,  les  Alpes ,  la  Méditerranée  Se  le  Bas-Rhône. 
En  effet ,  on  verra  lorfque  nous  en  ferons  à  l'année  cinq  cens 
fept ,  que  Marfeille  6c  les  Places  voilines  étoient  déjà  cette  an- 
née-là  au  pouvoir  des  Oftrogots.  Or  comme  aucun  Auteur  an- 
cieii  ne  dit  en  quelle  année  précifément  Theodoric  conquit  fur 
Gondebaud  Marfeille  &  les  Cités  adjacentes ,  on  ne  (çauroit 
mieux  placer  cette  conquête  qu'en  l'année  cinq  cens,  Se  cela 
d'autant  [Jus  que  Procope  écrit  positivement  que  dans  la  guerrti 

3 ai  £è  fie  cette  année-là  entre  Theodoric  Sc  Gondebaud  >  Théo- 
oric  fc  rendit  maître  d'une  portion  conlîdérable  des  Etats  de 
Gondebaud.  Aînfî  c'aura  été  durant  cette  guerre  que  Theodo- 
ric fè  fera  fait  dans  les  Gaules  une  petite  Province ,  dont  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  étendre  encore  les  limites ,  à  la  faveur 
d'autres  conjonctures. 

Il  cft  vrai  que  le  Pcre  Laccary  (  i  J  &  plufîctfrs  autres  Hifto- 
rtens  ont  cru  que  Theodoric  n'avoît  jamais  été  Souverain  de  fbtl 
chef  dans  la  partie  des  Gaules  dont  il  s'agit.  Ils  foutiennenc 
qu'elle  £iiibit  encore  une  portion  de  la  Monarchie  des  Vifigots, 
la  cinquième  année  du  fixiémc  fîeclc ,  Se  que  Theodoric  n'y  fuc 
le  maître  durant  plufieurs  années  qu'au  nom  Se  en  qualité  de 


ikV^fâgaoB-iirOftrogcKDnini'ditiâncai  per- 
venît. 

{()  OeeifaiR-tSEFrtBconiniiAteictf, 
Thcoflarieus  in  ItMia  Olhagocfionni]  Kcx 
ProTÎnctam  Mafliltcnfèar  Alpcfmic  Marin- 
nvuncepiiài  Tl^otbis,  ntomque- sotm- 


ne  qoz  rapetfbcnnt  Aaularîco  ,  AUtid 
filh>  poft  ciadenr  (fatris  mir.  Tuiic  eoim 
vCTo  m  diticfDÏ&m  Amatarici  \.  Thcodorico 
Rcge  Rommo  moïc  ,  Przfcâara  Pcxtoria- 
iW Gatlianun  reftîcna  efl.nc  lofraia  li- 
btrio  Prxfeâo  Galliatum  CDarrabimnt. 

Imc^  Hifi.  GsU.  fmh   Br*f.  Smm 
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Tuteur  de  fon  petit -fils  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  lorfque 
cet  enfant  eût  perdu  fon  père  Alaric  fécond  tué  par  Clovis  dan$ 
ia  bataille  donnée  à  Vouglé  en  cinq  cens  fepc.  Ils  allèguent  pour 
appuyer  leur  fentiment  que  parmi  les  EvêqueS  qui  ont  foiifcric 
les  aàes  du  Concile  tenu  dans  Agde  en  cinq  cens  fix  fous  le  bon 

[>Iaiiïr  d'Alaric  fécond ,  il  y  en  a  piufîeurs  qu'on  f<jait  avoir  cû 
curs  ficges  en  Provence,  &  qui  ny  auroient  point  aflifté  fi  ces 
Heges  n'avoient  pas  été  encore  dans  cetems.là  fous  la  domina^ 
tion  d'Alaric. 

Cette  raifon  ne  me  paroît  pas  bien  fondée.  La  règle  qu'on 
fuppofe  générale,  ôc  qui  vouloir  que  les  Evêqucs  n'affiftafTeiit 

f'oint  aux  Conciles  Nationaux  tenus  dans  un  autre  Erat  que  cC^ 
ui  dont  ils  fetrouvoicnt  Sujet?,  n*étoit  pas,  comme  nous  te 
dirons  ailleurs,  une  règle  fans  exception.  Or  fi  elle  a  pâ  en  fouf- 
frir  une  ,  c'a  été  à  l'occafîon  du  Concile  tenu  dans  Agde  en  fcpe 
censfîx  fous  le  bon  plaiGrd' Alaric  Souverain  de  cette  Ville-U; 
Theodoric  étoit  originairement  de  même  Nation  qu' Alaric* 
Tfaeodoric  étut  beau-perc  de  ce  Prince ,  Se  comme  nous  le 
verrons,  fon  fidèle  Confédéré.  AinfileRoi  dcsOftrdgots  aura 
bien  pu  pecmectre  aux  Evêques  de  cinq  ou  fix  Diocefes  <fu'rl 
tenoit  alors  dans  les  Gaules  Si.  qui  n'étoient  point  en  aflèz  grand 
nombre  pour  tenir  un  Concile  National  enleurpsuticulier,  de 
fe  rendre  au  Concile  d'Agde  pour_y  conférer  &  ftatuer  conjoin- 
tement avec  leurs  Collègues ,  Sujets  d'Alaric ,  fut  les  befoins 
communs  de  leurs  Eglifes. 

D'un  autre  côté  l'on  trouve  dans  les  Lettres  de  CaiCodore  plui- 
iîeurs  chofès  qui  font  voir  que  ce  n'a  point  écé  comme  Tuteur 
d'Amalaric,  maïs  à  titre  de  Conquérant  que  Tàsodoric  aftgt 
en  maître  dans  la  Province  MarfeïUoife  de  danslapartie  des  Gau- 
les dont  il  eft  ici  queftion.  Kapportons  quelques-unes  de  ces 
Lettres,  &  commençons  par  celle  que  Theodoric  lui-même 
àdreilè  à  tous  les  Citoyens  de  la  Province  qu'il  tenoit  dans  les 
Gaules  (  «  )  ,  8c  dans  laquelle  il  leur  donne  DArt  de  la  nomina- 
tion qu'il  venoit  de  faire  du  Sénateur  Gemellus ,  pour  exercer 


(4j  VnivtrJitPTtvintMlihtuGalUATh*»- 
dtrieui  Rtx.  Lîbentet  mTcndam  eH  Ko- 
RUiuc  confnetodiiii  eut  cnis  poft  longK  tcn- 

pota  reftinû Atquc  adco  in  aotî- 

qnam  Ubcrtatem  Dco  prxftante  'rcAitnii  , 
Tcftimini  motibin  topàs ,  nuire  bftrbi' 
liera  ,  abjicite  menttnra  crudeliiatem  (]«> 
.  fub  xquiuce  Doftri  ccmporis  non  tcm  <)çcet 
viverc  moiibin  alictm.  A«iinlc  de  [>««£• 


aùbas  TAris  inoaci  nobls  maoftenidîne 
coeicantdqHOclfdicitci  ii€baat  iz , CftSti!- 
bfieai  vituna  GcdocIubi  Viotriina  Pnueâo» 
rum  fidc  nobis  £c  iniLil^ia  comgrobatam 
ad  cofBfotttaàua  F^cmaciam   ciedMimn» 

diiigeaJû). QtiaprepMt  ordtnaùtM 

nîbui  e^  «  Qtrflûs  julIiaaibBsobecUce. 
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par  intérim  l'emploi  de  Préfet  du  Prétoire  d'Arles,  &  leur  en* 

Îoint  d'obéir  à  ce  MagiUrac.  On  verra  dans  la  fuite  que  Gemel- 
us ,  ce  qui  eft  important  ici ,  étoic  déjà  en  place  dès  cinq  cens 
huit ,  quand  les  Francs  firent  le  fiege  d'Arles  fur  les  Oftrogots , 
qui  s'étoient  faifis  de  cette  Ville  immédiatement  après  la  more. 
d'Alaric  fécond ,  mais  pour  la  confervet  au  fils  de  ce  Prince. 

M  11  faut,  dit  Theodoric,  vous  foumettre  fans  répugnance  à 
»  la  forme  du  gouvernemenc  en  ufage  dan^  l'Empire  Romaia 
»  dont ,  après  en  avoir  été  f^parés  long-cems,  vous  voilà  enâa 
»  redevenus  une  portion,  Puifque  la  Providence  a  daigné  vous 
»  affranchir  du  joug  que  vous  portiez  ,  il  convient  que  vous  re- 
»  preniez  les  mœurs  des  Citoyens  Romains,  êc  que  vous  vous 
»  défafCez  des  mauvaifes  habifbdes  que  vous  avez  prifcs  tandis 
»  que  vous  étiez  fous  les  Barbares.  Oubliez  donc  entièrement 
»  la  férocité  que  vous  pourriez  avoir  contrariée  avec  eux,  à  pre- 
»  fent  que  vous  voilà  Sujets  d'un  Prince  auffi  refpeflueux  envers 
M  les  loix  que  nous  le  fommes.  Pour  concourir  de  notre  côté  à 
»  cet  heureux  changement  autant  qu'il  nous  l'cfl  poOîble ,  nous 
>»  avons  jugé  à  propos  de  nommer  pour  r^gir  votre  Province 
»  en  qualité  de  Vicaire  de  la  Préfc£lure  des  Gaules ,  Gemellus , 
»  perfonn^e  counderabIe,&;  dont  la  fidélité  &  la  capacité  nous 
»  font  fumianiment  connues.  Vous  obéirez  donc  fans  y  faire 
»  faute ,  à  cous  les  ordres  que  vous  recevrez  par  fon  canal. 

Nous  avons  pluHeurs  Lettres  adrefles  par  Theodoric  à  notre 
Gemeilus,  qui,  comme  on  le  verra,  étoic  certainement  Vicaire 
de  la  Préfeâurc  des  Gaules  dès  l'année  cinq  cens  huit ,  mais  qui 

Seut  l'avoir  écé  dès  l'année  cinq  cens.  Elles  contiennent  des  or- 
res ,  fott  à  Toccafion  dti  fîcgc  que  Clovïs  mit  devant  Arles  en 
Ciffi^  ftf.  cinq  cens  huit ,  foit  à  l'occauon  àcs  befoins  de  la  Ville  de  Mar- 
feille  ,  foit  à  l'occauon  des  incide^s  arrivés  dans  les  Gaules 
tandis  qu'il  y  exerçoit  la  Préfecture  du  Précoite  par  intérim» 
Nous  en  ferons  ufage  dans  la  fuite.  Ici  nous  nous  contenterons 
Je  rapporter  le  contenu  de  la  dépêche  que  ce  Princelui  écrivit 
lorfqu'il  lui  conféra  un  emploi  fi  délicat. 

M  [a)  Suivez  fi  fîdeljf  ment  vps  inftru£t:1ons,  c'eft  Theodoric 
M  qui  parle:  Que  votre  Province  reconnoiflc  que  vous  êtes  le 
■•  Lieutenant  d'un  Prince  doHt  les  featimens  font  vraimenc  R.o« 


tt.3.Ep.î». 


CW  Rex.  fiimêUut  mitttbMir  tu  GaUiai  »(• 
Jùie  Vicmi  prtfiStrtim  funSurus.  Age  ijî- 
Pfa  iqaDdaiaiitt^lpin  tetèlTa  Provîncia  (uf- 
fiif  iatj  yiaiatt  B,snizaaai  f ùacifcm  mutt- 


mifilTc  cognoCait.  De(ïdc»t  vicos  egrcgios 
coaâa  cladibus  Qiii.  Effice  ut  viâam  (uiâs 
dctcâti.  Nihil  ule  fentiat  qualc  paciclNU 
(ui  aita  Runuai  qiuereict. 

»  maina^ 
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m  maias.  Après  les  maux  qu'elle  a  foiiffèrts,  cllcabêfoin  d'une 
.  1»  udminiftration  également  ferme  &  prudente.  Faites  donc  en 
»  forte  qu'elle  fe  Tïfache  bon  gré  d'avoir  été  conquife.  Se  pour 
>»  cet  cffet,qu'clle  n'endure  plus  rien  de  tout  ce  qu'elle  a  foufFcrc 
>»  dans  les  tems  où  elle  écoic  réduite  à  fouhaiter  inutilement  de 
»  vivre  fous  la  domination  Romaine.  • 

Si  Theodoric  n'eue  commandé  dans  cette  partie  des  Gaules 
que  comme  Tuteur  d' Amalaric ,  Ci ,  comme  on  l'a  cru ,  il  n'eue 
été  le  maître  dans  ce  Pays-là ,  que  parce  qucles  Viiîffots  y,  au- 
roient  reçu  fes  troupes  après  la  bataille  de  Vouglé ,  afin  qu'elles 
le  gardaûcnt  contre  les  Francs,  les  Vifîgots  en  kroient  toujours 
demeurés  les  véritables  propriétaires.  Theodoric  auroit-il  donc 
pû  dire  dans  cette  conjonâure ,  comme  nous  venons  de  voir 

3u'il  le  dit  dans  deux  Lettres  :  Que  cette  Province  avoic  changé 
epuis  peu  de  domination  ;  qu'après  avoir  gémi  long-tems  fous 
le  )oug  des  Barbares ,  elle  étoit  retournée  fous  le  gouvernail  de 
Rome,  en  un  mot,  qu'elle  avoit  été  conquife  lis  armes  à  la 
main  î  Eft-il  même  à  croire  que  ce  Prince ,  s'il  n'eut  été  qu'^Ad-^ 
miniftrateur  du  Pays  doht  il  s'agit,  y  eût  changé  la  forme  du 
gouvernement  établi  parEuric,  &  qu'ily  cutdeftituéles  Offi- 
ciers Viligots  pour  inftaller  des  Officiers  R.omains  eii  leur  place  i 

Enfin  ,  fi  Theodoric  n'eut  été  que  l'Admi nîftrateur  de  la  Pro- 
vince des  Gaules  dont  il  eft  ici  queftion ,  li  {on  pecit-fîls  Amala- 
ric, le  fils  £c  le  fuccelTeur  d'Alaric  fécond  tué  à  Vouglé  par 
Clovis  en  cinq  ccnsfept,  en  fut  toujours  demeuré  le  fbuverain 
Propriétaire ,  cette  Province  après  la  mort  de  Theodoric  féroit  Anii 
retournée  fous  le  gouvernement  d'Amalaric,  elle  auroit  fuivi  le  î*** 
fore  de  l'Efpagne  comme  de  la  partie  de  la  première  Narbon- 
noîle  que  les  Gocs  fauyerenc  des  mains  des  Francs  après  le  défaf- 
tre  de  Vouglé.  L'adminiftration  perpétuelle  de  ces  Pays-là  qui 
avoit  été  déférée  à  Theodoric ,  ayant  pris  fin  à  fa  mort ,  ils  paC^- 
(èrcnt  immédiatement  après  cette  more  fous  le  pouvoir  d'Ama* 
laric.  Nous  verrons  cependant ,  qu'à  la  mort  oc  Theodoric ,  la 
Province  que  ce  Prince  tcnoit  dans  les  Gaules  entre  les  Alpes , 
la  Méditerranée,  Se  IeR.hâne,  nepafïà  point  fous  ladômma- 
tion  d'Amalaric ,  ainfî  que  l'Efpagne  &  la  première  Narbonnoir 
fe  y  palïèrent.  Au  contraire,  la  Province  que  Theodoric  tenoit 
entre  les  Alpes,  la  Médicerrannée,  &  le  Rhône,  eutàlambrt 
de  Theodoric  la  même  deftînée  que  les  autres  Etats  où  Theodo- 
ric regnoit  de  fon  chef.  Elle  pafla  ainfî  que  l'Italie  fous  la  do- 
mination d'Aehataric  fon  petit-fils  6c  l'héritieif  de  fes  Etats. 

Tfimf  //.  '  T  ■ 
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Je  copclus  donc  que  la  Province  des  Gaules  que  nous  venons 
de  défîgner ,  ëtoit ,  comme  le  dit  Grégoire  de  Tours ,  au  pouvoir 
des  Bourguignons,  lorfquc  Theodoric  dcClovis  leur  firent  la 
guerre  l'année  cinq  cens,  &  qu'elle  fut  Tacquilltion  que  le  Roi 
des  Oftrogots  fit  alors  fans  efrufion  de  fàng ,  fie  de  la  manière 
•  que  le  raconte  Procope. 

Quelques  Hiftoriens  ont  cru  que  Ciovis  avoit  fait  deux  fois 
la  guerre  aux  Bourguignons,  fie  que  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours  fie  la  narration  de  Procope ,  lefquelles  nous  venons  de 
rapporter ,  ne  font  pas  te  r^cit  de  la  même  guerre ,  mais  bien  les 
récits  de  deux  guerres  difièrentes.  Suivant  ces  Auteurs  modernes, 
Ciovis  eut  pour  Allié  dans  la  première  de  ces  deux  guerres,  qui 
eft  celle  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  le  R.oi  Godegiltle ,  frère 
de  Gondebaud  ;  fie  dans  la  féconde  qui  eft  celle,  dont  parle  Pro- 
cope, il  eut  pour  Allié  Theodoric  R-oî  des  Oftrogots.  Les  Au- 
teurs dont  je  parle ,  placent ,  mais  fans  marquer  précifément  en 
quelle  année,  la  guerre  où  Ciovis  eut  Thcodonc  pour  Allié, 
après  celle  où  ce  Prioce  avoir  eu  Godégifîle  pour  Allié,  fie  qui 
(e  fit  conftammcnt  en  l'année  cinq  cens.  C'eft  déjà  une  efpecc 
de  préjugé  contre  la  vérité  de  certe  féconde  guerre,  qu'on  ne 
puifle  point  en  trouver  l'année.  D'ailleurs  leur  fuppofition  efj: 
démentie  par  le  témoignage  de  l'Ëvêque  d'Avanches ,  dont  on 
ne  fçauroit  concefter  la  validité ,  attendu  le  tems  fie  le  lieu  où  a 
vécu  celui  qui  le  rend,  (s)  •»  L'année  même,  dit  cet  Auteur , 
»  que  Gondebaud  avoit  été  défait  auprès  de  Dijon ,  c*efV-à-dtre , 
»  1  année  cinq  cens ,  il  remit  une  armée  fur  pied ,  Se  vint  afiîeger 
V  Vienne  où  fon  frère  Godégifile  fe  tenoit.  Gondebaud  après 
»  avoir  pris  la  Place ,  fictuer  fon  frère,  fie  il  fit  mourir  dans  les 
»  fupplices  les  plus  cruels,  un  grand  nombre  de  Sénateurs  Se  de 
3»  Bourguignons  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui.  Il  recouvra 
»>  donc  les  Etats  qu'il  avoit  perdus ,  fie  il  fe  mît  encore  en  pof- 
»  fèOion  de  ceux  qui  avoient  appartenu  à  Godégifile,  Gonde- 
»  baud  régna  enfuiteheureufement  jufques  àfà  mort.  L'Eve- 
que  d'Avanches  ne  fe  feroït  point  expliqué  de  cette  manière ,  fi 
Gondebaud  eût  cfTuyé  après  fon  rétabiifTement  arrivé  l'année 
cinq  cens ,  une  guerre  auui  défavintageufè  que  celle  dont  parle 
Procope. 

(  «J  Patittio  &  Hypitio  Conrulibui. ....  ttt  moire  <iaBiiiavit ,  KgBmnqDc  qnod  per* 

Eo  anno  Gondobagau<liu  refnmpcij  viribns  didcrac  cam  eo  quod  God^erdus  nabncnt 

Viennim  cumucickncircuindedic  ,cipia-  receptum  nfqueia  diem  moitûrnx  fcUc>* 

que  dvicatc  fiairem  fauin  interfccit ,  plu-  ici  gubetnavît. 

refquc  Seniores  ac  Burguodionn  qui  cum  M-nriiù  Avunitm^  Cfam.  Md  «umw- 

ipfo  fcnfciut  mulùt  czfjnifitlfqiie  loimen-  joq. 
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H  cft  vrai  qu'il  paroîc  étrange  dès  aue  Procopc  &  Grégoire  de 
Tours  ont  voulu  parler  cous  deux  de  la  guerre  faite  en  cinq  cens 
aux  Bourguignons ,  que  d'un  coté  Procope  n'ait  rien  dit  des  liai- 
fons  des  Francs  avec  Godégifile ,  6c  que  d'un  autre  côté  Gré- 
goire de  Tours  n'ait  pas  fait  mention  de  l'alliance  des  Francs 
avecTheodoric.  Mais  fans  redire  ici  les  raifons  que  cesHifto-- 
riens  auront  eues  d'en  ufèr  conime  ils  ont  fait,  8c  que  nous 
avons  touchées  ci-deflus,  ne  leur  fait-on  point  commettre  une 
omifTion  bien  plus  blâmable ,  quand  on  veut  fuppofer  qu'ils  onc 
entendu  parler  de  deux  guerres  difFerentesî  Procope  fèroit~il 
excufable  de  n'avoir  rien  dit  de  la  première  guerre  des  Francs 
contre  les  Bourguignons  ?  8c  Grégoire  de  Tours  le  feroic  - 11  de 
n'avoir  rien  dit  de  la  féconde  î 

Enfin  je  répondrai ,  que  le  fîlence  de  Grt^oîre  de  Tours  fur 
le  Traité  de  Ligue  offènfive  conclu  encre  Clovis  &Theodoric 
contre  Gondebaud  vers  l'année  cinq  cens ,  ne  doit  pas  plus  faire 
douter  de  la  vérité  de  cette  alliance,  que  ce  (îlence  de  cet  Hifto' 
rien  fur  un  pareil  Traité  conclu  entre  Clovis  &  Gondebaud  l'an* 
aéc  cinq  cens  Hx  contre  les  Vifigots ,  doit  faire  douter  de  la  ve-  Voyn  à-ief^ 
rite  de  ce  (ècond  Traité.  Or  l'on  verra  tjuand  il  fera  queftion  de  ^®^ 
la  guerre  de  Clovis  contre  Alarîc ,  qu'il  y  eut  certainement  dans 
ce  cems-là  un  Traité  de  Ligue. offènfîve  ,  conclu  entre  Clovis  & 
Gondebaud  contre  lesViugots,  quoique  Gregoirède  Tours  ne 
dife  rien  de  cette  alliance. 

Nous  obferverons  encore  qu'en  conférant  la  narration  de  Pro- 
cope avec  celle  de  Grégoire  de  Tours ,  on  nelaiilè  pas  ^  nonob- 
ftanc  leurs  omilHons ,  de  voir  que  l'un  &;  l'autre  ils  ont  voulu  par- 
ler delà  même  guerre,  Procope  &  Grégoire  de  Tours  s'accor- 
dent à  dire  qup  dès  le  commencement  de  la  guerre  dont  ils  par- 
lent, il  Ce  donna  une  bataille  décisive,  dans  laquelle  les  Francs 
défirent  à  placte-coucure  les  Bourguignons.  Si  Grégoire  de  Tours 
raconte  que  Gondebaud  après  la  perte  de  la  bataille  de  Dijon, 
ne  put  faire  mieux  que  de  le  jetter  dans  Avignon,  qui  ëtoit  à  l'au- 
tre bout  de  fon  Royaume ,  &  que  Clovis  ayant  mis  le  ficge  de- 
vant cette  place ,  il  fut  obligé  à  le  lever  ;  Procope  rapporte  auC- 
iî  que  les  Bourguignons  fc  fauverent  dans  les  places  oui  étoient 
i  l'extrémité  de  leur  pays,  après  qu'ils  curent  perdu  la  bataille, 
Se  que  ces  places  furent  leur  falur, 

Enfirî  nous  fçavons  par  lesAftes  d'une  Conférence  tenue  à 
Lyon  fur  les  matières  de  Religion  en  quatre  fens  quacre-vingc- 
dix-aeuf,âc  donc  nous  allons  parler ,  que  Clovis  qui  pour  lors. 

Tij 
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iè  difpofoic  actuellement  à.  faire  fa  première  guerre  contre  les 
St  eiim  inu  Bourguignons ,  s'étoic  joint  publiquement  à  un  Allié  qui  étoit 
mat  mtii  fi-  j^|j  ^^  guerre  avec  eux.  Gonaebaud  le  die  pofitivcmcnt  en  par- 
lant aux  Ëvêques  qui  écoient  de  la  Conférence  :  Certainement 
l'Allié  qu'il  reprochoit  à  Clovis ,  n'étoit  point  God^file.  Il  pou- 
-voit  bien  véritablement  être  dès-lors  ligué  avec  Clovis  ,  mai» 
leur  union  étoic  fi  fecrctte  que  Gondebaud  qui  parle  lui-même 
dans  les  Aâ:es  de  notre  Conférence  de  cet  Allié  ,  déclaré  tjù'a- 
voit  Clovis  t  ne  fçut  les  liaifoos  de  fon  frère  avec  le  Roi  des 
Francs  ,  qu'apriîs  te  commencement  de  la  bataille  de  Di}on. 
D'ailleurs  ^  quand  on  fait  réflexion  ^  la  firuation  où  les  Gaules 
étoient  en  Tannée  cinq  cens,  on  voit  bien  que  cet  Allié  de  Cto- 
■  vis  déclaré  dès  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  ne 
pouvoit  être  autre  que  Theodoric  qui  depuis  quelques  années 
ëtoit  déjà  en  guerre  contre  Gondebaud.  £n  effet,  Alaric  Rot 
des  Vifigotsencroit  fi  peu  dans  cette  querelle,  queGondcbaud 
mit  comme  en  dépôt  entre  les  mains  de  ce  Prince ,  les  Francs 
que  les  Bourguignons  firent  prifonniersdeguerreà  la  prife  de 
Vienne.  Dès  qu  il  paroît  que  Theodoric  a  été  TAllié  de  Clo- 
vis dans  la  guerre  que  celui-ci  fit  aux  Bourguignons  Tannée 
cinq  cens ,  il  eft  inutile  d'imaginer  une  féconde  guerre  des  Francs 
contre  ces  Barbares ,  pour  appliquer  i  cette  guerre ,  Tendroit  de 
Procope  que  nous  expliquons. 
rran"T^'^'j*  ^^  ^^'"^  ^^  Cointreembarrafl^  par  les  difficultés  que  nousavons 
p.  jj'i.  '  tâché  d'éclaircir,  a  cru  que  Prôcope  avoit  voulu  parler  dans 
cet  endroit-li ,  de  k  guerre  que  les  fils  de  Clovis  firent  aux  Bour- 
guignons en  cinq  cens  vingt-trois  &  quand  Theodoric  vivoit 
encore.  Mais  tes  circonftances  de  ta  guerre  que  les  Francs  fi- 
rent aux  Bourguinons  en  cinq  cens  vmgt-trois  ,  &  que  nous 
rapporterons  quand  it  en  iera  tems ,  ne  quadrent  point  avec  cel- 
les qu'on  lit  dans  Icnaflàge  de  Procope  dont  il  eft  ici  queftion. 
D'ailleurs ,  il  eft  fènfible  par  ie  tiflù  de  la  narration  de  cet  HiC- 
torien,  que  dans  le  paflage  qui  vient  d'Être  rapporté,  il  veut 
parler  d'un  événement  antérieur  k  la  guerre  que  Clovis  fit  con- 
tre les  Vifigocs  en  cinq  cens  fept,  fie  non  pas  d'un  événement 
qui  n*eft  arrivé  qu'en  cinq  cens  vingt-trois ,  6c  Céize  ans  après  la 
guerre  de  cinq  cens  fepr. 

En  effet,  Procope  dans  la  di^rcfiîon  qu'il  fait  pour  inftruire 
la  4,7.      ^"  Leâeur  de  la  manière  dontla  Monarchie  des  Francs  avoit 
été  établie  dans  lec  Gaules ,  dit  immédiatement  après  avoir  par- 
lé de  leur  aflbciation  avec  les  Armoriques ,  Ôc  du  ferment  prêté 
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par  les  Troupes  Romaines ,  que  les  Vifigots  &  les  Turingîens 
propoferenc  à  Theodoric  de  fc  liguer  avec  lui  poar  faire  la  guer- 
re à  Clovis.  UHiftorien  ajoute  que  Theodoric  n'écouta  point 
cette  propoûtion ,  &  qu'il  aima  mieux  faire  une  alliance  offen- 
sive avec  les  Francs'  conire  les  Bourg-uigoons.  Il  raconte  enfuice 
l'hiftoirede  la  guerre  que  les  Francs  &  les  Oftrogors  firent  en 
confèquence  de  cette  alliance  contre  les  Bourguignons ,  6c  com- 
ment il  arriva  que  les  Francs  combattirent  ièuls  contre  l'enne- 
mi commun,  (a)  Enfin  Procope  après  avoir  parlé  de  la  fomme 
d'argent  que  Theodoric  donna  aux  Francs,  conformément  aux 
ftipulacîons  du  Traité  qu'il  avoir  fait  avec  eux,  Se  après  avoir 
écrit  :  f^»il4  ftmmein  Us  Francs  c^  Us  Gots  occuper  eut  mite  partie. 
des  GamUSy  ajoute  immédiatement  ce  qu'on  va  lire.  »  Dans  la 
»  fuite  les  Francs  dont  les  forces  avoient  été  confiderablement 
M  accrues ,  ne  tinrent  plus  grand  compte  de  Theodoric ,  fie  en. 
»  hardis  contre  la  cramte  de  fes  armes  qui  les  retenoït  aapara- 
»  vant,  ils  oferent  bien  attaquer  Alaric  Roi  des  Vifigots.  Dès 
?>  qu' Alaric  {ê  vit  attaqué ,  il  pria  Theodoric  de  venir  à.  fon  fe- 
u  cours.  «  Ce  qui  fuit  ces  paroles  dans  Procope,  eft  le  récit 
de  la  bataille  deVouglé ,  fie  des  autres  évenemens  de  la  guerre 
que  Clovis  déclara  aux  Vifigots  en  cinq  cens  fept.  Cette  date 
efl:  certaine,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ainfi  l'or- 
dre où  Procope  range  les. faits  qu'il  narre,  prouveroit  feul, 
s'il  (fen  ëtoit  belbin ,  qiy  la  guerre  que  les  Francs  fie  les  Oftro- 
gors ont  faite  conjointement  ^lux  Bourguignons ,  eA  un  évene? 
ment  antérieur  de  quelques  années  à  l'an  cinq  cens  fept. 

(••)  Qoa  iatecoenita  Tfaeodorici  pni-  I  U  habita  niiioae&piioteillaqiuitenebaih 
demU cH i]ai  £dc  lUla  fuoTum  jiÔura  mo-  1  turabjeâaformidine.advcrfus  AlacîcumSc 
Aico  auro  peifoluto  hoftium  loca  fibi  para-  '  Vifigoihos  dnâarunc  nerritiim.  Qiioj  ubï 
vcTÎt.  Hac  via  Goihi  GcnnaDique  func  GaU  |  Alancut  comperitTbewIoticamadfe  ccle^ 
liis  in  partem  potiti.  Gnmaai  ocinde  ad  pri.  1  liut  cvocai  >  Sec. 
ftiaacviiesaccclGoaeraâajThcodoiiciDul-  I       Pntcf.  éit  StU.  Guh,  tii.  i. 
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CHAPITRE    XII. 

Pf  la  part  ^'eurent  Us  intérêts  de  la  Keligton  aux  iifgrtces 
^  aux  profférités  de  Gondebaud ,  durant  le  cours  de  la 
guerre  ^'ilfiatint  entre  dovis  fy-  Theodoric. 

ON  vient  de  lire  dans  les  Chapitres  préccdcns  deux  tévo- 
lucions  des  plus  furprcnances  dont  THiftoirc  faffc  men- 
tion ,  l'une  &  l'autre  arrivées  en  moins  d'un  an.  On  y  voit  d'a- 
bord un  Roi  établi  furie  trôneil  y  avoit  vingt-cinq  ans,  &  dont 
les  Etats  s'étcndoient  depuis  les  confins  du  Dioccfe  de  Troyes 
jufqu'à  là  Méditerranée,  réduit  après  avoir  perdu  une  bataille 
furl'Oufcbe,  à  s'aller  jetter  dans  {Avignon.  Non  -  feulement 
il  k  trouve  hors  d'état  de  mettre  une  nouvelle  armée  fur  pied  , 
mais  ce  Prince  que  l'Hiftoîre  ne  représente  point  comme  un 
homme  timide ,  n'ofe entreprendre ladéfenfedes Villesqui font 
fur  la  Saône  i  il  n'ofe  même  s'enfermer  dans  l'ancien  Lyon ,  que 
Ion  afliette  fur  une  montagne  prefqu'entourée  parla  Saonc,  ren- 
doit  fî  propre  pour  arrêter  unie  invaâoo.  Enfin  Gondebaud  n'a 
point  la  hardiefle  de  défendre  Vienne  oui  étoic  fa  Capitale ,  ni 
aucune  des  Villesqui  font  au-defTus  d'Avignon,  où  il  fè  jette, 
peut  être  par  l'impodibilité  d'aller  plus  loin,  Tout  d'un  coup  la 
Torcune  change  de  face.  Celui  qui  n'avoit  ofé  défendre  Lyon  & 
tant  d'autres  Villes,défend  Avignon  avec  tant  de  fuccès,que 
Clpvis  cft  intimidé  à  fon  tour.  Ildéfefperc  de  prçndre  jamais  la 
plape ,  Se  leyaqt  le  Hégc  après  un  accord  dont  il  ne  reçoit  d'au- 
tre  garant  que  la  parole  de  Ton  ennemi ,  il  fè  retire  dans  fon 
propre  pays.  A  peine  a-t-il  évacué  les  Etats  de  Gondebaud  ,  ^uï 
làns  doute  avoit  promis  de  laiiïèr  en  paix  G*dégilîle  l'Allié  de 
Clovis  f  que  Gondebaud  abandonné  de  tout  le  monde  quelques 
mois  auparavant  fe  remet  en  campagne.  Tout  le  monde  le  rc- 
foint ,  &ç  bientôt  il  fe  trouve  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée, 
jl  affiége  fans  aucun  ménagement  poarles  Francs ,  Vienne  ,  où 
GodégiHIe  que  tout  le  monde  abandonnott  à  fon  tour ,  avoit  été 
réduit  à  s'enfermer.  La  place  cft  prifc,  Godégifileeft  tué  dan^ 
l'azile  ou  il  s'étoit  fauve ,  Gondebaud  eft  rétabli  dans  tous  fcs 
Etats,  ôc  même  il  fe  rend  maître  du  Partage  de  ce  frère.  Clovis, 
on  fçait  n  ce  Prince  étoit  endurant  ou  ttmide  ,  ne  reprend  poioc 
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les  armes  pourtirer  raifon  du  manquement  de  parole  de  Gon- 
debaud.  Il  fouffre  tranquillement  cecce  injure,  &  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  fon  caraâerc  qui  nous  eft  a0ez  connu ,  uni- 
quement par  rimpoffibilité  d'en  tirer  rain>n.  Quel  tort  ne  dc- 
voit  pas  faire  ^  fa  réputation  l'impunité  de  Gondebaud  ?  Il  y  a 
plus  :  Il  femble.queces  deux  Princes  foient  deveaus  amis  bien- 
tôt après.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  que  comme  nous  le  ver- 
rons,  ils  écoienc  ligués  eofemble  contre  les  Vifigotscn  l'année 
cinq  cens  fept ,  c*cft-à-dire  fix  ans  après  les  évenemens  dont  îl 
«'agit  ici.  Deux  pareilles  révolutions  ne  fçauroient  être  arrivées 
en  Bourgognedansle  cours  d'une  année;  comme  MariusAveh- 
ticenfis  dit  poUtivement  qu'elles  arrivèrent,  fans  qu'il  fût  arrivé 
de  grandes  révolutions  dans  les  efprits  des  Sujets  de  Gondebaud. 
11  faut  que  la  première  de  ces  révolutions  ait  été  TeiTet  de  l'en- 
vie qu'avoient  alors  les  Romains  de  fon  Royaume  de  changer  de 
Maître,  Se  que  la  féconde  révolution  ait  été  TefFetdu  change- 
ment fubic  de  ces  mêmes  Romains  dont  Gondebaud  ayoit  re- 
gagné pour  lors l'inclinadon^'en donnant  des aflurances  politi- 
vcs  de  faire  incellàmment  tout  ce  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  de 
iui ,  &  de  remédier  incontinent  4  -tous  les  défordreï  qui  lui 
avoieot  attiré  leur  averHon. 

Quoique  nous  n'ayons  l'HJftoire  du  cinquième  Hecle  que  très- 
imparfaitement  ,  elle  ne  laiGè  pas  néanmoins  de  fournir  pluticurs 
/atts  très-propres  à  bien  appuyer  les  con  jeâures  que  nous  faifons 
pour  expliquer  les  caufes  des  malheurs  furprenans,&des  fuccès 
inefperes  de  Gondebaud  durant  I4  cours  de  l'année  cinq  cens. 

Deux  chofes  donnoienc  envie  aux  Romains  ,  Sujets  du  Roi 
.Gondebaud,  de  changer  de  maître.  La  première,  étoic  la  reli- 

Îion  de  ce  Prince  qui  feifoir  profeflîon  publique  de  l'Arianifme. 
.a  féconde ,  le  mauvais  traitement  que  les  Bourguignons  fat- 
foient  aux  Romains  dont  ils  écoient  tes  Hôtes.  Or  nous  allons 
raporter  deux  faits  qui  font  ajouter  foi  à  ces  deux  motifs.  Le  pre»- 
mier  fera  voir  que  quelques  mois  avant  la  bataille  dç  Dijon ,  ce 
prince  avoit  ôté  à  les  fujecs  Catholiques  l'efperance  de  fa  con- 
verÇon  ,  qui  jufques-là,  pour  ufcr  de  laphrafc  vulgaire,  leur 
aVoit  fait  prendre  patience.  Se  les  avoit  retenus  fous  l'obéillànce 
-  d'un  Prince  hérétique.  Nous  ferons  voir  auffi  que  lorfque  Gon- 
debaud fat  rétabli .  il  donnoit ,  corrigé  qu'il  avoit  été  par  fes  dif- 
«races ,  toute  l'efperance  d'qne  converfion  très-prochaine.  Le 
fécond  fait  que  nous  rapporterons,  c'eft  que  Gondebaud  dès 
qu'il  fût  rentré  en  poflèJuon  de  fes  £tats ,  publù  un  pouveaq 
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Code  qui  mettoît  les  Romains  fes  Sujets  à  couvert  de  la  vexation 
des  Bourguignons.  N*eft-il  pas  très-probable  qu'il  avoït  promis 
ce  nouveau  Code  aux  Romains,  afin  de  les  faire  rentrer  dans 
Tes  intérêts.  Expofons  ces  faits-là  plus  au  long. 

Vers  le  mots  de  Septembre  dé  l'amiée  quatre  cens  quatre- 
vingt-dix-neuf  ,c'eft-à-dire-,  feptou  huit  mois  avant  la  bataille 
de  Dijon ,  il  fe  tinta  Lyon  en  prefence  du  Roi  Gondebaud ,  une 
Conférence  entre  les  Catholiques  Se  les  Ariens.  Nous  en  avons 
encore  les  afbes  y  que  Dom  Luc  d' Achëri  a  publiés  dans  Ton  -f/'- 
filé^f  y  &  que  Dom  Thierry  Ruinart  a  inférés  comme  une  pièce 
également  autentique  Se  curieufe ,  dans  Ton  Edition  des  Oeuvres 
de  Grégoire  de  Tours.  Voici  le  commeilcement  de  ces  a£tes  dans 
le  livre  de  l'Editeur.  {4)  »  Ileftarrivépar  un  effet  delà  Provi- 
»  dence,  qu'ilafollicitationdeRemy  EvêqucdeRcims,  Apo- 
*>  tre  des  Francs ,  &  fous  le  bon  plailîr  du  Roi  Gondebaud  y  plu- 
»  {leurs  Evêques  fe  font  aflcmblés  pour  avîfer  aux  moyens  de 
»  fairp  cellèr  la  divifion  de  t'Eglife  univerfclle ,  en  y  ramenant 
»  les  Ariens.  Afin  qu'il  parût,  continuent  nos  a<9:es,  que  ces 
3»  Prélats  le  feroient  trouvés  enfemble  comme  par  hazard  ,  Ste- 
»  phanus  écrivit  à  plufîeui>  d'entr'eux ,  pour  les  inviter  de  ve- 
»  nir  à  la  Fête  de  Saint  Jufte ,  qui  attire  toujours  un  grand  mon- 
»  de.  Cette  circonftance  nous  apprend  le  lieu  Se  nous  donne  la 
date  du  mois  où  (ê  tînt  la  Conférence  en  queftïon  y  parce  que 
dire  la  Fête  d'un  Saint  abfolument,  c'etV  dire  la  Fête  qui  fe  raie 
le  jour  de  fo(i  pailàge  à  la  vie  éternelle.  Or  Saint  Jufte ,  Evêque 
de  Lyon  dans  Is  quarriéme  fiocle ,  étoit  mort  au  mois  de  Septem- 
bre ,  en  vifitânt  les  Saints  Lieux ,  Se  fon  corps  avoit  été  dans  la 
fuite  rapporté  8c  inhumé  dans  cette  Ville,  ainfi  que  nous  avons 
eu  occafion  de  le  dire,  en  parlant  de  la  famille  dont  étoit  Egir 
dius.  On  verra  encore  par  un  incident  rapporté  ci-aprês,  que  la 
Conférence  fe  tint  dans  la  Ville  même  où  Saint  Juue  étoit  en- 
ttrré ,  Se  fur  laquelle  regnoit  Gohdebaud  au  commencement  du 
iixiéme  fiecle.  D'autres  circondrances  rapportées  dans  les  zQxs 
dont  il  s'agit ,  montreront  que  cette  Conférence  fut  tenue ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt- dix-Hcuf. 

(6)  »  Surl'invitation  de  Stephanus,  Evêque  de  Vienne,  le 


(«)  ProTidemc  Domino  Ecciclïa:  Aiz  &  1  lîcim  fcinjcbant,  ad  uaùatcm  pofTciii  rc- 

jnrplianccpro  fiiluiecatiLiseciitiscorDomi'  vciti. 

ni  Kemigii  qui  ubiqae  aUxria  delhaebac  |       CtUsiu  Efift.  ttrëm  titgê  Gnutti^J»  i» 

idolorum,  fadum  cil  ut  Epifcopi  pluies  j  iàtftr.Grig.Tur.ft^.iin. 

non  coniradioenie  Regc  congrcgarcntur,  G  |       (i)  V«nerunt  ita<]uc de  VieDna  Avinis  . 

fittipolTctUC  AriaBi-^giitligioncmCaiho-  j  de  AKlatc  Atfqmua ,  de  Yalenda. 
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'»  même  donc  on  a  vu  ci-delTus  une  Leccrc  écrite  à  Çlovîs  poiur 
n  le  féliciter  fur  fbn  Baptême,  vConius  Evêque  d'Arles,  l'Èvê- 
»  quedeValeoce, celui  de  Marfeille,  &pluUeurs  autres  Prélats 
»»  Catholiques  Ce  rendirent  à  Lyon ,  d'où  Stephanus  les  mena  fa- 
M  luer  le  Roi  Gondebaud  <{uï  étoit  à  Sabiniacum  avec  ia  Cour. 
»  Ecdicius  Avitus ,  Evoque  devienne,  pour  qui  Tes  Confrères 
»  avoient  une  grande  déférence,  bien  qu'il  ne  fût  pas  plus  âgé 
V  ni  plus  ancien  queux  dans  l'Épifcopac,  dit  à  Gondebaud: 
»  Vous  avez  ici  auprès  de  vous  vosDofleurs  les  plus  éclairés  { 
»  Jî  vous  voulez  bien  le  permettre,  nous  allons  les  convaincre 
»  deranc  vous  par  le  témoignage  deTEcriture  Sainte,  que  les 
a  Ariens  font  dans  l'erreur.  Voici  (]ueUe  fut  la  réponfe  de  Gon- 
debaud. (a)  n  Si  vojre  Communion  efl:  la  bonne,  pourquoi  les 
»  Evêques  qui  en  {ont,  ne  défarment-ils  pas  le  R.01  des  Francs 

■  qui  m'a  déclaré  lasuerre,  &  qui  pour  me  perdre,  s'eft  allié 
»  à  mes  ennemis  }  La  véritable  foi  peut-ellefe  trouver  avec 

■  la  conroicife  du  bien  d'autrui  Se  la  foif  du  fang  des  Nations  * 
»  QueTîlovis'juftifîe  par  (es  œuvres  la  croyance  qu'il  profcfle. 
B'  Avitus  répliqua  doucement  avec  l'air  Se  l'éloquence  aun  An- 
»  ge  :  Nous  ignorons ,  grand  Prince ,  à  quel  dellclh  &  par  quel 
U  motif  le  R.oi  des  Francs  fait  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  1 
»  mais  l'Ecriture  nous  enfèigne  que  l'abandon  de  la  Loi  de  Dieu 
»  eft  fouvenc  caufe  de  la  fubverfioft  des  Etats.  Soumettez-vous , 
»  vous  Se  votre  Peuple  à  cette  Loi ,  Se  le  Tout-Puiflant  vous  ac- 
M  'cordera  des  jours  tranquilles.  Dès  que  vous  ferez  en  paix  avec 
»  lui ,  vous  aurez  bien-tot  la  paix  avec  les  hommes ,  Se  vos  en- 
M  nemis  neprévaudront  point  contre  vous. 

Nous  obièrverons  deux  chofes  fur  cet  endroit  des  aéles  de  la 
Conférence  de  Lyon.  La  première ,  c'eft  que  nous  y  trouverons 

mm.  OfttnAa  fi.letn  pn  opéra  fua.  Tnnc 
fanmiliter  refpondîc  Dc^ibiu  Avîii»  fiicicis 
babciu  angcticam  ui  6c  fccffioDcnk  Igooia- 
mus ,  &  Rcx  1  i]uo  confilio  &  t^ua  de  caufa 
Rez'TraDcorDmfacicquoddicitii,  fedrcrip-.' 
tura  nos  docet  quod  piopnr  dcicIiâioDcni 
]cgis  Dci  faspe  fubvercuncur  rcgna  &  fiifci- 
lanmi  ialmici  omnî  es  patte  illis  qai  Gi 
ioimïcoi  adntfus  Deum  condiraupi:,  Sed 
redîu  cum  populo  Jt&io  ad  Icgem  Dci  Se 
ipfe  dabît  paccm  îd  fiujbui  Vcftris  Nam  (t 
Mietis  paecm  cum  i^fo ,  habcbicis  Si  cam 
ceceiii  li.  Bas  p qcnlebuQt  inimici  vcftrï. 
Cui  S.». 
Hidtm. 


^  Maffilift. îoi  &  plnres  atii  omnet 

Catbolioc  profèlfionisSc  lÂndabilis  vîue  iù 
Domino.  Qutomnci  ad  {àlnucioncm  R^lf 
coin  Domino  Steph^tad  Saibaniacnm  ubi 
tanc  erat  ytofcâi  CvnK.  Erant  qni^in  ibi  de 

^  Mtentioiibas  Arianis  com  co Poft  Hl- 

*  latationem  fâ^^am  Dominus  Avicus  cui  licec 
non  efTet  fênioc  ncc  dignicace  iiec«tafc, 
fluimam  dcferdMDt ,  disicadRcgein,  fcc 

(«  ^  Ad  qDK  Rez  refponHii.  Si  veflra  R. 
ia  eft  ve»  t]uare  Epifcopi  veftrt  non  im- 
pedîunt  Regem  Francocum  cjui  mihi  bdliim 
indiiic ,  Bi-ii  caai  ïnimiciï  meis  fociavit  nt 
me  dEnruereni':  Nam  non  efl  fides  ubi  eft 
sppcieiiùaalîcai&  ûtis  linguinù  popolo- 

Tfitae  II. 
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U  date  de  l'année  -oti  elle  Ce  cint ,  comme  nous  avons  trouvé  par 
la  Fête  de  Saint  Jutte ,  la  date  du  mois  oîi  elle  fut  tenue.  Gon- 
debaud  dit  que  le  Roi  des  Francs  s^étpït  ligué  avec  Ces  ennemis  « 
fie  qu'il  lui  avoit  déclaré  là  guerre.  Cependant  comme  Gondc- 
baud ,  Wfqu'il  dit  cela  ,  eft  encore  paifible  auprès  de  Lyon  ,  le 
mois  de  Septembre  où  il  parle  ne  H^auroic  être  celui  de  l'année 
cinq  cens.  Cette  année,  comme  nous  l*av<v>s  vu  y  fut  fi  remplie 
d*évcnemens,  qu'il  faut  que  la  bataille  de  Dijon  qui  en  fut  le 
premier  aie  écé  donnée  long  -  tems  avant  le  mois  de  Septembre. 
Ainfi  le  mois  de  Septembre  dans  lequel  Gondebaud  parte,  eft 
celui  de  l'année  quatre  cens-quatre-vingt-dix-neuf.  Après  avoir 
vu  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  le  mois  de  Septembre  de  Tannée 
cinq  cens ,  voyons  aufli  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  le  mois  de  Sep- 
temore  des  années  pofterieures  à  l'année  cinq  cens.  Depuis  cette 
année-là  jufqu'à  la  mort  de  Clovis,  il  n'y  a  point  eu  de  gtierre 
entre  les  Francs  8c  les  Bourgu^nons. 

Clovis  pouvoit  bien  avoir  fait  avec  Theôdoric  (on  Traité  de 
ligue  contre  les  Bourguignons  dès  le  mois  d'Août  de  l'année 
quatre  cens  Quatre-vingt-dix-neuf.  Il  pouvoit  leur  avoir  déclaré 
la  guerre  dès  cette  année-U  ,  quoique!  n'ait  mis  une  armée  en 
campagne  contr'eux  que  Tannée  fuivance.  Quand  il  la  déclara , 
la  faifon  fe  fera  trouvée  être  trop  avancée ,  pour  qu'il  lui  fût 
poflible  de  rafTcmbler  Tes  Milices  avant  que  le  tems  d'entrer  en 
campagne  fût  padS  ;  ou  ce  qui  eft  plus  probable ,  il  fe  (êra  noué 
quelque  négociation  pour  rétablir  la  paix ,  Se  cette  négociation 
aura  fufpeadu  les  holtilités ,  eu  du  moins  la  marche  des  armées 
Royales.  Qui  auront  été  les  Médiateurs  î  Saint  Remy  &- Saine 
Avitus.  En  effet ,  TEvêquc  de  Vienne  ;  &  c'eft  ma  féconde  ob- 
fèrvation ,  auroit-il  dit  a  Gondebaud  d'une  manière  auflt  intel- 
ligible qu'il  le  lui  dit  :  F*ites-voMs  Cathgli^itt  mj»»rd'bMi^  <^ 
Jeméi»  vt$re  fAtx  fers  faite  dvee  Us  Franc  s  ?  s'il  n'eût  pas  fçû 
tous  les  reflbrts  fecrccs  de  cette  affaire ,  s'il  n'eût  pas  été  informé 
•  que  ceux  des  Romains  Sujets  de  Gondebaud  qui  wpit  promis  de 
favorifer  les  armes  des  Francs  ,  ne  s'étoîcnt  engagés  qu'au  cas 
que  la  dernière  tentative  qu'on  alloit  faire  pour  convertir  leur 
Bâtt^  demeurât  fans  effet,  &  ^il  n'eût  pas  été  informé  anfli  d'un 
autre  côté ,  que  Saint  Remy  qui  étoit,  comme  on  Ta  vu ,  le  Pro- 
moteur de  la  Conférence  de  Lyon  ,  fe  faifoit  fort  d'engager  te 
Roi  Clovis  foB  Profëlite ,  à  dé(àrmer ,  fi  Gondebaud  prénok  en- 
fin la  réfolution  de  (è  convertir.  Il  fe  peut  faire  que  le  Traité  de 
Jiguc  offènfive  entre  le  R<m  des  Francs  fie  le  Roi  des  Oftrogpts 
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ne  fftt  point  encore  ratifié ,  &  que  Saint  Remy  eût  promis  pofi- 
tivement  d'en  empêcher  la  ratification ,  au  cas  que  Gondcbaud 
fc  fît  Catholique.  Saint  Rcmy  auroit  alors  reprelcnté  à  Clovis 
que  c*étoit  ajgif  contre  les  intérêts  de  la  Religion,  que  de  fc  li- 
guer avec  Theodoric  Arien  déclaré,  contre  un  Prince  qoi  ve- 
noit  d'abjurer  l'héréfic ,  &  qu'on  feroît  mal  fervi  dans  la  guerre 
qu'on  oferoit  entreprendre  contre  lui. 

L'audience  que  Gondcbaud  donna  aux  Evêques  Catholiques 
dans  Sabiniaciira,  finie  par  la  propoficion  d'une  difpute  de  Con- 
troverfe.  (a)  •  Dès  le  lendemain  le  Roi  defcendic  par  la  Sao- 
*»  ne  à  Lyon ,  &  il  envoya  chercher  Avitus  &  Stephanus ,  auP 
»>  quemldit:  Les  Evêques  de  ma  Communion  font  prêts  à  en- 
»  trcr  en  difpute  avec  vous ,  mais  il  eft  à  propos  que  cette  dit 
»  pute  ne  foit'pas  publiaue,  &  qu'elle  fe  faîïè  feulement  en 
•»  prcfonce  de  perfonnes  aont  vous  &  moi  nous  conviendrons. 
*  Auffi-tôt  nos  deux  Prélats  vinrent  rendre  compte  des  inten- 
»  tions  du  Roi  à  leurs  Confrères ,  qui  réfolurent  de  Ce  rendre  à 
«  cette  Conférence,  non  pas  véritablement  fans  quelque  fépu- 
••  gnance ,  parcp  que  le  jour  marqué  pour  la  tenir  fe  trouvoït 
»  être  celui  de  la  Fête  de  Saint  Jufte.  (â)  Ils  y  allèrent  donc 
"  après  avoir  pafle  la  nuit  en  prières  aux  pieds  du  tombeau  de  ce 
«  Saint ,  &  ils  furent  accompagnés  de  plufieurs  Eçcléfiaftiques,- 
M  &  même  de  Placidius  &  de  Lncanus,  deux  des  principaux  Of^ 
M  ficiers  de  Gondcbaud.  (*)  La  Conférence  fc  termina' îtinfî 
que  contes  les  difputès  dff  Coricroverfe  ont  coutume'dtf  finir.  Gha^- 
cun  fc  flatta  d'avoir  répondu  folidement  aux  argumens  de  fon 
adverfaire ,  &  la  partie  fut  remifc  au  lendemain.  Comme  les 
Evêques  Orthodoxes  alloient  rentrer  dans  le  lieu.de  la  Confé- 
rence, {d}  Aridius,  Miniftre de  Gondcbaud  vint'leordircqu'il 
ne  leur  confeilloit  point  de  la  tenir  j  elle  fc  tint  cependant ^  ^ 
même  avec  quelque  fruk;  car  fî  Gbndebaud  ne  felxiflfà  point 
perfuader ,  il  y  eut  des  Ariens  que  la  force  de  la  vérité  ccwivain- 


(4)  Caftiioa  He  fàâam  elt,  nam  Rex 
^r  SigoDioi  Tcdieoi  ■d.Utbcfn  aifit  ad 
Oomiiios  Scqibanan  8c  AvitiKti. 

Ibidim, 

(b)  EtacButcm  vjfilîa (blcmnitatis  Cm- 
1i  JùftL  . ..  .Sed  UDUÙniirtr  deCT«vsràn[ 


S^mai  Jufii  fifklthrum.  pToetgtefutrm  mtf 

'   ShMuntlm  Âi  dvtii  éU  Avittan ,  p'ifi.-4.ti 
.  (<]  Iiitcr  ouoserant  placidius  fc  LucA- 
am  qui  eraiK  de  ptxcipuismitîcix  Kegis.  : .  * 
Se^iKsiU  vero  die  ad  Kdgiasi  fAoTtlfti  ijl&c. 
CtlUa.  Ep.  tetttm  Gandêbiiàd» ,  fa.%.  i  )  14. 
{â)  Sequenti  vero  dîe  itcrumad  RcgiSu 
pToftfti  cmn  tiis  qui  in  prxcodcnti  adertnt, 
^  cai>t(}ue  (iiye^BMiinir  iavtnenni  AK^iotn 

cciebccriinadcqusK  Sidooius  libi»  quînio     qaieis  ^cTfiMikre  To)eb^(  ne  legrcdci»? 
«EpîQola  dcdma  fepdnu.  CnA>Mfr«)M»  «^1  nir,  Stc.  IWi-Mj.  tur.'  •     ' 

Vij 


Mui  faDâi  Jifti  rq)ttlchrBm  pctnoâue  ut 
îllo  ' 


0  iniMcedenic, 

SanâiJaAi  foIcmnhM  l.igdwi. 
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quic,  &  qui  fedécUrercQC  Catholiques.  Suivant  les  appatcDces, 
Gondebaud  qui  avoir  beaucoup  de  confiance  dans  la  lageâè  d'Â* 
ridius  y  ne  lui  avoic  poinc  caché  le  parti  qu'il  prenoic  ^  &  ce  Mi- 
niftre  qui  étoit  Romain  ,  eût  été  bicn-aife  d  épargner  auxPré^ 
iats  de  Ùl  Communion  une  tentative  infru^eufè. 

On  peut  bien  juger  que  les  Evêques  Catholiques  auront  pris 
auflt  un  parti  de  leur  coté ,  èc  que  peu  (oigneux  après  cela  d'ai- 
der Gondebaud  i  trouver  de  l'argent  &  des  Soldats  ^  ils  auront 
du  moins  laifTé  agir  Clovis.  Us  auront  Seulement  engagé  Art- 
dius  ,  qui  tcdoic  cyprès  de  Gondebaud  y  à  pwfiter  des  bons 
mouvcmens ,  qoc  les  difgraces  que  ce  Prince  alloit  effuyer ,  ex- 
citeroient  en  lui  ,pour  tâcher  de  l'amener  à  la  véritaWe  Reli- 
gion. Qu'arrive-t-il  dans  la  fuite  l  Gondebaud  abandonné  de 
tout  le  Inonde  &  renfermé  dans  Avignon  >  s'y- fera  repenti  du 
parti  qu'il  avoit  pris  à  Lyon.  Il  aura  pour  ramener  les  Romains 
les  Sujets,  promis  deux  cbofesi  l'une  de  fe  faire  inlbuire.  Tau» 
tre  de  publier  fa  Loi  Gombetcc,  ou  ton  nouveau  Code.  UudeC- 
fus  Aridiusaura  été  trouver  Clovis ,  &,  après  lui  avoir  expliqué 
les  fuùes  de  la  révolution  qui  alloic  arriver  dans  les  efprits,  il 
lui  aura  fait  comprendre  que  l'armée  des  Francs  étant  engagée 
aullî  avant  dans  le  Pays  ennemi  qu'elle  l'étoit  y  elle  alloit  fe  trou- 
ver incefiàmment  afFamée  &  coupée  ^parce  que  ceus  qui  avoienc 
été  fufquesrlà  leurs  amis  feccets^  alloicnt  devenir  leur»  ennev 
mis  déclarés.  Clovis  informé  de  plus  d'un  endroit  qu'Arîdius 
ne  lui  difoitquela  vérité,  aura  pris  le*parti  que  nous  avons  vÛ 
qu'il  prit ,  quoiqu'il  |ugeâ.t  bien  que  Gondebaud  ne  lui  payeroït 
pas  lon^-tcms  le  tribac  annuel  qu'il  lui  faifoit  offrir.  Mais  la 
.proçncifë  feule  de  ce  tribut  mctçoit  k  couvert  l'honneur  des  ar- 
mes deClovis-Dansla  fuite  des  tems,  Grégoire  de  Tours,  foit 
Îjasce  qu'il  Hefçavoîtpoiot  Icfecret  de  la  négociation  d'Aridius» 
oit  parce  çju'il  n'a  voulu  rapporter  que  celles-  des  circonftances 
de  la  fbtraite  de  Clovis  ,  qui  pouvoient  faire  honneur  à  la  mé- 
moire de  ce  Prince ,  n'aura  parlé  que  des  conditions  du  Traité,. 
&  il  n'aura  rien  dit  de  fes  motifs  véritables  qui  furent  la  néccC- 
fité  dclrfîgncr,  à  laquelle  le  Roi  des  Francs  fc  voyoit  téduîc 
par  le  changement  des  efprits. 

Il  eft  vrai  que  je  n'ai  pas  trouvé  dans  aucun  Ecrivain  ancien 

2ue  Gondebaud  eût  promis  dans  le  rems  qu'il  étoit  enfermé  dans 
.vignon,de  publier  (on  nouveau  Code,  Ôcdefè  faire  inftruiret 
mais  je  me  fonde  fur  deux  raifônspourlefiippofer.  La  première,, 
eft  que  Gondehaud  fc  cônduiiic  *  aulli-tôt  qu'il  eût  été  récabli^ 
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conune  ua  Prince  qui  auroit  pris  dans  fâ  difgrace  les  deux  enga- 
gemens  donc  nous  venons  de  parler.  Il  fe  fit  inftruire  &  il  publia, 
la  Loi  Gombcttc.  La  féconde ,  c'cft  qu'il  lui  cft  très-utile  de  pro- 
metcre  durant  Ton  infortune  j  tout  ce  qu'il  exécuta  fî-tâc  <^  elle 
fut  celfôe.  Il  eft  donc  queflion  ^ulement  de  bien  prouver  les 
deux  faits  qui  viennent  d'être  avances, 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  après  ^oîr  raconté  le  ré- 
tabliUementde  Gondebaud,  rapporte  la  publication  de  la  Loi 
Gombecce  ,  Se  la  den^nde  que  ht  ce  Prince  d'être  réconcilié  fè- 
ctetemenc  à  l'Eglife^athoIique  ,  conune  les  deux  premières 
chofes  qu'il  avoit  faites  dés  qu'il  fât  rentré  en  poflèffioa  de  Ces.  ' 
£tats.  (a)  »  Gondebaud,  <ut  notre  Hiftorien,  recouvra  toute 
»  la  Bourgogne,  &;tl  publia  une  nouvelle  rédaâion  des  Loix 
»  des  Bourguignons ,  faite  afin  de  garantit  les  Romains  Tes  Su- 
»  jets ,  des  vexations  de  ces  Barbares.  Ce  Prince  ayant  aullî 
»  reconnu  que  les  dogmes  des  Ariens  étoient  faux ,  il  voulut  les 
M  abjurer  fecretement  entre  les  mains  de  Saint  Avicus»  Evêque 
»  de  Vienne. 

Cet  Evêque  dont  le  crédit  étoit  R  grand  dans  les  Gaules  Se 
même  en  Orient,  (*)  devint  donc  ïc  Catéchifte  de  Gondc- 
baud  y  &c  nous  avons  encore  les  Lettres  ( c)  qu'il  écrivit  .\  ce 
Prince  pour  le  convaincre  de  la  vérité ,  mais  ce  Samc  Evêque  f  </  ) 
ne  voulut  point  réconcilier  le  Roi  des  Bourguignons  i  l'EgHfè  À 
moins  que  ce  Prince  ne  fît  une  abjuration  publique  de- les  er- 
reurs. Il  eut  beau  alléguer  qu'il  lui  convenoit  de  garder  des  mé- 
n^gemens  avec  fa  Nation,  Avitus  traita  tous  les  égards  que  Gon- 


(ii)  Tp(ê  vero  regioncm  omnem  qax 
BDDC  Borgan^  dicicDi ,  in  fao  domi- 
aio  rcftanniTic.  Burgundioaib»  Lcgesmi- 
tiores  înftiniit  ne  Romanos  oppiîmeieat. 
Cum  aatem  tenoviStt  aflcrtiones  Hxce- 
^conim  .  BÎhU  cfle  à  {asâo  Avito  Epif- 
(opo  Vieiuiealî  ,  ntclain  chrîfinaietni  ex- 
ftûit. 

Grig,  Tw.  Bifi.  StrtfitMiiU ,  tj^lt  tri- 
g*Jime  lertia. 

{h)  Magnaremm  cntfacDa<Iia:ianc  um- 
fMÏi  Avitus.  Namqae  infar^nte  Hxrefi 
Mod  Uibcm  CoaftantÎDOpoliiaavn  ;  tam 
illa  qgam  Eaiyches  quam  ilU  quam  S&bel- 
tus  docnit ,  Triante  Gondobado  R.egc  ipTe 
coatra  cas  fctiplït.  ^lani  exinde  ntinc  apod 
aos  EpiftoUe  admïrabilcs  qnar  fient  lanc  ax~ 
lefîm  opprcUctuiu  itAniuic  Ecdcfiam  Det 
a^ificaoL 

W4.  f  ^.  ïv 


(  c  )  Sokbac  Avhut ,  Se  Aeobaidut  tefta- 
tui  &  hoc  exemplo  maaiièAam  efl ,  ( 


R^e  Goodobaldo  ficqnencet  de  fide  non  fo« 
lum  coiam  dilTerere  ,  fcd  :  '"     ' 
Epiftolas  icrpondi 


abfcmi  qnoque  per 
MttÙMtSfiJf.  Avui  19.  (^  xo\ 


(^  Cuiaittaccrdos.fiTctecredishoccjDod 
nos  ipre  Dominns  docuit ,  cxequeie.  Aie  aa< 
Km, fi  fMÙiuêct»ft£Mtfiitril  ctramjMnHin- 

tin,é-c. Tu  veto  eum  fit  R«  fed»- 

tioDcm  pavercis  Poptriî  ne  crcatorcm  om- 
DÎnm  in  publia»  iaiearii.  Relmqae  banc 
ftulcîciaiB  Si  au(^  coidc  ce  dicis  crederc,  cre 

profcr  in  plebe Hla  ilte  ratione 

confbfas,  nfque  adexicnm  Ticx'fujcin  hao 
inlània  perdura  VIE,  nec  publirc  ttqoatiutcnfc 
Trinîtadi  Toluît  confitcci. 

Grv-  Twr^  Hifi.  lik.  t.  ri^.  }«, 
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debaud  vouloit  avoir  pour  les  hommes  au  préhidice  de  ce  qu'il 
dévoie  k  Dieu  ,  de  roîbleflè,  8c  de  fotbleuè  donc  un  Roi 
devroîc  être  incapable.  »  Ccîft  à  vous,  lui  difoiE-il,  à  faire 
»  la  loi  à  vos  Bourguignons  £c  non  pas  à  la  recevoir  d'eux.  » 
Cesraifons  terrafToient  bien  Gondebaud ,  mais  elles  ne  le  ga- 
gnoienc  pas ,  6c  il  mourut  enfin  fans  avoir  pu  Te  réfoudre  à  faire 
une  abjuration  de  l'Arianifme  telle  qu'on  l'exigeoit  de  lui ,  avant 
que  de  le  réconcilier  à  l'Eglïfe. 

Si  les  Romains  Sujets  du  Roi  desBourgûgnons  n'écoîent  ren- 
trés dans  fes  intérêts  que  par  l'efpcrancc  de  le  voir  bien-tôt  Ca- 
tholique) comment,  dira-t'on,  ne  s'en  féparerent-ils  point  de 
nouveau  quand  ils  fe  virent  fruftrés  de  leur  attente?  Comment 
ne  rappel  Icrent-ils  point  les  Francs  >  Je  réponds  que  jufqu'à  la 
mort  de  Gbndd^aua ,  nos  Romains  n'auront  point  délefperé  de 
Ùl  converfion.  L'Evêque  de  Vienne  qui  fe  faifoit  un  mérite  d'être 
l'Apotre  des  Bourguignons,  comme  l'Evêque  de  Reims  éroit 
Celui  des  Francs  ,  fe  fera  toujours  flatté  qu'avec  l'aide  du  Ciel 
il  ameneroit  enfin  fon  Profélice  à  faire  une  profeflion  publique 
de  la  véritable  Religion,  &  il  aura  faitefperer  la  même  cholè 
aux  Romains  durant  un  grand  nombre  d'années.  D'ailleurs  & 
cela  devoit  leur  faire  fournir  avec  patience  les  délais  Se  les  incer- 
titudes de  Gondebaud  ;  Sigifmond  le  fils  Se  le  fuccefleur  néccC- 
faire  de  ce  Prince  avoit  fait  publiquement  profeflion  de  la  Rcli- 


i  publiquement  à  l'Eglife.  Nous  avons  même  parmi 
les  Lettres  de  ce  Prélat ,  celle  qu'il  écrivit  au  nom  de  Sigifmond 
au  Pape  (m)  Symmaque  mort  plufîeurs  années  avant  Gonde- 
baud ,  &  dans  cette  Lettre  Sigifmond  après  avoir  rendu  l'obé- 
dience à  Sa  Sainteté  Se  l'avoir  remerciée  des  reliques  qu'elle  lui 
avoit  envoyées ,  lui  en  demande  encore  de  nouvelles.  Ainfî  le« 
Romains  Sujets  de  Gondebaud  étant  contens  de  fon  adminiftra- 
tion,  Clovis  quiïanseuxne  pouvoir  rien'contre  lui ,  aura  dif- 
fimuié  l'infraâion  du  Traité  d'Avignon.  11  l'aura  foufFcrtc  d'au- 
tant plus  patiemment  que  ces  mêmes  Romains  lui  auront  dès- 
lors  propofé  peuc-être,!a  ligue  qu'il  fit  en  cinq  cens  fis  avec  Gon- 
debaud contre  Al*ic  Hérétique  endurci  &  fils  d'Euric  le  per- 
fécuteur.  / 

(«)  EfifitUAAmuYfifetftJiSMUpA  1  pleaîrar,  Teideftinato  aJvMDiaeooo  por- 
B»mi»t  Demim  Sigifmiimii  K*git  »d  Symm»-  I  tirore  viro  Vcnerabili  loiiano  ïd  nnivura- 
dMUH  féfsm. ....  Nec  nutic  pagiiue  prx-  1  lii  Ecciclîx  PrxTulcni  Ipitini  reprxfeoiantt 
Uaùt  obl^aiaIIl ,  lepciuoponumus  com-  I  coaeaiï'uaw.JivitiEfifi.  vit*0wutfftm», 
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Voil^  donc  comment  Gondebaud  aura  été  rétabli  dans  foa 
Royaume  Sccommentil  s'y  fera  maintenu  en  paix.  Ce  qu'il  fera 
arnvé  de  plus ,  c'eft  que  ceux  des  Romains  Tes  Sujets  qui  s'étoienc 
déclarés  en  Tannée  cinçi  cens,  les  Chefs  du  Parti  formé  en  fa- 
veur des  Francs ,  ou  qui  étaient  notés  pour  avoir  fait  de  ces  dé. 
marches  que  les  Souverains  ne  pardonnent  point  &  qui  Cbnt  tou- 
jours exceptées  dans  les  axnnilïies  générales  »  fe  fcronc  bannis  d» 
leur  Patrie  pour  chercher  unaziie  dans  les  Pays  de  l'obéiflàncc 
de  Clovis.  Suivant  les  apparences  Théodore ,  Procnlus  &  Dini- 
fins  trois  Romains  qui  après  avoir  été  chaffês  de  leurs  Evêchés 
dont  le  Siège  étoic  dans  les  limites  de  la  Bourgogne,  fe  réfujgic* 
renc  dans  les  £tats  de  Clovis,  étoient  tous  trois  de  ce  nombre. 
L'Hiftorien  Ecclenafttqoe  des  Francs  {d)  en  parlant  de  la  vo- 
cation de  ces  Prélats  à  l'Evêché  de  Tours  où  ils  furent  promus 
les  deux  premiers  vers  l'aniiée  cinq  cens  dix  -  neuf,  &c  le  dernier 
vers  l'année  cinq  cens  vingt  &  un,  ditt^u'ils  étpienc  fort  âgés 
dans  le  tems  de  leur  éleâion  ,  qu'ils  avoient  auparavant  eu 
des  Bvêchés  dans  le  Pays  poHedé  par  les  Bourguignons ,  mais 
qu'ayant  été  expulfés  de  leurs  Sièges  en  haine  de  la  guerre ,  ils 
s  écoienc  réfugiés  auprès  de  la  Reine  Clotilde ,  qm  par  un  motif 
de  reconnoif^nce  conrribua  beaucoup  à  les  faire  choilîr.  Com- 
me les  Francs  n'ont  point  eu  la  guerre  avec  les  bourguignons  de- 
puis la  paix  d'Avignon  faite  en  cinq  cens ,  jufqu'en Tannée  cinq 
cens  vingt-trois,  il  faut  que  ces  trois  Eveques  ïnftallés  fur  le 
Siège  de  Tours  en  cinq  cens  dix-neuf  &  en  cinq  cens  vingt-un  ^ 
&c  qui  avoient  été  précédemment  chaffés  de  leurs  Diocèfes  en 
haine  de  la  guerre ,  en  eulTcnt  été  chaGés  à  l'occaflon  de  la  guerre 
commencée  6c  terminée  dans  le  cours  de  Tannée  cinq  cens.  Qus 
Sainte  Clocilde  ait  procuré  pir  un  motif  de  reconnoifîance ,  l'é- 
lévation de  nos  trois  Prélats  fur  le  Siège  Epiicopal  de  Tours, 
c'eft  une  nouvelle  preuve  de  toiic  ce  que  nous  avons  avancét 
Noos  avons  déjà  parlé  des  juftes  fujets  que  cette  Princeflc  avoiç 
de  vouloir  la  perce  de  Gondebaud ,  Bc  nous  verrons  dans  le  Li- 
vre fuivant  que  ce  fut  elle  qui  porta  en  cinq  cens  vingf-trois  les 
Rois  Ces  enfans  à  faire  la  guerre  aux  Bourguignons.  Ainfi  l'on 
doit  penfer  qu'ayant  la  confiance  de  Clovis ,  elle  contribua  beau-' 
coupÂ  lui  faire  entreprendre  de  déchroncr  Gondebaud  eh  l'an- 


{«)  Decimo  loco  Tbeodonu  Se  Procalus 
ji^ace  beau  Chiotechîlde  Regina  fubro- 
gantur  co  quod  de  Boizuodia  Epifcopî  or- 
Jioati,  ipfam  fecutï  fuiSent  Ac  ab  ho(uliute 
<Ic  Dibibus  fuis  cipullt  hazat.  Etant  autem  '      Gr.  '[m.  Bifi.  litn 
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née  cinq  cens ,  Se  qu'elle  eut  alors  beaucoup  de  parc  aux  progrès 
des  Francs  par  l'ufage  qu'elle  aura  fçû  faire  de  fon  crédit  fur Tef- 
prit  des  Romains  Sujets  du  Roi  des  Bourguignons.  Suivant  tou- 
tes les  apparences,  nos  trois  Eyêqucs  auront  été  de  ceux  que 
Clotilde  avoir  pour  lors  engagés  dans  le  Parti  des  Francs,  &c  ils 
iè  feront  déclarés  fî  violemmeoc ,  qu'après  U  révolution  qui 
remit  Gôadebaud  fur  le  Thrône,  ils  n'auront  ofé  refter  dans 
£ss  Etats. 

On  peut  conjeâurer  encore  qu'Eptadius  ,  Prêtre  de  l'E- 

flîCc  d'Autun,  étoit  auflî  un  des  Romains,  Sujets  deGonde- 
aud  ,  qui  furent  après  fon  rétablillèment  réduits  h.  s'exiler  de 
iès  Etats ,  parce  qu'ils  s'étoient  déclarés  avec  trop  de  chaleur 
pour  les  Francs,  &  qu'ils  avoient  commis  contre  leur  Souverain 
naturel  de  ces  attentats ,  dont  les  coupables  Cont  toujours  excep- 
tés des  amniftjes  générales  que  les  Princes  accordent  à  la  fin  des 
guerres ,  qui  fgnt  k  la  fois  guerre  civile  &:  guerre  étrangère.  On 
Ann.  Eal.  P^"^  ^^^^  *^*"*  ^^  ^^^^  ^^  Cointc  que  lorfqu'il  fut  queition  d'élire 
Franc,  mm.  t.  cet  ËpCadius  Ëvêque  d'Auxerre,  dont  le  Oiocèfe  qui  apparte- 
f.  ti*.  noi(  j^ux  Francs  confinoic  avec  le  Pays  des  Bourguignons ,  &  fè 

trouvoit  par  conféquenc  expofé  à  leurs  înfultcs ,  Clovis  qui  les 
ménageoit  dans  ce  tems-là ,  ne  voulut  point  conièncirà  l'élec- 
tion propofée  ,■  avant  que  d'avoir  fait  trouver  bon  à  Gôadebaud 
qu'on  y  procédât. 

Enfin  pour  confirmer  nos  con)e£lurcs  fur  les  caufès  des  deux 
révolutions  qui  arrivèrent  en  cinq  cens  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne,  nous  rapporterons  le  contenu  d'une  Lettre  d'Avi- 
tus  à  Aurelien ,  Ptrjtnnâge  iU»fire.  On  a  vu  que  ce  Miniftre  de 
Clovis  avoit  fait  plulieurs  voyages  en  Bourgogne  pour  y  négo- 
cier le  mariage  de  fon  maître  avctî  Clotilde,  Or  la  Lettre  d'Avi- 
tus  paroît  être  laréponfeàuneLettre  qu'Aurelien  qui  ne  fça- 
voit  point  encore  tout  ce  qu'Avitus  fçavoit  déjà ,  lui  avott  écrite 
pen<fant  le  fîcge  d'Avignon ,  &  dans  le  tems  que  Gondebaud 
paroiUbit  terrafTé  de  manière  qu'on  ne  devait  pas  croire  à  moins 
que  d'étrp  du  fecrct ,  que  ce  Prince  dût  fi-tôt  fc  relever. 

»  (éi)  C'eft  un  heureux  pré&jge  que  nos  amis  profitent  delà 
>>  férenité  pallàgere  qui  nous  luit,  pour  nous  donner  de  leurs 

mis  mis  lam  amicoram  '■iDtettu  caafa  qaam 
rempsrwn.  Mcmcatorc  fcmpcr  propofinc 
carimîi.  Si  Ucet  fcrJbcre.  Sioalîu  .  quod 
ptohthciî  noD  poieft  amace,  &<^ 

»  nouvelles 
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■n  nouvelles.  Néanmoins  les  flots  excités  par  la  tempête  que  vous 
»  comparez  fi  bien  avec  lesorages  ordinaires ,  ne  font  pas  en-' 
»»  tierement  calmés.  Il  ne  faut'  point  prendre  la  bonace  où 
»»  nous  fonunes  pour  une  preuve  que  le  vent  foit  entièrement 
»  tombé ,  mais  pfâtôt  comme  une  marque  qui  montre  qu'il  veut 
»  varier.  Que  le  calme,  s'il  continue,  que  le  vent  s'il  vous  de- 
»  vient  contraire ,  n'altèrent  point  votre  amitié,  &  que  vos  fen- 
»  cimens  pour  nous  ne  dépendent  jamais  des  cems  que  vous 
»  aurez.  Ainlez  toujours  vos  amis:  fi  les  coojon£bures le per- 
»  mettent  donnez-leur  dé  vos  nouvelles»  fi  cela  ne  fe  peut  point 
»•  confervez-leur  au  moins  votre  amitié ,  rien  nefçauroit  Vem- 
M  pêcher.  Nous  fommes  dans  un  fiecle  où  vous  devez  efperer 
»  que  le  vaîflèau  après  avoir  paffï  fur  le  bord  des  abîmes  que 
*  vous  décrivez  fi  bien  dans  votre  Lettre,  entrera  enfin  dans 
n  un  port  où  il  n'aura  plus  à  craindre  le  naufrage. 

Toutes  les  phrafes  de  cette  Lettre  dans  laquelle  Avitus  zffeSté 
de  s'expliquer  en  langage  figuré ,  parce  que  le  ftyle  métaphori-^ 
que  épargne  à  celui  qui  s'en  iert ,  la  nécelCté  de  nommer  par  leur 
nom  £icTescliofes  £c  les  perfonnes  dont  il  entend  parler ,  con- 
viennent bien  aux  ménagemens  que  l'Evêque  de  Vienne  devoit 
garder,  pendant  qu'on  ajufloit  8c  qu'on  fe  difpofoit  à  faire  jouer 
tous  les  refibrts  de  la  révolution  qui  remît  le  Roi  Gondebaud  en 
poflèillon  de  fes  Etats.  Ony  apperçoit  l'embarras  d'un  homme 
qui  fe  doit  du  refpeâ:  à  lui-même ,  Se  qui  dans  la  fituation  ou  il 
fe  trouve,  ne  fixait  ce  qu'il  oônvient  d  écrire  à  d'anciens  amis , 
dont  il  veut  en  tous  évenemens  conferver  l'aiFeiflion ,  Se  dont  il 
Va  quitter  le  parti.  Si  d'un  côté  il  n'ofe  dire  clairement  les  faits 
dont  fes  nouveaux  amis  lui  dut  fait  confidence ,  parce  qu'il  ne 
▼eut  point  les  trahir ,  d'un  autre  côté  il  eft  bien  aife  de  faire  deux 
chofes.  La  première ,  pour  s'expliquer  ainfi,  c'eft  de  prendre  date 
en.n^andant  à  fes  anciens  amis  des  chofes  telles ,  qu'il  puiiïe  en 
les  expliquant  un  jour,  fe  faire  auprès  d'eux  le  mérite  de  leur 
avoir  du  moins  donné  avant  l'événement,  desUimieresfur  tout 
ce  qui  alloit  arriver.  La  Jèconde  eft  de  préparer  lès  anciens  amis 
k  n'imjiuter  fa  conduite,  lorfqu'ils  le  verront  changer  de  parti , 
^u'à  la  deftinée  qui  s'efl;  plû  k  le  mettre  dans  une  fituation  telle , 
qu'il  ne  pouvoit  s'cmpêcner  de  fe  laifllcr  entraîner  au  torrent.  On 
voit  enfin  dans  la  dépêche  d' Avitus ,  que  quoiqu'il  arrive ,  il  vetic 
toujours  conferver  des  liaifons  particulières  avec  une  perfonne  en 
grand  crédit  dans  le  parti  qu'il  efl  prêt  d'abandonner,  5c  même , 
s'il  eftpolïïble,  entretenir  avec  elle  une  correfpondaiice  réglée; 


yGoot^le 


\6i  Histoire  Cb.it.  de  la  Mok.  Frauçoise  , 

Pour  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire  »  je  coacluraî  de  coût  ce  qut 
vleoc  d'êcre  expofé ,  que  CIotîs  dérefperaoc  de  faire  des  coaquê- 
tes  fur  Gondebaad  nouvellement  récondlié  avec  fcs  Sufecs  Ro- 
mains y  aura  faû  la  paix  avec  lui ,  à  condition  que  ducua  de- 
meureroic  en  pofleuion  des  Pays  qu'il  ceaoit  avant  la  rupture. 
Quant  à  Thêodoric ,  ce  Prince  ie  voyant  abaadonné  de  Clovis»^ 
aura  fait  auflî  (a  paix  avec  Gondebaud ,  i  condicioa  que  ce  der- 
nier luixederoit  la  Cité  de  Marfeille  &.  quelques  Cités  adjacen- 
tes. Il  feroit  inutile  de  rechercher  quelles  ëtoicnt  ces  Cités  pM" 
uacraifon;  c'eft  xiue  Theodoric  qui  affei^tionuoic  beaucoup  la 
Province  qu'il  avo»  acquife  dans  tes  Gaules ,  travailla  iâns  ceffe 
à  l'agrandir ,  âc  qu*en  elïèc  dans  les  tems  pofterieurs  à  l'année 
cinq  cens,  îl  l'agrandit  à  pIulîeursreprires.Ainfî  Ton  ne  fçauroit 
fçavoir  poOcivement  tout  ce  qu'il  acquit  cette  anoéc-U.  Le  ma- 
riage d'Oflrogothe ,  Tune  des  filles  de  Theodoric  avec  Sigirmond 
fils  de  Gohdeoaud ,  aura  été  une  des  caaditions  du  Traité  donc 
nous  venons  de  parler,  ou  du  moins  il  eo  fut  unetuite.  VoiU  donc 
la  tranquillité  rétablie  dans  les  ûautes  pour  quelque  tems. 


CH  APITR  E    XIII. 

Theodoric  s*érigt  m  Pécificattui'  de$  Hâtions  Borhareo  etdlies 
dam  Us  Gaules.  Ses  négociations  pour  empêcher  uœ  rt^turt 
entre  les  Francs  ^  Us  Vyigots.  Entrevue  de  ChoAs  ^  (tÂ-r 
larixfous  Us  murs  itjimlwi/ê, 

DE's  que  Theodoiic  Se  vit  maître  d'une  efpece  d'Etat  dân» 
les  Gaules ,  il  ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  paix  dans 
cette  grande  Province.  Il  av«t  deux  raifons  de  tenir  cette  con- 
duite. Enpremier  lieu,  la  conservation  de  la  paixétoit  le  moyen 
le  plus  amiré  d'empêcKer  les  Francs ,  la  NacKui  que  les  autres 
Barbares  craignoienc  davantage  à  caufê  de  fa  valeur  Se  de  Coa 
inquiétude ,  uaugmenter  fon  ccfritoire  par  de  nouvcllBS  con- 
quêtes. En  fécond  lieu  ^  Theodoric  ne  pouvoit  faire  valoir  qu'ea 
tems  de  paix ,  l'autorité  qu'il  croymt  lut  appartenir  fur  tous 
les  Romains^  Sujets  de  l'Empire  a'Occidcnt,  parce  qu*ilétoic 
maître  de  la  Capitale  de  ce  Partage,  oii  fon  pouvoir  étoit  re- 
connu par  le  Sénat  &  par  le  Peume.  En  effet ,  on  croit  volon- 
tiers ,  en  lifant  les  Lettres  de  CalGodore  Se  les  Edits  du  Roi  des 
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Oftrogots,  qu'il  n'dcoit  pas  fans  efpcrahce  que  les  Romains  cfcs 
Provinces  tenues  par  les  Vifigots  ,  par  les  Bourguignons  &  par 
les  Francs ,  s'accoûtumaflènt  infenfiblemcnt  à  recourir  aux  Con- 
fuls  Se  aux  Préfets  du  Prétoire ,  comme  aux  autrdÉOfficiers  de 
r£mpire,  quecePrioteinftituoit.  Mais  il  ne  falloit  point  pour 
cela  qu'il  y  eût  aucune  guerre  dans  les  Gaules ,  parce  que  Tneo- 
doric  ne  pouvant  plus  iedifpenfer  de  prendre  part  à  celles  qui 
s'y  allumeroienx  à  l'avenir ,  ceux'des  Barbares  dont  il  fè  décla- 
reroit  ennemi  >  ne  manqueroient  pas  de  défendre  à  leurs  Sujetis 
Romains  toute  forte  de  relation  avec  Ces  Officiers.  Les  alliances 
de  famille  que  Theodorîc  avoir  faites  en  épouHrut  la  fœur  de 
Clovis^  Se  en  donnant  Ces  filles  en  mariage,  l'une  au  Roi  des 
Vifigots,  &  l'autre  au  fils  aîné  du  Roi  des  Bourguignons ,  favo- 
rifoient  encore  le  prpjet  de  s'acquérir  une  grande  confidération  ■ 
dans  les  Gaules.  On  peut  dire  la  même  choie  d'un  autre  içariagc 
qu'ilavoit  fait,  en  donnant  Amalbefge  la  fille  de  fa  fceur  Ama- 
lafréde  à  Hctmanfroy ,  (  «  )  un  des  Rois  des  Turingiens  de  U 
Germanie.  Ces  Turingiens  après  avoir  uni  avec  euxpTulîeurs  au- 
tres Nations,  avoient,  comme  il  i  été  déjà  dit,  occupé  une  par- 
ue de  l'ancienne  France.  Mais  d'autant  que  nous  ignorons  le 
tems  précis  de  la  fondation  de  ce  Royaume ,  nous  remettrons  à 
en  parler  ^  que  nous  foyons  à  l'endroit  de  notre  Ouvrage ,  oh 
nou»  raconterons  le  fuccès  de  la  guerre  que  les  en^ns  de  Clovis 
firent  contre  nos  Turingiens. 

'  La  dureté  dont  Alaric  avoir  ufé  contre  les  amis  du  Roi  des 
Francs,  fuffifoit  pour  le  brouiller  avec  le  dernier,  quand  bien 
m£me  ce  dernier  n'auroit  point  eu  autant  d'ambition  qu'il  en 
avoit.  On  croira  donc  fans  peine  que  Clovis  n'eut  pas  plutôt* 
perdu  l'efperancc  de  fe  rendre  maître  de  la  partie  des  Gaules  te- 
nue par  tes  Bourguignons,  qu'il  forma  le  projet  de  faire  la  guffr^ 
aux  Vifîgots ,  &  de  s'allier  conti'eux  avec  Gondebaud ,  commâ 
il  le  fir  au  plus  tard  en  cinq  cens  fix.  Un  Souverain  peut-il  avoir 
une  pareille  intention,  {ans  faire  de  tems  on  tems  contre  uil 
voifin ,  qu'il  regarde  déjà  comme  fon  ennemi ,  des  enrreprifes 
quireâèmblentadeshomlités,  ouda moins  fanslaiflèr  échap- 
per quelques  menaces. 

Des  queTheodoric  vit  que  les  démêlés  qurétoient  entre  Ala- 
ric Se  Clovis  pourroient  bien  dégénérer  en  une  rupture ,  il  s'en» 
tremit  pour  la  prévenir,  &  nous  avons  encore  les  Lettres  qu'il 

,  («)PorTo  apnd  Thorinn»  acs  fntta  1  deilcot , HcMiinfïedus atque Beitbùîiib' 
Kgnum  Geaiii  iluiu  •l>tin»aDt',  id  cft  B»  I      Gr,  tin  Bifi.  lii.  j.  f^-  ^ 
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écrivit  à  nos  deux  Princes  en  cette  occalîon.  Elles  Ce  trouvent 
dans  les  Ouvrages  de  Caffiodore  qui  lesavoit  comporées.  Voici 
la  fubftance  de  celle  qui  fut  envoyée  au  Roi  des  VJfigots. 

»  Quoiqlt  vos  ancêtres  vous  ayent  tranfmis  leur  courage ,  Se 
»  que  vous  foyez  à  la  tête  de  la  Nation  qui  défît  Attila ,  n'allez 
»  point  cependant  l'expofcr  inconfîdérement  aux  hazards  des 
»  combats  après  une  paix  aufTi  l<Migue  que  celle  dont  elle  a  joui. 
»  Remettre  en  haleine  des  SoISats  qui  ont  paiTé  pluûcurs  ailnè:s 
»  fans  cfluyer  les  fatigues,  ôc  fans  s' cxpofcr  aux  périls  de  la  guer- 
»  rc ,  ce  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  jour.  D'ailleurs  la  paillon  eît  un 
»  mauvais  Confeiller  j  non-feulement  elle  fait  prendre  de  mé- 
»  cfaans  partis,  mais  elle  aveugle  encore  les  hommes  dans  le 
»  choix  des  moyens  propres  à  les  conduire  au  bût  oii  ils  fe  pro- 
.  »  polënt  de  parvenir.  La  guerre  cft  enfin  Iç  dernier  moyen  aif- 
V  quel  les  Princes  doivent  avoir  recours,  pour  fe  faire  donner 
M  les  fâtisfaâions  qui  peuvent  leur  être  dues.  Diâferez  donc  ^ 
»  commencer  deshoftilités  contre  le  Roi  des  Francs,  jusqu'à 
M  ce  que  vous  foyez  informés  de  la  réponfe  qu'il  aura  faite  aux 
»  Ambafïàdeurs  que  j'envoye  lui  offrir  ma  médiation,  dans  le 
»  deflcin  d'empêcner  que  de  deux  Princes  qui  me  font  alliés  de 
»  fi  près ,  l'un  augmente  ^es  Etats  aux  dépens  des  Etats  de  Tau- 
»  tre.  Vos  démêlés  n'ont  point  pour  origme  le  meurtre  du  pcre 
»  de  l'un  de  vous  deux,  égorgé  par  le  perc  de  l'autre ,  qui  auroit 
M  encore  après  ce  meurtre  envahi  les  Provinces  du  mort.  Vos 
»  démêlés  ne  viennent  que  de  quelques  paroles ,  &  bien- tôt  ils 
,  »»  ferontterminés,  nvousnelesenvcnimezpointpar  desholH' 
»  lités  prématurées.  (4)  Donnez -moi  donc  le  loifîr  de  faire 
"  fçavoir  à  Clovis  qu'il  m'aura  en  tête ,  quoique  fon  beau-frère, 
»  s'il  agit  ofFenfivement  contre  vous,  Scqu'ainfîil  aura  plus d'u- 
»  ne  Nation  belliqueufe  i  combattre ,  s'il  vous  attaque.  Quand 
»  la  Juftice  parle  aux  Princes  une  épée  redoutable  à  la  main, 
»  ils  entendent  volontiers  fa  voix.  Nous  vous  envoyons  donc  en 
»  qualité  de.nos  ambaflàdeurs  Tel  é"  7>/,  qui  vous  expofëront 
»  plus  au  long  nos  intentions,  &  qui  ont  ordre  de  fè  rendre  cn- 
»  fuite  auprès  du  Roi  des  Bourguignons  &  des  autres  Prince» 

l«)  AlarîcffRcgî  Vif^thonnn,  Théo- 1  gac  (ôriïcan  iaveniii.  Non  tos  ^cntom  fii^ 
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»  qac  vous  leur  dircï  d'aller  trouver ,  pour  y  agir  conformément 
»  aux  inftru^ons  particulières  qu'ils  recevront  de  vous  à.  ce  fujet 
>>  là.  Sur-tout  évitons  de  rompre  les  premiers ,  8c  ne  nous  expo- 
»»  fons  point  à  Taverlion  univerfelle  qu'encourent  lesinfradeurs 
»  des  Traités  de  paix.  Du  refte  foyez  convaincu.tjue  nous  fom- 
n  mes  tellement  éloignés  du  fenciment  de  ceux  qui  ne  cherchent 
»  qn'àfemer  la  difcorde,  pour  tirer  de  l'avantage  duftialheur 
»  des  autres  ,  que  nous  répucerons  votre  agreflèur ,  pour  l'en- 
n  nenii  de  tout  le  monde ,  &  que  nous  nous  déclarerons  contre 
quelque  Puiflànce  que  ce  (bit  qui  fe  déclarera  contre  vous. 
,  La  Lettre  que  Tneodoric  écrivit  à  Clovis  concernant  fes  dé- 
mêlés avec  Alaric  y  débute  par  fairâ  au  Roi  des  Francs  une  es- 
pèce de -reproche  fur  ce  qu'étant  oncle  de  Theodégote  femme 
d'Alaric  «  il  eft  néanmoins  H  mal  avec  ce  Prince  pour  un  fujet 
bien  léger.  Theodoric  ajoute  enfuite  qu'ils  ne  fcauroient  l'un 
&  l'autre  donner  une  plus  grande  fatisfaâion. à  leurs  ennemis 
communs,  que  celle  de  voir  aux  m^ins  les  Francs  &  les  Vifî- 
gots.  »  (j^Chacun  de  vous, continue  Theodoric, eft  Roi  d'une 
>i  puiHànte  Nation  ,  Sc  vous  êtes  l'un  &  l'autre  dans  la  force  de 
»  l'âge.  Si  vous  prêtez  l'oreille  à  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à 
»  vous  mettre  aux  mains ,  vous  ferez  l'un  contre  l'autre  de  tels 
"  efforts  1  que  vous  ébranlerez  réciproquement  vos  Trônes. 
»  N'allez  point  donner  à  vos  Peuples,  un  fujet  de  faire  des  im- 
^  M  précations  contre  votre  valeur;  ce  qui  ne  ma'nqueroit  pas  d'ar- 
»  river ,  fi  pour  des  intérêts  peu  importans ,  vous  allumiez  une 
»  guerrequileur  fèroitfunefte.  A  vousdiremonfentimcntavec 
»  rranchile  ;  c'eftmontrer  trop  d'impatienceque  de  rompre  la 
»  paix ,  parce  que  les  premiers  AmbaOàdeurs  que  vous  avez  en- 
»  voyez  demander  fatisfaiîlion ,  ne  vous  ont  poinc  rapporté  celle 
»  que  vous  croyez  vous  être  due.  Dans  un  aifFerena  qui  eft  en^ 
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tes  Hl&TOlRE  CrIT.  de  la  MoN*  FRANÇOISE, 
M  tre  parens,  on  prend  des  Arbicres.  Vous-même  n*avez-Tous 
»  pas  quelque  fcrupule  fur  !a  iuftice  de  vosprécencions,  quand 
t>  vous  voyez  que  nous  doutons  qu'elles  (oient  bien  fondées, 
M  6c  que  nous  ne  ferons  point  de  votre  parti  î  Mais  fi  nous  fbra- 
»  mes  réfolus  de  nous  déclarer  contre  vous ,  nous  Se  tous  ne» 
»  amis  j  au  cas  que  vous  ne  déferiez  point  à  nos  reprefentations  j 
n  nous'fommes  aufïï  réfolus  de  nous  déclarer  contre  Alarîc ,  s'il 
»  pafToic  outre  ,  nonobstant  les  remontrances  que  nous  lui 
»  avons  faites.  Nous  envoyons  donc  Tei  &  tel  en  qualité  de  nos 
»  Ambaflâdeurs  auprès  de  votre  perfonne ,  Ôc  auprès  de  celle  du 
M  Roi  notre  gendre  afin  qu'ils  travaillent  à  vous  réconcilier, 
M  &  que  les  Francs  fie  leS  Viiî^ots ,  donc  les  aâfàircs  ont  fî  bien 
»  proiperé  à  la  faveur  d'une  paix  durable  encre  les  deux  Nations  , 
>  ne  s'encredécruifenc  point  dans  une  guerre  encreprife  inconfi- 
»  derémenr.  Nos  Ambaflàdeurs  font  aulH  chargez  de  vous  dire 
»  de bouche.pIuiîeurs choies.  Au  refte,foyez  perfuadé  que  les 
»  avis  que  je  vous  donne ,  partent  uniquement  de  l'amitié  que 
»  j'ai  pour  vous.  On  neconfeillepas,  comme  je  vous  confeiile, 
»  les  perfonnes  donc  on  voit  avec  peine  la  profpericé. 

Dans  la  lettre  écrite  fur  le  même  fujec  au  Roi  des  Bourgui- 
gnons par  Theodoric ,  on  démêle  un  peu  plus  dillinâement  les 
vericables  fencimens  de  ce  dernier,  qu'on  ne  les  démêle  dans 
les  deux  lettres  précédentes.  L'on  y  apperçoic  donc  fenfiblement, 
que  celui  qui  l'écrivoit ,  avoic  envie  de  s'arroger  une  elpece  de  , 
lupérioriGé  fur  tous  les  Rois  Barbares  qui  avoienc  des  quartiers 
dans,  les  Gaules.  Voici  la  fubftance  de  cette  lettre. 

»  Il  eft  trifte  de  voir  fans  ofer  trop  fe  déclarer ,  deux  Princes 
^1  à  qui  l'on  prend  beaucoup  d'intérêt,  prêts  à  en  venir  aux 
M  mains  ,  fie  à  s'encredétruire.  (  «  )  Il  n'y  a  poinc  de  Roi  dans 
»  les  Gaules  qui  n'ait  reçâ  de  moi  pluHeurs  témoignages  d'une 
n  véritable  afïeiflion.  Vous  m'êtes  t^s  également  cners ,  fie  vous 
»  ne  pouvez  vous  entre-nuire ,  que  je  ne  reflènte  les  maux  que 
»  vous  vous  faites.  C'ell  donc  a  moi  de  tempérer  le  courage 
»  bouillant  de  deux  jeunes  Rois  qui  ne  içauroienc  {èmoderer, 
»  tout  inftruits  qu'ils  fonc  que  leur  emportement  ell  condamné 
M  par  les  personnes  d'âge  fie  d'expérience.  Qu'ils  apprennent  à 

(«)  GiwJfcirf»  X^BwziwiiMMnn»-  illaduabk'VMciÀiiihMCiU^otfc.^idan 
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tv  {è  laifîèr  conduire  aux  vieillards ,  &  qu'ils  fçacheht  que  nous 
M  nous  déclarerons  contre  l'agrefTèur.  Il  vaut  encore  mieux 
1»  manquer  à  la  décence  en  ne  ménagcanc  point  a0ez  les  termes  » 
»•  que  de  ïaiffer  deux  Princes  nos  Alliés  s*cntr*égorger.  En  cxé- 
»  cution  de  cette  réfolution  ,  nous  vous  envoyons  Te/  é"  Ttl 
»  en  qualité  de  dos  Ambaiïàdeurs ,  Se  nous  vous  informons 
»  qu'ils  ont  ordre,  fi  notre  fils  Alaric  le  juge  à  propos,  de  £g 
»  rendre  avec  les  Miniftres  que  les  Princf  s  nos  Alliés  voudront 
»  bien  leur  ailbcier ,  à  la  Cour  du  Roi  des  Francs ,  pour  y  tcr- 
»  miner  par  la  roye  de  la  négociaci<»i  »  tous  les  démêlés  dont  il 
»  eft  qucftion  aujourd'hui.  Vous  n'héfitercz  point  à  tendre  juC- 
»  ricc  aux  lêncimens  d*ëquité  qui  fervent  de  reçle  à  ma  con* 
n  duite.  Il  ne  me  refte  plus  qu'a  vous  conjurer  de  joindre  vos 
»  -bons  ofiices  à  ma  médiation ,  a&i  de  prévenir  une  guerre  que 
»  le  monde  ne  voudra  jamais  croire  avoir  été  allumée  fans  notre  ■ 
»  connivence  ,  à  moins  qu'avaut  la  rupture  i]  ne  nous  ait  va 
»  diftinâ:ement  vous  fie  moi ,  faire  tout  notre  poffible  pour  la 
»  prévenir.  Vovis  ferez  encore  informé  de  pluiîeura  autres  cbo- 
**  lès  par  mes  Ambaflàdeiirs ,  qui  ont  ordre  de  vous  les  dire  de 
>  bouche. 

Comme  Theodoric  pouvoit  craindre  que  Gondebaud  n^eûc  - 
déjà  fait  ion  Traité  avec  les  Francs ,  &  qu'il  ne  leur  communi- 
quât fà  Lettre ,  il  y  affeâe  de  paroStre  entierenKnt  neutre  enciv 
Alaric  &  Ctovis.  Si  l'on  veut  bien  le  croire ,  il  n'a  pris  encore 
d'autre  réfolution  que  celle  de  le  déclarer  contre  celui  des  deux 
Princes  qui  attaqueroit,  &  en  faveur  de  celui  qui  fèroit  attaqué. 
Mais  la  Lettre  de  Theodoric  écrite  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  à  Hermanfroy ,  à  Badéric  &  à  Berthier ,  qui  r^noient  alors 
conjoinremenc  fur  les  Tunctgiens  de  la  Germanie,  laiâè  voir 
bien  à  découvert  une  partialité  entière  en  faveur  d' Alaric.  Nous 
bbferverons  avant  que  de  rapporter  le  contenu  de  cette  Lettre,  Gr.  Tw.  liilt. 
qu'il  femblu  à  en  juger  par  fa  fufcription  ,  que  chacun  de  ces  ^'  ^'  "^*  ♦• 
trois  Princes  qui  étoient  frères ,  Se  dont  il  fera  parlé  plus  an 
long  dans  l'Hiftoire  des  Rois  enfans  de  Clovis ,  prit  en  particu- 
lier le  titre  de  Roi  d'un  des  trois  Peuples ,  qui  après  s'être 
joints  ensemble ,  avoient  fondé  la  Monarchie  connue  dans 
le  moyen  âge  fous  le  nom  de  Royaume  des  Turingîens.  fia 
effet,  la  Lettre  eft  adrcflëe  (a)  a»  Rai  dts  BeruUs  ^ah  kêi  dt» 
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yar/tesy  <^au  Jtoi<iesTMri/tgiens.hayoïcihtencax:  »  Le  Ciet 
M  hait  les  fuperbcs,  &touc  le  monde  a  intérêt  de  s'unir  pour 
M  reprimer  leur  orgueil.  En  effet,  celui  qui  veut  opprimer  un 
w  Peuple ,  j'ofc  dire ,  fi  commode ,  qu'il  n'y  a  point  de  Nation 
»  qui  ne  fouhaicât  de  l'avoir  pour  Ton  voiun,  donne  à  penfer 
n  qu'il  ne  lui  manque  qu'une  occaHon  pour  faire  palTèr  fous  fon 
»  joug  cous  les  autres  Peuples.  Un  Prince  qui  meprife  l'équité , 
»  fe  croit  tout  permis  dès  au'il  a  réufli  dans  une  entreprife  in- 
»  jufte,  &  il  doit  par  conféquenc  devenir  l'objet  de  l'averfîon 
»  de  tout  le  monde.  SoulevcTi-vous  donc  contre  des  projets  ini- 
M  ques  f  vous  que  votre  valeur  defline  à  être  le  frein  de  l'ambi- 
M  ttondénierurée.  Commencez  par  joindre  des  Aml^afladeurs  à 
»  cciiit  quelc  Roi  Gondcbaud  &  moi  nous  envoyons  à  Clovis , 
»  pour  le  détourner  d'attaquer  les  Vifigocs ,  &  pour  l'obliger  à 
»  refpeAer  i'équîté  &  le  droit  des  Gens.  S'il  ofe  refufer  de  pren- 
»  dre  pour  Arbitres  tant  de  Rois  fi  puiflàns ,  qu'il  foit  en  But  à 
»  toute  la  terre.  £n  effet,  que  peut  demander  de  plus  un  Sou« 
y  verain  qui  ades  principes  de  juftice,que  l'ofire  que  d'auflî 
»  bons  earans  que  vous  Se  moi  lui  font  conjointement,  de  lui 
»  faire  donner  une  fatisfaiilton  raifonnable  fur  tous  fes  griefs. 
»  Adiré  fmcerementcequejepenfe,  un  Souverain  qui  ne  veut 
»  point  recounoître  l'autorité  des  Loix  du  droit  des  Gens,  roule 
*  dans  fa  tête  le  projet  d'ébranler  les  fondemens  de  tous  les  au- 
»»  très  Etats.  Arrêtons  un  pareil  torrent  dès  le  commencement 
»  de  fon  cours,  afin  d'épargner  aux  Pays  expofés  à  fes  ravages , 
»  les  efforts  qu'il  lui  faudroît  faire  pour  lui  oppofcr  des  digues 
»  qu'il  lui  fûtimpoflîble  d'entraîner.  Enfin  (ouvenez-vous  des 
»  marques  d'amitié  qu'Euricle  père  d'Alaric  ,  vous  a  données 
»  en  tant  d'occafions ,  des  prefens  magnifiques  qu'il  vous  a  en- 
»  voyés  ,  &  des  démarches  utiles  qu'il  a  faites  fi  fouvent,  pour 
M  empêcher  les  incurfîons  que  vos  voifins  étoient  prêts  de  Faire 
M  dansjes  Contrées  que  vous  occupez.  Voici  le  tems  de  témoi- 
»  gner  au  fils  la  reconnoiffahce  des  bons  offices  du  père ,  laquelle 
M  vous  vous  faites  un  mérite  de  conferver.  Si  le  fuperbe  édifice 


(«  Tcfttos  nna  eu»  meû  Se  fracris  Gondi- 
badi  Régis,  ad  Francorum  Regem  Ludaia 
delliaatG ,  uc  aut  fc  de  Vifigothoium  con£i- 
âa  conlîderaca  zijniuce  (ufpeniUc&Ieees 
gencium  tiuxrat ,  vel  onmium  paciacur  in- 
currum  qui  taDUUiun  ari)ittium  judiccc  c&e 
uniBeaduni.  Quid  quxrit  nlna  cni  oÂcnut 
«bfola»  jaftitta.  Dkara  plane  quid  fciuio. 


Qui  ûac  Icgc  vuh  agere  eanâoram  difpo- 

niï  re^oa  qualHte Nam  Ci  »nto  regoo 

alicjuid   przTaUcric ,  vos  agzredl  pnau- 

mct Ui  vos  qui  fequimînL  Deo  juvaa- 

te,  difpolIcam,uaiu  vos  compteâanr  af- 
CeaCui  &  fbcis  hoc  agatis  ne  la  vcfiiù  Pro- 
vinciîi  dimicare  polTitit. 
C^.  vméT.  M.  1^  Bf.  tmûh 

qu'Euric 
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»  qu'Euric  a  conftruic  ,  vient  une  fois  à  être  renverfë ,  la  Puif- 
-  fance  qui  le  fera  accrue  de  fès  débris,  ne  manquera  point  de 
M  VOUS  faire  la  guerre.  Voilà  les  motifs  qui  nous  ont  fait  vous 
»  écrire  cette  Lettre  qui  vous  fera  rendue  parTf/  ^  T'r/,  qui 
».  ont  commiflion  de  vous-  dire  encore  de  vive  voix  plufîeurs 
»>  chofes  aufquelles  vous  ajouterez  foi  en  vertu  de  leur  créance. 
»  Entrez  donc  dans  les  mefures  que  nous  avons  prifes  pour  aflii- 
M  rer  le  repos. de  la  focicté  des  Nations,  &  prenez  part  à  ce 
■n  -  qui  te  pauè  chez  vos  voifîns ,  afin  de  n'avoir  point  la  guerre 
»  chez  vous. 

Quel  dommage  que  Theodoric  n'ait  point  écrit  dans  ix:s  dé- 
pêches tout  ce  qu'il  chargeoit  fes  AmbaHadeurs  de  dire  de  bou- 
che aux  Princes  auprès  dcfquels  ils  avoient  charge  de  fe  rendre. 
Nous  i^urions  par4à  bien  des  particularités  de  l'Hiftoire  de 
l'établiflement  de  la  Monarchie  Françoife ,  que  nous  ignorerons 
toujours.  Mais  avec  quelque  réferve  que  ces  dépêches  foient 
écrites,  on  voit  bien  que  Clovis  étoit  en  Europe  dans  le  com- 
mencement du  lixiéme  fîecle ,  ce  qu'y  étoit  l'Empereur  Charles- 
Quint  au  commencement  du  feiziéme.  Quanta  la  date  de  ces 
Lettres ,  je  les  crois  écrites  vers  l'année  cinq  cens  deux ,  Se  avant 
l'entrevûë  de  Clovis  &  d'Alaric  ,  de  laquelle  nous  allons  parler. 
Je  fçais  bien  que  quelques  Auteurs  modernes  ont  cru  qu'elles 
avoient  été  écrites  immédiatement  avant  la  guerre  des  Francs 
contre  les  Vifîgots  commencée  en  cinq  cens  fept ,  mais  j'ai  deux 
raifons  pour  ne  pas  fuivre  leur  opinion  ,  qu'ils  n'appuyent  d'au- 
cune preuve.  La  première  cft  que  ce  gui  s'y  trouve  concernant 
l'âge  où  Clovis  étoit  encotè ,  lorfqu'elfes  furent  écrites,  porte  à 
avancer  leur  date ,  autant  qu'il  eft  poffible  de  l'avancer  ;  car  ce 
Prince  avoir  déjà  trente-cmq  ou  trente-fix  ans  en  cinq  cens 
deux.  La  féconde ,  eft  que  Theodoric  étoit  fur  fes  gardes  contre 
les  Francs,  lorfqu'il  écrivit  les  Lettres  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  éclairoit  alors  de  près  les  démarches  de  Clovis.  Or 
quand  la  guerre  de  cinq  cens  fept  commença ,  Theodoric  raffuré 
par  l'entrevûë  fie  par  la  réconciliation  apparente  d'Alaric  &c  de 
Clovis,  ne  s'attendoit  plus  à  une  rupture  entre  ces  Princes.  Il 
fut  fi  bien  furprïs  lorfqu'elle  éclata  ,  qu'il  ne  put  point,  comme 
oti  le  verra,  faire  marcher  l'armée  qui  devoit  fecourïr  fon  gen- 
dre, afTez-tôc,  pour  qu'elle  joignît  les  Vifigots  avant  qu'ils  euf- 
fent  été  forcés  à  livrer  bataille  a  l'armée  des  Francs. 

Je  crois  donc  que  les  dépêches  de  Theodoric ,  dont  il  eft  ici 
queftion ,  font  antérieures  à  l'entrevûë  d'Alaric  &  de  Clovis ,  j3c 
Tme  II.  Y 
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que  cette  entrev&e  fut  même  le  fcuïc  des  négociations  quele 
Roi  des  Oftrogocs  avoic  faù:cs ,  pour  empêcher  que  le  R.oi  des 
Francs  ofâcactaquer  le  Roi  des  >nn^ocs. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  fîcu  tout  ce  qu'il  avait  k  dite  as 
fujec  de  l'obAinacion  avec  laquelle  Gondebaud  rcfufoit  toujours 
d'abjurer  publiquement  l'Ananirme^  ajoute  ce  qui  fuit  concer- 
nant cette  entrevue  d'Âlaric  âc  de  CloTS.  >  (d)  Akuric voyant 
»  que  Clovis  foumettoit  chaque  jour  quelque  Peuple  à  fon 
»  obéiflànce,  il  lui  fît  dire  par  des  Ambàflaoeurs  qu'il  lui  en- 
»  voya  :  Si  mon  frère  l'avoit  pour  agréable ,  nous  nous  abou- 
Val.  in  Ad-  »  chetions.  Clovîs  accepca  Cette  ptopofîtion ,  ^  il  iè  Fcudit  dans 
deniJi*aipag.  „  l'Ifle  appellée  d"£iitre4ej-Paiits  ôc  que  la  Loire  forme  vis-à- 
t^i.tom.  pr.   ^  ^-^  d'Amboife,  lieu  de  la  Cité  de  Tours.  Là,  les  deux  Rois 
»  conférèrent  enfemblc.  Se  après  avoir  mangél'un  avec  l'autre, 
»  ils  iè  féparcrent  en  fe  promettant  d'entretenir  la  paix  &  de  vi- 
Ror.Geft.Fr.  "  vre  en  Donne  intelligence.  »  Voilà  tout  ce  que  dit  Grégoire 
lib.  ^  de  Tours  concernant  cette  entrevue  ,  dont  les  Hiftoricns  venus 

après  lui  (  ^  )  ont  rapporté  plulîears  patticularjcés  démenties 
d  avance  par  fbn  récit.  Telles  font  les  embûches  drelTées  à  Clovis 
par  Alaric.  Je  ne  ferai  donc  aucune  mention  de  tous  ces  détails 
qui  patoillcnt  des  faits  inventés  à  plaiHr  pour  juftiiîer  la  guerre 
que  Clovis  fît  aux  Vi(îgots, trois  ou  quatieannées  après  l'encre- 
vûë  d'Amboife.  J'ajouterai  feulement  une  obfervation  à  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  au  fujet  de  cet  événement  :  C'efl  qu'il  paroît 
par  ce  que  fait  dire  Grégoire  de  Tours  au  Roi  des  Villgocs  quand 
il  propofe  un  abouchement  à  Clovis, _^  moa  frère. C a'om  fêmr 
âgréétpie ^  que  dès- lors  les  Têtes  Coiiron-nées  fe  traitoïcnt  de 
frères,  comme  elles  le  pratiquent  encore  aDJourd'hui ,  quoiqu*eI-> 
les  ne  fufTent  point  frères  m  par  le  fàug  ni  par  alliance.  £n  efïèt 
Alaric  n'écoît  pas  même  parent  de  Clovis.  Il  eft  vrai  qu' Alaric 
étoît  allié  de  Clovis ,  mois  s'il  eût  voulu  donner  à  Clovis  par  cen- 
dreflè  y  le  nom  qu'il  dévoie  donner  à  ce  Prinœ  comme  au  frère 
de  fà  belIe-mere  ;  il  l'auroit  appelle  non  pas  mon  frère  ^  mais  m*n 
tnele.  Alaric  avolt  époufé  Theodégote  lïUe  de  Theodoric  & 
d'Audcfléde  fœur  de  Clovis. 


(  «  )  Igîtur  AlaiîcDs  Ru  Goihoiani  ciun 
videtet  Cblodavecbuo)  Regem  gcotts  aflî- 
duc  debcllarc  ,  Legatos  ad  com  dirlgit  di- 
ceiu:  Si  fraccrmcus  velltt ,  iafideretanïmo 
VI  nosDco  propicio  paciter  vîderecnai.  Quod 
Chlodovcoius  non  rcfpuens  ad  cum  renie , 
coninnâiqnc  in  inCiiIa  Ligerîs  quz  erâc  juxta 
vuiun  Aittudaccofcm  Kititorii  Uibù  Ta. 


ranicz ,  fîmul  loniii ,  comedcntes  paritcr  &* 
bibcntei,  promiâà  lïbi  amicicia  pacîficc  dîf^ 
ccfÊmm.  ' 

Gt.  Tttr.  hlfi.  lib.  x.  ti^.  jj.  VsUf.  Ter. 
Fruité,  lit.  6.  fag  %fi. 

{b  )  Igituc  Alarlcus  Rei  Gotbonim  ,  en» 
amiciiias  fraudulemei  cum  ClDdofSDÙif- 
fêt.  Bifi.  Frs/u.Ef.  <*f.  i;. 
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Cette  obfervacion  fur  le  traitement  que  les  Têtes  Couronnées 
fe  fairoient  dès -lors,  cft  bien  confirmée  par  les  Formules  de 
Marculphe.  On  y  trouve  le  Protocole ,  ^ui  de  Ton  cems  étoit  en 
ufage  dcns  la  Chancellerie  de  France ,  pour  les  Lettres  de  céré- 
moaie  que  nos  Rois  écrivent  aux  autres  Souverains}  &  (-i)  ce 
Protocole  fait  foi  que  nos  Kois  les  traitoient  de  frères. 


CHAPITRE    XIV. 

Coadiàte  ^Alaric  fécond  dam  fes  Etats.  Il  y  aktre  lé  monmje 
dor.  Ciovis  frofte  des  coajooSiures  ^Ultà  déclare  la  guerre  , 
dès  ^  les  Vifigots  ont  ohiigé  J^mtianus  Evéfue  de  Ruiez  , 
âfe/aufoer  de  fin  Diocèfe.  Alliance  de  Ciovis  avec  les  Bour- 
guignons ^  (j"  marche  de  fia  Armée, 

NO u  s  ignorons  pleinement  tout  ce  que Clovis peut  avoir 
fait  depuis  l'entrcvûë  d'Amboifè  jafqù'à  foo  expédition 
contre  les  Viugots  en  cinq  cens  (èpt.  Les  anàires  que  ce  Prince 
avoir  dam  des  États  où  il  n'étoit  bien  le  maître  que  aepuis  peu  de 
cems ,  l'auront  occupé  fuffiiàmmenr.  Je  commencerois  donc  ici 
l'Hiftoire  de  cette  expédition ,  s'il  ne  convenoïc  point  de  rappoT' 
ter  auparavant  le  peu  que  nous  fçavons  concernant  la  conduite 
qu'Alaric  avoir  tenue  dans  l'on  Royaume  immédiatement  avant 
le  tems  où  la  guerre  commença.  £n  effet ,  la  conduite  que  ce 
Prince  doc  en  quelques  occaiîoas ,  contribua  beaucoup  à  la  rup- 
ture, comme  aux  fuccès  de  l'expédûion  donc  nous  avons  à 
parler. 

On  a  vu  que  {on  père  Euric  aroû  quetqne-tems  avant  que  de 
mourir ,  fait  réd^r  par  écrit  la  Loi  Nationale  des  Viugots. 
Aiaric  fit  en  Tannée  cinq  cens  cinq  quelqiK  chofè  de  plus  &  qui 
marquoit  encore  davantage  la  pieuie  fie  entière  Souveraineté 
qu'il  croyoJt  avoir  fur  les  Gaules  en  vertu  des  ceflions  faites  aux 
Vifigocs  par  l'Empereur  Julius  Nepos  &  par  Odoacet.  Les  Loix 
qu'Euric  avoir  publiées ,  ne  regardoient  direâement  que  fa  Na- 
tioa,  maisAlancât  faire  une  nouvelle  réda^on  du  Code  Théo- 

(«]  ïndieàltu  «^ «Swnr R^n*  ntm /ija-  |  fin»  fîair;i//0KE^,  in  6d  nominc 


lit  diriptmr  ^  v*Ah  fmiriitfr  eutnumé»-  |       JtfcRf/.  Si.pr. 
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doficn  y  laquelle  nous  avons  encore  aujourd'hui ,  8c  qu'il  publia 
pour  être  la  Loi  des  Romains  mêmes  qui  vivoient  fous  fewi  tshéïC- 
lànce.  Nous  parlerons  encore  ailleurs  de  ce  Code  d' Alaric  connu 
auffi  quelquefois  fous  le  nomduCoded'Anicn,  ^arce  ^u'Anien 
écoic  Chancelier  d'Alaric ,  lorfque  le  Code  donc  il  s'agit  fut  ré- 
digé ,  &  parce  que  ce  fut  lui  qui  figna  les  cmjies  aucenriques  des 
nouvelles  Tables  qui  furent  envoyées  aux  Tribunaux. 
'  Alaric  permit  auffi  en  cinq  cens  fix  aux  Evéques  Catholiques 

3ui  aroient  leurs  Sièges  dans  J'étenduë  des  Pays  de  la  Gaule  où 
écoit  le  maître,  de  tenir  un  Concile  National  dans  la  Ville 
d'Agde ,  &  Saint  Cefaire  y  préfîda. 

La  Ville  d'Arles  dont  il  écoit  Evê(3ue,  étoit  encore  alors, 
comme  on  l'a  vu ,  du  Royaume  d'Alanc.  II  cft  vrai  qu'on  prouve 
que  quelques  Evêques  qui  affilièrent  à  ce  Concile,  ctoienc  du 
Royaume  des  Oftrogots ,  &  non  pas  de  celui  des  VifigotSi  mais  , 
comme  nous  l'avons  obfervé  déjà ,  Theodoric  étoit  tellement  uni 
pour  lors  avec  Alaric  fon  gendre ,  qu'il  aura  permis  volontiers 
aux  Evêques  delà  partie  des  Gaules  foumife  a  fa  domination, 
de  fe  trouver  à  un  Concile  convoqué  dans  une  Ville  foumife  à  la 
domination  d'Alaric.  Dès  que  Saint  Céfaire  fe  trouvoit  à  ce  Con- 
cile ,  la  prééminence  de  fon  Siège  établi  dans  la  même  Ville  ob 
étoit  alors  celui  de  la  Préfeâure  du  Prétoire  des  Gaules ,  &  où 
étoit  d'ancienneté  le  Siege.du  Vicaire  particulier  des  dix-fept 
Provinces  des  Gaules ,  aura  beaucoup  contribué  à  faire  déférer 
au  Saine  que  nous  venons  de  nommer ,  la  prélîdence  de  l'af- 
ièmbléc. 

La  permiffion  qu'Alarjc  donna  de  tenir  le  Concile  d'Agde,  Se 
la  nouvelle  rédaction  des  Loix  Romaines  qui  en  avoicnc  befoin , 
dévoient  lui  concilier  en  quelque  façon  les  efprits  des  Romains 
fes  Sujets  ;  mais  il  fit  en  même  tems  un  changement  dans  la  mon- 
noyc,  qui  leur  déplut  infiniment,  &c  d'ailleurs  le  traitement 
qu'il  faifoir  aux  Evêques  Catholiques,  qu'il  foup<;onnoic  d'être 
dans  les  intérêts  des  Francs ,  rendoic  de  jour  en  jour  le  fils  d'Eu- 
ric  le  perfécuteur ,  encore  plus  odieux  aux  Orthodoxes. 

Quant  au  changement  qu'Alaric  fit  dans  les  monnoyes,  voicr 
ce  que  nous  en  apprend  Alcimus  Avitus ,  Evêqne  de  Vienne ,  & 
dont  nous  avons  déjà  parlé  tant  de  fois,  (a)  Ce  Prélat  en  in- 
formant Apollinaris,  Evêque de  Valence,  qui  lui  faifoit  fake 

(«)  Vel  iltaoi   mixraram   cette  qium  1  itum  finnantcm  mandaveiat. 
napctrime    R»   Geuram    {ecnmiz   pcX'  I       A,vil.  Ef.  fifimafefimt  «AnuL. 
lagam  luiox,  monccis    publicis    adulte-  j 
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ïiii  cachet  en  forme  d'anneau ,  de  la  Quantité  d'alliage  d'argent 
qu'il  falloit  mêler  avec  l'or  qu'on  employeroit  dans  cette  bague» 
mande  donc  à  fon  ami  :  »  Q"'il"e  faut  point  que  l'alliage  y  foie 
»  en  même  proportion  qu'il  l'eft  dans  les  monnoyes  d  or  d'un 
»  titre  altère,  que  le  Roi  desVifigots  avoit  fait-frapper  il  n'y 
y*  avoit  guéres  ,  te  qui  avoient  été  le  préfage  de  fa  perte  arrivée 
»  peu  de  tcms  après  leur  fabrication,  {a}  On  voit  encore  dans 
les  cabinets  quelques- unes  de  ces  médailles  d'or,  où  il  paroît 
qu'il  eft  entré  plus  d'une  moitié  d'alliage  compofé  à.  l'ordinaire 
en  partie  de  cuivre  &  en-partie  d'argent.  Il  en  eft  même  parlé 
dans  une  des  additions  faites  à  la  Loi  Nationale  des  Bourgui- 
gnons poftérieu rement  à  l'année  cinq  cens.  La  Loi  fixiéme  de  la 
féconde  de  ces  additions  dit:  (h)  »  On  ne  pourra  point  rebu- 
»  ter  dans  les  payemens  aucun  fol  d'or  de  poids ,  à  quelque  Coin 
»»  qu'il  foit  frappé,  à  l'exception  des  fols  d'or.de  Valcntinien  troi-^ 
»  fiéme,de  ceux  qui  ont  eré  fabriqués  dans  la  monnoye  de  Ge- 
w  neve,  ciiGodégifile  faifoitfon  féiour,  de  ceux  desArmori- 
»  ques  Se  enfin  de  ceux  des  Gots  où  1  on  a  mis  trop- d'alliage  fous 
»»  le  règne  d'Alaric  fécond.  Nous  avons  déjà  cité&  éclairci  cette 
Loi  à  l'occafion  des  efpeces,  qu'il  eft  probable  que  ia  Confédé- 
ration Armorique  avoit  fait  battre. 

D'un  autre  côté,  bien  que  la  crainte  qu'Alaric avoit  des  ar- 
mes des  Francs,  l'obligeât  a  témoigner  quelque  bonté  aux  Evê- 
ques  Catholiques  de  fes  Etats ,  la  prudence  vouloit  qu'ils  profi- 
taflènt  des  conjonctures ,  pour  fecouer  le  joug  des  Vifigots ,  afin, 
de  ne  pas  demeurer  toujours  cxpofés  à  un  traitement  pareil  à  ce- 
lui quils  avoient  fait  aux  deux  Evêqucs  de  Tours,  dont  nous" 
avons  raconté  l'infortune.  Clovis  pouvoir  mourir ,  ou  ceflèf 
d'être  heureux,  &  le  mécontentement  des  Peuples  caofé  par  l'al- 
tération de  la  monnoye  d'or ,  devoir  avoir  la  deftinéé  de  tous  Je* 
mécontcntcmens  Populaires,  qui  ceilent  au  bout  de  qucJqBcs 
tcms  d'être  capables  de  produire  aucun  efFet  confîdérable.  Enfinr 
le  Leâ:eur  jugera  par  les  circonftances  de  la  guerre  de  Clovis 
contre  Alaric,  qui  fe  lifent  dans  des  Auteurs  contemporains  & 
dans  Grégoire  Je  Tours,  fi  les  Evêques  Catholiqites  dont  les 
Diocèfcs  croient  dans  les  Etats  :de  ce  dernier,  n'eurent  poinc 


(«)  ViruntaTfaoe  nanceiiamGDthicîex 
cicâro  vctnes    ntnumi  ,    adeo    pallenies 
m    auii  Diîni»  habcrc  pmct   tjMxa   ai- 
.  genti. 

Sirtmmâ.  m  nuii  »â  Avh.  fag.  $  i. 
(i>  Oc  OKpeùs  foUdoioin- pnecipimnt 


cudcxlire  ot  omne  aunim  qncxlcumqae  peti- 
faveric  acdpiatar ,  prêter  quatuor  tajitun» 
■Donnas  Valeniiniaaos,  Geuevcnfes  Se  G<k- 
thium  quia  tcmpote  Régis  Abthi  adxtaû 
fnDt,  &  AidericaiK». 
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beaucoup  de  parc  à  la  réTolatîoa  qui  iic  païTer  en  cinq  cens  fepc 
Se  les  années  fuivances  Coas  la  domîaauoa  des  Francs,  la  plus 
grande  portion  de  la  partie  des  Gaules ,  qui  avoit  été  )urques-là 
lous  la  dominacion  des  Vifigocs. 

Quoiqu'ayenc  faic  alors  ces  Prélacs,  on  ne  fçauroic,  comme 
nous  l'avons  déjà  précédemment  obfèrré,  leprodier  rien  à  leur 
.  mémoire.  La  cellîoD  de  Julius  Ncpos  faice  comme  nous  avons  vu  - 
<]u*eile  l'avoicété,  &  celle  d'Odoaccr  encore  moins  valide,  n'a- 
voienc  pas  pu  cranfporcer  aux  Vifigocs  les  droïcs  de  l'Empire  fur 
les  Gaules.  Ainlî  ces  droics  écoieut  toujours  demeurés  aux  Em- 
pereurs des  R.omains  t  &  après  le  rcnver(èmenc  du  Trône  d'Oc- 
cident ,  ils  avoienc  paiTé  à  l'Empereur  des  Romains  d'Oricnr. 
Ce  Prince  jufqu'à  fa  ceffion  des  Gaules  ùùxe  xax  Francs  ven 
l'ainnée  cinq  cens  crem&/ept  par  l'Empereur  luftinicn ,  écoit  de- 
meuré covi}ours  le  véricable  Souverain  des  Gaales.  C'étoit  donc 
Ânaftafe  <}uicn  cinq  cens  (èpc  écoit  le  Souverain  légitime  des 
Evêqiies,  qui  oonobftanc  que  leurs  Diocélès  fetrouvallèntfons 
la  domination  d'Alaric ,  oc  laiilèrent  pas  de  favorîfcr  les  armes 
de  Clovîs.  Or  H  noas  ne  (çavons  pas  que  cet  Emnereur  eue  or- 
donné d'avance  à  ces  Prélats  de  fè  conduire  ,  aiou  qu'ils  Ce  am- 
duifirent  durant  la  guerre  dont  nous  allons  parler, nous  {ga- 
vons du  moins  certaincmciu  qu'il  appronvaleur conduite,  en 
conférant ,  ouand  die  dnroit  encore ,  le  Confulac  au  Roi  des 
Francs,  à  celui  qu'ils  aroient  en  quelque  façon  cfaoàfi  pour  les 
gouverner. 

Voyons  œ  qu'on  lit  dans  Grégoire  de  Tours ,  concernant  la 
caufè  prochaine  d'une  guerre  aum  mémorable  que  celle  dontil 
eft  ici  queftion.  Notre  Hiftorien  écrie  immédiatement  après  avoir 
parlé  de  l'encrevâe  d' Amboiie.  »  Les  Gaules  écoienc  alors  rem- 
»  plies  de  perfbnncs  qui  £bahaicoient  avec  une  occrÊme  paffîon 
M  delê  voir  (bus  la  domination  des  Francs  {  &  même  Quincia- 
n  nus  Evêqite  de  B.odeE  fut  chafie  de  ion  Siège  ,  comme  éoiat 
»  de  leurs  partifani.  En  eiïèt ,  {es  ennemis  ne  lui  rcprodioient 
M  ancre chofe  que  l'envie qa'il  avoic  de  voiries  Francs  maîtres 
M»  de  Coq  Diocefè.  Une  brouîDerie  qu'il  eut  dans  ce  tems-U  avec 
H  fes  Conctcoycns ,  donna  lieu  il  des  rapports  qui  ârenc  croire 
»  aux  Vifigocs  qui  fe  cenoient  dans  la  Gté  de  Rodez,  que. 
»  Quînuanus  voulait  efFeéHvemenc  la  livrer  à.  Clovîs.  Us  pri- 
»  reat  là-delTus  U  réébJocion  de  Ce  dé6ùre  de  {*}  ca  Evéqae } 

(«)  Multijam  mnc  «x  GiUàb  lubov  {  baot.  Haie  fadnmcA  k  QHwik—i  Ro- 
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»  mais  le  Serriceor  dé  Dieu  en  ayant  été  aveitï  à  tems ,  il  forrit 
M  de  la  Ville  peadantla  nuit  avec  Tes  créatures  £c  Tes  domelti- 
M  ques  les  plus  affidés ,  pour  fe  retirer  en  Auvergne ,  où  il  fut 
M  accueilli  avec  amitié  par  Eufralîus ,  le  fucceflfeur  de  l'Evêque 
y  Aprunculus,  qœ  y  comme  on  Ta  dit ,  avoit  été  lui-même  obli- 
gé ,dc  fe  fauver  de  Dijon  ,  dans  la  crainte  d'être  mis  à  tacM-r  par 
les  Bourguignons  qm  le  haïlTbient ,  parce  quils  le  croyoient 
bien  ïntcnDonné  pour  les  Francs,  »  £ufrafius  alîîgna  donc  à 
n  Quintianus  pour  fa  fubfiftancc  des  maifons  ,  des  champs  & 
»  des  vignes.  Les  revenus  de  l'Evêché  d'Auvergne  »  difoit  Eu- 
»  fraûus,  font  fuffifaiis  pour  faire  fubfifter  décemment  deux 
»  Evêques,  pourvu  que  cette  charité  que  Saint  Paul  a  tant  rc- 
»  commandée,  ne  leur  manque  point.  Il  arriva  même  dans  la 
V  fuite  que  Quintianus  ayant  été  chàflfë  duDiocèfe  de  Rodez 
»  pour  la  féconde  fois ,  il  fe  retira  encore  en  Auvergne.  Duraût 
M  ce  fécond  exil  du  Saint,  l'Evêque  de  Lyon  ,  dont  le  Siège 
»  avoit  des  biens  dans  cette  Cilé ,  lui  abandonna  la  jouiflànce 
»  de  ces  bîens-là.  Quant  aox  autres  évenemcns  de  la  vie  de 
M  Quintianus ,  &  aux  miracles  que  le  Seigneur  vonUrt  bien  ope- 
»»  rerparfon  moyen,  on  peut  les  lire  dans  fonHiftoire. 

L'Hiftoire  particulière  à  laquelle  Grégoire  de  Tours  nous  ren- 
voyé dans  fon  Hiftoire  générale,  eft  probablement  la  Vie  de 
Quintianus  qui  fait  le  quatriéma  Chapitre  de  Uyie  des  Pères  , 
un  des  Opufcules  de  notre  Auteur.  Je  crois  devoir  rapporter  ici 
ce  qu'on  y  trouve,  &  tout  ce  que  nous  fçavons  d'ailleurs  con- 
cernant les  autres  évenemcns  de  la  Vie  de  Quintianus ,  occafîon* 
nés  par  fon  zèle  pour  la  caufe  des  Francs,  bien  qulls  ne  foienc 
arrivés  qu'après  fa  mort  de  Clovis.  Ce  qui  m'engage  i  les  racon-' 
ter  prématurément,  c'eft  que  je  fuis  a<ftuellement  dans  l'obliga- 
tion de  juftitîer  quelques  mots  que  j'ai  prêtés  à  Grégoire  de  Tours 
dans  la  tradu<^ion  du  paflàge  qu'on  vient  de  lire ,  pour  lui  faire 


fellcremT.  Oicebaat  cniro  ci  quia  dçGdc- 
rium  tnoniclluEFrancoruiixloiniDaùo  pcf- 
fideat  liaoc  icinun.  Poft  dies  antem  paunn 
orto  imct  cum  te  Cives  fcandalo  ,  Gothos 
qui  io  bac  urbc  morabauut:  rufpicio  atiigit 
esptobraocibus  Ciribus  quod  fe  velli  Fran- 
corum  diitoaibus  fubjugare,  confïlioque  ac- 
cepte cogicaverunc  eum  jictfodcte  èl*'!''»- 
Quod  cum  viio  Dci  nancianim  tuifiei ,  de 
noue  miSmyna  cum  fidelilTimis  Minilhis 
fuis  ab  Dtbe  Ruthena  cgredîeas  Acvcrnos 
advcnit,  ibique  A  fanâa  Eatralîo  Ëpircopo 
qui  quoudam  Apiunculo  Dîvianealï  fucccf- 


fetat ,  bcnigoe  fuTcepRU  cft .  largîdCqite  â 
tam  domibui  qnam  agtis  K  viacis  fecnm  rc 
dnuit,  dicenE  :  Sumcic  hujus  fàculcas  £c- 
cle€x  utntTumque  rullineac,  lanium  châ- 
tias quam  beatus  Apoftcrius  oixdicai  mt- 
maneat  In  noUs.  Scd  &  LagauncirGs  £p£- 
copui  largtEui  eft  ci  alIqDaspojTedîanes  u* 
cte(îx  {uxquasin  Actctuo  oabcbat.  Reli* 
qaa  Tcio  defaa^o  Opiiuiano  tam  iaGdî;c 
quM  pcnnlit  qnam  illa  qoz  pci  eum  Domi- 
nui  opcraii  dtgnatui  c(t ,  fctipu  fuot  io  li- 
biovitx^ut. 
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dire  diftia^lemenc  que  Quîntianus  avoic  été  chaffô  deux  fois  de 
fôn  Siège.  Je  ne  crois  pas  avoir  eu  tort  en  cela.  Premièrement , 
les  deux  exîls  de  Quintianus  font  rendus  conflans  par  la  fuite 
de  l'Hiftoire.  On  y  verra  diftintScment  que  ce  Prélat  fut  obligé 
à  s'exiler  lui-même  avancque  Clovis  eût  commencé  fes  boflili- 
tés  contrôles  Vifigots,  &  qu'il  futchaffï  de  fon  Siège  après  la 
mort  de  Clovis  &  fous  le  règne  de  Thierri  le  fils  aîné  de  ce 
Prince.  D'ailleurs  en  mettant  au  commencement  de  la  narration 
des  événemens  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Alaric,  un  récit 
fuivide  toutes  les  différentes  avantures  de  Quintianus  ,  on  rend 
l'Hiftoire  de  cette  guerre  Se  celle  des  événemens  qui  en  furent  la 
fuite  ,  beaucoup  plus  facile  à  entendre. 
Greg.  Tnr.  Auflî-tôt  oueClovis  eut  été  informé  de  la  retraite  forcée  de 
Hift.  libro».  Quiatianus,il  monta  à  cheval-,  comme  nous Ic.dirons  bientôt, 
«p-  )7-  g^  j^5  l'entrée  de  la  campagne  ,  il  donna  la  bataille  de  Vouglé, 
après  laquelle  il  envoya  (on  fils  Thierri  foumettre  la  Cité  d'Albi, 
le  Rouergue  &  l'Auvergne,  (a)  On  peut  donc  bien  croire  que 
Quintianus,  pour  aînfi dire  le  Martyr  des  Francs,  fut  dès  l'an- 
née cinq  cens  lèpt  rétabli  dans  fon  Siège.  Ainfi  pour  cette  fois- 
là  Quintianus  ne  fera  demeuré  en  Auvergne  que  durant  quel- 
ques mois,  &  il  n'aura  point  joui  long-tems  des  revenus  que 
l'Evêque  de  ce  Diocèfe  lui  avoit  affignés  pour  fa  fubfiftance. 
Quintianus  fera  donc  revenu.dés-lors  dans  fon  Diocèfe,  où  il 
écoit  encore  en  pofleffion  de  la  croffè ,  lorfqu'en  l'année  cinq 
cens  onze  il  affilta  au  Concile  tenu  dans  Orléans  fous  l^bon 
plaifir  de  Clovis  (  A  )  Se  qu'il  figna  les  Ades  de  cette  Aflcmblée. 
Qu'arriva- 1- il  dans  la  fuite? 

•  n  Les  Vifigots  ,  (  *  )  dit  Grégoire  de  Tours  ,-ayant  reconquis 
»  après  ta  mort  de  Clovis  une  partie  des  Pays  qu'il  avoit  conquis 
»  fur  eux ,  le  Roi  Thierri  envoya  fon  fils  Théodebert ,  &  le 
»  KoiClotaire  envoya  en  même  cems  Gonihier  fon  fils  aîné  , 
»  pour  reprendre  ces  Pays-là  ;  mais  Gonchier  fe  contenta  de 
»  s'avancer  jufqu'au  Rouergue,  &  fans  qu'on  pénétrât  le  motif 
»  de  fà  conduite,  il  rebrouffà  chemin  brufquemenc.  «  Clovis 

(«]  Chtodovcchus  Tcro  filium  Thcoila-  |  morcem  multa  de  his  qnx  Ule  acquiGenu 
ricQm  pn  Albîgcnfcm  &  RDrcnani  cîvica-     pervafîlTcnt  ,  TheodortcutT'>M>dati<nuin  , 
tcm  ad  Atvernos  dirigit  qui  abicos  uibcs  il-  I  Chlocarius  veio  Guncharîum  Icniorein  fi- 
las îo  paccis  fui  ditioncm  ûibjagavit.  i  Hum  luum  ad  hxc  mjuiipnda  tranfmjtcuDt, 
Gr.  Tut,  }JiJI.  Ub.  i.  t*f.  yj.  fed  GuDchaiîiis  ufqae  Ruchcnos  accedens  , 
((}  Quioiianus  RutbcDcnfîs  rMbfcrijifi.  1  ncfcioqua^cicote  caufa  rcgrefllis  cfi. 
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mourut  en  cinq  cens  onze ,  &  Texpédition  de  Theodébert  ne  fè 
fie ,  comme  nous  le  verrons ,  que  très.peu  de  tems  avant  la  more 
de  Thierri  fils  de  Clovîs ,  c'eft-à-dire ,  vers  Tannée  cinq  cens 
trente- crois. 

Il  parole  donc  que  très-peu  de  tems  après  la  mort  de  Clovis 
arrivée  en  cinq  cens  onze  ,  les  Vifîgots  avoienc  repris  Rodez , 
&  qu'ils  la  tenoïent  encore  malgré  Tes  Francs  en  cinq  cens  tren- 
te-trois, La  Ville  de  Rodez  eft  voifine  des  Cités  de  la  Métropo- 
le de  Narbonne ,  que  les  Vifîgots  avoient  <;onfervée  durant  la 
guerre  que  Clovisleur  fit  en  cinq  cens  fcpt,  &  dont  nous  al- 
lons donner  THiftoire. 

Dès  que  les  Viligots  auront  été  rentrés  dans  Rodez,  ce  qui  ar- 
riva vers  cinq  cens  douze  ,  Quintianus  en  fera  forti  une  féconde 
fois  pour  fe  réfugier  encore  dans  l'Auvergne  ,  qui  n'étoit  point  ■ 
du  nombre  des  Cités  que  les  Vifîgots  avoicnt  reconquises  après 
la  mort  de  Clovis ,  Se  ou  notre  Prélat  avoir  été  fi  bien  reçu  dans 
le  tems  defon  premier  exil.  Ce  fécond  exil  de  Quintianus  eft 
même  renda  confiant  par  une  très-ancienne  Vie  de  ce  Saine, 
laquelle  fe  garde  dans  la  Bibliotheque.de  l'Eglife  de  Rodez. 
M.  Dominici  qui  la  cite  dans  fon  Hiftoire  de  la  Famille  d'Anf- 
bert,  rapporte  qu'on  y  lit  :  Que  fous  le  règne  de  Thierri ,  Quin- 
tianus fut  chafle  de  fbn  Siège  par  les  Vingots,  qui  l'accufoient  ' 
de  vouloir  livrer  le  Rouergue  a  ce  Prince.  C'aura  été  durant  ce 
fécond  exil,  que  l'Ëvêque  de  Lyon  aura  donné  à.  Quintianus, 
la  jouiflànce  des  biens  que  l'Eglife  de  Lyon  avoir  en  Auvergne. 
Ce  fut  durant  ce  {ècond  exil  que  Quintianus  fut  fait  lui-même 
Evêque  d'Auvergne ,  quatre  ou  cinq  après  la  mort  de  Clovis , 
c'eft-à-dire ,  vers  Tannée  cinq  cens  feizc. 

Voici  comment  Grégoire  de  Tours  raconte  ce  dernier  évé- 
nement dans  fes  Opufculcs  &  dans  fon  Hiftoire.  (  4  ^  «  Eufra- 
M  fîus  Evêque  de  T Auvergne ,  mourut  quatre  ans  après  Clovis. 
»  Dès -lors  la  plupart  des  Citoyens  de  la  Province,  voulurent 


(  « }  DcccdcDM  autcnt  ab  hoc  nmndo  fan- 
Ao  Enfnlïo,  Apollinariscribas  menfibusC^ 
cetdotio  fabiniiiiAraco ,  migiavît.  Cmnaa- 
KmhzcTheodorîco  R^iDUDtùcafuilTeDc, 
juHît  inibi  fanâum  QuiniiaDum  conftituî  Se 
omacm  potcftacem  itadi  Eccicfix  ,  dicens: 
Hic  ob  noflii  amotis  zclum  ab  ntbe  fuaeje- 
ânt  cft>  Deniqac  cum  Sanftuï  QaiottMius 
in  aotediâa  uibe  potimur  Epifcopani ,  Scc> 

Gt.  T«r.  ^  VHii  r*tTHm  ,  crrt.  4. 

Enfrafius  qiuroor  aanos  poh  Cblodore- 
àù  obimm  tùIi ApolUnatcm  a4  K.c- 

Tmc  II. 


abicos  oblatis  malcis  ma* 
.copaiu  fuccefllt  quo  «^uacuot 


gem  dirîgUDC  qt 
ncribus  jn  Epifc  _ 

abuccns  meofibus ,  migrAvic  à  u:cuIo.  Cum 
3Dtem  lia;c  Theodoiico  numiau  fùifTcnt, 
juflïc  inibi  fanâum  Quimianum  cooftitui  Jtc 
onmem  potcflatem  ttadi  fcclelîic,  dicaas: 
Hic  ob  nollri  amorit  zeluin  ab  uibc  foa  ejf 
6tas  eft  Ec  ftaiim  HtcÙX  nundi  convocads 
Pontificibui  Se  I^opulo  ,  elmi  in  Gubtdcam 
Acverna:  Ecclcfu:  locavciunc. 
liid.  Eifi.lé.tmu,  t<^.fifMtult. 
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»  nommer  Quintianus  pour  fon  SucceOeuc ,  mais  la  brigue  d*A- 
»  pâllinaris  l'emporta.  i^polHnaris  fucdonc  ïnftallé  ,  Sc  il  mou- 
»  rut  enfuice  le  quatrième  mois  de  foa  Epifcopat.  Dès  que  le 
«  Roi  Thicrri  eut  appris  cette  mort  »  il  fit  entendre  que  fon  in- 
»  tention  étoit,  que  cette  fois^là,  l'Eglife  d'Auvergne  eût  à 
»  élire  Quintianus  pour  fon  Chef.  C'eftun  homme ,  difoît-il, 
»  à  qui  nous  avons  obligation  &  qui  n'a  été  challé  de  fon  Siège', 
1*  qu'à  caufe  de  fon  attachement  aux  intérêts  de  notre  Nation. 
»  Auffi-tôties  Evêques  quis'étoient  rendus  en  Auvergne,  8c 
»  le  Pcu|Je ,  élurent  Quintianus ,  &  ils  TinAallerent  furie  Siège 
»  vacant  par  la  mort  d'Apoliinaris.  «  La  mémoire  de  faipt  Quin- 
tianuseft  encore  pr écicufe  aujourd'hui  aux  Peuples  de  Clermont, 
oùfes  Rehquesy  font  expofées  à  la  vénération  des  Fidèles  dans 
l'Eglife  de  laint  Symphorien  &  defaint  GeneiK 

Nousen  fçaurions  probablement  davantage  concernant  rat- 
tachement de  Quintianus  pour  les  Princes  Francs  ^n  nous  avions 
encore  la  lettre  qui  lui  avoit  été  écrite  par  Avitus  Evêque  de 
Vienne.  Mais ,  comme  Tobferve  le  Pcrc  (  4  )  Sirmond  ,  il  ne  nous 
eft  demeuré  que  la  fufcription  de  cette  lettre.  Le  corps  de  la 
lettre  eft  perdu.  L'écrit  qu'on  trouve  aujourd'hui  place  fous  le 
titre  de  Lettre  d*jivJtMS  Evêyue  de  Fiennt  À  ^intianus  Bvêq/te^ 
eft  une  des  copies  de  la  lettre  circulaire  qu'Avitus  adreflà  aux 
Evêques  fufiragansde  la  Métropole  de  Vienne  pour  les  inviter 
au  Concile  qui  fè  tint  en  cinq  cens  dix-fept  à  Epaone ,  dans  le 
Royaume  des  Bourguignons.  Or  Avitus  ne  fçauroit  avoir  adreflS 
tine  de  ces  Lettres  à  Quintianus,  Evêque  d'Auvergne.  Cette 
Cité  étoit  fous  la  Métropole  de  Bourges,  ÔC  non  pas  fous  celle 
de  Vienne.  D'ailleurs  l'Auvergne  n'étoit  point  du  Royaume 
des  Bourguignons  dans  le  cems  du  Concile  d'Epaoue.  Elle  étoit 
dans  le  Royaume  des  Francs.  Ainfila  véritable  lettre  adrefliîc  à 
Quintianus  par  Avitus  ,  eft  perdue.  Bn  quel  tems l'a-t-elle  été? 
Quelles  ont  été  les  vues  de  ceux  qui  peuvent  l'avoir  fupprimée  f 
Nous  l'ignorons. 

M.  DomJnici  deTouIoufe  jfçavant  Jurifconfultedu  dix-fèp-  ' 
tiéme  fiécle ,  dit  dans  un  Livre  qu'il  fit  imprimer  en  1^45.  tou- 


(  *  >  Avitm  Vitmitnfit  Efifitfus  Qiùaiim- 
«0  Efifiafc.  AvH.  Ef.  So.  In  coufcdb  eft 
Quincianum  f<a\Se  hoc  tcmpore  Arverno- 
nun  Epifct^uoa.  T^uare  fàlfa  viiktut  £)iî(lo- 
lar  infcripcio.  Ciun  enim  ad  PioTÎncix 
Vienncnlis  Epifcopos  fciipullt  utadCon- 
cUioiQEfaontiircanDojiy.lubituni^  ve> 


aiaat ,  <]uis  locus  foret  Epi/copo  Acrcinov 
[um  qui  Qon  tnodo  eicra  Provinciam  Vicn- 
neiifem  craoc ,  fed  extra  domi  aaiioiiem  <\v>~ 
qae  Burgundionuin.  . . .  Uinc  apparei  boc 
ioco  deelTe  EpifteUm  ad  Quiiuiaoum  cujitt 
fola  reftac  infcripcio. 
2itMSim.  tUEf.  8q,  Avit-iag.  lj« 
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<^ant  U  prérogative  des  Aleuds.  (  4  )  *>  Nous  avons  une  Vie  de 
»  faint  Amant  Evêquc  de  Rodez  écrite  il  y  a  plus  de  cinq 
»  cens  ans  en  langue  Romance  Se  en  vers  meiurés  éc  rimes ,  &; 
">  l'on  y  trouve  plufîears  particularités  concernant  Quinrianus, 
M  un'despredéceileurs  deTaint  Amant.  L'Auteur  de  cette  Vie 
9>  dit  entr'autres  choies  :  Que  Ctovis  dès  qu'il  eut  appris  la  dii^ 
»  grâce  de  Qaintianus,  montai  cheval  pour  venir  attaquer  les 
M  Viiîgots.  L'importance  du  fait  que  ces  Vers  nous  apprennent, 
M  ajoute  M.  Dominici ,  me  fait  ptxndrelahardiefTe  de  les  rap- 
»  porter  ici ,  bien  qu'ils  foient  compofés  dans  l'ancien  patois  de 
»  notre  pays.  »  En  effet,  ces  Vers  qu'on  peut  lire  au  bas  delà 
page,  font  voir  que  Clovis  commença  Ton  expédition  contre 
les  Vifigots  avant  le  tems  où  il  avoit  réfolu  de  la  commencer , 
mais  qu il  fe  prefla ,  &  qu'illa  commença  prématurément ,  par- 
ce qu'il  apprit  que  le  projet  de  lès  amis  étoit  découvert ,  &  qu'ils 
étoient  en  danger.  Voici ,  fuivant  Grégoire  de  Tours ,  ce  que  fie 
Clovis  avant  que  de  parur. 

Cet  Auteur  après  avoir  employé  tout  le  trente-fîxiémc  Chapi- 
tre du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire,  à  raconter  la  rccraice  for- 
cée de  Quintianus?  ôc  l'accueil  qui  lui  fiit  fait  en  Auvergjie, 
commence  ainfî  le  Chapitre  fuivant.  (^)  »>  Le  Roi  Clovis  dit 
»  donc  aux  fiens  :  Je  ne  puis  foufFrir  que  ces  Ariens  tiennent 
»  plus  long-tems  une  fi  grande  partie  des  Gaules.  Marchons 
»  contr'eux,  8c  réduifons  à  l'aide  du  Ciel  fous  notre  obéïfïànce , 
»  le  beau  Pays  qu'ils  occupent.  Tout  le  mondfc  applaudit  à  la 
»  propofition  de  ce  Prince ,  qui  mit  auflî-tot  en  mouvement  fes 


'  (  « }  Venu  viti  (ânâi  Amaatii  Rathcno- 
nimEDÎrcopî  AnceqQÎDgcnios  annosTcrfi- 
biu  rîuimîcis  liagua  Romana  conlcnptaqna 
deceflôium  e)usqtue(bni  aâa  concineaiur , 
aiTetit  Clodoveam  cum  ejeâioncm  Quintia- 
kcio  exploiatam  habuiflci, 


brevi  ezpeditionem  furcepilTe.  ItaeDiin  ha 
bet,  necpndebic  nfualcin  &  antiquum  lia< 
tam  regioaum 


bet,  necpndebic  nfualcin  &  antiquum  ha- 
tam  regioaum  rermoncin  licct  Batb&mm 
profertc ,  dum  tam  uobilc  fBppedinc  Ai^u» 


£  fo  mandac  al  Kef  pei  mcHalge  coren 
Que  Quiatia  l'ETefque  de  Rodez  veiamca 
Era  Algie  fli  oltro  pcr  paara  Gaudimcn 
D'al  poblo  de  Roocz  qne  vaa  fat  petf^ca 
Diicnc  que  fubjugnaï  los  vol  cercanamen 
Al  Dobk  Rç  de  f  raoca .  no  loi  era  plaças 
E  pâi  aqucila  caoËi  lo  Re  ven  btavamcB. 
J}«mmet  it  FrtTog.  AUoiiwmm,  eitf.  7.  td.  M.  \6^\.f^,  $^. 

{fr)  Igicnt  Chtodovechus  Kei  ait  Ais  :  1  tionem  ooftram.  Cnmqae  placaifTct  omol- 
V^llde  molcHe  fêio  quad  hi  Ariani  partcm     bat  bic  ferroo  ,  commoio  eiercica  ,  Pidavo 
teoeajiE  Galliaiiun.  Eamui  ciuuDci  adja-  ]  dingic.  Ibî  tune  Alaticus  caimnotabatnc* 
toûo, tt fupeiuis ,  ledigamuiKtiamînili-  |      Gn2>  Tmt.  Hifi.Ub.  1.  e»f.  ij. 

Zij 
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»  troupes  ,  à  la  têce  defqueUes  il  s'achemina  vers  Poitiers  ou  Ce 
trouvoic  pour  lors  Alaric. 

Avant  que  de  continuera  rapportct  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours,  il  convient  de  dire  ici  une  chofe  qu'il  a  oublié  d'écri- 
re. Comme  il  a  omis  de  dire  que  Clovis  avoit  pour  allié  Theo- 
doric  dans  la  guerre  faite  en  l'année  cinq  cens  contre  les  Bour- 
guignons ;  il  omet  auffi  de  dire  que  Clovis  dans  la  guerre  qu'il  fit 
en  cinq  cens  fept  aux  Vifigots ,  avoit  Gondcbaud  pour  fon  Al- 
lié. Mais  la  choie  n'en  eft  pjs  moins  certaine ,  puilque  nous  1a 
tenons  d'Auteurs,  dont  le  témoignage  ne  fçauroit  être  rejette 
ni  reproché. 

Le  premier  de  ces  témoignages  eft  celui  des  trois  Difcîplcs  de 
faine  CéfaireEvêque  d'Arles,  qui  ont  écrit  fa  Vie  en  commua 
peu  de  tems  après  fa  mort ,  ôc  qui  l'ont  adreffée  à  fa  fœur  l'Ab- 
bcflèCéfària.  On  y  lit  que  faint  Céfaire  fe  trouva  enfermé  dans 
Arles  ,  lorfque  Clovis  en  fit  le  fiegc  ,  &  nos  Autcursdifent ,  en 
parlant  de  cet  événement.  »  (m)  Après  que  le  Roi  Alaric  eue 
3»  été  tué  dans  la  bataille  qu'il  perdît  contre  le  Roi  Clovis,  les 
»  Francs  ôc  les  Bourguignons  vinrent  aflîéger  la  Ville  d'Arles. 
»  Thcodoric  avoit  pris  parti  dans  cette  querelle.  Il  avoît  envoyé 
M  quelques-uns  de  Tes  Généraux  au  fecours  des  Vifigots  j  8clui- 
iB  même  il  s'étoit  rendu  en  perfonne  dans  la  Province  Viennoi- 
fe.  Nous  renvoyons  à  un  autre  endroit  la  iliite  de  ce  paflage. 

Ifidore  de  Sevillc  qui  eft  un  autre  de  nos  Témoins ,  dit  pofîti- 
vcmenr,  que  dès  le  commencement  de  la  guerre  dont  il  eft  ici 
queftion ,  Sc  avant  que  la  bataille  de  Vouglé  fe  donnât ,  les  Bour- 
guignons écoient  les  Alliés  des  Francs.  Je  rapporterai  d'aotanc 
plus  volontiers  cet  endroit  de  fon  Hiftoire  des  Gots ,  gu'il  aide 
à  conftater  la  date  de  la  bataille  oui  (è  donna  près  de  Vouglé, 
la  première  campagne  de  la  guerre  de  Clovis' contre  Alaric. 
(i)  L'an  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  quatre-vingt-quatre,  & 
»  la  dixième  année  du  règne  de  Zenon  ,  parvenu  a  rÈmpire  en  ■ 
»  quatre  cens  foixanteSc  quatorze:  Euric étant  mort,  fon  fils 


(  a  )  Francis  Sc  Bargnotiioriibai  Utbem 
Arclatcafeiii  obndentibus  Alarico  I^ege  à 
forûHimo  Clodoveo  Rege  la  confliâu  pe- 
lempto  ,  Thcodorîcui  Rei  millis  ducibus 
fuii,  in  eam  Provinciam  iogreiTus  erac. 

Fi»-Cf/ir.  puChM,tcm.   »r.p.iii. 

(i)  Acra  cjuingentefitna  vigcfiina  prima 
anDodccimoim^erilZcnonis,  Eurico  mor- 
tuo  ,  Alaiiciu  fihus  e)as  apnd  utbem  Tiio- 
lorenfem  Princcps  Gochoium  confUiukiu. 


Regnavit  atiiMs  viginti  &  tribus.  Advcrfi» 
quem  Hludoicus  Fcancocam  Piiaccpj  Gal- 
lisc  regoam  affcâans  ,  BiirgODdipatlins  (ïbi 
auiitiantihus  bcHum  movit ,  furiftjut  Go- 
tboium  copiis  podremo  Regcm  apud  Pî- 
âavos  fupetariun  imctfeclt,  Theiuleiicas 
vcco  Italie  Rei  cum  iaiencuin  gcnerîs  corn- 
petilTeE  confeftim  ab  Iialia  proncifcicar,  kc 
Uifi.  Geih.  Groiii ,  fi^.  710.  I^Mor.  H'f- 
Gth,  i^.  66, 
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»  Alaric  fccond  fut  proclamé  dans  Touloufe  Roi  des  Vifigots.. 
ïï  Alaric  mourut  la  vingt-troifiéme  année  de  fonrcgnc.  Ce  fut  à 
»  lui  que  Clovis  RoidesFrancs,  qui  vouloit  fe  tendre  maître 
n  de  toutes  les  Gaules,  &  qui  ayoie  les  Bourguignons  pour  Al' 
»  liés ,  déclara  la  guerre.  Alaric  fut  donc  tué  dans  une  bataille 
»  qu'il' perdit  en  Poitou.  Thcodoric  Roi -d'Italie  ayant  appris 
»  la  malheureufèdeftinée  de  ce  Prince  quiétoitfon  Gendre, 
■»  paflà  les  Alpes  incontinent.  &  vint  dans  les  Gaules.  Nou» 
renvoyons  à.  un  autre  endroit  la  fuite  dupaflage  d'Ifîdorc. 

Dès  qu'AIaric  qui  étoic  monté  fur  le  Trône  en  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre,  a  régné  vingc-troàs  ans,  il  s'enfuit  que 
c'a  été  en  cinq  cens  lèpt  qu'il  eft  mort"  à  la  bataille  de  Vouglé. 
H  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours ,  (".4  )  lui  donne. une  aart^  de 
règne  de  moins  qulfidorc  de  SeviUe,  mais  on  voit  bien  que  cette 
différence  vient  de  ce  que  l'on  a  compté  les  années  révolues  ,  & 
l'autre  les  années  courantes.  Quand  Grégoire  de  Tours  die 
qu'Alaric  avoir  régné  vingt-deux  ans,  lorsqu'il. ftit  tué  à  Vou-i 
glé,  il  entend  dire  que  ce  Prince  avort  fini  la  vingt- dcuxi^n^fl' 
année  de  fon  règne.  D'un  autre  cette,  quand  Ifidore  écrie  qu'A->- 
laricâ  régné  vihgt-trois  ans,  ilenteaddire  qu'Alaric.a  comr- 
mencé  la  vingt-troiiîéme  année  de  ion  règne.  Du  moins  cette 
fuppolîtion  ne  fçauroit  être  contredite ,  parce  que  nous  ne  fça-  - 
vons  point  précifément  ni  le  jour  de  l'avenémenc  d'Alaric.à  Is 
Couronne,  ni  le  jour  où  fe  donna  la  bataille  de  Voq^é-dàns 
laquelle  il  fut  tue. 

J'ajouterai  encore  ici  un  autre  pafiàged'lUdoEe  de  Séville  très- 

Eropre  à  confirmer  que  ce  fut  en  cinq  cens  fcptxjucfe  donna  la 
ataille  de  Vouglé.  Ifidore  ayant  dit  tout  ce  qu'il  avoità  dire 
concernant  Alaric  fécond,  il  écrit:  »  f  i)  Amèa  la  mort  d'Af 
»  laric  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  Géfalic  qu'il  avoit  «t 
»  d'une  Concubine ,  fut  proclamé  dansNarbonne  Roi  dès  Vi- 
M  figots  la  dix-feptiémé  année  de  l'Empire  d'Anaftaiè.  Comoiie 
Anaftafe  avoit  été  fait  Empereur  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
onze  ,  la  dix-fèpdéme  année  de  fon  règne  a  dû  fe  rencontrer  avec 
l'année  cinq  cens  fept.  Enfin  l'Auteur  du  fupplément  à  la  Chro- 
nique de  Viâior  Tununenfis ,  dit  polîtivement  que  la  bataille 
de  Vouglé  fe  donna  en  cinq  cens  fepc  fous  le  troiftëme  Confu-' 

(•■)  Regnarit  aatcm    AklIciH  figinti  1  ftafii  Ge&llcai  Hiperiocti  Régis  filins  ex- 
duos  annos.  I  concnbiiM  oeaiui  Naibonc  l'iioccpi  g£- 

Cn^.  Tur.  H»^.  lii.  t.  ctf.  ij.  I  citut. 

.    (b)  Adoo dccimo  repùmo  ImpeiU  A aa-  '      Ifid,  Bifi.  G»h.  fig. 6t.      '      • 
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lac  d'Aaaftafe  ,  Se  fous  le  premier  de  Vcnantius. 

Nous  verrons  que  les  Bourguignons  ne  furent  pas  les  Ceals 
Alliés  qu'eue  Clovis ,  lorTqu'il  marcha  cette  année -là  contre  les 
Vifîgots ,  &  qu'il  avoit  encore  dans  fon  armée  un  cor^  de  Ri- 
puaires  commandé  par  Clodéric  âls  aine  de  Sigebcrc  R.01  de  cette 
Tribu.  Reprenons  la  «arration  de  Gregoire^e  Tours ,  où  nous 
l'avons  quittée  pour  faire  les  digrelEons  qu'on  vient  de  lire ,  fie 
qui  m'ont  paru  propres  à  la  faire  mieux  entendre. 


CHAPITRE    XV. 

Clovis  entre  dans  le  Vx^s  tenu  far  Us  Vtpgots.  BâtaiiU 
de  Vouglé, 

GLovis  informé  que  les  Vifîgots  fe  mettoienc en  mouve- 
ment,  Se  qu'ils  marchoient  vers  celles  de  leurs  Provinces 
qui  étoient  frontières  de  fon  territoire ,  prit  le  parti  le  plus  ufîté 
dans  ce  tems-là  ^  celui  d'aller  droit  au  lieu  Ttii  rarmée  ennemie 
devoir  s'afïèmbler ,  afin  de  la  combattre  avant  qu'elle  eût  en- 
core reçu  toutes  les  troupes  qui  la  dévoient  joindre.  On  fçavoic 
quec'étoit  dans  le  Poitou  qu'Alaric  avoir  donné  le  rendez-vous 
à  Tes  troupes  ,  aînfîClovisy  marcha.  Comme  il  écoit  le  maître 
d'Orléans,  on  ne  doit  pas  être  en  peine  du  lieu  où  il  paflà  la 
Loire.  Il  prit  cnfuite  fa  route  par  laTouraine  qui  étoic  alors 
fous  la  domination  des  Vifigots ,  &  par  confequent  un  Pays  cn- 
.^*S:jJ'"^*  nemi.  Clovis  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  faire  publier  en  y  en- 
cap.  )7.  '  tranc  >  un  ban  par  lequel  il  étoit  défcpdu  fous  peine  de  la  vie , 
d'y  prendre  aucune  autre  chofe  que  de  l'herbe  &  de  l'eau.  Il 
crut  devoir  cette  marque  de  refpeâ  à  la  mémoire  de  Saint  Mar- 
tin Evêque  de  Tours ,  fie  l'Apôtre  des  Gaules.  Il  arriva  cepen- 
dant qu'un  Soldat  eut  la  hardiefTe  d'enlever  quelques  bottes  de 
foin  appartenantes  à  une  pauvre  femme.  »  LeRoi^dit^il,  comme 
H  pour  s'excufer^  nous  a  du  moins  permis  de  prendre  ici  de  l'her- 
»  oe.  Qu'eft-ce  que  du  foin  ?  une  herbe  coupée,  fanée  Se  mifc  en 
bottes. .«  Saplaiiànterie  ne  lui  réuflic  point:  Clovis  informé  du 
fait,  condamna  à  mort  leSoldatqui  avoit  enfreint  le  ban, Se  il 
j»  le  fit  exécuter.  Quel  fucccs  pouvons  nous  attendre  de  notre 
y*  entreprife ,  dit  alors  ce  Prince,  fi  nous  manquons  aurefpe^ 
»  dû  à  laint  ^arcin  ?  k  Cet  exemple  contint  les  Troupes, 
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Durant  la  marche ,  Clovis  qui  çaffbic  à  une  petite  diftancc 
delà  ville  de  Tours,  eue  la  curiobté  de  confulcer  le  Dieu  des 
Armées,  dans  l'Eglifc  bâtie  furleTombeao  de  Saint  Martin, 
pour  apprendre,  s'il  étoic  poffible,  quel  feroit  l'événement  do 
l'expédition  que  les  Francs  avoient  cntreprîfe.  Dans  ce  dcfRin 
il  envoya  fecretement  des  hommes  de  confiance  porter  fes  of- 
frandes au  Tombeau  de  l'Ap&tre  des  Gaules  >  &  il  leur  enjoignis 
de  lui  rendre  à  leur  retour  un  compte  exaâ:,de  tout  ce  qu'ils 
auroient  vu  ou  entendu  de  plus  propre  à  (èrvir  de  préfàge ,  &  à 
pronofti<]^uer  le  fuccès  de  la  campagne.  Il  s'adrefTa  enfuite  à  Dieu, 
ficilluidit:  »  Seigneur, s'il  eft  vjaiquevousdaigniezmepro^ 
»  tcger ,  &  (i  vous  avez  réfolu  de  vous  fervird'un  bras  auffi  foi- 
»  ble  que  le  mien  pour  renverfer  le  Trône  élevé  par  une  Na- 
»  tion  hérétique , &  toujours  oppofée  aux  intérêts  delà  Reli- 
»  gion  que  vous-même  vous  avez  enfeignée ,  daignez  manife- 
»  iter  votre  volonté  à  mes  Serviteurs ,  &  qu'ils  enpuiflcnt  ap- 
»  .percevoir  quelque  fignc  fcnlîble ,  lorfqu'ils  entreront  dans 
»  t'Eglife  de  Saint  Martin. 

Les  pcrfonnes  chargées  de  la  commilÏÏon  de  Clovis  ,  s'en  ac-* 

3uictérent  (ans  le  découvrir,  &  en  mettant  le  pied  dans  l'Eglifi» 
e  Saint  Martin  ,  qui  n'étoit  point  encore  renfermée  dans  Pen- 
ceinte  de  Tours,  elles  entendirent  le  Chantreentonner  Icqua» 
rantiéme  Verfet  daVCcAutrK:  dïx-Ce^ziémc  :  Seigneur ,  vous  m'a- 
vez, *rmé  de  courage  dans  les  comhats ,  dr  vous  avez,  fait  temkew 
fout  mes  coufs  ceux  (fui  s'étoitnt  levés  fur  leurs  pieds  pour  me 
fraffer.  Vous  avez,  contraint  mes  ennemis  à  tourner  le  dos  devant 
moi  ^é"  vous  avez,  confondu  ceux  qui  me  baïj^ient.  Cette  conful- 
taeion  faite  par  Clovis,  étoit-elle  une  aftion  religieufe,  ou  bien 
un  ciFec  blâmable  de  la  curioiîté  effrénée  de  pénétrer  dans  J^avc- 
nir ,  que  les  hommes  ont  toujours  eue ,  &  qui  fit  fouvent  cher- 
cher aux  premiers  Chrétiens  dans  les  Livres  facrés,  &  fiir  le* 
Tombeaux  des  Saints ,  des  préfages  pareils  à  ceux  que  leurs  Pè- 
res avoient  cherchés,  quand,  ilsétoient  encore  Payens^dans  les 
Ouvrages  de  Virgile ,  &  dans  les  antres  d'Apollon  ?  Que  ceux 
aufqucls  il  appartient  de  prononcer  fur  cette  queftion  ,  la  dé- 
cident. 

Il  eft  vrai  que  le  Ctracile  qui  s'étoit  tenu  dans  A^de  une  an» 
née  avant  ouc  Clovis  confultât  le  Ciel  dans  l'Edife  de  S.  Maci 
tin,  (  4  )  défend  fous  peine  d'excommunication  ,  aux  Clerc*  fie 

(«)  At  ne  Id  f9rtaire-  TÎitcatni  onùlTum  1  infelfat,  «piod  aliquaaEÎ  CIctid  iÎTeLaici 
^poà  muimc  fidcm  Keligionû  CaUiolicae  I  ftudent  augunîs  tu  iùb  oomixte  fiâie  &clîc- 
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aux  Laïques  de  chercher^  foie  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  foit  en 
faifantde  leur  autorité  privée  des  cérémonies  myftéricufcs  fur 
les  Tombeaux  des  Saints ,  aucun  augure  de  l'avenir.  11  cft  enco- 
re vrai  que  le  Concile ,  qui  quatre  années  après  le  tcms  dont 
nous  écrivons  ici  THiftoire,  s'aflèmbla  dans  Orléans  par  les 
foins  de  Clovis  ,  fait  fous  les  mêmes  peines,  prohibition  tant 
aux  Eccléfiaftiques  qu'aux  Laïques,  f*)  de  recourir  à  aucune 
forte  de  divination  ,  tant  à  celles  qui  avoient  été  en  ufage  par- 
mi les  Payens,qu'à  celles  qui  fe  faifoient  en  abufant  des  Livres 
£iints  &  du  culte  pratiqué  dans  TEglifc  Chrétienne.  Un  des 
Capitulaires  de  Çharlemagne  défend  auffi  aux  Fidèles  de  cher- 
cher des  prédirions  de  l'avenir,  (*)  foie  danslePfautier,  foie 
dans  les  Evangiles ,  &  d'exercer  aucune  forte  de  divination. 
Mais  la  nftniere  dont  s'y  prit  Clovis ,  pour  fçavoir  ce  qui  étoit 
déterminé  parla  Providence  fur  la  guerre  qu'il  avoir  entrepri- 
fe ,  cft-clle  bien  une  des  manières  de  découvrir  l'avenir ,  qui 
font  condamnées  d^ns  les  Loix  que  je  viens  de  rapporter  ?  Voilà 
ce  que  je  n'ofcrois  décider.  Reprenons  le  fil  delà  narration  de 
Grégoire  de  Tours. 

Les  hommes  de  confiance  que  Clovis  avoir  envoyés  porter  fcs 
offrandes  au  Tombeau  de  Saint  Martin  ,  revinrent  après  avoir 
remercié  le  Ciel  d'un  augure  C  heureux  ,  rendre  compte  à  leur 
Maître  du  préfâge  qu'ils  avoient  eu.  II  fe  mit  en  marche  auflî- 
tôt,  mais  lorfqu'il  fut  arrivé  fur  le  bord  de  la  Vienne  dont  le 
lit  couvroit  le  camp  des  ennemis  ,  qui  s'aflembloient  entre  Poi- 


paflèr  fa  Loire  au-deflus  de  la  Touraine ,  que  les  Vifigots  te- 
noicnt ,  &  par  confcquent  fort  au  deflus  de  l'embouchure  de  la 
Vienne  dans  ce  fleuve,  fe  trouvoit  arrêtée  par  la  rivière  dont 
nous  parlons.  Il  étoit  même  impoffible  à  Clovis  d'y  jetter  des 
ponts ,  ou  de  la  faire  traverfer  à  fes  troupes  dans  des  barques , 


gioiii»  pcc  cas  qnas  SaDâorum  fortes  VO' 
caot  diviniûonis  fcicntiam  protitentur ,  vel 
Scrîpcuraruni  infpcâionc  futura  promic- 
nuc  i  Hos  (fuicuincjue  Clericui  vel  Lalcas 
dcteâfu  fuerit  vel  coaruleie  vel  docece ,  ab 
£cclelîa  habcacut  cxuaacus. 

Catuil.  AgMib.  C»">nt  41. 

<<*)  Si  quisClericus,Monachus,  vel  fae- 
colaris  Divinarioncm  vel  Auguria  ctedidetU 
vUêivanda ,  vel  Toiccï  ^oas  mcBiJuntar  cfTe 


Sanâonim  qnibiifctBiqnc  pntaTcrit  ind. 
mandas,  cum  hùqai  eis  cicÂideiiiu  ab  £c- 
clellz  commanioiie  psllaiur. 

C*ntil.  Aurtl,  frim.  cjf.  ;  i. 

(frj  Ut  nullu  Vel  ia  Pfaltcrio  vel  in 
Evangelio,  vel  în  aliis  rcbus  ToTtes  prz- 
fumac ,  nec  Divinationes  aliqtias  obrervaic. 

parce 
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parce  qu'Akrk  dont  il  paroîc  que  le  principal  quartier  écoit  alors 
ïous  Poitiers  ,  joigne  feulement  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la 
rive  de  la  Vienne,  y  avoit  des  polies.  Alaric  n'auroit  donc  pas 
manqué  de  s'oppofer  à  ce  paflage ,  &  de  profiter  d'une  telle  oc- 
cafîon.pour  combattre  les  Francs  avec  tant  d'avantage,  qu'il 
les  eut  Dattu  fans  rien  rifquer.  Il  falloit  ou  furprendre  le  pafla- 
ge delà  Vienne,  ou  s'cxpolcr,  en  tentant  de  la  paflcr  malgré 
roppofîtion  des  Vifîgots ,  à  une  défaite  prefque  certaine.  Avant 
que  de  parler  de  l'événement  miraculeux  quitiraClovisdel'crt- 
barras oii  nous  levoyons,ileft  bon  de  fermer  un  moment  Gré- 
goire de  Tours ,  pour  ouvrir  Procope ,  ÔC  pour  apprendre  de  cet 
Hiftorien ,  quel  etoîc  le  projet  de  campagne  qu' Alaric  avoit  fait 
de  fbn  côté.  On  en  concevra  mieux  ÔC  l'importance  dont  il  écoit 
aux  Francsdc  paffcr  la  Vienne  au  "plutôt ,  &c  comment  le  pafla^ 
ge  de  cette  rivière ,  fut  caufedela  bataille  de  Vouglé. 

Procope  après  avoir  parlé  de  la  guerre  que  CIovis  &  Theo- 
doric  firent  conjointement  aux  Bourguignons  en  cinq  cens, 
ajoute  :  («)  »  Les  Francs  ayant  augmenté  confîderablemenc 
»»  leurs  forces ,  ils  ceflcrcnt  d'avoir  des  égards  pour.Theodoric, 
»  &  libres  de  la  crainte  qui  les  avoit  retenus  jufqu'alors ,  ils  fe 
"  mirent  en  campagne  pour  attaquer  Alarîc  Roi  des  ViCgots. 
».  Auflitôt  que  ce  Prince  eut  connoiffàncede  cequis'entrep^e- 
»>  Doit  contre  lui ,  il  eut  recours  à  Theodoric  qui  fc  mît  incon- 
"  tinent  k  la  tête  d'une  armée  pour  aller  fecourir  fon  gendre. 
>*  Cependant  les  Vifîgots  apoguiant  que  l'ennemi  campoit  dans 
»  le  Poitou ,  ils  vinrent  fe  polcer  fous  la  ville  de  Poitiers ,  Se  du- 
»»  tant  quelques  jours ,  ils  demeurèrent  derrière  les  retranche- 
M  mens  de  leur  camp.  «  Notre  Hiftorien  raconte  enfuite  com- 
ment les  Vifîgots  livrèrent  bataille  aux  Francs. 

Je  ne  puis  utu  prévarication  om^fe  d'avertir  ici  le  Lecteur, 
que  j'ai  pris  la  liberté  de  faire  une  corrcdlion  importante  dans 
le  texte  de  Procope  ,  en  mettant  Iç  nom  de  Poitiers  au  lieu  de 
celui  àeCarcdJfottne ,  qui  fe  lit  dans  l'édition  du  Louvre.  Voici 
les  raifons  ^c  j'ai  eues  de  faire  un  tel  changement.  En  premieir 
lieu,  il  eft  impoflible  que  Procope  qui  doit  avoir  vu  en  Italie 
plufîeurs  Francs  Se  pUiiîeurs  Vifîgots,  qui  s'étoicnt  trouvés  à  la 
Bataille  de  Vouglé ,  n'ait  pas  fçu  que  c'étoit  fous  Poitiers  6c 


(«}  Foftca  Gerauni  vlribus  anâiores 
Bnllanabica  ratiencTheodctîciejurquamc» 
ru  depollco ,  in  AlKicgm  &  ViGgocbot  arr 
mamoveruac  C^ua  de  ic  ccmoc  ^Aus  Ala- 
iScusTbeoilcncunifiodiiutadrocaTit.  Dnm 


illeeUBi  mtgno  excrcituîn  fiippetiasvenic  , 
iateiea  Vilîgocbi  Gcimanis  (juos  ad  Url»em 
AvguHoiitum  h»bcre  «ftfa  audiveranc  oc- 
cuicunc  ,  &  cadra  etiam  ipfi  meiati  funt. 
tttcof.  ABttUG»h.lii.fr.  c^.  lu 
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non  pas  fous  Carcaflonnc  quAlaric  était  campé  la  veille  du  jour 
où  il  perdic  cette  bataille  mémorable^  dans  lamelle  il  fut  taé. 
Ainli,  quand  bien  même  les  manufcrits  de  cet  Hiftoricn  ne 
fourniroienc  rien  qui  3urorisâ,c  notre  correflion  ,  il  ne  ^udroic 
'  point  laiflcr  de  la  faire  ,  par  la  raifon  qu'il  eft  impoffiblc  que 
Procope  fe  foit  trompé  au  point  d'avoir  écrit  C^rtétffonne  pour 
Ptiiiert ,  &  qu'ainfi  une  telle  faute  devroit  toujours  être  traitée 
de  vice  de  Clerc ,  &  mife  fur  le  compte  des  Copiibes.  En  fécond 
lieu,  nous  trouvons  daus  le  texte  d'un  manufrrit  de  Procope  de 
quoi  autorifer  la  reftitution  que  nous  ofons  faire.  Voici  le  fait. 
Dans  le  douzième  Chapitre  du  premier  Livre  de  l'Hiftoire  de 
ia  guerre  des  Gots'par  Procope  ,  Carcaffômit  fe  trouve  nommée 
trois  fois.  La  première  fois  qu'il  en  eft:  fait  mention  y  c'eft  dans 
le  pafiàge  qui  vient  d'être  rapporté;  6c  c'eft  pour  dire  qu'Ala* 
rie  campa  quelque  tems  fous  cette  place ,  &  ou'il  ne  décampa  de- 
là que  pour  donner  la  bataille  où  ilpetdït  la  vie.  Les  deux  au- 
tres fois  qu'il  e(l  fait  mention  de  Carcaflonnc  dans  ce  Chapi- 
tre ,  c'efk  a  l'occafîon  du  fiegc  que  Clovîs  mit  devant  cette  Ville- 
là  a  quelque  tems  aptes  la  bataille  de  Vouglé  ,  &  qu'il  fur  obligé 
Procopioj  de  lever.  Or  le  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Jofeph  Scaligcr» 
iiT.  ^*^'  ^°"^  Hoëfchclius  s'eft  fervi  pour  nous  donner  fon  édition  du 
Texte  Grec  de  Procope  ,  appelle  Carcaflbnne ,  CércéffUmé  dans 
les  deux  endroits  où  il  s'agit  du  fîége  de  cette  Place ,  &  où  réel- 
lement Procope  a  voulu  parler  de  Carcaflonoe.  En  cela  il  eft 
femblable  aux  autres  manufcrîts^u  contraire ,  dans  l'endroit  de 
ce  manufcrit  Grec  de  Scaliger  ou  il  eft  parlé- de  CarcaSbonc 
pour  la  première  fois,  ôcàToccafion  du  campement  d'Alaric 
Tous  cette  Place  avant  la  bataille  de  Vouglé,  Carcaflbnne  s'y 
trouve  appellée  Ou  CMttêjftné.  Quelle  apparence  que  Procope 
ait  nommé  au  commencement  d'une  pa^e  Ou  C^rtaffanék ,  la  mê- 
me Ville  qu'il  appelle  deux  fois  CsreaJjUtté  dans  la  fuite  de  la 
même  page.  Je  crois  donc  que  Procope  avoit  écrit  dans  l'en- 
droit que  nous  rétablifllbns  >  Augtufioritêna ,  en  traduifànc  en 
Grec  le  nom  Latin  de  la  Ville  de  Poitiers  qui  eft  jÊugu^ritum^ 
Se  que  la  leçon  Ou  Cjrcj/ûtia  n'eft  autre  cbofè  que  le  mot  Ju- 
^oufiêrit9nA  altéré  &  défiguré  par  quelques  Copiftcs  Grecs  qui 
fçavoienc  mal  la  Carte  des  Gaules.  Il  eft  aifé  de  deviner  com. 
ment  fe  fera  faite  par  degré  la  reftitutîon  téméraire  qu'il  a  mis 
àlaplacedu  nom  corrompu  Ow  C^rf^x^flu,  lenomde  CdrtMJfiS' 
»/quiiè  trouvoit  deux  foisdansla  fuite  de  la  mêmp  page. 
&ins  redire  ici  pour  autorifer.  notre  hardiefl!è ,  ce  que  Too 
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a  d^a  lû  concernant  l*aItëration  des  noms  propres  des  Jieux 
&  des  Fleures  de  la  Gaule ,  que  l'ignorance  des  Copiées  de 
Procopc,  leur  a  fait  faire  en  tranfcrivant  le  texte  de  cet  Hîfto- 
rien,  nous  nous  contenterons  d'obferver  que  dans  l'endroit  mê- 
me que  nous  reftituons,  ces  Copiées  ont  comnùs  une  faute  bien 
fins  coniîdcrable  que  celle  <juc  nous  corrigeons.  Ils  y  font  dire 
Procope  qu'Amalaric  Roi  des  Vifigots ,  étoit  fils  d'une  fille 
d'Alaric  fécond ,  au  lieu  que  Procope  avoit  certaiaemenc  écrit 
conformément  k  la  vérité ,  &:  à  ce  que  lui-même  il  dit  ailleurs, 
<}U*Âmalaric  étoic  fils  d'AIaric  (ccond ,  Se  d'une  iîlle  de  Theodo- 
ne  Roi  des  Oftrogots.  Je  reprends  le  fil  de  l'Hiftoire. 

Alaric  dont  le  projet  de  nc^  point  combattre  »  qu'il  n'eût  été 
joint  par  le  renfort  que  Theodoric  lui  envoyoït ,  ne  pouvoit  pas 
fe  porter  mieux  qu'il  l'avoic  fait ,  en  prenant  un  camp  oii  il  avoit 
la  Vienne  devant  lui  »  &  Poîtiers  dans  fes  derrières.  Il  étoit  dif- 
ficile qu'il  fût  forcé  dans  un  campement  fi  bien  aflis ,  d'oiiil  ne 
laifToJc  pas  d'empêcher  que  les  Francs  s'avançailènt  dans  fou 
Pays ,  puifqu'ils  ne  pouvoieat  pas  y  encrer  fans  s'expofer  à  per- 
dre  affi-tàt  toute  la  communication  avec  le  leur.  Ainfi  l'em- 
barras de  Clovis  qui  fe  voyoit  arrêté  dès  le  commencement  de 
ià  carrière ,  ne  devoit  point  être  médiocre^  Il  pcrdoit  un  tems 
précieux  pour  lui ,  &  donc  les  Vifigots  alloient  profiter ,  foie 
pour  fe  fortifier  par  les  fecours  qui  leur  venoienc ,  foit  pour 
achever  de  découvrir  le  parti  qu'il  avoit  dan» leurs  Provinces, 
&:.  pour  le  diilîper. 

»  Ciovis,dic  Grbgoirc  de  Tours  ^i«^,fat  toute  la  nuit  en 
»  prières,  demandant  au  Dieu  des  Armées  qu'il  daignât  don- 
»  net  connoiilànce  aux  Francs  d'un  gué  où  ils  pûiTcnt  paUèr 
»  la  rivière  qui  les  cmpêchoit  de  combattre  leurs  ennemis.  Le 

.  »  lendemain  l'armée  des  Francs  vit  diftinâsment  une  biche 
»  d'une  grandeur  extraordinaire  entrer  dans  le  lit  de  la  Vienne, 
»  &  la  tftivcrfcr  fans  perdre  pied ,  comme  iî  elle  eût  été  en- 
»-  voyée  du  Ciel ,  pour  enfeigner  l'endroit  où  cette  rivière  étoit 

.  »  gu^Vable  nonobstant  la  criie  de  ics  eaux.  L'armée  des  Francs 
3»  pafîadoncla  Vienne  au  gué  quelabichelui  avoit  indiqué,  & 
»  vint  camper  fur  un  terrain  qui  étoit  en  vûë  de  Poitiers.  Ce  fut 

(«)  Fotro  nie  cam  mi  Flnviutn  Vigcii' J  lutecnc  ofteadere,  nanefàâo,  eem  mica: 
sam  deveNifI«  cam  eisicicu  ,  pei  qaem  lo-  j  mâgnitudinis  taie  eos  nnni  Dd  Flwncfl  ia^ 
aim  tranllre  dcbcm  penimi  ignoralMit.  In-  |  gnâirar,  iliaque  TBdaatc,  populta  qot  USUt- 
nimnCraE  taim  >b  inumiatioiie  pltlviaraok  |  utcpoffit aprârit. 

filidbtwetmlvta  ^i»tniii£it  foStt  ^g*  1 
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»  de-là  que  Clovis  (  4  )  apperçut  une  lumière  mîraculeufc  ,  qoî 
»  s'élevanc  de  deffus  l'Egiife  de  Saint  Hilairc  bâtie  dans  cette 
»  ViJle,  paroifibic  darder  des  rayons  du  côté  de  l'on  camp, 
«  comme  fi  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  eût  voulu  par-là  exhor- 
»  ter  les  Francs  à  faire  fentir  le  poids  de  leurs  armes  aux  Ariens 
»  fur  lefquels  il  avoîc  lui-même  remporté  tant  de  viâ»ircs  avec 
»  le  glaive  de  la  parole.  A  rafpc£t  de  cette  nouvelle  colomnc 
^  ^c  feu,  Clovis  remit  fon  armée  en  marche  après  avoir  défen- 
»  du  qu'où  fit  la  moindre  violence  à.  ceux  qui  ne  feroicnt  point 
»  trouvés  portant  aûuellement  les  armes  pour  le  fervice  de  l'en- 
w  nemi.  «  Le  Ciel  même  fe  déclara  le  vengeur  des  infraâiions  de 
ce  ban.  Un  maraudeur  qui  avoitjevé  la  main  fur  faint  Maixanc 
Abbé  d'un  Monafteredu  Diocèfe  de  Poitiers,  devint  paralytique 
du  bras  dont  il  avoît  voulu  frapper  le  Serviteur  de  Dieu. 

On  pourroit  foupçonner  que  la  colomne  de  feu  que  Clovis 
apperçut  fur  l'Eglile'de  Saint  Hilaire,  n'étoit  qu'un  fignal  con- 
venu entre  ce  Prince  &  quelque  Poitevin  de  fes  Panifan»  qui 
avoir  promis  de  lui  faire  connoître  par  des  fanaux  les  mouvc- 
mens  des  ennemis,  &  qui  l'avertiiToit  par  les  flambcaift  qu'il 
avoit  allufnés  fur  le  haut  de  cette  Eglife  »  8c  que  de  tems  en  tems  ' 
l'on  pouvoit  bien  changer  de  place  ,  que  les  Vifigots  avoient  dé- 
campé pour  fe  retirer,  aufli-iôt  qu'Us  avoient  Içû  que  l'armée 
des  Francs  étoit  en-de<;à  de  la  Vienne.  En  effet,  on  rendott  un 
grand  fervice  à  Clovis  en  l'informant  que  fes  ennemis  faifoicni 
aiCtuellement  un  mouvement  durant  lequel  il  étoit  facile  de  les 
défaire  Se.  qui  d'un  autre  cèté  les  alloit  mettre  en  (arête  fi  l'on 
leur  permettoit  de  l'achever  fans  trouble.  D'ailleurs  on  fçatt  que 
les  Anciens  fe  fervoicnt  fouvent  de  flambeaux  allumés ,  pour 
donner  les  fignaux  de  guerre.  Mais  les  Auteurs  du  tems  difenc 
pofitivement  que  l'apparirion  de  cette  lumière  fut  un  événement  » 
miraculeux.  On  a  vu  comment  Grégoire  de  Tours  s'en  explique, 
&  voici  ce  qu'en  dit  Venantius  Fortunatus  Auteur  du  hxieme 
fiécle ,  &  l'un  des  Succeflèurs  de  Saint  Hilaire  fur  le  Siège  Epif- 
copal  de  Poitiers.  "  (A)  Lorfquele  Roi  Clovis  étoit  arni?  con- 

ni ,  ac  nec  ibî  «juidem  aut  in  via  allquem  cz* 
poiiarentaat  rMoijorquam  >ti  ripèrent. 
Greg.  Tut.  Hift  lit.  t.  etp.  jy, 
(b)  CIodoTi:Lis  Rez  dum  coni«a  ecoicnï 
hxTeticam  pognacuriis  arroatus  ,  nteoia  n 
âe  mcruit  de  Bafîlica  beati  viri 

j „„„.„.„_.,_.   ,  le  venieni  adrpicere  admoniciis ... . 

bellarcLConteftatuscftamemomnieierd-  I  iin.fcdnon  fine  venetphiU»  loci 


lustgneade  Balîlica  fia&l  Hilani  cgrcCa, 
vifa  ell  ci  taoc^uam  fuper  fe  advcnite,  fcili. 

cet  ut  Beau  ConfcfrorisluraineadjutusHi- ^-s > 

larii,  liberim  Hereiicas  adcs  conira  qtias  I  âe  mcruit  de  Bafilica  beati  viti  lumen  fQpcT 
fxpe  idem Cxcccdoi  pro  fideconfllxerai ,  de-   I  le  venieni  adCpicereadmoaiciis  ucfcftinare. 
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»  treuQ  Peuple  hérétique ,  il  mérita  qu'il  lui -apparut  fur  la  fia- 
»  fîlique  de  Saint  Hilaire ,  une  colomne  de  feu  laquelle  en  s*a- 
M  vançant  vers  ce  Prince ,  l'avertiffoit  qui!  n'y  avoit  pas  de  tcms 
»  à  perdre,  &  qu'il  lui  falloit  mettre  fa  principale  confiance  dans 
M  rincerceflion  de  ce  Saint.  Çc  fut  dans  ces  lèntimens  que  Clo- 
M  vis  marcha  avec  tant  de  diligence  aux  ennemis  qui  fe  reci- 
»  roient,  qu'il  les  atteignit  fur  les  neuf  heures  dti  matin,  Bt 
*  qu'il  remporta  Ijir  eux  par  la  bencdiâion  du  Dieu  des  Ar- 
n  mées ,  une  vi£koire  plus  entière  Qu'il  ne  l'eût  oijé  efperer,  une 
M  victoire  fi  complette  que  la  colline  qui  fervic  de  champ  de 
X  bacaille^fut  jonchée  de  morts  en  fi  grand  nontbre ,  que  fort 
.'»  terrain  en  parut  hauffè-.  C'étoit  ainfi  que  la  colomne  de  feu 
•avoh:  autrefois  fërvi  de  guide  aux  Enfans  d'Ifraël. 

Ce  fut ,  comme  nous  l'apraend  encore  Fortunat-  (  a  )  dans 
l'abrégé  de  la  vie  de  Saint  kemy ,  à  dix  mille  de  Poitiers , 
&  dans  la  campagne  qui  eft  auprès  de  Vouglé  (  ^  )  ou  Veuil- 
le ,  non  loin  des  bords  du  Clam ,  que  Glovis  défit  Alaric  Je 
■  comprens  donc  fur  ce  qui  a  déjà  été  emprunté  ,  fur  ce  qui  va 
#être  encore  de  la  narration  de  Grégoire  de  Tours ,  comme 
fur  ce  qu'en  dit  FortusAqui  devoit  connoitre  les  lieux  ;  Que 
Clovis  après  avoir  guaj^a  Vienne  à  l'endroit  qui  s'eft  appelle 
depuis  cet  événement  le  Pms  d<  l»  Biche ,  avoit  cfeflèia  de  paffèr 
la  nuit  dans  le  camp  qu'il  avoit  pris  en  vue  de  Poitiers ,  lorfqu'il 
fut  averti  par  les  fignaux  qu'il  vit  fur  l'Eglilc  de  Saint  Hilaire, 
qu'Aiaric  le  retiroit ,  fie  que  les  Viâgots  après  avoir  pa{fô  le  Claia 
à  Poitiers,  marchoient  fur  la  gauche  de  cette  rivière.  Clovis  au-- 
ra  décampé  fur  le  champ ,  quoiqu'il  fut  encore  nuit ,  &  paflànB 
auili  le  Ciajn  qui  n'ell  pas  une  groflè  rivière,  aux  gués  que  les 
gens  du  Pays  lui  auront  enfeignés ,  il  aura  atteint  après  une  mar-) 
che  forcée  de' neuf  ou  dix  heures,  les  Vifigotsqui  faifoient  dï-. 
ligence  pour  prendre  le  nouveau  pofte  qu'ils  avoîenc  dcflcin  d'oc- 


advcrfus  hodei  cbnfliâacums  dcCcenderet. 
Quod  ille  cUligcnKr  obrcrran)  Se  oiacioni  - 
«ccUncDi  tacta  MorjretiuK  alieto  pro  Te 
puiuturo  proccilM  >"  bellom  ,  utiotra  ho- 
lan)  dici  tcrciam  ,  ultra  iimuana  vota  forii- 
letur  àDomioD  viâoriamt  ubî  mulcicndo 
occîTomm  cadaveium  tantakcuic  in  loco  , 
Ht  collis  iile  vifus  fit  ob  hoc  fe  eieiilTc 
la  alcum.  Similc  t^oodilani  incidU  Ifuiftici- 
CXgEntistcmpotehaituciDfa  vinuits.  Nam 
ibi  colmnaa  igais  populum  pixcclTcnc,  {ce. 
'   FtfrfMi.  Uk.  1.  ^Mir.Bilmrii  $«ru  rf«ff>' 


[«)CuRiAlaricoRcgeGothoruin  locai»- 
po  Vo^loiinrc  fuperFIuvittmClUnomill)»- 
rio  dscimo  abuiba  Pktavonini  bclloin  «u^ 

Vitm  Jttmigii  Surii  y  lam.  upiK..  )oa. 

(  f>  )  Vegltdêi.  vcl  YœiMdt  (luibuiaaai  £«- 
iUdant» ,  V»gl»mm  atiis.  Caftcllum  ta  Fi- 
âouibus  Cliano  fiunuiii  appoiltuot  V»i^H 
nomcQ  ruiun  campiscircumiaceacibusdcdiia 
in  quibus  Alaticuf  Kcx  Vefegcxt^niin  à 
Chlodovep  Francotum  Regï  viâw  cft  Se 
iiitciempnis. 
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cuper.  Cependant  Y  4)  Procope  femblc  dire  qu'Alaric  pouvoic 
bien  encore  gagner  Pays  ,  mais  que  les  Vifigots  indignés  de  la 
manœuvre  qu'il  leur  faifoic  faire,  robligcrent  à  tourner  tête, 
&  à  livrer  bataille  i  Clovis  qu'ils  fc  vantoient  de  défaire  eux 
feuls^  fie  fans  le  fecours  des  Ofbrogocs. 

Le  récit  que  Grégoire  de  Tours  nous  fait  de  la  journée  de 
Vougté  contient  plus  de  détails  que  celui  dcFortunat.  L'Evêque 
de  Tours  après  avoir  fini  le  récit  du  miracle  arrivé  à  l'occafion 
de  TAbbé  Maixant  ,dic  :  «  Cependant  Tarmée  d'Alaric  &  celle 
»  de  Clovis  en  vinrent  aux  mains  dans  les  champs  de  Vouglé  fie 
M  à  la  diftance  d'environ  dix  milles  (  ^  )  de  la  Ville  de  Poitiers. 
M  Les  Vifigots  auroient  bien  voulu  ne  point  engager  une  a^on 
»  déciftve ,  mais  rentiemi  les  joignit  &  il  les  chargea  fi  vive- 
n  ment,  que  fuivantlear  coutume,  ils  ne  tinrent  pas.  Clovis 
M  protégé  vifiblement  par  le  Ciel  ,  demeura  donc  maître  du 
»  champ  de  bataille.  Cloderic  eut  part  à  la  gloire  de  cette  jour- 
M  née.  Il  étoit  fils  du  R.oi  Sigebert  fumommé  le  Boiteux  ,  par- 
»  ce  qu'il  étoit  demeuré  eflropié  de  la  bUSlire  qu'il  avoir  re- 
»  çuë  à.  un  geiiouil  en  combattant  contre  les  Allemands  à  \9 
»  journée  de  Tolbiac.  »  Clovis  aprcAroir  mis  les  Vifigots  en 
fuite  f  fie  après  avoir  tué  leur  R.oi  Alarlc ,  tous  les  Auteurs  Ccm~ 
blent  dire  qu'il  aie  tué  de  fa  propre  main  ce  Prince,  nelaifHt 

Îtointde  courir  encore  un  très-gr&nd  danger.  Il  fut  afIàilU  dans 
e  même  tems  par  deux  Vifigots  qui  lui  portèrent  chacun  un 
coup  d'cfpieu  d'armes  au  milieu  du  corps.  Heurcufement  la 
n-empe  de  fa  cuira0c  étoit  fi  bonne  qu'elle  réfifta,  ficl'agilité 
de  fon  cheval  le  tira  d'entre  ces  afTaillans. 

Comme  Grégoire  de  Tours  6c  Fortunat  ont  vécu  dans  le  ûé- 
cle  même  où  cette  bataille  mémorable  s'eft  donnée ,  fie  comme 
Fortunat  étoit  lui-même  Evêquc  de  Poitiers ,  ôc  l'autre  Evêquo 
d*un  piocèfe  limitrophe  de  celui  de  Poitiers ,  ce  qu'ils  difcnt  foit 
concernant  la  diftance  oii  les  campagnes  de  Fo^Udf  étoient  du 


*  («)  S«<lct»i!flinîmstn  (nnporiscâDiri' 
viltèat,  cxdcre  eos  ccepit  ÎDCrcirK  icgrt 
fcirc  per  hoflcs  fat  loca  YCtari.  Unde  £c 
Alaricnm  cornu iTK lût  8c  probtis  lDceiri;re& 

Siodhoft»  rcfetmidatet  odifTc  fuitjne  Dd- 
I  fegnttiem  ciîmlnari  &  «kntidem  affir* 
»wt  polTe  fe  (joidem  &  ToIcps  G«nnilnM  bel- 
lopeniriMTc.  \3aAt  faorâ»  illipMtaiiîurt 
vIOM  Alaricui .  8c«. 

^TMBp.  AtSitt.Gath.lA.  I. 

((;  IginuChlo4inrecliiBR,ttnittAllrt- 


eo  Rege  Gorhortm  in  onpo  Vogla4iu>A 
dedmo  ab  urbe  PiAava  Mîlliflti  eoDvviiît, 
Se  confliecntiboi  hit  enridui ,  conÛlant  »• 
minia  illi-  Cnniqve  fecuadun  conHienidU 
BtniGtilhiterga«anitfc«  ,  ïpft  RuÂl** 
doTMha«  ViAotiim  Domini»  adjavtntaob— 
tinuit.  Habitat  XÊKin  la  adjocMimn  ftHiBi 
flliam  Sigtbttd  Claitdi  BomiM  Cïlodni- 
cOffi,  Sce. 
(3r.Twr.l)iJt,iih»fieiimktetf.  fj. 
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Clain ,  {bit  fgr  la  marche  des  deux  armées  enaemies ,  Sc  l'heure 
du  combat ,  a  fût  penftr  à  nos  meilleurs  Ecrivains  y  que  les 
champi  du  lieu  qui  s'appelle  aujourd'hui  Vauglé  ou  V»»ilU^ 
avoienc  été  le  cheatre  du  grand  événement  donc  il  eft  ici  que* 
ftion.  En  cfièt ,  Vouglé  eft  à  trois  lieues  de  Poitiers.  11  n'eft  qu'à 
trois  lieues  dulit  du  Clain.  D'ailleurs  le  nom  François  de  Vou- 

tlé  ou  Vouillé,  c'eft  aînfi  que  plul^urs  Auteurs  l'écrivent ,  parent 
érivé  du  nom  Latin  Vùgi^t ,  ou   Vegladmm ,  ou  yUoidcum. 
Le  lieu  dont  il  s'agit  a  p<>rié  ces  trois  noms-là.      • 

Un  Critique  éclairé  vient  néanmoins  d'attaquer  ce  fentimcnt, 
&  il  Te  fonde  principalement  fur  deux  raifons.  La  première  eft, 
que  dans  les  anciennes  Chartres ,  Vouglé  eft  nommé  T/Z/iWamt, 
&  non  pas  V^gUdnmy  &  que  par  coniècjuenti  C*mfms  y^gUdtit^s^ 
ou  les  Cbamft  FogUditmi ,  ne  ff  auruent  être  les  campagnes  des 
environs  de  Vouglé.  La  (èconde  eft  ,  que  VtgUdmm  étoit  aflts  fur 
le  Clain,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  &  que  Vouglé  eft 
à  trois  lieues  du  Clain  qui  n'en  approche  <)u'à  cette  dilUnce. 

Je  réponds  à  la  première  de  ces  deux  raifons  :  Que-  rien  a'é- 
toic  plus  commun  dans  le  Hxiéme  Hécle  que  d'ortographier  dif- 
féremment le  même  nom  propre.  C'eft  de  quoi  nous  rappor- 
tons  plufîciurs  exemples  dans  cet  Ouvrage.  Nous  y  avons  fait 
voir  qu'on  écrivoit  de  cinq  ou  fixmanieres  dif&reiues ,  le  nom 
•  de  Cfovis  &  le  nom  de  Clotilde. 

LeCritiqueaousfourniclui-mêoMun  exemple  en  nous  apre^ 
n^t  que  Vouglé  eft  appelle  dans  les  anciennes  Chartres,  VilisÂ* 
cum  Se  Vtltiécum.  Grégoire*  de  Tours  a  bien  pu  en  orcographiant 
le  même  nom,  écrire  VogUdt  ou  VêgUdmm  ^  en  mouillant  la  pro-     Rccbei.  far 
noDciationdu^,^#^/.«^*wfonnca{re2  cxxrtmtVUUcam^^ovx  ^fS^fp! 
on  peut  fuppolèr  que  les  deux  /  étoient  auffi  mouillées,  il  n'y  au*  1^4. 
ra  pas  eu  entre  ces  deux  noms  Latins  une  différence  plus  grafi« 
de  que  celle  qui  eft  en  Frani^is  encre  V*mgli  &  FMiilé. 

Quant  à  la  féconde  des  raifons  que  je  réfute ,  je  dirai  que 
Grégoire  de  Tours  n'a  point  écrit  que  la  bataille  dont  il  s'agit,  ait 
été  4oQnée  (bus  les  murs  de  Vouglé ,  mais  bien  dans  les  champs 
de  Vouglé  ,  in  campo  VtgUdenfi.  Qui  empêche  de  croire  que  ces 
champs  ne  s'étendiflent  pas  julques  au  bord  du  Clain  qui  n'eit 
éloigné  que  de  dix  mille  de  Vouglé.  C'aura  été  fur  le  terrein  qui 
eft  entre  Vouglé  &  le  Clain  que  les  deux  armées  fè  feront  miles 
en  bataille.  Combien  y  a-t -il  de  batailles,  qui  portent  le  nomd'u» 
ne  Ville  ou  d'un  Bourg  ^  deux  lieues  duquel  elles  je  font  don- 
nées ?  Sans  fortir  du  Poitou ,  n'appelle-c-on  point  la  bataille  don* 
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née  à  Maupectuis  l'an  mil  trois  cens  cinquante-nx  entre  le  Roi 
Jean  Se  le  Prince  de  Galles ,  U  journée  de  Poitiers ,  quoique  Mau- 
|)ertuis  foit  à  deux  lieues  de  Poitiers  i  Dans  la  fuppolttion  que 
rarmée  de  Clovis  eut  une  lieue  de  front ,  la  pointe  de  fa  droite 
n'aura  été  qu'à  une  lieue  du  Clain  ,  Se  la  pointe  de  fa  gauche  à 
une  lieue  de  Vouglé.  N'eft-ce  point  allez  pour  dire  que  la  ba- 
tajjle  fc  fera  donnée  dans  les  champs  de  Vouglé  &  fur  les  bords 
du  Claîn  y  quand  mêmeleschampsde  Vouglé  ne  feferoienc  pas 
étendus  juf<(ues  fur  le  bord  de  cette  rivière  ? 

Les  détails  de  la  bataille  de  Vouglé  qu'on  lit  dans  Grégoire  de 
Tours  ne  vont  point  jufqu'à  nous  apprendre  le  nombre  des  morts 
£c  des  bleiTés.  il fe contente  de  nous  dire  à  ce  fujet  ■  (4)  Que  les 
citoyens  de  l'Auvergne  qu'ApoUinaris  avoit  amenés  au  fecours 
d'Alaric,  demeurèrent  la  plupart  fur  te  champ  de  bataille,  &  qu'il 
y  eut  parmi  les  morts  un  grand  nombre  de  Sénateurs.  Quoique 
Grégoire  de  Tours  ne  femble  faire  ici  mention  ,  que  des  Auver- 
gnats fes  compatriotes ,  on  peut  croire  cependant  qu'il  y  avoic 
tien  d'autres  Romains  qu'eux  dans  l'armée  des  Vifigots.  (i)Un 
article  de  la  Loi  Nationale  de  ce  Peuple  ordonnoit  à  tous  les 
Ducs ,  Comtes  &  autres  Officiers  obligés  par  leurs  em^îlois  d'al- 
ler à  la  guerre ,  foit  qu'ils  fuflènc  Vifigots ,  foit  qu'ils  fuflent  Ro- 
mains y  de  fe  trouver  le  jour  marqué  au  lieu  du  rendez-vous  don- 
né aux  Milices  qui  dévoient  compofer  l'armée  ,  à  la  tête  de  la-  ■ 
quelle  le  Roi  alloit  fe  mettre.  Cette  Loi  enjoignoit  même  à  coû- 
tes les  perfonnes  défîgnées  ci-deffus ,  d'amener  avec  elles  la  di- 
xième partie  de  leurs  cfclàves ,  &  de  les  armer  convenablement. 
D'ailleurs  les  Gaulois  n'ont  jamais  été  de  ces  Peuples  pacifiques 
qui  ont  la  patience  de  voir  cinq  ou  Cix  ans  durant,  des  Armées 
étrangères  s'cntrebatcre  dans  le  Pays  qu'ils  habitent,  fans  fc  mê- 
ler de  la  querelle. 

Quant  à  l'Apollinaris  (^ui  commandoit  les  Auvergnats  à  la 
journée  de  Vouglé  ,  il  écoit  fils  du  célèbre  Sidonius  Apollinaris, 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois ,  &  de  Papianïlia fiUcde  l'Em- 
pereur Avitus.  Apollinaris  n'avoit  point  pour  les  Vifigots  la  mé- 


'(m)  Maiinu»  taoc  ArrerDoniin  Popnlus 
<]ui  cam  Apollinarc  vcnerat  Se  prinu  qui 
craai  CI  ScaaEoribus ,  coitueiunt. 

[b)  Ua<le  jd  cQoâls  populîs rcgni  nolttî 
fui)  omnl  modo  6i  gcnetali  cetiKituiione 
f  txcipioiusut  in  confUcura  ac  prxfiaita  die 
^uo  Piinccps  in  ei«rcitum  ire  dectcvcric. ... 
qtuf^iiù  ille  cft  ,-fiTC  Oux ,  lîvc  Comct  at* 


que  Gudîjigus  ,  feu  fît  Gothus  fea  fie  Ro- 
manui  ncc  non  îngcnuai  quifque  Tel  manu- 
milTutin  cietciEum  profcâurm  ,  decimani 
panem  fctyoïum  fuorura  fecum  in  eipedî- 
lionembellicarridiiâurut  accedar,  îcaat  haeç 

!4n  décima  fervorum  nan  tnermis  exiflat  , 
cd  vatio  aimorum  geacic  inClniâa  app*. 
reat. 
Lix  Vifis-  m.  nnu  Titul,  i.  Art.  f. 
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me  averfîoo  que  fon  ^ere  Sidonius  avoit  eue ,  6c  nous  voyons 

que  dès  le  rcgne  d'Eunc,  (<)  il  s'étoit  lié  d'amitié  avec  Vidkoriusj 

que  ce  Roi ,  comme  nous  Tavonsdit  en  fon  lieu  ,  avoic  faic  Préfî- 

aetit  de  la  première  Aquitaine.  Il  avoit  même  été  avec  ce  Vifto- 

rius  à  Rome ,  Ôc  quand  Vi6torius  y  eut  été  alïommé ,  Apollînaris 

y  fut  retenu  comme  captif,  mis  a  une  grofle  rançon ,  &  envoyé 

à  Milan  pour  y  être  gardé  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  payée.  Mais ,  &C 

c'ell  ce  qui  peut  fervir  à  donner  une  idée  plus  complette  de  la 

manière  donc  les  hommes  penfoient  fur  les  Augures ,  dans  les 

lemsdont  nous  écrivons  l'HiftoirerApoUinaris  ayant  entendu 

dire  par  bazard  à  un  Mendiant  la  veille  de  la  fête  de  iàinc  Viélor 

Martyr,  Tous  les  Captifs  aui  Je  /auvent  cette  nuit  ne  font  jamais 

ratra^ez, ,  il  téputa  ce  diu:ours  un  préfage  heureux  ,  &  partant 

int  le  Toit  avec  un  valet  de  confiance ,  il  prit  hardiment  le  chemin 

de  l'Auvergne»  où  il  arriva  fain  Sc  fauf.  Il  paroSt  cependant  que 

les  facilités  qu'il  avoit  trouvées  à  s'évader,  l'eulTent  rendu  fuf-  e^'Î^^  J'j^^ 

pe(£l  à  Alaric ,  mais  on  voit  par  deux  lettres  d'Avitus  qu'Apolli-  ^s.        * 

naris  avoit  regagné  la  confiance  de  ce  Prince. 

Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  que  notre  Apollinaris  aie  été 
du  nombre  des  Auvergnats  morts  à  Vouglé.  Aulli  n'y  fut-il  point 
tué.  Il  fut  même  quelques  années  après  étû  Evêque  de  l'Auver- 
gne ,  mais  il  ne  vécut  que  trois  mois  après  fon  exaltation  ,  ainlî 
que  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  Chapicce  précèdent  en  parlant 
de  faine  Qnintianus. 

Le  peu  que  Procope  dit  concernant  la  bataille  de  Vouglé , 
fert  à  rendre  encore  plus  vraifemblable  l'idée  que*  nous  avons 
donnée  de  cette  a^lion  de  guerre.  Après  avoir  rapporté  qu' Ala- 
ric s'étoit  pofté  fo;js  Poitiers  pour  n'être  point  obligea  combat- 
tre avant  que  d'avoir  été  joint  par  les  OItrogocs  ,  il  ajoute  que 
cette  manœuvre  déptaifoit  fort  aux  Vifigots  qui  fe  croyoient  ca- 
pables de  battre  feuls  les  Francs ,  &:  que  ce  fut  par  complaifànce 
pour  fa  Mation  que  ce  Prince  donna  labataiUe  de  Vouglé.  »  Ala- 
»  rie  C  ^  ) ,  écrit  notre  Hiftorien ,  fut  donc  forcé  à  livrer  bataille 
»  aux  ennemis ,  avant  qu'il  eût  été  joint  par  les  Oftrogots.  Tout 


(«)  Igîtar  ApolUnaris  cam  Viâoiio  Duce 
Iuliam  pcùit,  quem  aïani  apud  Romam  in- 
terfedumiApoltinacemincoïKlociquaGca- 
ptivum  teÙDcbaDC  diccnlCi:  Non  videbii  pa- 
triam  cuam  feddîgnas  ut  faccllcs  cuuspocnas 
cidblves.  Hxc  amem  commioaci  mifcrunt 
coin  îneiilium  apad  arbem  Mediolanea- 

ftn Et  afcendentes  ica  Alpïum  juga 

fctuanfiuiiBt  »<]iie  ArTcioDiD  pctUù  Tuac. 

Tme  II. 


Grtt.  Tiéf.  Je  glùr.  ilmyr.  téif.  jMjrfr*. 
dra^tfim»  qiimtt. 

(h)  Qiate  Oftrogochîi  abteacibus  coa- 
dus  ed  AUricos  cum  hoAc  coofligere.  Q116 
in  prxlio  TupcriorM  Gcimani  AUricnmRe- 
gcm  eum  plcrifquc  Vifigotbomm,  occidunr, 
magDamGalIixpartcm  occupant;  Scfumm* 
conccmione  CarcalTDiiem  oblîdenr. 

frMif,  dt  BM.  G»ib.  «t*.  1 1. 
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»»  l'avantage  de  l'aftiotï  fut  pourles  Francs.  Les  Vifigots  furent 
»  dëfaics,  un  grand  nombre  des  vaincus  rcfta  fur  la  place,  leur 
M  Roi  fut  du  nombre  des  mores  >  Se  les  Francs  aptes  s'être  cm- 
»  parés  d'une  partie  des  Gaules,  firent  le  liegcae  CarcaSone 
»  qu'ils  preflcrcnc  avec  beaucoup  d'ardeur. 


CHAPÏTREXVÏ. 

Progrès  des  Francs  de  fuis  U  hataiîle  de  Vm^i  jafe^ms  â  tannét 
fe^t  cens  huit.  Les  Fifigots  proclament  Roi  Céfaiicfils  naturel 
d' Alaric  fecondv  Theodoric  entre  en  guerre  contre  les  Francs. 
Siège  mis  par  les  Francs  ^  par  les  Bourguignons  devAUt  Arles, 
en  cinq  cens  huit.  Ils  lèvent  ce  Siège  avec  beaucoup  de  perte» 

CLovis,  (4)  dît  Grégoire  de  Tours  après  qu'il  a  fini  le  ré- 
cit de  la  journée  de  Vouglé ,  envoya  fon  fils  Thierri  à  la  tê- 
»  te  d'un  corps  de  troupes  ,  s  emparer  cie  l'Albigeois ,  du  R  ouer- 
M  gue  &  de  l'Auvergne.  Ce  jeune  Prince  exécuta  fes  ordres,  & 
»  u  fournit  au  pouvoir  de  fon  perc  tout  le  pays  qui  étoit  en-deçà 
»  des  limites  du  territoire  des  Bourguignons.  «  Voilà  tout  ce 
qu'écrit  notre  Hiftorien  concernant  les  exploits  que  Clovis  fie 
le  refte  de  la  campagne  de  cinq  cens  (cpt  -,  car  la  première  fois 
qu'il  le  nomme  après  avoir  parlé  de  l'expédition  de  Thierri ,  c'eft 
pour  dire  que  Clovis  paffà  le  quartier  dTiyver  à  Bordeaux.  Nous 
rapportons  plus  bas  cet  endroit  de  nMre  Hiftorien.  On  conçoit 
bien  néanmoins  qu'un  Conquérant  auflî  aftif  que  Clovis  ne  fe 
tint  pas  à  rien  faire  après  le  gain  d'une  bataille  auflî  décjfivc 
que  celle  de  Vouglé.  S'il  fçavoit  vaincre ,  il  fçavoit  auffi  profi- 
ter de  fes  viâoires ,  &  la  faifon  qui  permettoit  au  fils  d«  Ibumet- 
tre  des  Provinces ,  permettoit  bien  aulli  au  père  de  tenir  la  cam- 
pagne. Mais  Procope  nous  apprend  ce  que  Grégoire  de  Tours 
ne  nous  dit  point. 

Cet  Hiftorien  ayant  écrit  que  Clovts  avok  aiCcgé  Carcaf- 
fone  après  la  Bataille  de  Vouglé,  ajoute  cette  parentbelè.  (t^ 
?•  La  marche  de  Theodoric  qui  s'avançoit  à  la  tête  de  fcs  OC- 

(«)CliIodavechasTcrafi1iumfuiiinTbe»-   1  terminimi',  patrît  (ùi <fidouibus  (àbjogaTÎt 
doticumpeiAlbigcaTcrnScRuthenaiiiCivi-    |      Grti.Ttir.hfi.lsi.t.  e»f.  ij, 
UteinadÂive[Dosdiiigii,qui  ableoEUibcsil-  1       (i]  Deiode  Xbcadoiico  ciunGothonm 
lasàfiiiibu$Godioiuiiiuf(incBoigiiJiit)oaiiiii..l  copiii adTCneuuc  coKCf û  mcm.  Gcmuot^ 
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to  trogots,  intimida  les  Francs  qui  levèrent  leur  fîegc ,  mais  ils 
M  lie  laiflèrent  point  malgré  cette  difgracc  de  fe  rendre  maîtres 
»  d'une  grande  portion  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  cnrre  le 
>»  Rbône  &  l'Océan  {  «  C'cft-à-dire ,  que  Clovis  après  avoir  levé 
le  fiege  de  CarcaQone  ,  fe  rendît  maître  de  celles  des  Cités  des 
deux  Aquitaines  ,  qu'il  avoit  laifTées  derrière  lui  pour  s'avancer 
fufqu'à  Carcadbne.  Voyons  à  prcfenc  ce  qui  fe  pafla  dans  le 
pays  tenu  par  les  Viligots,  ôc  pour  en  donner  une  notion  plus 
diftindle,  commençons  par  rapporter  de  fuite  les  avahturcs  de 
Cé^lic  leSucceffèur  immédiat  d'AlaricH.  Il  eft  vrai  quec'eft 
antidper  fnr  les  quatre  années  fuivantes ,  mais  la  narration  non 
interrompue  des  avaotures  de  ce  Géfalic  fervïra  beaucoup  à 
éclaircir  rHiftoiredefa  Nation,  6c  celle  de  la  guerre  que  les 
Francs  lui  faifoient. 

»  La  dix-feptiéme  année  de  l'Empire  d'An;|ftafe,  dit  {4)  Kîdore 
»  de  Scvillc ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  fept , 
n.Géfalic,  lîls  du  Roi  Alaric,  mais  né  d'une  Concubine,  fue 
»  proclamé  à  Narbonne  Souverain  des  Vifigots  ,  Se  ce  Prince 
t»  régna  quatre  ans  en  tout.  Quanta  fon  adminiftration  ,  elle 
«>/fucaudî  p^u  honorable  que  fa  naiiïànce.  Enfin  Gondebaud 
t*  Roi  des  Bourguignons  étant  venu  faccager  le  diftriifï  de  la  Cité 
n  de  Narbonne ,  Géfalic  fe  fauva  dans  Barcelonne ,  &c  une  re- 
M  traite  û  honteufc  5c  dans  laquelle  il  perdit  encore  beaucoup 
■n  de  monde,  acheva  de  le  couvrir  d'infamie;  Cependant  il  ie 
»  tint  renfermé  dans  Barcelonne ,  jufqu'à  ce  que  Theodoric 
w  l'eût  fait  dépofer  comme  uh  homme  indigne  de  porter  le  fce- 
*  ptrc.  Géfalic  fe  fauva  cnfuite  comme  il  put  de  cette  Ville-là 
M  pour  fe  retirer  en  Afrique  *  oii  il  tâcha  d'engager  les  Vanda- 
»  les  aie  rétablir,  mais  ils  lui  refuferenc  de  l'entreprendre.  Ce. 
»  Prince*  infortuné  eut  même  fujer  d'appréhender  qu'ils  ne 
»  le  livraffent  à  Theodoric  qui  regncMtd«-lors  fur  lesViiigors. 


Carciffonx  oblîdioncm  folvernat.  Illîncdî'^ 
gielG  legioosfi  Gallic  quk  alita  Rhodanuiu 
Jbl  Ocemum  TAgum  fubcgcie. 

f  w«r.  ili  B'S.  Grtb.  â.  1. 1<^.  1 1. 

f  a  )  Anno  dccimo  fepcinto  Impcrîî  Anaf- 
Ufii  Gefalicus  fupenoris  Rçgis  fi[iu«  ex  con- 
.  cnbina'creanii,  Narbona:  Princcps  ^^îiur 
lOgnaiK  annis  quatuor  ,  ficm  f^ener^^BOî- 
musiiainfclicvate  &  ignavia  Cîminius ,  de- 
nique  cam  ea  Civitas  à  Gundebado  Burgan- 
dionnm  Re[;edirepia  fai-fletiiAe  ctnnma. 
gDo  foo  dcdecore  Se  cum  magaa  ftioniin 
cUttc  tfpud  Barcilomili  lè  ooauul;>'Ibtilio- 


nt«  qno  aC^uw  rcgni  faCcibtii  à  ThtoiorU 
C9  fuzx  igQomiDiapiiyaKHH.  Indepcofc*  ' 
âm  ad  Afitcani  Vandalanim  iaftiaeîi  poC- 
cit  tjao  ia  rnmini  poCei  rsfticai.  Qjii  dum 
Doo  ÏRipctradct  auxilium.  moi  de  Aftioa  fc. 
diens  niECii  Thcodotici  AquitaDiam  peûit , 
ibiqae  antio dclirefcens  Hirpaniam  tercRi' 
tur  acque  EbtMne  Thtodoricî  Régis  Duoe 
duodccimoabuibcBarcilonamilliarKi,  CD«' 
RiifTo  prxiio  in  fùgam  Tcctinir ,  cnjrttfqQâ 
irans  DuTannain  mimea  Galtiatum  iDCCriitf 
ficquc  piiuslioDorci]i,poftG2  vimàasiiât» 
ijU.  ifijf .  Gfth.  f  ^.  46, 

Bbi] 


y  Google 


lyfi  Histoire  Crit.  t>e  la  Mon.  Françoise  , 

»>  Il  partit  donc  d'Afrique  pour  fe  réfugier  dans  l'Aquitaine,  ou 
3>  il  demeura  caché  pendant  une  année.  Au  bout  de  ce  cems  il 
»  rentra  en  Efpagne  à  la  tête  de  quelques  gens  ramaÛTés,  mais 
»  il  fut  défait  Se  pris  à  quatre  lieues  de  Barcelonne  par  Hibba 
»  qui  commandoit  alors  les  Troupes  de  Theodoric  dans  ces 
»  quartiers-là.  On  transfera  le  Prifonnier  dans  la  partie  des  Gau- 
»  lesquicft  entre  la  Durance  &  Jes  Alpes,  &  là  il  mourut.  Ce 
»  fut  ainfi  que  Géfalic  perdit  d'abord  Ton  rang  >  &  dans  la  fuite 
»  la  vie. 

J*ai  donc  cru  qu'il  falloit  rapporter  ce  pallâge  entier ,  quoi- 
qu'il femble  qu'une  partie  de  ce  qu'il  contient  dût  être  renvoyé 
à  l'Hiftoire  desanncesfuivantes.EnefFet,  nous  fommcs encore 
en  cinq  cens  fept ,  &  le  paffage  que  nous  rapportons  fait  men- 
tion delà  dépoution  de  Géfalic  arrivée  la  quatrième  année  de 
fon  règne ,  c'eft-à-^ire  au  plutôt  en  cinq  cens  dix  ^  &  même  il 
eft  parlé  dans  notre  pafîage  de  la  mort  de  ce  Prince  infortuné  ar- 
rivée pluneurs  années  après  fon  détrônement.  Mais»  comme  je 
l'ai  dçja  infinué  ,  j'ai  une  raifon  décisive  d'en  ulër  ainfi  :  C'eft 
que  cet  endroit  d'Ifidore  fournit  des  époques ,  fans  lefquelles  oa 
ne  fçauroit  arranger  tous  les  évcnemens  de  la  guerre  de  Clovis 
contre  la  nation  Gothique,  lefquels  font  rapportés  fans  date  ^ 
&  fouvent  fans  égard  à  l'ordre  des  tems  par  Camodore  >  par  Pro- 
cope ,  par  Jornandés  ,  &  par  Grégoire  de  Tours.  Peut-être  eft- 
ce  pour  n'avoir  pas  fait  ce  que  je  fais  ici ,  que  les  Auteurs  mo- 
dernes qui  ont  voulu  mettre  dans  leur  ordre  naturel ,  les  événe- 
mens  donc  il  s'agit,  les  ont  mal  arrangés.  Mais  en  fuivant  la  Chro* 
nologie.d'Ifidore ,  né  dans  le  fiécle  même  où  tous  ces  évenemens 
font  arrivés  ,  on  voit  clairement  dAns  quel  ordre  ils  doivent  être 
placés.  En  effet  on  apperçoit  d'abord  en  quel  tems  Theodoric 
Roi  des  Oftrogots  a  pu  commencer  à  commander  fdliveraine- 
ment  dans  le  Royaume  des  Vifigots.  Theodoric  n'ayant  pu  com- 
mencer fon  règne  fur  les  Vifigots,  qu'après  qu'il  eut  fait  recon- 
noître  &  proclamer  fon  petit-fils  Amalaric  pour  Souverain  na- 
turel des  Vifigots,  &  p»ur  l'héritier  légitime  d'Alaric  IL:  Theo- 
doric n'a  pu  commencer  fon  règne  furies  Vifigots,  qu'après  que 
Géfaliccut  été  depofé.  Or  comme  Ifidore  nous  apprend  que  Gé- 
falic qui  avoir  été  proclamé  en  cinq  censfepc  ne  fut  dépofé  qu'a- 
près un  règne  de  quatre  ans ,  c'^eft-î-^n-e  en  fept  cens  dix  au  plu- 
tôt :  Ifidore  nous  apprend  au  (fi  par  conféqucnt  que  fa.domina- 
tion  de  Theodoric  fur  les  Vifigots,  ne  commença  qu'en  l'année 
cinq  cens  dix  j  ce  qui  eft  confirmé  par  les  dates  de  deux  Coa- 
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ciles  tenus  en  Efpagne  fous  le  règne  de  ce  pTince ,  &  defquelles 
nous  ferons  ufagcdans  le  Chapitre  faivanr. 

En  fécond  lieu,  comme  il  eftconftant,  ainfi  qu'on  le  verri 
dans  la  fuite ,  que  lorfquc  Theodoric  fit  la  paix  avec  tes  Francs , 
il  laficaunomdèsVifigots,  auffi-bien  qu'au  nom  dcsOftrogots, 
il  s'enfuitqueTheodoncAe  la  conclut  que  lorfqu'il  regnDicdé|a 
furies  Viiîgots ,  &  par  conféqucnt  que  Theodoric  n'a  point  pu 
faire  cette  paix  avant  l'année  cinq  cens  dix  que  Géfàlic  fut  dé* 
pofé,  quoique  nos  Auteurs  modernes  la  lui  faiTent  faire  beau- 
coup plutôt.  Il  s'enfuie  encore  de-là ,  que  la  venue  de  Clovis  à 
Tours ,  Se  plufîeurs  autres  évenemens  de  notre  Hiftoire  qu'on  a 
placés  dans  nos  Annales  avant  l'annéç  cinq  cens  neuf ,  font  des 
faits  pofterieurs  à  cette  année-là. 

Pour  revenir  à  l'année  cinq  cens  fept ,  voici  quelle  étoit ,  lorf- 
qu'elle  finie,  It^tuatîon  des  affaires  de  la  Gaule.  Clovis  allié 
des  Bourguignons  faifoit  con|ointcment  avec  eux  la  guerre  aux 
Vifigots  ôc  à  Theodoric  qui  s'etoit  déclaré  pour  eux ,  &  qui  niê- 
mc  écoit  alors  en  perfonne^en  deçà  des  Alpes.  On  a  vu  les  motifs 
qui  lui  avoient  fait  prendre  les  armes  en  faveur  des  Vifigots,  Peu- 
ple de  même  Natioif,  de  mê4^  Religion  que  lui ,  Se  dont  il 
vouloic  mettre  la  couronne  fur  la  têce  a'Âmalaric  fon  petit-  fils. 
Cependant  les  conjonâures  obligeoient  encore  Theodoric  à 
foufFrir  que  Géfalic  continuât  de  régner  Tur  les  Vifigots,  6c 
même  elles  le  réduifoient  à  la  nécefiîté  d'agir  de  concert  avec  lui 
contre  leurs  ennemis  communs.  Quelles  contrées  les  Bourgui- 
gnons avoient-ils  conquifès  fur  les  Vifigots  à  la  fin  de  Tannée 
'  cinq  cens  fept ,  je  n'en  fçai  rien  ?  Mais  du  moins  il  eft  bien  cer- 
tain que  les  fuites  de.la  bataille  de  Vouglé  les  afFrancbtrent  de 
l'efoece  de  dépendance  à  laquelieonavû  qu'Euric  les  avoit  aflu- 
jeetis.  Quant  aux  Francs,  il  paroSt,  &  par  tout  ce  qu'on  a  déjà 
■  vu,  &par  l'Hiftoire  des  temspoftérieurs,  qu'ils  s'étoient  rendus 
maîtres  des  deux  Aquitaines,  de  la  Novempopulanie,  &  même  de 
quelque  partie  de  la  première  Narbonnoilè ,  dont  les  Vifigots  a- 
yoiene  cependant  conlêrvé  la  Métropole,&  quelques  autres  cités. 

Ce  ne  fut  apparemment  qu'après  avoir  fait  la  plus  grande 
partie  de  ces  conquêtes,  que  les  Francs  aflicgerent  CzecuC- 
fonne.  Grei^oire  de  Toiirs  auroît  bien  pu  dire  quelque  cho- 
ie de  ce  fîege  ,  mais  conimc  l'événement  n'avoir  point  été 
heureux  pour  Clovis,  THiftorien  Eccléfiaftique  des  Francs  a 
jugé  à  propos  de  n'en  faire  aucune  mention.  Il  paflè  donc 
tout  d'un  coup  de  la  m»rt  d'Alaric  à  ce  que  fie  Clovis  .«iuan4 
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la  campagne  de  cinq  cens  fept  fut  finie.  »  {a}  Le  Roi  dcs^ 
w  Francs,  dit  Grégoire  dcTours,  pafTa  rh|ver  de  cinq  cens'" 
»•  fepc  à  cinq  cens  huit,  dans  Bordeaux ,  où  il  fc  fit  apporter  de 
»•  Touloufe  une  partie  des  créfors  d'Alaric  qu'on  gardoit  dans 
M  cette  VilIc-là.  Il  fc  prefenta  enfuite  devant  Engt)ulême,  & 
»»  il  fut  G  bien  fervi  par  la  Providence  ,  que  des  qu'il  fc  trouva 
1»  en  vûë  de  la  place ,  un  pan  defes  murailles  s'éboula.  Cet  ac- 
»  cidcnt  contraignit  les  Vifigots  d'abandonner  Engoulême, 
»'  dont  les  habitans  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Clovis.  On 
voit  bien  que  cet  événement  qui  arriva  après  le  quartier  d'hy- 
ver  qui  avoit  terminé  la  campagne  de  cinq  cens  fept ,  appartient 
à  l'anr^e  cinq  cens  huit.    .  . 

De  Quelque  manière  que  foit  tombé  le  pan  de  muraille  qui 
ouvrit  la  place,  il  eft  certain  qu'elle  étoit  d'une  extrême  impor- 
tance à  Clovis,  puifquc  tant  que  les  Vifigots  l'Hr«trnt  confer- 
véc,  les  Francs  n'auroicnt  jamais  été  poffefleurs  aflurés  de  la 
première  Aquitaine  ,  quoiqu'ils  la  tinllènt  en  entier. 

De  tous  les  évcnemens  de  cette  guerre,  celui  dont  nom i^a* 
Tons  te  plus  de  particularités ,  cft'lc  fiege  mis  devant  Arles  par 
les  Francs  &  par  les  BourguigAns  ,  qui  tarent  enfin  obligés  à 
le  lever  avec  beaucoup  de  perte.  Cependant  aucune  de  ces  parti- 
cularités ne  nous  apprend  pofitivcment  en  quelle  année  Arles  fut 
afïiegé.  Quelques  Hiftoriens  modernes  ont  cru  que  Clovis  avoit 
ftflîegé  ArlesdésCinq  cens  fept,  maisiln'y  a  point  d'apparence 
que  ce  Prince  au  fortir  de  la  levée  du  fiege  de  Carcaflbne  ait  été 
attaquer  Arles.  Je  croîs  donc  avec  le  Perc  Daniel  que  ce  fut  après 
s'être affuré  des  deux  Aquitaines  parla prife  d'Engoulêmc  ,  que 
Clovis  fit  ce  fiege  mémorable ,  auquel  il  fc  fera  préparé  dès  i'hy- 
ver  de  cinq  cens  fept  à  cinq  cens  huit.  En  effet ,  ce  qu'on  lit  dans 
les  Faftcsde  Caffîodore  fur  l'année  cinq  cens  huit,  fcmble in- 
diquer que  ce  fut  cette  année-là  que  les  ennemis  de  Theodoric 
ftflîegerent  Arles,  &  qu'ils  furent  contraints  à  lever  le  lîegc  avec 
beaucoup  de  perte.  Ily  eft  dit:  «  (i)  Sous  le  Confulat  de  Vc- 
•»  nantius  le  jeune  Se  de  Celer  ,  notre  Prince  Theodoric  fit  paf- 

* 

f«)Rejïn*vitanMmAlaticiK»if;îiidduos  |      Grtg.rur.hifi  lAn  ficmiU,ftif.  jt. 
1.  Chlodovecbtu  veto  apud  Butdecaten-  I        (  *  )  Venaniiui  jiuiiot  «t  Cel«.  Uis  Co». 


iêmurbcmliyememagcni,  cunâo;  t^cfàu-  I  fulibiu  coDcraFcancosàDoœinonaftrode- 
rôs  AIaticiàTotu{aaufereiuEcolirma[n  vc-  |  flinatut  cîercitus  qui  Gai  lias  dcpracdatioD* 
«it.  Cui- Domina»  ortrtm  gratiam  itibuit  ut  j  Fntnesrum  «onfiifas  ,  viûtt  hombo  ft  fu- 
M  eJHi  cotiitinpiationc  muti  fubico  uwtuc-     gatiî  fuo  aifquifîvit  Inperie. 
■ent.  TuncMclufisGothis.  uibcm  fiio  do-  \       Off.F'Ji./iJium.  tel. 
odnio  ubjugrrii.  I  *  * 
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I»  Ter  dans  les  Gaules^  que  l'invafîon  des  Francs  avoit  mifcs  en 
î»  confiifîon ,  une  armée  qui  battit  fcs  ennemis ,  les  mit  en  fuite, 
w  &  le  rendit  maître  du  Pays.  «  On  verra  que  toutn  ces  cir- 
conftanccs  conviennent  à  ce  que  nous  fc^avons  concernant  I* 
'Icf^e  du  ficgc  d'Arles, &  ceux  qui connoiflent  les  exagérations 
de  Caffiodortf  ne  feront  pas  furpris  qu'ilait  parlé  fi  magnifique- 
ment des  fuites  de  cet  événement ,  qui  aboutirent  à  faire  prcn* 
dre  aux  Oftrogots  quelaues  Villes  furies  Bourguignons,  à  la 
faveur  de  la  déroute  de  rarmée  des  Allîegeans. 

Rien  n'étoit  plus  important  pour  les  Francs  &  pour  leurs  Ah- 
l'iét ,  que  de  fe  rendre  maître  d'Arles  ,  afin  de  couper  en  la  pr&- 
nant,  toute  communication  entre  la  Province  que  les  Oftrogots 
tcnoiem  dans  les  Gaules,  Se  la  partie  de  la  prcmicrc  Narbonnoife 
que  les  Vîi^ots  avoient  confefvéc.  Arles  le  dernier  fiege  de  1* 
Préfeélure  du  Prétoire  des  Gaules  eft  bâti  fur  la  gauche  d<a 
B.hônc ,  vis-à-vis  la  pointe  de  l'iflc  que  forme  ce  fleuve  partagé 
en  deux  bras ,  8c  laquelle  fe  nomme  la  Camargue.  Ainfi  la  Viflc 
dont  je  parle  écoit  maîtrejlè  des  ponts  fur  lefqueis  on  pa  Jbit  les 
deux  bras  du  Rhône,  parce  qu'elle  défcndott  le  premier  dçdef- 
fus  fes  murailles ,  &  qu'elle  s'étoit  apparemment  aflùréc  du  fé- 
cond par  un  Fort  dont  il  lui  écoit  facile  de  rafraîchir  &  d'au- 
gmenter la  garnifon.  Les  Francs  &  les  Bourguignons  avoient 
donc  autant  d'intérêt  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  d'Arles, 
qu'en  avoienc  les  Vifîgots  à  la  prendre  lorfqu'il»  firent  fur  elle 
les  diffisrcntes  entreprifcs  dont  nous  avons  parlé  dans  plufieurs 
endroits  de  cet  Ouvrage. 

Quoique  nous  (cachions  plufieurs  particalarJcés  du  fiege  que 
lesTrancsâc  les  Bourguignons  mirent  en  cinq  cens  htiit  dcvanc 
cette  place,  cependant  nous  n'en  avons  point  une  relation  fui- 
vie.  L'idée. générale  qu'on  s'en  forme  après  avoir  réflécfaifur  le» 
détails  de  cet  événement  qui  nous  font  connus ,  Se  que  nous 
allons  rapporter ,  eft  que  les  Francs  qui  venoient  des  Aquitai- 
nes Se  qui  arrivoicnc  devant  Arles  par  la  droite  du  Rhône,  tâ- 
chèrent d'abord  de  s'emparer  du  pont  qui  leur  auroit  donné 
entrée  dans'  la  Camargue ,  mais  qu'ayant  été  repoufTés  ,  ils  paf- 
{crcnt  ce  fleuve  fur  des  bateaux ,  &  que  s'étànt  joints  aux  Bour- 
guignons ils  invertirent  la  Ville  du  côté  de  terre ,  qu'ils  l'afFa- 
mercrit ,  Se  qu'ils  l'avoieot  même  réduite  à  l'extrémité  >  lorfl 
que  l'approche  de  l'armée  de  Tbeodoric  les  obligea  de  lever  le 
«ege.  Rapportons  prefentement  les  circcMiftances  que  nous  ea 
apprennent  les  Atu:eurs  contemporains  ^  mais  aptes  Avait  avectx 
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le  Le£teur  que  Saint  Cëfaire  Evêque  d'Arles  étoit  déjà  fufpeft 
aux  Gots. 

Les  Auteurs  de  fa  Vie  que  nous  avons  citée  ci- deflus,  écri- 
vent :  »  Après  qu'Alaric  eut  été  tué  par  Clovis  dans  une  bataille, 
»  les  Francs  &  les  Bourguignons  alficgercot  Arles  :  ThéodcrJc 
»  Roi  d'Italie  avoit  pris  parti  dans  cette  querelle  en  faifant  mar- 
»  cher  fes  Généraux  au  fecoursdes  Vifigots,  &  même  la  pre- 
"  miere  année  de  la  guerre  il  s'étoït  rendu  en  perfonne  dans  la, 
»  Province  Viennoile.  Le  Monaftére  que  Saint  Céfaire  avoit 
M  fait  bâtir  pour  être  la  retraite  de  fa  fœur  &  de  plufieurs  autres 
»  Vierges,  fut  pendant  ce  iîégc,  détruit  en  grande  partie  jhr 
»  les  Barbares  qui  démolirent  plufieurs  édifices, afin  d'en  faire 
»  fèrvir  les  matériaux  à  difFerens  ufages.  On  peut  Ce  figurer 
»  aifément  quelle  fut  la  douleur  que  reffentît  ce  pieux  Eveque, 
»  en  voyant  ruiner  des  bâtimens  à  là  conftruâion  defquels  il 
»  avoit  daigné  mettre  lui-même  la  main.  Peu  de  jours  après 
»  qu'il  eût  reçu  cette  mortification ,  un  jeune  Eccléfiaftique  de 
M  la  Ville,  qui  étoit  même  de  fes  parens  ,  fut  troublé  à  un  tel 
«  point  par  la  crainte  d'être  fait  captif,  fi  la  place  venoît  i  être 
»»  prifc ,  qu'il  réfolut  affez  légèrement ,  &  peut-être  à  l'inftiga- 
»  tion  du  Diable  attentif  à  nuire  à  notre  Saint ,  de  fe  faire  dcf- 
^1  cendre  durant  la  nuit  du  haut  en  bas  des  murailles ,  &  de  s'al- 
»  1er  rendre  aux  Afliegcans.  Cet  homme  inconfideré  exécuta  fa 
»  réfolution.  Dès  que  la  nouvelle  de  fa  défcrtion  eût  été  fçûe 
»  dans  la  Ville,  les  Habitans  6c  les  Gotsde  la  garnifon  accu- 
»  ferent  l'Evêque  d'en  être  l'Auteur,  difant  que  c' étoit  lui  qui 
M  avoit  envoyé  ce  transfuge  fon  parent  &  fon  inférieur  dans  le 
»  ,  camp  des  Francs ,  pour  leur  donner  des  avis.  Les  Juifs  fur-tout 
»  fe  diUinguercnt  par  leur  animofité  contre  Céfaire ,  qui  fans 
M.  aucune  forme  de  procès  fut  tiré  par  force  de  l'Evêché',  &  ren- 
»  fermé  dans  le  Palais  du  Préfet  du  Prétoire.  Il  n'étoit  plus  que- 
»  ftionque  defçavoir  fi  la  nuit  fuivanteon  le  noycroit,  ou  fi 
»  l'on  l'enfermeroit  dans  quelque  tour  pour  y  être  gardé  pri- 
»  fonnier.  «  Nous  reprendrons  la  fuite  de  la  perfécutïon  faite 

Saint  Céfaire  ,  lorfque  nous  aurtfns  parlé  de  quelques  évene- 
mens  du  ficge  d'Arles ,  arrivés  tandis  que  cet  Evêque  étoit  en 
prifon.  , 

Nous  avons  dans  Cafiiodore  une  lettre  écrite  par  Athalaric 
petit-fils  &  fucceflèur  de  Theodoric,  pour  informer  le.Senat  de 
Rome  des  raifons  qu'il  avoit  eues  de  conférer  la  Dignité  de  Pa- 
trice k  un  Goc  aommé  Tulum.  Tous  les  fcivices  que  cet  Officier 
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ftvoit  rendus  à  l'Ecat  dans  lestems  précedeus  y  font  rapportés 
avec  éloge.  Entr'autrcs  chofes  il  y  eft  dit  :  (a)  »  Le  moyen  d'ou- 
»  blier  combien  il  montra  de  prudence  &  de  coulage  la  pre- 
»  miere  campagne  qu'il  fit  dans  les  Gaules  en  qualité  d'Officier 
M  Général.  Les  plus  braves  des  ennemis  l'eurent  toujours  en 
»  tête.  Arles  eft  bâti  fur  1^  lit  du  Rhône ,  &  le  Soleil  levant  dé- 
»  couvre  aufli-cât  qu'il  s'eft  élevé  plus  haut  que  le  fommet  des 
»»  tours  de  cette  Ville ,  un  pont  de  bois ,  fur  lequel  on  pafle  les 
»  deux  bras  que  forme  là  notre  fleuve.  Comme  la  première  cho- 
'»  fe  qu'il  convenoit  à  l'ennemi  d'exécuter  ,  étoit  de  fe  rendre 
»  maître  de  ces  ponts,  le  premier  foin  de  nos  troupes  devoit 
»  être  celui  de  les  bien  défendre.  Auffi  fut-ce  dans  les  tentati- 
»)  ves  que  firent  les  Francs  pour  fe  faifir  des  ponts ,  qu'ils  com- 
»»  battirent  avec  le  plus  d'audace ,  &  que  les  nôtres  leur  refi- 
M  Itèrent  avec  le  plus  de  fermeté.  Tulum  fit  voir  dans  les  aillions 
»  de  guerre  dont  ce  champ  de  bataille  fut  le  théâtre  ,  Se  qui 
M  fouvent  paroiflôient  devoir  tourner  malpournous,  toute  la 
»>  valeur  d'un  jeune  guerrier  qui  n'a  point  encore  d'emploi ,  Se 
>»  qui  veut  faire  fortune.  Il  s'y  mêla  fouvent  avec  les  ennemis' 
»  qui  furent  toujours  repoufllës  ,  Se  les  blefTures  honorables 
"  qu'il  reçut  dans  ces  combats,  font  encore  reflbuvenir  au  jour- 
»  d'hui  des  faits  d'armes  qui  le  diftinguerent  alors.  «  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  de  notre  Hiftoire ,  ce  Tulum  loué  encore  de 
ce  qu'il  fit  durant  la  guerre  des  enfans  de  Clovis  contre  la  Na- 
tion des  Bourguignons. 

-  Après  que  les  Francs  eurent  renoncé  au  deflcin  de  fe  ren- 
dre les  maîtres  des  ponts  d'Arles ,  ils  prirent  le  parti  de  paf- 
fer  le  Rhône  fur  des  barques  ,  Sc  d'autres  bâtimens  de  trajet. 
La  famine  à  laquelle  la  Ville  fe  .trouva  réduite,  montre  qu'el- 
le fut  enveloppée  par  des  lignes  de  circonvallation ,  ÔC  que 
les  Francs  après  avoir  traverfé  le  Rhône,  firent  encore  fur 
ce  fleuve  un  pont  de  bateaux ,  pour  communiq^ier  avec  les 
pays  qu'ils  avoiept  déjà  fubjugues ,  Se  pour  empêcher  en  mê- 
me tcms  qu'il  n'entrât  des  vivres  Se  des  troupes  par  eau  dans 
la  place.  Dès  que  les  Aflïégans  furent  venus  à  bout  de   leur 

.  (••)  AibnonetetJam  cxpcditio  Gallicana  j  ezcicata  funt  Fraiicoram  Goihoiumque  v». 
ubi  jam  înccr  Duces  diceûus  &  prudeaciaoi  lidifllua  tempellacc  cetiamioa.  Adfuit  illiç 
iùam  bellis  &  pecicula  prompiilliniîs  inee-  |  Tulum  rcbns  dubiis  audacia  caodidaii ,  ubi 
rebai ,  Arelau  eft  Civlias  fupra  ondas  r£o-  raoca  cum  globis  hoflium  coDcectatione  pu* 
daatcQaftiiucaquxinOriencis  profpcâuia,  gaavic,  ut  ficiniiniew  à  fuis  dcfkdeius  arao- 
cabulatum  pcc  nuncnpaci  flumîais  docfa  I  vcrct&  vuiacia&âonun  fuorum  ^gna  fuU 
traafmitdc.  Huif  K  boftibus  capcre  &  oo.  |  ciperet, 
iïiii<lcièndere  occciTuiumfaiLQuapiDptet  I-     C^d.vMrimr.^.t.^f^it^m*'  . 
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rîil ,  Arles  fe  trouva  dan»  uo  péril  éminent.  Auffi .  ce  fiit 
:s  crès-probabU Oient  que  les  ennemis  de  Saint  Céfâicc ,  qui 
amcncerenià  craindre  d'avoir  bientôt  à  répondre  devant  un 
i  Catholique ,  du  craitemcnt  qu'tfa  auroient  fait  k  cet  Evê- 
!,  voulurent  le  reconcilier  avec  lui.  Us  le  ramenèrent  donc 
is  fon  PaUis  Epifcojjial,  floais  comme  leurs dé6ance3 n'étaient 

finies,  ils  l'y  tinrent  enfermé  fi  étroitement,  queperronnc 
Tçavoit  pas  qu'il  y  fût  rentré.  (4)  »  Les  Gots>  ai{cot  les 
\uteufs  d<e  la  vie  de  ce  Sainte  n'ayant  ^mais  pu  venir  à  bouc 
kv«c  tes  m^b^nes  de  guerre  qu'tU  avoient  pUcées  fur  les  rives 
lu  Rhône  d'enlever  ÔC  de  fubmerger  enfuHe  les  pontons,  les 
marques  ôc  les  autres  bâtinaens.  plats  (^  l'Affiegeant  y  avoit 
tettés  Se  rafTcmblés  pour  en  conAruîre  fîoo  pont  y.  ïh  ranoene- 
■entSaintCéfàiKà  l'Evêché. 

îuivahii  les  apparences  les  machines  de  guerre  avccleâjoelles 
Got&  voulcûent  enlevée  les  poncs  volans  &  les  bateaux  de 
irKfni  pour  les  Cubmecger  cmuice^  éteàcoe  paceillesà  csUes 
it  Arcmœede  s'éioicièfvi  durant  le  fiege  de  Syracufe  pour  ei> 
sr  &  pour  fubmerger  lesbafîmens  des  Romains  qui  s'a^ro- 
fieot  paff  mer  de  cette ^ace.  CA>  Tire*ïavcaiprèaavQirparlé 

fecours  que  les  Roaaauis.  tinoient  des  bâcimcns  de  leur  flotw 
idajitle  ftegcdfi  Syracufe  y  ajoute  qu'Arcfaimcdc  qui  fervoit 
igeoii^i!  aux  affiegés,  plaça  uir  l%parâacles  remparts  de  cet^ 
le-qai  donnoitfur  laMec  ^  diverfes  machines  qui  dcfendoieaB 
plufîeurs  manières  les  approches.  Notre  Hiftorica  décrit  d'a- 
d  les  cffecs.  de  celles  de  ces  machines,  qui  laoçoicm  des  pàcr- 
,  ou  qui  décochoient  desflêcbes  d'une  groffèur  émomac  con- 
ies  vaifleaux  Romains  mouillés  i  la  portée  de  ces  traâts^  8c 
s  il  dit  :  »  Quant  aus,pecits  bâtimens  qui  s'approchoicac  fi 
près  dçsi  remparts  qu'ils  y  étaient  i  couvert  des  coup  des  Ba^- 
liâes  &  des  Catapultes,  qui  ne  pouvoicnt  jamais  plonger  af- 
fez.  pour  les  atteindre ,  Archimedc  leur  faubà  la  guerre  avec 


i)Scdcani'ex  otnqae  ripa  dniBionenv 
loftium  oblïdione  injcâasfiurat,  Goclà 
De!  erigerc  non  valcrent ,  aoÙt  Sanc- 
virum  în  PaUtiu»  icvocaranc,  Ccâ  uT- 
idco  eju9  celantes  pe^fonam  ,  &c. 
M  Ctfimi ,  Dnehi/nt ,  um,  frn».   ^i 

')  Ativerfîis  hone  naralem   appatatam 
limcfles  vati«  nMgmtiKËnis  tofmcnEa  in 

is  dirpoCiiii Qiuc  proplni  aue- 

fobiMst  i»v«s  qw  interiotci  iâibus 


rotrocnfatm  cfTent ,  in  c»  Totlênone  ropcr 
matam  emintiue  fcrrea  laaaus  fimue  eau— 
nKilligaia  cum  lajtQu  prorxedret,  gravi 
libramento  plumbi  recclJenccacl  fblnni  faC- 
penfa  prora  navim  in  puppîm  fbttndac  . 
(]«lii((c  remiifi  rubiro,  vdut  «x  murocuink- 
tcni  navim  cnnt.ingmci  trepidatione- axa- 
tatnm  ita  nndxaffligebac,  areuMufiitâft 
reciderar ,  alîquaaium  acfiw  accipcicu 
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»  une  machiue  d'une  autre  cfpcce.  Cetre  machine  jetpoit  for 
»  nosbiicimens  ungrapin  qiii  cenoicàune  bonne  chaîne  de  fer 
w  attachée  au  bout  d'une  groffè  poutre ,  à  l'autre  bout  de  la- 
*>  quelle  étoic  auflî  attachée  une  mafîè  de  plomb  ,  dont  le 
»  poids  étoit  très-lourd.  Dès  que  le  grapin  avoic  bien  mordu, 
».  on  laiiïbit  ailcr  le  contrepoids.  Alors  le  levier  enlevoit  le  bâ- 
»  timent  accroché,  &  lorfqu'il  étoit  comme fufpettdu  en  l'aif, 
»  on  le  laifloit  retomber  tout  d'un  coup ,  6c  s'il  ne  couloir  point 
M  à  fond ,  du  moins  prenoit-il  beaucoup  d'eau.  «  Voilà  fui- 
Tant  l'apparence,  quelles  étoient  les  machmes  avec  lefquelles  les 
Romains:  âc  les  Gocs  qui  défendoientArles ,  prétendolent  fub' 
merger  les  bateaux ,  les  ponts  Tolans ,  &  les  autres  bâtirtiens  lé- 
gers donc  les  Francs  s'^oient  fcrvis  pour  paA^er  le  Rhène ,  et 
qu'ils  avDÏcnc  enfuite  employés  à  la  conftru^ion  de  leur  pont. 
On  peut  bien  croire  que  les  Officier^  Romains  n'avoient  pas 
manqué  après  la  prife  deSyraCufe,  cre  bien  examiner  les  ma' 
chines  qu  ils  avoicnt  vA  faire  des  effets  H  prodigieux  durant  le 
iîege.  Us  les  auront  même  deflînées ,  6c  l'art  de  les  conftruîre  ftu. 
ra  paile  d'In?enieur  en  Ingénieur,  jtlfc^u'St  crux  qui  ièrroicnt 
dans  les  années  de  Théodoric  Roi  d'Italie.  Je  trouve  dans  Ta- 
cite un  fait  très-propre  à  rendre  encore  plus  probable  la  conje* 
âure  queje  viens  de  bazarder,  Se  il  fe  rencontre  dans  un  en- 
droit de  (on  Hifloire  où  get  Ecrivain  raconte  des  évenertiens 
arrivés  dcfontems.  Notre  Auteur  dit  donc,  que  durant  la  guerrâ 
que  Civilisée  les  Germains  firent  contre  l'Empereur  Vitellius, 
ces  Barbares  attaquèrent;  (  4  )  un  des  camps  forttBés  que  les  Ro* 
mains  avoieot  fut  les  bords  du  Rhin.  Les  Troupes  Romaines! 
mirent  en  ufage  avec  faccès  toutes  leurs  machines  de  guerre 
pour  fc  défendre  ;  mais  dit  Tacite ,  celle  qui  faifoit  le  plus  d'ef- 
fet &  oui  épouvantoit  davantaw  l'ennemi ,  étoic  une  cfpece  de 
Êrue ,  laquelle  jcttoit  fur  lui  des  grapins  qui  acrochotent  un 
omme  Se  Couvent  glufieurs  it  la  fois.  On  la  retournoit  ehfuice 
de  manière  qu'cllelaiffbic  tomber  dans  le  camp  les  hommes 
qu'elle  avoit  ain(i  enlevés.  Revenons  devant  Arles. 

Aprfequc  les  Affiegcans Curent  paffé  le  Rhône,  &  candis  cjn'ils 
campoicnt  déjà  devant  les  murailles  d'^Arles ,  il  arriva  un  inci-  • 
dent  qui  tira  fon  Evêqoe  d'affaire  ,  Se  qui  le  fit  mettre  en  plei- 
ne liberté.  On  découvrit  que  les  Juifs,  Ceux  de  Tes  ennemis  qui 

(«)INwcipwi»pflTarcmJatEiItt  (nTpai-  l  nrvehoftiunt  (tibliiDer^ti,  vctiàp«n<len> 
fimAc tracaiMflitdùiMnieaniBiiqiioiepen-  I  tnoracaftn  cAundebtntur. 
n4iail£i,.ûiyt£liH»aBloa>.âagplifli)>  I     X<N«h  H^S.  fit.  fntnr. 
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crioient  le  plus  haut  contre  lui ,  vouloient  livrer  la  Ville  aiix  AÇ- 
iîégeans.  Voyons  comment  les  Auteurs  de  la  vie  de  Saine  Cé- 
faire  racontent  le  fait.  (4)  »  Un  Juif  qui  étoit  en  faction  fut 
»  l'endroit  des  murailles  dont  la  garde  pour  ce  jour-là  étoit 
»  échue  par  le  fort  à  ceux  de  fa  Nation  ,  attacha  une  lettre  à 
"  une  pierre  qu'il  lança  enfuîte  dans  les  approches  des  enne^ 
»  mis ,  comme  s'il  avoir  Je  defïèin  de  la  jetter  à  quelqu'un. 
w  Cette  lettre  fignée  de  lui ,  &  dans  laquelle  il  avoir  même  roar- 
»  que  de  quelle  Religion  il  étoit ,  exhortoit  les  Affiegeans  à  ef- 
»  calader  fur  l'heure  la  partie  de  la  muraille  que  la  Nation  Juive 
»  avoit  alors  à  garder  ;  Se  de  plus  elle  afTaroic  nos  Barbares, 
M  que  rien  ne  les  cmpêcheroit  d'emporter  la  place  d'emblée.  Ce 
»  traître  demandoit  pour  toute  recompcnlè  dvi  fervice  qu'il 
»  rendoic  aux  ennemis  ,  qu'aucun  Juif  ne  fût  fait  captif  lorf- 
»  que  la  Ville  auroit  été  prife ,  5c  cju'il  ne  fût  rien  été  à  ceux 
»  de  fa  Nation.  La  lettre  ne  fut  point  vue  par  les  Affiegeans, 
»  &;  il  arriva  même  que  le  lendemain  ils  abandonnèrent  les  ap- 
"  proches  qu'ils  avoient  commencées  à  l'endroit  où  elle  étoit 
»  tombée.  Quelques-uns  des  Aflîégés  que  la  curiofité  fit  fortir 
»  d'un  des  ouvrages  de  la  Ville  pour  examiner  le  terrein  ,trou- 
»  verenr  donc  cette  lettre  ,  la  ramafTerent ,  l'onvrircnt  &  la  lu- 
*»  rcnt.  Ils  rie  manquèrent  pas  de  l'apporter  auflî-tot  dans  le  Pa- 
»  lais  où  elle  fut  vûë  de  tout  le  monde.  Incontinent  on  fit  ve- 
»  nir  le  Juif  qui  l'avoit  fignée ,  on  le  convainquit  de  l'avoir  écri- 
»  te,&  on  l'envoya  au  uipplice.  «  La  trahîlon  des  Juifs  qui 
avoient  été  les  délateurs  les  plus  échauffés  de  faint  Céfaire ,  fie 
pour  l'heure  fa  juftîfication. 

On  voit  néanmoins  par  la  Vie  de  Saine  Céfaire  6c  par  une 
lettre  qu'Ennodius  qui  pour  lors  étoit  fujet  de  Thet>doric  auffi- 
bien  que  l'Evêque  d'Arles,  écrivit  à  notre  Prélat ,  que  notre  Saint 
fut  obligé  quelque  tems  après  la  levée  du  fiege  d'aller  trouver 
fon  Souverain  pour  fe  juftifier  du  crime  qu'on  lui  avoit  imputé. 
»  (^)  Les  ennemis  que  les  Démons  fufcitoienc  à  Saint  Ce- 


{m)  Noâc qaadam  unut  ci  Judxis ex co 
loco  (]uc[n  ad  agendas  ia  muio  cicubias 
fociibiu  acccpcrat ,  ligatam  fato  epiltolam 
tanquam  in  hoflcs  iUud  vibracs  ,  in  cadra 
lUorum  conjiccrc  coaams  cH  ,  in  qua  do- 
mcQ  fuum  icligioneinquc  ciprimcns  hor»- 
bacur  ,  ut  oodu  eo  loco  ([uo  iplî  cjcubarent 
fcalasadmovcieniurbemJDgrcJluri.Eacon- 
dirîone  uc  pto  canto  bencficio  id  reddercnt 


3UC  rerun  fuanim  jaâuram  facçret.  Mane 
vero  digrellis  non  nîhil  à  muro'boftibuï  , 
quidam  c  propugoaculo  cgrcflî  cj)T(lolain  il- 
lam  confpiciaat ,  lollunc ,  lecum  in  urbem 
afpoctant ,  cundifquc  in  foio  publie!  tus  of- 
fcndunc.  Mox  aacor  epilloiic  ptoductiur  » 
conviûiifijuc  punitur. 

Vil.  Ct/*r.  Diuh.  tvm.  fr.  ft^  iji. 

(  t  )  Sub  hoc  ciuoqae  nomine  in  Bcanun 
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• ,»  faire,  dirent  les  Atitcurs  dç  &  Vie,  répandirent  taoç  de  cx- 
»  lomnies, contre  lui,  que  ceux  qui  comraandoicnc  dans  Arles, 
M  l'envoyèrent  fous  une  bonne  cfcorce  &  fllre  garde  à  la  Cour  de 
»  Thcodoric  qui  fajfoit  fon  féjourà  Ravenne.  Ce  Prince  l'ac- 
»  cueillit néanmpins  ayec  bonté,  &  même  îi  fedécouvric  la  tête 
»  en  l^ii  rendant  le  falut.  Enfin  Theodoricdit  devant  toute  fa 
»  Cour,  aprèsqu'il  eut  entretenu  le  Serviteur  jdu  Très-Haut  fur, 
M  ce  qui s'étoitpaffé  dans  Arles:  Dieu  ne  pardonnera  jamais  à 
»  ceux  qui  ont  obligé  une  pcrfonne  auffi  îàinte  &  auffi  inno- 
»  cente,à  faire  un  fi  long  voyage  pour  venir  ici  fejuftifier. 

Ennodius  écrit  à.S.  Céfaire.  »  Votre  lettre  m'apprend  que  tout 
»  ce  que  j'avpis  prévu  eft  arrivé ,  quand  elle  m'informe  de  ce 
w  que  Dieu  ,  qui  eft  aujourd'hui  notre  véritable  Empereur ,  « 
"  obligé  le  Roi  de  faire  ^  votre  égard.  Je  connois  trop  bien  vo» 
i>  talens,  pour  avoir  douté  un  moment  que  foutenus  comme 
»  ils  le  font  par  la  dignité  Epifcopale ,  ils  ne  fiOènt  fléchir  les 
»  Puiflànces  ,du  liéclc  ,  &  que  vous  ne  vinfliez  à  bout  de  con-' 
>»  vaincre  fi  bien  le  Roi  de  votre  innocence ,  qu'il  ceflètoit  de 
»  faire  des  menaces  contre  vous. 

Enfin  l'approche  de  l'armée  que  Thcodoric  envoyoit  au  Re- 
cours d'Arles  obligea  les  Francs  &  les  Bourguignons  à  lever  le 
fiege  qu'ils  avoient  mis  devant  cette  place.  On  voit  par  la  Vie 
de  Saint  Céfaire  qu'ils  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  la  re- 
traite, durant  laquelle  ils  furent  fuivis  par  Oftrogots.  (-4).»  Aw 


JenuoiocDin,  accnfâclone  confiâaidtffe-: 
cit  Ht  RavcDDamnfqucrubcdftodîa  pcnra- 
bereruc.  Ceraeiu  Rex  eam  nihil  fbimidan- 
teai&  afpcâa  Tcnerabilcm,  leverenter  et 
aitCi^gic ,  cuai<)ue  pofïûs  capitis  oroamcn- 
us,  cUcnenier  cefaluiat.  Dcindc  placide  fcif- 
ciutur  ab  codcniHelabore  iiinerii,  de  Go- 
tbisfuisSc.de  Arclatendbus.  Poftei  egreflo 
ùaâo  Poniiiïcc  Rcx  «ic  ad  (nos.  Non  pat- 
cat  illi  Deuf  qui  taorz  fanâitatUSc  inno* 
centime  Tirnin  ,  4cc> 

•  VitmiUfiw.  tib,frim>  in  Surit  *J  ditmij. 
Augtifii. 

Ctftrit  Epifiefo  ArriMsnJî.  Q.aod  fpc  pM- 
cepeiatn  ,  litre  ris  indicaflis.  Nam  vcncran- 
di  ptomnlMcioac'  collotjuii  ^aid  C<ElêfUs  '■ 
Impersnor.Doninuin  R^m  citai  vos  hcc 
le  compulifTct  agnovi.  £go  fum  qui  poil-*! 

Juam  mcciruni  veftnim  parait,  neqnaqnam 
clicicas  aâionis  abfcondit.  Quis  horainam 
nobililCmo  in  Ghrîili  ferviioïc  l'oniifici, 
toim^  dQmingBUmcfcncfciatcflê  fiibicats 


Scminacem  R^spot^Btiam  iooocôitixobL- 
je â loue  fuperàii. 

Enntd.  lit.  it.  £^7!.  14,  s,  J04. 

(  M  ]  Porto  Arclacum  Gotniscum  inoDine- 
ra  captivpiQin  turba  rcdçontibu»,  tïplçiKnC- 
facrx  Bafilicz  ,  rcplciuiEcdclïxdumus  ia-, 
fîdclinm  mulmudinefic  cummulta  ino^ix' 
laborarent  ,  quat  ad  viâiun  vefti tunique:' 
.pcttincrcnc  afiatiin  us  prxbulr  vit  bcants  , 
douce  omnes  clTcnt  ab  ipfo  redcmpt!  co  ar-'' 
gcnco  quod  vencrabilis  Eoaiiu  antccelTop 

eji]$ ,  Ecdefùc  mealx  teliqueiat Nos 

qnidem  ctcdiniiu  5c  confidimus  in  Domino  , 
mircticordia ,  fidc  &  prccibus  bcati  CoafeC- 
foris  id  cfFeâum  elle ,  ut  ipGus  temporibu» 
oUifTafit  ab  heftlbitt  Clriias  Atelatenfis ne 
laUentHc  capi  ponicrit ,  nec  pnedae  paiere»' 
Atqiie  fïcdeindeà  Vifegothis  in  OflrogcK' 
thotum  ditionem  perrenit  hodie  in  Chrilli 
nomine  Régi  paret  Childebert»-ut  pollit  d9 
ea  qnoqne  dici ,  Bec. 
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M  rcftç ,  difenc  les  Auteurs  de  cette  Vie  ,  lorfquc  les  Gots  fa- 
^  renc  de  recour  à  Arles  amenant  avec  eux  une  multitude  inom- 
tt  brablede  prifonniers  de  guerre,  ils  les  renfermèrent  dans  les 
»  Sgltfes  &  dans  la  maifon  ou  le  cloître  de  la  Cathédrale ,  qui 
î»  fe  trouTerent  ainfi  remplies  d'Infidèles.  Saint  Céfaire  employa 
p  l'argent  qu'EoniUs  Ton  prédéceUèur  aroit  laiffê  dans  la  caiOè 
»•  de  loa  Eglife  &  Je  prix  des  orncmcns  dont  il  vendit  la  plus 

V  grande  partie,  à  fournir  à  ces  Captifs  des  habits  de  des  vivres 
»  dont  ils  avoiene  un  extrême  befpin.  Il  ne  difcontinua  point 
»  fes  charités  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  enfin  rachetés  tous.  Aulïï 
>*  fommes-nous  perfuadés  que  ce  fut  par  une  volonté  particu- 
»  liere  de  la  Providence  quL  vouloic  mettre  pn  un  plus  grand 
»  jour  les  vertus  de  ce  faintPerfonnage  de  Dieu,  que  durant  fon 
»  EpiTcbpat ,  Arles  fut  afîîe^é ,  &  qu'il  fut  garanti  d'être  pris  Se 
»  faccagé.  Voitàencore,  ahn  definirce  qui  nous . refte  à  dire, 

V  pourquoi  cetCe  Ville  avoit  palTé  des  mains  des  Vifigots  à  qui 
»  elle  appartenoit  auparavant  dana  celle  des  Oftrogocs^,  pour 
:a  venir  dans  1^  fuite  au  pouvoir  des  Francs,  où  elle  eitenco- 
M  re  aujourd'hui ,  reconnoillant  pour  fon  Roi  Childeberc  fils 

.  M  de  Clovis.  Le  Seigneur  a  voulu  qu'on  pût  dire  :  Elle  a  palIS 
11  de  deUbus  le  pouvoir  d'une  Nation  fous  le  pouvoir  d'une  au- 
w  tretelle  afucceflîveméntap[»rtenuàdiiferens  Peuples, iàns 
M  que  Dieu  ait  pernùs  qu'aucune  PuiOànce  humaine  1  aie  fàcca- 
«  géc  ,  tant  qu'elle  a  été  fout^fê  à  la  conduite  d'un  Pafteur  ref 
»  que  Saint  Céfaire. 

Sa  Theoidoric  ne  fut  point  trop  fatisfair  de  la  conduire  <{ue 
Saint  Céfaire  avoîc  tenue  durant  le  {ieged*Arles ,  il  fut  du  moins 
trèsrçoocçqt  de  celle  que  tinrent  dans  cette  occafion  les  autres 
Citoyens  de  cette  Ville.  Les  deux  lettres  que  nous  aîlons  rap- 
^ortçr  en  font  foi.  {*)  Nous  avoas  déjà  obfecvé  que  lesSça* 
vaoa  étaient  convaincus  que  les  Epîtres  de  Ca^dore ,  amfl  que 
celles  de  Sidoninsflc  celles  d'Avitus  n'étoient  point  rangées  lui- 
yaat  l'prdrç  des  tcws  où  elles  avoient  été  écrites. 

Celle  de  ces  deux  Lettres  que  je  crois  avoir  été  écrite  (è  )  la 


i)^iBin,Iibci«^iiaa  fcnipei  leiUDKHdineO'ier 

Vd$f.  Srnw Erowi.  liU.  7.  fug^  i (, j» 
{b)  ArcUpcnTcs  iiacjuequL  i»>%i«r  pU" 
tiba s  perdurantes  glotipfç  obfî4if>«MpcflUr 
liain  peiculcnint ,  pci  IftdflftiDfitnt  qwun 


FifeitIU.  srBn»  noAn  ikIsim  bnsMÙai. 
IKL  u  fiuum  cempoK'  ad  lôticui-  tcdnnc 

dfritiu  Sfx.  ^oavis  priinuinut  Ixfôc  ]a> 
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trremîercjbîcn  qu'elle  oe  vienne  qu'aprèt  l'autre  dans  l'ordre  oji 
les  Epîtres  deCÀShàoTeÇont  rangées  aujourd'hui,  ^la  Lettrd 
de  Theodoric  aux  Habicans  de  la  Cité  d'Arles.  Il  y  efï  dit  t 
M  Conune  le  premier  objec  d'un  Soarerain  doîe  être  celui  de  re- 
»  mcdier  avant  ccruceschofcSyatnt  maux  que  les  hommes  fà&f^ 
»  frcnt ,  ceax  d'entre  tous  qm  fe  font  muâtes  dans  la  mifere  ont 
»  été  le  premier  objet  de  ixis  foms.  Nous  ctoyons  donc  aa^nr-^ 
»  d'huî  pouvoir  partager  notre  attention.  Ainti  dans  le  teniâ 
n  mêmeqacnaus  faifoEU  fentiv  encore  les  effets  de  notre  libeM 
»  ralité  à  Tos  Cixajeas  qui  font  dans  le  befoin  ,  Aoos  envoyons 
»  les  fommesneccuàiites  pour  la  réparation  des  taaviâlAei  de  vou 
»  tre  Villa 

L'ancre  Lettre  de  Theodoric  «ft  adreflëeà  GcmaUu*  Préfec 
ctes  Gaalcs/jr  iMferi»ySc  donc  inras  avons  déjà  parlé  pltra  d'ond 
fois.  »  Nous  remettons ,  y  dit  fc  Roi  des  Oftco|ots^  aux  Habiw 
M  cans  d'Arles  qui  par  attac^nienc  à  norre  fervice  ont  foa^ert 
M  la  famine  durane  an  iitae  &  glorieux  pour  evs ,  ta  j%>ffltne 
»  Qu'ils  devroicnt  porrer  dans'  nos  caiflèff  poov  la  qtt^riéïiM  In^ 
M  diction  ou  pour  le  quatrième  terme  des  impofîtions  faites  au 
»  profit  du  Fiic ,  mats  a  condition  qu'ils  acquitteront  pon£buel- 
»  îemcnt  les  termes  fuivans. 

Cette  quatrième  Lndii^fcioti  B<'éeheoit  q^'ea  l'année  de  Jefus- 
Çhrift  cinq  cens  onze.  Ainfi  Pon  pourroit  dire  que  Theodoric 
•uroit  attendu-bien  tard  Jtfoulageïlos  Habitans  d'Arles  fî  le  fiév 
gc  de  leur  Ville  eût  été  fait  dès  Tannée  cinq  ceas  huit.  Il  feroîc 
aifé  derépondrequela  remife  (font  il  s'agit  n'cft  point  apparem- 
mentla  première  que  Theodoric  leur  etïtftiit0,  quoique  b>ous 
n-'ayot>f  point  aucun  mottoment  de  ces-  remi^;  préce4i3a^es  , 
foit  (farce  ope  le»  Lettres  écrites  par  Caffiodore  au  ncwi  de  ce 
Prince  à  ce  (uj'et-ljli ,  font  perdues ,  foit^rce  que  c6  nïêihè.Prince 
fc^fera  peut-être  fcrri  d'un  autre  Hrniftï'e  qlic  Caffiodorfe"  jtour 
donner  à.  Gemcllus  fes  ordres  concernant  les  remifes  ant»ieu- 
res.  D'ailleurs  la  guerre  entre  les  Francs  &  les  Oftrogots  ne  fîpit, 
comme  nous  le  verrons ,  qu'en  l'année  cinq  cens  dix,  Se  il  fe  peut 
bien  faire  qiie  tasc  qu'elle  aura  duré,  l'état  des  financçs  de  Tt^e*^ 
doric  ne  lui  ait  point  permis  de  fè  priver  d'une  partie  confideiy- 
ble  du  revenu  qu'il  awoit  dans  les  Gaules  où  il  tenoit  beaucoup 
de  troupes  qu'il  falloic  faire  fubfîftër ,  &c  qu'il  ait  été  obligé  par 

niiasnoftra  conjnnat.  atSi  lai^codsie-  1      UUi-BfiflriM'-^^, 
iiic<lio  CiTJbm-cwiuuHbBiA-aAoïittBiB  tc-\ 
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ces  raifons  d'accendre  Ja  paix  pour  foulager  les  Habicans  d'Ar-» 
Jesen^eneral.  Jufques-làil  fe  fera  contenté  de  faire  quelques 
largefles  aux  plus  malheureux. 

Il  e{l  apparent  que  Théodoric  a  crâ  ,  à  la  faveur  du  'défordre 
ou  la  levée  du  fiege  d'Arles  dévoie  avoir  mis  les  afeires  des  Bour* 
guignons ,  agrandir  la  Province  qu'il  tenoic  dans  les  Gaules.  Ce 
fut  donc  alors  qu'il  fe  rendit  maître  d'Avignon  que  les  Bourgui- 
gnons avoient  confervé  dans  la  guerre  précédente .  &  de  quel- 
ques autres  Places  dont  nous  trouverons  dans  la  fuite  de  notre 
Hiftoire  ,  les  Oftrogots  en  pofTclIîon.  Ce  Prince ,  dans  une  Let- 
tre qui  Ce  trouve  parmi  les  Êpîtres  de  CaJTiodore ,  fie  dans  le  mê- 
me Livre  que  les  deux  qu'on  vient  de  lire  y  mande  à  Uvendi!  un 
de  fes  Officiers.  »  (  •(  )  Nous  vous  enjoignons  par  ces  préfentes  y 
»  d'empêcher  que  dans  Avignon  où  vous  faites  votre  féjour  y  îl 
u  foie  commis  aucun  défordre.  Que  nos  troupes  y  vivent  con- 
»  formémeftt  aux  Ordonnances ,  Se  que  les  Romains  qu'elles 
>•  font  chargées  de  défendre  n'aycnt  point  à  fouffrir  d'elles  au* 
»  cune  des  violences  contre  lefquelles  ces  troupes  doivent  les 
»  protéger. 


CHAPITREXVIL 

Canif agne  de  cinq  cens  neuf,  GéJÔlic  efi  dêfofê ,  ^  JmaUrîc  ep 
proclamé  Roi  des  Vifigots  en  ànq  cens  dix.  Théodoric  Roi  des 
Oflrogots  fiât  la  paix  tant  en  fin  n&m ,  qu'au  nom  £Ama- 
iaric  avec  Clovis,  qui  demeure  madré  de  td  plus  grande  partie 
du  Pays  que  les  f^ij^ots  tenoient  dans  ùs  Gaules,  Ùovis 
écrit  une  Lettre  circulaire  aux  Evêques  de  fes  Etats.  £» 
jqueUe  année  il  wnt  à  Tours  ,  ^  des  fondes  qu'il  y  fiti 
Saint  Martin. 

SUIVANT  les  apparences  Clovis  aura  paiTé  l'hyver  de  cinq 
cens  huit  à  cinq  cens  neuf,  foitdans  Bordeaux  où  il  avoit 
déjà  paflc  l'hyver  précèdent ,  foît  dans  quclqu'autre  Ville  de  Ces 

(«)  Arque  iil  ptasTcoci  aatoiitaK  delega-  |  natadefênfio,iiecaUquU  îllos  ànofbiilî- 
mus  ni  la  Avcaione  in  qua  rcfides ,  ninU  I  natis  Mti ,  quos  ab  hollili  aldmui  cf  pt^ 
jîert  violencia  paiiarts.  Vivat  âmiUcçc  qo-  |  Gone  libcraie. 
ùa  cxerciniï  ctun  KocoanU.  Profil  eis  dcOî-  f     Ctf^  ymm.  bh,  y  Ef.  }$. 

nouvelles 
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nouvelles  conquêtes  afin  de  pouvoir  recommencer  la  euerrcdès  le 
printems.  On  croit  fans  peine  aufficôt  qu'on  a  connu  le  caraiîlere 
de  Clovis ,  que  cane  que  la  guerre  aura  duré  il  ne  Ce  fera  guéres 
éloigné  des  lieux  où  elle  Te  faifojc.  Malheureufemeot  coût  ce 
que  nous  fçivons  de  podcif  couchanc  les  évenemens  de  l'année 
cinq  cens  neuf,  c'cft  que  là  guerre  duroic  encore  cctcc  année- 
là.  Marius  Avencicenfis- rend  ce  fait  certîùn.  Il  eft  ditdajj^^ 
Croniqué  fur  le  Confulac  d'Imporcunus  qui  remplit  cette  di- 
gnité en  cinq  cens  neuf.  »»('!)  Mammt  l'un  des  Généraux  des 
»  Gots  £accagea  une  partie  des  Gaules, 

Ce  n'cft  donc  que  par  coujeâure  que  nous  rapportons  à  l'an- 
née cinq  cens  neuf  ce  qui  va  fuivr^  &  qu'on  ht  dans  l'endroit 
de  l'Hiftoire  de  Jornandès ,  où  il  fSt  l'éloge  de  Thcodoric  Roi 
des  Q^o^pcs.  (A)  »  Ce  Prince  remporta  encore  un  avantage 
"  connderable  fur  lesFrancs.  Hibbal'un  defesGéné^aux,ga- 
••  gna  contre  ces  enixémis  une  bataille  mémorable.  Trente  mille 
»  oommes  de  l'armée  des  Francs  furent  tués  dans  cctcc  aâion. 
£î  la  bataille  donc  il  efl:  ici  parlé  fe  fut  donnée  l'année  préce»- 
dente  i  la  levée  du  fîege  d'Arlçs ,  il  eft  làns  apparence  que  Jor- 
nandès n'eue  point  rapporcé  quelque  circonftancc,  qu'il  n'eût 
dit  quelque  fliofe  qui  nous  l'enfeigneroie.  Ce  fut  apparemmeac 
3a  perte  de  cecce  bataille  donc  nous  ignorons  le  lieu ,  qui  obligea  , 
Clovis  à  entrer  en  traité.  La  paix  ne  filt  conclue  néanmoins  que 
l'année  fuivante,  puisqu'il  efl:  certain  que  la  guerre  qu'elle  ter- 
jnina,  fe  continuoic  encore  en  l'année  cinq  cens  dix. 

£n  effet ,  Sc  comme  on  l'a  déjà  expofé  dans  le  Chapicre  pré-  > 
cedenc ,  Géfaiic  proclamé  Roi  des  Vifigots  en  cinq  cens  lept 
ne  futdépofé  quaprâs  avoir  commencéla  quatrième  année  de 
fbn  règne,  c'eft-à-dire-,  en  cinq  cens  dix.  Or  Ifidore,  de  qui 
nous  tenons  cette  date,  nous  apprend  une  circonftance  de  la 
dépodcion  de  Géfaiic ,  qui  feule  nous  détcrmineroit  à  croire 
que  la  guerre  duroit encore  quand  ce  Prince  fut |détrôné.'  Notre 
Hiftorien  écrie  dans  le  naflàge  qui  a  été  rapporcé,  que  ce  fpc 
le  peu  de  courage  que  OeTalic  moncra  lor(que  les  Bourguignops 
£rent  une  courfe  jufqucs  dans  le  territoire  de  Narbonnç,  qui 
fut  la  caufé  prochaine  de  fa  dépofition  arrivée  peu  de  tems  après 
.qu'il  eut  donné  ces  marques  de  lâcheté. 


i  marques  < 

(m)  ImpcrOMt  -utl  Ofpcrtutu  Cenfmlt. 
Manmo  Dux    Gothoium  parccm    Gallix 

'M»t.  Av.  Chr.  m4  •i»».  $09, 

(b)  Non  mîoiu  nophjcoiD  de  Ftiocit 

TfOK  lU  D  d 


Tfaeodoticus  per  Hibbam  funm   Comîtem 
in  Galliis  acquilÎTit ,  plus  tiigiaia  milUboi 
FraDCOtum  ia  prxlio  cxfu, 
Jmtmdti  dt  rtim  G». 
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Il  cft  fenfible  d'un  autre  côté ,  en  iifant  le  paflage  de  ProcofHT 
que  nous  allons  trànfcrire,  quece  fut  Theodoric  qui  fit  entre 
la  Nation  des  Gots  &  celle  des  Francs  la  paix  dont  nous  parlons, 
&  par  laquelle  les  Pays  nouvellement  conquis  fur  les  VlJîgots 
par  les  Francs  demeurèrent  aux  Fraqcs.  Or  Theodoric  »  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  n'a  pu  faire  un  pareil  Traité  dans 
leq%l  il  ftipuloit  pour  les  Vifigots  des  conditions  qui  leur  dé- 
voient être  bien  doulourcures,  qu'après  la  dépofîtion  de  Géfalic, 
&  l'inftallation  d'Amalaric  fils  d'Alaric  IL  6c  de  la  fille  de  Theo- 
doric qui  étoit  grand-pere  d'Amalaric  ,&  qui  fut  toujours  fon 
Tuteur  defpotique.  Amfi  la  paix  dont  il  eft  queftion  ne  fçauroic 
avoir  été  faite  avant  l'anH||p  cinq  cens  dix. 

J'ajouterai  même  une  nouvelle  raifon  pour  confirmer  ce  quj 
vient  d'être  avancé.  La  matière  cft  importante  pour  l'ii^lJiigen- 
ï:e  des  anciens  Auteurs,  &  d'un  autre  côté  les  Auteurs  moder- 
nes en  avançant  de  quelques  années  la  date  de  la  paix  dont  il  eft 
queftion  »  fe  font  mis  dans  l'impoflibilité  de  bien  expliquer  les 
Anciens,  6c  ils  ont  embrouillé  l'Hiftoire  des  dernières  années 
du  règne  de  Clovîs.  Voici  ma  nouvelle  preuve. 

Theodoric,  comme  on  vient  de  le  voir,  ne  fçauroit  îfvoîr 
fait  cette  paix,  avant t|u'il  eût  été  reconnu  par  les  Vifîgots 
pour  Tuteur  d'Amalaric  Ôc  pour  Adminiftrateiir  des  Etats  de 
ce  Prince  fon  petit-fils.  Cependant  ce  ne  fut  qu'en  cinq  cens  dis 
que  les  Vifigots  reconnurent  Theodoric  en  cette  qualité.  Com- 
me nous  aurons  occalïon  de  le  dire  plus  au  long  dans  la  fuite  ^ 
la  Régence  de  Theodoric  étant  un  véritable  règne,  plutôt  qu'une 
adminiftration  ,  tant  qu'il  vécut ,  Amalaric  jufques-là  ne  fut  R-oi 
des  V  ifigots  que  de  nom.  Theodoric  regnoit  jîbien  fur  eux  réelle- 
ment, qu'on  datoit  alors  en  Efpagne  ,  Dure^aede  Thetderic  y 
&  non  pas ,  Du  règne  d^AmâlAric.  C'étoit  Theodoric  qu'on  y  re- 
gardoit  comme  le  fuccefîèur  de  Géfalic.  Or  l'époque  du  règne 
de  Theodoric  ne  commençoit  en  Efpagne  qu'à  l'année  cinq 
cens  dix.  Il  eft  dit  dans  Içs  A^tes  du  Cc^cile  de  Terragonc  ;  Qu'il 
ftft  tenu  (4)  fous  le  Confulat  de  Petrus  ,  Conful en  cinq  cens 
feize,  Ôc  la  fixïéme  ahnée  du  règne  de  Theodoric.  Dans  les 
Aifles  du  Concilc^de  Gironne ,  nous  lîfons  qu'il  fut  tenu  fous 
le  Confulat  d'Agapetus  Conful  en  cinq  cens  clix-fept ,  &  la  fcp-' 

(t)!»  Domine  ChcHlt  bablca  Synojtis  l  Coacilium  Gernndcn£ê  inno  fcpdin» 
TetraeoQx  anno  Tcxto  Tbeodorid  Kcgis,  I  Tbcodoiici  Regû.  Id.  Junli  Agapeto  Co»- 
Confule  Peiro.  j  fuie. 
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tiémc  année  du  R-egne  de  Thcodoric.  Ueft  clair  que  ces  deux. 
dates  fuppofcnt  que  le  règne  de  '^j^odoric  en  Èfpagne  n'aie 
commencé  qu'en  cinq  cens  dix.  Voyons  maintenant  ce  qu'on 
trouve  dans  Procopc  concernant  tous  les  évencmens  dont  il  eft 
ici  queftion.  Se  particulièrement  concernant  la  paix  que  Thco- 
doric fit  en  fon  nom  &  au  nom  des  Vifîgots  avec  Clovis. 

Cet  Hiftorien  après  avoir  parlé  de  la  bataille  de  Vouglé  &  du 
fiegc  mis  par  Clovis  devant  CarcaflTone ,  continue  ainfi  :  {d) 
>»  Les  Viugots  qui  s'étoïent  iauvés  de  la  bataille  de  Vouglé  pro- 
»  clamerci^&oi  Géfalic ,  fils  d'Alarïc  H.  Se  d'une  Concubine, 
»  parce  qu^nalaric  fils  légitime  de  ce  Prince  qui  l'avoit  eu  de 
»  la  fille  de  Théodoric  ,  n'étoit  encore  qu'un  cnfanc  Cepen- 
»  dant  les  Francs  intimidés  car  l'approche  de  Théodoric  qui 
«  s'avançoit  pour  les.  combattre  à  la  tête  de  l'armée  des  Oftro- 
»  gots ,  levèrent  le  fiege  de  Carcaflbne.  NonoBftant  cet  écbcc 
»  les  Francs  ne  laïflcrent  pas  de  fe  rendre  maîtres  de  la  plus 
»  grande  partie  des  Cités  de  la  Gaule  qui  font  entre  le  Rhône 
»  &  l'Océan.  Théodoric  Après  avoir  enfin  reconnu  qu'il  n'étoîc 
M  pas  pofliblede  les  enchafler,  traita  avec  eux  à  condition  de 
»  les  leur  laiflcr  ,  &  il  fe  fit  reconnoîcre  pour  maître  dans  celles 
M  des  Cités  de  la  Gaule  qoi  étoicnt  demeurées  aux  Vifigots.  En 
»  effet  Théodoric  après  avoir  engagé  les  Vifigots  à  dépofer  Gé- 
»  {àlic ,  &  à  mettre  Amaiaric  en  fa  place  ,  obtint  encore  d'eux, 
»  que  lui  Théodoric  il  auroit  en  qualité  de  Tuteur  ti'Amalariç 
»  fon  petit  fils ,  l'admîniftration  fouveraine  de  tous  les  Etafs  de 
»  ce  Prince  encore  enfant.  Dès  que  cet  arrangement  eut  été  fait, 
»  Théodoric  reprit  le  chemin  de  Ravenne  emportant  avec  Ini 
»  le  Tréfor  des  R-oîs  Vifigots  qui  fe  gardoit  à  Carcaflbne ,  mais 
»  quoiqu'il  eût  repalfi  les  Alpes,  fon  éloigncment  ne  l'empê- 


(r«]Qairuper(iienintàpT«lioVLfigo[hi.Gî- 
fèlicumAluidez  concabina  filium  Rentn 
appe1IaiuDC,quodAniaUncQsqnim»rcmha- 
fcuit  filiam  Tbeodetici  tune  admodum  puer 
elTec.  Deinde  Thcodcrico  ciun  Gochonim 
copiis  adrencaatc  ,  corrcpci  metu  Gccuia- 
ni  CarcalToiuc  obfidionctn  folvcniac.  lliiac 
digrelC  rcgioncs  Gallix  qnx  ultra  Rhoda- 
num  ad  Occanum  vergunt ,  fubegeie.  Undc 
cumcos  oigcre  non  poITct  TbcQdericusat 
paries  nias  tetiactcDiGoncclîi Ci  rcliquamille 
TCCcpicGalliaa),rublatoq«cémccUoGifdico 
regnum  Vifîgochorura  tianftulic  ad  fuum  « 
filîa  nepotem  Amalancum  eujus  adhac  puc- 
xi  oudam  iu^plL  Thcù\u9  «mai  c|uICu- 


caflôox  erat  fublaco  Ravennam  fefline  k- 
diit.  AtîaGalliam  Hifpaniara<}iie  Przfc' 
âas&  copias  mi  ttcDsdjbâi  operam  provide 
ne  regnumlibi  fiimiiTtinc  rUbilirer  Illamm 
autem  Provinciarum  PiarFeâis  trlbucum  im- 
pofuît  <{uad  cum  t^uoc  annis  accipctec  ne 
avariiiaduci  crederernr,  lllud  in  donatlvum 
annuum  quo  GoifaoTum  Vifigoiborumquc 
Hcicitum  afKcicbat,  conTctcic.  HincfaâiiBi 
progre(riccn)poTJsucGo:hi&  Vifîgoibilub 
codcai  Principe  in  iirdcm  unis  pofiti ,  mua 
cuis  libcco^uni  connabiis  affinitaccm  con> 
tiaierint. 
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M  cha  point  de  continuer  à  nommer  les  Officiers  civils  &  les  Of- 
M  ficiers  milicaires ,  qui  (Hkienc  comntander  en  Efpagne  SC 
»  dans  la  partie  des  Gaules  demeurée  aux  Vifîgots ,  de  manière 
»  que  tant  qu'il  vécut,  fon  autorité  fut  toujours  reconnue  dans 
»  tous  ces  pays-là.  Il  obligeoic  même  les  Officiers  civils  à  lui  en- 
i>  voyer  chaque  année  ce  qui  reftoit  des  revenus  publics  ,  les 
»  charges  acquittées.  Véricablemeut  ,  afin  qu'on  ne  l'accufic 
M  point  de  s^approprier  le  bien  du  R.oi  (on  petit-fils ,  il  employoic 
»>  ce  fonds  en  entier ,  i  donner  chaque  année  aux  Gots  qui  (èr- 
»  voient  des  gratifications.  Il  arriva ,  dans  la  fuite  ^^ems  même 
»  que  les  Vifîgots  &  les  Oftrogots  s'accoutumcrcntpar  l'habita- 
»  de  où  ils  étoient  de  vivre  dans  les  mêmes  pays ,  &  d'obéir  an 
»  même  Maître ,  à  fe  regarder  comme  étant  redevenus  une  feule 
»  Nation  ,  de  force  que  les  uns  &  les  autres  ils  marioienc  leurs 
»  enfans  enfemble.  «  On  vient  de  voir  que  les  Pays  que  Théo*- 
doric  cedoit  aux  Francs  par  la  paix ,  étoient  du  Royaume  des 
Vifîgocs,  tel  que  l'avoir  tenu  Aiaric  fécond. 

Quel  parti  Theodoric  aura-t-il  fait  aux  Bourguignons  î  Les 
Auteurs  anciens  n'en  dtiènt  rien.  On  fçait  un  peo  mieux  ce  que 
la  Nation  Gothique  gard»dans  les  Gaules  en  confequence  de  la 
paix  faite  entre  Theodoric  &  Clovis.  La  fuite  de  ll-liflroire  nous 
apprend  donc,  que  les  Oftrogots  confcrvcrent  alors,  c'cft-à- 
dire  en  cinq  cens  dix ,  la  Province  qu'ils  avoicnt  dans  les  Gau- 
les encre  les  Alpes  ,  la  Méditerranée  &  le  bas  Rhône,  laquelle 
écoît  bornée  du  côté  du  Nord  au  moins  en  partie,  par  la  Du- 
rance^  &  qu'ils  s'approprièrent  Arles,  foit  a  titre  d'indemnité 
des  frais  de  la  guerre  ,  foie  par  échange.  Quanc  aux  Vifîgots ,  ils 
confêrverenc  Narbonne,  Se  cinq  ou  fix  autres  Cicés  du  Diftriâ 
qu'avoic  en  cinq  cens  dix  cette  Métropole.  C'eftdequoi  nous 
parlerons  plus  vnplement  dans  la  fuite. 

Ce  fut  fuivant  les  apparences  immédiatement  après,  la  coti- 
clufiondc  lapaix,  dont  nous  venons  de  parler,  que  Clovis  écri- 
vit aux  Evêqucs  des  Gaules  la  Lettre  (uivante  ,  qui  s'eft  fauvée 
du  naufrage  où  cane  d'autres  monumensde  nos  antiquités  ont 
pérj.  Voici  le  contenu  de  cette  Lectre  circulaire. 

"  Le  Roi  Clovis,  aux  Saints  Evêques  les  dignes  fuccedèurs 
»  des  Apôtres.  Vous  aurez  appris  du  moins  par  la  Renommée, 
»  quels  ont  été  les  ordres  quenousavonsdonnés  ànos  troupes 
»ï  quand  elles  étoient  fur  le  point  (■  4)  d'entrer  dans  les  Provin- 

(s)  Deminitfmrtâit  ^  Apofitlie»f*dfM-  1  liaaicfatnaqDodaâumfiientvelpracccpnnn 


dbyGoQt^.le 


Livre    Quatri  e' m  e;     tij  . 

»  ces  détenues  pat  les  Vifîgots,&  avec  Quelle  exaâïtude  nous 
M  tes  avons  faic  obferver.  Vous  ne  fauriez  donc  ignorer  que  nous 
n  défendîmes  alors  à  ces  croupes  de  prendre  rien  de  tout  ce  qui 
«  appartenoit  aux  EglifeSjOU  aux  Communautés  des  Vierges  j 
M  Epoufcs  de  Je(us-Chrift  ,  &  de  toucher  aux  biens  des  -Veuves 
»  &  des  Clercs  qui  fc  font  voués  aa  fcrvice  des  Autels ,  ni  mê- 
»  me  aux  biens  de  ceux  de  leurs  enfans  qui  fe  font  retirés  avec 
»  eux.  Nous  ordonnâmes  auffi  dès-lors  qu'il  ne  fut  fa»  aucune 
»  violence  ou  aucun  tort  aux  perfonnes  attachées  au  fervice  de 
»  quelque  ^glife,  fie  que  ces  perfonnes  fufTent  rcmifes  en  liber- 
»  té  fi  elles  étoient  en  captivité ,  dès  que  l'Evêque  Diocéfain 
>*  voudroit  bien  affirmer  qu'elles  auroieat  été  tirées  par  force 
»  deTenceinte  des  Temples  du  Seigneur,  &  nous  avons  même 
»  oâroyé  dans  la  fuite  aux  perfonnes  qualifiées ,  ainfi  qu'il  vienc 
»  de  l'être  expofé  ,  d'être  remifes  en  liberté ,  quand  bien  même 
»_ceferoit  hors  del'enceintcde  ces  Temples,  qu'elles  auroienc 
»  été  faites  prifonnieres  de  guerre.  Pour  ce  qui  regarde  les  Cap- 
»  tifs  laïques  qui  auroienc  été  pris  portant  les  armes  contre 
»  nous  y  fie  qui  pour  cela  auroient  été  déclatés  être  de  bonne 
»  prife ,  tîôus  avons  confeati  que  vo(A  accordaffiez  k  ceux  d'en- 
»  ir'cux  à  qui  vous  trouveriez  bon  d'en  accorder,  des  lettres  de 
*»  protcâion,  afin  qu'à  votre  confidération  les  maîtres  de  ces  Ef- 
»  claves  les  traitent  avec  pjius  de  douceur.  Car  pour  ce -qui  rc- 
»  garde  les  Captifs  laïques  qui  ne  font  pas  de  bonne  ptffe  ,  no- 
»  tre  intention  a  toujours  été  qu'ils  fulTent  mis  au  plutôt  en  li- 
»>  berté ,  fie  de  la  même  manière  que  nous  avons  réglé  que  les 
«  gens apparcenans  aux  Eglifes  y  feroienc  çiis.  Aïnu  vous.ave!î 
».  pâ ,  Se  vous  pouvez  réclamer  tousles  Cap>tifs  laïques  faits  pri- 
»  fonniers  de  guerre  contre  le  Droit  des  Gens,  Se  nous  pro- 
»  mettons  de  déférer  aux  lettres  oue  vous  nous  écrirez  pour 
»  nous  demander  la  liberté  des  Efclaves  qui  lëroDC  dans  ce  cas^ 
»  là ,  dès  que  ces  lettres  nous  feront  temifes  ».  fie  que  nous  y  au- 
»  roDS  reconnu  l'impreilion  du  cachet  de  votre  anneau  Pafto- 
»  ni.  Au  refte ,  mes  O^ffîciers  fie  mes  Soldats  C  •«  }vous  fupplienc 


Gotbqnun  ingrcdercra^,  Bcauni<£iicm  Te- 
ftnm  przterUc  non  poniii. ...  De  czteris 
amcm  Laids  qui  extra  pacem  fuat  caftiysù 
te  fberint  approbati  ,  Apoftirfia  cui  volne- 
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»  par  mon  entremifc ,  de  vouloir  bien  ne  feclamer  que  ceux 
»)  des  Captifs  laïques,  donc  l'accident  vous  fera  fî  bien  connu, 
»  que  vous  ferez  toujours  prêts  à  en  atcefter  la  vérité ,  en  (>re- 
»  nant  à.  témoin  le  Nom  de  Dieu  ,  &  en  jurant  par  l'impofition 
»  des  mains  que  vous  avez  reçue  iorfquc  l'Eglife  vous  a  facrés, 
»  C'eftle  moyen  de  prévenir  tes  inconvéniens  qui  dans  le  cours 
»  d'une  enquête,  naîtroient  de  la  diverfité  des  rapports,  laquelle, 
»  commi  le  dit  l'Ecriture  ,  a  fouvenc  été  caufc  que  le  Jufte  a 
w  foufFe'rtavecl'Im^ie.  VénérablesPapes  &  dignes  Succeffeurs 
»  des  Apôtres,  je  me  recommande  à  vos  faintes  prières. 

Il  fuffic  d'avoir  une  médiocre  connoïflfance  du  Droit  Romain, 
fuivant  lequel  vivoient  les  Romains  des  Gaulés  ,  pour  compren- 
dre l'importance  de  tout  ce  que  Clovis  avoit  fait ,  &  ce  qu'il  fai- 
foit  encore  a(ftuellemcnt  en  faveur  des  Evêques.  Quelques  vœux 
qu'ils  éditent  faits  pour  lui,  quelques  fervices  qu'ils  lui  euflenc 
rendus,  ils  ne  pouvoieht  pas  fe  plaindre  de  fa  reconnoidànce. 
Non-feulement  il  avoic  exempté  ne  toute  contribution  &  même 
de  tout  pillage  les  biens  appartenans  aux  Eglifes ,  non-feulement 
il  avoit  ordontïé  qu'on  mettroit  en  liberté  tous  les  Ecclefiafti- 
qucs  Se  généralement  tous  ceux  qui»étoient  dans  quelque  dé- 
pendance temporelle  des  Eglifes,  c»  qui  écoit  déjà  beaucoup, 
mais  il  rend  encore ,  par  fa  lettre  circulaire  ,  les  Evéqucs  maîtres 
de  juger  en  quelque  iorte  ,  quels  prifonniers  de  guerre  dévoient 
demeuftr  captifs  ,  &  quels  dévoient  être  jugés  de  mauvaife  prifc. 
Certes  la  lettre  que  nous  venons  de  rapporter  n'eft  pas  celle 
d'un  Prince  qui  réduisît  en  une  efpece  de  fervitude  les  anciens 
Citoyens  des  Provinces  des  Gaules  qu'il  foumettoit,ain(I  qu'il 
A  plû  à  des  ^arts  àc  Sfavans  de  l'écrire.  Nous  parlerons  ailleurs 
plus  au  long  de  cette  opinion  extravagante.  Ici  je  me  contente- 
rai de  remarquer  que  Clovis  fe  tint  tellement  alTuré  du  cœur  des 
Peuples  dont  il  venoït  de  conquérir  le  pays,  que  bien  que  le 
Vifîgot  leur  ancien  maître ,  eût  confervé  une  portion  de  ce  pays. 
là",  ce  Prince  y  laifïà  néanmoins  les  Romains,  ou  fes  anciens 
Habitans,  fur  leur  bonne  foi.  On  voît-en  effet  parla  fuite  de 
notre  Hiftoire  qu^I  falloir  que  Clovis  n  eût  laiflTé  aucun  Quar- 
tier des  Francs  aans  les  Aquitaines  comme  dans  la  Novempo- 
f>ulanie,  &  qu'il  neleuryeût  donné  aucun  établiffement.  Sous 
a  féconde  Race  de  nos  Rois ,  de  quand  la  parue  des  Gaules  qui 

iftsmqnxporciTurvenmeUe,  qaîaiDulco-  1  ;allnpmiiDpio.  OiatcpronicDoinini'faa« 
'-nTarietateivel  fklGnRs  inveaia;  fnnt  ut  1  ai  Se  Apoftolica  foie  4tgaiflimi Fapx., 
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cft  au  Nord  de  la  Loire  s'appcUoit  déjà  Frmcié  par  excellence  » 
d'autant  qu'il  y  avoic  plufieurs  peuplades  de  Francs,  celle  qu^ 
cflrau  Midi  dece^cuvc,  fenommoïc  par  4iftin£tion  le  pays  des 
Romains  ,  parce  qu'il  n'y  avait  point  encore  généralement  par- 
lant, d'autres  Habitans  que  des  Romains.  La  Chronique,  qui 
fiorte  le  nom  de  Frédegairc  en  parlant  d'une  expédition  que  Car- 
oman  6c  Pépin  ,  enfans  de  Charles  Martel ,  firent  en  iept  cens 
quarante-deux  contre  Hunaud»Duc  d'Aquitaine",  dit:  (4) 
»  Les  Gafcons  ayant  repris  les  armes  conjointement  avec  Hu- 
»  naud  Duc  d'Aquitaine  &  fils  d'Eudes  fon  prédéccflèur ,  Car- 
»)  lomaii  &  Pépin  aiTemblerent  leurs  troupes,  &  après  avoir 
M  pa(R  la  Loire  à  Orléans  &  défait  l'armée  des  Romains,  ils 
M  allèrent  attaoïuer  la  Ville  de  Bourges.  , 

J'ajouterai  même  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire ,  que 
les  Rois  de  la  (èconde  Race  étant  enfin  venus  à  bout  de  fou- 
mettre  le  Peuple  de  l'Aquitaine,  c'eft-i-dire,  des  Provinces  qui 
s'appelloient  les  deux  Aquitaines,  8c  de  celle  qui  fe  nonmioit  la 
Novempop^lanie  dans  leî  derniers  tems  de  l'Empire  Romain, 
ils  crurent  que  pour  s'alTurer  de  cette  vaftc  contrée  >  ils  y  dévoient 
établir  des  Gouverneurs  &  d'autres  Officiers  de  tout  grade ,  qui 
fuflènt  Francs  de  Nation,  {b)  Charlemagne  ,  dit  un  Auteur  con- 
temporain'qui  a  écrit  la  vie  de  Louis  Débonnaire  fils  de  cet  Em- 
pereur, mit  dans  toute  l'Aquitaine  des  Comte^  des  Anciens  Se 
plufîeurs  autres  Officiers  de  ceux  qu'on  nomme  Subalternes , 
qui  écoient  de  la  Nation  des  Francs ,  ôc  aufquels  il  donna  les  for- 
ces 'neceflàires  pour  f^re  refpe£ber  leur,  autorité.  Il  leur  attribua 
en  grande  partie  l'adminiftration  des  affaires  Civiles  dans  cette 
portion  de  fon  Royaume,  maisilleur  confia  entièrement,  &  la 
garde  de  la  frontière  ,  &  l'Intendance  des  biens  dont  la  pro- 
priété appartenoit  à  la  Couronne.  Ai'nfil'on^eut  croire  que  les 
Francs  qui,  fuîvant  l'Auteur  des  Geftes  reftercnt  {c)  dans'la 


(••}  Inceiea  cebcIUucibus  Vafconibus  in 
legionc  AquitanixcuniChuooaldofiUo  Eu- 
donc  qaondam  ,  Cailomaoniu  acqae  Pippi- 
nus  Prîacipes  Gemuni ,  congrcgaracxerci- 
cu  ,  Ligeiis  alvcum  Aorelianis  nrbc  craaf- 
cani,  Romaoos  ptottruot  atqac  Bitniigas 
ntbetn  accedunt,  . 

Chrev.  Frtdeg.  €»f.  iio. 

(i)  OrdinavU  autcm  Orolos  pei  cotam 
Acjuitaaiam  Comices  Abbatefqae  necnoa 
alios  plurimos  qaot  VafTos  vuleo  vocaac  de 
gentc  Francotum  '.  t^uotum  piudeatia  6c  foN 
litodine  nolla  vi-obVlaie  foetic  tntuin-,  eif- 


que  commifit  curam  regni  piout  utile  yaii- 
cavit,  finiumtucamcn,  vUiaiumquc  Regia- 
rura  cotai  ero  pTOTifionein. 

Vit»  Ludfvici  Imftratmt  Kareti  M.filii , 
Inctrta  anltrtfti  tamtn  uttJmt». 

Annalium  é"  Hipr.  Prmit.  t^.  Peir. 
Pithti.  fnn.  i-fg-  ^S7- 

(f)  Acqueintecraoronieonimrubjugat)i, 
in  Sanionico  tcI  Burdcgaleafi  Fraiicos  pne- 
Gcpit  mancre  ad  dclendam  Vifigochoiain 
gcDcecD. 

Gtfi.  'Brmt,  ri^,  didmeftftime. 
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Saintongc  £c  dans  la  Cicé-de  Bordeaux  pour  y  excerminer  les  Vî^ 
Cgots  qui  en  furent  tous  chafTés ,  évacuèrent  le^Pays  fitot  qu'ils 
eurenc  exécuté  leur  ordre.  C'eftune  matière  qge  nous  traiterons 
plus  amplement  dans  la  fuite.  Quant  à  preicnt»  nous  nous  con* 
tenterons  de  faire  une  féconde  fois  la  reflexion  ,  que  le  peu  de 
précaution  que  Clovis  prit  pour  tenir  les  Romains  de  l'Aqui- 
taine  dans  la  fujettion  ,  eft  une  preuve  du  bon  traitement  qu'il 
leur  avoic  fait.  Si  ce  Prince  ,- dit-on  ^  ne  donna  point  des  quar- 
tiers aux  Francs  dans  cette  Contrée ,  qu'y  devinrent  les  terres 
dont  les  Vifigots.s'étoient  emparés  fur  les  Komains ,  ,c'eft-à-di- 
rc ,  fur  les  anciens  habîrans  du  Paysî  Je  ne  le  fixais  point  cer- 
tainement, mais  fuivant  l'apparence  une  partie  de  ces  terres  aura 
é.té  rendue  aux  familles  à  qui  les  Vifigots  les  avoient  ôtées,  une 
autre  partie  aura  été  donnée  aux  Egfifcs,  &  une  troilléme  aara 
été  réunie  au  domaine  du  Prince.  En  eifecon  va  voir  parles  ac- 
tes du  Concile  tenu  à  Orléans  en  cinq  cens  onze ,  que  Clovis 
avoit  donné  beaucoup  de  fonds  de  terre  à  l'Eglifè ,  âc  il  paroic 
en  lifant  l'Hiftoire  des  Rois  de  la  première  Race ,  ^uc  ces  Prin- 
ces avoient  un  grand  nombre  de  Métairies  dans.  les  Provinces 
qui  font  Hruées  au  Midi  de  la  Loire.  ^ 

Dés  que  la  guerre  eût  été  terminée ,  Clovis  vint  à  Tours ,  non 
pour  foumeitre  cette  Ville,  qui,  fuivant  l'apparence,  lili  avoit  prê- 
té ferment  de  fidélité  dès  cinq  cens  fept,  &c  immédiatement  après 
la' bataille  de  Vôuglé  ,  mais  pour  y  faire  fes  ofïrandes  au  tom- 
beau de  Saint  Martin ,  6c  rendre  grâces  à  la  Providence  dans  le 
Jieu  même  où  îl  avoit,  eu  un  augure  fi  favorable.  Il  n'y  fera  point 
venu  plutôt,  parce  qu'il  n'aura  point  voulu  s'éloigner  de  la  fron- 
tière de  fes  ennemis  tant  que  la  guerre  aura  duré.  Ce  que  dit 
Grégoire  de  Tours  concernant  la  date  de  la  venue  de  Clovis 
dans  cette  Ville ,  Confirme  encore  tout  ce  que  nous  avons  avan- 
cé, quand  nous  avons  écrit  que  la  paix  qui  termina  la  guer- 
re des  Francs  contre  les  Gots,nc  ^c  conclue  qu'en  cinq  cens 
dix. 

Notre  Hiftorien  après  avoir  parlé  des  conquêtes  des  Francs 
fur  les  Vifigots ,  dit  en  parlant  de  l'arrivée  de.  Clovis  à  Tours  : 
»  i  4)  Clovis  ayant  achevé  fon  expédition viftoricufc,  il  pa(^ea 
M  s'en  retournant  par  la  Ville  de  Xours ,  8c  il  y  fie  plulieurs  pre- 
•  fens  à  l'Eglifc  batic  fur  le  tombeau  de  Saint  Martin. 

ï.orfquc  Clovis  vint  à  Tours  la  guerre  étoit  donc  déjà  finie. 

(4}  Pacj^ta poft  h«c  vlâotia,  Turoab  |  dni  mimera  offèrens. 
A^cdliii ,  mBlu  Gu^  BalîUcc  Beau  Mai-  1      Çr,  Tmr.  Hi^.  lii.  t.  ti^.  3  7. 
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Audi  allons- nous  voir  par  ce  qui  fuie,  que  Clovis  nevincà 
Tours  qu'après  l'année  cinq  cens  neuf.  ■ 

L'Hiftorien  Ëccledaftiique  des  Francs  quelques  lignes  après 
avoir  rapporté  le  paflàge  que  nous  venons  de  cîcer  ,  écrit  : 
»  i<t)  Licinius  fut  fait  tvêque  de*r ours.  Ce  fut  fous  Ton  EpiC- 
»  copac  que  les  Francs  firent  aux  Vifîgots ,  la  guerre  dont  noui 
»  venons  de  parler ,  &  que  le  Roi  Clovis  vint  à  Tours. 
ft  Ce  même  Auteur  dit  dans  tê  Catalogue  des  Evêques  Ces  pré* 
deceflèurs ,  qu'il  a  placé  à  la  69  du  dixième  Livre  de  fon  Hif- 
toire.  »j  ("il  Licinius  Citoyen  d'Angers  fut  fait  Evêque  de 
»  Tours,  &  tandis  qu'il  rempliUbit  ce  Siégé,  Clovis  qui  for- 
»  toit  viâ:orieux  de  fon  expédition  contre  les  Gbts  ,  vint  à 
M  Tours.  D'un  autre  côté ,  nous  avons  fait  voir  en  parlant  des 
deux  Evêques  de  Tours  perfécutéspar  lesyifigots,  queVerus 

Îirédecefleur  immédiat  de  Licinius  Se  le  dernier  de  ces  deux  Pré- 
ats  infortunés,  n'avoit  été  élu  Evêque  de  Tours  que  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Ainfî  comme  Verus  avoic 
fiégé  onze  ans  6c  huit  jours  (c) ,  il  ne  peut  être  mort  &  Lici- 
nius fon  fuccelleur  ne  fçauroit  avoir  été  élu  qu'en  cinq^  cens 
neuf.  Or  comme  Grégoire  de  Tours  fuppofè  dans  fôn  récit  que 
la  guerre  entre  les  Francs  &  les  Vifigots  ait  duré  encore  quel- 
que tems  fous  l'Epifcopat  de  Licinius,  il  feroit  très-probable 
quand  même  on  n  en  fçauroit  rien  d'ailleurs ,  que  la  paix  n'au- 
roit  été  faite  qu'un  an  après  l'éleâlon  de  Licinius,  c'eft-à-dire, 
en  cinq  cens  dix  ,  èc  par  conféquent  que  ce  fut  cette  année-là 
que  Clovis  vint  à  Tours.  En  fuivant  ce  fentiment  on  trouvera 

3ac  Grégoire  de  Tours  &  Ifidore  de  Seville  feront  parfaitement 
'accorcT 

11  eft  vrai  qu'on  lit  dans  l'endroit  de  l'Hiftoirc  Eccléfiaftiquc 
des  Francs ,  oii  il  eft  parlé  de  la  mort  de  Clovis ,  une  chofe  fur 
laquelle  on  peut  fonder  une  ob)e£tion  fpecieufe  contre  notre 
fentiment.  Il  y  eft  dit  que  Clovis  (d)  mourut  la  onzième  année 
de  l'Epifcopat  de  Licinius.  Or  comme  Clovis  eft  mort  ccttai- 


(m)  liciflias  TaroDÎcis  Epifcopns ordi- 
tiimr.  Hnjut  ceinporc  bcllom  fiipeiius  Cai- 
ptnm  ,  geftiim  eft  ,  &  bujus  tcc^orc  Chlo- 
dovechus  RcE  Tucooii  vcnic 

Ibidtm.eaf.  jy. 

,(i)  LJcinii» Civis  AndegaTCDlis. 

Hwm  lenifore  Chlodoveus  Rex  rîûor-de 
cxae  Gochotum  Turonis  rediit. 

Grtg.TKT.  Uifi.  lib.  io.e«p,  jt. 

ie)  Ordiiutcut  Epifcopin  Yciut  &  iplc 


pro  memoracz  caafK  zcio  (ùrpeAns  habinis 

3L  Goihts. Scdit  ,autcin  annt»  uadc- 

âm  diesoâa, 
.     Vnd*m. 

!,d)  A  cranfîu  :rno  Sanâi  Marùainfauc 
ad  iranficuin  Chlodovcchî  Kcgit  (fiii  fuit 
undeciraus  aimui  Epifcopatut  Licuùi  Tu- 
tODCnf»,  Sec. 

Gr.  Tirr.  hifi.  lihrffmtnde ,  enf.  4). 
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nement  en  cinq  cens  onze ,  il  faudroic  que  rEpifcopit  de  Lici< 
nius  eât  commencé  dès  Tannée  cinq  cens.  Mais  comme  l'a  re- 
marqué Dom  Thierri  Ruinart,  dont  nous  avons  déjà  rapporté 
l'obtervation ,  on  ne  fçauroit  foutenir  que  Licinius  ait  ete  fait: 
Evêquc  de  Tours  dès  l'année  cinq  cens.  En  premier  lieu ,  le 
•iacre  Léon  foufcrivit  encore  au  nwn  de  Verus  prédeceflèur  de 
Licinius ,  les  a£tes  du  Concile  tenu  dans  Agde  en  l'année  cinq 
cens  (îx.  En  fécond  lieu,  il  eft  clair  par  la  diftribucion  des  an-* 
nées  du  fixiéme  ficelé  faite  par  Grégoire  de  Tours  encre  les  Evê- 
qucs  fes  prédeceflèurs,  que  Licinius  n'a  pu  commencer  fon  Epif- 
tïT.  j>di.}.  copat  en  l'année 'cinq  cens,&  qu'il  ne' fijauroit  avoir  été  éli^ 
avant  Tannée  cinq  cens  neuf.  Ainfi  comme  nous  Tavonsdé|ain- 
iînué  en  parlant  du  rétabliffement  de  Childcrîc  »  il  faut  que 
l'endroit  de  THiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  où  Ton  lie  que 
Clovis  mourut  la  onzième  année  de  TEpifcopat  de  Licinius  aie 
été  altéré,  fie  que  les  Copiftes  aycnt  fait  d'une  féconde  année  une 
onzième  année,  foit  en  changeant  le  premier  point  du  chif- 
fre ii ,  en  un  x ,  foit  en  faifant  quelqu'autre  faute  pareille, 
quand  ils  ont  copié  les  chiffres  fervans  k  marquer  le  nombre  des 
années.  Je  n'ai  point  connoiCIànce  d'aucun  Manufcric  de  THiC- 
toire  de  Grégoire  de  Toufs  copié  du  tems  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race  ,  ou  te  nombre  des  années  foïc  écrit  tout  au  long. 
Dans  cous  les  Manufcrits  donc  il  vient  d'être  parlé  ,  le  nombre 
des  années  eft  toujours  marqué  en  chiffres  Romains. 

Grégoire  de  Tours  fc  contente  de  dire  en  général,  que  Clovis 
étant  venu  à  Tours,  il  y  fitdesprcfcns  magnifiques  à  TEglifc 
bâtie  fur  le  tombeau  de  Saint  Martin  ;  mais  on  trouve  dans  TAu- 
,'  teur  des  Geftes  une  particularité  concernant  ces  prefèns,  qui 
mérite  bien  que  nous  la  faffions  Hre.  (a)  Cet  Ecrivain  raconte 
que  Clovis  après  avoir  envoyé  fes  offrandes  à  i'Apôrrc  des  Gau- 
les, voulue  enfuite  racheter  un  de  fes  chevaux  dont  il  avoîtfaic 
■^  prefent  à  TEgtifè  de  ce  Saine.  Suivant  toutes  les  apparences, 
c'écoit  le  cheval  de  bataille ,  qui,  comme  nous  l'avons  aie,  avoit 


quîngcDttfinx)  andccîiuo  qui  non  fait  Li- 
cioii  Epifcopi  undccitnus  cum.  Léo  DÎ3CQ- 
nus  Domine  Vcti  Epifcopi  qui  fUtt  pcxrle- 
ceflbr  Liciniî,  Coocilio  Agacheoft  anno 
quingcTittrimo  Ceico  rubrcripfeiJc. 

(  «)  Deiotte  Toronis  CiTitaKm  reTeTfui, 
nnlia  maocca  B>Gticx  Beati  MAninî  cribuîi. 
EquniTcroqaetnanteaadîpfara  Ecde&K» 
tnnïÎBUèru ,  iUiu  Manicolanù  dou»  tft. 


Itlc  Tcro  eemam  fôlidos  pfo  ip(b  cqoo  nt 
eutn  reciperet  rranfmifit ,  tjutbiis  <faûs  cquos 
îlk  nultatcstts  reoMvtc.  Ac  ilIeaÎT^fe  iU 
lis  alios  fcncuM  (bli(}os.  Cunufoc  altes  mt- 
tuai  folidos  <le(lidênt,  ftaiîm  ipCê  cqaiu  fo- 
Intasabiit.Tuaccumlzdiia  RnaiïxVeie 
BeatBs  Marcians  boups  eft  in  aiw(lio  >  tàà 
canis  in  negotio. 
Gejlm  Vrime.  tuf.  ly. 
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tant  contribué  à  (àiiver  U  vie  au  R.oi  des  Francs  à  la  journée  de, 
Vouglé.  Clovis  envoya  donc  cent  fols  d'or  aux  domefliqucs  de 
Saine  Martin  quiavoienc  loin  de  ce  cheval,  6c  croyant  l'avoir 
bien  payé ,  il  leur  manda  de  le  remettre  à  ceux  qui  avoienc  or- 
dre oc  le  lui  ramener  j  mais  les  Palefreniers  de  l'Ëglife  de  Saint 
Martin  qui  fçavoienc  lans  douce  quelques-uns  de  ces  fecrets  na- 
turels qui  ont  fait  paffer  tant  de  Bergers  pour  être  forciers ,  en  fi- 
rentCtrage  dans.cettc  occafion,Sc  le  cheval  ne  voulut  jamaispaflèr  ' 
le  feuil  de  la  porte  de  l'écurie.  Au  lieu  de  cent  fols  d'or  y  Clovis 
en  envoya  deux  cens,  &  Aiflî-tôt  qu'ils  eurent  été  comptés,  le 
cheval  fuivit  de  lui-même  ceux  qui  etoicnt  venus  le  racheter.  Ce 
Prince  qui  Te  doutoit  bien  du  tour  d'adrellè  que  les  Palefreniers 
lui  avoient  joiié,  dit  en  fouriant ,  le  boi^mot  dont  on  a  fait  de- 
puis tant  d'applications:  »  Saint Afarnaferc bien fes amis,  mais 
M  il  le  fait  bien  payer  de  fa  peine. 


CHAPITRE    XVIII. 

Ûavis  efifait  C<mfitl  ^  il  fe  met  foUmseUenuttt  en  fojfeJlim  dt 
cette  Digmté,  Des  motifs  ^  JÊ^oient  engage  Anafiafe  Em- 
feretir  d'Orient  À  la  cot^erer  au  Km  des  Francs  ,  ^  du 
pouvoir  quelle  lui  dotàna  daas  Us Gatdes.  Clovis  étaiflit  i 
Paris  le  Siège  de  fa  Monarchie^ 

NO  u  s  voici  arrivés  à  un  événement  de  la  Vie  de  Clovis , 
qui  fut  peut-être  après  fon  Baptêhic ,  celui  qui  contribua 
le  plus  à  l'établiflcment  de  la  Monarchie  Fran^oitc.  LeKoides 
Francs  fut  fait  Confui  pat  l'Empereur  d'Orient ,  &  il  fut  re- 
connu pour  Confui  par  les  Romains  des  Gaules.  Il  les  gouver- 
na dans  la  fuite  en  cette  qualité  avec  autant  de  pouvoir  qu'il 
en  avoit  furies  Francs  en  qualité  de  leur  Roi.  Commençons  ce 
que  nous  avons  à  dire  fur  un  auflî  grand  événement ,  par  rap- 
porter ce  qu'on  en  trouve  dans  l'Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours. 
M  (41}  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Clovis  reçut  le  Diplôme 

(«n^cuTChladoTcchusabAïuClafioIm-  |  buci  Maniai  &  Ecclellam  CivUads  eA , 

in  BaKliea  beau  Manînt  CDiiica  blacea  iadu-  1  voluDUce  benigaiflïma  srogavit ,  &  ab  » 
tus  &  clamide ,  impcaens  cuvid  diadema.  dictam^uaa  CooTul  Bi.  Au^llui  êft  yodw- 
TuncarcenCb  équité  adrum  argcunuiKfueia,  I  tus.  ■ 
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»  ou  les  provifîôns  du  Confulat ,  que  l'Empereur  Anaftafe  lui 
»i  cnvoyoit.  Quand  il  les  eut  reçues ,  iï  fe  revêtit  dans  l'Eglife 
»  deSaint  Martin  de  la  robe  de  pourpre  Ôc  du  manteau  d'écar- 
»  late.  Ënfuite  il  mit  le  diadème  ftir  fa  tête  ,  ôc  montant  à  che- 
»  val  au  fortjr  du  portique  de  cette  Eglîfe ,  il  fe  rendk  en  grand 
»  appareil  à  la  Cathédrale  de  Tours.  Pendant  la  marche  il  fut 
M  to'ufours  environné  d'une  foule  de  peuple ,  auquel  il  jettok 
»  lui-même  avec  un  air  de  ïjonté  ,  des  pièces  de  monnoye  d'or 
»  &  d'arecnt  :  Dès  ce  jour-là ,  tout  le  monde  appella  &  s'adref- 
»  fa  à  CÎovis  comme  au  Conful,  &  même  commcl  l'Empc- 
»  reur.  Il  eft  important  de  remarquer  ici  que  la  narration  que 
l'Auteur  des  GcftesCrf^  Hincmarj'iy,  &  Flodoard  (e)  nous 
ont  iaifTéc  de  ce  mém^mblc  événement ,  font  conformes  à  celle 
de  Grégoire  de  Tours.  Tous  ces  Auteurs  difenc  en  termes-ex- 
près, que  devis  fut  fait  Conful.  Leurs  paflages  font  ici  rap- 
portés. 

On  (çait ,  qu'rf/^f //f  r  i  CEmperetr ,  c'étoit  déclarer  qu'on  por- 
toitfa  caufe  devant  TEmpcreur  [d).  Fêus  âvex,,à\t  Feftus^à 
Saint  Paul ,  dppelUà  t Empereur ^on  vous  envoycraà  l'Empereur. 

Véritablement ,  c'étoit  être  ,  de  fak ,  Empereurdans  les  Gau- 
les ,  que  d*y  être  reconnu  &f  qualité  de  Conful  dans  les  circon- 
ftances  où  Clovis  prit  pollcflion  du  Confulat.  II  étoit  déjà  maî- 
tre de  prefque  tout  ce  qu'il  y  avok  de  gens  de  guerre  dans  cetre 
vafte  contrée ,  lorfqo'il  fut  promu  à  cette  augufte  Dignité ,  qui 
Jui  donnoitdans  les  affaires  civiles  le  même  pouvoir  qu'il  avoir 
auparavant  dans  les  affaires  de  la  guerre.  Cette  Dignké  le  ren-  ■ 
doit  le  Supérieur  de  tous  Ics-Officiers  Civils  des  Gaules,  comme 
il  y  étoit  déjà  le  Chef  des  Officiers  Militaires.  En  un  mot ,  la 
nouvelle  Dignité  de  Clovis  lui  con-feroit  le  droit  de  comman- 
der en  vertu  des  Loix  à  tous  les  Romains  des  Gaules  qui  (è  di- 
foient  encore  Sujets  de  l'Empire ,  &  ce  Prince  avoir  eri  main  la 
force  neccflàire  pour  fe  faire  obéir.  S'il  eft  permis  de  s'expliquer 


(•■)  Ab  Anallafio  Troperatorr ,  acccpti 
lUQC  Chlodovcus  Rcz  Codicîllos  pra  Con^ 
fuUtu.  Tuni»  bUcea  indutus  Rci  JD  Bafi 

lica  beaciM»rti[H Abcadic  tanqaam 

Con[ul  Gc  Auguflus  elïagpelbtus. 

.      Gtjl.  Franc,  cnf.  17, 

(*  )  Ptr  idem  icmpus  ab  Anadafîo  Tmpe- 
raiOTcCodicillos  Chludovicns  R«  pro  Coii- 

■  fale»  icccph.  Cum  (jnibos  CcKTicillis  «iam 
îlli  AnSlVatius  coronam  auream  cum  gcinmis 
le  [imlcain  btamiB  mific  0c  ab  ca  die  Cod-  ' 


fùfSc  Jtngufïaseft  appetlatoK. 

Vit»  Kimigii  fir.  Hinem, 

[  «  }  Codicillos  ab  AnafValîo  Imperatort 
pto  Confalatu  fibi  milTos  cum  corona  auica, 
tunicaque  bluu  full)irt[&  ab  indcConfoi 
appeliacus  cfle  memoraiur. 

fledemilus  Hifl.  Eccl.  Kern.  lih.  i.  esf,  if . 

id)  Crrarcm  appcHo.  Tuhl  Feftuï  rti» 
concHio  locucu!  tcQ>on<tii  :  Cairaiem  ap£clr 
ïafti ,  Ca:(arem  ibis. 
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unfî ,  Clovis  tenotc  déjà  le  fceptre  dans  la  main  droice  ,  &  l'Em- 
pereur  Anaftafç  en  le  faifant  ConCul ,  lui  mîc  la  Main  de  Juftïce 
dans  la  main  gauche.  Enfin  ,  le  Prince  dont  Clovis  Te  reconacif- 
foit  de  nouveau  l'Officier ,  en  acceptant  la  Dignité  qui  venoitdc 
lui  être  conférée,  faifoit  fon  féjour  àConftantinopfc.  Eloigné 
.  des  Gaules  à  une  fî  grande  diftance ,  ïl  ne  pouvoir  pas  y  avoir 
d'autre  autorité  que  celle  dont  il  plairoit  au  Roi  des  Francs  de 
J'y  faire  }ouir.AinfI  l'on  avoit  raifon  de  s' adrefler  à  Clovis ,  non- 
feulement  comme  au  Conful,  mais  comnK  à  l'Empereur  lui^ 
même. 

Autant  qu'on  peut  le  con  jeâ;urer  eo  fe  fondant  fur  ce  qu'onfçanr 
des  maximes  politiques  des  Romains  &  de  la  fîtuation  où  l'Empire 
étoit  alors  y  Clovis  après  avoir  exercé  le  Confulat  durant  Tannée 
cinq  cens  dix,  devoit  continuer  à  gouverner  toujours  les  Gaules-,, 
du  moins  en  qualité  de  Patrice  ou  de  Proconful.  Il  auroit  été  trop 
difficile  de  mettre  en  poffcffionfon  SuccefTeur  au  ConfuIat.Pour- 
quoi  donc  le  nom  de  Clovis  n'eft-il  pas  écrit  dans  les  Faftes  fiir 
Tannée  cinq  cens  dix  ,  puifqu'il  éroit  cette  année  -  là  Conful  ? 
Pourquoi  ne  crouve-t-on  fur  cette  année  dans  les  Faftes  de  Caf- 
lîodore ,  dans  ceux  de  Marias  Aventicenlis  &  dans  les  autres  qui 
pa{Tènt  pour  autentiques ,  qu'un  feul  Conful ,  le  célèbre  Boéce,. 
«alors  un  des  Miniftres  de  Thcodoric  ,  6c  fi  connu  par  fes  écrits 
&  par  fss  malheurs  ? 

Jeréponds. L'objeâionferoit  d'un  grand  poids,  iî  nousavioos- 
•encore  les  Faftes  publics  qui  fe  rédigeoient  alors  dans  les  Gau- 
les, &  fur  lefquels  on  écrivoit  jour  par  jour  ,  ainfi  qu'il  le  paroît 
quand  on  lit  la^ mention  qu'en  fait  Grégoire  de  Tours  (al  les  ^^^^j^  j^^^^ 
évenemens  qui  ïnterefloient  particulièrement  cette  Province  de  Kb.  j,  oag.*, 
l'Empire  ;  mais  nous  n'avons  plus  ce  Journal ,  &  pour  parler 
comme  Tacite  le  Diurna  AÛtrum  Scripur*  du  Prétoire  des  Gau- 
les. Les  Faftes  autentiques  du  fixiéme  fiécle  qui  nous  font  de- 
x^eurés ,  &  <jui  nous  apprennent  nûement  le  nom  des  Confuîs  ^ 
font  encore ,  ou  des  Faftes  rédigés  par  des  Particuliers  ,  ou  tout 
au  plus  des  Faftes  publics  rédigés  dans  Rome  ou  dans  Arles. 
Theodoric  étoït  le  Maître  dans  ces  deux  Villes,  &  ce  Prince 
n'aura  pas  voulu  qu'on  infcrivSt  le  nom  de  Clovis  dans  nos  Monu- 
jnens ,  parce  qu'il  devoit  être  mécontent  que  les  Romains  d'O- 
rient euffènt  conféré  au  Roi  des  Francs  une  Dignité  donc  il 
pourroir  bien  fe  prévaloir  un  jour  contre  les  Oftrogots.  Ils  de-  . 


(«)  Nam-ftin  Conl^Iafibas  l^mos,  Tbeodcmciem Hcgem  fnnconim-,  tnç^ 
fins.  Thu  Hiâ.  m.  u.  toi,  9. 
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voient  appréhender  que  Clovis  n'entreprît  de  faire  valoir  fon 
autorité  de  Conful  dans  la  partie  du  Partage  d'Occident  donc 
ils  écoicnt  Maîtres.  Enfin  il  paroît  qu'Anaftafe  avoir  en  con- 
férant la  Dignité  de  Conful  d'Occident  i  Clovis,  donné  atteinte 
'  au  Concoioat qu'il avoit  fait  avec  Thcodoric,  puifqucfuivanc 

ccrtc  convention  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  le  Confulat  d'Oc- 
cident ne  devoir  être  rempli  que  par  le  Sujet  que  le  R.oi  des  Of- 
crogots  prefenteroit  à  Ixmpereur  d'Oricnc  pour  être  nomnaé 
Conful. 

Dès  que  l'on  a  quelque  connoidance  desuf^es  de  l'ancienne 
Rome,  on  reconnoît  dans  la  cérémonie  que  Clovis  fie  à  Tours 
pour  prendre  folemnellcment  poflcffion  du  Confulat ,  la  mar- 
che de  cérémonie  que  faifoient  ceux  qui  entroient  en  exercice 
des  fondions  de  cette  Dignité ,  5c  qui  s'appelloit  Eàtrée  c^nfw 
luire ,  ou  Frecejfus  CeM/uUrit, 

Quelques-uns  de  nos  meilleurs  Hiftoriens,  fondés  fur  le  té- 
moignage d'Auteurs ,  qui  n'ont  écrit  que  fous  la  croiiîéme  Race 
de  nos  Rois,ou  fur  leurs  propres  conjedures ,  ont  prétendu  qu'A- 
nalVafe  n'avoit  point  conféré  te  Confulat  à  Clovis,  mais  feule- 
ment \ePatri(Ut.  Je  ne  ferai  pas  long  à  les  réfuter. 

Grégoire  de  Tours  qui  a  vécu  dans  un  fîecle  où  il  y  acu encore 
desConfuls  &c  des  Pacrices,  6c  qui  a  vu  tant  de  perfonnes  qui 
avoientvû  Clovis,  n*a  point  pu  u  méprendre  ,  ni  dire  que  Clo- 
vis avoit  été  fait  Conful  s'il  eut  été  vrai  que  ce  Prince  avoit  été 
fait  ièulcment  Patrice.  Notre  Hiftorien  fçavoît  trop  bien  pour 
cela  la  difFcrcnce  qui  étoit  entre  ces  deux  dignités ,  &  que  le  Pa- 
2oSm.hift.  triciat»  quoiqu'il  fût  une  dignité  fuperieurc  à  celle  de  Préfet 
il».'  *"^  d'un  Prétoire,  étoit  néanmornsfubordonnéaj;!  Confulat,  ainlî 
que  nous  l'avons  montré  dans  le  dix -neuvième  Chapitre  du  fé- 
cond Livre  de  cet  Ouvrage. 

D'ailleurs ,  aucun  des  deux  premiers  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
rHifloire  de  France  après  Grégoire  de  Tours ,  &  qui  ont  écrit 
fous  la  première  Race ,  ne  dit  que  Clovis  ait  alors  été  fait  feule- 
ment Patrice.  Frédégaire  ne  parle  ni  du  Patriciat  ni  du  Confulat 
de  Clovis }  l'Auteur  des  Geftes  des  Francs  dit  au  contraire,  que 
ce  fut  le  Confulat  que  l'Empereur  Anaflafe  conféra  au  Roi  Clo' 
vis;  que  ce  dernier ,  qui  étoit  à  Tours  lotfqu'il  reçut  les  Lettres 
de  proviflon  de  la  dignité  de  Conful ,  y  en  prit  folemnellemenc 
poftèflîon ,  &  que  dès-lors  chacun  eut  recours  à  lui  corfimc  étant 
Conful;  Se  même,  conime  s'il  avoit  été |Empcreur.  Hlncimr 
écrit  aulfi  dans  la  Vie  de  Saint  Remy ,  que  Clovis  fut  fait  Cooful 
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Se  non  point  Patrice.  Nous  venons  de  rapporter  le  paflàge  bii 
cet  Hiftorien  le  dit  poficivemcot.  Flodoard  qui  a  écrit  fous  la  fé- 
conde Race,  dit  aulTi  qu'Anaftafe  conféra  le  Confulat  à  Clovis. 
Nous  venons  de  rapporter  le  paflàge  de  cet  Auteur. 
■  Aimoin  qui  n'a  écrit  que  fous  les  Rois  de  la  rroifiémc  Race , 
cft  le  premier  qui  ait  dit  qu'Anaftafe  n'avoit  conféré  à  Clovis  que 
le Parriciat.  Selon  lui ,  les  Envoyés  de  l'Empereur  Anaftafe  {a) 
ne  remirent  à  Clovis  dans  la  Ville  de  Tours  que  les  Provilions 
du  Parriciat  î  Peut-on  mettre  en  balance  l'autorité  de  cet  Hifto- 
rien avec  celle  des  quatre  Auteurs  qui  ont  écrit  fous  la  première 
ou  fous  la  féconde  Race,  ÔC  qui  difent  tous  unanimement,  £c 
fzas  être  contredits  par  aucun  de  leurs  Contemporains ,  que  Clo- 
vis fut  fait  Conful.  Aimoin  d'ailleurs  fe  réfute  lui-même,  car 
après  avoir  dit  ce  qu'on  vient  de  lire ,  il  ajoute  que  Clovîs  fe  para 
des  vêtemens  Confulaires ,  &  il  termine  fon  récit  par  ces  paroles. 
»  Depuis  ce  tcms-là  Clovis  fe  trouva  digne  d'être  appelle  Con- 
»  fui  &  Empereur.  Tout  ce  que  peur  prouver  la  narration  d'Ai- 
moin  ,  c'eft  que  ce  Religieux  préventi  de  l'idée  que  les  Francs 
s'étoient  rendus  maîtres  des  Gaules  par  voye  de  conquête ,  n'au- 
ra pas  DÛ  croire  que  l'Empereur  eût  voulu  conferer,la  Puiffance 
Confuiaif  e  à  l'en.nemi  du  nomRomain.  Aiinoîn  aura  donc  chan- 
gé, de  fon  autorité  ,  le  Confulat  en  Patriciat,  qui  fouvent  n'é- 
toit  plus  qu'une  dignité  honoraire.  Ce  quia  trompé  Aimoin, 
peut  bien  aullî  avoir  trompé  les  Auteurs  modernes  qui  ont  fuivi  ' 
fon  fèntiment. 

Non-feulement  Clovis  prit  poflèHion  folemnellement  de  fa 
nouvelle  dignité ,  m;iîs  il  en  porta  encore  ordinairement  les  mar- 
ques. Du  moins  c'eft  ce  qu'un  des  plus  précieux  monumens-des 
antiquités  Françoifcs  donne  lieu  de  prefumer.  J'entends  parler 
de  la  ftatue  de  ce  Prince  ,  qui  fe  voit  avec  fept  autres  rcpitfcn- 
tantes  un  £vêque ,  quatre  Rois  Se  deux  Reines ,  au  grand  Por- 
tail de  i'Eglife  de  Saint  Germain  des  Prcz  k  Paris. 

Dom  Thierri  Ruinart  nous  a  donné  dans  (on  édition  des  Oeu* 
vres  de  Grégoire  de  Tours  l'eftâmpe  de  ce  Portail ,  ainfî  que  l'ex- 
plication des  huit  figuycsqui  s'y  trouvent  ;  Se  que  les  Antiquaires 


BoJïtis  Tnrofits  lier  Clodovcui  dicigit  ubi 
data  ftacivacum  gtatia  «Uquantif^  mora- 
rar  ,  legaiioncm  fufccpit  Aiullalîi  Princ4>it 
CoaftannDC^Uuai ,  manera  cpiftolafque 
PÙtKOcii  ,  in  quîbus  videlîcet  liiteiû  hoc 
conÙDcbuni  :  Qaod  Eooif  lacuuU  £bi,  & 


Suutoribos,  enin  cfTc  amicom  Impencomin, 
Pactidamoue  RomancKom.  Hiï  illc  pcrk- 
âîs ,  Contnlari  nbca  infignlnu ,  aiotnfik 

ecjtio Ab  îlla  die  GonTi^  fimol  Ic 

Ai^;afttu  aicnûc  nnncnpari, 
Jùm.Bifi.  Hk.ftimt,  uf^tz*  ^ 


y  Google 


it,4  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 
croyenc  du  cems  où  l'on  bâtit  l'Eglifc,  ce  qui  fut  fait  fous  le  règne 
de  Childebert  ua  des  fils  du  R.01  Clovis.  Voici  ce  que  notre  Au- 
teur die  concernant  la  ftatuë  de  ce  Prince ,  qui  eft  la  féconde  de 
celles  qui  font  à  main  droite  quand  on  fort  de  l'Eglifc.  (rf)  »  La 
M  ftatuë  qui  eft  après  celle  de  l'Evêque  Saint  Rcmy,  reprefcnte 
»  un  Koi  revêtu  d'habillemens  magnifiques  &  qui  ont  beaucoup 
*  M  d'ampleur.  Il  porte  une  couronne  fur  la  tête ,  ÔC  il  tient  de  la 

M  main  gauche  un  rouleau  de  papier-,  fur  lequel  cependant  on 
j»  n'apperçoit  aucun  caraâiere,  foit  qu'il  n'y  en  ait  jamais  eu ,  foic 
»  que  le  tems  ait  effacé  ceux  qu'on  y  avoît  écrits.  Dans  la  main 
»  gauche,  notre  ftatuë  tient  un  fcepcre  terminé  par  un  aigle, & 
»  femblable  i  celui  que  les  Confuls  portoient  en  plufieurs  occa- 
»  fions  comme  une  des  marques  de  leur  dignité.  Cela  doit  empé- 
»  cher  de  douter  que  la  figure  dont  nous  parlons  ne  foit  la  flatuë 
i>  de  Clovis,  le  pcre  des  autres  Rois  qu'on  voie  à  ce  Portail ,  Ôc 
»  que  le  Sculpteur  n'ait  Affçù.é  de  le  reprcfentcr  avec  les  mar- 
»  ques  du  Confulat  qu'il  avoit  reçues  de  l'Empereur  Anaflafè 
»  avec  le  Diplôme  qui  lut  conferoit  cette  dignité,  Ôc  Icfquelles 
»  il  porta  lorfqu'il  partie  de  l'Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  Saint 
«  Martin  pour  faire  la  cavalcade  que  décrit  Grégoire  de  Tours. 
.  Quoique  le  fentiment  de  Dom  Thierri  Ruinart  foit  très-plau- 

ned.°wm.  fi.  fîblc  dc  luï-même ,  de  qu'il  foie  encore  appuyé  fur  l'autorité  de 
pag-  '69.       Dom  Jean  Mabillon ,  cependant  il  n'a  paslaiffê  d'être  combattu 
Hift.derAb-  car  un  Aueeur  anonime.  Mais  la  réponfe  que  Dom  Jacques 
œan  p  itfj"  «ou'llart  a  faîte  à  ce  critique  ,  fatisfait  fi  bien  à  fcs  difEcuItés, 
'         '  qu'il  feroit  inutile  d'employer  d'autres  raifons  à  les  détruire  : 
ainfî  je  me  contenterai  d'une  nouvelle  obfcrvation  pour  confir- 
mer le  fencimenc  des  fçavans  Benedi£tins  que  je  viens  de  citer. 
C'cflque  des  cinq  figures  de  Rois  qui  fone  au  Portail  de  Saint 
Germain  des  Prez  ,  celle  qui  reprefentc  Clovis  cft  la  feule  qui 
ifloid  cal.  porte  à  Ces  pieds  de  ces  fiuliers  À  Luire ,  qui  chex  les  R.omains 


( s)  Sabz»  (urrc patent  major» Bafilicx 
ferescutn  poidcu  in  ^112  Tifutinit  aliquoc 
Regum  ReeJnammque  (tan^  lapidez  ad  ja- 
Qiue  podcuocata: ,  quas  in  priçi»  Rafiijcx 
condicione  aut  cerce  paulo  poft ,  ibi  pafxtas 
fuiffe  cenrcnc  viti  etudiii(]ui  easdiligentif' 
firac  MfpexeTunii  £t  Eciie  res  ip&  loqoi- 
tat.  .>.,..  HuDC  eflè  fanâorn  Geriraniuii, 
altenim  loci  fundacorem  non  nulli  cxifli- 
mant.  At pocius ccBdidetimcfTc  fanâum  Re- 
migiam  cui  hic  bonot  dams  fit  quod  Clodo- 
'Yetun&^ea  àc  locam  geaum  Francorum 
ji  Conlh  fidcm  adduxciic Proxînu 


buic  f^cua  Regem  rcprasfeniaE  Tellibns  am- 
plis &  magnificis  indutum  ,  coroDam  in  ca« 
pÎEC  habeniem  ,  qui  icnec  ^ni(ba'  manu  10- 
tuUm  cujus  fciipcura,  fi  qua  fiiit ,  pcnitusde- 
trita  cil.  Dezteia  veto  manu  ,  pro  (cepito 
baculum  habet  Hypachicum,  cum  aqailà  (*• 

Cjiiipofica  ,  quo  Romani  Confules  uti  (b- 
lor.  Hinc  dubicare  non  licec  Clodavcnn 
hic  A>ugulïorum  patceniiCxhibcti ,  cum  poft 
accepcosabAnanalîo  dc  Confulacu  Codidl- 
los  ,  diadcmacc  fihiiii  Ecclefia  beajci  Mvà» 
ni  impofiio ,  &c. 
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4eotent  une  efpecc  de  chaufTure  particulière  aux  perfonncs  prin- 
cipales de  l'Etat,  (a)  On  remarque  donc  en  oburvant  la  ftatuë 
dont  je  parle ,  que  chaque  foulJcr  eft  recouvert  d'un  fécond  Cou- 
lier,  ou  d'une  efpcce  de  galoche  coupée  enferme  de  croiffant  ' 
un  peu  plus  bas  que  le  cou  du  pied  «  comme  pour  laiilèr  voir  la 
peau  oul'étoiFedu  premier  fouîier ,  du  fouliennterieur,  laquelle 
etoit  d'une  couleur  dïâFercnte.  J'ajouterai  encore  que  la  ftatuë 
de  Clovis  placée  fur  fon  tombeau  dans  l'EgUfe  de  Sainte  Gene- 
viève du  Mont  à  Paris ,  &  qui  peut  bien  avoir  été  copiée  d'après 
une  autre  fort  ancienne,  lorfqu'on  reftauralemaufolée,  repre- 
£ènte  auHi  le  Prince- chaulTé  avec  des  fouliers  k  Lune. 

Ces  fouliers  particuliers  étoient  même  fuivant  l'apparence,  en- 
core en  ufage  parmi  les  Romains  dans  le  neuvième  liecle  de  l'Ere 
Chrétienne.  Eghinard  après  avoir  die  que  Charlemagne  affeÛoic 
d'aller  toujours  vêtu  à  la  manière  des  Francs,  (£)  Se  qu'il  ne 
porta  même  que  deux  fois  l'habit  Romain,  nous  apprend  que 
lorfque  cec  Empereur  voulue  bien  par  complaiCince  pour  le 
Pape  Adrien  &  dans  la  fuite  pour  le  Pape  Le<Hi,  s'en  revêtir,  il 
prit  outre  la  tunique  &  la  robe ,  des  fouliers  de  la  forme  en  ufagc 
parmi  ceux  aufquelsil  voulut  bien  reflcmblcr  ces  jours-li. 

Je  crois  néanmoins  qu'en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  nhe 
étude  particulière  des  antiquités  Romaines ,  je  dois  encore  ajou- 
ter un  éclair ciflement  à  ce  qu|on  vient  de  lire  concernant  la  fta- 
tuë de  Clovis  (  c'eft  qu'il  étoit  d'ufage  à  Rome  que  les  Confuls  (f  ) 
y  portalïènt  un  fceptre  ou  un  bâton  d'yvoire  furmonté  d'un  aigle, 
comme  une  des  marques  de  leur  autorité.  C'eft  même  par  le 
moyen  du  (ceptre  dont  nous  parlons ,  que  les  Antiquaires  diftin- 
guent  celles  des  médailles  Impériales  qui  reprefentent  le  triom- 
phe d'un  Empereur,d'avcc  celles  i^ui  reprefentent  la  Marche  Cou- 
JkUire^  d'un  Empereur  qui  prenoit  poflcffion  du  Confulat.  Dans 
toutes  ces  médailles,  le  Prince  eft  également  reprefenté  monté 
fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  attelés  de  front:  maïs  dans 


(il)  Calcei  ratriciorara  liioati ,  cur ,  qno- 
modo  &  obi  :  Tittdia  capitî  9-  libri  coi  ûni- 
los  :  BnudèSi  BMldmni  AmUMm  cmUmiu  m»- 

(  b  }  Peiegrina  rcra  laduinentft  qaamvis 
^lilchcnÏDU  lefpacbM ,  ncc  nsquam  iaiai 

Ke  (ilaceat ,  fec*as  curn  ponacnr  eodem. 
Da  nuDc  &  volactcm  (ccpuo  gtue  fatgii  cbuinoi 
Juv.  Sm-  deeitn». 

Tme  //.  F  f 


patid>an]r,czcepR>qaodRQin¥lèinelAdrix- 
no  PoDtifice  pcKntc  tc  îteram  LeoDC  faccef- 
Ipre  ejus  fuppUcancc  ,  looga  mnica  &  chla- 
midc  amidus ,  &  calceis  (]Uoquc  Romaao 
more  rnniptis  iiulDebacni.  ^h.  d*  ■aàm  Cmr§U 
îlmg.eitf.  i3./<%.  111..  Ëi.  Sffàfimtdûi. 

Et  £bi  Conful  t 
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les  médailles  qui  reprefentcnt  une  Marche  C»nfuUirt ,  l'Empe- 
reur tient  en  main  un  fceptre  terminé  par  un  aigle ,  au  lieu  qu'il 
lient  une  branche  de  laurier  dans  celles  qui  reprefèntent  un 
triomphe. 

Nous  avons  déjà  parlé  trop  de  fois  de  Thonneurque  les  Rois 
barbares  Ce  faifoienc  d'obtenir  les  grandes  dignités  ae  l'Empire 
Romain^  &  de  l'avantage  qu'ils  trouvoienc  à  lesexercer,  pour 
difcourir  ici  bien  au  long  fur  les  motifs  qui  engagèrent  Clovis 
d'accepter  le  Coniulat  ?  Combien  4e  Cités  qui  n'avoient  donné 
des  quartiers  aux  Francs  qu'à  condition  qu'ils  ne  £è  mêleroienc 
en  rien  du  Gouverncrrtent  Civil ,  devinrent  fuivant  les  loix ,  fou- 
mifes  à  l'autorité  de  Clovis  dès  qu'il  eut  pris  poÛfèliion  de  fa  nou- 
velle dignité  ?  Elle  le  rendoit  encore  le  Vicaire  d'Analbafe  dans 
tout  le  Partage  d'Occident  où  il  n*^y  avoit  point  alors  d'Empe- 
reur» &  par  coniëquent  elle  mettoit  ce  Roi  des  Francs  en  droit 
d'entrer  en  connoillànce  de  ce  qui  {è  pafToït  dans  les  Provinces 
de  ce  Partage  «enuës  par  les  Gots  ou  par  les  Bourguignons.  Clo- 
tis  en  devenant  Ctfnful,  n'étoit  -  il  pas  devenu  en  quelque  forte 
le  Chef»  &  par  conféquent  le  Protecteur  de  tous  les  Citoyens 
Romains  qui  habitoient  dans  ces. Provinces  ?  Voilà  ce  qui  fait 
dire  à  GregMre  deTours,  que  l'autorité  de  Clovïs  (-«)avoitété 
reconnue  generalemept  dans  toutes  les  Gaules ,  quoique  ce 
Prince  n'ait  jamais  allùjetti  les  Bourguignons»  qui  en  tenoienc 
presque  un  tiers»  &  quoiqu'à  fà  mort ,  Tes  Gots  y  poÛèdaflènc 
encore  les  pays  appelles  aufourdliui  la  Provence  &:  le  Bas-Lan- 
guedoc. Si  nous  ne  voyons  pas  que  Clovis  ait  fait  beaucoup  d'u- 
fage  du  pouvoir  que  la  dignité  de  Conful  lui  donnoit  fur.les  Ro- 
mains des  Provinces  de  la  Gaule ,  tenues  par  les  Bourguigiïons  & 
par  les  Gots ,  c'eft  qu'il  mourut  environ  dfx-huit  mois  après  avoir 
pris  p<^flîon  decettè  dignité ,  &  qu'il  employa  prcfque  tout  ce 
teras-là  à  l'exécution  d'un  projet  plus  Important  pour  lui ,  j'en- 
tends parler  du  projet  de  détrôner  les  Rois  des  autres  Tribus  des 
Francs  »  &  de  les  obliger  toutes  à  le  rcconnoître  pour  Souverain'. 

Quant  à  l'Empereur  Anaftafe»  que  pouvodt-il  &ire  de  mieux 
lorfque  les  Provinces  du  Partage  d'Occidwit  étwent  occupées 
par  différentes  Nations  barbares,  &  lorfque  les  Romains  ne  pou- 
Toient  pins  efperer  de  les  en  faire  fortir  par  force  »  que  de  traiter 
avec  une  de  ces  Nations  afin  de  l'armer  contre  les  autres,  ÔC  de 
l'engager  à  les  en  chaflcr ,  dans  l'efpcrance  qu'après  cela  cUe  de- 

(«)  HancChlodovecbtuRezcoaféffîu,  [  gnamcjac  (îram  per  tsus  GaUiac  ^IitcriL, 
ip(ôiluaecic«adjiuorioe)iuoppicflit»te-  I      fir.rivr.i«;pmen>M»L<£.  ^h^ 
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viendroic  elle-même  une  portion  du  Peuple  Romain  avec  qui 
«lie  fe  confondroit  ?  C'écpic  le  feul  moyen  de  rétablir  l'Empire 
d'Occident  dans  Ta  première  iplendeur ,  comme  de  donner  à 
l'Empereur  d'Orient  un  Collègue  qui  eût  les  mêmes  intérêts  que 
lui ,  un  Collègue  dont  il  pût  (e  flatter  de  recueillir  la  fucceflion 
au  cas  qu'un  jour  elle  devînt  vacante.  Lçs  R^pmains  d'Occident 
dont  on  écoutoit  les  reprefentations  i  Conftantinople,  dévoient 
avoir  de  leur  côté  de  pareilles  vues.  Dès  qu'il  n'étoit  plus  queftion 
que  de  choifîr  le  Peuple  que  la  Nation  Romaine  adopteroit, 
pour  ainfi  dire,  la  Nation  Romaine  devoit  donner  la  préférence 
aiix  Francs  les  moins  Barbares  de  tous  les  Barbares  ÔC  les  plus 
anciens  Alliés  de  l'Empire.  D'ailleurs ,  les  Francs  étoient  le  feul# 
de  ces  Peuples  qui  fît  profeiTion  de  la  Religion  Catliolique,  êc 
qui  fût  de  même  Communion  que  les  Romains  d'Occident.  Il 
cft  vrai  qu'Anaftafe  lui-même  n'étoit  pasrrop  bon  Catholique  j 
mais  Ton  erreur  n'étoit  point  la  même  que  celle  des  Gots  &  des 
Bourguignons ,  8c  les  Seâ:aires  haïfïènt  plus  les  Seâ:aires  dont 
la  Cbufcllioa  de  foi  eft  différente  de  la  leur ,  q^u'ils  ne  haifTent  les 
Catholiques.  L'efprit  humain  Ci  fujet  à  Porgûeil ,  s'irrite  plus  con- 
tre les  hommes,  qui  voulant  bien  fortir  de  la  route  ordinaire, 
réfutent  cependant  d'entrer  dans  la  voyé  qu'on  leur  enfèigne ,  & 
qui  o(ent  en  choifir  d'autres,  qu'il  ne  s'irrite  contre  ceux  qui 
malgré  ces  raifonnemens,  veulent  continuer  à  marcher  dans  la 
route  que  leurs  ancêtres  ont  tenue.  L'homme  Ce  contente  de  re- 
garder ces  derniers  comme  des  perfonnes  qu'un  fol  entêtement 
rend  à  plaindre,}  mais  il  hait  les  premiers  comme  des  perfonnes 
qui  lui  refufent  la  jufticequ'il  croit  mériter. 

Enfin  Theodoric  Roi  desOûrogots  étoit  iTufpeél  par  bien  des 
raifons,  àlaCourdeCouftantinople;  &  l'Empereur  d'Orient, 
qui  avoir  alors  des  affaires  fâcheufes  ,  faifoit  un  coup  d'Etat  en 
lui  donnant  en  Occident  un  rival  aullî  capable  de  le  contenir, 
que  l'étoit  le  Roi  dos  Francs,  qui  promettoit  fans  doute  tout  ce 
^u'on  vouloit. 

Nous  ferions  au  fait  des  engagemens  que  Clovïs  peut  avoir 
pris  alors  avec  Anaftafe ,  Ci  nous  avions  l'aile  de  la  convention 
qu'ils  firent.  Se  même  fî  nous  avions  feulement  la  lettre  que 
l'Empereur  Juftinien ,  un  des  fucceffèurs  d'Anaflafe  écrivit  vers 
l'année  cinq  cens  trente-quatre  au  Roi  Theodebert  fîls  du  Roi 
Thierry  ,  le  fils  aîné  de  Clovis ,  pour  féliciter  X^eodebcrt  fur 
fon  avènement  à  la  Couronne.  Malheurftufemeoc  cette  lettre  de 
Juftinien  ell  encore  perdue ,  &C  nous  n'avons  plus  que  la  réponfe 
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qu'y  fit  Theodebcrt.  On  ne  laille  pas  néamoins  de  voir  par  cette 
réponfè  que  Juftinien  accufoit  dans  fa  lettre  CIovîs,  de  n'avoir 
pas  tenu  pluficurs  promefTes  qu'il  avoir  faites  aux  Empereurs. 
Voicî  la  fubftance  M  cette  répqnfc. 

Theodebcrt  après  avoir  dit  à  Juftinien  qu'il  a  donné  audience 
à  {es  Ambaffadeurs ,  &  qu'il  a  rieçû  fcs  prcfcns ,  continue  ainfî, 
»  Nous  ne  fçaurions  vous  remercier  allez  de  la  magnificence  de 
»»  vos  dons,  ni  vous  témoigner  trop  de  reconnoifunce  pour  la 
»  joye  que  vous  daignez  nous  aflurer  avoir  rcflcntie,  en  apprc- 
»  nant  que  la  Providence  nous  avoit  faijt  monter  (d)  fur  le 
»  Trône  du  Prince  dont  nous  defcendons.  Cependant  nous 
♦w  voyons  ^Sc  nous  voyons  avec  peine  que  la  fuite  de  votre  lettre 
»  attaque  la  mémoire  d'un  Souverain  ,  fi  grand ,  fî  renommé  , 
H  &  fi  fidèle  à  tous  les  engagemens  qu'il  prenoit ,  foit  avec  les 
>ï  Empereurs ,  foit  avec  les  Rois ,  foit  avec  les  Nations  :  Il  n'a 
»  point  »  comme  votre  lettre  le  fuppofe ,  ni  ruiné  ni  dépouillé 
»  les  Eglifes ,  au  contraire  il  tes  a  enrichies  aux  dépens  des 
»  Temples  des  Idoles.  Tant  de  viAoircs  que  le  Dieu  des  ArAécs 
»  lui  a  fait  remporter ,  feront  i  jamais  les  monumens  de  la  fidc- 
»  licé  avec  laquelle  il  accompliiToit  les  fcrmens  qu'il  avoit  fairs 
M  en  prenant  le  feul  Dieu  véritable  à  témoin.  Faffe  le  Ciel  que 
»  vous  daigniez  avoir  toujours  autant  d'attention  iiconferver 
^  notre  amitié,  que  vous  avez  aujourd'hui  d'emprefTcmenc  ik  la 
»  rechercher. 

Comme  Thierri  le  père  de  Theodebert  n'eut  jamais  rien  à  dé- 
mêler avec  les  prëdecefleur-s  de  Juftinien ,  on  voit  lyen  que  ce 
n'eft  point  de  Thierri ,  mais  de  Clovis  qui  doit  avoir  fouvent 
traité  avec  eux ,  que  cet  Empereur  parloir  dans  fa  lettre  à  Theo- 
debert. Le  mot  àc  geo/tor  ^  par  lequel  Theodebcrt  défigne  dans 
fa  réponfe  le  Roi  dont  Juftinien  flétriflbit  la  mémoire,  fignifie 
non-fcutement  père  ^  mais  encore  un  des  ayeuls.  Il  convient  donc 


(»)  Dtminc  IUnfiH  ,  Inelil» ,  Trinrupha- 
ttri  fémper  Augufio  Jufiiniimt  ïmperaieri, 
TbtoMctiKs  Rtx,  . . .  IdeoquentmproUt- 
gicatc  munciis  cjuam  [<ro  delcâacione  aui- 
Diocum  cjuam  indicaiLi  nobis  ptxRiiam  pro 
eo  cjuoënosm  folium  geaitoris  nollri  ut 
dignum  crac  fupcriM  poccntu  reltdere 
pFXCCpic ,  in  exfoliibilein  granarum  aftio- 
Dcin  impcDclimus.  Illud  oainquc  iDrcromiu'a 
Talde  animis  nodris  molcHiam  ^cncravic 
quod  cantam  ac  nleni  Prîncipcm  ac  divcr- 
uram  gentium  doiDirorcm  nod  moncm  pa- 
gina <kcuiicatc  vidcniiai  lacctatc ,  ^ui  vi- 


Tcni  Imperatocibus  &  Rcgîbus  vcl  Gcntib» 
univcrtîs  fidetn  immaculatam  ptomiflàrque 
rcmcl  amicicias  fnmis  ronditionibustonlet- 

diïi/lis ,  cunc- 
tlsGcniibus6àcinrcrvavk,  innumcrabilianr 
tiitimphoruiTiDeovolente,  viâorijs  deel»- 
lacur.  Amiciiias  nolhas  quas  (tcicâabiltccs 
re<]iiiti[is ,  fbtbilitei  roeamus hafacre  Audca-- 
lis  ,  &  quo  mclius  jnviolabïl^  fidc  petons 
ncani,  &c 


yGoot^le 


Livre    Q  u  a  t  r  i  e*  m  e;     219 

aaffi-bien  dans  la  bouche  de  Theodebert  à  Clovîs  ayeul  de  ce 
Prince,  qu'à.  Thicrri  père  de  ce  même  Prince. 

Il  eft  vrai  que  M.  de  Valois  [a)  explique  autrement  que 
nous  cette  lettre  de  Theodebert.  Après  avoir  obfervé  ,  comme 
nous  l'avons  fait ,  que  le  Prince  qui  s'y  trouve ,  &  défigné  &  jaf^  ' 
tifié  fans  y  être  nommé ,  ne  fçauroit  être  le  Roi  Thicrri  premier  j 
il  conclut  qu'elle  eft  écrite,  auffi-bien  que  deux  autres  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite ,  par  le  Roi  Theodebert  fécond  fils 
de  Childebert  Roi  d'Auftrafîe,  6c  monté  fur  le  Trône  en  cinq 
cens  quatre-vingt-quinze,  à  l'Empereur  Maurice,  monté  de 
fon  cotéfur  leTrânedeConftantmople  en  cinq  cens  <}uacre- 
vingc-deux ,  &  qui  l'occupa  jufqu'à  l'année  lîx  cens  deux.- 

Mais  comme  les  conjectures  fur  Icfquelles  M.  de  Valois  ap- 
puyé fon  dpinion ,  ne  font  rien  moins  que  décitîves ,  &  comme 
d'un  autre  côté ,  il  n'y  a  rien  dans  la  lettre  <lpnt  il  eft  qucftion  , 
que  Theodebert  premier  n'ait  pu  écrire  à  Juftinien ,  je  m'en  tiens 
à  la  fufcription  de  cette  lettre ,  fie  cette  fufcription ,  qui  eft  la 
même  dans  tous  les  manufcrits,  dit  pofitivement  qu'elle  eft  écrite 
A  l'Empereur  Juftinien  par  le  Roi  Theodebert.  D'ailleurs  toutes 
les  apparences  favorifent  ce  fentiment.  On  verra  dans  le  Chapi- 
tre fixiéme  du  cinquième  Liyre  de  notre  Hiftoirc  ,  que  l'an- 
née même  de  la  mort  de  Thîerri  fils  de  Clovis;  c'cft-à-dire  en 
cinq  cens  trente-quatre ,  Juftinien  voulut  traiter ,  &  qu'il  traita 
réellement  avec  Theodebert  ôc  les  autres  Rois  des  Francs ,  pour 
les  obliger  à  ne  point  le  troubler  dans  fon  entreprife  contre  les 
Oftroeots ,  dont  il  étoit  fur  le  point  de  commencer  l'exécution. 
Il  eft  donc  très-probable  que  Juftinien  aura  commencé  à  entrer 
alors  en  négociation  avec  les  Rois  Francs  ,  en  écrivant  à  Theo- 
debert, qui  comme  fils  ôc  fucceffeur  deThierri,  l'aîné  des  en- 
faits  de  Clovis,  étoitleChefdelaMaifon  Royale,  une  lettre  de 
ConjoUiftance  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  C'eft  à  cette 
lettre,  que  nous  n'avons  plus,  que  Theodebert  aura  fait  la  ré- 
ponfe  dont  on  vient  de  lire  le  contenu.  Il  n'eft  pas  difficile  après 
cela  de  concevoir  que  Juftinien  ,  qui  jettoit  dans  fa  lettre  quel- 
ques propofitions  du  Traité  qu'il  fit  bien- tôt  avec  les  Rois  Francs  , 
y  avoit  fait  entendre  qu'il  fe  flartoit  que  ces  Princes  exécuteroienc 
plus  fidèlement  les  conventions  qu'ils  feroienc  avec  lui ,  que  Clb- 


(  4}  Nec[ae  eoim  Flavîn»  luftiniapus  de 
ThcoilencoTlicodtbcrci  pâtre  cui  cam  nihil 
nsquam  rei  fuit  <|ui(]ue  nulla  exua  Germa' 
ntam  ac  Gallicain  bclU  gcfGt ,  queri  meii- 
to  pocBii> Xicsiu^uc  e^i{loIa$fug,n- 


diâasmalê  inlcripus  cfTe  credo,  neciTheo- 
debeno  majore  ad  Julltniaauin-  Auguftam  ,. 
fed  à  Tbcodcbctto  paftenore  ad  Impcrato- 
rcm  ïlavium  Mauridum  Tibeiiam  miflis. 
V»Ui{,  Rtrum  Ftmk,  Ub.  i.  /%.  4).B^ 


y  Google 


230  Histoire  Crit,  de  la  Mon.  Françoise, 
vis  n*avoit  exécucé  fes  conventions  avec  rEmpereiir  Anaftafe.  Ce 
reproche  fait  à  la  mémoire  de  Clovis  ,  aura  obligé  Theodebcrt  à 
inlèrer  dans  fa  réponfe  la  juftitîcation  de  fon  ayeul ,  qu'on  vient 
de  lire.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  eft  pas  di^ipoficivemcot  que  les  enga- 
gemens  qu'on  accafolt  Clovis  d'avoir  mal  obfervés ,  euflènt  été 
des  promeffes  qu'il  avoit  faites  à  l'Empereur  Anaftafe  pour  obte- 
nir de  lui  le  Confulat.  Mais  fi  Clovis  a  jamais  dû  prendre  des  en- 
gagemens  pofitifs  &  précis  avec  les  Empereurs  d'Orient,  c'a  été 
pour  obtenir  d'eux  cette  dignité.  En  effet,  les  Sçavans  qui  ont 
te  mieux  étudié  les  commencemens  de  l'Hiftoire  de  noije  Mo- 
narchie ,  font  perfuadés ,  que  non-feulement  le  Confulat  ne  fut 
conféré  i  Clovis,  qu'en  vertu  d'un  Traité  en  forme  fait  entre  lui 
&  l'Empereur  Anaftafe  ;  mais  que  c'eft  de  ce  Traité-1\ ,  qui  con- 
fo;nmoit  l'ouvrage  de  l'établifTemcnt  des  Francs  dans  les  Gaules, 
qu'il  eft  fait  mentien  dans  le  Préambule  de  la  Loi  Salique, 
fous  le  nom  de  Traité  de  paix ,  dit  abfolument ,  &  par  excellence. 

Ce  Préambule  de  la  Loi  {a}  Salique ,  rédigée  par  écrit  pour 
la  jff  emierc  fois  fous  le  règne  de  Thierri  fils  de  Clovis,  commence 
par  ces  paroles.  ïîlllufire  Nation  des  Francs  ^  dont  r*£tmhlage  efi 
Vxavre  de  la  Providence ,  Nation  de  qui  la  valeur  eft  Jî célèbre , 
qui  fi  trouve  affermie  dans  fis  étahlijjtmens  far  le  Traité  de  faix^ 
&  q»i  s'eft  convertie  il  n'y  a  pas  encore  long-tems  à  la  Foi  Catholi- 
aue.  Or ,  comme  le  dit  M.  Eccard  dans  Tes  Notes  fur  la  Loi  Sa- 
lique :  »  Il  faut"  que /^  Traité  de  paix^  abfolument  dit ,  foit  le 
»)  premier  Traité  de  paix  Se  d^alliance  que  la  Nation  des  Francs 
M  ait  conclu  poftérieuremcnt  aux  révolutions  arrivées  dans  les* 
»  Gaules  (  en  un  motjle  Traité  qui  fut  fait  dans  ces  tems-là  entre 
»  Anaftafe  &  Clovis.  En  confequence  de  ce  Traité,  Clovis  qui  . 
»  venoit  de  vaincre  IcsVifigots,  &  qui  les  avoit  relégués  aux 
»  pieds  des  Monts-Pyrenées ,  fut  folemnellement  déclaré  Con- 
»  fui,  après  quoi  il  le  mit  en  poffè£Iiorrtiu  Gouvernement  des 
»»  Gaules,  de  l'aveu  même  des  Empereurs ,  qui  craignoient  l'am- 
»  bition  de  la  Nation  Gothique ,  &  qui  la  haïuoient  «  parce 
»  qu'elle  faifoit  profeffionde  i'Arianifmc. 

Ainfi  Clovis,  &  c'eft  une  diftiniîtjon  que  nous  avons  déjà 

{  »  )  OtnsVTMMcamm  inefyt* ,  MuSirt  Dit  J  vigore  poCèqnam  Gothos  a<!  Pf  reneos  al^ne 

anJiui,ftriiimiirmf,firm*t*ciffctdiTr,  montes  ejecilTct  ac  dcTiciflcc  cz    volunute 

MMdMx,velox^*Jffr<tBUMrAdfid,rnCithe-  j  eùam  ImpcTatoniin  à  Goihis  fïbi  memcn- 

lifMm  nniurf* Fctdiis  autem  pacis  pcc  |  tium  eofi]ue  ob  Arianam  bxnfïni  deieftan- 

quodGens  Francoium  firoiata  illud  incer-  i  tium,  impenumGaUiarurDadepiuselliCoa- 
pretot  pet  quod  Clûdoveus  piitnum  cum  fui  Se  Aueuftus  folcttiDitci  appcllatus. 
Xoadaao  Impciaioie  pepigit ,  cujut  aempe,  I       StffMM mté»dL*g,  SaUtam,fi^-  T. 
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feitc  plufîeurs  fois ,  quoiqu'il  demeurât  toujours  en  qualité  de 
Koidies  Francs  un  Souvetainindépendant,ôc<^ui,pour  me  fer-  , 
vir  de  rexprellion  ft  fort  ulîtée  dans  les  fiécles  poftérieurs  ,  ne 
relevoit  que  de  Dieu  &  de  Pëpée  que  lui-même  il  portbit  ^  fera 
devenu  en  qualité  de'ConfuI  fubordonné  en  quelque  forte  à 
l'Empereur  des  Romains  :  mais  outre  que  cette  fubordination  ne 
fublîltoit  que  de  nom,  attendu  les  conjonâures  6d  l'ëloïgnemenc 
où  font  les  Gaules  de  Conftantinople,  elle  n'aura  point  paru  eifr 
traordinairc^ans  répeter  ce  c^ue  nous  avons  dit  des  Rois  des  Bour- 
guignons,fic  de  ceux  des  Vifigots ,  on  a  vu  dès  le  premier  Livre 
de  cet  Ouvrage,des  Rois  Francs  exercer  les  grandes  Dignités  de 
l'Empire  Romain.  Enfin  dans  le  commencement  du  fîxiéme  Hé- 
cle  ,  &daDS  les  fîedes  précedens  ,  toutes  les  Nations  de  l'Oc- 
cident avoient  encore  tant  de  vénération  pour  un  Empire  qui 
leur  avoit  donné  des  Rois  en  pluHeurs  occafîons,  qu'elles  ne 

fienfoient  pas  que  leurs  Chefs  dérogeaflcntàlaDiignité  Royale, 
orfqu'ils  entroient,  pour  ainït  dire,  au  fervice  delà  République 
Romaine.  * 

Aujourd'hui  que  les  Princes  font  bien  plus  délicats  qu'ils  ne 
l'étoient  alors  itir  les  droits  de  la  Souveraineté ,  n'eft-il  pas 
ordinaire  d'en  voir  plufîeurs  qui  ne  dépendans  dans  une  partie 
de  leurs  Etats  d'aucun  autre  pouvoir  que  de  celui  de  Dieu  ,  veu- 
lent bien  tenir  d'autres  Etats  où  ils  (ont  dépendans  d'un  pou- 
voir humain  fupérîeur  au  leur  >  &  à  qui  mên^§|  doivent  com- 
pte de  leur  adminiftratiorf  en  plufîeurs  rencOTRes.  Le  Roi  de 
Suéde  &  le  Roi  de  Dannemarc  ne  tiennent  leur  Couronne  que 
de  Dieu ,  Se  ils  ne  font  en  qualité  des  Rois  fubordonnés  à  aui 
cun  autre  Potentat}  cependant  le  Roi  de  Suéde  en  qualité  de 
Duc  de  Poméranie  ,  &:  le  Roi  de  Dannemarc  en  Qualité  de  Duc 
de  HolfteinJ,  font  Feudataires  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  d'Al- 
lemagne. Le  Roi  de  Pologne  &  le  Roi  de  Pruflc  ne  font-ils  pas 
auflî  Feudataires  de  la  même  Monarchie,  le  premier  en  qualité 
d'Eleâ:eur  de  Saxe,  &  le  fécond  en  qualité  d'Eleiieur  de  Brande-* 
bourg  ?  Charles  fécond  Roi  d'Efpagne ,  lui  qui  étolt  Seigneur 
fuprême  de  tant  d'Etats ,  n'étoit-il  pas  Feudatairc  de  l'Empire 
d'Allemagne,  comme  Duc  de  Milan,  &  Feudatairc  du  Saînc 
Siège ,  comme  Roi  de  Naples.  Louis  douze  de  François  pre- 
mier ne  fe  font-ïls  pas  avoués  Feudataires  de  l'Empire ,  tandis 
'qu'ils  tenoient  fon  tiefde  Milan?  Enfin  a-t-on  vupuiflaume 
troifîéme  Roi  d'Angleterre,  renoncer,  après  qu'il  fut  monté  fur 
le  Trône ,  à  la  Charge  de  Capitaine  Se  d'Aimral  Général  de  lac 
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République  des  fcpt  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  &à  celle 
,  de  Stacholder  ou  de  Gouverneur  particulier  de  cinq  de  ces  Pro- 
yinces,  quoiqu'en  qualité  de  Capitaine  fit  d'Amiral  Général, 
il  lui  falfâc  obéir  aux  ordres  des  Etats  Généraux  ,  &  qu'en  qua- 
lité de  Statholdcr  ,  il  ne  fûc  que  le  premier  Officier  des  Etats  de 
chacune  des  cinq  Provinces  dont  il  étoit  Stathoider.  Dans  tous 
les  fiécles  y  comme  dans  toutes  les  conditions  ,  l'orgueil  du 
rilng  a  toujours  fléchi  fous  la  pallion  de  dominer.  Nous  parle- 
rons du  tems  que  dcroit  durer  l'autorité  Confulaire  de  Clovis, 
êc  de  la  réunion  de  cette  autorité  à  la  Couronne  des  Francs , 
dans  le  fécond  Chapitre  du  fîxiéme  Livre  de  cet  Ouvrage. 

Au  fortir  de  Tours,  Clovis  vint  à  Paris,  où  fuivantle(«^  Perc 
de  notre  Hiftoire,  if  plaça  le  Siège  de  fa  Royauté,  &  fixa  le 
Trône  de  la  Monarchie  {  c'elt-à-dire  ,  qu'il  établit  dans  Paris  le 
Tribunal  où  il  rendoit  juftice  aux  Francs  Saliens,  en  qualité 
de  leur  Roi,  comme  le  Prétoire  oùil  rendoit-  juftice  aux  Ro- 
mains ,  en  qualité  de  Conful ,  Se  qu'il  en  fit  le  lîeu  de  fa  réfî- 
dencc  ordinaire  &  de  celle  des  perlonnes  de  l'une  fie  de  l'autre 
Nation  qui  avoient  part  à  l'adminiftration  de  l'Etat ,  ou  qui  vou- 
loientyavoir  part.  Voilà  pourquoi  Grégoire  de  Tours,  pour 
nous  donner  une  idée  de  l'erprit  de  retraite  dans  lequel  vécut 
Sainte  Clotilde  ,  dès  qu'elle  le  fut  confinée  à.  Tours  quelque 
teras  après  la  mort  de  Clovis,  (A)  dît  qu'après  la  more  de  ce 
Prince ,  on  la  ^ftprcment  à  Paris ,  c'eft-a-dire  ,  à  la  Cour. 

Voijà  pour(^i^a  Ville  de  Paris  n^fut  point  mife  dans  aucun 
lot  quand  les  enfans  de  Clovis  partagèrent  entr'eux  fon  Royau- 
me,  jSc  qu'au  contraire  il  fut  alors  convenu,  qu'ils  lapoflede- 
roient  en  commun ,  Se  comme  on  le  dit,  par  indivu.  Ainfi  quoi- 
que Childeberc  fils,  ic  l'un  des  quatre  fiiccelleurs  de  Clovis, 
ânt  ordinairement  fà  Cour  à  Paris,  Se  que  Paris  fiât  le  lieu 
de  fà  rélidenee  ordinaire,  il  n'avoit  cependant  que  là  part  fiC 
portion  dans  la  Souveraineté  de  cette  Ville  qui  continua  d'ê- 
tre le  lieu  de  rendez  -  vous  où  (è  traitoient  les  afi^ires  commu* 
nés  à  tous  les  Sujets  de  la  Monarchie ,  quoique  depuis  la  divif 
iîon  de  cette  Monarchie  en.  plufieurs  partages ,  elle  eut  apparem- 
ment ce{fë  d'être  le  lieu  où  l'on  rendoit  aux  particuliers  la  jultice 
en  dernier  reUbrt.  En  effet,  nous  verrons  dans  le  fécond  Cha- 
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picreducinquiémeLivre^quequoiqueCharibertpeeit-fils'deClovis 
cûc  eu  le  même  partage  qu'ayoit  eu  Childeberc  fon  oncle ,  celui 
des  Partages  dont  Paris  étoit  comme  la  Capitale ,  Charibert  ce- 
pendant, n'avoit  à  fa  mortqu'un  tiers  dans  la  Ville  de  Paris. 

Eniin  vûilà  pourquoi  les  Rois  petits-fils  de  Clovis ,  à  qui  l'ex- 
pcrience  avoit  enfcignc  de   quelle  importance  il  étoit  qu'au- 
cun d'entr'eux  ne  s'appropriât  la  Ville  Capitale  de  toute  la  Mo-  ' 
narchie  ,  avoient  ftipulé  en  faifant  quelque  nouveau  pa£te  de  fa- 
mille; Que  celui  des  Compartagcans  qui  mctttoit  le  pied  dans 
Paris  fans  le  confentement  exprès  des  autres,  feroit  déchu  de  la 
■  part  &  portion  qu'il  y  auroit,  Ôc  voilà  pourquoi  chacun  d'eux  i_S'%^",' 
avoit  promis  d*c«>ferver  cette  condition ,  en  faifanc  .des  ïmpré-  «p.  i?. 
cations  contre  lui-même  s*il  étoit  allez  malheureux  pour  y 
manquer. 

Le  Siège  de  la  Monarchie  Frs^oîfe  eft  encore  dans  le  lieu  où 
Clovis  le  plaça  en  cinq  cens  dix.  Les  Royaumes  fur  lefquels  re- 

f  noient  les  enfans  après  qu'ils  eurent  partagé  la  Monarchie 
rançollè,  ont  bien  eu  chacune  une  efpéce  de  Capitale  parti- 
culière y  mais  Paris  eft  toujours  demeuré  k  Capitale  de  la  Mo- . 
narchie  Françoife. 


CHAPITRE    XIX. 

Ctovts ,  qui  a  étoit  encore  Roi  ^  delà  Tribu  des  Francs  j  appelUe 
U  Tribu  des  SaUens  ,  f^t  périr  les  Rois  des  autres  Tribus  des 
Braacs ,  ^  //  ^^g^g'  ehacune  belles  i  le  choifir  pour  fan 


N 


O  u  s  voici  atrivés  à  un  événement ,  qui  par  les  circonC- 
^^  ,  tances  odieufcs  dont  il  fut.  accompagné,  ôc  par  les  fuites 
heureutès  qu'i^ut ,  paroît  tenir  dans.l*Hiftoire  de  France,  une 
place  femblabic  à  celle  que  le  meurtre  de  Remus  par  Romulus 
Ton  frère,  tient  dans  l'Hiftoire  Romaine.  Le  même  efprit  d'am- 
bition qui  fit  penfer  à  Romulus  que  le  Royaume  qu'il  avoit  fon- 
dé ne  pouvoit  profperct ,  ni  même  fubfifter,  s'il  talloit  qu'il  de- 
meurât plus  lodg-tems  parugé  entre  fon  frerc&lui,  aura  fait  . 
croire  à  Cl<^is  que  la  Monarchie  qu'il  ayoit  établie  dans  les  Gau- 
les, &qu'il  prétendoit  laiflèr  à  fes  fils ,  feroit  toujours  mal  af- 
fermie tant  qu'il  ne  regneroit  que  fur  la  Tribu  des  Saliens ,  ôC 
Tfim  //.  G  g 
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tant  que  chacune  des  autres  Tribus  des  Francs  auroit  un  Rot 
particulier  Se  indépendant  de  lui.  £n  effet,  il  étoit  à  craindre 
que  ces  Princes  ^  mortifiés  de  voir  une  Puiflàncc  n'agueres  auffi 
médiocre  que  la  leur ,  lui  être  devenue  cellemenc  luperieure  ; 
qu'elle  pou  voit  les  afTujectir,  ne  fe  liguafient  pour  la  détruire, 
foie  avec  fcs  Sujets  mécontens ,  foie  avec  les  Etrangers.  En  effet 
ils  n*avoient  plus  d'autre  re0burce  contre  les  entreprifes  d*un 
Roi  qui  avoir  une  grande  partie  des  richeiïès  des  Gaules  à  (a  dit 
pofîcion  y  que  de  Ce  réunir  pour  l'abbactre  :  chacun  de  nos  Prin- 
ces étoit  trop  foible  pour  réfifter  avec  fes  ièules  forces.  Ce  que 
Clovis  ne  craignoic  pas  pour  lui ,  il  pouvoir  le  craindre  pour  Cz 
poftcrité.  le  crois  donc  qu'il  ne  fit  que  p-évenir  les  autres  Rois 
des  Francs.  Clovis  n*a  paru  criminel  à  la  poilericé  que  parce 
qu'il  fût  plus  habile  qu'eux.  On  voit  en  effet  par  l'Hiftpire,  que 
la  plupart  des  Chefs  des  TribdIMont  Clovis  fe  défie ,  étoienc  des 
hommes  fouverainemenc  corrompus  &  fànguinaires ,  Qc  l'on  fçait 
k  quels  excès  la  |alou{te  d'ambition ,  encore  pluS  ardente  dans  ie 
cœur  des  Souverains  que  dans  celui  des  autres  hommes ,  a  Cou- 
tume de  porter  les  Princes  les  moins  violcns.  Le  motif  d'abbacre 
une  Puiffance  dont  le  pouvoir  femble  cxhorbitant ,  engage  fou- 
venc  dans  des  entreprifes  injuftes,  les  Potentats  qui  fe  piquent 
îe  plusd*équité ,  &  lorfqu'ils  s'y  trouvent  une  fois  engage,  ils 
ne  rougiflcnt  point  d'entrer  dans  les  complots  les  plus  iniques. 
Se  les  plus  odieux  ^  afin  de  fe  tirer  des  embarras  oii  ils-fe 
font  mis. 

II  fe  peut  donc  bien  faire  que  Clovis  en  exécutant  contre  les 
autres  Rois  fes  parens  tout^ce  qiie  nous  allons  rapporter,,  n'aie 
été  les  Etats  &  la  vie  qu'i  des  Princes  qui  avoient  attenté  les 
premiers  à  fa  vie  Se  fur  les  Etats.  En  vérité  il  eft  difficile  de  pen- 
icr  autrement  quand  on  entend  Grégoire  de  Tours ,  qui  fçavoit 
lût  ce  (il iet-Ià  twaucoup  plus  qu'il  n^en  dit ,,  parler  de  la  delHnée 
funefle  de  quelques-uns  des  Rois  Francs  que  Oovis  fît  mourir, 
comme  ce  Saint  auroit  pu  parler  d'un  avantaac  remporté  par 
Clovis  dans  le  cours  d'une  guerre  fufte ,  &  fur  ocjeiinemis  dé- 
clarés. C'eft  même  en  imitant  le  ftyle  de  l'Eciiture  Sainte  que 
s'explique  notre  pieux  Evêque ,  lorfqu'il  écrit  ce»  évenemens.  fi 
dit  donc  après  avoir  raconté  le  meurtre  de  SigebertRoi  des  Ri- 
puaires  &  celui  de Clodéric fils  de  ce  Prince j  »  {a)  LaProvi- 

(«)  rioftcrnebac  crnin  qnocidîc  Dcui  t  «tccoramcoSc  âccret <)iur ptacîca  erantûb 
lioflcs  cjos  fub  manibus  ipfîus  ,  Sc  augebat     ocnlis  ipllns. 
Mgtuim  ejui  ,  co  i^iiod  ambubret  leâa  «m-  |      Gn^.  Iwr.  iifi.  bb.  x.  r«f .  40» 
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M  dence  lirroic  chaque  jour  entre  les  mains  de  CWis  les  enne- 
»  mis  de  ce  Roi ,  donc  elle  fe  plaifoit  à  étendre  la  domination , 
»  parce  qu'il  avoic  le  cœur  droit ,  Se  parce  qu'il  tenoit  une  con- 
M  duite  qu'elle  approuvoit.  Saint  Grégoire  dé  Tours  n'eût  point 
parlé  en  ces  termes  des  évçnemens  qu'on  va  lire ,  lî  le^rocedé  de 
Clovis,  n'eût  point  été  juftifié,  ouau«moinsexcufé  par  les  me- 
nées defes  ennemis.  Pourquoi  cet  Hiftorien^  dira-t'on,  n'a-t'ii 
point  rapporté  les  faits  qui  difculpoient  en  quelque  force  Clovis  î 
C'efl  que  des  confldéracions ,  qu  il.  eft  impoilibie  de  deviner  au- 
jourd'hui, l'auront  engagé  àpaîlcr  ces  faits  fousfîlence.  Puifque' 
nous  n'avons  plus,  pour  s'expliquer  ainii,  les  pièces  du  procès, 
nous  ne  fçaunons  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter  au  juge- 
menc  qu'a  prononcé  le  Prélat  vertueux  qui  les  avoïc  vues.  TranC-  . 
crivons  prefencement  le  récit  qu'il  fait  de  la  cataftrophe  des  en- 
nemisde  Clovis.  Ce  récit  eft  la  feule  relation  autentîque  de  ce 
grand  événement  que  nous  ayons  aujourd'hui. 

»  Tandis  que  Clovis  faifoit  fon  féjour  à  Paris,  il  fit  reprcfen- 
»  terpar  fes  ÈmilïàiresàClodéricfilsdeSigcberc,  queSigebert 
M  étoit  déjà  fort  âgé,  fie  d'ailleurs  ellropié  de  la  blelTure  qu'il 
»  avoit  reçue  à  la  journée  de  Tolbiac.  Clovis  faifoit  aiîùrerClo- 
>'  déric  en  mêqie  tems ,  que  fon  intention  étoit  de  le  favorifer 
»  .en  tout  &c  de  le  maintenir  fur  le  Trône  des  Ripuaires  après  la 
»  mort  de  Sigebert.  AuÛÎ-tôt  que  Clodéric  fe  vit  affuré  d'un  tel 
»  apui,  il  felaiiraaveugler  par  l'ambition  au  point  de  commettre 
»  un  parricide.  Un  jour  que  Sigebert,qui  étoit  forti  deCologae, 
»  Se  qui  avoit  pailS  le  R-hin  pour  prendre  l'air  dans  les  environs  • 
i>  delà  forêt  Buchovia  ,  dormoit  après  le  dîner  ,des  afïàilins  fu- 
»>  bornés  par  le  fils  ,  ôterent  la  vie  au  père.  La  Providence  per- 
»  mit  qu'a  quelques  jours  de-là  ,  Clodéric  crébucha  lui-même 
M  dans  une  foflè  femblable  à  celle  oii  ce  malheureux  fils  avoic 
M  précipité  fon  père.  Dès  que  Sigebert  eut  cclTé  de  vivre,  fon  fils 
t\  donna  part  de  cette  mort  à  Clovis ,  ôc  il  \ai(d) ^anda :  J'ai 
»  en  ma  pcffeOion  les  Etats  èc  les  créfors  quemon  père  a  laiiTés: 
»  Envoyez-moi  des  perfonnes  affidées  à  qui  je  puillè  remettre 
•»  ce  que  vous  pourrez  fouhaiterdes  richeflès  qui  lontàprefenc 
M  à  madifpofition.  Clovis  lui  répondit:  Je  vous  remercie  de  vo- 
-»   tre  bonne  volonté ,  &  je  voua» prie  feulement  de  faire  voir  à 

(it)  Fatel  meus  momiuseft,Scejast)ie-  1  illcgratiu,  mquit,  nuBToluauiiagOi  tt 
rwtoscumregnocimapnd  mchabeo.  Diti-  I  rogo  uc  vcDÎcntibusRoftrÎj  pa[eE2ciu,cao> 


tibiplaccotbonaToloonie  tranCiiinai]i.£[  I      Gr,  Tmt,  Hifi, lA.  x.  c»p.  ^o, 

Ggij 


ïGoogle 


x^6    Histoire  Cuir,  de  la  Mon.  Françoise. 

»•  ceux  que  je  vous  envoyé ,  Icstréfors  de  votre  père ,  qui ,  poirr 

»  le  preienr,  ne  fçauroient  êere  mieux  qu'encre  vos  mains.  Dès 

»  ouelcs  perfbnnes  envoyées  par  Ciovis  furent  arrivées ,  Clo- 

»  déric  leur  fit  voir  ce$tréfors&:  leur  dit  en  leur  montrant  un 

»  coffre  ^oiià  où  le  Roi  mon  père  fcçoit  les  cfpeces  d'or.  Nous 

»  vous  prions,  lui  rép<jlndirent  les  autres,  de  fouiller  jufqu'aa 

M  fond  de  ce  coTFre ,  afin  que  nous  puiffions  en  voyant  fa  pro-- 

M  fondeur,  juger  un  peu  mieux  de  la  fomme  qu'il  contient.  Clo- 

_»  déric  fc  mit  en  devoir  de  les  contenter  j  mais  dans  le  tcms 

»  qu'il  étoit  courbé ,  l'un  de  nos  émiilàircs  lui  fendit  la  tête 

»  d'un  coup  de  hache  d'armes.  Dès  que  Ciovis  eut  été  informé 
*>  de  la  mort  de  ce  fils  dénaturé ,  il  (c  rendit  fur  les  lieux  oii  le 

»  meurtre  étoit  arrivé  }  il  y  fit  afïcmbler  Icè  Sujets  de  Sigebcrt , 

»  &  il  leur  dit:  Voici  le  motif  qui  m'amclne  ici.  (a)  Clodéric,  à. 

»  l'occafioo  d'un  voyage  que  j'ai  fait  fur  l'Efcautamechammeijt 

»  répandu  le  bruit  que  j'avois  deflèin  d'attenter  à  la  vie  de  foa 

»  pcre  mon  bon  parent ,  quoique  véritablement  ce  fut  Clodéric 

»  lui-même  qui  en  vouJoit  à  la  vie  de  ce  Prince,  En  effet  ce  font 

»»  des  fatellites  envoyés  par  Clodéric  qui  ont  tué  fon  père  dans 

»  la  forêt  Buchovia ,  où  il  s'étoic  retiré  pour  être  à  une  plus  gran- 

»  de  diftance  des  lieux  où  je  me  trouvois.  Ce  fils  dénaturé  n'a 

»  pas  furvêcu  long-tems  à  fon  parricide ,  &  il  a  été  tué  par  des 

»  perfonnes  que  je  ne  connoîspas,  lorsqu'il  fouilloit  dans  un 

»  des  coffres  du  tréfor  de  fon  père.  Je  n'ai  point  trempé  dans 

M  ces  meurtres ,  &  fuis  trop  incapable  de  fouiller  jamais  mes 

^  »  mains  dans  le  fang  de  mes  parens.  Mais  comme  le  mal  qui  cft 

M  arrivé,  efl  un  mal  fans  remède ,  je  croîs  vous  donner  un  avis 
"•falutairc  en  vous'confeï liant  de  jettcr  les  yeux  fur  moi ,  &  de 

«  m'engagcr  en  me  choififlànt  pour  votre  Roi ,  à  vous  défen- 

»  dre  envers  &  contre  tous  ,  au  péril  de  ma  propre  vie.  Aofli- 

»  tôt  les  Sujets  deSigebert  témoignèrent  par  des  cris  de  joye» 

»  &  en  frappant  fur  leurs  boucliers  ,  qu'ils  agréoient  la  propo* 

w  fition  de  Ciovis.  Ils  élevèrent  donc  incontmcnt  ce  Prince  fur 

(i)  Audite  ouoi  ecmtîgcTÏc.  Dwn  tgo  j  meonimefiunJecc^aott  ne^efli.  Sedqaîtt 

-"  "      ■   Ti  Scaldin  navigarcm,  Cblodcri-      h*c  cvenerunt  conliUum    vobis  pr^bco  fi 


tus  fîlius  parentis  nicî  ,  patrcm  fiium  iaCe-  vidctui  acccptum.  CoDvcrtimini  ad  me  ,  m 
quctKitar  vcibo  fcren»  quod  euro  laccrficci^  &ib  mea  fuis  dctcalioac.  At  Uli-ilta  audien^ 
vellcm,  GumquelUc  pcr  Bachoviam  fylvam  i  tef  plaudcnccs  cam  parmû  i^uun  vocibus  ^ 
fiigerct,  immillîs  fuptr  cam  Latrunculis  ciun  clypeo  creâum  Iup«  fe  Reecm  confti- 
nonitradidTi&accidiE.  Ipfc  cjuetgue.cum  1  tuuat,  regnumqae  Sigebcrii  afteptum caat 
(faelâuros ejus  aperic,  ànetciot^uopercuAui  I  tl^aarij,  ipCoc  quociucfwc  dicioai alcivic 
intcrrit,  fedinbisegonctiuaquamcoarciiM  ihid. 
£un.  NecenÛDpoflumlJuigjiiiicin'paieiuuia  \ 
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Livre  Quatrie'me.  x^y 
»  un  pavois  $C  ilsle  proclamèrent  Roi  de  leur  Tribu.  Ce  fuc 
»>  ainfique  Clovis  vintà  bout  de  fe  rendre  maître  des  créfors  de 
»  Sigebert,  &  de  réunir  aux  Sujets  qu'il  avoit  déjà ,  les  Sujets 
»  de  ce  Prince  malheureux. 

Nous  avons  rapporté  dès  le  commencement  du  Chapitre,  la 
réflexion  que  Grégoire  de  Tours  faittipr  la  réullite  de  ce  projet 
de  Clovis. 

Nous  avons  auffi  expofé  déjà  en  plufîcurs  occafions  que  U 
Tribu  des  Francs ,  fur  laquelle  regnoit  Sigebert ,  étoit  celle  des 
Ripuaires ,  qui  avoit  fait  fon  établilTement  dans  les  Gaules  avant 
rinvafîon  d'Attila.  Après  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
les  botnes  de  cet  écablifTcment ,  nous  nous  contenterons  d'ob- 
,  ferver ,  que  ces  Ripuaires  avoient  auffi  dans  la  Germanie  un  ter- 
ritoire qui  s'étendoit  jufques  à  la  Fuld ,  rivière  près  de  laquelle 
étoit  la  forêt  Buchovi#,  où  Sigebert  fut  tué.  Ce  territoire  étoit 
une  portion  de  l'ancienne  France,  &  les  Francs  l'avoient  appa- 
remment defFenduë  contre  les  efforts  que  les  Turingiens  avoient 
faits  pour  s'en  failîr ,  £c  peut-être  a-t*il  été  ta  première  poffeflî^ 
que  la  Monarchie  Françoife  ait  eue  au-delà  du  Rhin.  Gc  qu'on 
va  lire ,  montre  que  d'un  autre  côté  le  Royaume  de  Sigebert  s'é- 
tendoit dans  le  tems  où  le  Roi  des  Saliens  s'en  rendit  maître  ,  cr 
qui  arriva  peu  de  tems  après  la  mort  de  Sigebert,  jufques  aur 
confins  de  fa  Cité  de  Châlons  fur  Marne. 

Un  des  plus  anciens  monumens  de  notre  Hiftoire,  eft  la  Vie 
de  Saint  Mcfmin ,  fécond  Abbé  de  Mici  dans  le  Dîocèfe  d'Or- 
léans. Elle  a  été  écrite  peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  pieux  per- 
fonnage ,  contemporam  du  Grand  Clovis.  Il  y  eft  fait  mention 
fort  au  long  de  la  prife  de  Verdun  par  ce  Prince.  Il  eft  vrai  que 
nos  meilleurs  Hiftoriens  rapportent  cet  événement  à  l'année 

?|Uatre  cens  quatre-vingt-dix- fept ,  fondés  fur  ce  qp'Aimoin  en 
ait  mention  immédiatement  iiprès  avoir  raconté  le  baptême  àz 
Clovis  î  je  crois  néanmoins  pouvoir  le  placer  en  cinq  cens  dix  Fraw.  lik^î 
comme  une  fuite  de  l'éle^ion  que  la  plupart  desRipuaïres  firent  paç.  17T. 
de  ce  Prince  pour  leur  Roi ,  après  la  mort  de  Sigebert,  ^"^i't  '"' 

Voici  ma  raifon.  Le  Perc  Labbe  nous  a  donné  dans  le  premier  "^' 
Volume  de^  Bibliothèque,  la  Chronique  écrite  par  un  Hugues 
qui  vivoit  dans  le  douzième  fiecle,  &  qui  après  avoir  été  Reli- 
gieux duMonaftere  de  Saint  Vannes  de  Verdun,  fut  Abbé  de- 
Flavigny  en  Bourgogne.  Cette  Chronique  eft  même  auffî  connue 
desSçavans,  fous  le  nom  de  la  Chronique  de  Verdun,  que  fous- 
celui  de  la  Chronique  de  FJavigny.  Il  y  eft  die.  Immédiâceme0i:: 
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ijS  Histoire  Cr.it.  de  la  Mon.  Françoise, 
après  le  récit  du  meurtre  deSigebert  &  de  celui  de  Clodéric. 
M  (  tf  )  Dès  que  Clovis  eue  appris  cet  événement  y  il  fe  rendit 
M  fur  les  lieux,  8C  après  avoir  aj^aifé  les  Peuples ,  enleurdifanc 
»  qu'il  étoic  innocent  du  meurtre  de  Ces  parens ,  îl  fut  élu  Roi. 
M  Les  habicans  de  quelque  Ville  indignés  contre  lui ,  réfolurent 
M  néanmoins  de  faire  tc^  ce  qui  dépendroit  d'eux  pourfedef- 
»  fendredeluiobéir.  Ceux  de  Verdun  furentdunombre,  &  ils 
M  fe  préparèrent  même,  à  ce  qu'on  prétendit,  i  lui  faire  la 
»  guerre.  Clovis ,  dès  qu'il  eut  été*  inilruit  de  ce  qu'ils  machi. 
n  noient ,  jugea  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  &  raffèm- 
»•  blanc  une  armée  ,  il  vint  mettre  le  Ciegc  devant  Verdun.  Ce 
»  fut  précifément  dans  ce  tems -là  que  mourut  Saint  Firmin 
»  Evêque  de  cette  Ville.  Cette  dernière  circonftance  prouve 
que  la  Chronique  dcFlavigny  que  nous  venons  d'extraire ,  6c  la 
Vie  de  Saint  Mefmin ,  dont  nous  allons  Apporter  le  pailàge  qui 
concerne  la  Prife  de  la  Ville  de  Verdun  par  Clovis,  entendent 
parler  du  itaeme  événement.  On  verra  qu'il  eft  dit  dans  notre 
jAffagc  que  Firmin  Evêque  de  Verdun  mourut  durant  le  fiege 
dont  ihcontient  THiftoire. 

•  J'en  tombe  d'accord ,  le  tems  oiia  vécu  Hugues  de  Flavigny, 
cft  (î  fort  éloigné  du  tems  où  regnoit  CIovis,qu'il  femble  que  l'au- 
torité de  cet  Ecrivain  ne  doive  point  être  bien  d'un  grand  poids; 
mais  on  obfervera  deux  chofes.-La  première,  que  cet  Hugues 
étott  de  Verdun ,  ou  que  du  moins  if  avoir  demeuré  long-tems 
dans  cette  Ville,  &  qucplufieurs  A£tes  particuliers  à  Verdun , 
Se  la  tradition  foutenuë  par  quelque  proceâion  ou  autre  céré- 
monie religieufe,  inftituee  en  mémoire  du  (îege  dont  il  s'agit 
ici,  dévoient  y  conferver  encore fîx  cens  ans  après  la  mémoire 
du  tems  où  s'étoit  fait  ce  fiege.  La  féconde ,  c'eft  qu'on  ne  fçau- 
roit  oppofer  au  témoignage  de  notre  Chroniqueur,  le  tcmoi-  ' 

fnage  d'aucun  Auteur  qui  ait  vécu  fous  les  deux  premières  Races 
e  nos  Rois ,  &  qui  dife  que  le  (îcge  de  Verdun  ait  été  fait  plutôt 
ou  plus  tard  que  cinq  cens  dix.  (t) 


(<•)  QiiodaadicDiClodoveasadcuQdem 
locum  venlt .  Si  qualî  qui  elTei  noxius  à  fan- 
gaine  parcntum  {norum  ,  populo  fa[ijfi;cit , 
8c  ia  Rezem  conflitucas  A,  Qpod  quarun- 
dam  Civitacum  habicatorcs  indigoe  fêrea- 
tcs  coDCra  eum  fi  fuilfec  polTibile  nift  funt 
lebellaie.  Inier  quos  Cives  VirdunEafcs  op- 
pidi  defeâionem  acqac  duellionem  contra 

cum  dîcuniur  mcditatî Aadita  au- 

tcmdcfcâionc  Yirdaocnfiuai  Se  rains  oon 


eflè  pecciaÂiaandum  in  calibas  ,  Tiribas  mt- 
dcquaquc  coa£ïis  cum  valida  manu  mîlitati 
ad  eandcm  urbem  vcnic  f^fatix  graiîa  ul- 
circendx.  Quo  in  tempore  Firminus  Epifco- 
piu  ejufdcin  Civitatis  ,  mira;  faaâinu;  Tir, 
die  m  claufît  ultimum. 

Laib.  Bibl.  mm.fr.pag.  g?. 

{b)  Potfoucdizi  cam  R^ibus  flonierît 
clarilCmÎ!  Chiodoveus  incér  cereros  emi- 
cuii». . . .  Scd  cum  au^icia  ^oi  icgnî  mul* 
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Je  ne  prendrai  dans  la  Chronique  de  Verdun  que  la  datte  du 
fiege  de  cette  Ville  par  CIovîs ,  qui  eft  conftatéc  par  la  more  de 
Saint  Firmin  arrivée  durant  le  fîege  dont  parlent  Se  notre  Chro- 
nique &  la  Vie  de  ce  Saint.  Ce  fera  de  la  Vie  même  de  Saint 
Mefmin  que  je  tirerai  ce  que  j'ai  à  rapporter  concernant  les  au- 
tres circonftances  de  cet  événement.  On  lit  donc  dans  cette  Vie. 
»  Clovis  a  été  un  des  grands  Rois  des  Francs.  Cependant  il  eut 
»  plufîeurs  affaires  fâcheufes  dans  les  lieux  oiiil  établit  fa  domi- 
»  nation.  Il  fe  trouve  toujours  allez  de  gens  inqoiets&  remuans, 
»  qui ,  lorfqu'un  pays  change  de  maître ,  tâchent  par  toute  forte 
»  deTvoyes,  de  perpétuer  les  troubles ,  foit  en  empêchant  l'au- 
»  torité  du  nouveau  Souverain  de  s'établir ,  foit  en  tâchant  de 
»'  l'ébranler  lorfqu'elle  commence  à  s'afFermir.  Clovis  trouva 
»  plufîeurs  perfonnes  de  ce  caractère  dans  tous  les  pays  qu'il  foU' 
»  mit  à  fon  pouvoir,  Entr'autres ,  les  Citoyens  de  Verdun  furent 
»>  accufés  de  vouloir  non-liulement  réfifter  à  ce  Prince ,  mais  de 
»  vouloir  encore  exciter  la  guerre  contre  lui.  Auflî-tôt  le  R.OÎ 
»  des  Francs  voyant  bien  qu'il  feroit  dangereux  de  laiiîèr  au 
»  mal  le  tems  de  s'enraciner ,  met  une  arnree  fur  pied ,  ii^cftit 
»  la  place,  commence  les  approches,  ordonne  qu  on  applanilTe 
»  le  terrain  oiiilvouloit  faire  agir  fes  machines  de  guerre,  6c 
»  fait  toutes  les  difpofîtious  néceUaires  pour  la  prendre:  fur- 
»  tout  il  place  des  corps-de-gatde  vis-à-vis  chaque  porte  pour 
»  empêcher  que  pcrfonne  ne  puiflè  s'évader.  Ce  fur  précifémenc 
»  dans  ce  tems  que  le  grand  Saint  Firmin  Evêque  de  Verdut» 
»  vint  à  mourir.  Les  alEegés  défefperant  de  pouvoir  réfifter 
»  après  que  les  béliers  eurent  fait  brèche  à  leurs  murailles  ;  6c 
*>  n'ayant  plus  d'EvSque  qui  pût  intercéder  pour  eux ,  ils  choi- 
j»  firent  unanimement  Eufpicius,  un  faint  Prêtre  pour  leur  nié- 
»  diatcur  auprès  du  Roi  des  Francs.  Eufpîcius  voulut  bien  faire 
M  ce  qu'ils  (ouhaitoient  de  lui,  &  il  fut  trouver  Clovis  qui  l'é-' 
»»  conta  avec  bienveillance,  &  répondit  avec  une  bonté  que  le 
»  Ciel  fembloit  lui  infpirer.  La  capitulation  fut  donc  conclue  ^ 


^Ùnoodls  ut^eienrarincDFfîbiulîcucfe  babem 
maUotutn  voluncaccs,  qnx  cupidaifum  mu- 
mionuniEc  novellis  rEbos  aacequara  con- 
TzlcfcaDt  Liifcice  aiiuntu  pernlciem  vcl  <lîf- 
ficuluEem ,  plMninl  »lcs  in  rcgao  qus  te- 
pcnî  fuDi  talium  cupitii  rerum  Incn  ceccros 
yen)  Cives  Vinduncnfcs  oppiiii  defcâioacm 
aujue  perrfuellionEnx  concca  cum  dicuocui 
medicati  Stdidcm  prK&Eus  R»  tatiu  aon 
cdc  f  ïoaaftîoaiidiua ,  TÛibus  onilequaque 


coaâis  zd  eandein  arbcsi  Tcnit ,  ciifas  onra» 
corana  miHciiin  obambîi ,  aggeres  (Iruit  , 
afpcra  camplaiiac ,  &  qiuequc  cflmc  uibis 
capicn^  ,  -contmoâi  ordioac.  Fotcis  cufto» 
dias  amntovet  U  ne  quii  eicat  magao  ftu>- 
diofoquc  canamine providet.  Quo  in  tenr- 
pote  Épifcopas  ejuldem  Civïcatis 
Firminas  diem  claofic  ulcimunu 
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»  &  l' on  ouvrit  les  portes  de  la  Ville  aux  afliegcans ,  qui  Aireot 
»  reçus  avec  toutes  les  démonftracions  de  foumiinoo  qu'ils  pou- 
»  voient  attendre.  Deux  jours  après ,  Clovis  (<)  quîavoitdeC- 
»  fcin  de  mener  Ton  armée ,  laquelle  s'étoit  rafraîchie ,  k  quel- 
»  qu'autre  expédition  de  même  nature,  dit  à  Saine  Eufpicius 
»  qu'il  vouloit  qu'on  l'élût  Ëvêque  de  la  Ville  qu'il  venoit  de 
»  lauver.  Le  ferviteur  de  Dieu  ayant  refuré  l'Epilcopatavec  une 
M  fermeté  inébranlable,  Clovis  luî  dit:  fuivez-moi  donc,  8c 
»  m'accompagnez  jufqu'à  Orléans. 

L'Auteur  de  la  Vie  de  Saine  Mefmin  rapporte  enfuite ,  qu'Euf- 
picius  fuivii  Clovis  ,  &  que  ce  Prince  fonda  en  conlîdéràtion 
de  ce  faint  perfonnagc ,  l'Abbaye  de  Mici,  dont  Saint  Mefmin , 
neveu  d'Eufpicïus  fucle  Supérieur  après  fon  oncle,  [é)  J'ajou- 
terai que  nous  avons  encore  la  Charcre  de  la  fondation  de  l'Ab- 
baye de  Mici ,  par  Clovis. 

Pour  revenir  à  mon  fujet ,  il  paroît  donc  que  Verdun  &  quel- 
ques autres  Villes  qui  étoîent  renfermées  dans  les  pays  occupés 
en  differens  tems  par  la  Tribu  des  Ripuaires,  n'auront  pas  voulu 
d'abyd  devenir  fujettes  de  Clovis,  bien  qa'il  eût  été  élu  Roi 
par  cette  Tribu,  &  qu'il  aura  fallu  que  le  R.oi  desSaliens  em- 
ployât la  force  pour  réduire  ces  Villes  fous  {à  domination.  D'ail- 
leurs le  peu  que  nous  fçavons  concernant  le  Royaume  des  Ri- 
f maires ,  nous  porte  à  pcnfer  qiïSl  étoit  près  le  Royaume  des  Sa- 
iens  >  la  plus  cânlîdérable  des  Monarcnies ,  que  les  Tribus  des 
Francs  avoient  établies  dans  les  Gaules,  &  par  conféquent, 
qu'il  pouvoit  bien  s'étendre  depuis  Nimegue  jufqu'ît  Verdun.  En 
çfFet,  n»us  verrons  que  les  Ripuaires  ne  laiflèrent  point  après 
qu'ils  eurent  reconnu  Clovis  pour  leur  Roi  f  de  fubiifter  toujours 
en  forme  d'une  Tribu  diftindle  &  féparée  de  celle  des  Salicns, 
C-omme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite  :  la  Tribu  des 
Ripuaires  avoir  encore  fon  Code  particulier,  &c  vivoit  encorç 
fuivant  cette  Lot ,  fous  nos  Rois  de  la  féconde  Race.  Au  con- 
traire ,  les  autres  Tribus  des  Francs ,  que  nous  allons  voir  palier 
{bus  la  domination  de  Clovis ,  furent  incorporées  avec  celles  dc^ 
Saliens,  aufli-tôt  qu'eues  eurent  reconnu  ce  Prince  pour  leur 
Roi.  Il  n'eft  plus  fait  mention  dans  l'Hiftoire  des  tems  pofté- 
rieurs  au  règne  de  Clovis,  ni  des  Chattes,  ni  des  Chamaves, 

(*)  Ofùboi  bîdao  indulgent  Se  rectei-  1       (()  Clodovens  Franconim  Rcz  tît  isla> 
tom  nercitum  pod  laboreni  icidem  ad  alia     ftec  tibi  vcncrabilis  Ccd»  Eufpid. 
fariancgoda^iuanda  ^ceiCToIçQS.  '  Sfieil,  um,  ttrtiê,  fag^oj, 
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61  des.  Ampfivaricns ,  ni  des  autres  Tribus  des  Francs  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Hiftoire  des  ccms  antétieurs  à  leur  réduftion  fous 
robéiflàncc  de  ce  Prince.  On  ne  voit  plus  paroîtrc  dans  l'Hiftoire 
des  fucceOcurs  de  Clovis ,  que  les  Francs ,  abfolument  dits  t 
cVft-i-dire ,  la  Tribu  formée  par  la  réunion  de  cinq  ou  fîx  autres 
à  celle  des  Saliens  qui  devoit  être  la  principale,  &  les  Francs  Ri- 
puaires.  Je  ne  me  fouvicns  pas  même  d'avoir  lu  le  nom  de  Sicam- 
irej  dans  l«s  Ecrivains  en  Profe ,  pofterieurs  au  règne  de  Clovis. 
S'il  fe  trouve  encore  dans  quelques  Auteurs  de  ces  tems-là ,  c'eft 
dans  les  Poëces  qui  ont  eu  plus  dattention  à  la  conftruâïon  de 
leurs  Vers ,  qu'à  l'ufage  prefent  des  noms  propres. 

Reprenons  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  Cet  Hiftorien ,  ' 
immédiatement  après  avoir  raconté  l'union  des  Etats  ~de  Sige-      • 
bert  à  ceux  de  Clovis ,  rapporte  la  fin  tragique  de  Cararic ,  un      voyez  ci- 
autre  Roi  des  Francs,  ôc  qui  fuivant  toutes  les  apparences  s'étoit  deflus,  Uv.  y 
cantonné  dans  le  pays  partagé  ajijourd'hui  entre  les  Diocèfes  '^•^'■ 
de  Boulogne  y  de  Saint  Orner,  de  Bruges  Se  de  Gand. 

»  Clovis ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  entreprit  cnfuite  de  fè 
»  faire  raifon  enfin,  de  Cararic,  qui  avoir  rerufé  dcfe  joindre 
"  à  lui  contre  Syagrius ,  &  qui  avoit  voulu  demeurer  neutre 
»  alors ,  afin  d'être  le  maître  de  s'allier  à  celui  dés  deux  rivaux 
»  de  grandeur  qui  feroit  victorieux.  Cararic  .&  fon  fils  furent 
»  bien-tôt  livrés  à  Clovis,  qui  leur  fit  couper  les  cheveux,  & 
•»  les  obligea  de  prendre  les  Ordres  Sacrés.  Le  père  fut  ordonné 
•n  Prêtre,  &  le  fils  Diacre.  Un  jour  que  Cararic  déplorojt  les  lar- 
M  mes  aux  yeux  fa  dcftînée ,  fon  fils  lui  dit  :  confolez-vous ,  mon, 
n  père  ;  quand  on  nous  a  dépouillés  de  notre  dignité  ,  &  quand 
M  on  nous  en  a  &té  les  marques,on  n'afait  autre  chofe  «que  de  cou- 
»  per  le  feuillage  d'un  arbre  plein  de  fève,  («)  Bien-toc  il  en  au- 
»  ra  repouflfé  un  nouveau.  Que  nous  ferions  heureux  fi  celui  qui 
»  nous  a  fait  tondre  pouvoir  périr  dans  aufiî  peu  de  tems  qu'il , 
»  en  faut  à  nos  cheveux  pour  revenir.  Clovis  informé  de  tout  ce 
»  difcourSf  ne  douta  pomc  que  les  Princes  dégradés  ne  fuflent 


<«]  Poft  bxc  aJ Cbarancum  Regem  <Ii- 
KÎjrit.  Quando  autcm  cum  Syagrio  pugnavic 

iiic  Chanricus Ob  haac  uuûim 

coBira indignatu  Chlodovechnsabiicitjucm 
circumvCDEUtn  dolis  cœpît  cum  filîo ,  vin- 
ûofciuc  laranilit  ;  &  ChaTarîcum  quîdein 
Ptcib^céium  filiiun  vero  ejas  DUconum  oi- 
^tiari  Jubec.  Cumquc  Chatarkus  de  humi' 
licate  (ua  coaijuerereiur  Ec  flecct  ,  âlibi  eiat 
^ziJTc  fcrtur.  In  viii(U|iiK]iiiE,  Ugno  lu; 

Terne  II ^ 


frondes  faccKx  Tude  ,  dcc  omiiiao  acercuac, 
fed  «lociter  cmergeot  ut  crefcere  tjucaot. 
Utinamtamvclocitecquihxcfécîr  inureat. 
Quod  verbum  fonnii  in  aures  ChloHovcchi, 
cjuod  fcilicet  minaretiiuT  £bi  ocfaricm  ad 
erefccDdum  laxarc  ,  ipfumqae  tnccrficete. 
Atille  judîteos  paticecpleâi ,  quibiumor- 
tuii  regnum  earum  cnni  populit  &  ilicGiii- 
ih  acqui(îvit. 
G«j.  Xwt.  hifi.lihv  fttutMU,  c»f.  41. 
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»  rëfoius  à  Iai0èr  croSlre  leurs  cheveux ,  Se  à  t'aflàAîner.  Il  leur 
M  fie  donc  le  même  traicenfsQC  qu'ils  vouloïent  lui  faire.  Apr  h 
»  leur 'mort,  il  s'empara  de  leur  créfor,  itfemîc  en  pollèflioa 
»  du  pays  où  ils  s'étoienc  cantonnés ,  &  il  obligea  lesFrancsfiC 
»  les  Romains ,  Sujets  de  ces  Princes,  à  le  reconnoître  pour 
M  Souverain. 

Comme  la  diiVinâion  la  plus  fenfible ,  qui  fut  alors  entre  les 
francs  Se  lesKomains,  venoitde  ce  que  les  premîen  portaient 
de  longs  cheveux ,  au  lieu  que  les  Romains  les  portoient  extré« 
memént  courts t  on  conçoit  bien,  que  couper  à  un  Franc  (à 
chevelure ,  c'écoit  le  retrancher  de  la  Nation  >  8c  le  rendre  fie  dé- 
clarer incapable  de  toutes  les  places  6c  dignités ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  pcnlèdcr  à  moins  qn'pn  ne  fût  Franc.  La  Royauté  de- 
voit  être  une  de  ces  Dignités.  C'eft  de  quoi  nous  parierons  en- 
core dans  d'autres  endroits  de  notre  Ouvrage. 

Grégoire  de  Tours  reprend  U  parole,  (s)  n  La  di0bUmont>& 
1»  vi  voit  le  Roi  Ragnacairc  y  qui  avoir  Ton  établiilèmenc  à  Cam- 
M  bray  ,  étoit  fi  grande  ,  que  la  crainte  de  faire  tort  à  l'honneur 
»  de  (es  parens  y  ne  le  recenoit  point  dans  fes  débauches.  Fa- 
n  Ton  fon  principal  Miniftre  n'avoit  point  plus  de  vertu  que 
w  fbn  Maître,  qu'il  gouvernok  néanmoins  n  abfolument,  que 
»  ce  Priaccparloit  toujoursdc  cefèrviteur,  comme  d'un  égal» 
»  comme  d'^un  homme  allbcié  à  la  Royauté.  Les  Francs  Sujets 
M  de  Ragnacàire  fbuîfroient  dobc  avec  indignation  la  faveur  ex- 
M  ceûivedeceFaron^ficClovis  qui  étoit  bien  informé  >  entre- 
»  prit  de  les  gagner  par  des  libéralités.  Entr'autres  préfens,  il 
»j  leur  diftribna  un  grand  nombre  de  bracelets  de  cuivre  doré, 
n  en  laifiànt  entendre  qu'ils  étoient  d'or  fin.  Quand  ce  Prince 
»  fe  fucailùré  d'eux,  il  entra  bruiquement  i  la  tête  d'une  ar- 
w  mée  daiks  les  Etats  de  R^nacaîre ,  qui  fur  le  champ  manda 
»  fi  milice,  &  puis  envoya  reconnoître  les  ennemis  qui've- 
»  noient  à  lui.  Lpriqu'ils  furent  à  une  petite  diftance  du  lieu 
M  où  il  fe  trouvoit  alors ,  ceux  à  qui  Ragnacairc  avoir  lionné 
»  la  dernière  commïfïïon  ,  le  trahirent ,  en  lui  rapportant ,  que 
M  les  troupes  qu'on  voyoit  s'avancer ,  étoîent  une  parue  de  Qt 

(4]  ErM  surem  mac  Ri^nadtariiis  Rcx  nùttercs.  Meliiis  cihib  ùbi  fticnt  nott ,  Se 

tpud  Camcracum  um  cffirciiis  in  luzuria  ni  elcTatamfccariiDcapîti  ejusifcfixît.  Couver— 

vixvcIpiofinqaisquiclempMCiuitMuiDcluI-  Calque  ad  fracrcm  c>us  ait  :  Si  m  foladonk 

gercE. . . .  fed  ab  ezetcini  con^rcbcnlus  in  ftairi  tribuilTcs ,  alligatns^tmqnc  non  fiiîC- 

coofpeân  ChlcxWechi  una  cum  Richario  Cet.  Stimli[cr&  huac  Iccurî  peicallïinv  io* 

ftaire  iTuo  pccducîtat.  Gai  ilte ,  cor,  ittqiiic,  terfêcit. 

'"  ligciuitiioftiiuninteTiiiciù  pu-  Ûid.ti^.fimlri%*fiB*fiamÀK 
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M  Milice  qui  fe  rendoicà  Tes  ordres  &;  à  ceux  de  Faron.  Ccpen- 
»  dant  Clovis  arriva ,  &  chargeanc  brufauement  le  peu  de  mon- 
»  de  que  Rdgnacaire  avoir  déjà  raflcmbié ,  il  le  mit  en  déroute.* 
»  Notre  malheureux  Ptince  voulut  ïè  fauver,mais  les  traîtres 
»  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  le  ârent  leur  prifonnier ,  6c 
»  après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos,  6c  après  avoir  traî- 
»  te  de  même  Richarius  fon  frère,  ÎIs  prefenterent  l'un  Sc  l'autre 
»  à  Clovis.  Comment  avez-vous  pu  foufÏTir,  dit-il  d'abord  à  Ra- 
»  gnacaire,  qu'on  fît  au  fang  dont  vous  {brtez  l'affront  qu'on  lui 
»•  a  fait  ",  C|uand  on  vous  a  garotté  Comme  vous  l'êtes  i  U  falloit 
»  vous  faire  tuer  plutôt  que  d'endurer  un  pareil  traitement.  Ce 
»  reproche  fut  fuivid'un  coup  de  hache  d'armes,  dont  Clovis 
»  fendit  la  tête  à  Rajgnacairc.  Auflî-tôt  après  Clovisfe  tournant 
»  vers  Richarius,  il  lui  dit  :  Si  vous  culTiez  défendu  votre  frère 
»  comme  vous  le  deviez , on  nel'auroicpasgaroctécommeonl'a 
»  fait.  Se  fur  le  champ  il  lui  fendit  la  têce  d'un  autre  coup  de 

:»  hache.  Quelque  tems  après  les  traîtres  donc  nous  avons  parlé, 
»  s'étanc  apper<^s  que  leurs  bracelets  n'étoient  que  de  cuivre 
»  doré ,  ils  s'en  plaignirent  à  Clovis ,  8c  l'on  prétend  qu'il  leur 
»  répondit:  Ceux  qui  vendent  leur  Maître  ,  ne  doivent  point 
»  être  payés  en  une  meilleure  monnoye.  Ne  m'importunez  plus  : 
"  N'êtes-vous  pas  encore  trop  heureux  que  je  vous  laiiïè  vivre 
M  après  ce  qui  s'e(t  paffô.  Une  celle  réponle  les  fît  taire,  &c  ils 
M  regardèrent  comme  une  grâce  de  n'être  point  recherchés.  {•») 

•»  Au  refte,  Clovis  étoic  parent  de  Kagnacaire  ôc  de  Richarius, 
**  qui  avoient  encore  un  frère  nommé>  Re^nomer,  Roi  de  la 
>•  Tribu  des  Francs,  donc  les  quartiers  étoient  dans  le  Maine. 
M  Après  la  mort  de  ces  crois  Princes ,  Clovis  Ce  rendic  maître  de 
>•  toutes  leursforces,£c  il  s'empara  de  leurs  tréfors."  {i)  Gré- 
goire de  Tours  ajoute  immédiatement  après  ce  qu'on  vient  de  lire. 
»  Ce  fut  par  le  meurcre  de  tous  ces  Princes  mfortunés  ,  &  de 
»»  plufîeurs  autres  Rois  fes  parens ,  dont  Clovis  crai^noic  les  cn- 
»  trcprifcs  fur  fes  Etats  &  peut-être  fur  fa  vie,  qu'il  vint  à  bout 
«>  de  faire  reconnoitre  fon  autorité  dans  toutes  les  Gaules.  Néan- 


(«)  Tneniocaaicni  Tupiadiâi Reg»  pio- 
pia<]ui  hujui  qnoram  frxcer  Regnomciis  Do- 
mine apud  Cennoinaais  Civitatem  Si  julTa 
Cblodovecbi  imerfcâut  cil,  qaibus  morcuti 
omnc  reznum  eotun  Se  rheCaucos  iccepit. 

(t)  lateifcâlft^ue  mnltii  Rtgibiu  8c  pareo- 
KÎbtM  fuit  priniîs  de  quiboi  lelum  liabebai  ne 
«i  icgnain  «tfcncai,  tcgaom  biiim  pet  »ut 


Gallias  dilatavic.  Tamen  congregatit  fuit 
qaadam  vice  diiilTc  fcriui  de  parencibiK 
quot  ipCc  perdiderac  :  Vz  mihi  qui  tan<|uain 

Eetegriaus  inccr  uccros  rcmanU ,  8c  non 
abeo  de  paccncibus,  fi  mihi  vcncritadvcrfi- 
ui ,  qui  poUîc  aliquid  adjuvare.  Scd  hoc  non 
de  morte  horum  condoleni,  fcd  dolodiccbai. 
ïi  force  p«>tDilIc[adhiKali()ucni  icpeiicc  OC 
iotcificcKt.  Uititm^ 
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M  moins  un  jour  il  lui  échapa  de  dire  devant  beaucoup  de  mon- 
y>  de  :  Malheureux  que  je  luis ,  j'ai  perdu  tous  mes  parens ,  fie  je 
»  me  trouve  en  quelque  manière  étranger  dans  mes  propres 
»  Etats.  S'il  m'arrivoit  une  difgrace ,  je  ne  pourrois  plus  avoir 
»  recours  à  ces  perfonncsque tes  liens  du  fang  obligent  à  prcn- 
»  dre  notre  parti  en  tout  tems  &  dans  toutes  les  occafions.  ilai» 
»  ce  Prince  ne  parloit  pas  de  bonne  foi ,  lorfqu'il  s'expliquoit 
»  ainfi ,  c'étoit  dans  la  vue  de  donner  envie  à  ceux  de  fcs  paréos, 
»  qui  s'^oienc  cachés,  de  fe  découvrir,  fie  avec  l'intention  dc^ 
»  leur  faire  le  même  traitement  qu'il  avoit  fait  à  ceux  qu'il  fci- 
»  gnojt  de  regretter.  «  On  verra  parla  fuite  de  l'Hiftoire,  que 
quelques-uns  des  parens  collatéraux  de  Clovi5,écoient  échapes  i 
fes  recherches. 

Clovis  étoit  un  Prince  trop  habile  pour  ne  fe  tenir  pas  plus  aC- 
furé  de  tous  les  Francs  ,  aut  portoieot  alors ,  s'il  eft  permis  de 
s'expliquer  ainfi,  l'épée  de  la  Gaule,  lorfqu'ilslcroient  comman- 
dés par  des  Officiers  militaires  qu'il  inftituoit  fie  deftituoit  à  Coa 
gré ,  que  s'ils  demeuroienc  fous  les  ordres  de  plulîeurs  Rois  iès 

f>arens  fie  Ces  amis  autant  qu'on  le  voudra ,  mais  indépendans  de 
ui  au  point ,  qu'il  ne  pouvoit  les  engager  à  le  fèrvir ,  qu'en  né- 
gociant avec  eux,  fie  qui  d'ailleurs  avoienc  toujours  le  pouvoir 
de  lui  nuire. 

On  voit  fenfîblement  par  la  narration  de  Grégoire  de  Tours, 
que  Clovis,  qui  craignoit  tous  les  autres  Rois  des  Francs  ,  ne 
craignoit  en  même  tems  que  Ces  parens  collatéraux  ;  fiec'eftce» 
qui  confirme  la  remarqwe  faice  par  plufieurs  de  nos  Ecrivains 
modernes  :  Que  toutes  les  Tribus  des  Francs ,  lorfqu'elles  avoient 
unRoiàélire,  choifi0bicnt  toujours  un  Souverain  entre  les  Prin- 
ces de  la  même  Maifon.  Il  n'y  avoîc  dans  la  Nation  des  Francs , 
bien  qu'elle  fûtdivifée  en  plufîeurs  Tribus,  qu'une  feule  Mai- 
fon Royale.         • 

Suivant  les  apparences,  Clovis  employa  les  dix -huit  mois 
jii'il  vécut  encore  après  avoir  pris  pÔtlèrfion  de  la  Dignité  de 
^onful ,  à  fe  défaire  des  Roïs  des  autres  Tribus  des  Francs ,  fit 
â  s'emparer  de  leurs  Etats.  Du  moins  nous  nefçavons  point  qu'il 
ait  fait  autre  chofc  pendant  ce  tems-Ià,  fi  ce  n'cft  de  procurer 
l'Aflcmbiée  du  premier  Concile  National  tenu  à  Orléans  depuis 
l'établiflcmenc  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 
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CH  A  P  IT  R  E    X  X. 
Vu  Concilt  Kationd  sffemUé  à  OrUms  en  cinqcem  ont/!. 

NO  u  s  avons  déjà  obfeiré  que  Grégoire  de  Tours  ne  difoic 
rien  de  ce  Concile ,  8c  nous  avons  même  allégué  le  fîlence 
qu'il  garde  à  ce  fujec, comme  une  des  preuves  qui  montrent 
qu'on  Defçauroic  contredire  la  vérité  d'aucun  fait  particulier  > 
arrivé  dans  les  tems  dont  il  a  écrit  l'Hiftoire ,  en  fe  fondant  fur 
la  raifon  ;  Que  l'Hillorien  Eccléfiallique  des  Francs ,  n'en  a  point 
parlé.  En  effet ,  il  eft  fi  vrai ,  que  le  Concile  dont  notre  Hifto- 
rien  ne  dît  pas  un  mot ,  a  été  aflemblé ,  que  nous  en  avons  les 
Aâ:es,  où  nous  apprenons ,  qu'il  fut  tenu  fous  le  Confulat  de 
Félix,  c'efV-àîdire ,  l'année  cinq  cens  onze  de  l'Ere  Chrétienne^ 
On  peut  Jes  voir  dans  le  premier  Volume  des  Conciles  des  Gau- 
les ,  par  le  Père  Sirmond.  Voici  la  fubftance  de  la  Lettre  que  les 
Evêques  qui  fe  trouvèrent  i  cette  Affèmblée,  écrivirent  à  Clovis. 
»  f^  <*  )  Tous  les  Evêques  aufquels  le  Roi  Clovis  a  ordonné  de 
N  s'aflèmbler  dans  Orléans,  À  Clovis  leur  Seigneur ,  &  le  Fils 
»  de  l'Eglife  Catholique  =  Votre  zélé  pour  la  Religion  déb  fî 
»  connu,  6c  qiii  vous  fait  fouhaiter  avec  ardeur  d'en  voir  fleu- 
»  rir  le^te  ,  vous  ayant  engagé  d'enjoindre  aux  Evêques  de 
y*  s'afTenVler  ;  nous  nous  trouvons  de  notre  côté  dans  l'obliga<- 
»  tion  de  vous  envoyer  les  Canons  que  nous  avons  rédigés, 
»  après  avoir,  en  exécution  de  vos  ordres ,  difcucé  tous  les  points 
*_u  fur  lefquels  vous  fouhaiciez  que  nous  flatuallions.  Si  vous  ap^ 
ï>  prouvez  nos  Decr|cs ,  ils  recevront  une  nouvelle  force  par 
»»  le  jugement  favorable  qu'en  aura  porté  un  Roi  fi  digne  de 
»  gouverner. 

Les  Evêques  qui  intervinrent  au  Concile  dont  nous  parlons,, 
jfc  trouvèrent  au  nombre  de  trente  (  ce  qui  paroît  par  leurs  fîgna- 
tures  mifésau  bas  des  aftes  de  cette  Afïcmbléc.  Du  nombre  de 
ces  Prélats  étoient  les  Métropolitains,  &,  pour  parler  l'e  lan- 
gage des  fieclesfuivans,  les  Archevêques  de  Bordeaux,. de Boup- 

C«)  T3»iaiiu fut ,  CmMlett  EceUJitTili»^  \  vcftro  tcâacfièjufidacoinprobennir, rait>  • 
Chledovte  Ktgi  gleriofiHime ,  amn*t  SmeiT-  \  tî  confenfu  Régis  Se  Donnni ,  major!  xsn^ 

doits  aies  ad  Concilium  viniri  ju^fti 1  ritaicfiriHetfGnccntîainSaccrdoiuiiw 

In  ccuin  uc  £.  ca  quje  noc  Ibuuimus  y  etiaia  1      Sirm.  CmtU-  GM,  Ttm,  i* 
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ges  ,  de  Rouen ,  &  d'Eufe.  Si  tous  les  Evêques ,  dont  les  Sièges 
étoienc  dans  des  Cités  foumifcs  à  l'obéi^ance  de  Clovis,  fe  fuf- 
fenc  trouvés  au  Concile  d'Orléans ,  nous  ferions  Ténuméracion 
des  vingt-fix  autres  Prélats  qui  en  foufcrivirent  les  a^s.  Ce  fc- 
roit  un  moyen  de  donner  à  connoîtrc  avec  plus  de  certitude, 
quelles  étoient  alors  précifément  les  Cités  comprïfes  dans  le 
Royaume  de  Clovis.  Mais  les  Evêques  de  plufieurs  Cités,  qui 
conftamment  étoient  dans  ce  ccms-là  du  Royaume  de  Clovis , 
ne  vinrent  pas  à  notre  Concile,  Saint  Remy ,  par  exemple,  ne  s'y 
trouva  point.  Ainfi,  comme  l'on  ne  peut  inférer  de  l'abrencc  d'un 
Evêque ,  que  fa  Cité  ne  fût  point  alors  fous  la  domination  de 
Clovis ,  on  ne  fçauroit  connoître  précifément  par  les  foufcrïp- 
tions  du  Concile  d'Orléans,  quelles  étoient,  quandil  futtenu, 
les  Cités  renfermées  dans  les  limites  du  Royaume  de  ce  Prince. 

Quoique  nous  nous  foyons  interdit  de  traiter  les  matières  Ec- 
cléfîalliques ,  nous  nelaiïTerons  pas  de  rapporter  ici  quelques- 
uns  des  Canons  du  Concile  d'Orléans,  parce  qirils  font  très- 
propres  à  montrer  quel  étoit  alors  l'état  politique  des  Gaules ,  & 
principalement  à  faire  voir  que  Clovis  laifToit  vivre  les  Romains 
des  Gaules  fuïvant  le  Droit  Romain ,  &  que  ce  Prince  cntendoit 
que  les  Evêques  qui  étoient  encore  alors  prefquc  tous  de  cette 
Nation,  )om0èDtpaifiblementdetouslesa'roits,  diftinâions, 
£c  prérogatives  donc  ils  étoient  en  poflèiljon  fous  le  règne  des 
derniers  Empereurs.  Voici  le  premier  Canon  de  notre  Concile. 

»  Conformément  aux  Saints  Canons  &  aux  Loix  impériales 
»  concernant  les  homicides,  les  adultères  ,  &lesv^nirs,  qui 
M  fe  feront  réfugiés  dans  les  aziles  des  Eglifes ,  ou  dans  la  mai< 
»  (on  d'un  Evêque ,  il  fera  defFendu  de  les  en  tirer  par  force ,  & 
»  de  les  livrer  au  bas  féculier.  On  ne  pourra  même  les  remettre 
»  encre  les  n^ins  de  quelque  perfonne  ^ece  foie,  avant  que 
«  préalablement  elle  ait  promis  à  l'Eglife  en  jurant  fur  les  Saints 
M  Evangiles,  que  les  coupables  ne  feront  point  punis  ni  de  mort, 
»  ni  par  mutilation  de  membres ,  ni  d'aucune  autre  peine  affliâi- 
»  ve,  Ôcavant  qucleurpartieaittranfîgéaveccux.  Si  quelqu'un 
»  viole  le  ferment  qu'il  aura  fait  k  l'Eglife  dans  les  circonftanccs 
n  ci-delFus énoncées,  qu'il  foit tenu  pour  excommunié,  &  que 
»  les  Clercs,  &  même  les  Laïques  s'abfticnnent  d'avoir  aucune 
M  communication  avec  lui.  Que  fi  quelque  coupable  intimidé 
»  par  le  refus  que  feroïc  fa  partie  de  compofer  avec  lui ,  vient  à 
»  te  fauver  de  l'Eglife  où  il  fe  feroit  réfugié ,  Se  à  difparoîcre ,  la 
M  fufdice  partie  ne  pourra  inceacer  aucune  adion  coocre  les 
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»  Clercs  de  l'Ëglife  à  raifon  de  cecce  évalîoo. 

Il  ne  faut  pas  méditer  long-tems  fur  ce  Canon^  pour  voir  qu'il 
donnoic  une  grande  confidération  àJ'Ëpîfcopac  dans  un  pays, 
où  la  plupart  des  habicans  vivoicnt  fuivant  le  Droit  Romain ,  qui 
attribuoit  au  iimple  Citoyen  le  droit  de  demander  &  de  pour- 
fuivre  la  mort  de  ceux  qui  écoienc  coupables  d'un  crime  capital 
commis  contre  lui  ou  contre  les  fiens ,  fie  qui  autorifoit  ainfî  le 
particulier  à  requérir  que  le  criminel  fût  condamné  au  dernier 
fupplice }  ce  qui  n'eft  permis  aujourd'hui  qu'au  Minifterc  public. 
Il  ètoic  encore  bien  aifé  de  faire  évader  le  coupable  de  l'Ëglife  oii 
il  avoir  pris  fon  azile,  quand  la  partie  refufoit  d'entendre  i  une 
tranfa^bionque  L^vêque  jugeoic  équitable. 

Le  fécond  Canon  du  Concile  d'Orléans  dit:  »  Toutravïflèur 
»  qui  fc  fera  réfugié  dans  les  aziies  de  l'Ëglife,  y  amenant  avec 
»  lui  la  perfonne  qu'il  aura  ravie,  fera  tenu,  s'il  paroîc  qu'elle 
»  ait  été  enlevée  contre  fon  gré,  de  Ja  mettre  incontinent  en 
»  pleine  liberté  j  &  après  qu'on  aura  pris  les  furetés  convenables 
»  pour  empêcher  (^ue  le  raviflèur  ne  foit  puni  de  mort,  nid'au- 
»  cune  peine  afHiâ:ive,  il  fera  remis  entre  les  mains  de  celui 
w  qui  aura  été  lezé  par  le  rapt,  pour  être  fon  cfclave.  Mais  II  la 
»  perfonne  ravie  a  été  enlevée  de  fon  bon  gré ,  elle  ne  fera  re- 
»  mife  au  pouvoir  de  fon  père ,  qu'après  qu'illui  aura  pardonné  t 
M  &  le  raviflcur ,  s'il  n'eft  pas  d'un.état  égal  à  celui  de  ce  père , 
n  fera  tenu  de  lui  donner  une  iàtisfa£tion. 

»  L'Efclave ,  qui  pour  quelque  fu jet  t^uc  ce  foit ,  fe  fera  retiré  Troifiànç 
»  dans  les  aziies  de  1  Eglife ,  ne  fera  remis  entre  les  mains  de  fon  Canon. 
»>  maître ,  qu'après  que  ce  maître  aura  juré  de  lui  pardonner.  Si 
M  dans  la  fuite  te  maître  châtie  fon  efclave  en  h;iine  du  délit  par- 
»  donné ,  que  rinfra(fieur-de  fon  ferment  foit  réputé  excommu- 
»  nié  >  Se  qu'on  l'évite  comme  tel.  Que  d'un  autre  cèté  il  foit 
M  permis  au  maître ,  qui  aifra  fait  entre  les  mains  des  Eccléfîafti- 
«  ques ,  le  ferment  de  pardonner  à  fon  efclave  ,  de  tirer  par  force 
«  de  l'Ëglife  cet  efclave,  s'il  refufoit  après  cela  de  fuiyre  volon- 
»  tairement  fon  maître.  Nonobftanc  l'abus  énorme  qu'on  fai- 
Toit  tous  les  jours  du  droit  de  donner  azile  aux  criminels  contre 
la  Juftice  ,  ce  droit  n'a  pas  lailTé  d'être  exercé  jufques  dans  te  fei- 
ziérae  fîecle.  Les  prcdecdlèurs  de  François  premier  avoient  été 
obligé  à  fe  contenter  de  le  reftraindre  autant  qu'il  avoir  été  poC- 
iîble ,  mais  ce  Prince  vint  enfin  à  bouc  d'abolir  dans  fon  Royau- 
me le  droit  de  pouvoir  donner  aucun  azite  contre  lesMiniftres 
de  la  lufticc ,  aux  perlbnnes  qu'ils  pourfuivent. 
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Quelte  cooildération  la  dernière  loi  que  nous  avons  rapportée, 
ne  devoic-elle  pas ,  dans  upe  fociecé  poUcique  où  la  fervitude 
avoir  lieu,  donner  à  ceux  qui  écoienc  les  diipenfaceurs  de  cette 
loi?  Il  o'ell  doDC  pas  étonnant  que  les  Eccléfîaftiques  eulïènt 
alors  un  iî  grand  crédit.  Les  Laïques  écoîent  tous  les  jours  obli- 
gés d'avoir  recours  à  eux,  même  pour  désintérêts  temporels: 
£c  d'un  autre  côté ,  les  immunités  £c  les  privilèges  des  Eccléfîaf- 
tiques fe  crouvoient  être  en  fîgraad  nombre,  que  le  Prince étoit 
réputé  perdre  en  quelque  façon  celui  de  fcs  Sujets  qui  fe  faifbic 
d'feglife.  Voilà  pourquoi  un  Laïque  ne  pouvoit ,  fans  la  permif- 
fîon  exprefle  de  Ion  Souverain ,  entrer  dans  l'Etat  Eccléfiaftique. 
Le  quatrième  Canon  de  notre  Concile  d'Orleuis  ftatue  fur  Qe 
point-li,  ce  qu'on  va  lire. 

(a)  n  Quant  à  l'entrée  dans  la  cléricature  ,  nous  ordonnons 
».  qu'aucun  Citoyen  laïque  ne  pourra  être  admis  à  cet  état, 
»  fans  un  ordre  du  Roi  y  ou  fans  le  confentement  du  Juge  du 
»  diftrii^  dont  fera  rOrcUnant  ;  bien  entendu  néanmoins ,  que 
»  ceux  dont  les  pères ,  les  ayeuls ,  &  les  bifayeuls  ont  toujours' 
M  vécu  dans  la  cléricature,  continueront  d'être  fous  la  puillàn- 
»  ce  des  Evêques,  à  la  jurifdidion  defquels  ils  demeureront 
»  foumis. 

Suivant  l'apparence ,  ce  qui  eft  dit  dans  ceCanon  :  Que  per- 
fonne  ne  puiflc  être  admis  à  la  cléricature ,  fans  un  ordre  du  Roi , 
oufansleconfentemencdujuge,  fîgniiieque  les  Francs  ne  pour- 
ront point  y  être  admis ,  fans  un  ordre  exprès  du  Roi ,  mais  que 
les  Romains  y  pourront  être  admis  fur  la  lîmple  permïdion  du 
Sénateur  qui  faifoit  la  font^ion  de  premier  Magiflrat  dans  leur 
Cité.  On  voit  bien  que  le  motif  qui  avoit  engagé  les  Pères  du 
Concile  d'Orléans  à  Itatuer  concernant  les  Francs ,  ce  qui  étoit 
ftatué  dès  le  tems  des  Empereurs  concernant  les  foldats ,  étoit 
l'intérêt  gênerai  de  la  Patrie ,  Se  le  refpeA  dû  au  Souverain.  Cette 
loi  ne  regard  oit-elle  pis  aufli  les  Soldats  Romains  qui  fervoient 
fous  Clovis  î  Je  le  crois  j  c'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire.  Ce  qui 
eft  certaio  ,  c'eft  que  dans  le  tems  que  Marculphe  a  compilé  fes 
Formules,  c*eft-à-airc,  fous  les  derniers  Rois  de  la  première  (6) 

teflate  Se  jarifdiâîoac  confiftaiit. 

CoHi.  Aurtl.  pÛM»  ,  Caaan*  qumrtv. 

(  h  )  Prtceftum  dt  CltricutH Igînu 

illt  Tcoicns  ad  pracfcaiiain  ooflram  ,  peûîc 
fereniuii  noflfx ,  ut  ci  licemiatn  triboere 
<lcbetcmus  ,  qualitec  comam  capicis  fui  ,  ad 
onus  Clericaii  dcponerc  dcbercs. 

iiMreul,  lit.  pim.  Ver.  xi  z* 

.  Race, 


{m)  De  ordi nation ibos  Cleiiconim  id  ob- 
fctvandum  cfTcdccrevîmui,  ut  oullusfxcu- 
laiium  ad  clericatùs  ofiiciuii)  pcxfuoiac  ac- 
ccderc ,  Dili  auc  cam  Régis  jodione ,  aut  cum 
judiciavoluncatc.ha  ut  filii  Clericorain  ,id 
eft  ,  pairtim ,  avorum  ac  ptoavorum  ,  <juos 
ja  fupra  diâo  otdînc  parennim  cotilûc  oS- 
fentûosù  fi^junâos ,  îd  Epilcopotun]  po> 
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Race:  l*u{àge  gênerai  du  Royaume  étoit  encore,  qu'aucimFranc 
ne  pûc  s'engager  dans  la  Cléricature,  fànsune  pernufiïon  que  le 
Prince  Te  réiervoîc  à  lui  ièul  de  pouvoir  accorder.  Quant  à  la  der- 
nière San£lion  de  notre  Canon,  celle  qui  ordonne  que  les  fils, 
les  petits-fils,  &  les  arriere-petits-fils  de  ceux  qui  avoientvêcu 
dans  la  Cléricature ,  demeureront  Cous  le  pouvoir  Se  ïbus  la  ju- 
rirdiâion  des  £vêques,  elle  s'explique  fuËfamment  par  l'uiagc 
pratiqué  en  France  juiquesÀ l'Ordonnance  (é)  rendue  parle 
Roi  (i)  FrançoisPrcmierfùr  les reprcfentations du  Chancelier 
Guillaume  Poyet,  &  qu'on  appella  dans  le  tems  X'Ordtanaace 
Gailiemiae.  Perfonne  n'ignore  qu'avant  cette  Ordonnance ,  non- 
feulement  les  Juges  d'Hglife  connoiflbîent  de  plufieurs  procès 
entre  perfonnes  Laïques  defquels  ils  ne  connoident  plus  aujour- 
d'hui ,  mais,  que  tous  les  Clercs ,  dont  la  plupart  étoienc  mariés , 
fie  exerçoient  plufîeurs  profelïions ,  même  celle  des  armes ,  ne 

J louvoient  être  cités  dans  leurs  caufes  perfonnelles  que  devant 
es  Tribunaux  Eccléfiaftiques.  Ce&CUrcs/eUi  ,  c'eft  ainfî  qu'on 
les  nommoic,  pouvoienc  donc,  fans  perdre  leur  privilège  de  cléri- 
cature., fe  marier  une  fois,  pourvu  qu'ils  époufà^Tent  une  fille. 
Ils  pouvoient  encore  s'habiller  de  toutes  fortes  de  couleurs,  pour- 
yù.  qu'ils  ne  fe  higara^nt  point ,  c'eft-à-dirc ,  pourvu  qu'il  n'en- 
crât point  d'étoffes  dç  diÎFerentes  couleurs  dans  une  des  pièces 
de  leur  vêtement.  Un  Clerc  filu^  par  exemple,  pouvoitàfon 
choix  porter  une  robbe  ou  verte  ou  rouge,'maisilne  pouvoic  ■ 
point ,  fans  décheoir  de  Ton  état ,  fe  vêtit  d'une  robbe  faite  en 
partie  d'étoffé  verte ,  fie  en  partie  d'étoffé  rouge. 

Je  reviens  alfConpile  d'Orléans,  II  paroîtbien  pat  le  cinquiè- 
me de  ces  Canons  que  Clovis  n'avoit  point  été  ingrat  des  fervices  ^ 
que  les  Eccléfiaftiques  lui  avoient  rendus ,  &  qu'a  avoir  employé 


«<••}  MaùeAHatovKiceseBtieprîfcsdela 
TuÂice  EccléfîaftiqQC  odi  i\k  letrandija 
fort  bien  &  i  peuc  bruit  pai  l'Ordonnance 
de  mil  cinq  ceni  trente-neof ,  qni  en  fis  li- 

6 net  l'a  réduite  &  rcmîfc  aa  jafte  paiot  de 
t  raifon.  Tanc  il  y  a  que  ce  Restenicnc  a 
tdlcnKBc  diminaJIa  JuftîccEccIéfîafïique, 
Ac  aiiemcnté  la  Temporelle  ,  an  prix  de  ce 
qu'elles  écoieni  l'une  &  l'aucre  ,  qu'écani  it 
,SeoscDiT]ajciincfle,;'aî  oui  dire  àdeuiao. 
^ens  Procuieun  d'Eglife  ,  qui  avotcnt  v& 
le  ccoit  précédent  qu'il  y  avuit  alors  f  lus 
de  XCjCDte  Piocurcunen  l'OScialicé  dç  Sens 
cous  bien  cmplov^,  8c  n'y  en  avoit  que 
cinq  ou  lixau  Bailliage ,  bien  ^oe  4  Toit  ua 

Tome  II. 


dec  qaanc  grands  Baitliigei  de  France  1  & 
maintenant  tout  au  contraire ,  il  n'y  a  que 


cinq 


u  Cr  Fiocureius  morfondus  en  l'Offi- 


licé.  Se  il  y  en  a  plus  decrentew  Bail- 
liage. 

LtyfëtM ,  dtt  StigHiuTÙi ,  ehmfhr*  if . 

[t  )  Des  (randies  perfonnes  aucuns  font 
Clercs ,  les  autres  font  Laîz.  Les  Clcict  font 
peifouncs  EccU&afliques  en  Ordre  b  Di- 
gnité ,  fêrvans  rEellU ,  &  aucuns  fooc  Itm* 
pici  Clcics  tonfurË ,  dont  lu  uns  font  ma- 
riés ,  &  les  autres  non.  , 

Cd«/î.  d*  MtMtx  ridigiê  *»  mil  cinq  cm 
ntuf ,  Titrt  frept. 
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d'autres  moyens  que  la  force  &  la  violence  pour  faire  reconnoî* 
cre  Ton  autOTtcé  dans  la  partie  des  Gaules  qui  lui  écoit  fouiniiê. 
-Ce  cinquième  Canon  («]  dît:  »  Quant  aux  redevances  de  aux 
»  fonds  de  terre ,  donc  Le  Roi  notre  Souverain  a  fait  don  à  des 
»  Eglifèsdéîa  dotées ,  ou  à  celtes ,  que  par  l'infpiration  du  Ciel , 
»  il  a  voulu  doter,  en  daignant  même  oftroyer  que  les  biens 
n  qu'il  donnoit  fuflenc  quittes  de  la  taxe  à  laquelle  ils  font  co- 
»  Dfés  dans  le  Canon  ou  Cadrafte  public ,  Se  que  les  Clercs  at- 
>  tachés  au  fervice  de  ces  Eglifes ,  fufiènt  exempts  de  cou- 
«  tes  charges  perlbnnelles  »  nous  ordonnons  qu'on  prcn- 
»  dra  préférablcmenc  à  toute  antre  dépenfè  ,  fur  ces  biens-là  , 
»  dequoi  entretenir  &  réparer  les  Temples  du  Seigneur,  & 
»  pourvoir  à  ta  fub^llance  des  Eccléiîaftiquesqui  les  £flcrvent, 
»  comme  à  la  nourriture  des  pauvres.  Si  <^ielqu'£vêqi3e  néglige 
M  à  faire  Ton  devoir  fur  ce  point-là  ^  ou  s'il  négl^e  d'obliger  tes 
»  inférieurs  à  faire  le  leur,  que  fes  Comprovinctaux  lui  en  faC 
»  fènt  confutton.  L'Evêque  qui  ne  fe  fera  point  corrigé  fur  leurs 
*»  remontrances,  fera  regardé  comme  cxoommuniéî  &  les  cou- 
»  pables  d'un  Ordre  inférieur  à  l'Epifcopac ,  feront  deftitnés  en 
M  la  manière  la  plus  convenable. 

Le  Canon  fuivant  dit:  »  Si  quelqu'un  ofè  intenter  an  procis 
*  contre  un  Evêquc  ou  contre  une  Eglilc ,  il  ne  fera  point  pour 
»ï  celaféparé  de  la  Communion  des  Fidèles,  pourvu  qu'il  s  abt^ 
M  tienne  durant  le  cours  du  procès ,  de  dire  des  in|ures  &  de  fe- 
»  merdes  calomnies. 

Le  fepciéme  Canon  montre  bien  quelle  étoit  pour  lors  Tauto- 
ricédesËvêquesfurtoutlcCIcrgéféculrérSc  régulier,  n  (i)  Les 
»  Abbés ,  les  Prêtres ,  Se  les  Clercs  ,  ni  aucune  antre  pcrfonne 
»  de  celles  qui  font  vouées  au  fetvicc  des  Eglitcs,  ne  pourront 
"  aller  demander  aucune  forte  de  bénéfices  aux  Souverains  tem- 
»  porels ,  avant  que  d'avoir  rendu  compte  à  leur  Evêquc ,  du 
»  motif  de  leur  voyage,  &  obtenu  de  lut  des  lettres  de  recora- 
»  mandation.  Les  contrcverwns  à  ce  Décret  têront  décbâs  de 
n  leurs  dignités,  telles  qu'elles  puiflènt  être,  Scilsrefteroncpri- 
»  v^s  de  h  Conuminion  jufqu'a  ce  qull»  ayent  fait  pénitence. 


(  «  )  De  {^Tiffarioflibus  vef  acrisquM  Do- 
Riinus  noftu  Eccicfîa;  munere Tao  conferre 
dtenactuell,  vel  aJhuc  non  habcntibus , 
înlpiranteDcocontulcrit,  ipfoiam agrornm 
vel  Cletioonim  imcnuiticaie  cooccSk,  id  cfTe 
judifGmuBi  deccrnimas ,  ut  in  itpaTacionc 
EccUfianuD,  &c  Onml.  Mufr.  Cm.  j. 


C£  ]  ABbati&ns ,  Pte^Ttcris  omtuqtte  Cle- 
ro,  vel  in  Rclie^onîs  profeffionc  »ma- 
libas  ,  fine  difcuflîone  vcl  coinmcndationer 
E^ifcopernm  pro  petcndis  StncSciis  ad  Do- 
■DiDos  veniic  non  lice».  Quod*  fi  «joiJpiaaa; 
pneTumprcric ,  &c. 
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fc  donné  k  leurs  Evêques  uDe  entière  fatisfaâion. 

Comme  îl  y  dvott  des  mahres  qui  n'auroient  pas  voulu  donner 
certain  efclave  pour  le  quadruple  du  prix  que  valoit  au  marché 
un  efclave  de  même  âge  Ôc  de  mêmes  catens  que  le  leur  y  foie  parce 
que  cet  efclave  leur  avoir  ièrvi  de  Secrétaire  dans  des  afiàires  dé- 
licates, foit  par  d'autres  motifs,  on  jugera  fi  le  Canon  fuivanc 
devoit  donner  de  la  conlîdération  aux  Ëvêqucs  IgrCqu'ii  leur  at- 
tribue en  quelque  fat^on ,  le  pouvoir  d'ordonner,  êcparconfé- 
quent  d'affranchir,  moyennant  une  fomme  modique,  tous  les 
cTclaves  qu'ils  voudroient.  «  (-«>  Si  quelqu'Ëvêque  confère  la 
*•  Prêtriie  ou  le  Diaconat  k  un  enclave  qu'il  connoît  pour  tel ,. 
»  Se  cela  durant  l'abfence  ou  à  l'infçû  du  Maître  de  l'efclave , 
»  que  l*£vêqucfoit  tenu  de  payer  au  Maître,  une  indemnité 
s>  oui  fera  le  double  de  la  valeur  de  Tefclave  ordonné ,  lequel 
••  demeurera  en  poilcilion  de  fon  nouvel  état.  Si  l'Evêque  a 
«  ignoré  la  condition  de  l'efclave  qu'il  ordonnoit ,  qu'alors  Tin- 
»  ^mnieé  énoncée  ci-délTus ,  fbit  payée  au  maître  de  l'efclave 
n  par  ceux  qui  l'ont  prefenté aux  Ordres,  Bc  par  ceux  qui  one 
«  dépofé  qu'il  étoit  de  condition  libre.  «  Nous  pourrons  voir 
un  jour  que  fous  la  troifiéme  R^ce ,  les  Seigneurs  temporels  pré- 
tendoient  hériter  du  ferf  quiavoit  été  ordonné  fans  leur  par- 
cicipation  ,  même  lorfqu'il  écoit  parvenu  à  l'Epifcopat^  tant  le 
<lroit  des  Maîtres  fur  leurs  £fclaves ,  aufquels  le  Concile  d'Or- 
Içans  donne  une  H  forte  atteinte ,  étoit  alors  généralement  ref- 

pcaé. 

Le  neuvième  Canon  ftatue ,  que  les  Prêtres  convaincus  de  cri- 
mes capitaux ,  feront  privés  de  leurs  fonifïions,  ainH  que  de  la 
Communioi^  des  Fidèles i  &  le  neuvième,  que  les  Clercs  héré- 
tiques ,  qui  après  une  converfîon  fincere ,  auront  été  reçus  dans 
le  snron  de  l'Ëglife ,  feront  habilités  à.  faire  les  fondons  Ëcclé- 
mltiqucs ,  en  recevant  d'un  Evêque  Catholique  l'impolîtion  des 
xiiains.all  ftatue  encore ,  que  les  Eglifes ,  où  les  Vifigots  Ariens 
a. voient  exercé  leur  culte ,  feroient  bénites  de  nouveau ,  avant 
qu'on  y  pût  célébrer  le  Service  divin.  Le  onzième  défend^âux 
fidèles  qui  s'étoient  mis  en  pénitence ,  de  quitter  leur  état  ;  &  îl 
déclare  excommuniés  ceux  qui  le  quitteroient  avant  que  d'avoir 
reçu  l'abfoludon. 

Alooe  compcofet.  Si  «ère  Epifcopot  oui 
fcrroiB  nercieiit ,  qDÏ  tcftimoniHin  pi)4U- 
buere,aai  euinqui  IJpplicivcrintotdiDan, 
fiiDÎli  rédhibition!   tcoeastiu  obaoKii. 
lHJtm  Cmmm  têmM. 

liij 


(<•)  Si  ferras  aUêatc  vel  ncfcîente  Dti- 
■ÙhaCuo,  Epifoopo  tamea  Ideatcqiiod  fer' 
vnifit,  DiacsniK  ve\  Sicerdoi  fbemaidî- 
■anu ,  ipfo  19  Cieticacot  officio  pennanca- 
ce  (  Bfacafttt  etun  Doaàoo  iufûd  ûuii&- 
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M  dont  les  vertus  font  l'honneur  de  notre  règne,  &  dont  les 
»  prières  attirent  fur  nous  la  bencdiélion  du  Ciel,  foit  en  leur 
M  rëmoignanc  notre  vénération  ,  foit  en  relevant  Téclat  de  leurs 
»  dignités ,  nous  fommes  perfuadés  que  nous  travaillons  k  la 
M  fois  à  notre  falutSc  à  notre  profpérité  temporelle.  «  C'eftde 
la  Chartre  donnée  par  Clovis  en  faveur  de  l'Abbé  du  Mouftier- 
Saint-Jean  ,  &  dont  nous  avons  déjà  rapporté  pluÇeurs  fra- 
gmens  ,  que  les  paroles  qu'on  vient  de  lire  font  cirées. 

L'Hiftoircde  Clovis  contient  plufîeurs  marques  de  fa  défé- 
rence pour  Saine  R.emy ,  &  l'on  a  tout  Heu  de  peniêr ,  que  notre 
Prince  s'étoit  fi  bien  trouvé  d'avoir  fuivi  lesconfeîls  qu'il  avoir 
'  reçus  étant  encore  Payen ,  de  cet  Evëque ,  qu'il  les  fuivic  toute 
fa  vie.  Le  Ledleur  n'aura  point  oublié  que  Saint  R.emy  avoir  écrit 
dès-lors  à  Clovis,  qu'il  l'exhortoît  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Evêques  dont  les  Sièges  étoient  dans  la  Province  du 
Roi  des  Saliens ,  afin  de  trouver  plus  de  facilité  dans  l'exercice 
des  fondions  de  fes  dignités.  La  V le  de  Saint  Vaft  Evêque  d'Aiv 
ras,  fait  foi ,  que  Clovis  avoit  beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Nous 
voyons  dans  celle  de  Saint  Mefmin ,  l'afïeâion  qu'il  avoit  pour 
Bufpicius  premier  Abbé  deMici,  âcia  Vie  de  Saint  Mefaine 
Evêquc  de  Rennes,  nous  apprend  encore,  que  ce  Prélat  fut  un 
des  Confeillers  les  plus  accrédités  de  notre  premier  Roi  Chré- 
tien. Nous  fçaurionsbicn  d'autres  faits  concernant  la  vénération 
de  Clovis  pour  les  faints  Pcrfonnages  de  fon  tems ,  fi  nous  fça- 
vions  un  peu  mieux  l'Hiftoirc  du  cinquième  fie  du  fixiéme  fiécic. 
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CHAPITRE     PREMIE;.R. 

Mort  de  Ckvis  ^  ^  ûm  de  fa  fiptdttirf.  RéflexiSm  /ur_  lé 
rafidité  de  fes  frogris, 

VOICI  tout  ce  que  Grégoire  Je  Tours  écrit  fur  la  mort  de 
Clovis.  (a)  n  Peii  de  tems après  que  Clovisfefuc  défait 
»  des  autres  Rois  des  Francs ,  il  mourut  à  Paris ,  &  il  y  fut  en- 
M  cerré  dans  ta  Bafilique  de  Saint  Pierre  6c  de  Saint  Paul  que  Is 
»  Reine  Clotilde  6c  lui  ilsavoient  fait  bîtir.  Ce  Prince  mou- 
»  rut  âgé  de  quarance-cinq  ans  y  la  cinquième  année  d'après  I« 
»  bataille  de  Vouglé,  &  Ion  règne  fut  en  tout  de  trente  ans.  • 
»  Quanta  la  Reine  Clotilde  , après  avoir  perdu  le  Roi  fon  mari,. 
»  elle  iè  retira  en  Touraine ,  où  elle  pafla  fes  jours  aux  piecJs  dir 
»  tombeau  de  Saint  Martin ,  menant  une  vie  exemplaire ,  6C 
■»  n'allant  à  Paris  que  très-rarement.  Comme  la  bataille  de  Vou- 
glé fut  donnée  en  cin.q  cens  fept ,  ainfî  que  nous  l'avons  va  ,  il 
cft  facile  de  trouver  que  la'lmort  de  Clovisarriva  en  cînqcenï 
onze.  Cela  doit  fuffire:  &  après  ce  que  nous  avoiw  dit  ailleur» 
concernant  l'altération  des  chiiFrcs  numéraux  faite  par  les  Co- 
piftesqui  ont  tranfcrit  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  il  fèroir 
inutile  d'entrer  dans  une  difcuHion  ennuyeufe  ,  pour  concilier  la 
date  certaine  de  la  mort  de  Clovis  ,  avec  ce  qu'on  lit  au|outd'hui 
dans  notre  Hiftorien ,  où  l'on  trouve  que  ce  Prince  mourut  cenc 
douze  ans  aprèsS.  Marrin,  Se  la  onzième  année  de  TEpifcopas 
(Je  Licinius  Evêque  de  Tours. 


^*)  Hiinanfa^s  .  apnâ  Paiifiai  obih^ 
Cspoltofijoe  cil  in  BaJîlict  CtaCtatam  Apo- 
ftolornm ,  qiumcnm  Chroiildc  Regîiui  ipfe 
cDaflrniCTai.  MJgnvit  aatem  polt  Vogla- 
Jenfêbelluoi  aDnoquiaco.  Fuemnrquc  oid- 
mes  anni  regoi  ejus  criginta  aaoï.  .£Îai  rota 
^ludnigf  nta  qninqiw  anm Chrocildl»^ 


aQCem  Rcgiaa  poft  mortem-vin'fDl  TatonoF 
veoir ,  ibiqae  xS  Balîncam  Cuiâi  Manîn^ 
tletcrvieni  cum  Himma  ourficitia  ,  la  hoc,le^ 
co  commorata  cftomniDus  dtcbutnuc  Ttur^ 
nro  Parifius  vifitans. 

Grti.  Tut,  Bifi.  lit.  %.  A^  fpuidr/^fm^ 
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On  fait  encore  coûtes  les  années  l'anniverfaïrc  de  Clovis  le 
vingt- repciéme  jour  de  Novembre  dans  la  BaJîlique  des  Saints 
Apocres  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  l'Ëglife  de  Sainte  Ge- 
neviève du  Mont;  mais  je  n'oferois  affurer  pour  cela  que  ce  jourlà 
ïbit  précifément  celui  de  la  mort  de  ce  Prince.  Voici  pourquoi. 
Les  Oraifonsqui  fe  chantent  à  ce  Service ,  ne  difcnt  point  que  ce 
foit  l'anniverfaire  du  jour  de  la  mort  de  Clovis  qui  fe  célèbre  » 
mais  bien  l'anniverfaire  du  jour  où  le  corps  de  ce  Roi ,  celui  de 
la  Reine  Blapchc  ,  &  ceux  d'autres  (d)  Scrvjcelirs  de  Dieu  ,  fu- 
rent ("'"'■       '    '■       '   '       '■'     '  ^    1- 


rences , 
dont  C 

de  bâtir  ^  &  quand  le  Maufolée  où  le  Fondateur  &  fa  famille 
dévoient  repoler  ,  eut  été  fini.  Un  édifice  tel  que  celui-là  n'eft 
point  l'ouvrage  d'une  feule  année,  quand  même  les  conîoniîlures 
n'y  apporteroient  pas  aucun  retardement.  D'ailleurs  la  Vie  de 
Sainte  Geneviève  dît  pofitivement ,  que  l'Eglîfe  de  Saint  Pierre 
&  de  Saint  Paul,  laquelle  porte -aujourd'hui  le  nom  de  cette 
Sainte,  fut  bien  commencée  par  Clovis  {h) ,  mais  qu'elle  ne  fut 
achevée  qu'après  fa  more ,  Se  par  les  foins  de  fa  Veuve  la  Reine 
•  Clotilde.  Ainfi  ,  fuppofé  que  Clovis ,  comme  le  dit  l'Auteur 
des  Geftes ,  ait  fait  commencer  la  Balîlique  des  Saints  Apôtres, 
lorfqu'il  partit  en  cinq  cens  fept  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Ariens,  il  fera  toujours  vrai  qu'ellen'étoit  pas  encore  finie  quand 
ce  Prince  mourut  en  cinq  cens  onzc(f).  Son  corps  fera  refté 
en  dépôt  dans  quelque  Chapelle ,  jufqu'au  temsoùtoutlc  bâti- 
ment auta  été  achevé ,  5c  c'eft  la  cérémonie  de  l'anniverfaïrc 


(«)  Dcas  indalgemianim  Domine  ,  da 
fiunuloKegi  Clodoveo ,  famulx  tux  Regi- 
iue  Blaachç,  ^  ^malismis  ciuotum  depo- 
fiûoais  aaniverfârium  diem  cotnmembn. 
mus,  Tcfrigerii  fcdein ,  qaictis beacicudiRcm 
fc  ImniniscUtJcaKm.  Per  P<)|nîi>uin ,  Ace. 

Stertid.  Propliiacc  ,  Doniioe  ,  fupplica- 
donibus  noAfiipiO'^iBulo  mo  Rcge  Clo- 
doveo,  Se  famula  tua  Regina  Blancha,  Se  fa- 
mulii  cuis  quorum  hodic  annaa  dies  agitur, 
praqaibusiibi  otïcrimus  Dicrificiiim  laudis, 
W  eoi  Saaâonim  tuomni  cparorûp  fociare 
digneris.  Pet  Dominum  ,  &c. 

'PfftcammHma.  Pracfta  qui  fumas ,  Domi- 
ne ,  utfainulus  tuas  Rex  Clodovcuj ,  Regi- 
na  Bland»  ,  &  famuH  toi  quorum  depofî' 
itonit  annivctlàtiiun  diem  commémora  mus, 
hU  purgati  {kçn&ûtt  iodulgendain  pariici 


&  requiem  capiant  fëtupicernam  ,  Pet  Do- 
miDum ,  &c.  ertp.  BccUf.  S.  G*»»v. 

(i)  Balîlîcam  quxpoft  difcelTum  CloiQ- 
Tci ,  ftudio  Chiotediildii  Rcgiaie  celfuiq 
ettulit  zdificaca  fâdigium. 

Vit*Gencv.  CMb.  ^4. 

( c)  In  illb  4icbus  Rex  CIodoTcas  cura 
TeoilTct  PatiRus ,  aie  ad  Regloam  Se  popa- 
lum  fuum  :  Satis  mihi  inoleftuiii  eft  quod 
Gothi ,  Ariani  putem  optimam  Galliarum 

tCQcat. ,  Tune  Chrotildis  Kegina 

confïliun  dédit  Kegî  diccns. .  >  .  Sed  eu  an- 
di  anciHamnani ,  Se  âciamui  Seclefiamin 
honorem  Piiacipîs  ApoAolorum. . . .  Tune 
Rex  projecîi  à  fe  in  diteâum  ftipennein 
Qiam ,  quod  eft  ftancirca  ,  Se  diiit  :  Fiaiut 
Ecflcfia  Beatoram  Apoftotorum. 
*    Gfjf.  FrMiu.-  fift  tttàmtfifini». 

du 
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du  jour  ou  ce  Corps  &  ceux  des  qutres  Princes  furent  portés  fo- 

lemnellemcnt  dans  le  tombeau  qu'on  leur  avoic  fait ,  laquelle, 

fe  célèbre  aujourd'hui.  Quoiqu'il  en  foït  >  la  fépulture  donnée  ■ 

i  Clovis  dans  l'Eglife  des  Saints  Apôtres ,  n'étoit  pas  un  viole- 

ment  de  la  Loi  qui  défendoit  d'enterrer  dans  les  Villes ,  &  donc 

nous  avons  fait  mention  à  J'occafion  du  lieu  ou  Cbildéric  fon 

pereavoicété  inhumé.  On  fçait  bien  que  l'Eglife  de  Sainte  Ge-  ] 

neviéve  ne  fut  enclofe  dans  l'enceinte  de  Paris  que  long  -  tems 

après  le  fîxiéme  fiéclc.  i 

Quant  à  la  Reine  Blanche  donc  il  eft  fait  mention  dans  les  I 

trois  Oraifons  q^ui  fe  chantent  à  l'annivcrfaire  de  Clovis ,  elle  eil  g 

fuivant  mon  opinion ,  la  même  perfonne  que  la  Reine  Albofléde  ^ 

fœur  de  ce  Prince,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  ,  fe  fit  Chré-  ; 

tienne  en  même  tems  que  lui ,  &  mourut  peu  de  jours  après  avoir  | 

reçu  le  Batême.  Elle  s'appelloit  Blanche  en  langue  des  Francs ,  ôc  | 

les  Romains  des  Gaules  en  craduifanc  fon  nom  en  Latin  Cel- 
tique l'auront  appellée  Albofléde  du  nom  compofé  de  deux  mots 
dont  l'un  étoic  Latin,  &  l'autre  Germanique.  M.  Blount  dans  j-'^"'^.^^' 
fon  Di£iionnaire  dts  termes  de  Loi  en  ufàge  en  Angleterre ,  ÔC  Bioum.Lor- 
doncla  plupart  font  tirés  du  langagedes  anciens  Saxons  qui  par-  don.u;©.  i 

loienc  la  langue  Germanique,  dit  que  Fleet  fîgnifioit  un  courant  j 

d'eau.  Ainfi le  nom  donné  à  notre  Princeilè ,  peu%fe  traduire  en  \ 

François  par  celui  de  Blanc  Rmjfcâ».  Le  fens  de  cette  expreifion  I 

figurée  étoit  apparemment  alors  une  efpece  de  louange.  Ce  qui 
eft  de  certain ,  c'eft  que  notre  Rejne  Blanche  concernant  laquelle 
il  n'y  a  aucune  tradition  dans  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève ,  ne 
fçauroic  être  la  Reine  Clotildc  (a).  Il  eft  bien  vrai  que  cette 
'  PrinceiTe  a  été  inhumée  à  côté  du  Roi  fon  mari ,  mais  comme 
depuis  elle  a  été  mife  au  nombre  des  Saints,  &  que  l'Eglife  ce-  ' 

lébre  fa  fête  le  troifîéme  jour  du  mois  de  Juin ,  elle  ne  fçauroic  ^ 

être  la  même  perfonne  pour  qui  l'Eglife  prie  encore  aujourd'hui 
le  vingc-feMienBC  jour  de  Novembre.  .  , 

En  quel  lieu  le  corps  d'Albofléde  aura-fil  été  dépofé  iufques 
au  tems  qu'il  fut  apporté  à.  Paris ,  pour  être  inhumé  dans  le  tom- 
beau du  Chef  de  ft  maifon  î  Dans  quelqii'EgHfe  voiiine  de  Soif- 
fonsViUe  où  Clovis  faifoic  encore  fon  féjour  ordinaire  quand  cet- 

tePrinceffemouruc.Onauratranfportéde-làfon  corps  à  Paris,  •  I 

lorïquc  le  maufolée  dont  nousvenons  de  parlèrent  été  achevé , 

(*)IgitQrChrcKiUU  Reginâplena  die-  I  fillcx  Cinai  Pétri  ad  Imus  ChlodoTcdà  Re-  j 

rnniobiit. .  .qiwPanfiuf  cuvmagaopfal-     gis  Tepolta  eft.  -  '  , 

leacium  pnccoDÎo  depoitatainSacnuioBa-  |      Gf*g<  Tur.  H'fi'Uh.  4-  e^.  i.  1 
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comme  on  y  tranfporta  depuis  le  corps  de  la  Priocefle  Clotildc 
fille  de  Clovîs,  5c  femme  aAmakric  Roi  des  Vifigots,  laquelle 
mourut,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  en  revenant  d'Ëfpa- 
gne  ;  enfin  le  corps  de  Sainte  Clocilde  morte  à  Tours. 

Pour  les  autres  perfonnes  dont  il  eft  parlé  dans  les  Oraifons 
que  nous  avons  rapportées,  il  eik  très-vraifemblable  que  ces  Prin- 
ces font  les  deux  nls  de  Clodomire  le  fils  aîné  de  Clovis  £c  de  la 
Reine  Clotilde,  &  que  Childebert  &  Clotaïreonclesde  ces  deux 
enfans  infortunés,  maflàcrcrent  à  Paris  vers  l'année  cinq  cens 
vingt-cinq ,  comme  nous  le  raconterons  quand  il  en  fera  tcms. 
Grégoire  de  Tours  (a)  nous  apprend  que  Clotilde  fit  enterrer 
à  Sainte  Geneviève  ces  deux  Princes  Tes  petits-fils.  Mais  comme 
leur  meurtre  étoic  uneadUondespIus.oaJeuies,  on  n'aura  point 
voulu  rappeller  le  fouvenir  de  ce  crime  en  les  nommant  exprefî^- 
ment  dans  les  trois  Oraifons  qui  doivent  avoir  été  compofées 
fousle  règne  de  Childebert.  On  aura  toujours  continué  depuis  à 
les  réciter ,  Éms  y  faire  d'autre  changement ,  que  d*en  ôter  le 
nom  de  Clotilde  quand  on  eut  commencé  à  célébrer  fa  fête. 

Je  reviens  à  Clovîs ,  que  la  mauvaise  deftinée  des  Gaules  leur 
enleva  dans  le  tems  qu*il  alloit  Ici  rétablir  dans  le  même  état  où 
elles  étoient  quand  les  Vandales  y  firent  en  l'année  quatre  een» 
fèpt  la  grande,invafîon  dont  nous  avons  tant  parlé  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage.  L'âge  de  ce  Prince,  qui  n'a  voit  encore 
Suc  quarante-cinq  ans ,  laiUbit  cfperer  un  long  règne  ,  &  que  fês 
Is  qui  étoient  déjà  grands ,  np  lui  fuccéderoient  qu'après  être 
parvenus  en  igc  de  gouverner  j  mais  fa  mort  prématurée  fit  éva- 
nouir toutes  ces  efperances.  11  mourut  quana  il  pouvoir  encore 
vivre  quarante  ans ,  &  avant  que  d'avoir  fait  toutes  les  difpofi- 
tions  néceflàires  pour  la  confervation  &  pour  la  tranquilicé  de 
la  monarchie  qu'il  avoit  fondée. 

Quoique  ce  Prince  ait  mérité  de  tenir  un  rang  parmi  les  plu» 

frands  hommes  de  l'antiquité ,  cependant  il  eiï  vrai  de  dire ,  qu'il 
ut  moins  fes  profpérïtés  à  fon  courage  ,  à  fa  fermeté ,  à  fon  acti- 
vité &  à  fès  autres  vertus  morales ,  qu'à  (a  converfîon  au  Chrif- 
tianifme ,  ôc  au  choix  qu'il  fit  de  la  Communion  Catholique  y 
lorfqu'il  embraflà  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  impofîible 
que  le  Le£leur  n'ait  pas  fait  déjà  plufieurs  fois  cette  réflexion  en 
lifant  l'Hiftoire  de  notre  premier  Roi  Chrétien.  C'eft  donc  uni^ 

(m)  Regiaa  vero  eompofitii  cerparcnlû  1  pto(êciita,  nrtutique  paTitcE  tofflntîtvit. 
ftietio  ,  cam  ntagno  prslkodo  immcnfo-  Ihidim ,  Ukri  tmif  ^  ci^,  ét^m»  tS^n». 
^nc  IuOd  nf^Qc  ad  ^afilicain  ûnâi  Fcui  L 
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miement  pour  le  mieux  convaincre  encore  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
doic  avoir  penfé  de  lui-même  fur  ce  fujec-Ià,  que  je  vais  rappor- 
ter quelques  pafTages  d'Auteurs  qui  ont  vêcu.fous  le  règne  des 
fils  fie  des  petits-fils  de  Clovis  y  6c  qui  ont  écrit  pofitivemenc  que 
ce  Prince  devoir  À  fa  converSon  fes  plus  grandes  prorpérités. 

(  «)  Grégoire  de  Tours  commenceaînfi  le  Préambule  du  troi- 
fiéme  Livre  de  fon  Hiftoire  :  »  Qu'il  me  foit  permis  de  rapporter 
»  les  évenemens  heureux  arrivés  en  faveur  des  Chrétiens  qui  ont 
^»  crû  le  Myftere  de  la  Trinité,  &  les  malheurs  arrivés  aux  Hé- 
»  rétiques  qui  l'ont  attaqué.  Qui  ne  fçaïc  qu'Arius ,  l'Auteur  de 
»  leur  Se6ïe,  mourut  dansdeslatrinespuoliques,  oùlesince^ 
»  tins  lui  forcirent  tlu.  corps.  Ce  ne  fut  qu'après  être  revenu 
»  triomphant  du  lieu  de  fon  exil ,  qu'Hilaire ,  le  gtand  delFen- 
»  feur  du  Dogme  Catholique  fur  la  Trinité ,  paûa  de  fa  patrie 
»  dans  la  patrie  célcfle,  Ce  fut  par  le  moyen  de  la  Religion  que 
»  prêchoit  ce  grand  Saint ,  c^ue  Clovis  après  en  avoir  fait  pro- 
»  lelSoiT,  tcrraflà  les  Héréaques,  &  qu'il  obligea  toutes  les 
»  Gaules  à.  reconnoltre  fon  pouvoir.  Au  contraire  Alaric  II.  qui 
»  étoit  Arien  ,  perdit  le  Royaume  dont  il  étoit  en  pofleflîon ,  fie 
»  ce  qui  eft  encore  plus  funefle ,  le  partage  des  Elus.  Les  Fidels 
»  ont  toujours  une  confolatlon  ;  c'eft  que  Dieu  leur  rend  le  cen* 
>»  tupledecequeleursennemispeuventleurèter.  Maisc'eftiàns 
»»  en  être  récompenfés  en  aucune  manière  ,  que  les  Hérétiques 
u  perdent  des  États,  dont  la  poflèffion  leur  fenjbloit  aÛTurée. 
«  Nous  en  voyons  un  exemple  dans  God^ifïle,  Gondebaud  , 
»  fie  Gondomar  Rois  des  Bourguignons.  Deux  de  ces  Princes 
»  font  morts  malheureufemeot ,  6c  dans  la  fuite  tous  les  Etats 
M  c^ue  leur  Maifon  pofledoit ,  ont  été  conquis  par  une  autre  Na- 
»  tion  qui  en  jouit  à  preièot.  Quand  Grégoire  de  Tours  écri- 
voit,  le  Royaume  des  Bourguignons  avoit  été  déjà  conquis  par 
les  Rois  Francs. 

Le  fécond  témoignage  que  nous  rapporterons  concernant  les 
avantages  que  la  converfion  de  Clovis  lui  procura  dès  ce  monde , 


(«)Vettin,  fi  placct  panuiipcr  coofetre 
qiUE  ChrilUaais  beatam  confiientet  Tiinîta- 
tcm  crofpc»  racceUcrani ,  &  qux  HtCKticis 
camaem  fciodenùbus  fuerint  in  riiinam. . . 
AnîiueaimcjulhujtuîiiiquxSeâx  primas 
iojqoiifqiie  iaveatoi  fnit,  inietioiibat  in  fe- 
cefTiun  aepafids  ,  Infernalibns  tgnibus  rab- 
otai. . . .  Hanc  ChlodoTCchut  R.U  confer* 
fos ,  ipfos  Hzieticot  adjatotîo  ejusoppcelfic, 
icgamnque  funoi  pcc  tout  Gallias  dilaavit. 


Alarîeos  hanc  denegaiis ,  à  tegoo  Se  populo, 
Bc  ab  ipfa  ,  quod  m^is  e(l ,  vita  ,  muloaiut 
amerna.  Domîniu  autem  fc  veie  ciedcntibui, 
eilï.'ialîdUnK  inimico  ,  aliqua  pcrdunc» 
hic  ccD^plicaia  rcflitnir.  Hzieiid  vero  ncc 
acquirant ,  lêil  qtiod  vldeniur  babere  aufêt- 
tUT  ab  cit.  ProbaTU  hoc  GondeeeSli ,  Goa- 
dobadî  atqoc  Goclomatit  îaterinu  ,  qui  tC 
patiiam  fimul  8c  aaimas  pcidideniat. 
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fera  celui  que  Nicetias  l'Evêque  de  Trêves  rend  à  la  vérité  dans 
fa  lettre  à  Clodefainde ,  fille  oc  Clotaire  premier ,  l'un  des  fils  de 
Clovis ,  &  que  notre  Prélat  écrivit  à  cette  PrincefTe ,  pour  l'en- 

fager  à  travailler  férieufement  à  la  converfion  d'Alboin  Roi  des 
.ombards  qu'elle  avoir  époufé  (a)%  y  Vous  devez  avoir  appris  , 
»  lui  dit  Nicctius,  de  la  Reine  Sainte  Clotilde  votre  ayeule^ 
»  comment  s'étoït  fait  fon  mariage  avec  le  Roi  des  Francs ,  fie 
»  comment  elle  étoit  venue  à  bout  de  le  convertir  à  la  foi  Ca- 
»  tholique.  Oe Prince  qui  avoit  l'efprît  pénétrant,  ne  voulut 
»j  point  faire  une  telle  démarche  »  avant  qae  d'avoir  bien  étudié 
n  notre  Religion.  Ainfîce  ne  fut  qu'après  en  avoir  reconaala 
y>  vérité ,  qu'il  s'humilia  dans  TEglife  de  Ndtrc-Dame  de  Reims^ 
M  &  qu'il  y  reçut  le  Baptême.  Vous  devez  avoir  appris  en  même 
»  tems  quels  glorieux  fuccès  vinrent  à  la  fuite  de  cette  humilia- 
»  tion ,  Se  quels  avantages  votre  ayeut  remporta  fur  k  Roi  Gon^ 
»  debaud  Se  fur  leRoiAlaric  qui'étoient  Ariens.  Enfin  vous 
»  ne  fçauriez  ignorer  que  CIovis  jouit ,  dès  ce  monde  d'une 
»  grande  profpérité ,  5c  qu'en  mourant  il  lalûà  à  iès  fils  un  m»> 
»  gnifiquc  établiflement. 

Avant  que  d'expofer  quelle  étoît  fous  le  règne  de  Clovis  la 
condition  des  Romains  ^  fie  celle  des  autres  Peuples  qui  le  re- 
connoiflbient  pour  Chef  j  avant  que  d*expliquer,  autant  qu'il 
cft  poffible  de  l'expliquer  ,  quelle  étoir  alors  la  conftitutîon  de 
la  Monarchie^Françoife;  fe  crois  qu'il  eft  à  propos  de  dire  cort>- 
ment  elle  acquit  fous  le  règne  des  premiers  fiicceffèurs  de  ce 
Prince,  toute  la  partie  des  Gaules  qui  à  fa  mort  ctoit  encore 
poflêdée  par  les  Bourguignons  fie  par  les  Oftrogots,  fie  la  partie 
de  la  Germanie  tenue  dans  ce  tems- là  par  les  Turîngiens.  J'ai 
deux  raifons  pour  en  u(cr  ainfi.  En  premier  lien  ,  il  y  a  eu  dans 
cous  ces  évenemenS'là.  plufleurs  incidens  qui  doivent  fervir  de 
preuve  à  ce  que  j'ai  à  dire  touchant  la  conftitutîon  de  la  Monar- 
chie des  Francs.  Or  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'on  les  Hfe  d'abord 
dans  l'endroit  de  THiftoirc  de  France  dont  ils  font  partie,  que 
de  les  lirerapportés  en  forme  d'extraits  qui  laiflêroient  (buvenc 
fouhaicer  de  voir  ce  qui  les  précède  Se  ce  qui  les  fuit.  En  fécond 

(*')  AudàflisabsvianiaDmninaRotlnl'  limma  ceei£t,  ScbaptUairrcfioemoni  per- 

ii  bonx  memoiix ,  qualùct  in  Frauda  ve-  milît.iQui  baptitkcas  auanta  in  Haneticos 

aeiic,  quomodoDominuraClodovcumail  £•  Alatinun  vel  GondotMldum  Regcs  feccrii  , 

ijemCaihol)cania<idHxertc,&  aim.eSttha-  aiuiifti.  Qualiabonaipfe  velfilii  cjtisinra&> 

moafludlSmus.noIuicadqaiefcereamcqiiam  I  culo poflcdtniDr ,  noa ignoradi. 

yen  agnofccret.   Cum  ifta  qUE  fupra  diii  1  Da  OMfae  ^  t»m.  fr.  fi^.iiS' 
ptotMU  cognoTÎt ,  ImmiUs  ad  itiTS  Muiz  I 
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lieu ,  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  des  fils  de  Clovis ,  &  vers  l'an- 
née cinq  cens  quarante,  que  la  confttcution  de  la  Monarchie 
Françoife  reçut,  s'il  eft  permis  de  s'énoncer  ainfî ,  la  dernière 
main ,  par  la  pleine  Se  entière  ceifîon  que  l'Empereur  Juftinien 
fit-À  nos  Princes  de  tousles  droits  &  prétentions  que  les  Komains 
pouvoient  encore  avoir  furies  Gaules.  Aînfi  c'eft  relativement  à 
cette  année-là  qu'il  convient  de  faire  l'exponcion  de  la  confUtu- 
tion  de  la  Monarchie  ,  d'autant  plus  que  cette  conftitutîon 
n'ayant"  prefque  point  changé  depuis  cinq  çeos  onze  jufqucs  à 
cinq  cens  quarante,  on  fçaura  quelle  elle  étoit  en  cinq  cens  ori- 
ze,  lorfqu'on  fçaura  bien  quelle  elle  étoit  en  cinq  cens  quarante- 

CHAPITRE    il. 

Thierri,  dodomsre ,  CbUdeliert  ^  Clotaire ,  tous  quaire  fis  de 
Clovis ,  tut  fuccedent.  Ea  ^elle  manière  ils  partagèrent  les 
Etats  dont  il  leur  laijja  la  puijfance.  ^elques  évenemens 
arrivés  dans  les  Gaules  les  premières  années  du  règne  de  ces 
Vrhues. 

«  #^  "^  L  o  V I  s  étant  mort ,  dit  Grégoire  de  Tours  C'ï,  fcs  qua- 
»  ^^  tre  fils ,  Thierri ,  Clodomire ,  Childeberc  &  Clotaire  lui 
»  fucccderent»  &  ils  partagèrent  fon  Royaume  entr'eux,  par 
ï»  égales  portions.  Thierri  d«-lors  avoir  un  fils  nommé  Theode- 
»  bert,  très-aimable  de  faperfonne ,  &  qui  étoit  déjà  en  âge  de 
»  fervir  l'Etat.  «  On  a  vârci-dcffus  que  Thierri  n'etoit  pas  fils  ■ 
delà  Reine  Clotilde,  mab  d'une  concubine,  &  qu'il  étoit  né 
avant  le  mariage  de  fon  père.  Pour  les  trois  autres  ,  ils  étoient 
les  fruits  du  mariage  que  Clovis  avoit  contraâé  avec  cette  Prin- 
celle  vers  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-douze.  Quant  à  l'a. 
ge  de  nos  trois  Princes ,  tout  ce  qu*on  en  fçait ,  c'eft  que  Clo- 
domire l'aîné  d'entr'eux  ,  &  qui  étoit  venu  au  monde ,  comme 
on  l'a  vu,  avant  la  bataille* de  Tolbiac  donnée  en  quatre  cens 
quatre  -  vingt  -  /eize  ,  devoit  avoir  environ  dix-fept  ans  en  cinq 
cens  onze,  quand  Clovis  mourut, 

(«^De(iiDâoieinirCloâo<vcooRege,qiui-  1  dividnot.  Habcbat  jam  tanc  Thco&ticus  £- 
tDor  filii  ejus ,  iSeSk ,  Theodeitcus .  Clode-  I  tiam  oMninc  Thcodcbcitum  degaaicitt  M- 
métis,  ChildebenusaïqaeCloiachaciiUjK'     qne  aùlem- 
gnum  cjos  acdifiiuu  j  ac  iucu  &  xqna  lance  *■      Grtt.TuuEifi.l^.  i,  iMf^u 
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AgAthias  le  Scholaftique ,  Auteur  du  fnâéaie  (îécle  ,  &  qui  a 
laifTé  une  continuation  de  l'Hiftoirc  de  la  guerre  Gothîq^ue  de 
Procope,  nous  donne  dans  l'endroit  de  Ton  Ouvrage  où  il  fait 
une  difgreffîon  concernant  les  Francs ,  une  jufte  idée  du  parta- 

fe  que  les  enfans  de  Clovis  firent  de  Ton  Royaume ,  &;  il  n'y  a  rien 
ans  Grégoire  de  Tours  qui  la  contredifc.  »  (<)  Tliicrri  jditl'E- 
»•  ctivain  Grec ,  Clodomire ,  Childebcrr  Se  Clotairc  étoient  fre- 
»»  tes.  Après  la  mort  de  leur  père  Clovis,  ils  partagèrent  fes  Etats 
»  entr'eux.  Ce  partage,  ajoute  Agathias,  fe  fit  en  attribuant  à 
•>  chacun  de  ces  Princes  un  certain  nombre  de  Cités,  &  un  cet- 
»  tain  nombre  de  Sujets  de  chacune  des  Nations  établies  dans 
»  la  partie  des  Gaules,  qui  reconnoillbit  l'autorité  de  Clovis.  A 
»  ce  que  j'ai  oui  dire,  les  partages  furent  fi  bien  faits,  que  les  lots 
»  fc  trouvèrent  égaux  :  C'eft-à-  dire ,  que  chacun  des  quatre  frè- 
res eut  dans  Ton  lot  autant  de  territoire  &  autanf  de  Francs, 
que  {es  compartageans.  «  En  effet,  comme  les  Francs  étoienc, 
pour  ainfi  dire,  le  bras  droit  de  la  Monarchie ,  il  feroit  arrivé, 
il  quelqu'un  de  rTos  quatre  Princes  avoir  eu  dans  fbn  partage  un 
plus  grand  nombre  de  Francs  que  Ces  frères ,  qu'il  auroit  été  en 
état  de  leur  faire  la  loi ,  &  même  de  les  dépouiller.  Ce  fut  donc 

Four  éviter  cet  inconvénient,  fans  donner  atteinte  néanmoins  k 
égalité  des  parcs  6c  portions  ,  qu'on  aura  commencé  par  mettre 
d'abord  dans  cloaque  Partage  une  certaine  quantité  de  celles  des 
cités  des  Gaules  où  les  Francs  étoient  habitués  en  plus  grandnom- 
bre.  Dans  le  premier  jot  on  n'aura  mis ,  par  exemple ,  que  quatre 
de  ces  Cités-là ,  parce  qu'il  y  avoit  dix  mille  Francs  de  domiciliés 
dans  leurs  diltritls.  Il  aura  fallu  au  contraire  mettre  huit  de  nos 
Cités  dans  le  fécond  loi ,  parce  qu'ît  n'y  avoir  dans  toutes  ces 
Cités  que  le  même  nombre  de  Francs  de  domiciliés.  On  en  au- 
ra ufé  de  même  en  compofant  le  troifiéme  lot  Se  le  quatrième. 
Qu'il  y  ait  eu  des  Cités  où  les  Francs  étoient  domiciliés  en  plus 
grand  nombre  que  dans  d'autres ,  on  n'en  fçauroit  douter.  L  Hî- 
Itoire  de  l'établtilèment  des  Francs  dans  les  Gaules  porte  à  croire 
que  cela  foit  arrivé  ainfi.  D'ailleurs,  comme  nous  le  dirons  un 
jour  :  Pourquoi  une  partie  des  Gaules  également  foumiiès  k  nos 
kois  ,  s'appelloit-elle  k  la  fin  de  la  première  R  ace  Francia ,  ou 
le  Pays  des  Francs  par  excellence  î  Si  ce  n'eft  parce  que  les 

(<>)  diildcbernu  aoldcn  &  Lotbaritu  ,  j  (ccnDdumnrbct& populos, ïiantcquat fin* 
picterea  vera  Theodericas  U  Çloiomenis  1  guU  paras ,  at  arbittoc  ,  accipcrent. 
geniuiû  ftaiKift]enii)t.Hi,  môrrao  pacre  |     JlimhisidiTthuJ»fiimsm,M,fr. 
ClocoTXo,iBqiatBoipu[cti^Dninpaniti  I 
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Francs  s'y  écoient  établis  en  plus  grandnombre  qtie  dans  toutes 
les  autres  contrées  des  Gaules. 

li  n'y  avoir  pas  d'autre  moyen  que  celui-là  pour  répartir  éga- 
lement les  Francs  entre  les  fils  de  Clovis  y  &c  pour  donner  à  cba- 
cun  d'eux  le  même  nojnbre  de  combattans  de  cette  Nation  -  là^ 
Les  Francs  ne  comporoienc  pasplulleurs  corps  de  Troupes  ré- 
glées, dont  les  Soldats  &  les  Officiers  fuflènt  toujours  au  dra- 
peau. Ils  ne  s'aiTembloicnt  que  lorfqu'il  étolt  quellion  de  mar. 
cher  en  campagne ,  &  le  refte  du  tems  ils  demeuroienf  dans  leurs 
domiciles  ordinaires.  Aihû  l'on  ne  pouvoir  partager  également 
cette  efpece  de  Milice  y  qu'en  partageant  les  Pays  où  ceux  qui  la 
compofoient  Ce  trouvèrent  domiciliés ,  &  cela  rti  faifanc  cette 
divifîon  par  rapport  au  nombre  des  Francs  domiciliés  en  chaque 
Pays.  Qu'aura-t'il  réfulté  de  ce  partage  des  Cités  où  les  Francs 
écoient  habitués  y  lorfqu'il  eut  été  fait  uniquement  avec  égard 
au  nombre  des  Francs  qui  fe  trouvoïenc  dans  chaque  Ciré  i  C'eft 
que  les  quatre  locs  fe  feront  trouvés  fort  inégaux  par  raport  à  l'é- 
tendue du  territoire, 6c  par  raporc au  revenu.  Il  aura  donc  fallu 
pour  compenfer  cette  inégalité ,  attribuer,  quand  on  en  fera  ve- 
nu à  la'divifion  des  Cités  où  généralement  parlant  il  n'y  avoir 
point  de  Francs  domiciliés,  un  plus  grandnombre  de  ces  der- 
nières Cités  au  Partage  qui  avoit  eu  moins  de<!)ités  que  les  autres, 
lorfqu'on  avoir  ^divifé  d'abord  les  Cités  par  raport  au  Peuple ,  par 
raport  aux  quartiers  des  Francs  qui  s'y  pouvoient  trouver. 

Voilà  probablement  ce  qu'a  voulu  dire  Agathias ,  lorfqu'il  a 
écrit  qu'après  la  mort  de  Clovis  fcs  enfans  partagèrent  fon  Royau- 
me entr'eux  par  rapport  aux  Nations  &:  par  rapport  aux  Cités. 
Ce  que  nous  trouvons  concernant  ce  partage,  foit  dans  Grégoire 
deTours,foit  dans  Its  autres  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  les  Gau- 
les, confirme  encore  l'idée  que  nous  venons  d'en  donner.  En  ef- 
fet on  y  voit  que  le  Partage  dont  il  s'agit  .fut  fait  d'une  manière 
très-finguliere  »  8c  qui  marque  fenfiblcn^^t  qu'en  le  réglant,  on 
avoit  eu  en  vue  quelque  deiïèin  particulier.  Entrons  en  preuve. 

Dès  qu'il  s'agiubic  de  partager  en  quatre  lots  égaux  le  Royau- 
me de  Clovis ,  le  bon  fens  Se  la  raifon  d'Etat  vouloient  qu'on 
éompof^t  chaque  lot  des  Cités  contîgues ,  afin  de  faire  de  cha- 
que lot  un  Corps  d'Etat  arrondi  &  dont  tous  les  membres  fut 
iencunis  Se  tinflènc  enfemble.  Cependant  voilà  ce  quinefe  fie 
point.  Au  contraire ,  &  c'eft  ce  qui  paroît  extrêmement  bizarre» 
quand  on  ne  fait  point  de  reflexion  au  motif  qui ,  fuivant  mon 
opinion ,  détermina  les  Compartageaos  à  prendre  le  parti  qu'ils 
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prirent  >  la  dtvîfîon  du  Royaume  de  Clovïs  fe  fie  en  attribuant  à 
chacun  de  fes  quatre  fils  un  certain  nombre  de  Cités  ièparées 
l'une  de  l'autre  ,  &c  ,  pour  ainH  dire ,  éparpillées  dans  toutes  les 
Provinces  des  Gaules.  On  verra  par  plufieurs  paffages  de  Gre- 

foire  de  Tours  Se  d'autres  anciens  Ecrivajns^  qui  fetont  raportés 
ans  la  fuite  j  que  Thierri  qui  avoit  dansfon  lot  des  Villes  lituécs  . 
fur  lc^H.hi^  ,  èc  tout  ce  que  les  Francs  tenoicnc  au  de-là  de  ce 
fleuve  y  jouiflbic  en  même  tems  de  plusieurs  Cités  dans  les  deux 
Aquitaines.  H  jouilToit ,  par  exemple  ,  de  l'Auvergne ,  où  nous 
avons  déjà  vu  qu'il  fit  élire  Evêque  Quintianus.  Nous  fçavons  un 
peu  plus  de  détails  concernant  le  Partage  de  Cbildebert  y  6c  ces 
détails  prouvent  encore  mieux  que  les  Cités  de  fon  Partage 
étoicnt  éparfes  &  comme  emboîtées  entre  les  Cités  des  autres 
Partages.  Pour  mettre  au  fait  de  ces  détails  ,  il  faut  ici  dire  d'a- 
vance, que  Clotaire  fils  de  Clovis  avoit  réuni  fur  fa  tête  lorf- 
?u'il  mourut  en  cinq  censfoixante  8c  un  tous  les  Partages  de  fos 
rercs,  parce  qu'il  avoit  furvëcu  à. ces  Princes  &  à,  leur  poftérité 
mafculine. 

(a)  Or  voici,  fuivant  Grégoire  de  Tours ,  ce  qui  arriva  quand 
Clotaire  fut  decedé  ,  &  qu'il  fallut  dïvifer  fon  Royaume  entre 
Charibert ,  Gontran  ,  Chilpéric  &  Sigebert  fes  quatre  garçons 
&  fes  fucceffeurs  :  »  Clotaire  avoit  laiiTé  un  riche  tréfor  dans 
M  fon  Palais  de  Bralne.  Dès  qu'il  futinhumé,  Chilpéric  l'un  de 
»  fes  fiis  s'en  faifit.  11  l'employa  pour  mettre- dans  fes  intérêts 
w  ceux  d'entre  les  Francs  qui  avoient  le  plus  de  crédit ,  après 
»  quoi  il  entra  dans  Paris,  &  s'affit  fur  le  Trône  du  RoiÇnil- 
»  debert  premier,  frerc  du  Roi  Clotaire.  Chilpéric  ne  fur  pas 
»  long-tems  en  polTeflîon  de  cette  Ville,  car  fes  trois  frères  s' é- 
»  tant  lignés  contre  lui,  ils  l'obligèrent  d'en  fortir.  Enfin  les  qua- 
»  trefreresCharibert,<30ntran,  Chilpéric  Se  Sigebert  convin- 
»  rent  de  faire  entr*eux  un  partage  légat  de  toute  la  Monarchie 
»  Françoife  que  leur  Ae  Clotaire  poflBdoit  en  entier  à  la  morr. 
»  En  confequcnce  le  lort  donna  à  Charibert  le  Partage  qu'avoit 
>»  eu  Childcbert  premier ,  &  dont  le  Siège  étoit  à  Paris,  Le  loc 


(  «  )  ChîlpericDS  vetà  pofl  paciis  funera , 
thefauros  <]ui  in  villa  Btennaca  erani  coa- 
greg»i  accepît ,  &  ad  Fnncos  ntiliorespc- 
tiitiiprofque  inuneribus moliios  fibi  fubîli- 
dit.  Et  moi  Paiifius  ingreditur,  fcdemque 
Cbildebeiti  Reeis  occupât ,  fcd  non  dîu  boc 
illi  licuii  poflîdeie.  Nam  conjuafti  fîatrcs 
ejos  eum  exinde  rcpulere  i  Se  Rc  incet  fe  bi 
qaatnor ,  td  eft  >  Cnaiibutus ,  Gancobiam- 


Diu,  CbîlpErlcns  ati^ue  Siecbcrnis  divifio- 
acmlegiiiitum  &ciunt.  Dedicaue  fou  Cha- 
ribeico  regnum  Cbildeberti,  fcdemifuc  habe- 
rc  Paiifius.Guntchramno  veià  tcgnum  Cfalo- 
dotncris  ,  ac  tcncrc  fcdem  Au  relia  neorem  ; 
Chilpctico  veto  regnum  patris  ejus,  cathc- 
dramquc  SuclTioDii  :  Sigcbctto  babcce  quo- 
qae  r^num  Tbeodotici ,  8c  fedem  habere 
Mctcarcin.  Gr,  Jur.  Bifi.  Hb.  4.  eé^.  11. 
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»  deGontran,ce  fut  le  Partage dwiC  Orléans  ëcoit  la  Capitale 
»  particulier»;  &  qui  avoic  appartenu  à  Clodomire.  Chifpéric 
»  eut  pour  le  fien  *  les  Etats  que  ion  père  Clotaire  avoit  eus  it 
»  U  mort  deCIovis  >  &  dont  la  Capitale  étoit  SoifTons.  Le  Par- 
^>  tage  qu'avoit  eu  Thierri  à  cette  mort ,  &  dont  Mets  étoîc  la 
»  Capitale,  échut  à  Sigebert  le  dernier  des  fils  du  Roi  Clo- 
»  taire,  m  Quand  Grégoire  de  Tours  dit  ici  que  Childeberc  eue 
le  Partage  dont  le  Trône  écott  à  Paris ,  il  n'entend  point  dire  que 
la  Ville  de  Paris  apartSat  à  Childebert,  quoiqu'il  y  fît  (a  réfîdence, 
mais  feulement  que  le  domaine  du  Piac-Pays  de  ta  Cité  de  Pa- 
ris étoit  dans  le  lot  de  ce  Prince  {  ce  qui  emportoit  en  quel- 
que façon ,  le  droit  d'y  faire  foii  féjour.  On  a  vu  déjà  que  la 
Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris  ne  fut  point  mife  dans  au- 
cun lot,  &.  qu'il  fut  convenu  que  les  Compartageans ,  lapoffê- 
dcroient  Dar  indivis. 

Le  pallage  qui  vient  d'£trc  rapporté  nous  apprend  donc  que 
le  Partagé  qui  échût  en  cinq  cens  (bîxante  &  un  à  Charîbert, 
étoit  le  même  que  le  Partage  échu  à  Childebert  à  la  mort  de 
Clovis  en  cinq  cens  onze.  Or  cette  connoiflànce  nous  conduit 
ju{ques  à  fçavoir  à  peu  près  en  quoi  confîlloit  le  Partage  de 
Childebert  fils  de  Clovis.  En  voici  la  raifon  :  Cfaaribert  étant 
mort  fans  garçon  en  cinq  cens  foixante  fie  fept ,  il  y  eut  dilpu- 
ce  concernant  la  répartition  de  (on  Partage  entre  fes  trois  frè- 
tes. Sigebert  8c  Gontran  eurent  à  ce  (îijet  des  conteftations 
qui  ne  finirent  qu'après  la  mort  de  Sigebert.  Apr^  cette  mort, 
le  jeune  Childebert  Ton  fils  fie  Ton  fucceflcur ,  affilié  de  la  R.eine 
Brunehautfa  mère,  tranHgca  fur  toutes  ces  conteibdons  avec 
Gontran  dans  le  Traité  fait  à  Andiau  ,  fie  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  U  y  eft  dit  :  {*)  »  Le  R.oi  Gontran  gardera  toute  la  part 
»  fie  portion  de  la  fucceflion  de  Cfaaribert ,  laquelle ,  lui  Gon- 
»  tran  a  poUèdée  du  vivant  du  Roi  Sigebert  ;  Se  en  outre , 
»  il  aura  encore  le  tiers  de  la  Ville  de  Paris,  lequel  aparté^ 
M  tenoit  à  Charibert,  fie  qui  depuis  ,  en  vertu  d'un  Paae  àë 
»  famille  ,  avoit  appartenu  à  Sigebert.  Gontran  aura  encore 


(«)  Vt  in  Ubm  teniam  putem  de  Parifien- 
fi  civituecum  tcrarinhÀ  pspnlo  fuo,  que 
ad  Domnnm  Sigibenum  de  regQo  Chaiibcï- 
d  confcrip»  paâionc  convencr»  ,  cum 
Caftcllis  Dono ,  Viadociao  Se  (jutdqaid  de 
page  Suflopenfi ,  tcI  Caneceno  in  penri» 
itlo^^idàtas  AcKCumKnninJs  Se  populo 
(no  peicepernia  jure  8e  domtiutrîone  Dom- 
û  6imu»maiù .  Cgm  co  ap/ià  (bpcfftire 

rmt  u. 


Domino  Sigibeito  de  tcgno  Obariberd  u- 
tea  [cnuic ,  dcExani  peipctmlîter  pcnnancre. 
Fari  condîtione  dvitates  McldisSe  duatpof 
ttones  de  Silvaneâif,  Turonit,  Piâavit* 
Abrincacas  ,  Vico  Jinii,  Conforanis  ,  Ls- 
pnrdo  Se  Albige ,  Oomnus  ChiidAcwBi  Kcv 
raxvindicec  poccflaci. 
Gr.  Tut,  bifi.  fih»  f.  e^.  to. 
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»  de  plus  lès  lieux  de  Châccaudun  »  de  Vendôme  »  6c  tout  ce 
»  que  k  fuCiit  Charibcrt  poiTédoit  dans  le  canpon  d'Eftampcs 
»  6c  dans  U  Cité  de  Chartres.  De  fon  cdté  te  Roi  Childe- 
»  berc  le  jeune  aura:  la  Cicë  de  Meaux ,  la  moitié  dans  celle 
M  de  Senlis,  la  Tourainc,  te  Poitou  ,  Avranches,  Aire ,  Con- 
Greg.  Tnr.  »>  fcrans ,  Efayonne  &  l'Albigeois.  «^  Grégoire  de  Tours  nou* 
sm.  Lib.  j.  apprend  encore  dans  un  autre  endroit ,  qtie  Bourges  étMt  dans 
'^  ce  même  lot.  On  voit  par-là  combien  les  Cités  du  Partage  de 

Childebert  premier  qui  étoit  de  même  nature  que  celui  de 
Thierri  ^  de  Clodomire  Se  de  Clotairc  fc»  frères  ,  etoient  entre- 
coupées par  celles  des  autres  Partages, 

Je  ferai  donc  obfêrver ,  pour  tenir  la  promeflè  que  faî  faite 
dan>le  dix-huiciéme  Chapitre  du  quatrième  Livre,  que  Cfaaribert 
qui  ^  comme  on  vient  de  le  voir  une  page  plus  haiit^avoit  ea 
le  Partage  de  Childebçrt  le  fils  de  Clovis,  ce  Partage  dont  Paris 
étoit  la  Capitale  particulière  ,  n'avoit  cependant  lorsqu'il  mou- 
rut »  qu'un  tiers  dans  la  Souveraineté  de  la  Ville  de  Pari»,  &  quc- 
cela  uiffit  pour  montrer  qu'à  la  mort  de  Clovis ,  &c  quand  le 
Royaume  qu'il  laïffbit  fur  partagé  entre  Childebert  flC  fes  frères, 
on  n'avoit  pas  mis  la  Ville  de  Paris  dans  aucun  lot ,  mais  qu'il 
avoir  été  convenu  entre  ces  Princes  ,  que  les  Compartageans  la 
poflèderoient  par  indivis. 

Oïï  m'objeâtcra  peut-êtrey-que  fuivant  mon  fyftême ,.  Chil- 
debert ne  devoir  avoir  qu'un  quart ,  Se  non  pas  un  tiers  dans  1» 
Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris  ^  puilque  le  Royaume  de  Clo- 
vis fut  partagé  entre  les  quatre  fils  qu'il  laiflbit.  La  réponfè  e(t 
facile.  Childebert ,  il  eft  vrai ,  n'aura  eu  qu'un  quart  dans  cette- 
Souveraineté  à  la  mott  de  fon  pcre ,,  mais  après  la  mort  de  Clo- 
domire y  Childebert  fon  frère  aura  partagé  avec  Ces  frères  furvi- 
vans  le  quart  "de  Clodomire.  Ainfi  Childebert  fe  trouva  quand  ïî 
mourut,  avoir  non  plus  un  quart, mais  un  tiers  dans  la  Sou- 
veraineté de  Paris, 

Dans  la  fuite ,.  &  lorfque  l*'expérience  eut  enfeigné  de  quelle- 
eonfequence  il  étoit  pour  tous  les  Rois  Francs ,  qu'aucun  d'eux, 
ne  s'appropriât  la  Ville  de  Paris  yles  Rois  petit-îils  de  Clovis,, 
en  vinre  nt  jufques  à  ftipuler  dans  quelque  nouveau  Pa^  de  fa- 
mille î  que  celui  d'éntr'cuy  qui  mettroît  le  pied  dans  Paris  fans- 
fc  confentcment  des  autres ,.  perdroit  la  part  &  portion  qu'il  y 
auroit,  Ôcchacun  d'euxfit,.en  promettant  d'obferver  cet  enga- 
gement des  imprécations  contre  lui-même ,.  Ci  jamais  il  étoit  aC- 
fc2  témctairc  pow  rèofreiodre^Auffî  Chilperic  petit-fils.dc  Clo»- 
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VIS,  &  Tune  des  Parties  contraâanccs  voulant  entrer  dans  la  Vil- 
le de  Paris,  iânsea  avoir  encore  obtenu  la  permiOion  des  au- 
tres ,  &  fans  encourir  néanmoins  les  peines  porcëes  .dans  le  Pa-. 
âe  de  famille  ,  imagina-t-il  un  expémeoc  bien  conforme  au  gé- 
nie du  lixiéme  (  a  )  lîécle.  Il  entra  dans  Paris  la  veille  de  Pâques, 
à  la  fuite  d'une  Proceilîon  où  l'on  portoic  plufîeurs  Reliques. 

Qu'une  Ville  fut  partagée  entre  plufîeurs  K.oi8  ,  on  n'en  fçau- 
roit  douter  après  ce  qu'on  vient  de  lire.  Néanmoins  je  rappor- 
terai encore  ici  un  palïàge  de  <jrcgoire  de  Tours  qui  fait  men- 
tion d'une  de  ces  divifîons.  (h)n  Après  que  Child«}ert  le  jeune 
»  eut  fait  fa  paix  avec  fon  oncle  Cnilpéric ,  il  envoya  des  Am- 
M  ballàdeurs  à  Contran  qui  étoît  aulu  ion  oncle ,  se  ces  Am- 
»  bafïàdeurs  avoient  charge  de  lui  dire  :  Notre  Roi  vous  prie 
»  de  lui  délai0er  fa  moitié  dans  la  Ville  de  Marfeille  ,  laquelle . 
»  moitié  vous  lui  aviez  remife  à  la  mort  de  Sigebert  fon  père , 
»  fie  dont  néanmoins  vous  vous  êtes  remis  depuis  en  pof- 
»  feilion.  Si  vous  refuièzdelui  reftituer  cette  partie  de  fon  bien, 
»  iluferade  reprefaillés ,  6c  il  vous  enlèvera  plus  que  vous  ne 
»  lui  retiendrez.  Goncraa  qui  -ne  vouloir  pas  rendre  ce  qu'on 
»»  lui  redemandoit ,  coupa  toute  communication  entre  les  autres 
M  Etatsde  Childeberc  6c  Marfeille>en  ordonnantdans  les  pays 
1»  de  fon  obéiïïànce  qu'on  n'y  laiflàt  point  paflèr  aucune  perfon- 
«ï  ne  fufpe£be.  Ce  démêlé  aura  été  un  de  ceux  qui  furent  ailbu- 
pis  par  le  Traité  d'AndIau. 

Les  inconvéniens  d'un  partage  tel  que  celui  dont  nous  avons 
rapporté  !e  plan  ,  font  trop  fenubles  pour  croire  que  les  quatre 
enfans  de  Clovis  ne  les  euflènt  pas  prévus  ,  dansletems  même 
qu'ils  en  convinrent  :  Pouvoient  -  ils ,  par  exemple ,  ne  pas  voit 
qu'après  un  pareil  partage,  chacun  d'eux  ne  pouvoit  commu- 
niqueravecplulleurs  des  Cités  qui  feroient  dans  fon  lot,  qu'en 
prenant  paflage  furie  territoire d'autrui ,  obelleg  étoient com- 
me enclavées,  8c  que  Thierri  »  par  exemple,  ne  pouvoit  dans 


(  m)  Chilpcricti  Rez ,  ^èât  qnam  Pa£- 
cha  celebracctui ,  Paiilliu  abîit  Se  uc  raale- 
jiâo  cjuod  in  paâùine  fua  U  fnrrum  foo- 
fum  coaCciiprom  eiat ,  oi  nallns  eonim  P»- 
tiflus  lioc  voIantâEc  alisriun  ingicdeictur , 
ctrcte  polTeE ,  Rclîtjoits  tnultorum  Sanâa- 
mm  pTzcedeniibiu  nibem  ingrefluseft. 

Gril.  Tut.  Wfi.  iib.  t.  etf.  17. 

Hx  paâioBcs  imec  doi  &Ax  Tunt ,  ut 
quîfqne  fînefiaciam'voluaEate,  Parifiui  ai- 
tcm  isgicdercnu,  amittcrei  puccmfiiana. 


Grtg.TiT.  ihidn». 

(b)  Chilticbertus  vero  po&quameam  Chil- 
perico  pacificatiu  e(l  ,  Lej^tos  ad  Gudc- 
cbrainnuHi  Regeni  nàtût ,  nt  mcilictatem 
UafClîx  qaam  ci  polt  obitam  patrii  fui  de- 
dciat ,  TcdJere  deSerec.  Qaod  u  uollet ,  no- 
vciit  Ce  multa  perditotnm  pro  panis  illhii 
dcTeationc  Scd  illc  cnm  hcc  rcddcre  iiol- 
lec ,  fias  claadi  pra:cepic ,  ut  nutli  per  xe- 
gnum  e)u!  traufeitodi  adînit  panderccart 

Gr. Tmr.  kèfi.  Sàb.  *.  taf.  ti. 
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tSB  HlSTOTRE  Cr.it.  de  tA  MoN.  pRANlpDISE  , 
un  cems  où  le. R.oyauine  des  Bourguignons  fubfîftoir  encore, 
aller  de  Kheims ,  ou  de  Mecs  qu'il  deftinoïc  pour  être  le  lieu  de 
fon  fëjour  ordinaire,  dans  l'Auvergne,  qu'en  traverfanc  une 
partie  des  Etats  de  Clodomire ,  &  une  parue  des  Etats  de  Clo- 
■taire.  Mais  nos  Princes  s'étoient  fournis  a  cet  inconvénient  pour 
en  éviter  un  plus  grand  :  celui  qu'un  ou  deux  des  quatre  frères 
devinffènc  les  maîtres  défaire  la  loi  aux  autres;  &  c'eft  ce  qui 
fcroit  arrivé ,  fi  deux  d'entr'cux  avoicnt  eu  dans  leurs  partages 
toutes  ks  Cités  oui  font  entrtfle  Rhin  &  la  Loire  ^paree  que  c'é- 
toic-tà  que  la  plupart  des  Francs  abfolument  dits ,  &  la  plupart 
des  Francs  Kipuaires  s'étoient  habitués. 

Cet  inconvénient  paroiflbic  fi  fort  à  craindre  à  nos  Princes  , 
que Childebert ,  Clotaire premier  fon  frère,  &Theodebert  le 
nls  de  Thierri ,  fuivirent  le  plan  de  partage  fait  à  ta  mort  de 
Clovis ,  lorfqu'ils  divifcrcnt  entr'eux  vers  cinq  cens  trente-qua- 
tre le  pays  tenu  par  les  Bourguignons  ^  qu'ils  venoient  de  fub- 
jugucr.  Chacun  de  ces  trois  Prioces  y  eut  fa  portion  qu'il  garda 
fans  l'échanger  contre  aucun  des  Etats  que  les  Compartageans 
poflcdoient  dé|a ,  quoique  cela  dût  être  fcnvenable.  Mais  com- 
meils  avoient  pour  principe  dans  teur  premier  partage  d'attri- 
buer à  chacun  une  portion  de  la  Milice  des  Francs  égale  à  la  por- 
tion des  autres  y  ils  eurent  audi  pour  principe ,  en  partageant  le 
païs  des  Bourguignons  après  l'avoir  conquis,  de  diviier  également 
entr'eux  la  Mihce  des  Bourguignons  qui  ,  de  même  que  les 
Francs  n'étoient  pas  domiciliés  en  nombre  égal  dans  des  Cités 
qu'ils  n'avoient  occupées  qu'en  des  tems  difï«rens. 
.  Nos  trois  Princes ,  Childebert ,  Clotaire  premier ,  &  Theo- 
dcbert  en  uferent  encore  de  ta  même  manière ,  lorfqu'il  fut  gue- 
ftion  de  partager  entr'eux  la  portion  des  Gaules  que  les  Orfro- 
gots  leur  cédèrent  vers  cinq  cens  trencc-fîx.  On  vient  de  voir 

Elufieurs  faits  qui  ïe  prouvent ,  &  entr'autres ,  que  Childebert 
:  jeune  avoic  dans  fon  Partage  une  portion  de  la  Ville  de  Mar- 
feille,  l'une  des  Villes  déiaiflëesaux  Francs  par  les  Oftrogots^ 
tandis  qu'une  autre  portion  dccettc  Ville  étoic  dans  le  partage 
du  Roi  Contran.  C'eft  ce  que  nous  expoferons  plus  au  long; 
quand  il  en  fera  tems. 

Le  parcage  de  la  Monarchie  Françoife  fait  à  la  mort  de  Clo- 
taire premier ,  aura  été  ,  à  ce  que  je  crois  ,  le  dernier  partage 
de  ceux  qui  furent  faits  par  des  enfans.du  Roi  défunt,  où  l'on 
ait  fuivi  le  plan  que  nous  avons  expliqué.  Dans  les  partages  de 
cette  nacute  qui  lie  firent  enfuite  y.  h.  Monarchie  fut  divifée  coi 


yGoot^le 


Livre    Ciwquie^mb.      z6$ 

corps  d'Etats  moÏDS  réguliers,  c'eft-à-dîre^  compofés  de  Cités 
coDcigues. 

Je  reviens  au  partage  fait  entre  les  enfans  de  Clovis.  Bien 
que  les  quatre  Royaumes  fufTent  plutôt  !•  membres  d'une 
même  Monarchie ,  que  quatre  Monarchies  différences  &c  étran- 
n£eres ,  l'une  à  l'égard  de  l'autre  , il  n'y  avoit  néanmoins ,  &  nous 
Savons  vu  défa  en  parlant  de  l'indépendance  où  les  Roîs  des 
Francs  contemporains  de  Clovis ,  étoienc  de  lui ,  aucune  fubor- 
dinatioQ  entre  les  <)uatre  fils  de  ce  Prince.  Chacun  d'eux  regnoit 
à  Ton  gré  furies  Cités  comprifes  dans  Ton  Partage.  Chacun  d'eux 
gouvcrnoit  fon  Royaume  en  Souverain  indépendant.  Quoique- 
Childebert  eût  dans  Ton  lot  apparemment  le  Plat- Pays  de  la 
Cité  de  Paris ,  Se  qu'il  tînt  faiCour  dans  la  Capitale  de  la  Mo- 
narchie, on  ne  voit  pas  ou'il  eût  aucune  autorité  fiirfes  frères^ 
ai  aucune  infpeâion  fur  leur  adminift ration.  En  effet,  comme 
il  n'étoit ,  fuivant  l'ordre  de  la  naiOànce ,  que  le  troilîéme  d'cn- 
tr'eux  ,  on-  n'auroit  pas  mis  le  Plat-Pays  de  Paris  dans  fon  lor. 
Cl  la  poQelTion  du  Don^ne  de  Paris  qui  emportolt  le  droit  dly 
faire  fon  féjour ,  eut  attribué  à  celui  qui  en  avoit  la  jouiflànce^ 
quelque  droit  de  fuperiorité  fur  fes  frères.  Il  eft  à  croire  néan- 
moins,comme  nous  l'avons iofinué  déjà,  que  la  jouiflànce  des 
Domaines  de  la  Cité  de  Paris  aura  fait  penfcr  à  Childcbert  qu'il 
étoit  en  drcMtde  s'artoger  quelque  direction  ou  infpeâion  par- 
ticulière furies  Confeus  8c  furies  Affèmblécs  qui  le  tenoienc 
k  Paris,  pour  y  traiter  des  affaires  Ôc  des  intérêts  généraux  de 
la  Monarchie.  Il  eft  même  probable  que  cette  prétention  au- 
ra été  caufe  de  la  précaution  que  les  Rois  fils  de  Clotaire  pre- 
mier ,  &  neveu  de  Childebcrt ,  prirent  dans  la  fuite ,  en  inter- 
difànt  i  tous  les  Rois  de  faire  leur  féjour  dans  la  Ville  de  Paris  „ 
&  même  d'y  entrer  fans  le  conièntement  exprès  de  leurs  Corn- 
partageans. 

Quoique  les  Cohéritiers  fbrvivans ,  ou  leurs  fils  eufTènt  droit 
d'hériter  du  Partage  qui  [devenoit  vacant  par  faute  de  poftérité^ 
mafculine  dans  la  ligne  îlireâre  du  dernier  poflèflèur ,  ils  n'a- 
voient  pas  plus  de  droit  d'entrer  en  connoiuance  de  la  geftion- 
du  poflefleur  a<ïluel ,  qu'en  a  un  neveu  d'entrer  en  connoiflan- 
ce  ae  la  manière  donc  un  oncle ,  duquel  il  efl  l'héritier  préfonï' 
ptif ,  adminiftre  fcs  biens  libres. 

L'ige  même  ne  donnoît  aucun  genre  de  Supériorité  k  un  Ror 
fur  un  autre  Roi.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  le  frère  qui  fur^ 
vivoit  à  fon  frcrc ,  fiât  ^  fuivant  le  Droit  public  de  la  Monas- 
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chic  «  réputé  devoir  être  le  Tuteur  des  enfans  mineurs  que  le 
frerc  more  avoir  laifTés.  S'il  Ce  trouve  qu'après  U  mort  de  Chil- 
péric  &  de  Sigebert  fils  de  Ciotaîre  premier  (  d),  les  ferviteurs 
de  Goocran  leur  fipere  foucenoient  que  la  tutelle  des  eufans  que 
nos  deux  Rois  avoïent  UUSés ,  devoit  appartenir  à  Goncrao , 
&  qu'il  dévoie  gouveroer  coûte  la  Monarchie  y  aiafi  que  Clo^ 
taire  premier  la  gouvernoit  en  cinq  cens  foixance  &  un  ,  qu'iP^ 
mourut  ;  ces  ferviteurs  ne  s'appuyoienc  point  fur  la  raifon  que 
Chariberc  étant  mort  dès  cinq  cens  foixance  &  fepc ,  les  neveux 
de  Contran  n'avoienc  plus  d'autre  oncle  paternel  que  Gontran, 
{ui  dévoie  être  ainfi  Tuteur  naturel  de  fes  neveux.  Les  Partifâns 
,e  Gontran  alléguoient  une  autre  raifon  :  c'eft  que  Gontraa 
ayant  ado[wé  fes  neveux  les  fils  im  Chilpéric  Se  les  fils  de  Sige- 
bert y  il  dévoie  avoir  en  qualité  de  leur  père ,  TadminiAraCion 
de  leur  bien  pendant  leur  minorité. 

Enfin  nous  avons-  montré  dans  Tendroic  de  cet  Ouvrage  où 
il  s'aigilToie  d'établir  que  les  Rois  Francs  contemporains  de  CIo- 
vis  Soient  iftdépendans  de  lui,  que  1^ Sujets  d'un  des  Parca- 
ges de  fes  enfans ,  n'étoïent  réputés  Kegnicoles  dans  un  autre 
de  ces  Partages  ,  qu'en  vertu  des  conventions  exprelTes  &c  pofî-. 
tives  faites  à  ce  liijec  ,  &c  inférées  dans  les  Traités  conclus  entre 
les  Princes  à  qui  ces  Partages  apparcenolent. 

Dès  qu'ils  n'étoiene  y  dira-c'on  y  que  les  membres  de  la  même 
Monarchie  y  £c  que  le  Partage  oii  il  avenoit  faute  du  Fartage  &c 
de  fa  pofterieé  mafculine,  etoit  de  droit  réverfiblc  aux  autres, 
pourquoi  le  Oroic  public  de  la  Monarchie  ,  qui  dévoie  avoir  Je 
Jàtut  dm  PtKpie  pour  preniier  foudemént  de  toutes  fes  Loix ,  ne 
iUtuoiCril  paÂ  le  contraire ,  &c  ne  rendoit-il  pas  cous  les  Sujets 
de  la  Monarchie  Regnicoles  dans  cous  &  chacun  des  Partages  ? 
Pourquoi  laifler  un  point  d'une  fi  grande  imporcance  pour  l'u- 
nion 6c  la  confervacion  de  la  Monarchie,  k  la  difcrecion  des 
Rois  ?  Je  combe  d'accord  que  cela  aura  dû  êere  ainfi  ;  mais  il  ne 
s'agic  poine  de  ce  qui  auroit  dû  être  :  il  s'agit  de  ce  qui  étoic. 
La  Junfprudence  qui  règle  les  droits  des  Souverains  &  les  droits 
des  Sujets  pour  le  plus  grand  avantage  d'une  Monarchie  en  gé- 
néral ,  n*écoit  alors  guercs  connue  des  Francs.  D'ailleurs ,  &  c'eft 
ce  que  nous  expoferons  encore  plus  au  long  dans  la  fuite ,  la 

{m)  NosTciolucctatfumCivibixScEpir-  1  iici,qiiicifberincxdopMd,&  fie  teneicie- 
copo^  mandata  reinifinuit  >  quod  DÎli  Ct  ad  I  gni  principatum ,   ut  quondam  CUotariu* 
icmput  GuDcchtatnno  Rczi  Cubdeienc ,  funi-  I  parer  c)iis  fecerai. 
lia  patcrenniT ,  alTcrentetliunc  eflè  nuoc  pa-  ]      Gr,  inr.  JHft-  Uira  7.  t^-  t  ). 
ticm  fupci  £1^  Sigibcni  âilicct  K  Chilpe-  I 
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première  confticucton  de  !a  Monarchie  Frariçoife  n'a  point  reçu 
ia  forme  en  vertu  d'aucun  plan  conçu  dans  de  bonnes  têtes , 
^  arrêté  après  de  profondes  réflexions.  Ce  furent  les  conve- 
nances 6c  le  hazard  qui  décidèrent  de  la  première  conforma- 
non  de  cette  Monarchie.  Nous  trouverons  encore  dans  fa 
première  conftitution  bien  d'autres  vices  que'  celui  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  fè  prefente  ici  naturellemenc  une  queftion.  On  a  vu  que 
lorfque  Clovis  mourut  «  Clodomire ,.  l'ainé  des  trois  fils  qu'il 
avoit  delaRcineClotilde^âcaul  étoient  actuellement  vivans^, 
ne  pouvoir  avoir  gueres  plus  de  dix-fept  ans.  Par  confequent 
Childebert  n'avoic  au  plus  que  fèizc  ans ,  &  Clotairc  n'en  avoit 
que  quinze.  Qui  aura  gouverné  les  Etats  de  ces  trois  Princes- 
jufqu'à  leur  majorité  i  Avant  l'Edit  de  Charles  V.  qui  déclare 
nos  Rois  Majeurs'  dès  qu'ils  ont  atteint  la  quatorzième  année 
de  leur  âge  ,  ces  Princes  ^  ainfî  que  leurs  grands  Feudataires ,. 
n'étoient  Majeurs  qu'à'  vingt  £c  un  an  ,  &  l'on  peut  croire  que 
ce  premier  uiage ,  dont  on  lie  connoit  point  l'origine  ,.eft  aulB: 
ancien  que  la  Monarchie. 

Les  monumens  de  notre  Hiftoire  ne  contiennâit  rien  qui; 
fournifïè  de  auoi  répondre  à  !a  queftion.  Autant^u'on  peut 
conjeâurer,  ta  Reine  Clotilde,  qgi  avoit  6c  tant  de  fagenè  Se 
tant  de  crédit ,  aura  gouverné  les  Etats  de  fes  fils  jufqu'à  leur 
majoritér  Ce  qui  peut  fortifier  cette  conjcâiurc,  c'eft,  comme 
nous  le  verrons  y  qu'après  la  iflort  de  fon  fils  Clodomire  ^  elle 
éleva  auprès  d'elle  les  Princes  fes  petits-fils,  que  leur  pereavoic 
iaiflfës  encore  enfans,  6c  que  durant  ce  tems- là  elle  avoit  l'àd- 
miniftration  du  Royaume  fur  lequel  ils  dévoient  régner.  Elle  a: 
bien  pu  faire  pour  fes  fils  la  même  cho&  qu'elle  fit  dans  la.  &îte 

four  fes  petits-fils.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  dit  que  cette 
'rinceflè  fe  retira  au  tombeau  de  &iint  Martin  après  la:  more 
de  Clovis  y  Se  qu'elle  alloit  rarement  à  Paris  {  mais  on  peut  in- 
terpréter ce  récit ,  &  entendre  qu'elle  s'y  retira  feulement  après: 
qu'elle  eut  remis  fes  fils ,  devenus  Majeurs ,  le  gouvernement  des; 
États  qui  leur  appartenoient ,  ÔC  que  depuis  elle  ne  quitta*  jav  . 
mais  fa  retraite  que  malgré  elle^  En  eâèt,  on  voit  par  plufieur» 
endroits  de  l'Hiflioire  de  Grégoire  de  Tours,  dont  nous  rappor- 
terons quelques  -  uns ,  que  cette  PïincelTe ,  toute*  détachée  du^ 
inonde  qu'elle  étoit,  ne  laiflà  point  d'avoir  la  principalie  parr 
dans  la  guerre  que  fes  fils  entreprirent  contre  les  Bourguignons,, 
ficdans  d^autres  éveneniKns  coofiderables.  On  voit  encore  dans 
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THiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  que  lorfque  les  enfaos  de  CIo- 
domire  furent  maflàcrés ,  cette  Princeflè  fe  trouvoic  aâuelle' 
ment  à  Paris. 

La  fageflè  &  la  capacité  de  la  Reine  Clotilde  auront  donc 
maintenu  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Clovis  après  ià  mort. 
Si  quelques  paréos  àcs  Rois  Francs  dont  ce  Prince  avoit  occu- 
pé le  Trône  ,  ou  û  quelques  Romains  mécontens ,  y  excitèrent 
des  troubles ,  on  peut  croire  que  du  moins  ,  ces  troubles 
n'eurent  pas  de  grandes  fuites,  puiïque  l'Hiftoire  n'en  fiait  au- 
cune mention.  Quant  aux  Puifuucesvoifînes  delà  Monarchie 
de  Clovis ,  il  paroît  que  les  Bourguignons  &  les  Turingtens  n'en- 
treprirent rien  à  l'occafîon  de  la  mort  de  ce  Prince  i  car ,  aiofî 
que  nous  le  verrons,  c'étoit  avant  cette  mort  que  les  derniers 
s  étoient  emparés  d'une  partie  de  l'ancienne  France. 

Il  n'en  fut  pas  ainfi  des  Gocs ,  qui  Ce  mirent  certainement  en 
devoir  de  tirer  avantage  de  la  mort  de  Clovis  ,  Se  qui  recouvre-  ■ 
rent  réellement  quelque  portion  du  Pays  que  ce  Prince  avoit 
conquis  fur  eux  (m)  après  la  bataille  de  Vouglé.  Suivant  les  ap- 
parences ,  c'aura  été  dans  ce  tcms-là  que  les  Vilîgots  (êront  ren- 
trés dans  Rodez,  &  qu'ils  auront ,  comme  on  l'a  dît,  obligé 
Quintinianus  à  s'exiler  de  fon  Diocèfè  pour  la  féconde  fois. 
Mais  il  feroic  trop  difficile,*  &  même  ayant  l'objet  que  nous 
avons ,  il  feroic  inutile  d'entrer  dans  la  difcullion  de  ce  que  les 
Vifîgocs  recouvrèrent  alors  Se  de  ce  que  les  Francs  reconqui- 
rent fur  eujc  en  cinq  cens  trench  &c  un ,  en  cinq  cens  trente- 
trois,  Se  dans  des  tems  poftérieurs  à  a|$  années-la.  Aiofî,  fans 
entrer  dans  le  détail  de  ces  vicillicudesî  je  me  contenterai  de 
donnera  connoître  quelles  étoient  enfin  dans  le  feptiéme  Cié~ 
cle  ,  les  bornes  de  la  Monarchie  Françoife  du  côté  du  territoire 
des  Vilîgots ,  en  donnant  l'état  de  routes  les  Cirés  des  Gaules , 
qui  pour  lors  étoîent  encore  en  leur  pouvoir ,  fie  qu'ils  gardèrent 
jufqu'àce  que  les  Sari'aims  les  conquirent.  Comme  tout  ce  que  les 
Vif^ots  ne  tenoient  point  daos  la  partie  des  Gaules  compnfe  ea- 
tre  la  Loire,  l'Océan,  les  Pyrénées ,  la  Méditerranée  &  le  Rhône, 
étoit  tenu  par  les  FrancsîdirecequelcsVifigotsy  occupoicnt, 
c'eft  dire  fuffifaniment  ce  que  les  Francs  y  poffèdoient. 

Voici  donc  ce  qu'on  trouve  concernant  le  fujet  dont  il  s'agit 
dans  un  Manufcrit  autendaue ,  6c  qui  contient  C£t4*  ftefent 
4e la  MMârehie des  VifigQts^  dreflé  par  ordre  de  leurRoî  Vamba, 

(«)  Go[hÎTeroqnipoftCbl<>dovciitiotteni,iiHiludcusqiu:icacqtitfieiMpeiva£jKnt. 
Grq.Tmr.Bifi.  Mé  }.«(^  u. 
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qui  parvinc  à  la  Couronne  l'ann^  fix  cens  foïxance  Se  Gx  de 
r£rc  Chrétienne. 

»  (4)  Vamba  après  avoir  défait  plufîeurs  armées  des  France 
M  contraignit  la  Province  des  Gaules  qui  lui  appartenoic ,  &  qui 
»  s'appelle  l'Efpagne  Citérieure ,  à  percer  avec  patience  le  joug 
»  qu'elle  avôit  tâclbé  de  fêcouer.  Dès  qu'il  fut  revenu  triomphant 
»  k  Tolède ,  il  fe  mit  en  devoir  d'accommoder  les  différends  des 
»  EvêqueS)  qui  s'accufoienc  réciproquement  d'avoir  ufurpé  des 
»  Paroiflès  appartenantes  à  d'autres  Dibcèfcs  que  le  leur.  Pour 
»  connoître  donc  exaâement  quelles  dévoient  être  les  bornes 
»  du  diftriâ  de  chaque  Sîége ,  Vamba  fe  fit  lire  les  Annales 
»  des  Rois  Tes  prédecefienrs  «  6c  il  s*inftruifît  pat'là  de  ce  qui 
n  appartenoit  d  ancienneté  à  chacune  de  ces  Eglifès.  «  Le  Ma- 
nufcrit  rapporte  après  cet  expofé  y  l*état  particulier  de.chaque 
Diocèfè;  mais  nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  que  les 
Cités  des  Gaules  dont  il  y  eft  fait  mention ,  comme  apparte- 
nantes a<^ueUement  aux  Vifîgots,  font  Narbonne  ,  Beziers, 
Agde,  Montpellier,  Nîmes ,  Lodéve ,  Carcafïbnne  6c  Perpi- 
gnan. Nous  fupprimerons  encore  comme  inutile  ce  que  notre 
Manufcrit ,  dont  Monfîeut  Duchefne  a  donné  un  Fragment , 
dit ,  concernant  les  bornes  particulières  de  ces  huit  Diocèfes. 
Nous  avons  déjà  vu  que  les  Vilîgots  les  conferverent  jufqu'à 
l'invafîon  de  l'ECpagne  par  les  Maures ,  £c  tout  le  monde  içaic 
que  ce  fut  fur  ces  derniers  que  les  Princes  de  1»  iècoade  Race  de 
nos  Rois  )  les  conquirent. 

Peut-être  que  ce  futauflî  dans  l'elperance  de  profiter  de  la 
conftjfioD  dont  la  mort  de  Clovis  fembloit  menacer  les  Gaules, 
que  le  Roi  des  Danois  y  vint  faire  une  descente.  Grégoire  de 
Tours  <]ui  finit  le  fécond  Livre  de  fon  HilVoire  à  la  mort  de 
Clovis ,  écrit  dans  le  troilîéme  Chapitre  de  fon  troifiéme  Livre. 
»  Cochiliac  s'étant  embarqué  {è)  avec  lesDan<Msfès  Sujets, 

pria  <]iiEUbet  Eccleila  polSiercc ,  ficaf  Cuh- 
jeda  dcoomt  Tcriptura.  Naibonx  Mêiropoir 
fobjacenr  hc  Céda.  BinerU ,  Agatba  ,  M»- 

EloD3,  Mcnoaufi»,  Lucera,  Caicaâbna, 

(i}DaatciiinKeze  luo  Cochîtiaco  cTe- 
da  navali  per  mue  Galliu  ■dpemiit  :  Eeref- 
£qae  ad  terrai  Pagum  unum  de  icgDo  Théo- 
decici  devaflanc  aK]iK  capiont ,  onetatif- 
<HOC  navibus  ism  de  caâtivis  ()uam  de  rclî- 

2 ois  fpoliîs ,  teveiii  aa  patriam  cnpiunï  , 
•A  Rn  eorom  îa  liti»  relïdubat  douce  na. 
TGta[cttaiiiuiccoiPftclieader«ii,ipre<lcio- 

Mm 


{4)  Eraf  fcptingentqf  ma  qtuna  poft  Re- 
cervindum  Vamba  Rex  Gotboiam  icfjnam 
fapm  QOTcm  annos  obtinuit. . . .  Praviaciain 
oQoqoe  Gallix  qux  HiTpaDia  citeiipi  diciiur 
bbi  lebclIanrciD  tnuliis  aKinlnibut  Ptanco- 
rem  intcrcepùa  fubjagavit  ,  &  ad  uibem 
Toleianam  cvm  raumpko  nagno  reverfot , 
difcordefciuc  Poncifices  eo  qotâ  alii  alionim 
patochias  iavadebani,  adcoococdiam  nudaii 
fCTocare-Fccii  Se  Chranicat  Rceum  priorum 
coram  fe  Icgeie  et  ^cilius  poflct  icrmiiuis 
^tochiaium  dividere ,  Cent  anùqaicai  ie- 
fiotanc  &  e^gerei  juiis  ccofiua  te  jure  pi»- 

nm  II. 
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M  aborda  fur  les  côces'des  Gaules.  Il  y  mit  pied  à  terre ,  Se  it  iàc* 
»  cagea  enfuice  un  canton  du  Royaume  de  Thierri.  Défa  ces 
p  Barbares  après  avoir  embarqué  les  Efelaves  qu'Us  avcHeuc  faits 
M  &  le  refte  du  butin  ,  étoient  prêts  À  mettre  i  la  voile  pour  rega^ 
»  ^ner  leur  Patrie.  Il  n'y  avoic  plus  du  moins  à  terre  que  leur  ar- 
»  riefe-garde ,  commandée  par  le  Roi  y  qui  vouloir  aller  à  b<»rd 
»  le  dernier.  Mais  Thierri  ,  dés  qu'il  eut  été  informé  de  cette 
n  defccnte ,  avoit  envoyé  une  armée  de  terre  &  une  flote  nom- 
X  breufe  pour  attaquef  nos  Pirates  ,  Se  il  avoit  donné  le  conv 
»  mandement  de  toutes  ces  forces  à  fon  fils  Tfaeodebert.  Ce 
»  jeune  Prince  arriva  pr&ifëment  dans  le  tems  qu'aune  partie 
M  des  Danois  étoit  encore  à  terre  &  que  l'autre  étoït  déjà  remr 
>  bar<quée.  Ildéfîtd'abordlcsDanoisquiétoient  à  terre  &  leur 
»  Roi  Cochiliac  fut  tué  dans  Talion.  Theodebert  fut  auflî  heu- 
»  reux  fur  mer  qu'il  l'avoir  été  fur  terre  ;  fa  flote  prie  les  vaif^ 
»  feaqx  des  Danois,  &  il  fit  enfuice  rendre  le  butin  dont  ils 
7*  étoient  chaînés  à  ceux  des  Sujets  de  fon  père  fur  leiqucls  it 
»  avoir  été  fait. 

Il  eft  vrai  que  Theodebert  ne  pouvoir  avoir  gueres  plus  de 
douze  ou  treize  ans  à  la  mort  du  Roi  fon  ayeul.  Dès  que  Clo- 
vis  ,  comme  on  l'a  va ,  n'écoït  né  qu'en  quatre  cens  foixante  6c 
fix  ,1e  fils  de  Thierri  fi»i  fils  aîné ,  n'en  pouvoit  point  avoir  beau- 
coup davantage  en  l'année  cinq  cens  douze.  Mais  on  fçait  bien 
qucles  Rois  envoyent  fouvent  à  la  guerre  leurs  enfans,  quoiqu'ils 
ne  (ôieric  point  capablesd'y  commander.  Alors  onnonnnepour 
£tre  leurs  Lieuteoans,' des  Officiers  expérimentés,  Scqui  don- 
nent tous  les  ordres  {bus  le  nom  de  ces  Princes.  Ainfi  Theode- 
bert aura  tûen  pu  »  quoiqu'il  n'eût  encore  que  douze  ans,  être 
le  Chef  des  armées  de  fon  père  { c'eft-à-dire ,  prêter  fon  nom  Si. 
(es  aufpices  k  ceux  qui  les  commandoienc  véritablement ,  6c 
qui  ne  fc  diibient  que  Ces  Ueutenans. 


•ept  lèeuniius.  Quo^  rain  Theo<}orïcx>  non. 
datiun  fuilTci ,  aaoff  fcilîcei  regio  cjus  fue- 
lil  ab  eitraneîs  ctcvaftat* ,  Theodcbcnam  ff- 
lium  fuam  in  illas  pan»  cam  valido  exer- 
cicuAc  magno  ftnnoroia  appaiani  diaùRt. 


Qui ,  intetfeâo  Reg< ,  faoftes  navall  pndta 
Cupetaros  oppriinît  ,  omneiDqiic  npinua 
t»rx  tellicaii. 

Gr.  Tar.  hijt.  I&.  j.  e4f.  3. 
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CHAPITRE     III. 
Confie  du  Ktysumc  des  Turingietu  parles  Rtâ  des  FraBct. 

MA  première  intention  ^coîc. d'obferver  toujours  l'ordre 
descems,  comme  je  l'ai  fuivi  jufqu'ici,  &  de  rapporter 
cous  tes  évenemens  dont  je  dois  parler  en  écrivant  l'Hiftoire 
des  acquifitions  faites  par  les  Succeficurs  de  Clovis  jufqu'en 
cinq  cens  quarante ,  fur  Tannée  où  les  évenemens  (ont  arrivés. 
J'ai  déjà  dtc  que  ces  acquilitions  confîftoieçc  dans  la  conquêcc 
du  Royaume  des  Turingiens  ^  dans  celle  du  Royaume  des'  Bour- 
guignons »  Se  dans  l'occupation  de  toutes  les  contrées  que  les  « 
Oftrogots  tenoient  dans  la  Germanie  &dans  les  Gaules,  faite 
en  vertu  de  la  ceflîon  de  ces  Barbares ,  confirmée  par  Jufti- 
nien.  Mais  deux  réflexions  m'ont  fait  changer  d'avis  ,  Se  m'ont - 
déterminé  à  faire  de  chacune  de  ces  trois  acquittions  une  Hi- 
ftoire  particulière ,  8c  qui  ne  fût  point  interrompue  parlerecic 
d'aucun  événement  qui  appartienne  à  l'Hiftoire  d'une  des  dcùï 
autres  conquêtes. 

La  première  a  été ,  que  le  Letfleur  Ce  feroic  une  idée  plus  claire 
&  plus  diftinâe  de  ces  acquïlîtions ,  lorfqu'ilcn  liroituneHi- 
ftoire  fuivie  Se  écrite  tans  aucune  interruption.  La  (èconde ,  c'eft 

Sue  la  date  de  la  plupart  des  évenemens  qui  entrent  dans  l'Hi- 
oirc  de  CCS  acquifîtions,  eft  incertaine ,  8c  qu'ilauroit  fallu,  iî 
j'avois  voulu  fuivre  l'ordre  des  tems ,  entrer  ,  pour  tâcher  à  fi- 
xer cette  date ,  dans  plufieurs  difcuflions  ennuyeufes  Se  allez  inu- 
tiles par  rapport  à  mon  objet  principal.  Il  eft  de  rechercher  com- 
ment les  Francs  fe  font  introduits  dans  les  Gaules ,  &  comment 
ils  y  ont.gouverné  les  Provinces  où  ils  fe  font  rendus  les  maî- 
tres ;  mais  non  de  difcurer,  comme  le  feroit  fl^Auteur  qui 
auroit  la  Chronologie  pour  fon  objet  principal  pm  quelle  an- 
née précifément  ils  ont  occupé  une  telle  ou  une  telle  Cité.  J'ai 
donc  toujours  crû  que  mon  projet  me  difpenfoiWc  cette  dif- 
cudion,  à  moins  que  la  date  d'un  événement  ne  dût  donner 
des  lumières  fur  quelqu'une  de  fes  cîrconftances ,  qui  dans  les 
vues  que  nous  avons  ,  deviendroit  par  fa  date  même ,  digne  d'u- 
ne atcention  particulière.  Ainfi  je  vais  faire  une  Hiftoire  fuivie 
de  chacune  des  trois  acqTiifitions  dont  il  s'agit,  8c  je  ne  l'inter- 
romprai ppiat  ca  la  coupant  par  le  récit  des  évenemens  qiù 
•  Mm  ij 
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lui  font  étrangers ,  &  qui  peuvent  être  arrives  encre  le  tems  oix 
elle  a  été  entreprife ,  &  le  cenis  où  elle  a  été  contbmmée.  Com- 
mençons par  THiftoire  de  la  conquête  du  Royaume  des  Turio- 
gicns. 
Voyez  <k-ieC-    Nousavonsvû  que  les  Turingiens  de  fa  Germanie ,  écoient 
fDs,li».i.ch,  une  Natibn  quiavoiteu  anciennement  fa  demeure  au  de-^  de 
^*  l'Ëlbe.  Dans  l'e  cinquième  fîeclè  >  6c  lorfque  les  Peuples  qui  ha- 

bitoienc  fur  la  frontière  de  l'Empire  Romain ,  eurent  franchi 
£es  barrières  Se  defêrté  leurs  propres  Pays  pour  occuper  fôn  ter- 
ritoire, les  Nations  donc  la  partie  étoit  au  de-là  du  pays  habité 
precéikmmenc  par  les  Peuples  conquérans  »  s'avancereot  dans- 
ce  paysabandonnéyOU  rcduicdu  moins  à  un  petit  nombre  d'ha^ 
bitans.  Elles  s'en  mirenc  en  poflefllon.  Si  ce  pays  abandonné 
^  étoic  moins  cultivé,  s'il  étoicmoinsriche' en.  bâiimen5^&  moins  . 
abondant  en  toute  force  de  conimodicés>que  le  territoire  de  l'Em- 
pire, du  moins  étoic-il  uo  peu  mieux  en.  valeur,  &  plus  rempli 
de  logemerisconuno<fe5,,qae  les- anciennes  pacries  des  Nations 
q,ul  s.'y  ccanfplancoieitt  „  parce  que  Ces.  Habicans  avoienc  été 
Ibng-cems  en  commerce  avec  les  Romains  éublis  dans  fe  voi- 
fînage.  Ce  fut  donc  fans  douce  à  la  faveur  de  la  tranfmigratioa 
Arrivée  quand  la  plupart  des  Francs  quittèrent  la  Germanie  pour 
venif  s'établir  dans  les  Gaules ,  que  nos  Turingiens  parlèrent 
l'Elbe,.  &  qu'ils  vinrenc  de  leur  côté  s'établtr  CuriagaucKe  de 
ce  fleuve.  Suivanc  les  apparences  ,  ce  fut  aufli  pour  Tors  qu'ils 
li».  4,  cfi.  if,  s'affbcierent  avec  les  Vacncs  &  avec  les  Herufes.  Nous  avons 
vu  que  dès  les  premières  atmées  du  fiùémc  Hecle ,.  ces.  crois  Na- 
cioQS  étoienc  déjà  unies  ,.&:  qju'eUes  ne  faifoienc  qu'une  mêm& 
fi>ciecé. 

Le  Peuple  compofé  die  ces  crois  Nations  s'empara  doncd'unc 
partie  dcl'ancienne  France, que fes habicans réduics  Jiun  petic 
nombre  d'hommes  par  le  départ  de  leurs  Compatrioces  qui 
étoient  all^rfHicabHr  danslcs  Gaules ,.  n'étoient  plus  en  état  de 
bien- défeulPrÇ'aura  été  dans  cette  occailon  que  le  peuple  mê- 
lé ,  dont  nous  parlons,  aura  commis  contre  les  Francs  tous  les 
excès  de  cnAucé  fie  de  barbarie  que  lui  reproche  le  Roi  Thîerri 
dans  un-  dîfcours-  que  nous  rappoccetons  en  (à  place.  Les  Turin- 
giens occupcrcnc  encbre  p|uueurs  pays  de  la  Germanie  intéi- 
lùcure,  qui  d'un  côté  étoient  contigus  À  l'ancienne  France ,  & 
de  l'autre  s'étendoienc  au  de-là  de  l'Unftruc.  Quelles,  que  fut 
iênc  les  bornes  de  leur  Monarchie ,  eH«s*écoit  accrue  auffi  prom- 
lemeac  dans  la  Germanie  ,.quc  la  Monacchîe  Fran^oilè  s'écoic  ac- 
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crae  dans  les  Gaules  ;  enfin  elle  ëtoic  devenue  Ci  conliderable , 
aueTheodoric,qui  en  Occidenc  tenoic  alors  le  premier  rang 
aans  la  fociecé  des  Nations,  avoir  donné  une  de  Tes  nièces  à  Her- 
manfroy  l'un  des  Rois  des  Turingîens ,  Se  frère  des  deux  autres , 

3ui  Te  nommoient  l'un  Badéric,  Se  loutre  Berchïer.  La  lettre 
e  Theodoric  à  ces  Rois ,  que  nous  avons  rapportée  ,  &  la  con- 
noiflànce  que  nousavons  des  intérêts  des  Princes  qui  regnotent  au 
commencement  du  iixiéme  llecle,  fufËfent  pour  perfuader  que  les 
Turingiens  dévoient  avoir  beaucoup  de  jalouue  de  la  puiflàncc 
des  Francs ,  &;  que  les  Francs  de  leur  cèté  dévoient  regarder  les 
Turingiens  comme  le  premier  obftacle  qu'ils  trouveroient  des 
qu'ils  Teroient  une  démarche  pour  s'aggrandir  davantage.  II 
n'elï  donc  pas  étonnant  que  les  fils  de  Clovis  ayent  fait  leur 
première  expédition  contre  une  Puiflànce  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'être  bientôt  un  ennemi  déclaré.  Voici ,  luivant  Gré- 
goire de  Tours  ,  ce  qui  arriva  vers  l'année  cinq  cens  feize  en- 
tre les  Turingiens  &  Thierri  i  qui  avoit  dans  fon  Partage  les 
£tats  de  SigeBert  Roi  de  Cologne ,  dont  une  partie  étoit  au- 
delà  du  Rhin. 

»  (  4^  Le  Royaume  des  Turingiens  avoit  d'abord  été  partagé 
»  entre  trois  frères ,  Badéric ,  Hermanfroy  &  Berthier.  Mais 
N  quelque  tems  après  Hermanfroy  Cç  défît  de  Berthier ,  qui  laifHi 
»»  des  fils  &  une  fille  nommée  Radegonde.  Nous  raconterons 
»  dans  la  fuite  les  avantures  de  ces  Orphelins.  Amalberge  nièce 
M  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  >  &  femme  d'Hermanfroy  , 
n  étoit  in  jufte  &  cruelle.  Après  avoir  engagé  fon  mari  à  fe  dé' 
»  faire  de  Berthier ,  elle  vint  encore  à  bout  de  te  porter  i  faire 
»  le  même  traitement  à  Badéric.  Un  jour  etle  ne  fit  courir  que 
»  la  moitié  de  la  table  d'Hermanfroy  ^  Se  Jorfqu'îl  demanda  la 
»  raifon  de  cette  bizateiie  ,  elle  loi  répondit  i|ue  la  table  d^ua 


(«}  Potro  tune  apuJ  TorÏDgos  très  fia- 
trd  regnom  Geuàs  illius  rctiuebani ,  id«(t 
Baifeiiciu ,  Hccminfrcdus.  arque  Benhariot. 
Deoicjue  Hermjnficdus  fraticm  fuum  Ber- 
dniiam  vîopprimeiu  întericcic.  Is  moriciu 
Radegiunkio  filiam  oiphaïuin  derclitpiir. 
Reli(]iii[  flntem  Si  alios  filiot ,  de  qoibiu  ia 
reijueai'ibas  (cribemus.  Herminficdî  vaà 
tuoi  iniqtu  atquc  ciudclU  ,  Amalberga  Do- 
mine ,  iniei  hos  &»rc$  bellum  civile  dillè- 
ninat.  Nam  venîen&^uiidani  dievir  ejus  ad 
cotivrrîam ,  meiiCâm  mediam  opertani  rep-- 
perît..^.  TalibuxGt runilihusbispcmionu 
contia  ficaucm  oon£u^  ,  ac  pci  ocalios 


mintios  Tbeodoiicnm  Rçgcmadeom  pcr- 
rcqaendum  inricat ,  dtleoi  ^  Si  hune  inic& 
ficis-,  legioncm  banc  pari  forte  dividclDiia* 
Ille  autem  gavifi»  hiec  audieni ,  cumexer- 
cini  ad'  eum  dit^it ,  cvpJBnûlqDc  fùnal  £- 
demfibl  inviccm  daâces  cgreiG  (mt  a^bd- 
lum ,  conâigeorerque  cnm  Baderîco  exetct- 
nun  cius  adteiunt  .  iprnmque  obiniacant 
gtadio  ,  obteiua  vlâotia  ,  Tluodocicu»  té 
proptja  eA  reveifot.  Prorinos  Henaiaùv 
dus  oblitus  fideî  fux ,  qpod  Tbeodorico  iiw 
du I gère  poil îcitus«(l .  uiipIctedc[pcxit,oc^ 
taquc  eft  iniet  cos  gravis  ininriddai 
Gt^.  Tmr.hifi.Sb.  i-  taf.  4. 
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1»  R.oi  qui  n'avoir  que  la  moitié  d'un  Royaume ,  ne  dévoie  point 
»  être  autrement  lervic.  Ce  trait  &  pluUeurs  autres  femblables 
»  firent  prendre  enfin  à  Hermanfroy  la  réfolutipn  de  fe  défaire 
*«  du  frère  qui  lui  reftoit.  Pour  l'exécuter  plus  sûrement,  il  fit 
«  propofer  à  Thierry  une  ligue  ofFenfîve  contre  Badéric.  Les 
»  conditions  qu'Hermanfroy  faifoit  offrir ,  étoienc  ,  qu'après 
"  qu'on  fe  feroit  défait  de  Badéric,  on  partagcroit  par  égales 
»  portions  les  Etats  de  ce  prince.  Le  Roi  des  Francs  agréa  le 
»  Traité  propofé ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  armée ,  il  joi- 
»  gnit  Hermanfroy.  Les  deux  Alliés  ,  après  avoir  juré  l'obiêr- 
»  vation  du  Traité  conclu  en  leur  nom ,  marchèrent  aulfi-tâc  ' 
w  contre  Baderic  ,  qui  fut  défait  &  tué  dans  une  Aûîor^de 
»  guerre.  Thierri  revint  auflî-tôc  dans  fes  Etats  ,  comptant 
»  qu'Hermanfroy  ,  dès  qu'il  feroit  tranquille  poffèllèur  du 
»  Royaume  des  Turingiens  ,  lui  en  livreroit  la  moitié.  Mais 
»  Hermanfroy  auffi  méchant  allié  que  mauvais  frère ,  ne  vit 
»»  pas  plutôt  les  Francs  éloignés  ,  qu'il  ne  voulut  plus  entendre 
M  parler  de  raccompliflcment  de  (es  promelTes.  Cette  perfidie 
»  alluma  une  haine  violente  entre  nos  deux  Princes. 

Nous  inférerons  ici  à  ce  ïujct ,  une  réflexion  dont  il  eft  à  pro- 
pos de  rappeller  de  tcitis  en  tems  le  fouvenir  en  Ijfant  l'Hiftoire 
dufixiémefiecle,&  celle  des  ficelés  fuivjins.  C'eft  que  la  guerre 
ne  fe  faifoic  point  alors  entre  les  Barbares  avec  des  croupes  ré- 
glées, comme  elle  fe  fait  aujourd'hui  entre  nos  Princes.  Si  cela 
«ut  été ,  les  chofes  ne  fe  feroicnc  point  paffSes  comme  on  vient 
de  voir  qu'elles  fe  paflèrent.  Thierriferoic  refté  dans  le  Pays 
cônqitfs  jufques  à  ce  qiie  la  portion  qu'il  en  devoit  avoir  ,  eut 
été  réglée ,  fuppofé  qu'elle  ne  le  fût  point  déjà  par  le  Traité  j 
&il  s'en  feroit  mis  incontinent  en  poîïè/fion.  Mais  comme  nos 
Rois  n'avoient  alors  qu'un  petit  nombre  de  Troupes  foudoyées, 
&  que  le  gros  de  leurs  armées  étoic  compofé  de  cette  elbece  de 
troupes,  que  nous  appelions  des  Milices,  le  Camp  de  Thierry 
qu'Hermanfroy  amufoit  de  belles  paroles,  {e  fera  féparé  ,  dès 
qu'il  aura  vu  la  guerre  terminée.  A  quelque  tems  de  là  Herman- 
froy qui  avoir  pris  Ces  mefures  avec  les  Sujets  de  fon  frère,  aura 
déclaré  qae  les  Turingiens,  dont  il  n'étoit  pas  le  maître,  ne 
vouloient  point  abfolument  que  leur  Royaume  fût  démembré, 
&  qu'il  lui  étoic  împoffible  ,  quelqu'envie  qu'il  eût  d'accomplir 
fes  Traités,  d'en  remettre  aucune  Province  au  Roi  des  Francs, 
Thierri  qui  avoir  été  afièz  fore  pour  battre  étant  joint  avec  la 
moitié  des  Turingiens ,  l'autre  moitié  de  cecce  Nation  t  n'aura 
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pas  trouvé  que  feul  il  le'fûc  aÛèzpour  attaquer  coûte  la  Na- 
tion rtîunie  déformais  fous  un  feul  &  même  Chef,  Ainll  quelque 
vif  que  pûc  être  fou  reflèatîment ,  il  lui  aura  fallu ,  pour  le  fatis- 
fairc ,  attendre  d'autres  tems.  Voilà  pourquoi  ce  Prince  aura 
été  plusieurs  années  fans  tirer  raifon  ciu  manq^çment  de  parole 
d'Hermanfroy.  Il  n'aura  pu  s'en  faire  raifon ,  qu'après  avoir  en- 
gagé quelqu'un  des  Rois  tes  frères  dans  fa  querelle.  Que  Thicrri 
aie  fait  avec  fes'feulcs  forces  fa  preiniere  expédition  dans  le 
Pays  des  Turingiens  ,  on  n'en  fçauroit  douter.  Grégoire  de 
Tours  ne  dit  pomt  que  dans  cette  expédition-là  Thierri  air  été 
fecouru  par  aucun  de  Ces  frères  iScce  qui  le  prouve  encore  da- 
vantage ,  c'eft  que  ce  Prince ,  ainfi  que  nous  le  verrons ,  ne 
parla  du  manquement  de  parole  d'Hermanfroy  ,  que  comme 
d'un  outrage  particulier ,  âc  fait  à  luifeul^lorfqu'il  voulut  en- 
gager Clocaire  ôc  les  Francs  4"  Partage  de  ce  Prince ,  à  joindre 
leurs  armes  aux  fîennes  pour  tirer  raison  de  la  perfidie  du  Roi 
des  Turingiens.  Quant  à  Chïldcbert ,  il  prit  fi  pea  de  part ,  mê- 
me à  la  içcoode  expédition  de  Thierri  dans  le  pays  des  Turin- 
giens, qu'on  voie  bien  qu'il  n'en  avoir  pas  eu  tuns  tout  ce  qui 
s'étoit  paSë  à  l'occa/îon  de  la  première. 

Procope,  dont  nous  rapportons  ci-deffbus  Icpaflàgc ,  dit  po- 
fitivement  que  les  Francs  n'entreprirent  Içur  féconde  expédi- 
tion contre  les- Turingiens ,  celle  qui  finie  par  la  conquête  de 
leur  pays,  Se  la  même  dontnous  avons  déformais  à  parler,  qu'a- 
près la  mort  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  ,  arrivée  A  cinq 
cens  vingt-fi».  Suivant  ce  qui  paroît,  en  lifane  avec  réflexion  la 
narration  de  Grégoire  de  Tours ,  Se  fuivanc  le  fenciment  de  nos 
Annatifles  modernes  les  plus  exa£ts ,  ce  ne  fut  même  qu'en  cinq  AnazîetFcmi 
cens  vingt-neuf  que  Thierri  fit  fa  féconde  guerre  contre  les  Tu-  ^uin*™* 
ringiens.  Je  crois  encore  qu'on  pourroic  ne  placer  cet  événement 
que  dans  l'année  cinq  cens  trente.  En  effet,  cette  guerre  qu'oa 
voit  bien  parla  nature  des  évencmens  qui  la  terminèrent,  n'a- 
voit  pas  été  bien  longue,  duroit  encore  quand  Childebert  fit 
dans  l'Auvergne ,  qui  appartcnoit  au  Roi  Thierri  fou  frère  ,  l'in- 
vafion  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Or  Childebert  qui  né 
refta  que  q"uelques  jours  en  Auvergne,  fut  au  fortir  de  cette 
Contrée  faire  la  guerre  à  Amalaric  Roi  des  Vifîgots,  qui  furvê- 
cut  peu  de  tems  à  la  rupture ,  &  qui  néanmoins,  comme  on  le 
rapportera ,  ne  mourut  qu'en  cinq  cens  trente  6c  un. 

Voici  le  récit  que  f^it  THiftoricn  Ecciefiaftiquc  des  Francs 
de  leur  fecpndc  expédition  dans  le  pays  des  Turingiens.  Il  fuie 
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dans  cec  Auteur  U  narration  de  la  .première  cntreprifc  des  fils 
de  Clovis  contre  les  Bourguignons ,  faite  en  cinq  cens  vingt- 
trois. 

»  (j)  Thierri  ayant  toujours  conCetvé  un  vif  reflèntiment 
»  du  manquement  de  parole  de  Hermanfroy ,  îl  engagea  Clo- 
»  taire  fon  frère  dans  le  deflein  qu'il  avoit  formé  d'en  tirer  raî- 
»  fon  ,cn  promettant  à  ce Trcre  la  moitié  de  tout  ce  qu'on  preo- 
»  droit  fur  les  Turingiens.  Quand  les  Francs  Sujets  des  deux 
*>  frères  furent  afièmnlés ,  Thierri  leur  dit  :  Mes  amis ,  allons 
«  venger  à  la  fois  l'affront  qucj^ai  tc<^  d'Hermanfroy ,  &  le 
*>  traitement  inhumain  que  les  Turingiens  ont  fait  à  nos  Pères. 
J'interromprai  pour  un  moment  Gr«goire  de  Tours ,  afin  de 
faire obfcrver  que  1  fuivant  ledifcoursde  Thierri,  les  cruautés 
exercées  fur  la  Nation  des  Francs  parles  Turingiens ,  avoien.t  été 
commifes  fur  les  Pères  des  Francs  aufquels  il  adredbit  la  parole, 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  génération  quilesavoic  précédés.  Ainfi  je  n'ai 
point  eu  tort,  lor^ue  Tai  fuppofé  que  c'étoit  fous  le  règne  de 
Childéric,  ou  durant  les  premières  années  de  celui  de  Clovis, 
que  les  Turingiens  avoient  envahi  une  grande  partie  de  l'an- 
cienne France.  Grégoire  de  Tours ,  ou  plutôt  le  Roi  Thierri ,  re- 
prend  la  parole  : 

»  Aurici-vous  oublié  que  le  Turingien  les  ayant  attaqués 
»  quand  ils  ne  s'y  atrendoicnt  pas ,  il  exerça  contr'eux  toutes 
w  les  xruaucés  imaginables.  Ce  fut  inutilement  qu'ils  deman- 
1»  derent  la  paix,  &:  qu'ils  envoyèrent  des  otages.  Le  Turin- 
»  gien  fit  mourir  les  orages  mêmes  par  divers  genres  de  cour- 
*»  mens  effroyables.  Xnfuite  il  entra  dans  notre  patrieoù  il  mit 
M  coûta  feu2c  àfàng^pouflànc  la  barbarie  jufqù'i  fendre  les 
»  jambes  des  enfans  pour  les  acrocher  aux  branches  des  arbres* 
»  Ce  cruel  ennemi  n'atracha-t'ilpas  encore  plus  de  deux  cens 
)*  jeunes  filles  fur  des  Chevaux ,  fous  le  flanc  defqucls  il  avoir 


(«)Poil  ThcodcTÎcninoaîiiKneinotpei- 
)iirii  Herminfredis  K^is  Thoringoiuoi  , 
Chlouchariom  frurem  runin  in  iolatîuto 
diim  cf  ocac ,  Bc  adveifus  emn  ire  dirponic, 
piooûcKns  Reçi  Clpucbario  parteni  frxdx, 
fi  cls  manus  viâoiiz  4î*ii<it<a  oonferienu. 
Coavacacis  igituc  FniDcU ,  dliîc  ad  cot  :  Id- 
4igntini[|i  ,  qucfo ,  um  iiK.un  ÎDJutiam 
quam  incerîmm  pateociini  veftroTum  ;  ac  te- 
colite  ThotinjÇcH  quondam  laper  parentes 
BoUtos  TioIeatetadTenidc,  ac  mulca  illitin- 
pilillê  mah  c]ui  datii  obfîdibus  cum  his  pa- 
«m  ioiie  voluciuiu,  Ceà  UU  obfidcs  ip(bt  di- 


TCtfis  monibos  peremenint ,  Se  ionientet  Tu- 
pcr  parentes  oofttos  ,  omnetn  lubfUntiam 
ablluletunt. . . .  Nunc  autcm  Hcrmlafircda) 
quodatihipolliciraicft  fèfèltit,  iSconanino 
bxe  adimplere  diflimuIiL  . . .  Quod  tlli  aa-  ' 
dienies ,  de  canio  fcclerc  indij^naotes ,  nno 
anitno,  eademqœ  (ênccQiia  Tbotingiam  pe- 
(iveruDt.  Theiîdciicas  veto  Chlmachaiiun 
fratrem  faum  Se  Theudebcriuin  filiiun  in  Co- 
laiîum  adfumcDS,  cumexcrcîtu  abiii.  Tho. 
tiogt  veto  venietiiibui  Francis  dolos  piaspk 
rant.  In  Campo  cnim ,  Bec, 
Gr*t,  Tw.  Uig.  lib.  i^-ttf,  7. 
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n  lié  des  éperons  qui  les  piquoienc  làns  celle ,  de  manière  que 
»•  ces  animaux  devenus  furieux,  s'emportoicnt  à  travers  les  bois 
»  les  plus  fourés,  qui  bientôt  avoïent  mis  en  pièce  nos  mal- 
»  heureufes  vi£times.  Plusieurs  Francs  furent  liés  aux  jantes  des 
»  roues  de  leurs  propres  chariots  que  notre  ennemi  furchargeoit 
M  encore,  &  qu'il  faiîbitcnfuite  rouler  par  des  chemins  où  il  avoir 
»  mis  auparavant  des  folives  en  travers.  Après  que  ces  ïnfortur 
M  nés  avoient  eujes  os. rompus  y  on  les  expollbit  tout  vivans  aux 
»  chiens  8c  aux  vautours ,  afin  qu'ils  devinilènt  la  proye  de  ces 
»»  animaux  ,  contte  qui  leurs  bras  ne  pouvoient  plus  les  défen- 
»  dre.  D'ailleurs  vous  n'ignorez  pas  qu'Hermanfroy  a  manqué 
M  à  ce  qu'il  m'avoit  folemnellement  promis ,  &:  qu'il  n'a  poiuc 
•»  voulu  accomplir  ce  qu'il  étoic  obligé  d'effe^uer.  Marcnons 
*>  fous  les  aufpices  du  Dieu  des  Armées  ,  du  Dieu  de  la  Juflice, 
»  pour  tirer  raifon  de  tant  d'outrages  ôc  de  tant  d'iniquités.  Les 
Francs  échauffés  par  ce  qu'ils  venoient  d'entendre ,  répondirent 
tous  d'une  voix ,  qu'ils  étoîent  prêts  à  fuivrc  Thicrri ,  s'il  vou- 
loic  les  mener  dans  la  Turinge.  11  fe  mit  donc  en  campagne, 
ayant  arec  lui  Theodebert  Ton  61s ,  8c  Clotaire  fon  frère.  Quand 
les  Turingiens  eurent  appris  que  les  Francs  venoient  les  atta- 
quer, ils  eurent  recours  ,  pour  fe  défendre ,  à  tous  les  ftrata- 
gêmes  de  la  guerre.  Voici  une  des  rufes  qu'ils  mirent  en  œuvre. 
Ils  creuferent  d'efpace  en  efpace,  dans  le  terrain  qui  étoic  à  la 
cêcedeieur  camp,  des  foCTcsafTcz  profondes,  dont  ils  recou- 
vrirent fi  bien  les  ouvertures  avec  du  gazon  &  des  bran- 
chages, qu'il  écoit  difficile  de  s'appercevoir  qu'on  eût  remué  la 
terre  dans  ces  endroits-là.  En  efret ,  lorfque  les  Francs  mar- 
chèrent pour  charger  leur  ennemi ,  il  y  en  eue  plufîeurs  dont 
les  chevaux  mirent  les  pieds  dans  ces  trous,  &  s'abbatirenc f 
ce  qui  d'abord  caufa  quelque  défordre.  Mais  les  Francs  appri> 
renc  bientôt  à  reconnoître  les  endroits  où  l'on  avoit  tendu  des 
pièges  de  cette  efpece ,  &  l'attention  qu'Us  apportèrent  à  les 
éviter,  ne  les  empêcha  point  de  charger  1  ennemi  avec  tant  d'im- 
pétuoficé,  que  bientôt  ils  l'eurent  mis  en  fuite  (d).  Hermanfroy 
abandonna  le  champ  de  bataille  des  premiers ,  &;  fuivl  de  quel- 
ques-uns des  fîens ,  il  fe  retira ,  marchant  toujours  fans  s'arrêter , 
jufques  à  ce  qu'il  fût  arrivé  fur  la  rive  gauche  de  l'Unftruc.  Oéd 


(«]  DcniqucThariDgicnm  Te  czdî  ve- 
liemencet  vidcicnc ,  fiigaco  ftz  limoie  Her- 
Diinfrcilo  R.cee  eoTum,  tcrga  venum  ,  &  ad 
Oncnradcm  âuvium  ufqqe  pecvcniunc.  Ibi- 
^ue  uau  czdes  ex  Thutingis  faSa  cfl ,  ut 


aWeas  flunùois  cadavcnim  congerit  replere- 
tui ,  &  Franci  canquam  pet  poacctn  alkjuem 
fupct  »  in  littut  ulterius  tranCrcm.  Pairata 
ergOTiâoiia  ,  isgionemillam  cape(ruiic,£C  . 
in  fuam  tcdiguot  ngicftatem-  lU*     ' 
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une  rivieregui  craverfe  le  canton  de  l'Ailcmagnc  ,  qui  s'apclle  en- 
core aujouraliLiî  le  Land-Gravîat  de  Turingc  {  5c  laquelle  Ce  jetce 
dans  la  Sale,  dont  l'Elbe  reçoit  les  eaux.  Les  Turïngicns  (e  ralliè- 
rent bien  fur  les  bords  de  l'Unftrut ,  mais  ilsy  furent  défaits  une 
féconde  fois  par  les  Francs  qui  les  avoient  uiivis.  Il  arriva  mê. 
me  qu'il  fe  noya  un  fi  grand  nombre  des  vaincus  dans  l'Unftrut 
qu'ils  voiiloient  traverler  pour  fe  fauver  ,  que  leurs  corps  fervi- 
rent  de  pont  aux  Francs  pour  la  paffer.  Apr^  une  victoire  fi 
complettc ,  ils  fournirent  tout  le  Royaume  dés  Turingiens. 

Clotaire  ramena  avec  lui  Radegonde  fille  de  Bcrthier,  &  mê- 
me il  époufa  cette  Princcflè.  Mais  Clotaire  ayant  fait  tuer  à 
quelque  cems  dc-là  le  frdre  de  cette  Reine  ,  elle  fe  fépara  d'avec 
lui ,  Se  fe  confacra  au  fervice  de  Dieu  en  prenant  l'habit  de  Rc- 
ligieufe  dans  le  Monâftere  de  fainte  Croix  de  Poitiers  qu'elle 
avoit  fait  bâtir ,  6c  oii  elle  mouruten  odeur  de  fainteté. 

Tandis  que  les  deux  Rois  Francs  étoicnt  encore  dans  le  pay* 
des  Turingiens ,  continue  Grégoire  de  Tours ,  Thicrri  voulut  fe 
défaire  de  Ton  frerc.  Les  enrbuches  qu'il  lai  drefià  furent  dé- 
couvertes ,  Se  ne  réufiîrent  point.  Mais  Hermanfroy  tomba  dan» 
le  piège  queleRoî  Thiem  lui  avoît  tendu.  Le  Roi  des  Turin- 
giens s'étoit  fàuvé  de  la  déroute  de  l'Unftrut ,  &  Thicrri  qitt 
craignoit  toujours  ce  Prince ,  lui  fit  propofer  une  entrevue  ^ 
pour  laquelle  il  lui  envoya  même  un  fauf-conduit  en  bonne  for- 
me. Hermanfroy  qui  fe  flatoit  d'obtenir  quelque,chofe  de  Thicr- 
ri ,  vint  le  trouver,  &  il  en  fut  rc<;û  avec  bonté.  On  lui  fit  mê- 
me de  fiches  prefcns.  »»  Il  arriva  (-*)  cependant,  un  jour  que 
»  ces  deux  Princes  s'cntretenoient  enfemble,  en  fe  promenant 
»•  furies  remparts  de  la  Ville  de  Tolbiac ,  qu*un  inconnu  poufla 
»-  fi  Fudcmcnt  Hermanfroy  ,  qu'il  le  fit  tomber  du  haut-en  bas, 
»  5:  que  ce  Prince  mourut  de  fa  chute  dans  l*inftant.  Je  ne 
w  fçais  point,  ajoute  à  ce  récit  Grégoire  de  Tours,  le  nom  de 
»■  celui  qui  le  pouflà ,  mais  bien  des  gcnsaccufercnt  Thierri  d'à-- 
»  voir  iâit  faire  le  coup. 

Je  le  croirois  d'autant  plus  votontiers ,  qu'il  femble  en  lifànt 
notre  Hiftoîre  ,  que  Clovis  eût  iranfmis  à  chacun  de  fes  fils  l'en- 
vie d'être  fe  feul  maître  des  Gaules  ,  8c  fa  jaloufic  contre  les 
autres  Prkices  fes  plus  proches  parens»  Nous  venons  de  voii: 

(4)  Faânm  eR  autem  quailSiro  aie  ,  dbm  1  eihalavit.  Sed"quiS  enm  îndédeieceiir  igoo^ 
fct  maros  cîvicacis  Tulbîacenfîs  con&bula-  I  tarnus.  Multi  autem  adferuiit  Thcodoiid  ia. 


renni£ ,  à  nercio  quo  impuirus ,  de  ahîniéi-  l  hoc  dolum  maxime  pacoiflc. 
—  ""d  ad  terrain  corruit.ibiijuefpinwm.  I      lkid.t*f:  8.. 
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Thierri  attenter  fur  la  perronne  defbn  Frère  Clotaire ,  £c  nous 
alIon$  voir  bientôt  une  autre  marque  du  peu  d'intelligence  qui 
étoit  entre  les  fils  de  Clovis.  Ce  qu'il  y  eut  déplus  funefte  pour 
les  Gaules  ^  ce  fut  que  ces  Princes  tranfniirent  à  leurs  delcen- 
dans  les  {èntimens  qu'ils  avoicnt  hérités  de  leur  pere.  VoilA  ce 
qui  fut  la  claufe  de  tant  de  guerres  civiles  qui  amigerenc  cette, 
contrée  dans  le  fîxiéme,  le  feptiéme  Sffle  huitième  fîecles,  &  qui 
la  mirent  en  un  état  pire  que  celui  où  les  invàfîons  des  Barba- 
res, Se  les  autres  fléaux  du  cinquième  Hech:  l'avoient  réduite.  En 
effet,  en  lifant  avec  attention  nos  Annales,  on  eft  bientôt  perfua- 
dé  Cjuc  Charlemagne  trouva  les  Gaules  plus  dévaftées ,  &:  leurs 
habitans  bien  plus  groffiers  6c  bien  plus  féroces  que  Clovis  ne 
les  avoit  trouvés. 

Avant  que  de  raconter  l'entreprife  que  Childebert  fit  fur  les 
Etats  de  Thierri ,  durant  que.le^ernierfe  rendoic  maître  de  la 
Turinge,  il  eft  bon  de  rapporter  Ce  que  Procope  dit  concer- 
nant cette  conquête.  (  4  )  »  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  étant 
»  mort  en  l'année  cinq  cens  vingt-fix ,  les  Francs  perluadés  que 
»  déformais  perfonne  ne  pourroit  plus  traverfer  leurs  cntrepri- 
»  fes ,  attaquèrent  les  Turingiens ,  fie  après  s'être  défaits  d'Her- 
ti  manfroy  le  Roi  de  ce  Peuple,  ils  fe  l'afifujectirent,  La  Reine 
-  Amalberge  femme  de  ce  Prince  infortuné ,  fe  fauva  avec  fes 
»  cnfans ,  &  fe  retira  avec  eux  auprès  de  fon  frère  Theodar , 
a»  iqui  étoit  déjà  l'un  des  principaux  Chefs  de  la  Nation  des  Of- 
^  trogotS. 

Venons  prefentemcnt  à  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  immé- 
diatement après  avoir  parlé  de  Ja  mort  d'Hcrmanfroy.  [h  ) 
»  Tandis  que  Thierri  étoit  encore  dans'a  Turînge ,  le  bruit 
M  qu'il  y  avoit  été  tué  fe  répandit  en  Auvergne.  Auffi-tôt  Ar- 
»  cadiusl'un  des  Sénateurs  de  cette  Cité,  invita  Childebert  à 
»•  venir  s'en  rendre  maître.  Childebert  entra  donc  dans  le  pays  » 
»  mais  le  jour  qu'il  defcendit  dans  U  Baflc  Auvergne  ,  il  fie  (e) 


rii)Pofl  Tlieodenci  t^îtinn ,  Franci  ne- 
mlne  jam  obfiftence ,  Torineos  bello  aiocci, 
ipToTom  Rcgem  Henneneftidumînceificîunt, 
ac  taiam  geniem  in  didonem  fubjungunt 
Ciani,  Heimencfù^  mor  cun  iibeiis  cla- 

S  fa  ad  fracrnn  fuuiii  luac  ccroporil  Ofttogo- 
lorum  ArchoQU  (e^KCcoh. 
tm.  d*  SêUo  Goih.  itk  fr.  t^.  i  j. 
(i)  Cum  autcm  Thcodoricas  atthnc  in 
Tboringia  cilet,  AcvctniifoDuiccani  înicr- 
JcAosa  cÂc.  AuMËm  qnoque  aniun  $caa> 


totib»  ArVcrnû ,  Childebemm  ïnvicat  ne 
tcgionero  illam  dcbcrec  accipece ,  &c. 

Gr*£.  Tht.  kifi.  lii.  ) .  eMf.  9. 

(  e  ]  Tancaque  îa  illa  die  condenfa  fôic 
nebola  ,  u[  nibil  fupei  duabas  jugcri  pani^ 
bus  difurni  poffct.  Dketeenimerat  (olîtas 
RexT  Velim  inqnara.ArvernamLcnMncm  , 
qiuc  unuc  jucunditatis  graùa  refulgerc  di- 
citur  oculis  cerncrc.  Sed  non  hoc  UU  a  Dco 
conce^um ,  &c. 

Gr.rwr.^f.  ^.  %-taf.  9- 

Nnij 


dbyGoot^le 


i84  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

N  un  brouillard  fi  épais,  qu'un  homme  ne  voyoic  pas  cinquante 
»  pas  devant  lui.  Cela  fuc  pris  à  mauvais  augure  ,  parce  que  ce 
»  Prince s'étoit  d'avance  fait  un  plaifir  du  beau  coupd'œil  qu'of- 
*>  fre  la  Limagne  à  ceux  qui  defcendcnc  de  la  Montagne ,  & 
»  qu'il  paroifloit  que  la  Providence  voulût  lui  rcfufer  fa  fati». 
*i  raffcion  qu'il  s'étoit  Momife.  «  Arcadius  trouva  néanmoins 
le  moyen  d'introduire  ChHdcbert  dans  CIcrmont ,  en  rompanc 
la  ferrure  d'une  'des  portes  de  la  Ville  qu'on  avmt  fermées. 
Mais  ce  Prince  n'y  refta  point  long-  tems  ,  car  à  peine  y  étoit-il 
entré ,  qu'on  apprit  que  Thierri  fe  portoit  bien  ,  ôc  même  qu'il 
revenoit  vi^oricux.  AuffitôtChildcbert  évacua  l'Auvergne  ^&  il 
s*en  alla  en  Efpagne  pour  tirer  leur  fœur  Clotilde  de  Tétât  mal- 
heureux où  eUe  gémiflbit.  Cette  Princeffè  qui  avoir  époufô 
Amalaric,  fils  d'Âlaric  fécond  Roi  des  Vifigots  ,  étoit  cruelle- 
ment perfécutée  par  fon  mari  op  haine  de  la  Religion  CathoIi> 
que  qu'elle  profefloit.  Il  nV  avoit  point  de  mauvais  traitemens 
qu'elle  n'eUuïât.  Quand  Clotilde  allait  à  TEglife ,  Amalaric  fai- 
foit  jetter  fur  elle  du  fumier,  &  toute  forte d^ordure.  Enfin  il 
la  battit  un  jour  fi  crueliemenr ,  qu'il  la  fit  (àigner  ,  Se  qu'elle- 
envoya  à  Childebert  un  linge  teint  du  fang  que  firent  fortir  les 
coups  qu'elle  avoit  reçus.  Vmlà  ce  qui  acheva  de  le  détermi- 
ner à  faire  la  première  des  deux  expéditions  qu'il  fit  en  Efpagne. 
n  marcha  donc  à  la  tête  de  la  même  armée  qui  TavcMt  fuivi  dans 
fon  cntreprife  fur  l'Auvergne.  Amalaric  fuit  toujours  devant 
tés  ennemis  ;  cependant  il  ne  îaiflà  pas  d'être  tué.  Il  (è  fàuvoit 
de  Barcelonne  a  l'approche  des  Francs ,  qui  le  fuivoîent  tou- 
jours î  &  déjà  il  étoi^rêt  de.  monter  fur  un  vaiffèau  ,  îorfqu'il 
fe  fouvint  qu'il  avoirlaiffï  dans  le  Palais  où  il  avoit  logé  un& 
partie  de  fcs  pierreries.  Auflîtôc  il  y  retourna  pour  les  prendre  ^ 
mais  quand  il  voulut  regagner  le  port  »  fes  [woprcs  Troupes 
foulevées  lui  barrèrent  le  chemin.  Cette  funefte  avancure  lui  fit 
prendre  le  parti  de  Ce  réfugier  dans  une  Eglife  ;  &  il  étoit  prêt 
d'y  entrer ,  quand  il  fut  tué  d'un  coup  de  javelot  lancé  par  un 
des  mutins.  Ce  fut  ainlî  que  périt  le  Roi  Amalaric  environ  cinq 
ans  après  qu'il  eut  commencé  à  régner  furies  Vifigots ,  ce  qut 
n'arriva  qu'après  la  mort  du  grana  Theodoric  fon  ayeul,  qui 
comme  nous  avons  eu  déjà  l'occafion  de  le  dire ,  décéda  Tan- 
née de  Jcfus-Chrift  cinq  cens  vingt-fix.  Nous  rapporter<ras  cî- 
dedbus  un  pailàge  d'Ifidore  de  Séville,  où  ces  dates  font  con- 
ftatées. 
Childebert  après  avoir  fait  un  riche  butin  >  &  délivré  (à  Sœur» 
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fe  mie  en  chemin  avec  clic  pour  la  ramener  dans  leur  patrie  » 
mais  cette  Princellè  mourut  durant  le  voyage,  je  ne  fçais  par 
quel  accident,  (m)  Son  corps  fut  apporté  i  Paris,  où  il  fut  inhunîé 
auprès  de  celui  de  Clovis  fon  père.  Parmi  les  thréfors  que  Chil- 
deberc  rapportoit  de  fon  expédition  ,  il  y  avoir  plufieurs  pièces 
d'orfèvrerie  à  Tufagedes  Eglifes^fic  encr'autres  vingt  bottes  à 
mettre  les  livres  des  Evangiles ,  quinze  patènes  &  loixancecat 
lices.  Toutes  ces  pièces  étoient  d'or  maflif  &  enrichies  de  pier- 
reries. Il  eut  une  grande  attention  à  les  faire  bien  tenir  &  bien 
garder,  &  danslafuiteilcnfit  prefentAuxEglifes  defon  Royau- 
me. Nous  obferverons  ici  que  Grégoire  de  Tours  obmetde  dire 
qu'Amalaric,  avant  que  de s*cnfuir  à  fiarcelonne  ,  avoir,  com- 
me on  le  va  voir ,  perdu  une  bataille  ,  &  que  cette  bataille  s*é-  gJ^^'"'*'* 
toit  donnée  auprès  de  Narbonne. 

Voici  comment  Procope  raconte  le  détail  de  la  guerre  dont 
nous  parlons.  »  fi)  Amalaric  fut  la  viâime  du  reffentimenç 
»  de  les  beaux-frercs.  Il  étoit  Arien ,  &  il  maltraitoit  la  Reine 
"  fa  femme  qui  faifoic  ptofeffion  de  la  Religion  Catholique , 
»  &  qui  ne  vouloit  point  apoftafîer,  non-feulemenc  en  l*em- 
»  péchant  d'exercer  le  culte  de  fa  Religion ,  mais  encore  en 
»  lui  faifant  bien  d'autres  outrages.  Enfin  cette  Princeflè  pouf- 
»  fée  à  bouc ,  en  porta  fes  plaintes  à  Thtodekert  fon  frère.  Voi- 
»  là  donc  la  guerre  allumée  entre  les  Francs  &  les  Vifîgots.  11 
»  fe  donna  encr'eux  une  bataille  très-opiniâtrée ,  qui  coûta  la 
»'  vie  à  un  grand  nombre  de  Vifigots  èc  à  leur  Roi  Amalaric. 
»  Les  Francs  fe  rendirent  maîtres  dansia  fuite  de  ta  plus  gran- 
»  de  partie  de  la  portion  des  Gaules  que  les  Vifigots  avoient 
»  recouvrée.  Ceux  d'entre  ces  derniers  qui  échapcrent  à  l'épée 
»  des  Vainqueurs ,  fe  retirèrent  en  Efpagne  auprès  de  Theu- 
»  dis,quiavoit  déjà  levé  l'étendart  delà  révolte,  ficilsy  cm- 
»  menèrent  avec  eux  leurs  femmes  Se  leurs  enfaos.  Voilà  corn- 
er) Tuac  Childcbcmn  cnm  magnUthc- 
fimiis  foiorem  ilTiimptam  fecQin  addoccrc 
capiebar  :  QqKnefcio  quocafa  ,  ia  via  mor- 
tiu  cil ,  &  poftea  Paiiitui  adUu  >  joxta  pa- 
uemruum  Chlodovecom  Tepulu  tlL 
Grtf  T»r.  Uifi.  lih.  ).  eap.  lo. 

jugiifratri,  pxaas  gMves  pcrfolvii.  Cum 
cntm  axorem  kQk  de  Dco  fcnticfiiem  Aria- 
na  ip(e  innbanii  hxrefï  ,  noa  modo  confoe- 
tiiudcxtemoaiis  ,  &'iodivinociilniinfti- 
raca  patria  veiarct  ^ui ,  fcd  indignit  ctitra 
modis  accipeiet  nolenum  ad  ftue  Scâx  li- 


nu  acccdere  ,  hxc  ferre  non  ratcns  mdrat 
ThfdthtTU  fratri  cem  tocatn  edidît.  Hioc 
orco  Geimanos  inter  &  Vilîgochot  bcllo  ac 
picUo  pertînacillinK  iaito  ,  y'i&ai  Amala- 
licui,  non  Une  mozna  fuocuiD  ftragc,  abiit. 
Si  qaantacan<]aennGa)IizVilîgoclùsab- 
reaeiat,eamobtînc[.  (^  cladi  làperfiic 
ranc  ,  ex  Gallia  cum  uxoiibus  libeiiftjae 
egtein .  in  Hirpaniam  ad  Theudîm  jatn  p»- 
lam  tytaanuni  fe  recepemnt.  lu  GmIî» 
ia  Gotboniin  Se  Germanorum  dîitonttnve- 
oit.  fretef,  dt  BtU,  GMh.  iSr.  i.  a^t  dià- 
tmttrti*. 
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»  mène  les  Gaules  vinrent  au  pouvoir  des  Francs  &,  des  Gocs. 
II  y  a  deux  ou  crois  obfervations  à  faire  fur  cet  endroit  de  Pro- 
cope.  La  première  eft,  que  iès  Copiées,  déjà  tant  de  fois  repris, 
ont  fait  encore  ici  une  lourde  faute,  en  écrivant  Thetdehert  au 
lieu  de  chiUetert.  Procope  qui  pouvoir  être  encore  en  Italie 
lorfque  Theodcberc  y  fit  l'expédition  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  a  fçu  certainement  que  ce  Prince  n'ëtoit  pas  fils  de 
Clovis,  mais  fon  petit -fils,  &  par  confequent  qu'il  étoit  ne- 
veu de  Clotildc  fille  de  Clovis ,  &  non  pas  frère  de  cette  Clo- 
tilde.  Notre  Hiftorien  ne  pouvoit  pas  ignorer  non  plus  que  et 
n'étoit  pas  Theodebert ,  qui  fept  ou  huit  années  avant  que  de 
venir  en  Italie ,  avoic  fait  dans  1  Efpagne  citérieure  ta  guerre  où 
Amalaric  avoic  été  tué]  mais  que  c'étoic Childebert  oncle  de 
Theodebert  &  frère  de  Clotilde.  Ainfi  l'on  ne  fçauroït  fans  tn- 

I'uftice  mettre  cette  faute  fur  le  compte  de  notre  Hiftorien,  êc 
'on  doit  l'attribuer  à  fes  Copiftes  ,  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  qu'il  ne  faut  pas  changer  beaucoup  de  lettres  ^our  faire 
ibeodebert  de  childtbert. 

Ma  féconde  obfervation  roulera,  (ur  ce  que  Procope  n'a  point 
eu  l'intention  de  dire  que  ce  fut  l'année  même  de  la  mort  d'A- 
malaric  ,  que  les  Francs  recouvrcrenc  ce  que  les  Vifigots  avoient 
repris  fur  eux  après  la  mort  de  Clovis  ;  mais  (eulemenc  que  ce 

.  fut  durant  le  cours  de  la  guerre  commencée  pour  venger  les  ou- 
trages faits  à  la  Reine  Clotilde,  qu'arriva  cet  événement.  En 
effet ,  ce  fut  dès  l'année  cinq  cens  trente  Se  un ,  que  Cbildebefc 
fit  fa  première  campagne  contre  les  Vifigots ,  &  qu'AraaIaric 
fut  tué ,  comme  on  le  voit  par  un  paflage  d'Ifidore  que  voici  : 
»  (a)  JL'année  de  Jefus-Chrïft  cinq  cens  vingt-fix ,  &c la  ncuvié- 

.  M  me  année  de  l'Empereur  Juflin  premier,  qui  étoit  monté 
»  fur  le  thrône  de  Conftantinople  en  cinq  cens  dix-huit,  Thco- 
»  doric  Roi  d'Italie  y  mourut.  Après  la  mort  de  ce  Prince , 
»  Amalaric  fon  petit-fils  régna  lur  tes  Vifigots  durant  cinq  ans. 
»  Amalaric  ayant  au  bout  de  ce  tcms-lâ  perdu  une  bataille 
»  auprès  de  Narbonne  contre  les  Francs  commandés  par  leur 
»  Roi  Childebert ,  il  fe  fauva  honteufemcnc  à  Barcelonne ,  où 
»  il  fut  regardé  par  fes  Sujets  comme  leur  opprobre ,  &  tué  par 
»j  un  foldat  de  les  propres  Troupes  qui  s'étoient  révoltées.  Dés 

u,anDoJmpen[ods  JuftiBinOdO,  rcgfeT-  I  pidus fijgii ,  effcâufijuc  omnium conteinp- 
(o  lulia  Theodorico  ,  Aniilacicus   nepot  j  tibUitab  cxciciniji^^nUtiis  jnceûit. 

Sus  qumqde.annis  regnayjt,,  qui  cum  ab         Ijii.  Hifi.G9th.f^.66. 
debcrto  fnacpcum  tcge  aputl  N^^mai  I 
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qu'Amalario  a  érétuéla  cinquième  année  de  Ton  règne,  il  eft 
clair  que  ce  fut  en  l'année  cinq  cens  trente -un,  ou  en  cinq 
cens  trente-deux  qu'il  mourut.  Ornous  verrons  par  la  fuite  de 
l'Hiftoire ,  que  les  Rois  Francs  faifoient  encore  la  guerre  aux 
Vifîgots  en  cinq  cens  quarance-dcux,  &  que  ce  ne  fut  qu'alors^ 
fuivant  les  apparences ,  qu'ils  reprirent ,  ou  qu'ils'achevercnt  de 
reprendre  ce  que  cette  Nation  avoit  recouvré  après  la  mort  de 
Clovis,&  qu'ils  la  réduilirent  à  n'avoir  plus  dans  les  Gaules 
que  les  huit  Cités  qu'elle  délîgnoit ,  comme  on  l'a  vu  déjà  pat 
le  nom  d'Efpagne  citérieure.  Ce  n'aura  donc  été  qu'en  cinq 
cens  quarante-deux  que  les  Vifîgots,  qui  avoient  été  chafl^s 
pour  la  féconde  fois  du  Rouergue  &  de  quelques  autres  Citcsi 
referont,  comme  dit  Procope,  retirés  auprès  de  Theudis,  qui 
regnoit  fur  l'Efpagne  citérieure,  auffi-bicn  que  fur  l'E(pagne  ulté- 
rieure. En  effet ,  ce  Prince  qui  étoit  monte  fur  le  thrônc  en  cinq 
cens  trente  &  un  ou  l'année  fuivante, régna  jufques  à  l'année  cinq 
cens  quarante-huit  ou  cinq  cens  quarante-neuf.,  (a)  D'ailleurs 
nous  voyons  par  ïfîdore  de  Sévïlle,  que  Theudis  eut  à  foutenir  la 
guerre  contre  les  Rois desPrancs^ depuis  qu'il  fut  monté  fur  le  trô- 
ne, »  L'an  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  trente  &  un  ou  trente-deux^ 
»  dit  cet  Auteur,  &  la  (îxiémc  année  du  règne  de  Juftinien  ,  qui 
"  avoit  été  fait  Empereur  d'Orient  en  cinq  cens  vingt-fept^Theu- 
»  dis  fut  proclamé  Roi  en  Efpa^ne  à  la  place  d'Amalaric,  Tbeu>. 
*  dis  régna  dix-fept  ans  i  &  quoiqu'il  fut  Arien,  il  traita  bien  les; 
»•  Catholiques,  laiflant  aux  Evêques  de  notre  Communion  la 
»  liberté  de  tenir  un  Concile  à  Tolède,  ÔC  d'y  faire  concernant 
"  la  difcrpline  Eccléfiaftique  ,  les  Canons  qu'ilsjugeroient  i. 
»  propos.  Sous  fon  règne  les  Rois  des  Francs  paffcrent  les  Py- 
»  reneeiàla  tête  d'une  puiflàntc  armée,  qui  fit  beaucoup  de 
»  défordre  dans  l'Efpagne  Tarragonoife.  Les  Vifigots  fous  la. 
»  conduite  de  Theudifclus,  prircntlesderrieresdeccttearmé^ 
»  ils  fe  faifîrent  des  cols  par  Icfquels  elle  avoir  paffé ,  Se  ils  rem- 
»  portèrent  enfuite  fur  elle  de  grands  avantages.  Mais  le  Géné- 
»  rai  s'étant  laiffé  gagner  par  argent  &  par  priércSv,  il  retira  pour 


(m)  Aeratlilingentcfîniafeiagcfîtnï  no^ 
Bji  ,  aoDo  Imperii  JuAiniaDÏ  fexEo  poft 
Amalaricam  Thcudîx  in  Spanîa  crun»  in 
regaam  annU  dccem  &  Tcptcm. . . .  £o  re> 
gnance,  dutn  ïrancoiiim  Rege»  cum  in£ni> 
tis  eopiis  in  Spaniu  convcnilTciii ,  te  Tai- 
raconcnfcm  Provînciam  valde  popularcnt , 
GodiîiPace  Theudirclo , obùibni Spuu» 


întcielnfù  ,  francotum  exdcittnn  inultK 
cnm  admîratione  viâoria:  prodraverunt. 
Dux  idem  prcce  aique  ingcnci  pecania  Cibv 
objcâavicem  fugz..  hofticins  refidnii  uniuv, 
diei  noâifque  f^tio  pracbuît;  Canera.infe— 
iicium  nirba,a]i  cranfitus  coUaiiiempori» 
non  occucrii ,  GothotOm  peieiopU'gl.adtai 
concidû.  IbùLm*. 
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»  vingt  -  quatre  heures  les  troupes  qui  gardoientles  cols,&  il 
»  donna  ce  tcms-là  aux  ennemis  pour  ic  lâuvcr.  Cependant  il  y 
»  eut  plufîeurs  d'encr'eux  qui  ne  purent  point  profiter  de  la  com- 
»  plaifance  de  Theudifclus ,  &  qui  furent  paiTés  au  fil  de  l'cpée 
»  par  les  Vifîgots. 

Ainfi  l'on  ^oit  bien  que  le  feul  reproche  qu'on  pui0e  faire  ici 
àProcope,  c'cft  de  s'être  énoncé  de  manière  que  fon  Leâcur 
fit  pcnfer  que  tout  ce  qu'il  dit  du  fuccèsdes  Francs  contre  les 
illgots ,  &  de  la  retraite  de  ces  derniers  auprès  de  Theudis ,  fut 
arrivé  en  une  feule  année  ,  c'cft-i-dire  ,  en  cinq  cens  tcente  & 
un.  Je  ne  ferai  point  d'excufe  de  cette  digrefiîon,  bien  qu'elle  pa- 
roilTe  un  peu  étrangère  à  l'Hiftoire  de  la  conquête  de  la  Turin- 
ge ,  &  qu'elle  roule  fur  une  matière  à  laquelle  je  fembjois  avoir  , 
promis  de  ne  plus  toucher ,  je  veux  dire ,  fur  la  queftion  :  Quels 
étoient  les  pays  que  les  Vit^ors  reprirent  furies  Francs  immé- 
diatement après  la  mort  de  Clovis ,  Se  dans  quel  tems  les  Francs 
reconquirent  ce  pays-là.  Mais  Grégoire  de  Tours  en  racontant 
l'expcdition  de  Childcbert  dans  les  Ëfpagnes  comme  un  événe- 
ment auquel  la  féconde  guerre  de  Turinge  avoit  en  quelque 
façon  donné  lieu,  m'engageoit  fi  naturellement  à  faire  ma  di- 
grellîon ,  que  je  ne  pouvois  m'en  difpenfer,  d'autant  plus  encore 

au'elie  concilie  la  narration  de  Procopc  avec  difFerens  endroits 
e  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  En  effet,  il  réfultede  tout 
ce  que  j'ai  ramaffé  dans  l'Hiftorien  Gtcc  ,  que  quelques  années 
après  la  mort  de  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  arrivée  en  cinq 
cens  vingt-fix ,  Thîerri  fe  ligua  avec  Clotaire ,  pour  venger  l'in- 
jure qu'Hermanfçoy  avoit  faite  à  l'aîné  de  ces  deux  frères  :  que 
vers  Tannée  cinq  cens  trente  ils  conquirent  la  Turinge  ,  &  que 
Childebert  ayant  crû  mal^à-propos  que  Thïerri  étoit  mort  dans 
Con  expédition,  il  voulut  fe  rendre  maître  de  l'Auvergne  ^  mais 
qu'ayant  f<^  que  ce  Prince  étoit  vivant ,  il  évacua  l'Auvergne 
pour  marcher  contre  Amalaric ,  qui  fut  tué  en  cinq  cens  trente 
&  un ,  âc  qu'après  fà  mort ,  la  guerre  qui  s' étoit  allumée  ,  ou 
la  dernière ,  ou  la  pénultième  année  de  fon  règne ,  entre  les 
Francs  &  les  Vifigots,  donna  lieu  aux  Francs  de  conquérir  pour 
la  féconde  fois  ce  que  les  Vifigots  avoient  repris  fur  les  Francs 
immédiatement  après  la  mort  de  Clovis.  Or  il  n'y  a  rien  dans 
notre  èxpofé ,  très-conforme  au  récit  de  Procopc  ,  qui  ne  s'allie 
très-bien  avec  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  dans  le  croifiéme 
Livre  de  fon  Hiftoire,  &  dans  les  Livres  fuivans ,  concernant 
les  guerres  que  les  Francs  cutenc  contre  le$  Vifigots  depuis  la 

mort 
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mort  de  Clovis  jufques  au  milieu  du  fixiéme  iîécle.  Nous  dirons 
ailleurs  que  Thicrri  flatté  par  le  courage  que  Cfaildcbert  avoit 
montré  en  vengeant  leur  fœur  Clotilde ,  s'adoucit  î  Si.  que  quel- 

?|ueteins  après  U  conquête  de  la  Turinge  Germanique  les  deux 
rercs  fc  réconcilièrent. 


CHAPITRE     IV. 

Sigifmond  fttccedg  à  fin  père  Gondchaud  Roi  des  Bourguigmm, 
Lettres  de  Sigifmond  î  l'Ett^ereur  d'Orient.  Première  guerre 
des  Koîs  des  Vrancs  contre  les  Bourguignons  j  dont  le  Roi  eji 

.  fait  prifonnier.  Mort  de  ce  Prince.  Clodonùre  eft  tué  k  U  èo' 
taille  de  Véféronce ,  ^  Godemar  fiere  de  Sigifinond  demeure^ 
Roi  des  Bourguignons, 

CE  fut  dans  l'intervalle  de  tems  qui  s'écoula  entre  l'expé- 
dition que  Thierri  fit  dans  le  pays  des  Turingicns  vers 
cinq  cens  feize  ,  6c  l'expédition  dans  laquelle  il  fubiugua  cette 
Nation  en  l'année  cinq. cens  trente,  que  les  Rois  des  Francs, 
enfans  de  Clovis  firent  leur  première  guerre  contre  les  Bour- 
guignons. Avant  que  de  parler  de  cette  guerre-là ,  qui  comme 
nous  rexpoferoQS ,  commença  en  cinq  cens  vingt-trois  ,  il  eft 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  concernant  l'état  où  étoient  les 
Bourguignons  quand  (çs  Rois  fucceflèurs  de  Clovis  les  attaque- 
rent^pour  la  première  fois. 

■  Le  RoiGondebaud(4^  nonpbftant  toutes  les  efperances  de 
converfion  qu'il  avoit  données  à  Ecdicius  Ayi|^Evêque  de 
Vienne,  mourut  Arien  en  cinq  cens  feize.  Son  lil  Sigifmond 
lui  fucceda.  Depuis  long-tems  Sigifmond  faifoit  profefBon  de 
la.  Religion  Catholique ,  Se  même  il  avoît  fondé  un  an  avant 
la  mort  de  fbn  père,  le  célèbre  Monallere  d'Âgaune  ou  de 
Saint  Maurice ,  Ht.ué  fur  les  confins  du  Valais  6c  du  Chablais. 
Il  faut ,  comme  nous  l'avons  promis ,  rapporter  encore  ici  quel- 
ques fragmens  des  lettres  que  SigiTmond-  après  fon  avènement 

fibus  *  Monafteiîum  Acauno  à  Regc  SïgtH  1  dnsobîit ,  8c  levatos  eft  filiiu  illius  Sigtl- 
miiadocoiiditiimeft.  1  moDdns  Rex. 

li^-Av.ehr.  «W4M».jtf.  '      i&Mr.  Avtn.Chr.êdimi'-  i^f- 
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au  Thrône,  écrivit  à  rEmpcreur  Anaftafe,quifurvêcuttlcdeux 
ans  le  Roi  Gondebaud.  Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  voir  que 
les  Rois  Barbares,  qui  rcgnoient  dans  les  Gaules,  reconnoif- 
foienc  que  les  Provinces  qu'ils  avoienc  occupées ,  ne  laifToienc 
.pas  d'être  toujours  une  portion  du  territoire  de  la  Monarchie 
Romaine.  Voici  donc  ce  que  dit  Sigifmond  dans  une  des  let- 
tres dont  nous  parlons,  &  que  les  Ledleursfçavent  déjà  avoir  été 
compofées  fous  le- nom  de  ce  Prince,  par  Avitus  Evêque  de 
Vienne. 

"  ('rfMl  eftàlaconnoiflànccde  tout  le  monde,  que  f*/« 
»  HAuîeJfe  qui  connoîc  les  fcntimens  de  fes  ferviceurs  ne  leur 
»»  impute  point  les  contre-tems  dont  ils  Tie  font  pas  la  caafe. 
»  Dans  cette  confiance  qui  fait  notre  confolation ,  nous  nous 
»  prefencons  bien  qu'éloignés, aux  pieds  du  thrênede  notre 
»  très-glorieux  Prince  i  &  quoique  le  refpe£t  pour  fa  perfonne 
»  foit  dans  la  Maifon  dont  nous  fortons,  un  fentimenthéré- 
»)  ditaire,  qu'elle  a  toujours  tâché  de  vous  témoigner  par  un 
N  (incere  attachement ,  nous  confeflbns  neanmoiiî»  de  nou- 
»•  veau,  que  nousfommes  vos  redevables,  tant  pour  les  bieh- 
»  faits  qu'elle  a  reçus  de  vous,  que  pour  ceux  que  nous-mê- 
n  mes  nous  en  avons  reçus  en  notre  particulier.  Ma  Natioft 
»  fait  une  partie  du  Peuple  qui  vous  reconnoït  pour  fon  Sov.' 
M  vcrain  ,  &  je  me  tiens  plus  honoré  de  fervir  fous  vos  ordres, 
■n  que  de  régner  fur  elle,  C'efl:  un  fentïmcnt  que  j'ai  hérité  de 
»  mes  ancêtres,  qui  ont  toujourscu  un  cœur  véritablement  Rô- 
ti main  ,  âc  qui  toujours  ont  été  attachés  li  Hncerêment  à  vous 
*•  &  à  vos  predeceflèurs ,  qu'ils  ont  crû  que  l'illuftration  pro- 


.(  «  >  EfifitU  »h  Avht  Epife»f»  ihSMtmfuh 

Notomeft  oamibusXclhcudiDem  veftram 
non  impcdimcDc^ÉnoroBi ,  fcd  Tubjcâo- 
rum  vota  mcdri.^nb  cajai  Sducix  fccpii- 
Ute  atque  Ixiicia  glariofilTimo  Prlncipi  no- 
ftro  I  qui  corpoïc  abfumuE  ,  animo  praKcn- 
Umur  ,  Se  quaiKioani  iftuj  famula  vcIVta 
Frorapia  mca  ez  devotione  pecfolveiii,  me 
lameu  giacix  dcbicorem  non  magis  pacent 
alla  dcbiu ,  quant  bcDefîcia  mihi  i[Âpcn(â 
feceruni.  Vetler  quidem  eft  popalus  meus, 
fed  me  plu$  ferrire  vobîs ,  quam  iltt  pixclle 
delcâat.  Traxit  iftud  à  proavis  gencris  mei 
tpudvosdccelTotcfqueTcftiosfcinpcranimo 
Romam  devotio ,  ut  illa  nobis  magts  dari- 
tas  pataretur  qoam  veftra  pcr  milmx  tini- 
los  porrigCTct  cclfitudo ,  cunûifquc  auiori- 
bus  mcU  fcinpcc  nia^s  ambiium  cfl  quod  à 


PiÏDcipibus  fumerenT ,  quam  qnoj  à'pacri- 
bus atcuIilTent.  CuiiiqueGeotemnoftcaniTi- 
dcamut  regeie,  noa  alîud  nos  quam  mil». 
tel  veftros  credimus  ordinari.  Impartit  vos 
gaudiotam  rounerc  veftra  ptofperîras  ,  (\a\è- 

Ïjidiltic  piofalutc  omnium  curacis  ,  &no. 
rum  cft.  Pcr  nos  admlniftratts  rcmotatunt 
(patia  regionum  ;  Patria  nodra  reflcr  orbis 
e(l.  Taogii  Galliam  fuam  lumen  Oriencis  , 
Se  radiut  qui  illii  pariibos  oriri  credttuc  8C 
hic  rcfulgei.  Jubar  quidem  confpeâus  tc- 
dii  contempladonc  nou  capimus,  fed  lu-. 
cem  fecenicacis  quam  ubique  diftùadids  de- 

fiderio  poflîdcmus Vitture  orbi  £00  , 

felicicate  regnacis  Occiduo.  OfFeio  igiiuti 
Principum  iaclyce  ,  litterarom  obfcqDÎa, 
vota  gratiarum  prxiloior ,  oraculum  fer- 
monis  augudi  ambio  ,  11' qui d  ficqoodju- 
bcrc  digncmini,  &c. 
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«  venante  des  grades  Se  des  emplois  où  Fus  H»ute£i$  les  élc- 
»  voient ,  faifoit  leur  plus  grande  gloire.  Oui  ,  mes  ayeux  ont 
»  toujours  fait  moins  de  cas  des  Dignités  qu'ils  dévoient  au 
»  fàng  dont  ils  fortoient ,  que  de  celles  qu'ils  ont  tenues  de  la 
»  collation  des  Empereurs.  Quand  les  Princes  dcmaMaifon 
»  deviennent  Rois  de  leur  Nation ,  ce  qu'ils  s'imaginent  de  plus 
»•  flateur^  c'eft  que  par-là  ils  deviennent  vos  Officiers.  Comme 
-"  tels  nous  goûtons  aujourd'hui  les  fruits  de  vos  profpérités, 
»  dont  le  bruit  rend  notre  adminiftration  plusaifée.  En  effet, 
»  nos  mains  ne  font  que  tenir  le  timon  par  lequel  vous  gou- 
»  verncz  les  Contrées  où  nous  habitons  ,  toutes  éloignées  qu'el- 
»  les  font  de  votre  Capitale  :  A  quelque  diftancc  qu'elles  foient 
»  de  votre  thrône,  elles  n'en   font  pas  moins  une  partie  du 

»  monde  foumis  à  cet  augufte  thrône La  lumière 

»  de  l'Orient  éclaire  les  Gaules.  Elles  profitent  des  rayons  de 
■»»  l'aftre  qui  paroîc  fe  lever  pour  lui  :  vous  gouvernez  par  vous- 
M  même  l'Empire  d'Orient,  &  l'Empire  a'Occîdent  eft  goa- 
»  verné  fous  vos  aufpices.  J'offre  donc  par  cette  lettre  mes  fer- 
w  vices  au  plus  grand  des  Princes;  d'un  autre  côté  je  me  flatte 
»  qu'il  daignera  faire  quelques  vœux  pour  moi  ,  &  j'attends 
»  avec  foumiflîon  fcs  ordres  auguftes.  «  Toute  la  lettre  dont 
ces  deux  fragmens  font  tirés,  ell  écrite  dans  le  mêmeefprit. 

Voici  encore  quelques  fragmens  d'une  autre  Epitre  du  Roi 
Sigifmond  à  l'Empereur  Anaftafe  j  elle  eft  en  réponfè  à  une  let- 
tre qu'Anaftafe  avoir  écrite  avant  qu'il  eût  encore  reçu  la  dé- 
pêche précédente ,  &;  avant  qu'il  eût  été  informé  que  Sigif- 
mond demandoic  le  Patriciat  dont  Gondebaud  étoit  mort  re- 
vêtu. Mais  l'Empereur  avoir  adrefledéja  au  nouveau  Roi 
cette  lettre  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  Couronne, 
&  pour  lui  conférer  la  Dignité  de  l'Empire  dont  il  fouhaitoit 
d'être  pourvu.  La  féconde  Epitre  de  Sigifmond  rend  auffi  com- 
pte des  obftacles  qui  avoient  empêché  celui  qu'il  avoir  chargé 
de  porter  à  Conftantinople  fa  première  dépêche  ,  d'y  arriver 
avant  que  l'Empereur  lui  eût  écrit  6c  l'eût  ainfi  prévenu, 

»»  Votre  Sérénité  ne  pouvoir  pas  mieux  donner  à.  connoître 
»  qu'elle  rendoit  juftice  aux  fentimens  de  fes  ferviteurs,  &  qu'elle 
»  ne  leur  imputoit  pas  les  contre-tems ,  qu'elle  vient  de  le  faire 
»  voir  en  nous  prévenant  par  une  lettre  dont  les  caractères  facrés 
»  fatisfont  des  vœux  qui  ne  lui  étoient  pas  encore  connus, 
•»  quand  fa  main  a  trace  ces  caractères.  Quoique  vous  m'ayez 
»  prévenu  en  m'écrivant  quand  vous  n'aviez  pas  encore  reçu 
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»  la  lettre  où  je  vous  rends  les  hommages  t^ui  vous  font  dûs ,  (d) 
n  Je  ne  fuis  point  coupable  pour  cela,  ni  de  manque  d'atta- 
M  cbemenc,  ni  de  négligence.  Si  les  obftacles  qui  font  fur  la 
i>  route  d'ici  à  Conflantinople  y  n*eufl*ent  point  traverfé  mon 
ï)  deflcin  ,  ces  cataâieres  refpaStablcs  au  monde  entier»  au- 
»  roienc  été  employés  à.  écrire  une  réponfe  à  ma  lettre  ,  & 
M  non  point  à  écrire  un  oracle  diSté  par  votre  feule  bonté,  Se 
n  qui  (atisfait  à  tout  ce  que  vous  avez  deviné  que  je  fouhaitois. 
M  La  jalouite  de  mon  rival  ne  m'a  point  fait  autant  de  mal 
»  qu'elle  fe  prdmettoit  de  m'en  faire.  Si  je  n'ai  point  ou  le  plai- 
»  fil     "  '       ' 


p; 


lit  d'obtenir  une  demande,  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  pré- 
venu aufli  agréablement  que  je  l'ai  été,  quand  de  votre  pro- 
pre mouvement  vous  m'avex  conféré  la  Dignité  qui  faifoic 
'objet  de  mon  ambition.  Qu'importe  que  l'Empereur  pré- 
vienne nos  demandes ,  ou  qu'il  nous  les  accorde  :  £ft-il  plus 
glorieux  d'avoir  obtenu  une  grâce  de  lui,  que  d'avoir  attiré 
Ion  attention  i  Pour  en  venir  a  ce  qui  s'cft  paflTéjdèsque  mon 
père,  l'un  de  vos  principaux  Officiers,  Se  dont  vous  avez 
connu  le  dévouement  &  la  fidélité ,  fut  expiré ,  avec  la  confo- 
lation  d'avoir  vu  avant  que  de  mourir  l'accomplidèmenr  de 
Tes  déflrs  les  plus  ardens ,  je  veux  dire  la  République  beu- 
reufe  fous  le  règne  d'Aoaftafe,  Se  cet  Empereur  reconnu  & 
obéi"  par  les  Nations  Confédérées,  mon  premier  foin  fut  alors 
de  vous  donner  part  de  cette  mort  &  de  fes  circonftances.  Je 


f*)  EfiJltU  Ai  J-Mh  Epifitpff  diBm»fiii 
MVtnm*  Damiiti  Regii  Sitifmundi  »d  Itnfér». 
tcrem  Anufiafium.  N".  S4.  Quam  prjc  Maje- 
ftacisjutlicio  fcienic^s  veflra  vel  pacam  pcn- 
dac  t^npedimetita  tcmpoinm  ,  vch  cenreat 
coiiiafàmuloium,  nntlo  iDdiciomclioieco- 
gnofciiuc  ciDam  quod  Îd  faciis  apicibius  lon- 
giD{]uius  poiiigendis  implec  de^dentacium 
vota,  âcnipplicumnon  cipc&ai officia..,.. 
Quod  auccmnuuc  Augnftx  compcllatïonîs 
anatus  dtbîixvobjs  pagina:  pieveni't  obfe- 
({uiom ,  nihil  indcvonanîpîiiS'acbKer,  nihil 
'  imputctiardÎMti:  Nifi  aduuin  conaEibus  no- 
ftris  obei  inrerjeûa  fufpenderec ,  jam  nunc 
fioftâo  verbum  mundo  dcfidecabilc  ,  ref- 

Jonfa  potiurquam  oracula  deftinalTct 
gitur  poil  obimm  dcvotiiSmi ,  fidcHilinî- 
2ae  patiis  mei  pcoceih  vefln  cui  ad  felicif^ 
■nos  ime^ra  prolperitaie  ruccelTus  id  quo- 
que  concîgic  divjoo  favore  YOtivum  ,  ui  la:- 
um  florenumquc  Kempublicam  vobis  or- 
bcm  icgcntiboi  (cîrct ,  vof^uc  Domiiioi-Nai- 


lioDom  placîdo  rccepnis  fine  dcielinqticrer. 
'Ad  hzc  incioiaiida ,  vcAtifi^ne  comoiendaa» 
da  mcx  milicix  [ndimeoca  quzgcnicorcquL- 
dcn)  mco  fupeiflire  nacrmis  ,  fcd  magis, 
magirquc  poft  euRi  curaaio  farra:  digDati(>- 
nii  augccis,  ficut  debcbam  vel  optare  fiu 
fuerac  uoum  de  Conlîlianis  meis ,  qui  quao- 
ciHD  ad  ignotaotiam  GallicaDam,  cartetos 
prxirc  licierîi  zflinuniT  vamandi  comiia.- 
[US  vcUri  auribus  o&rebam  ,  .fpedalius  fc* 
cutiiBte  conccpca  quod  Reâor  Italijc  de  pa- 
ce  veilra  publicc  plaudcrei ,  Se  leddicam  fibi 
Orientii  g^Miam  colofaicc.  IntEfcluTum  cft 
eigo  atque  pcohibitiun  iclacionibai  dcftînar 

m  iter  aireptom Cenc  iffe  viduû 

quid  hinc  apiid  augvftam  Izticiam  Ipcâet 
(erici  Tcriuiii  :  Parvum  umen  amicicix  tiv 
dccui  indicium ,  eum  quem  te  colère  aflerai, 
nollc  \t  cxreris  henoiari ,  cum  omncs  qui  to» 
digne  culcn  rufpiciniiu,  idipfuiaâ.cunûi*. 
fieti  velle  dcbeamus. 
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»  voulus  au  (Il  faire  valoir  auprès  de  vous  mes  fervices  dans  les 
»  emplois  que  vous  m'aviez  confiés  du  vivant  demonperc,  & 
»  vous  porter  à  m'en  donner ,  comme  vous  l'avez  fait ,  de  plus 
»  importans.  Dans  ce  deffein  je  jetcai  les  yeux  fur  un  de  mes 
»»  Confèillers ,  qui  eft  une  perfonne  fort  intelligente ,  du  moins 
»  à.ce  qu'on  croit  dans  les  Gaules  ,  &  je  l'adreuài  à  vos  Mini;- 
»  ftres.  Comme  celui  c^ui  gouverne  aujourd'hui  l'Italie  fevan- 
»  toit  d'avoir  fait  fa  paix  avec  vous  ,  Ôc^qu'il  afïeftoit  de  publier 
»  que  l'Orient  lui  avoit  rendu  fes  bonnes  grâces,  je  crus  que 
M  la  perfonne  que  je  vous  eovoyois  n'avoit  pas  befoin  d'autre 
»  pallèport  que  de  (à  mjffion  même ,  pour  travcrfer  avec  fureté 
»  cette  Provmce  du  monde  Romain.  Néanmoins  celui  qui  vous 
»  portoic  ma  lettre,  &  qui  devoir  me  rapporter  vowe  réponfe,. 
»  n'a  pu  achever  fon  voyage ,  parce  que  Theodorîc  lui  a  fermé 
w  les  palTages.  Jugez,  grand  Prince ,  de  ce  procédé.  Il  me  fem- 
»  ble,  qife  c*eft  avoir  bien  peu  d'égards  pour  un  Souverain,. 
«  que  de  ne  vouloir  pas  que  les  autres  lui  rendent  les  mêmes 
»  devoirs  que  nous  lui  rendons.  Ces  fentimens  font  bien  éloi- 
»  gnés  des  nôtres  &  de  ceux  de  tout  bon  Serviteur.  "Le  rcfte 
delà  réponfe  de  Sigifmond»  qui  efta0èz  longue,  ne  fait  que 
repéter  en  phrafes  différentes  les  affurances  d'un  dévouement 
parfait.  Je  ne  crois  pas  que  les  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules,, 
Çc  les  Maîtres  de  la  Milice  dans  ce  département ,  ayent  jamais-  ■ 
^crit  aux  Succeflfèurs  de  Conftantin  le  Grand  en  des  termes  plus 
fournis ,  &  qui  fiiïcnt  mieux  fcntir  que  les  lettres  de  ceux  qui 
s'en  fervoienr,  étoient  des  lettres  d'un  Sujet  à  fon  Souverain.  Au- 
rcfte  il'  eft  facile  de  deviner  les  motifs  qui  avoient  engagé  Théo-  ■ 
doric,  dès  qu'il  eut  pénétré  le  fujet  du  voyage  de  l'Envoyé  db 
Sigifmond ,  a  fermer  à  ce  Miniftre  les  paflages  de  Conftantino- 
ple.  Théodoric  croyoït  qu'il  étoit  contre  les  droits  que  l'Enr- 
pereur  d'Orient  conférât  de  fon  propre  mouvement  les  Digni- 
tés de  TEmpire  d'Occident,  &  comme  la  guerre  pouvoir  fc  ra:- 
tumer  d'un  jour  à  l'autre  entre  les  Bourguignons  ôt  les  Oftro^ 
gots ,  il  ne  voyoir  qu'avec  peine  tout  ce  qui  contribuoit  à  former 
w  ne  liaifon  étroite  entre  les  Bourguignon»  ôC  les  Romains  d'O- 
rient. 

La  proteiîion  qu'Anaftafe  pouvoit  donner  i  Sigifmond-  aiF- 
roit  peut-être  empêché  les  Francs  de  lui  faire  la  guerre  j  mais; 
cet  Empereur  qui  ne  furvécut  Gondebaud  que  tre  deux  ans , 
mourut  en  cinq  cens  dix-hDic ,  Se  Juftin  fon  Succe0eur,  ou  fé 
ùmcia.  peu  des  Bourguignons  «  ou  bien,  il  n'eut  pas  danale» 
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Gaules  le  même  crédit  que  foa  Prédeccffèur ,  dont  l'autorité 
avoit  été  reconnue  par  Clovls  lui-même.  D'ailleurs  Saine  Avi- 
tus  Evêque  de  Vienne,  dont  SigiTmond  étoit  le  profélyte ,  & 
qui  l'année  cinq  cens  avoit  tendu  de  fi  grands  fervîces  aux  Bour- 
guignons  ,  étoit  mort  dès  Tannée  cinq  cens  vingt-deux.  Ce  qui 
me  le  fait  préfumer  ainfi ,  c'eft  que  nos  meilkurs  Critiques , 
après  avoir  difcuté  en  quelle  année  mourut  ce  grand  homme, 
difent,  quc.ce  qu'il  eft  poffible  d'établir  de  plus  précis  fur  l'année 
de  fa  mort  j  c'eft  qu'elle  doit  être  arrivée  au  plutôt  en  cinq  cens 
vin^t-dcux,  &  au  plûtarden  cinqcens  vingc-huit.  Or  j'ai  deux 
railons  de  convenance  pour  croire  qu'elle  loit  arrivée  dès  cinq 
cens  vingt-deux.  La  première  eft ,  que  ce  Prélat  auroîc  empêché, 
s'il  eût  encore  été  envie,  Sigifmond  de  traiter  fon  propre  fils, 
comme  nous  allons  voir  qu'il  le  traita  cette  année  -  là.  La  fé- 
conde eft,  que  Cl  Avitus  ne  fut  pas  mort  avant  cinq  cens  vingt- 
trois  que  commença  la  guerre  des  enfans  de  CIovis  «contre  Tes 
Bourguignons,  il  en  fcroit  dit  quelque  chofe"  dans  fes  Ouvrages, 
il  ferait  tait  du  moins  quelque  mention  de  lui  dans  les  Auteurs 
qui  ont  .parlé  de  cette  guerre. 

Quoiqu'il  en  ait  été ,  la  mort  la  plus  funefte  aux  afBires  de 
Sigifmond ,  fut  celle  de  fon  fils  Sigéric  (a)  qu'il  fit  périr  en  cinq 
cens  vingt-deux.  Voici  comment  Grégoire  de  Tours  raconte 
cette  tragique  avanture.  (i)  »  Sigifmond  avoit  époufé  en  pre- 
»  mieres  noces  Oftrogothe  la  fille  de  Thcodoric  Roi  d'Italie  , 
»ï  Se  il  en  avoit  eu  un  fils  nommé  Sigéric.  Après  la  mort  de 
»  cette  PrinceflèjSigifmondépoufaune  femme  quiavoit  étéà 
.  »  elle.  Il  étoit  naturel  que  la  nouvelle  Reine  eût  pour  Sïgéric 
M  les  fentimens  ordinaires  des  marâtres  ,  &  ce  Prince  les  aigrif- 
»  ibit  encore  par  (a  conduite.  Un  jour  qu'il  la  vit  revêtue  d'une 
»  robbe  précieufc  que  la  feue  Reine  avoit  portée,  &  qu'il  la 
»  reconnut,  il  lui  reprocha  qu'elle ofoit  fe parer  dcsvêtemens 
"  d'une  Princeffc  dont  elle  avoit  été  ladomeftique.  La  belle- 
»  mère  réfolut  de  fe  venger  de  cette  infulte,  Ôc  pour  cet  effet 
»  elle  irrita  le  Roi  fon  mari  contre  Sigéric  :  Votre  fils,  luidit- 
»  elle,  a  dcflcin  de  fe  défaire  de  vous  pour  fe  rendre  maître  de 
»  vos  Etats ,  &  pour  les  joindre  un  jour  à  ceux  que  fon  grand- 
»  père  Theodoric  pollède  en  Italie.  Il  eft  fi  connu  que  vous 

(  m)  Symmacho  8c  Boëcio.  His  CoafulU  1  filia  Theodorici  Regh  Italie  de  ya  filium 

bus  Sigéric  us  HWus  Sigifiiiundi  Rçgisjufîu  •  habebac  nomiue  Sigericum  ,   aliani  duiit 

patrisTui  injudcoccifus  c(l.  1  axoym  c]ux  valide  cootra  filium  ejus ,  ficut 

jtf«r.  Attnt.Chr.  itd  ann.  fit.  NoTcrcaium  mos  eft,  maiîgaan  ,  acTcao- 

{h)  Sigifinandus  ^etdiu  piioii  conjuge  1  <Ulizari  expie  Gr.Titr,hifi.lit.  j.tsf-S' 
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»  êtes  aimé  tendrement  de  vos  Sujets  ,  que  Sigéric  ne  fçauroit 
M  avoir  formé  le  projet  d'une  ufurpation  ,  qu'il  n'ait  conçu  en 
»  même  tems  le  deflein  d'un  parricide.  Sigifmond  fut  aveuglé 
»ï  par  les  artifices  que  la  Reine  mît  en  œuvre  pour  lui  faire 
.  »  ajouter  foi  à  (es  rapports  &  lui-même  il  commit  un  crime 
»  qui  n'étoit  gucres  moindre  que  le  crime  dont  on  lui  faifoic 
»  craindre  d'être  la  vi£time.  Le  fils  tandis  qu'il  dormoît  après 
»  le  dîner  fut  étranglé  par  les  ordres  de  fonpere.Sigéricavoic 
»  à  peine  rendu  les  derniers  foupirs,  que  Sieilmond  le  repentie 
»  de  fon  crime.  Il  fe  jetra  fur  le  corps  de  fon  fils ,  &  l'embraC- 
»  fant  tendrement ,  il  le  mouilloit  de  Ces  larmes ,  comme  pour 
»  lui  demander  pardon.  On  alTure  qu'un  des  vieux  icrvi- 
u  ceurs  de  ce  perc  infortuné  lui  dit  en  le  trouvant  dans  ce 
"  tranfport  de  douleur  :  Ne  pleurez  point  Sigéric,  il  eft  mort 
M  innocent. 'C'eft  fur  vous-même  que  vous  devez  pleurer.  Si- 
gifmond fe  retira  quelques  jours  après  à  Saint  Maurice  en  Va- 
lais pour  y  faire  pénitence  de  fon  crime  ,  &  ily  fonda  un  Ser- 
vice divin  célébré  lucceffivement  par  difFerens  Chœurs  de  Chan-  Laos  petto- 
tres,  qui  fè  relevoient  les  uns  les  autres  ,  de  manière  que  le  Ser-  '"*• 
vice  ne  cefibit  jamais ,  parce  qu'il  fe  faifoit  toujours  quelque 
Office  dans  J'Eglife.  Jj dirai  par  occafîon  ,  qu'il  y  avoit  alors 
dans  les  Gaules  plufîeurs  Monafteres  où  le  Service  Divin  étoit 
célébré  fans  aucune  difcontinuadon.  Le  relâchement  des  Ëc- 
clëfiaftiques  a  depuis  plusieurs  fiecles  aboli  cet  ufage.  Il  paroif- 
foit  fi  beau  au  Pape  Sixte-quint,  dont  Tame  étoit  élevée  &  les 
fentimens  pleins  de  grandeur,  qu'il  étoic  prêt  lorfqu'il  mourut, 
à  faire  une  fondation  pareille  à  celle  de  Sigifmond.  Ce  Pape  le 
plus  noble  de  tous  les  Papes  des  deux  derniers  fiécles ,  vouloir 
faire  édifier  au  milieu  de  l'arène ,  ou  de  la  place  du  Colifée , 
lieu  du  martyre  d'un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens ,  une  Eglifè, 
où  les  Religieux  de  quatre  Couvens  qu'on  devoit  bâtir  fous  les 
portiques  5c  dans  les  autres  dégagemens  de  ce  fuperbe  amphi- 
théâtre, kuroient  célébré  fuccelîivement  un  Office  Divin  qui 
n'eût  jamais  difcondnué. 

Après  que  Sigifmond  eut  demeuré  quelque  tems  dans  le  Mo- 
naftere  de  Saint  Maurice ,  il  revint  à  Lyon ,  5c  une  fille  qui  lui . 
reftoit  de  fon  mariage  avec  Oftrogothe,  époufale  Roi  Thierri  ^ 
le  fils  aîné  de  Clovis."  On  peut  jugera  que!  point  le  Roi  des  • 
Oftrogocs  dût  être  aigri  contre  Sigifmond ,  lorfqu'il  apprit  vie 
traitement  fait  à  Sigéric.  Ainfi  les  Francs  ne  pouvoient  pas  pren- 
dre une  conjoni^ure  plus  favorable  pour  attaquer  le  Roi  des 
l^ourguignons. 
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Quoiqu'il  y  eut  déjà  en  cinq  cens  vingt-trois  où  nous  fem- 
mes ,  près  de  quarante  ans  que  Gondebaud  avoit  fait  mourir 
Chilperic  père  de  fainte  Clotilde ,  &  faitjetter  dans  un  puits  la 
mcre  Se  les  frères  de  cette  Princefle  ,  elle  confervoic  encore 
néanmoins  un  vïf  reflentiment  de  toutes  ces  cruautés ,  donc  el- 
le'n'avott  point  pûjufques'là  tirer  vengeance.  Maie  lorfqu'elle 
vit  l'Evêque  de  Vienne  mort ,  &  Sigifmbnd  odieux  également 
à  fes  Sujets,  ôcà  Theodoric,  elle  crut  que  le  temsdcfe  mon- 
trer fideile  à  les  devoirs  &  de  tirer  raifon  de  fes  injures  par  les 
voyes  permifes  aux  Souverains,  ëloit  enfin  arrivé,  &  qu'il  fal- 
loir j  puifque  Gondebaud  n'étoic  plus ,  s'en  prendre  à  la  pofté- 
rité. 

Elle  ailcmbla  donc  fes  trois  fils ,  Clodomire ,  Childebert  &  ' 
Clotaire,  à  qui  elle  dit:  (a)  Que  je  n'aye  pas  fujet,  mes  chers 
enfans,  de  me  repentir  d'avoir  toujours  été  la  plus  tendre  des 
mères.  Montrez  donc  que  vous  vous  fouvenez  de  la  manière 
inhumaine,  dont  mon  père  &  ma  mère,  qui  m' avoient  élevée 
comme  je  vous  ai  élevés ,  ont  été  traités.  Allez  les  venger  par  les 
voyes  les  plus  promptes  &  les  plus  fûres.  Comme  l'ambition  con- 
feilloic  encore  a  ces  Princes  l'entreprifc  à.  laquelle  une  mereref- 
peclable  les  excitoit ,  ils  fe  mirent  bient^  en  campagne ,  dans  la 
rcfolption  d'accroître  leurs  Partages  des  débris  du  Royaume  des 
Bourguignons ,  &  de  faire  fentir  à  la  pofterité  de  Gondebaud  , 

3ue  le  père  Se  la  mère  de  Clotilde  avoient  des  petits-fils  dignes 
'eux.  Nos  trois  Princes  firent  bien  àThierri  leur  frère  de  perc, 
la  propofition  de  joindre  fes  armes  aux  leurs  s  mais  Thierri  qui 
n'avoit  point  à  venger  Chilperic  ,  ni  la  Reine  femme  de  Chil- 
peric dont  il  ne  delcendoit  pas ,  Se  qui  d'ailleurs  avoit  époufé  ' 
une  fille  de  Sigifmond  ,  n'accepta  point  cette  propofition,  SC 
il  demeura  neutre  dans  la  guerre  de  Ces  frères  contre  fon  beau- 
perc. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu'on  Ce  gouvernoit  alors  dans  les 
guerres  par  des  maximes  bien  différentes  de  celles  qu'on  y  fuit 
aujourd'hui.  Aujourd'hui   tout  l'honneur  d'une  campagne  eft 


(4)  Chrotildis  TMo  Rcginx  dilodmne- 
lem  et  leliquos  filios  tuoi  adtoquicut ,  dt- 
ccoi:  Non  me  pccniicat  chaiîHimi  vos  dul- 
citer  cDucride.  Indignamîni  qaxCo  iDJnriam 
mcam  ,  Se  pacrls  mairirquc  mcx  mottcm  fa- 

faci  fludio  vindicau.  Mxcitlî  audicDCCt,. 
ureundias  pelant .  fie  contra  Sigirmundiun 
8c  futtein  cjut  GoJomaïuni  dUigunt ,  deri- 


âoque  txeiàta  eomni  Godomin»  tciga 
V;cmt.  Sigifmandus  «eio  dum  ad  (ànâoi 
Agauacnle^  fugccc  dÎcÎiiii  à  Chlodomere 
captai  ctiin  uxore  Se  liliîs  captivas  abduci- 
tai ,  acque  înfta  terminum  Aateliaaenlù  m* 
bis  in  oillodia  pafitus  dctinemi. 
Gng.  Tmt.  bifi.  libre  j.  e*f.  6. 
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pour  le  parti  oui  peut  fe  vancer  avec  juftîce ,  c^uand  elle  eft  finie, 
d'avoir  fait  réuAir  Ces  projets,  Ôc  d'avoir  fait  avorter  ceux  de 
i*£naemi.  Ce  parti-là  eft  réputé  avoir  eu  la  fupériorité  fur  fes 
ennemis,  quand  bien  même  il  n'auroit  remporté  d'autre  avan- 
râgefur  eux,  que  celui  de  les  avoir  empêchés  par  (es  campemens 
d'affieger  la  place  qu'ils  vouloient  prendre.  Quelles  qu'ayent  été 
les  manœuvres  de  guerre  qu'il  a  faites  pour  arriver  à  fon  but , 
dés  qu'il  l'atteint ,  elles  tournent  à  fa  gloire.  Un  General  eft 
quelquefois  autant  loué  pour  avoir  fçû  éviter  en  certaines  cir- 
conftancesdc  donner  bataille,  qu'il  le  l^roit  pour  en  avoir  ga-* 
gné  une.  L'axiome  qu'un  grand  Capitaine  {è  bat  quand  il  lui 
plaît,  &  non  quand  il  plaît  à  l'ennemi,  eft  devenu  la  maxime 
de  tous  les  camps  {  Se  Fabius  le  Cmnitateur  trouveroit  autant 
de  juftice  dans  notre  fîecle,  qu'il  en  trouva  peu  la  première 
année  de  fon  commandement.  Mais  les  Barbares  écaolisdans 
les  Gaules  n'étoîent  poiiit  encore  afTez  éclairés  dans  le  lîxiéme 
âecle  de  t*Ere  Chrétienue  ,  pour  afligner  aux  qualités  morales 
leur  véritable  rang ,  6c  pour  faire  plus  de  cas  du  Capitaine  cou- 
rageux &  prudent,  que  du  guerrier  fougeux  &  téméraire.  Re- 
fufer  alors  d'accepter  une  bataille  que  l'ennemi  préfentoit  ^  c'é- 
Coït  la  perdre  t  &  qui  faîfoit  un  mouvement  en  arrière,  étoit  ré- 
puté vaincu.  Voilà  pourquoi  tant  de  guerres  qui  (cmblent  d'à- 
Bord  avoir  dû  être  très-longues  à  caule  des  intérêts ,  des  forces 
2c  des  reflburces  de  ceux  qui  les  avoient  à  Soutenir ,  ont  été 
néanmoins  terminées  en  une  campagne. 

Sigifmond  qui  ne  pouvoic  que  gagner  en  temporifant ,  puif- 
qu'il  s'agiflbit  de  défendre  fon  propre  pays ,  &:  qu'il  avoit  af- 
faire à  une  Ligue ,  fe  crut  néanmoins  obligé ,  dès  que  les  Francs 
furent  entrés  dans  fes  Etats ,  à  tenir  la  campagne  ,  8c  même  à 
donner  une  bataille.  Il  la  perdit ,  &  défefperant  de  pouvoir  faire 
tête  aux  vainqueurs ,  il  prit  le  parti  de  le  réfugier  dans  le  Mo- 
naftére  de  Saint  Maurice,  oii,  fuivant  ce  qu'on  peutconjeâu- 
rer,il  vouloit  renoncer  au  monde.  Pour  exécuter  cette  réfolu- 
don ,  il  commença  par  fe  couper  les  cheveux ,  6c  s'habiller  en 
Religieux ,  fie  puis  u  fe  retira  leul  dans  un  hameau  ,  où  il  fe  tint 
caché,  en  attendant  qu'il  pût  trouver  une  occalion  favorable 
de  gagner  fon  Monaftere  de  Saint  Maurice  en  Valais.  Malheu- 
reufement  pour  lui,  fes  propres  Sujets  le  trahirent,  8c  ilscnfei- 
gnerent  aux  Francs  le  Ueu  ou  il  fe  tenoit  caché.  11  y  fut  fait 
-prifonnier  de  guerre,  8c  on  convint  de  le  donner  en  garde  àClo- 
'.domire,  qui  avoic  déjà  en  fapuiflànce  la  femme  &  les  enfans 
T0me  JI,  P  p 
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de  Sigifmond.  Clodomire  envoya  toute  cette  famille  infortu- 
née dans  un  Heu  de  la  Cité  d'Orléans ,  où  il  la  fit  garder  écroi- 
cement.  Dès  que  le  Roi  des  Bourguignons  eut  été  pris  ^  la  plus 
grande  partie  du  pays  qu'ils  tenoient,  fe  fournit  aux  Francs. 
Nous  igno»>ns  le  lieu  où  fe  donna  la  bataille  que  perdit  Si- 
gifmonu. 

Suivant  la  Chronique  de  l'Evêque  d'Avanches-,  cetérenc- 
ment  arriva  en  l'année  cinq  cens  vingt-  trois.  On  y  lit  :  (a) 
■»  Sous  le  ConfulatdeMaxime,  Sigifmond  futlirréauxFrancs 
*  par  les  Bourguignons.  Les  Francs  l'emmenerenc  dans  leur 
>  pays  habillé  en  Religieux  ^  comme  il  l'étott  quand  ils  le  pri- 
*  >  rent,  5c  dans  la  fuite  us  jectercnt  au  fond  d'un  puits  ce  Prince 
»  infortuné,  auffi  bien  que  fa  femme  Se  fcsenfans.  «  J'ajoute  ici 
d4uj  la  fuite  au  texte  de  Marius ,  parce  qu'il  ell  confiant  par  un 
paflàge  de  Grégoire  de  Tours  qui  va  être  rapporté  ,  que  Sigif- 
mond ne  fut  jette  dans  un  puits  qu'après  que  les  Bourguignons 
fe  furent  révoltés ,  Ôc  qu'ils  eurent  proclamé  Roi  fon  frère  Go- 
demarj  ce  qui  n'arriva  qu'en  cinq  cens  vingt-quatre,  comme 
la  Chronique  même  de  l'Auteur  que  j'ai  interpolé,  en  fait  foi. 
AuQÏ-tôt  que  les  Francs  fe  furent  retirés  ,  après  avoir  pour- 
vu fu/Efamment ,  du  moins  à  ce  qu'ils  croyoienc ,  à  la  <56nfer- 
vation  de  leur  nouvelle  conquête  ,  les  Bourguignons  fongé- 
rent  à  reprendre  les  armes.  Ils  proclamèrent  Roi  Godemar, 
frère  de  Sigifmond  ,  &  pour  obtenir  des  Oftrogots  du  moins 
des  fècours  cachés  ,  ils  leur  cédèrent  quatre  Cirés  frontières  dé 
cette  Province  que  Theodoric  fe  {^avoit  (î  bon  gré  d'avoir  ac- 
quife  dans  les  Gaules.    Les  Cités  cédées  furent  celles  de  Car- 

Ï entras,  de  Cavaillon,  de Saînc-Paul-Trois-Châteaux  &  d*Apr. 
in  voici  la  preuve. 
Dans  le  Concile  tenu  à  Epaone  en  l'année  cinq  cens  (k  )  dix- 
fepc ,  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  Sigifmorwl ,  Florentius  Evê^ 
que  de  Saiot-Paul-T rois-Châteaux,  Julien  Evêque  deCarperi- 
tras,  Philagrius  Evêque  de  Cavaillon,  trois  Cités  delà  Pro* 
vince  Viennoife  ,  &  Prétextatus  Evêque  d'Apt  dans  la  fé- 
conde des  Narbonoifes ,  foufcrivirent  les  Aâes  de  l'Affèroblée  ( 
ce  qui  montre  que  ces  quatre  Diocèfes  étoient  encore  cette  an- 


(')  MannoConfuIe.  SigifiiiDiiiliu  Rot 
Bureuii'tionuiii  \  Buigundionibus  Francis 
em£eus  efl  &  in  ïtanaa  in  Inbita  Mona- 
culi  petduâus ,  iluque  com  nzore  &  £- 
liJs  in  puteo  eft  projeâus. 
M0f.  Avna.  Cbfn.mdnn.  ^t  j. 


(i)  }uli«ntti  Epi(copiu  Cai^nâoraten- 
&  Ciritaiit ,  Pfailagrius  Epifcoeui  Civirads 
C4rf>etli(mcnfÎ9,  Fh>retKÎas  Epilcoptu  Civi- 
UEÏjTricaâiax,  Pmcxatu  SpUcopotO- 
vicaiis  Apicnfis. 

£x  A&.  Cmk.  Et"»- 
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née-lS.  fous  la  domJnacion  des  Bourguignons.  Cependant  (  éj , 
comme  le  remarque  le  Perc  le  Cointe ,  ces  quatre  Diocèfes  le 
trouvoient  fous  la  domination  des  Oftrogocs ,  fept  ans  après , 
c'eft-à-dire ,  ca  cinq  cens  vingt-quatre,  puifque  leurs  Ëveques 
foufcrivireotles  Aâ:es  du  quatrième  Concile  d'Arles  tenu  cette 
année-là  fous  le  bon  plaiîîr  du  Roi  Theodoric.  On  Ut  parmi 
les  foufctiptions  de  ce  quatrième  Concile  d'Arles,  celle  de  Phi- 
lagrius  Bvêque  de  Cavaillon  ,  celle  de  Frétextatus  Ëvêque 
d'Apc,  celle  de  Jialianus  Evêque  de  Carpentras  ,&' enfin  celle 
de  F lorcntius  Evêque  de  Saiot-Paul-Trois-Chatcaux.  Ainfi  ces 
quatre  Cités  étant  paâ^s  certainement  de  deiTous  la  domina- 
tion  des  Bourguignons  fous  celle  des  Oftrogots  dans  le  tenu 
écoulé  depuis  Te  Concile  d'Ëpaone  jufqu'au  quatrième  Concile 
d'Arles ,  c'eft-à-dire ,  depuis  l'année  cinq  cens  dix-fèpt ,  jufques 
à  l'année  cinq  cens  vingt-quatre,  je  puis  foppofer  que  ce  fut 
à  la  fin  de  l'année  cinq  cens  vingt-trois,  queGodemar  les  remit 
au  R.oi'  des  Oftrogocs  ,  pour  l'engager  à  lui  donner  contre  les 
Francs,  au  moins  desfecours  fecrets. 

Je  crois  même  quec'cft  de  l'acquifition  dont  il  s'agit,  qu'il 
efl  parlé  dans  une  lettre  écrite  au  Sénat  de  Rome  par  Athalaric 
Roi  des  Oftrogots  après  Theodoric ,  au  fojet  de  fa  Dignité  de 
Patrice  qu'il  avoir  conférée  à  un  Officier  de  la  Naripn  des  Of-, 
trogots  nommé  Tulura,  le  même  qui  fut  un  de  ceux  qui  dé- 
fendirent fi  bien'  Arles,  lorfque  Clovis  en  fit  le  fiége  vers  Tan- 
née cinq  cens  huit.  Auffi  avons-nous  déjà  rapporté  une  partie 
de  cette  Jettrc.  Pour  en  venir  à  l'autre  partie,  à  celle  dont  il 
cft  queftion  à  prefcnt  -,  Caffiodorc  après  qu'il  a  fait  dire  par  Atha- 
laric ,  au  nom  de  qui  elle  cft  écrite ,  que  Tulum  avoir  beaucoup 
contribué  par  fa  bravoure  à  la  confervarion  de  la  Province  des 
Gaules  tenue  par  les  Oftrogots,  fait  ajouter  à  ce  Prince,  (i\ 
»  S'il  faut  avoir  d'autres  talens  que  l'intelligence  de  l'Art  des 
»  combats  pourêtre  réputé  digne  de  gouverner  les  hommes  : 


(«)  In  oameio  V-fiScopoma  ^i  Syno- 
«lomAtclaKBlcm  «juartMn  iu  legno  Goibo- 
mm  fub  OpilioBis  CoarulaiD  ,  fivc  anno 
Chiîftî  <jDingcntcfinro  vigriinio  quano ,  ha- 
bicam  celcbraruBi ,  IcgUui  Phitagiiiif  Ca- 
bcnieiis,Prct»atU5Apcca<îs,JnUanusCar' 
fcaâoiatcnCs.ïlorencius  Tiicadinns ,  qui 
Concilio  Epoonenfi  in  rcgno  Butgundûc 
aoïc  rcptumiiun  babiia  fubfcriptcttDC. 

L*  Cojnit,  Aan.  EetL  Vtmb.  i»m.  i. 

{b)  Non  c&  in  duce  pïrfefta  Uhs  afle- 
tcie  fempcr  anxîos  labpics.  Micticot:  îgitur 


Tulum  Franctf  K  BorgonJionibia  Jccer- 
UDdbas  rurfaïadGallias  neodai ,  nequid 
advcifa  mann  prsefumcrec  qnod  nofter  cicr- 
nniï  impenr»  laboribos  vuidicaflcx.  Adqai- 
iîvit  Reîpidilicx  Romana:  alîis  conteades- 
dbasabrqucDllafâtigaûonc  PioTÎadani  Se 
fafhimcn  quïciuai  conunodum  nolbum  ubi 
non  haboimBS  beUica  contcncione  pericu- 
km.  Triamphai  fine  pigoa ,  fine  Uboif 
palma ,  fine  czde  viâoria. 

Ca^U.  ■oM.futr.  Ub.  8.  E/.  iuMM. 
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V  voyons  »uflï  ce  que  Tuluma  fait  dans  la  faite  11  eft  envoya 
»  une  féconde  fois  dans  les  Gaules  pour  veiller  Meur  confcr- 
»  vacion  y  dans  un  tems  où  les  Francs  Se  les  Bourguignons 
»  écoient  en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  On  craignoic  alors 
»  ^vec  raifbn ,  que  celui  des  deux  Peuples  dont  le  courage  fe- 
•»  roit  cnRé  par  la  viÛoire,  ne  fe  }ettat  fur  un  Pays  que  nos 
M  armes  avoient  eu  tant  de  peine  à  recouvrer.  Tulum  fit  mieux 
M  que  de  confcrver  la  partie  des  Gaules  confiée  à  fcs  foins, 
u  non.feulement  il  la  garentit  de  tout  dommage,  maisilfçut 
»  encore  fe  conduire  avec  tant  de  prudence ,  que  fans  s'expo- 
»  fer  aux  périls  de  la  guerre,  il  acquit  à  la  République  Romai- 
M  ne  une  nouvelle  Province  i  îl  lui  fit  remporter  unevïiîloire 
3>  qui  ne  lui  coûta  point  le  fang  d'aucun  de  fes  cnfans,  il  lut 
»  fie  cueillir  des  palmes  fans  l'expofer.  Enfin  il  la  fie  triompher 
»  fans  lui  avoir  fait  courir  les  hazards  des  combats* 

Si  l'on  ne  connoi{!bit  pas  le  langage  de  Caffiodore  ,  on  croi" 
roit  que  Tulum  fefcroit  fait  céder  par  les  Bourguignons  quel- 
que chofe  de  bien  plus  grande  importance  ,  que  Its  quatre  Ci- 
tés dont  nous  avons  parlé.  En  efièt ,  Cafliodore  dit  (^e  Tulum 
acquit  une  Province  a  la  République  Romaine.  Mais  on  con- 
noit  leftyleptus  qu^oratoire  de  cet  Auteur }  Se  comme  dans  la 
Lettre  il  oCe  Iwen  a(^eller  les  Gaules  abfolumcnt ,  la  petite  por- 
tion des  Gaules  que  tcnoient  alors  les  Oftrogots ,  ira  bien  pÛ 
qualifier  du  nom  magnifique  de  Province  les  quatre  Cités  que 
les  Bourguignons  avoient  remKes  i  Tulum. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Theodoric ,  en  confequence  de  îz 
cefiion  dont  nous  venons  de  parler,  n'eût  promis  aux  Bour- 
guignons tous  les  fecours  qu'il  pouvoir  leur  donner  fans  fe 
déclarer.  On  ne  fçauroit  même  douter,  qu*ii  ne  tes  ait  donw 
nés  y  puilqu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'bppofer  à  l'iigrandifie^ 


i  déjà  die , 

frère  de  Sigïfmond ,  que  les  Bourguignons  proclamèrent  Roi  y 
quand  iîs  reprirent  les  armes  contre  les  Francs  en  Tannée  cînif 
cens  vingt  quatre.  Voici  re  récit  que  Grégoire  de-  Toups  faic 
delà  rébellion  des  Bourguignons  ôc  de  fes  fuites. 

»  Dès  que  Clodomire ,  Cnildebert  Se  Clotaire  s'en  furent  re* 
»  tournés  au  lieu  de  leur  fé;our  orctinaire ,  Godemar  raf^m- 

(«)  Xaftino  fecandibn  &  Opilione.  Nis  I  RerBa^^iufioBam  ordlMtus  cft.. 
CuilluUbiu  GodenuiK  fia[ei  Sigifmumii  I     ii^r^  Av,  Cbr^Mi  mta.  jx^ 
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»  bla  les  Bourguignons  j  (  <»  )  &  s'étant  mis  à  leur  tête ,  il  ie  fit 

»  reconnoître  pour  Souverain  dans  tous  les  Pays  dont  ces  trois 

»  Princes  s'étoieot  rendus  maîtres.  Clodomire  avant  que  de 

"•  marcher  contre  les  rebelles ,  réfoliit  de  fe  défaire  de  Sigif- 

>•  mond  frère  de  Godcmar ,  ôc  dont  apparemment  il  appré- 

»  hendoit  les  menées.  Saine  Avirus  l'Abbé  de  Mici ,  l'un  des 

»  grands  Perfonnages que  TEglifecût  alors,  tâcha  de dëtour- 

»  ncr  Clodomire  d'exécuter  fondeflèin.  Si  la  crainte  de  Dieu, 

»  dit-il  à  fon  Prince,  vous  fait  renoncer  à  ce  projet  fangui- 

»  naire ,  Se  fî  vous  épat^oez  par  refpeâ;  pour  lui  ceux  dont  la 

»  vie  eft  entre  vos  mains  ,  il  fera  toujours  avec  vous  durant 

»  votre  expédition ,  Ôc  il  vous  donnera  la  viiHoire.  D'un  autre 

>»  côté,  fi  vous  vous  obftinez  à  répandre  Icfang  de  cesinfor- 

»  tunés ,  vous  tomberez  dans  les  pièges  de  votre  ennemi ,  fit 

*»  comme  eux,  vous  mourrez  de  mort  violente.  Dieu  permet- 

>»  tra  même  que  le  traitement  que  vous  aurez  fait  i  Sigifmond,  à 

»  fa  femme  &  à  fes  enfans,  foit  un  jour  rendu  à  vous  ^  à  votre 

»>  femme  fie  à  vos  enfans.  Clodomire  auffi  peu  touché  des  re- 

»»  montrances  que  des  prédiâ:ioDs  de  Saint  Avjtus,  lui  répondit» 

»   Voudriez-vous que  lelaifïàfTeunepartiedemesennemisdan» 

»  le  fein  de  mes  Etats,  quand  il  faut  que  j'en  forte  pour  aller 

'»  combajU^'aucre  partie  ?  Ne  feroit-ce  pas  m'cxpofer  à  être  at- 

'»  taqué  3i|Pferai  Ôc  oii  je  ne  ferai  plus  i  Le  moyen  (3r  de  trionv 

»  pher  de  mes  ennemis,  c'eft  démettre  les  uns  hors  d'état  de 

»»  nuire ,  avant  que  de  marcher  contre  les  autres.  Quand  je  ferai 

» «débarafTé  de  ceux  qui  font  ici,  j'en  viendrai  plus  aifémentà: 

»   bout  de  ceux  qui  font  'en  Bourgogne.  Clodomire  donna  donc 

»  ordre  de  tuer  Sigifmond ,  la  femmede  Sigifmond  ôc  Gifclade 

»   Ôc  Gondebaud  leurs  enfans,  ÔC  de  jetter  leurs  corps  dans      yj^  pj^d 

M  un  puits ,  qui  eft  auprès  de  Coulmiers  ou  de  Couloumelle ,  Tom.  r.  Rcr, 

»  lieu  ile  la  Gîté  d'Orléans.  Dfcs  que  ces  Princes  infortunés  eu-  ^'"^  Valtfiu 

»  rent  été  traités  comme  l'avoicnt  été  le  pcre ,  la  mère,  ôc  les 

»  frères  de  Clotildc,  fon  fils  Clodomire  partit  pour  aller  conv 

»  battre  les  Bourguignons.  Ce  Prince  avoit  prié  Ion  frereThierri 


s  Bourguignons.  < 

{m)  DirecdemibafqDc  hiiKegibuSjGo- 
demaras  BurgaadioDcs  colligit  regnumquc 
recipù  corn»  qucm  Clodomctii  ire  difpo- 
acns  SigifmuDdam  ïntcrficccc  deftîaavit , 
cui  à  beaco  Avico  Abbvc  MicucenTe  ma^ 
gno  ruDc  tcmporis  Saceiilorc  dlâum  eCt.  Si, 
inquÏE ,  rcfpicicBS  Deum  .  emcDdavcris  eoiir 
filium  tnuco  ut  hos  hoioincs  iaceifici  non 
Miûiù  à  ciii  Deoi  EccunL  &  abicM  vi^ÏD^ 


tpriéi 

lûm  obtioebis, ....  Stuimqac  inteiftâo 
SÎKi^uado  cum  nioie  ac  filiis  apnd  Co> 
tomuam  AureliancoCs  uibis-  vicum  ia  po. 
teuni  jaâari  pixcipîan»,  Borgundias  pecii^ 
vocans  in  folatium  TheodoricDm  Regcm- 
IIJ&  aatcm  injuriam  lôceil  Coi  •wioMtMV 
nolcDS ,  îte  pcomiAt. 
Gr«.  Tur,  UtS~  lii.  %.  uf.  6^ 
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de  venir  à  fon  fecours  ,  Sc  Tbicrrt  qui  ne  fc  foudoic  pas  de 
venger  la  more  de  Sigirmond  (on  beau  -  père ,  avoic  promis  de 
joindre  l'armée  j  ce  qu'il  paroîc  néanmoins  qu'il  ne  fie  pas.  Quoi- 
VaicCNoc.  qu'il  en  foie,  dès  qu'elle  fuc  afièmbléc ,  elle  marcha,  droit  au% 
Caii-  p.  «ij.  Bourguignons ,  &  la  bacaine  fe  donna  près  de  Véféronce  ,  lieu 
de  la  Cicé  de  Vienne ,  Sc  non  éloigné  de  la  Ville  de  Belley. 

Godemar  fucbaitu  (a)  ^  Mais  Clodomire  s'avançi  H  loin  en 
pourAiivanc  les  fuyards  avec  trop  d'ardeur  ,  qu'il  ne  fe  trouva 
plus  perfonne  des  fîens  auprès  de  lui.  Les  Bourguignons ,  qui  le 
reconnurent  pour  un  des  ennemis ,  le  mirent  auŒ-tôt  la  marque 
à  laquelle  les  Francs  dévoient  s'entrereconnoître  dans  la  mêlée  î 
Quelle  étoic  cette  marque,  &  quel  Hgne  cenoit  lieu  pour  lors, 
ou  de  l'écharpe  blanche  que  les  François  ont  portée  long-tems 
pour  s'encrereconnoStre  dans  les  a<fHons  de  guerre,  ou  du  blanc 
qu'ils  portent  aujourd'hui  pour  cela  fur  le  chapeau ,  il  feroit  ttès- 
curtcux  de  le  fijavoir  ,  mais  où  l'apprendrei  Reprenons  le  fil  de 
la  narration.  »  Les  Bourguignons  déguifés  en  Francs  crièrent  k 
»  Clodomire:  Ralliez-vous  à  nous,  nous  fommcs  Je  vos  gens. 
»  (é)  Ce  Prince  qui  le  crut,  les  joignit  ,&  il  fut  enveloppé. 
M  Aulli'tôt  les  Bourguignons  lui  coupèrent  la  tête,  qu'ils  mi- 
»  rentau  bout  d'une  lance.  Les  Francs  qui  la  reconnurent  ^u 
»  lieu  de  perdre  courage  ,  continuèrent  a  pouilè^^ennemis , 
»  qu'ils  diÛîpcrent }  6c  tout  le  Pays  fe  fournit  auBsnqueurs. 
»  Mais  bientôt  Godemar  qui  s'étoit  fauve  de  la  déroute ,  mit 
»  fur  pied  une  nouvelle  armée,  avec  laquelle  il  recouvra  le 
»  Royaume  de  fes  pères.  Quant  à  la  famille  de  Clodomire,  G<vi- 
»  tuca  {a  veuve  époufa  le  Roi  Clotairc  •,  &  les  trois  fils  orphelins 
»  qu'ilavoîtlaifles,  donc  l'aîné  s'appelloït  Tbeobald,  le  puîné 
»  Gonthier,  &  le  troifiéme  Clodoaldus  ou  Cloud,  trouvèrent  un 
*>  père  dans  la  Reine  Clotîlde  leur  aycule.  Elle  les  prit  auprès 
»  d'elle,  dès  qu'ils  eurent  achevérfc  rendre  les  derniers  devoirs  au 
»   Roi  leur  perc.  Godemar  (è  remit  en  polTèilîon  de  fon  Rouunte. 


(*)  Cunujue  pacitei  apikl  Virantiani,  locnin 
Vibis  VicDQcnfis  conjunfli  ftiilTeni ,  cum 
Gondemare  conflignnc.  Cumqae  Gondcnn- 

ilomctit  ïtifeqDcretot  ,  &  de  ftm  non  mo' 
dko  fpatio clongocus  cflet ,  «fRmnUntes  ÎTIi 
fïfrnua  tint ,  danr«deQin  voces ,  dicent»  : 
Ùuc,  bue  crniTcneie ,  tui  emm  fumas. 

.  (^>  AtilkoreJcK.  AUt  inniÎKiae  rn 
mcdium  inimicotum  rDorom  ,  cujus  -ani^- 
uium  capw ,  8c  conte  ddfeiiiB  clevanE  in 


fublime.  Quod  Franci  ccrnemet  aiqnc  ce* 
gnorccncM  Chlodornetcrn  înicTfeâuai,  re- 
paracis  viriboi  ,  GonilomaruRi  fugam  ,  But- 
gundioncs  opprimuQt ,  patriam^oc  in  fuam 
Tcdigum  potcftatcR).  Nec  mora  Chtoco- 
chaiiùs  uiortm  gnnuni  fui  Geundicacam 
oominelîbi  inmanimoniam  fociavit.  Filios 

Înotjae  cjns  Chroccchildis  Kegina  naâft 
icb'is  Iirâtrî ,  fccum  rcccpic  ac  lenuii,  quo- 
rotUTiniis  Theodoualdus  ,atccT  Gontliarïus, 
terfhis  Chlodonaldos  voc^atiiT.  Godcma- 
rui  iteinm  rcgnnm  lecépît.  IbiJtm. 
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Agathiasquia  écrkfon  Hiftoiredané  le  ficelé  même  que  i a 
baftiilie  de  Véféronce  fc  donna  ,  rapporte  des  particularités  de 
la  mort  de  Clodomirc  ,  qiû  méritent  de  trouver  place  ici.  Notre 
Auteur  ayant  dit,  qu'après  la  mort  de  Clovis,fcs  fils  partagèrent 
entr'eus ion  Royaume ,  il  ajoute  :  »  A  quelque  tems  de-là  {aj 
»  Clodomire  fut  tué  d*nn  coup  de  javelot  dans  la  poitrine , 
»  qu'il  reçut  en  combactanc  contre  les  Bourguignons ,  une  des 
»>  Nations  Barbares ,  qui  avoienc  envahi  1c  territoire  de  l'Em- 
»  pire,  ficqui.eftaufli  connue  par  fon  inclination  au  travail, 
M  qualité  rare  parmi  ces  Peuples,  que  par  fes  faits  d'armes.  Les 
*  ennemis  reconnurent  d'abord  aux  cheveux  de  Clodomirc  qui 
»  lui  fioctoient  fur  les  épaules ,  que  c'étoit  un  Chef  des  Frahcs" 
»  qui  venoit  d'être  tué.  Les  Princes  de  la  Maifon  Royale  de 
»  cette  Nation-là  ne  fe  font  point  couper  les  Cheveux  au  for- 
»  tir  de  l'enfance,  ainfi  que  les  Romains  le  pratiquent.  Au 
»»  contraire  ces  Princes  portent  toute  leur  vie  une  chevelnre 
»  longue ,  qu'ils  partagent  fur  le  haut  du  front,  &  qu'ils  laiffcnc 
»  tomber  cnfuite  fur  les  épaules  ,  ce  qui  leur  donne  bonne  gra- 
»  ce,  d'autant  plus  que  leurs  cheveux  ne  font  point  craHctnC 
»  ni  mal  peignés  comme  le  font  ceux  des  Turcomans  &  de 
»  quelques  autres  Barbares  ,  ni  treffés  en  forme  de  petites  nat- 
»  tes,  comme  le  font  ceux  des  Gots.  Au  contraire  les  Princes 
»  Francs  ont  grand  foin  de  leur  tête ,  Se  même  ils  frifent  leurs 
»  cheveux'par  boucles.  Au  rcfte  cette  longue  chevelure  eft  par- 
»  miles  Francs  la  marque  à  laquelle  on  reconnoîc  les  Princes 
»  delà  Maifon  R  oyale ,  ÔC  l'on  ne  permet  point  à  ceux  qui  n'en 
»  font  pas  ifltjs ,  d'en  porter  une  femblable.  L'ufàge  eft,  que  les 
»  Sujets  portent  tous  les  cheveux  coupés  en  rond ,  &  il  ne  Ictrr 


(«)  Noa  molto  poft  KBipeie  Chloco- 
nents  advcrfui  Burgulîonci  eicrcicuin  da- 
czas.  Nacio  auicin  hxc  Gothica  eft  pet  Te 
laboriofa  6c  beliica  lande  clara ,  in  ipfo 
ftxlio  peâiu  jaculo  iâui  iateiîit.  <^o  bu- 
mi  )acence  ,  Burguriones  pioroiflâm  illins 
lazamcfaecomam,  Ac  adrcapulosuI<]ue  pci^ 
tiDgicBMincourpicad,  cODrcBim  intcilnc- 
niQE  fc  Diiccm  faonium  intcrfcciilc.  Solemac 
CDÎm  efl  Ftanconim  Rcgibus  uniKjaaiD  ion- 
deri ,  fed  à  puccu  imonlî  manem.  Cxfàrics 
uu  eis  io  hiunctot  dïccQtcr  propcndic.  Aa- 
letîoicoina  è  fîontc  difcrimiData  in  utram- 

3aela[iis  dcâeia-  Neque  vero  qucmadmo- 
iim  Turcis  Se  Barbans  impeix  ds  fordida- 
que  eft  coma  vei  complicationc  iodcccntct 
anaa }  fed  finigmaia  ratia  ipâ  &i  adhi* 


beat,  diiigcDtetque  earaac,  iifpte  Tcloe 
ialignc  tjuoddain  ,  eiimiaque  honoris  prx- 
TOg«iya  rcgio  gencri  apad  eos  ttibuitur. 
Subdici  CDÎm  orbicnlacira  undenciu  ,  ncqnc 
eis  piolisioicm  camain  alere  &cile  peimit* 
timr.  ButguCones  itaque  pra:cifo  Chloto- 
œeris  capne,  cutn  itlod  copiis  quzciicum 
euRiemiUj  ollentafiin  magDam  ftaciin  aa- 
pjdadoaen  coDfuiïoDetnqiie  .jnjecetunt  ,, 
adftfqae  eis  animi  mccu  cecidcrunt  ^ut  în 
poftudiH  bellum  dctraaarenc ,  Bc  TiÛores 
quidco)  CI  aninû  Tui  Icmcniia ,  8c  quibu 
oportctb  vidcbaCQi  conditioDibus  Se  paAîi 
bcllo  fc  fe  cxfolvenim.  E  Fiancico  exercita 
qui  ftipeierant,  îa  fua  le  rccepcniiK. 
JilMliHm  dirtlmi  Jufi.Uè.fr. 
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»  eft  pas  permis  de  les  laiflèr  croître  plus  longSL  Les  Bourguî- 
w  gnons  après  avoir  mis  la  cêce  de  Clodomire  au  haut  d'une 
»  Tance  ,  la  firent  voir  à.  Ces  Troupes ,  qui  furent  cellemenc  cod- 
»  fternées  par  la  mort  de  leur  Chef,  qu'elles  ne  voulurent  plus 
n  s'expofer.  Enfin  leur  découragemedt  fut  lî  grand ,  qu'il  uoo- 
»  na  moyen  aux  Bourguignons  de  fbrtir  d'embarras ,  en  termî- 
»  nanc  la  guerre  par  une  paix  avantageufe,  &  dont  les  con- 
»  dirons  furent  a-peu-près  les  mêmes  que  celles  .qu'ils  juge- 
n  rent  à  propos  de  propofer.  Dès  qu'elle  eut  été  conclue,  les 
M  Francs  évacuèrent  le  Pays  tenu  par  les  Bourguignons. 

Suivant  la  Chronique  (  a)  de  l'Evêquc  d'AvancheS  la  bataille 
de  Véféronce  où  Clodomirefut  tué,  fe  donna  la  même  année 
que  Godemar  avoir  été  proclamé  Roi ,  c'eft  -  à-dire ,  en  cinq 
cens  vingt-quatre. 

Il  eft  facile  de  concilier  l'oppoCtion  qui  paroît  d'abord  entre 
le  récit  de  Grégoire  de  Tours  &  celui  d'Âgathias  i  quand  le 

fremier  dit,  que  la  mort  de  Clodomire  n'empêcha  point  les 
rancs  de  gagner  la  bataille  de  Véféronce,  8c  quand  le  fécond 
écrit  que  cette  mort  les  découragea  tellement,  qu'ils  ne  voulu- 
rent plus  s'expofer.  Grégoire  de  Tours  a  entendu  parler  (cule- 
ment  de  l'aâion  de  guerre  ,  qui  étoit  engagée  déjà  lorfque  Clo- 
domire fut  tué  i  &  l'Auteur  Grec  entend  parler  en  général  des 
évenemens  qui  arrivèrent  après  la  bataille  de  Véféronce.  La 
mort  de  Clodomire  aura  fait  dans  (on  armée  le  même  effet  que 
fit  la  more  de  Gallon  de  Foixdans  la  fîenne.  La  more  de  GaC- 
DoDB^  ea  ton  n'empêcha  point  fon  armée d'adiever  de  gagner  la  bataille, 
''"■■  &  de  prendre  la  Ville  de  R,avcnnej  mais  elle  y  éteignit  fi  bien 

l'audace  &  l'efpcrance ,  que  cette  armée  devint  bientôt  fem- 
blable  à  une  armée  vaincue.  La  mort  de  fon  Général  la  décou- 
ragea  de  manière ,  qu'elle  ne  fongea  plus  qu'à  repadèr  les  Monts. 
Ce  que  difcat  nos  deux  Hiftoriens,  le  Latin  fur  le  rétablif- 
ièment  de  Godemar ,  Se  le  Grec  fur  la  paix  faite  entre  les 
Francs  8c  les  Bourguignons  ,  n'a  pas  befoin  d'aucune  concilia- 
tion pour  s'accorder.  Godemar  profitant  du  découragement  où 
les  Francs  étoient  tombés  après  la  mort  de  Clodomire ,  aura  re- 
couvré {es  Etats ,  &  les  Francs ,  qui  n'cfperoicnt  plus  de  l'en  dé- 
pouiller, auront  fait  la  paix  avec  lui.  Il  y  a  véritablement  dans 
Agathias  une  choie  que  je  n'entreprendrai  point  d'acçordçr 

(«)  Juftiao  Se  Opilkiae.  His  Confuli-  [  ^uc  inieifcaus  eft  Chlodomcies. 
bus  Godcmaru»  toDCta  Chlodomerem  Re-         Mur.Av.Chr,  sdmm,  ji^ 
gem  Ftancorum  Vifcronùa  ptsluvii,  Ibî-  | 

avec 
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»vcc  le  rëcic  de  Grégoire  de  Tours.  La  voici:  L'Hiftorien  Grec 
après  avoir  parlé  de  la  more  de  Clodomire  &  des  fuites  qu'elle 
eut,  ajoute  que  ce  Prince  ne  laiflà  point  ('4)  d'enfans,  &  qu'a- 
prés  Ca.  mort  Childebcrt  Se  Clotaire  fcs  frères  partagèrent  fes 
Ëtats  entr'eux.  Il  eft  certain  par  le  témoignage  de  cous  nos  Hi- 
floriens ,  que  Clodomire  laifla ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  » 
crois  fîls ,  &c  que  ce  ne  fut  qu'après  s'être  défait  de  ces  enfans, 
que  les  frères  de  Clodomire  partagcreqt  entr'eux  fon  Royaume. 
Ce  qui  peut  avoir  trompé  Âgathias  ,  c'eft  qu'il^y  eut  peu  de 
tems  encre  la  mort  de  Cloqiomire  éc  celle  de  fes  enfans  y  &c 
qu'auÛi  -  côt  après  leur  mort  y  Childebert  fie  Clotaire  s'appro- 
prièrent les  Etats  de  Clodomire ,  &  les  partagèrent  entr'eux. 
En  effet ,  il  eft  probable  qu'il  y  eut  à  peine  un  an  entre  la  mort 
de  Clodomire  &  l'occupation  de  fes  Etats  par  fes  frères.  Or 
deux  évenemens  arrivés  fi  près  l'un  de  l'autre ,  paroiflènt  fc 
toucher,  à  des  étrangers ,  qui  cinquante  ans  après  ont  à  en  par- 
ler en  gênerai,  6c  comme  on  le  dit,  par  occalion. 


CHAPITRE    V. 

Meurtre  des  fils  de  Clodomire ,  ^  quel  fus  autres  évenemens 
arrivés  entre  les  deux  guerres  des  enfans  de  Clovis  contre 
les  Bourguignons,  De  la  féconde  de  ces  deux  guerres.  Hù 
fimre  de  Munderic»  ^  celle  £un  Romain  devenu  Efclave 
du  Roi  Thierri.  Mort  de  ce  Prince  ,  ^  Conquête  de  lu 
Bourgogne, 

ON  ne  trouve  point  dans  Grégoire  de  Tours  quelle  fut 
piecifémenc  l'année  dans  laquelle  les  frères  de  Clodo- 
mire le  défirent  de  fcs  enfans  ;  mais  cet  Auteur  donne  à  con- 
noîcre  par  les  circonftances  de  fa  narration  ,  que  l'événement 
tragique  dootil  eft  queftion,  doit  être  arrivé  tout  au  plutarden 
l'année  cinq  cens  trente.  Il  <Ut  que  Theobalde  (  h  )  l'aîné  des  fils 
de  Clodomire  avoir  dix  ans ,  &  que  Gonthier  le  fécond  de  ce» 

(«)Cxfoiaque  Clotometo,  ftaiimft»-  |  alias  tcco  (eptennU.  Tcrtînm  veroClilo- 
tres  ipflas ,  nc()ue  eniin  adhuc  nllos libcros  I  doaldum  compr^endere  non- |>ocuen]iit  >' 
Turceperai .  regoam  illii»  inter  fe  func  par-  |  quia  pei  aiuilium  virorum  foruum  libcra' 
Uti.  Afoihi^i ,  tUrt  frim*.  |  tus  eft.      ' 

Ib)  Quorum  oiuit crac  dccemannonu»)  '      Gr^^.  Tin  H'fi- lih.  }.(4f.iwMMfâ«^< 

Tome  II.  Q  S 
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fils  ivoit  fèpc  ans  *  lorique  I'ud  &  rauctc  ils  furent  égorgés  en  an 
même  jour.  Or  Gontïcr  ne  Içauroit  èœ  né  plutard  qu'en  l'année 
cinq  cens  vingt-trois.  En  voici  la  preave.  Il  faut  que  Gontier 
fût  né  du  moins  un  an  avant  la  mort  de  Clodomirc  Ton  père , 
puifaue  ce  Gontier  avoir  un  frcre  cadet ,  fçavoir  Clodoaldus, 
Lib.  Hift.  3.  né  certainement  du  vivant  de  Clodomire  fon  pcre,  Grégoire  de 
"^'  *'  Tours  le  dit  polîtivcment  dans  le  pafTage  que  nous  avons  cité. 

Ainfî  Clodomire  ayant  été  tué  en  cinq  cens  vingt -quatre,  il 
s'enfuit  que  Obncier  fut  né  au  plutard  en  cinq  cens  vingt-trois. 
Donc  Gontier  ayant  été  tué  i  l'âge  de  fcpt  ans ,  il  faut  qu'il 
ait  été  tué  tout  au  plâtard  en  cinq  cens  trente. 

il  cft  vrai  qu'à  s'en  rapporter  à  Tordre  dans  lequel  Grégoire 
de  Tours  raconte  les  évencmens  qu'il  écrit,  l'événement  dont 
nous  recherchons  la  date ,  ne  feroit  arrivé  qu'après  cinq  cens 
trente-trois.  Notre  Hiftorien  avant  que  de  le  narrer,  parle  de 
rinftalktion  d'un  Evêque  de  Tours  élu  feulement  cette  année- 
VaLdeRcb.  ^^'  M*"  OU  fçaït  bien  que  l'Hiftorien  Eccléfiaftiquedes  Francs 
Tran.  TonLi.  n'a  pas  toujours  fuivi  Tordre  des  tems.  C'eft  fur  quoi  nos  meiU 
Bl^e'^om  ^curs  Hiftoriens  modernes  n'ont  point  fait  aOez  de  réflexion, 
pr.  pag.  ijt.  lorsqu'ils  placent  en  cinq  ccnstrcntc-troisTévencmcnt  tragique 
Ed'  t  '^**'  '^'^"^  ^^  cffici  queftioq.  Mais  Dom  Thierri  Ruinart  n'a  point  fait 
fjg.,**!'**'  la  m£me  faute  qu'eux.  11  s'eft  même  fi  peu  afiujetci  dans  la 
queftion  donc  il  s'agît  ici,  k  fuivre  la  Cnronologic  que  Gré- 
goire de  Tours  femole  fuppotèr ,  que  notre  fçavant  Benedi- 
âin  place  dans  fes  Annales  des  Francs  le  meurtre  des  enfans  de 
Cloaomire  fur  Tannée  cinq  cens  vingt-fîx.  J'adopte  ce  fenti- 
mcnt  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  doit  y  avoir  eu  très-pcti 
d'intervalle  entre  la  mort  de  Clodomire  Se  celle  de  Ces  nls, 
puifqu'Agathias  a  crû ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  que  ce 
Prince  éroic  mort  fans  enfans.  D'ailleurs  on  prouve  bien  par 
•  THiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  que  ce  meurtre  ne  fçauroic 

avoir  été  commis  plutard  que  Tannée  cinq  cens  trente ,  mais 
il  n'y  a  rien  dans  cet  Auteur  qui  empêche  de  croire,  qu'il  Taie 
été  trois  ou  quatre  ans  plutôt. 

Suivant  l'apparence ,  le  meurtre  des  enfans  de  Clodomire  fut 
commis,  lorfque  la  Reine  Clotilde,  qui  certainement  fê  trou» 
va  pour  lors  a  Paris,  étoit  encore  dans  cette  Ville ,  où  la  more 
de  Clodomire  Tavoit  engagée  à  venir ,  6c  à  y  faire  quelque  fé- 
jour.  Le  projet  de  ce  meurtre  aura  été  formé  peu  de  tems  après 
la  more  de  Clodomire  tué  en  cinq  cens  vingt-quatre ,  &  if  au- 
ra été  l'une  des  caufes  qui  auront  porté  Ghildeberc  &  Clocairc 
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Il  faire  avec  le  nouveau  R.oi  des  Bourguigaons  une  paix  iï  avan- 
tageufe  pour  lui.  Rapportons  enfin  ce  que  die  Grégoire  de  Tours 
fur  ce  tragique  événement  que  tous  les  bons  François  fbuhai- 
teroient  de  ne  point  lire  dans  notre  Hiftoire ,  à  laquelle  il  ne 
fait  pas  plus  d'honneur  que  le  mailàcre  de  la  Saint  Barthele- 
mi.  J'aîmcrois  mieux  qu'il  y  eut  dix  vitfloires  de  moins  dans  nos 
Fartes,  &  que  ces  deux  évenemenslà  ne  s'y  trouvallènc  point. 
M  Durant  que  U  Reine  Clotilde  (a)  faifoit  Ton  réjouràPa- 
»  ris,  Childeberc  obferva  qu'elle  avoit  une  grande  prédile£li^ 
»  pour  les  fils  de  Clodomire.  U  craignit  donc  que  la  tcndreilè 
»  qu'elle  fèntoit  pour  eux,  ne  l'induisît  à  les  mettre  inceOàm- 
»  ment  en  pleine  polIèUjon  des  Etats  compris  dans  le  Partage 
»j  de  leur  père.  Prévenu  de  cette  appréhcnfion  ,  Childcbert  en- 
»  voya  des  perfonnes  affidées  à  Clotaire  fon  frcrc,  pour  lui  re- 
yt  préfencer  que  certainement  leur  mère  feroît  régner  les  enfans 
»  de  leur  frère  qu'elle  élcvoit  auprès  d'elle,  &  pour  l'engager  à 
»  fc  rendre  inceflamment  à  Paris,  afinqu'ilsypuffènc  déliocret 
»  enfemble  fur  leurs  interêtscommunsj  c'eil-à-dire ,  pour  ré- 
»  foudre  s'il  ne  leur  convenoitpas  de  réduire  leurs  neveux  à  la 
M  condition  de  Sujets ,  en  leur  coupant  les  cbeveux ,  ou  s'il  ne 
M  leur  conviendroit  pas  encore  mieux,  dans  le  deÔèin  ou  ils 
»  étoient,  de  partager  également  encr'eux  le  Royaume  de  leur 
i)  frère ,  de  fe  défaire  par  le  fer  de  fcs  enfans.  La  proportion  de 
»  Childeberc  fut  bien  reçue  de  Clotaire ,  qui  le  rendit  à  Paris. 
»  Quelques  jours  après  les  deux  frères  firent  courir  le  bruit  que 
»  le  fujet  de  leur  encrcvûë  étoit  le  defTein  de  faire  proclamer 
»  Rois  les  trois  Princes  leurs  neveux  i  &  même  ils  envoyèrent 
»  les  demandera  Clotilde,  pour  les  faire  élever  fur  le  Pavois. 
w  La  Reine  qui  ne  fçavoit  rien  de  la  mauvaïfe  intention  de 
»  Childebert&:  de  Clotaire,  fie  venir  dansfon  appartement  les 
»  fils  de  Clodomire,  8c  après  avoir  eu  l'attention  de  les  faire 
»  manger  ,  elle  leur  dit  en  les  embraflant  :  Si  je  puis  vous  voir 
»  aflîs  furie  trône  de  votre  père,  j'oublierai  que  j'ai  perdu  ce 
u  cher  fils.  AulS-tôt  elle  les  envoya  aux  Rois  leurs  oncles.  Les 

(«)  Dvn  antein  Chrotcdiildit  Regîni     cit  regaaiB  ^te- Debes  Tcloeitei  adeOe  Pa- 
Fariâîs    moraicnir  ,  videos    Cfûldebeiias       ""        -    >   •■  -■   •    — -";-     -— 

aood  maiei  laa  filios  Chiodumeris  ,  auos 
fapn  memonvtmus ,  anico  aficân  dilige- 
lec  ,&  fflciacosne,  iâTcntc  Kegîna  ,  admit- 
lereacur  ia  ccgaum  ,  mifït  claoi  ad  fcattcm 
fuDOi  Cblotbaiiom  diceos  :  Maict  nodra  . 
fillM âatcic  ooftri  Iccom  icciaet,  St  valc  I      GT*t.TmT.Hifi.lib,i,eMf.  i(. 


rilïl».  Se  habico  commun!  confîtio,  pcr- 
craâari  oportet  <]uîd  de  fais  ficri  debêat  : 
qtiam  iocifa  czbrie  ut  reliaufl  plcbs  ha- 
bcancuc  .  aa  certc  his  intciA^  regaum 
getouni  nofui  intet  noOnetipû»  cquali- 
M(c  habita  dividatqr. 
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»  crois  jeancs  Princes  furenc  ^  peine  cncrésdans  le  Palais ,  qu'on 
»  les  renferma  dans  une  chambre,  &  qu'on  s'afllira  de  leurs 
»  Gouverneurs  fie  du  refte  de  lear  fuite ,  en  les  faifant  pafTer 
»  dans  une  autre.  Quand  Childebcrt  &  Clocaire  fe  virent  les 
»  maîtres  abfolus  de  la  deflinée  de  leiïl-s  neveux ,  ils  firent  por- 
»  ter  à  Clotilde  par  Arcadius ,  Sénateur  de  la  Cité  d'Auvergne  , 
»  une  paire  de  cifeaux  fie  une  épée  nue.  Ce  Sénateur ,  fuivant  fa 
»  commiUion,  dît  à  la  Reine,  en  lui  préfentanc  les  cifeaux  fie 
3^  l'épéc:  Princefle,  vos  fils  remettent  à  votre  décifîon  la  deftt- 
»  née  des  enfans  deClodomire.  Voulez-vous  qu'on  les  laiflfè 
3»  vivre  après  leur  avoir  coupé  les  cheveux ,  ou  aimez-vous  mieux 
»  qu'on  tes  faffè  mourir,  (a)  Sainte  Clotilde  fut  faifie  d'hor- 
»  reur  à  ce  mefïàge ,  auquel  elle  ne  s'attendoit  en  aucune  ma- 
3»  nicre  ,  &  la  vûë  de  l'ëpée  nue  &  des  cifeaux  achevèrent  de  H 
>  mettre  hors  d'elle-même.  Elle  répondit  donc  dans  un  premier 
»  mouvement,qui,  nelui  laifTant  pas  Tufagc  de  la  raifon ,  Vem- 
»»  pêcfaoic  d*appercevoir  les  conféquences  des  paroles  qui  lui 
3>  échappoient  :  J'aime  mieux  voir  mes  petits  -  fils  poignardés 
»  que  de  les  voir  tendus  fie  déchus  de  la  Couronne-  Qu'ila  meu- 
»  rent  ou  qu'ils  régnent.  Arcadius,  au  lieu  de  faire  réflexion  que 
»  le  difcours  de  la  R.eine  étoit  l'cfFcc  d'un  premier  tranfport ,  & 
M  au  lieu  d'attendre  qu'elle  fût  en  état  oc  penfer  à  ce  qu'elle 
^  avoit  i  répondre ,  vint  au  plus  vite  dire  i  ceux  qui  l'em^ 
»  ployoient:  Vous  pouvez  maintenant  confommer  votre  ou-- 
M  vrage  avec  l'aveu  de  votre  merc.  Voici  fa  réponfe ,  fie  il  la 
s»  leur  rendit  mot  pour  mot.  Auflî-tôt  Clotaire  faifîc  par  le  bras 
"  Thcobald  l'aîné  des  trois  fr-eres  ;  fie  l'ayant  jette  par  terre,  il 
»  le  tua  d'un  coup  d'épée  dans  la  poitrine.  Gonthier  cadet  dti 
»  Prince  mort,  fe  jecta  incontinent  aux  pieds  de  Childebcrt,  fic 
»  ferrant  entre  fcs  bras  les  genoux  de  fon  oncle,  ri  lui  dit  en 
»  pleurant:  Mon  père,  rnon  père,  ayez  pitié  de  moi,  6c  ne 
»ï  me  laifTez  pas  tuer  comme  mon  frère.  Childebert  fut  attendri 
»  véritablement,  Se  ayant  lui-même  les  latmcs  aux  yeux,  il  dit 
»  àClotaire:  Mon  cher  frère,  au  nom  de  Dieu,  accordez-moi 
»  la  vie  de  cet  enfant  ;  je  confens  à  tout  rnoyennant  cela  i  mais; 
»  ne  le  tuons  pas.  La  fureur  de  Clotaire  étoit  fi  grande,  que 
»  loin  de  fc  laiflcr  toucher ,  il  répliqua  au  Roi  Childebert  :  écar- 

ï*)  A'  Ml»  extcnit»  niraiioSc  DÏmiuai  i  tft,  Cadtegnnm  non  engnRtttri  nrartao» 
nllecocnmoa,  prxctpue  cum  cernetecgla.     eo*  yidcre  qaam  tonfos.  Atilleparum  ait* 
dumi  e«w;iiMiuin,  &  forcipem,  amuitu-  )  mirins  dalorem  ejoï  ,  nec  fctutans    qaiA 
dîne  prxvenia  ignorans  in  ipfo  dolorc  quod     dcinceps  pleniiu  pcraaitaret ,  «ce 
*«r«,  aie  ûmpUciier  î  Saùot  cnkn.  mibl  1      WiA». 
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»  tct  de  vous  cet  enfant,  ou  je  rats  vous  percer  vous  3c  lui  du 
»  même  coup.  C'cft  vous  qui  avez  lié  la  partie,  &  vous  voulez 
»  la  rompre,  quand  elle  n'cft  encorç  jouée  qu'à  moitié.  A  ces 
»  mots ,  Childcbert  fe  dégagea  des  bras  de  fon  neveu ,  qu'il 
»  poufTa  même  à  Clptaîre  ,  comme  pour  lui  dire:  Vous  Êtes  le 
»  maître  d'en  ufcr  ain(î  qu'il  vous  plaira.  Clotaire  fàific  cet  en- 
»  fanr ,  qui  eut  la  même  deftinéc  que  fon  frère  aîné.  On  égor- 
»  gea  enluite  les  Gouverneurs  des  nlis  de  Clodomire ,  &  la  plâ- 
»  part  de  ceux  qui  étoicot  venus  à  la  fuite  de  ces  Princes  inrbr- 
>  cunés.  Dès  que  la  tragédie  fut  terminée,  Clotaire  monta  à 
»  cheval ,  &  fortit  de  Paris ,  fe  mettant  peu  en  peine  de  tout  ce 
»  qu'ony  diroit du  meurtre  de  fcs  neveux.  Pour  Childebert,il 
»  fe  renferma  dans  un  Palais  qu'il  avoit  aux  portes  de  la  Ville. 
»  La  Reine  Clotilde  fit  mettre  les  corps  de  fesdeux  petits-fils 
»  dans  un  même  cercueil  j  &  fuivie  d'un  Convoi  nombreux , 
»  elle  les  conduifit  elle-même  à  la  Bafiliquc  de  Saint  Pierre ,  oii 
»  ils  furent  inhumés.  L'aîné  de  ces  Princes  avoit  dixans.  Se  fon 
>'  cadet  en  avoît  fept.  Quant  à  Clodoaldus  le  troifiéme  des  fils 
»  de  Clodomire,  ilnepérïtpas  dans  cette  cataftrophe,fmats  il 
»  fut  fauve  par  des  pcrfonnes  qui  eurent  aficz  de  courage ,  poUr 
»  l'enlever  du  Palais  de  Childebert.  Dans  la  fuite  Clodoaldus 
»  ouvrant  les  yeux,  renonpiau  Cccle;  fie  après  s'être  coupé  les 
»  cheveux  de  fa  propre  main  ,  il  entra  dans  l'état  Eccléiiaftique, 
»  où  il  eft  mort  Prêtre  du  Seigneur,  &  en  odeur  de  faintecé. 
C'eft  la  même  perfonne  qui  eft  connue  préfentement  &  honorée 
(bus  le  nom  de  Saint  Cloud.  L'idée,  qu'un  Prince  i  qui  l'on  avoic 
coupé  les  cheveux  avoit  été  par  cette  efpece  de  dégradation  ren- 
du iahahile  ^  xcgnct ,  &  dont  nous  avons  parlé  déjà  plus  d'une 
fois,  fubfiftoit  encore  fous  la  féconde' Race.  Lothaire  pour 
rendre  Charles -le -Chauve  încapaWe  d'être  TjLoi ,  tâcha  de  ic 
faifir  de  la  perfonne  de  ce  Prince  fon  frère  ,  pour  lui  cou- 
ler les  cheveux,  (a)  Les  Viligotspenfoicnt  même  fur  ce  fajct- 
jà  comme  les  Francs.  Le  dix-fepciéme  Canon  du  Concile  de 
l'Eglifed'Efpagne,  tenu  à  Tolède  l'année  fîx  cens  rrente-huîc  , 
ordonne  qu'on  ne  pourra  point  choifir  pour  Roi  celui  qui  fe  fera 
fait  couper  les  cheveux ,  ou  à  qui  les  cheveux  auront  été  coupés 
par  forme  de  punition.  Grégoire  de  Totirs  (^)  itprend  la  parole. 


l 


{»)  Eripientibas  «im  à  Tratre  LotbMio 
Opiimatîbus  ({ui  itlum  Boliebarai  ia  Ciui- 

An».  Btrii.  nd  tmnum  ij6. 

(.kim  qqo^icgQUnClodofneiîsiiitci 


fs  cqoa  lance  Hïvlfemm.  ChrotechilJij  vcro 
Regina  t.iletn  fe  [antamque  exhibuic ,  ut  ab> 
<Hnnibj5  hondraretuf.  Afllrtna  in  eleemo- 
fini»,  pernox  iniigiliis,  in  cofthatc  at- 
qiiE  omni  hoaclUtc  puain-  &  ïeimpci  «ûù>f 
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»  Childebcrt  Se  Clocaire  partagèrent  auflî-côt  entr'eux  par 
»  égale  portion  ,  les  Etats  qui  avoient  appartenir  à  Clodomire. 
»  Quant  à  la  Reine  Clotilde ,  elle  continua  depuis  ce  malheur 
»  à  vivre  d'une  manière  qui  lui  atciroit  un  relpet^  Hncere  de 
»  tout  le  monde.  Il  n'y  avoit  gucres  de  jour  qu'elle  ne  fit  quel- 
»  que  aumône.  Elle  pafibit  la  nuit  en  prières  ,  £c  on  vivoit  dans 
»  fon  Palais  avec  une  fagcflc  &  une  modeftie  exemplaire;  En 
»  un  grand  nombre  d' occasions  elle  donna  des  fonds  de  fon  do- 
»  maioc  à  des  Eglifcs  &  à  des  Monafleres  qui  avoient  befoin 
»»  d'être  dotés.  Dans  de  femblables  occafions ,  Clotilde  fc  dé- 
»  faifoit  n  volontiers  de  (es  Forêts  &  de  fes  Métairies,  qu'on 
w.auroit  cru  plutôt  quelle  ne. faifoit  que  remettre  aux  Egli fes 
»  enrichies  par  fes  dons,  des  biens  dont  elle  étoit  Cei^ere, 
»  qu'on  n'auroit  penfé  que  c'étoit  en  fc  dépouillant  de  bieirs 
»  dont  la  propriété  lui  appartenoit  j  qu'elle  faifoit  de  Ç\  grandes 
»  largeHès.  Ainfi  fa  grandeur  ,  au  lieu  d'être  un  obftacle  à  fon 
»  falut,  fervitàfafan£tification.  »  Cette  grande  Reine  furvê' 
eut  environ  vingt  ans  au  malheur  de  fes  petits-fils,  puisqu'elle  ne 
mourur  qu'en  cinq  cens  quarante -cinq.  Quoique  Grégoire  de 
Tburs  femble  dire  qu'il  n'y  eût  que  Childeberc  ScClotaire  qui 
eurent  part  à  la  dépouille  des  tils  de  Clodomire ,  il  me  fèmble 
néanmoms  que  fuivant  les  loix  de  la  Monarchie,  Thierri  au- 
ra  eu  une  portion  du  Royaume  qu'on  parrageoit.  En  efFeton 
voit  par  la  Vie  de  Saine  Maur  écrite  par  un  de  fes  Difciples ,  que 
Theodcbert  fils  du  Roi  Thierri,  8c  qui  mourut  avant  fes  deux 
oncles  Childebert  bL  Clocaire,  étoit  maïcre  dans  la  Cité  du 
Mans  &  fur-tout  dans  celle  d'Angers ,  Ôc  ces  Cités  avoient  fait 
partie  du  Partage  de  Clodomire.  Ce  fut  (4)  par  permiflîon 
du  Roi  Theodebcrt  2c  fous  fa  proceâion  que  Saint  Maur  fit  fon 
établidèment  dans  l'Anjou ,  &  qu'il  y  bâtit  l'Abbaye  de  Glan- 
feuil.  Florus  bienfaiteur  de  ce  Saint  Religieux  étoit  Vicomte 
ou  Gouverneur  de  la  Cité  d'Angers  pour  le  RoiTheodebert,  au- 
près duquel  il  étoit  tout-puiflant.  Je  reprends  le  fil  de  THiftoire. 
La  mort  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogocs  arrivée  en  cinq  cens 


bnit ,  prcdia  Ecclefiû  ,  Monafteriii  vcl  qui- 
bafcamcjoe  locii  fanais  awefTaiia  proviatt, 
laiga  Se  prona  voluntate  tliflribuit ,  ai  pu- 
urciur  eo  tempore  ,  noa  Reciita  Ted  pro- 
pria  Dei  ancilla  ipH  feilulo  delerviie  ;  tymm 
non  icf^uin  filiorum ,  non  a^Ntio  (jrculi, 
necfacultas  einilit  adiunani,  fcdiianilU- 
vu  cvcxû  ad  ^aciam. 


Gtt$.  T«r.  hift.  Uh:  uni» ,  tMfiu  dtdmt 

{m)  Przdîâiis  dtnique  vir  Flonii  cnm 
in  omni  r^no  Tlieoddûtci  Régit  rumnum 
obtincrct  poiettatem  ,  ac  Vicccommi  in 
Ande^venâ  eo  tcmporc  fongueur  pigo  ■ 
pcri[i%roos  undique ,  Bte. 

Vâm  S.  Hufri ,  ïhith,  t«m.  fr.  p.  140. 
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Tmgt-Jîx,  ébranla  un  peu  la  puiflance  de  cette  Nation  qui, 
comme  nous  l'avons  vu ,  s'étoit  alliée  avec  les  Bourguignons  du-  ^a  <t 
tant  leur  dernière  guerre  contre  les  Francs.  Nous  parlerons  ail- 
leurs du  parcage  des  Etats  que  ce  Prince  avoic  gouvernés  jufqu'à 
fa  more.  Néanmoins ,  Toit  que  les  Odrogots  ne  laiilalTenc  point 
d'être  encore  redoutables,  bien  qu'ils  n'cuffèntplusTheodoricà 
leur  tête ,  foit  que  les  Rois  Francs  ne  fufTent  point  en  un  aflez 
bonne  intelligence  pour  faire  une  grande  entrcptife  de  concert, 
ils  ne  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Bourguignons  que 
vers  l'année  cinq  cens  trente-deux,  &  huit  ans  après  Ta  dernière 
paix.  Mon  {èntiment  ell  fondé  fur  la  Chronique  de  l'Evêquc 
d'Avanches  qui  a  écrîc  dans  le  fîxiéme  fîecle,  &  dans  une  Cité 
qui  jufqu'àlafin  de  la  Monarchie  des  Bourguignons,  a  toujours" 
été  fous  leur  domination.  Cet  Auteur,  après  avoir  raconté  leré- 
tablifTemenc  de  Godemar  fur  l'année  cinq  cens  vingt-quatre ,  ne 
parle  plus  des  Francs  &  des  Bourguignons  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
arrivé  à  l'année  cinq  cens  trente- quatre  (4).  Il  ditalors,  que 
cette  année-là,  Childebert,Clotaire,&  Theodcbert  Rois  des 
Francs  ,  s'emparerenc  de  la  Bourgogne ,  Se  qu'après  avoir  obligé 
Godemar  Roi  de  ce  Pays ,  à.  fc  fauver ,  ils  la  partagèrent  entre 
eux.  Mais  comme  le  Roi  Thierri  père  de  Theodcbert ,  &  mort 
en  cinq  censj^^te^crois,  vivoit  encore  lorfque  Childeberc  6c 
Clotaire  commffcerent  leur  féconde  guerre  contre  les  Bourgui- 
gnons ,  Se  qu'il  eue  même  le  loifîr  de  faire  quelques  expéditions 
après  qu'elle  eut  commencé  6c  pendant  fa  durée.  Je  crois  que 
cette  ïeconde  guerre  fut  entreprife  dès  cinq  cens  trente-deux , 
bien  qu'elle  n'ait  été  terminée  qu'en  cinq  cens  trente-quatre. 

Quel  fut  en  cinq  cens  trente-deux  le  fu  jet  de  la  rupture  de  la 
paix  que  les  Francs  6c  les  Bourguignons  avoient  6titeencinq 
cens  vingt-quatre ,  je  l'ignore;  On  peut  croire  que  le  motif  qui 
6c  entrer  de  nouveau  les  fils  de  Clovis  à  main  armée  en  Bour- 
gogne ,  fut  uniquement  le  défir  de  s'emparer  d'un  pays  qui  étoit 
autant  à  leur  bicnfcance  que  celui-là.  Du  moins  trouve-t'on  dans 
Procope  de  quoi  appuyer  ce  fentiment.  Notre  Hiftorien  rap- 
porte, qucquelquesannéesaprèsIaconquêcedelaBourgogoe^ 
un  Mîniftrc  de  l'Empereur  Ju(timen  die  aux  Oftrogors ,  k  qui 
les  Francs  propolbient  alors  une 'âdbciacion  entre  les  deux 
Peuples.    *ï  Les  Francs  (ê  vantent  d'être  fidèles  à  leurs  epgage- 

(  *)  Paalino  Inniote  Conftile  ,    Regcs  l  to  Godcimro  Kcge  ,  n^am  ïfita  divilè* 
fnncormnCbildébemts,  ClocatinsScTheo- 1  tuni. 
ÀAaatt  Bn^QiuliaiD  obdniKiant ,  &  fogk-  [     Utr.  Avnt»  On.  sd  mm.  J  %4' 
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n  mens,  mais  fansfc  rappeller  ici  la  manière  donc  ils  onc-gaf- 
»  dé  la  foi  des  Traités  qu'ils  avoienc  faits ,  foie  avec  les  Turin- 
»  giens ,  foie  avec  les  Bourguignons,  je  me  concencerai  de  dire 
M  que  vous  ne  fçaurîez  avoir  oublié  comment  ils  ont  obfervé 
»  les  conventions  qu'iU  avoienc  faites  avec  vous  (<). 

Voyons  d'abord  ce  qui  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours 
concernant  la  féconde  guerre  des  enfans  de  Clovis  contre  les 
Bourguignons,  après  avoir  obfervé  néanmoins  que  cet  Hifto- 
rien  n'a  point  fuivi  l'ordre  des  tems  en  rapportant  tes  évene- 
mens.  Par  exemple ,  nous  avons  vu  que  le  meurtre  des  enfans 
de  Clodomire  ne  fi^auroit  jamais  être  arrivé  plûurd  qu'en  cinq 
cens  trente,  &  l'on  vient  de  voir  par  la  Chronique  de  l'Evêque 
d'Avanches ,  que  les  Kois  Francs  ne  conquirent  la  Bourgogne 
qu'en  cinq  cens  trente -quatre.  Grégoire  de  Tours  cependant 
rapporte  des  l'onzième  Chapitre  de  Ion  troilîéme  Livre  la  con- 
quête de  la  Bourgogne  ,  8c  ce  a'eft  que  dans  le  dix~huiciéme 
Chapitre  du  même  Livre  qu'il  raconte  le  meurtre  des  enfans  de 
Clodomire.  Auffî  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois,  nos  meil- 
leurs Annaliftes  modernes  fe  font  bien  donné  de  garde  de  Ce 
conformer  toujours  à  l'ordre  dans  lequel  Grégoire  de  Tours 
narre  les  évenemens  dont  il  n'enf^gne  point  pofitivemenc  la 
date.  Ikk* 

Le  Leâeur  fe  fouviendra  bien  que  c'eft  en^ffllànt  le  fixié- 
me  Chapitre  du  troidéme  Livre  de  fon  Hiftoire  que  Grégoire 
de  Tours  dit  que  Godemar  recouvra  fon  Royaume  en  cinq 
cens  vingt-quatre.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  l'onxiémc  Cha- 
pitre du  même  Livre,  &c  immédiatement  après  le  récit  de  l'ex- 
pédition que  Childebert  fît  dans  les  Efpagnes  en  cinq  cens  tren- 
te ,  zinCi  que  nous  l'avons  expofé. 

»  A  quelque  tems  de-IÀ  ,  (h)  Childebert  &  Clotaire  fe  prépa- 
»  rerent  à  envahir  Iç  Pays  des  Bourguignons.  Thierri  auquel 
»  ils  avoient  propofé  de  joindre  fes  armes  aux  leurs ,  refufa  de 
»  prendre  part  à  t'entrcprife ,  ce  qui  déplût  beaucoup  aux  Francs 
»  qui  le  reconnoilToient  pour  lloy.  Ils  en  vinrent  même  juf- 


(m)  FittemàutCHiquim  iftj^arbui  «ra- 
■ibiK  Ceivan  fe  gloriantut ,  ftH  Thoria- 

Î'ps  Si  Burgun.lioncs  in  vos  quoque  fQ.cio} 
nos  quant  ccita  lîc  decbrirunc. 
Pnetf.  di  B'ii.  Geth,CMpii*  i8. 
(  i  )  Poft  hxe  Chlothaebarius  U  Childc- 
bwiut  BiKgundias  pecetc  dcdinaas,  coo-, 
vocaturqué  Tkeodoricuj  in  folaclo  corum 
Ûenoluif.  fianûsQKin  quiad  winaïKpi* 


debiDt ,  dizenint  :  Si  cum  frairibus  tnii  In 
BuTgunJUra  itc  defpexent ,  ce  relinquîmos» 
Se  tllos  faciès  fei]»!  prscoptamus.  At  ille  in* 
fiddes  eos  eiiftinjans ,  ad  Arvernos ,  ait . 

me  fcquicniDt Chlothadurins  veto 

&  Childcbeitus  tn  BurguntUani   ditiguatj 
Augiiftoduaumcinc  obltdcnte^  .cni^âani,  fb- 
gaco  Godomaro.  Burguncliaiii:  occupa vcroot. 
Gr,  Tut,  hiji.  lit.  i-Mf.  ii. 

qu'à 
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•  qu'à  luidire:Si  vous  ne  voulez  poinc  être  de  Texpédition  à 
M  laquelle  vos  frères  fe  diiporent  y  nous  vous  abandonnerons 
M  pour  nous  donner  à  ces  I?rinces.  Thiçcri  qui  regardoït  les 
»  Auvergnats  comme  de  mauvais  Su  jecs,  depuis  ce  qu'ils  avoie.nc 
M  fait  durant  fà  dernière  campa£;ne  en  Turinge ,  dic  aux  Fi^ncs 
»  domiciliés  dans  fon  Partage  :  Suivez-moi ,  6c  je  vous  mènerai 
M  dans  un  Pays  oii  il  ne  tiendra  qu'à  vous  défaire  un  riche  butin 
»  enbcftiaux,  cnefclaves,  en  autres  bons  effets ,  &  en  argent 
»  comptant.  Je  ne  vousdemandê  qu'une  chofe,  c'eft  d'attendre 
»  tranquillement  dans  vos  foyers,  que  mes  frères  foienc  entrés 
M   en  campagne.  Les  Francs  Sujets  de  Thierrî  furent  gagnés  par 


(es  promefTes,  &  ils  s'engagèrent  à  ne  faire  que  fa  volonté, 
M  d'autant  plus  aifémcnt  qu'il  les  afluroit  encore  qu'il  leur  fe- 
»»  roit  permis  d'emmener  chez  eux  les  efclaves  qu'ils  feroicnt. 


&  d'y  conduire  auflï  le  bétail  ;  en  un  mot  d'y  tranfporter  tout , 
«  le  butin  qu'ils  pourroient  ramaffer.  Voilà  donc  Childebcrt  Se 
»>  Clotaire  qui  fe  mettent  en  campagne  &  qui  entrent  en  Bour- 
*»  gogne.  Ils  y  firent  le  ficgc  d'Autun ,  &  cnn,n  après  avoir  réduit 
»  Godemar  à  fe  fauver^  ils  fe  rendirent  maîtres  de  tout  foa 
«  Royaume.  On  voit  bier»  que  c'eft  par  anticipation  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  ici,  que  Childcbert  Se  Cloznire /oumire»/  e/t- 
jfff  ttute  U  Bourgogne.  Il  eft  certain  par  ia  Chronique  de  l'Evêque 
d'Avanches,  queles  Bourguignons  ne  furent  fournis  que  lon^- 
tems  après  le  commencement  de  la  guerre ,  Se  même  qu'ils  ne  m- 
rent  fuojugués  qu'après  la'mort  de  Thierri  arrivée  vers  cinq  cens 
trente-quatre  :  c'eft  ce  qu'on  vavoir  bien-tot.  Mais  Grégoire  de 
Tours  s'eft  bâté  de  rapporter  la  conclulton  de  la  guerre  »  afin  de 
n'avoir  plus  à  en  parler  &  de  pouvoir  raconter  enfuite  fans  inter- 
ruption tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  concernant  ce  que  fît  le  R.oî 
■  Thierri  tandis  qu'elle  duroit  encore.  En  effet,  notre  Hiftorien 
ne  parle  plus  de  la  conquête  de  la  Bourgogne  dans  le  refte  de  fes 
Annales.  Tite-Live,  j'en  tombe  d'accord,  en  auroit  ufé  autre- 
ment f  mais  on  connoît  la  capacité  de  Grégoire  de  Tours ,  qui , 
dans  cette  occaflon  comme  dans  bien  d'autres ,  a  fait  du  princi- 
pal l'accelToire ,  &  de  l'acceffoire  le  principal ,  parce  que  cet  ac- 
ceffoire  regardoit  l'Auvergne  fa  Patrie.  Néanmoins  avant  que 
de  rapporter  ce  que  nous  fçavons  par  d'autres  Auteurs  touchant 
U  conquête  de  la  Bourgogne ,  voyons  ce  que  fit  Thierri  en  Au-> 
vergue  &  ailleurs ,  pendant  la  première  campagne  de  la  féconde 
guerre,  que  fes  deux  frères  firent  contre  les  Bourguignons- Les 
faits  que  nous  allons  déduire  à  cette  occalion,  paroitront  en 
Tftae  /A  Kl 
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quel<)ue  forte  orangers  à  ll&ifteire  de  la  conquête  de  la  Beurg»- 
jne,  dont  U  s'agit  dansceOwpkrei  mais  d'un  autre  côté,  il» 
ont  très- propres  à  donner  l'idée  de  1a  manière  dont  les. Roi» 
Francs  fe  conduiïbient  les  uns  à  Téffard  des  antres  ,  8c  principa- 
lement à  faire  voif  combien  il  ell  faux  que  les  Romain»  des 
Gantes  fuflènt  alcMrs  défarmés  &  réduits  à  une  ctMidicioa  appro- 
chante -de  l'efclavage. 

<rf  )  Grégoire  de  Tours ,  immédiarement  après  le  paSàge  que 
nous  venons  de  tranfciirc  ,  ajoute  ce  qui  fuit  ;  »  Thierri  tint 
»  parole  aux  Francsfcs  fujecs  ,  &  «'étant  mis  k  leur  t^e  ,il  les 
»  conduifit  dans  l'Auvergne  »  qu'ils  faccagcrent  con>me  ils  âu- 
»  roient  pu  faire  un  Pays  ennemi.  Arcadius  qui  étoït  la  pre- 
»  mtere  cauiè  du  nralbeor,  parce  que  deux  ans  auparavant  il 
w  avoit  appelle  Chiîdcbcrt  dans  cette  contrée ,  fe  fauva  à  Bour- 
»  ges  ,  qui  pour  lors  étoit  du  Partage  de  ce  Prince.  Placidina 
»  tnere  d'Arcadius^  Se  Alcima  tante  de  ce  Sénateur  ,  furent 
w  arrêtées  à  Cahors ,  6c  ctmdanmées  à  l'exil,  comme  à  la  confiai 
»  cation  de  leurs  btens.  Cependant  Thierri  s'approcha  de  Cler- 
>►  mont>  donfQaintianns  ou  Saint  Quinticn  étoit  -pour  lors 
■»  Evêque  ,  Se  il  vint  fe  loger  dans  un  Village  voifin  des  Fawx- 
»  bourgs.  Durant  ce  campement  fes  troupes  couriH-ent  tout  le 
>•  pays,  où  elles  iîrem;  des  maux  infinis.  Quand  les  Francs  fu- 
it jets  de  Tbicrri  furent  affèz  gorgés  de  butin  ,  il  fbrtrt  de  l'Au- 
»  vergne,  emmenant  avec  lui  les  Citoyens  les  piuscapblesde 
»  remuer.  Il  y  laiflà  pour  Commandant  undefcsparensnona- 
w  mé  Sigivaldus  qui  continua  de  maltraiter  ce  pauvre  Vays. 
Les  pillards  trouvejxnt  -néanmoins  de  ta  réfiftancecnawaquaDt 
■quelques  lieux  de  défeRfe,qni  étoient  gardés  par  les  Auver- 
gnats'mênws  f  i>  ;-ce  qui  fait  von-qBe  Thierri  les iaiflbit  aflcz fur 
leor  bonne  fw  ,  &  jwr  conféquent ,  qn'il  ne  leuravoït  pas  ffaic 
an  traitement -qui  dÔt  'leur  ■^nner  envie  decbangcr  de  Maître. 

Cefut,  autant  que  |e  puis  joger  ,  darœce  icnw-  là^*^  que 

(«)Tbeii&[icnivnocinn«EcrcïniAnci-  fr)  IKtmifcricmîgîCBr  qui  Fg -paretiRt» 

av'TenieoscoMiiir^ianciDllewâftat  Bcpr*-  iKtsmn.aflcretwi ,  elâtiis  fapnbia  «u  :  QjvS 

terit.  IsEciU  AicaitùisfcElensHrius  aavx.y  ^  •mibtJk  ThcuileBtc»:R<p,  fie  cnim  foliiiat 

ruJ4is  ignavU  rcglo  dcvaAai»  dt ,  Bùutîus  tcgni  mihi  debccur  ut  ilu  i   Egrcdiar  at  col- 

■tbempnih,  état  enim  tune  KmftofisBrbs  '  ligam  Populum  tAcumuciiK  exigam&icn* 

îilaût  MgaoCliildcbcniKc^t,  &c  mcntum.  ab  ci«  ik  fciat  Tkeodoiicuï  <|ma 

Grig.Titr.  Hiji  iib.  j.  tap.  ii,  Rci  Tum  ego  Ikut  &  îllfs  El  l^«(Iusctc- 

(*J   Lcncclatcum  aïKcm  CaAmm  hoITes  pit  fcthiccre  populum  fiium  ,  dkciis  i  Prin- 

Bppugn*nt.i  ....  ..  Tuacab&iQ  Meiolu-  ccpi  ego-fum-,  {ë^uimini  me,  3c  jciic  -vobis 

■co&s  Caflii.  hcue. 

Gui.  TuT.JJifi.  m.  y.  ««f.  I  ^  l^iitm  ,  taf .  ittiiM  ^mru. 
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Mundertc  qui  préccndoïc  être  de  la  MaifoQ  Royale ,  &;  qui  peu(- 
£[reé[oitle  fus  d'un  des  Rois  Francs  que  Clovis  avoic  Tacrifié 
à  là  fureté,  fie  un  parti  dans  l'Etat.  »  Je  ne  fuis  pasdecon» 
»  dition  i  die  ce  Mundcric ,  à  vivte  Sujet  de  Thtern ,  étant  né 
»  ce  quejefuisi  jedoisaufll-bien  que  lui  porcçx  uncCpuron-' 
w  ne.  Il  faut  donc  que  je  me  faûereconnoîcrepour  ce  que  je 
»  fuis  par  une  partie  des  Francs ,  dont  \ç  formerai  une  Tctbu, 
»  laquelle  me  proclamera  Roi,  Se  qu'ainfî  je  donne  à  connoî- 
"  .tre  à  Thierri  que  je  fuis  du  Sang  Royal  aufli-bien  que  \m. 
<■  Munderic  fe  mit  donc  en  devoir  de  féduire  le  Peuple  ,  en  di- 
V  fi^nc  :  Je  fuis  Prince  de  la  Maiibo  Royale,  actacnez-vous  X 
»  moi,  6c  je  ferai  voae  fortune.  «  Plufieurs  perfonnes  le  rcn 
connurent  6c  lui  prêcerenc  ferment  de  fidélité.  11  eft  fenôble  quo 
le  procédé  &  le  difcours  de  Munderic  fuppo{ènc  qu'une  des 
Loix  du  Droit  public  des  Francs  étoit;  Que  tous  les  Princes 
iflus  des  Rois  dévoient  avoir  A  Partage ,  Se  qu'aucun  d'eux  ne 
dût  Être  Sujet  dtn  autre  Roi  que  de  fon  père  ,  &  ne  devoit 
£tre  réduit  à  un  fimpte  apanage.  AinC  quelque  nombre  d'en» 
faos  qu'un  Roi  lailfôt ,  il  falioit  que  chacun  d'eux  eût  fon 
Royaume,  ce  qui  ne.  pouroic  fe  faire  qu'en  dîvïfant  les  Etats 
du  père ,  quelque  petits  qu'ils  pufTènt  être ,  en  autant  de  Par- 
tages qu'il  laiuoit  de  garçons.  Voilà  pourquoi  il  y  avoit  durant 
le  règne  de  Clovis  cane  de  Rois  Francs,  quoique  la  Nation  fûc 
peu  nombreufe ,  &  voilà  l'origine  de  la  divifibUité  de  notre  Mo- 
narchie fous  la  première  fie  tous  la  féconde  Race.  En  effet, 
Munderic  ne  s'adreSe  point  particulièrement  à  certains  Francs, 
à  ceux  qui  auroient  été  Sujets  de  fon  père.  Il  s'adreHê  généra- 
lement à  tous  ceux  qu'il  peut  féduire ,  &  la  railon  qu'il  em- 
ployé pour  les  gagner,  c'eft  qu'étant  forci  de  la.  Maiibn  Rd^ale, 
il  a  droit  d'avoir  un  'Throne  6c  des  Sujets. 
"  Je  reviens  à  l'Hiftoire  de  Munderic.  Thierri  informé  de  (es 
pratiques ,  lui  manda  de  venir  le  trouver  :  Si  vous  avez  quelque 
droiLg^ui  fic-il  dire ,  oqus  fbrames  très-difpofés  à  vous  rendre 
tuftidciiir  FOI  précencioos.  On  fe  doute  bien  quelles  étoienc  les 
loceptions  du  nU.de  Clovis  i  auÛî  Munderic  ne  JAigea-t-il  pcûnc 
à  propos  de  fe  rendre  auprès  de  Thierri  &:  il  répondit  à  ceux 
qui  loiavoicnt  parié  de  la  ^rt  de  ce  prince  :  Faites  (buvenir  vo- 
tre Maître  que  je  fuis  Roi  auffi-bien  que  lui.  Thierri  résolut 
donc  d'employer  la  force  ouverte  pour  étouffer  la  révolte.  Il 
envoya  une  armée  concTc-Mundenic ,  qtii  ne  iè  trouvAPï  poinc 
allez  fort  avec  ceux  qu'il  aro^  attroupés  pQiv  (enir  h  ça^pA- 
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valeC  Not.  gtic,  fe  jecta  dans  V  itri.  Il  y  fut  invefti  &  attaqué»  maïs  le  fiege  ti- 
Gaii.  p,  401.  joit  çu  longueur  :  Arégililos  un  des  Miniftres  de  Thierri  trouva 
moyen  de  l'abréger,  conformément  aux  inftru£tions  de  fon  Maî- 
tre. Il  encra  dansla  place  fur  parole,Ôc  il  rcprefenta  fi  bien  à  Mutr- 
deriç  que  dii  moins  les  troupes  de  Thierri  a^ameroicnt  Vitri 
avant  peu,  qu'il  perfuada  au  Rebelle  de  capituler.  L'accord  fe  fir. 
.  L'on  y  ftipula  une  Amniftie  en  faveur  de  Munderic ,  &  Arégi- 
filus  en  jura  l'obfervacion  en  mettant  la  main  fur  l'Autel.  Néan- 
moins Munderic  n*eut  pas  plutôt  mis  le  pied  hors  de  la  Ville, 
que  les  aflîégeans  fe  jetterent  fur  lui  j  il  fut  mis  en  pièces  après 
avoir  fait  toute  la  réiiftance  que  peut  faire  un  brave  homme 
en  une  telle  conjoniîlure.  (a)  Tous  fes  effets  furent  enfuite, 
confifqués.  Cette  révolte  &  les  mouvemens  que  les  Viiigots 
faifoient  en  faveur  des  Bourguignons  qui  fe  défendoient  en- 
core, auront  engagé  Childeber^j&c  Clotaire  à  fe  racommoder 
avec  Thierri  :  les  deux  premie'étoient  unis  alors  fi  étroite- 
ment, qu'on  peut  bien  croire  qu'ils  firent  de  toncert  toutes  les 
démarches  que  Grégoire  de  Tours  fait  faire  à  l'un  des  deux. 
Thierri  de  fon  coté  avoir  lin  égal  intérêt  à  fe  reunir  avec  eux,, 
quelques  démêles  qu'ils  eufïènt  enfemble.  Aufli  les  trois  .frères- 
fe  ligitcrent-ils  dès  la  féconde  campagne  de  la  guerre  nouvel- 
lement entreprife  contre  les  Bourguignons.  Du  moins  cette  al- 
liance étoit-elle  déjà  formée  loîfque  Thierri-  qui  ne  vit  point  la- 
fin  de  la  guerre,  mourut  les  derniers  jours  de  Tannée  cinq  cens 
wènte-trois  ,  ou  bien  an  commencement  de  Fannée  fuivante- 
Ainfî  Thierri  après  avoir  refufé  en  cinq  cens  trente -deux, 
comme  on  vient  de  le  dire,  àefe  liguer  avec  fes  deux  frères, 
auràprobablement  recherché  leur  alliance  lui-même,  dés  qu'il 
aur^û  qu'ils  avoicnt  la  fortune  favorable.  Rien  n'eft  pius  or- 
dinaire que  de  voir  des  Souverains  tenir  une  pareille  conduite. 

Je  vais  rapporter  tout  au  long  le  Chapitre  de  Grégoire  de 
Tours,  où  il  eft  fait  mention  de  cette  alliance  de  Thierriavec 
les  Rois  fes  frères ,  &  qui  dans  cet  Auteur  fuit  imm^ate- 
ment  le  Chapitre  où  il  raconte-  l'Hiftoire  de  Munderic.^  eft: 
vrai  que  le  Chapitre  que  je  vais  tranfcrîre  eft  un  peu  Jong,  fie. 
qu'il  eft  employé  prefque  tout  entier  i  narrer  les  avantures  d'ur* 
Romain  qui  avoitété  donné  pour  otage  de  l'exécution  du  traité- 
dont  il  s'agit }  mais  comme  d'un  autre  côté  ce  Chapitre  eft  tr^ 
propre i, donner  une  idée  delà  condition'des  Romains  des  Gau- 
les fous  nos  premiers  Rois,  j'ai  crâ  que  les  Le^eurs  lef  crois- 
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teroient  ici  avec  plaifir.  Au  rcfte  je  dois  obfcrver  d'avance  que 
les  avancures  de  notre  otage ,  c'eft  à-dire  fa  captivité  &  fon  éva- 
lïon,  font  des  évenemens  qui  ae  doivenc  être  arrivés  que  long- 
tems  après  le  Traité  d'alliance  dont  nous  venons  de  parler.  Cet 
Âtage  aura  ét^  déclaré  efclave  quelque  tems  après  l'année  cinq 
cens  trente-quatre,  &  à  l'occafion  des  brouillcries  qui,  après 
la  mort  dcThicrri ,  furvinrent ,  comnie  nous  ie  dirons  dans  la 
fuite ,  entre  Theodebert  fon  fils  &  fon  fucccflèur ,  Se  les  deux 
oncles  de  Theodebert. 

»  (a)  Vers  ce  tems-là  Thicrri  ôc  Childcbert  firent  un  Traité 
»  par  lequel  ils fepromeftoienr  de  ne  rien  entreprendre  au  pré- 
»  judice  l'un  de  l'autre}  &  pour  fureté  de  l'exécution  de  leur 
»•  engagement,  ils  s'cntredonnercnt  des  otages J  dit  nombre 
»  delquels  furent  plufieurs  enfans  de  Sénateurs.  Une  brouil- 
»  leriequi  furvintà  quelque  tems  de-Ià  entre  les  R-ois  Francs, 
»  fut  caufe  que  départ  Sc  d'autre  on  déclara  ries  p^fonnesdc 
»  ces  otages  confifquées  au  profit  de  l'Etat.  Ceux  des  nouveaux 
"  icrfs  qui  ne  trouvèrent  pas  moyen  de  fe  fauver ,  furent  don- 
>»  nés  en  garde  à  difFcrens  particuliers  qui  les  employèrent  aux 
»  travaux  ordinaires  des  Efcla^s.  Attalus  neveu  de  Gregorius 
»  Evêque  de  Langres,  étoic  un  de  nos  otages,  &  fà  garde  fut 
»  confiée  à  un  Franc  établi  dAns  la  Cité  de  Trêves  qui  étoïc 
»  du  Partage  de  Thierri.  Ce  Barbare  traita  notre  Romain  conv 
»  me  un  ferf  appartenant  k  l'Etat,  fie  il  lui  donna  pour  fâ  tâ> 
»■  chc,  l'emploi  d'avoir  foin  d'un  Haras.  L'Evêque  de  Lan- 
»  grcs  mit  en  campagne  plufieurs  de  Ces  Efclaves  pour  avoir 
?•  des  nouvelles  de  fon  neveu  }  &  quand  il  eut  appris  parleur 
»  moyen  où  ce  neveu  étoit  détenu ,  il  les  envoya  traiter  de  la 
r>  rançon  d* Attalus  avec- le  Franc  qui  l'avoit  dans  famaifonje 
»  Barbare  refufa  toutes  les  oflFreîqui  lui  forent  faites.  CcjcQnc 
ffe  homme, dit?il,efl de  fi  bonne  famille,,  qu'il  ne  rachereroic 
»  pas  trop  chèrement  fa  liberté  ,  en  donnant  fon  pcfarit  d'or. 
»  Dès  qu  ils  furent  de  retour  k  Langres ,  Sc  qu'on  y  fçut  qu'ils 
M  avoieat  fait  un  voyage  infruâoeux  ,  un  autre  Elclave  nom- 
»  mé  Léon  qui  fervoit  dans  la  cuifine  de  l'Evêque^emânda 

S»)  Tkeodeiictu  Tcro   &  Cbildtberni»  1^  pubrîram  fiint  addifli,  &quîcuti<]iKeas  al 

us  inictuac  Sc  daio  llbi  (acramento  at  cuftodicDdamaccepiti  ferros  libi  ex  Ht  fé- 

ncQccr  coaita  ahctom  movctctiiT  ,  oblîika  etc.  Intcr  quoi  Actalus  tiepos  Bcail  Gregcy- 

uà  invicein  accepemot  qno  iàdtids  firma-  ril  Lingotmin  Epifcopi-  ad  fublicois  ftnrth- 

Kcn^t  quje  fiieianc  di^.   Mat»  tam  filil  liuia  mancipatos  cft. 

ScDacoiuiDÎnliocoblîdiuiTKlaii  funt,  fcdor-  Grig.  Tur.  H*fi<  (ii.  Itrtio,  e/^U  ilmm» 

MketinninKrS.egcsrcaadaloiuircniiliiwi  ^mf- 
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*>  Ils  ne  tinrent  pas  le  droit  chemin  de  Langrcs ,  .dans  la  crainte 
»  d'être  pourfuiïis.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au. gué,  où  ils 
w  avoienc  compté  de  paflcr  la  Mofellc  ,  ils  le  trouvèrent  gardé, 
»>  &  ils  fe  virent  ainfî  contraints  d'abandonner  leurs  chevaux  & 
>i  la  plus  grande  partie  de  leurs  hardes  afin  de  fe  fauver.  Le  parti 
»»  qu'ils  prirent,  fut  donc  celui  de  traverfer  cette  rivière  à  la 
M  nage  en  s'aidant  du  bouclier  qu'ils  cmportoient ,  &  qui , 
«  comme  le  font  comnïunément  ceux  des  Barbares,  étoit  un 
»  fimple  tiffii  d'ozier  recouvert  de  cuir.  Dès  qu'Attalus  Se  Léon 
«  furent  arrivés  à  l'autre  bord ,  ils  entrèrent  dans  un  bois  pour  y 
M  pafler  la  nuit  :  là  ils  trouvèrent  heureufement  un  prunier  char- 
»»  gé  de  fruits,  qui  leur  fut  d'un  grand  fecours,  car  il  y  avoir  déjà 
»  deux  jours  qu'ils  n'avoient  rien  mangé.  Après  s'être  repofés  Sc 
»  repus,  ils  prirent  leur  chemin  par  la  Champagne  i  &  précifé-- 
V  mentdansletemsqu'ilsytraverfoientunepiamej  ilscntendi- 
i>  rentlebruic  que  faifoient  pluiîcurs  chevaux  qui  alloienc  un 
»  grand  train  &  qui  venoient  à  eux:  ce  bruit  les  obligea  d^fc 
»  coucher  par  terre,afin  de  n'être  point|appcrqus  par  lesCavaliers 
»  qui  alloicnt  pafïèr,  U  fe  trouva  là  tout-a-propos  un  buiilbn  fort 
»  large  &  fort  épais^  derrière  lequel  nosfugitifsfe  mirent  ventre 
»  contre  terre,  ayant  leurs  armes  auprès  d'eux  ,&  bien  iréfolus  à 
»  fe  défendre  du  mieux  qu'ilspourroient,s'ilsétoientartaqués. 
»  Cependant  les  Cavaliers  qui  Faifoient  diligence ,  fe  trouvèrent 
»  bientôt  vis-à-vis  le  buifTon ,  Si.  le  hazard  voulut  encore  que  le 
«  cheval  d'un  d'entr'eux  prefle  par  un  befoin  qu'il  eft  facile  de 
»  deviner,  s'arrêta  précifémenc  dans  cet  endroît-là:  toute  la 
a>  troupe  fie  bride  en  main  pour  attendre  celui  dont  le  cheval 
»  s'étoit  arrêté ,  &  qui  prit  luftement  ce  tems-Ià  pour  dire:  Ne 
M  fuis-je  pas  bien  malheureux  de  ne  pouvoir  pas  joindre  nos 
n  deux  coquins;  fi  nous  les  rattrappons  il  faudra  attacher  l'un 
*>  au  gibet  éc  mettre  l'autre  en  quatre  quartiers.  C'étoii  le  Mai- 
M  trc  denos  deux  efclaves  lui-même,  qui,  fans  les  fçavoir  près 
M  de  lui ,  expliquoit  fi  nettement  fes  intentions.  II  revenoîc  de 
»  Reims  qui  étoit ,  auflî-bien.cuie  Trêves ,  du  Partage  de  TMer- 
•1  ri ,  de  il  les  y  avoic  cherchés  fort  inutilement  :  mais  le  hafard 
*  les  lui  eût  livrés  fi  la.nuic  ne  l'eût  point  empêché  de  les  apper- 
«  cevoir.  Auflî-tôt  que  la  troupe  qui  s'étoit  arrêtée  eut  recom- 
»  mencé  à  marcher  &  qu'elle  fut  à  quelque  diftance  du  buiilbn , 
»»  Attalus  Sc  Léon  fe  remirent  en  chemin,  Sc  fur  le  point  du 
»  jour  ils  entrèrent  dans  Reims ,  oii  ils  prièrent  la  première  per- 
w  j~o.nne  qu'ils  rencontrèrent,  de  leur  enfeigncr  la  maifon  de 

»  Paulelius 
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»  PauIeUus,  un  Prêtre  de  cette  Ville.  On  la  leur  indiqua,  6c 
>•  comme  pour  s'y  rendre  ils  paflbienc  par  le  marcfaé ,  ils  entcn- 
^  dirent  Tonner  Matines,  parcequ'il  étoit  Dimanche  ce  jour-là, 
»  Ainfi  Panlellus  étoîc  déjà  éveillé  lorfqu'ils  frappèrent  À  (à 
»  porte  qui  leur  fut  ouverte  fur  le  champ  -hâon  expofa  d'abord 
M  àPaulelluscn  quelle  fituation  Attalus  i^rouvoit.  Le  fonge 
»  quejai  eu  cette  nuit,  s'écria  le  Saînt  Prêtre,  n'écoic  donc  pas 
»  un  iimple rêve ,  c'étoit  une  viiîon  véritab^:  en cfTet ,  j*ai  fongë 
w  que  deux  colombes,  dont  l'une  étoit  blanche  Se  l'autre  noire, 
n  le  perchoiénc  fur  mon  bras:  .mais  nos  voyageurs  a|^és  lui 
»  dirent ,  fans  vouloir  raifonner  fur  un  augure  fî  heureK  :  nous 
»  croyons  que  le  Seigneur  voudra  bien  nous  pardonner  d'avoir , 
»  aiïamés  comme  nous  le  (ommes ,  déjeûné  avant  que  d'aflifter 
»  au  fervice  divin,  quoiqu^il  foit  aujourd'hui  Dimanche.  Faices- 
»  nous  donc  donner  à  manger,  car  il  y  a  quatre  jours  que  nous 
»  n'avons  vu  ni  pain  ,  ni  vin  ,  ni  viande.  Paulellus  fit  manger  à 
»  tes  hôtes  du  pain  trempé  dans  du  vin ,  Se  après. les  avoir  ca- 
>•  elles,  il  s'en  fut  chanter  Matines.  Cependant  le  Maîjrcd'At- 
»  talus  Se  de  héoa-  revînt  à  Reims  fur  quelque  nouvelle  de  Tes 
K  efclaves  qu'on  lui  avoir  données ,  Se  il  demanda  à  Paulellus 
n  qu'il  eût  a  les  lui  livrer  ;  mais  comme  depuis  long-tems  cet 
»  Éccléfiaftique  avolt  de  grandes  liaifons  avec  l'Evêauç  de  Lan- 
»  grès ,  il  fe  garda  bien  de  les  lui  remettre  ,  &  il  fit  au  Franc 
»  une  réponfe  qui  le  dépaïGi.  Enfin  nos  fugitifs ,  après  s'être  rc- 
»  pofés  quelques  jours  dans  la  maifbn  de  leur  prote£fceur,  fe 
»  mirent  en  chemin ,  Se  ils  arrivèrent  fàins  Se  faufs  dans  Lan- 
»  grès,  (a)  Gregorius  répandit  des  larmes  de  joye  quand  il 
M  cmbraCà  fon  neveu  t  Se  pour  récompcnfer  le  courage  8c  U  fi- 
»  délité  de  Léon ,  il  affranchit  cet  efclave ,  ainfi  que  toute  fa  f> 
M  mille ,  2c  il  lui  donna  encore  la  pleine  propriété  de  la  terre ,  à 
M  la  culture  de  Laquelle  ils  étoient  attachés. 

Nous  avons  dit  qu'un  des  motifs  qui  obligea  Thierrï  vers  Tan- 
née cinq  cens  trente-trois  de  fe  raccommoder  avec  Ces  frères , 
fut  la  nécellité  de  faire  tête  aux  Vilîgots  qui  tentoient  quelque 
diverfion  en  faveur  de  Godemar,  en  un  tems  où  il  fe  défendoic 
encore ,  8c  le  deilèin  de  profiter  de  cette  occafion  pour  repren- 
dre fur  ces  mêmes  Vifigots  quelque  partie  du  pays  qu'ils  avoienc 
enlevé  aux^ancs  après  la  mort  de  Clovis,  8c  que  les  Francs 

(«)  Greeorïiu  auceni  Poniifcx,  vîlïs  p«e-  |  coin omni  genctationc  Tua ,  dcJii  ei  tenam 
lù  ,  flcrit  (iipcr  collum  Anali  nepoiis  fui.  j  propriam. 
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n'avoienc  point  encore  reconquis.  Les  fpites  qu'eut  l'alliance  dt 
Thierri  avec  iès  frères ,  empêchent  de  douter  qu'elic  ne  contînt 
les  conditions  ordinaires  de  pareils  Traités  ;  De  faire  conjoin- 
tement la  guerre  "aux  ennemis  communs,  &  de  partager  tout  ce 
3ui  fera  conquis  fu^ox.  Aîflfi  en  vertu  de  cette  alliance ,  les  fils 
e  Clovis  firent  la  guerre  conjointement  en  cinq  cens  trente- 
trois  contre  les  Bourguignons  &  contre  les  Vifîgots.  Nous  igno- 
rons ce  que  firent  lc|^.ois  Francs  contre  les  Bourguignons,  cette 
campagne-là  j  mais  nous  fçavons  quelque  chofe  de  ce  qu'ils  firent 
alors  c^^re  les  Vifigots.  Voici  donc  ce  qu'on  trouve  dans  Gré- 
goire de  Tours  concernant  les  entreprifes  des  Francs  fur  le  pays 
tenu  par  les  Vifigots  en  cinq  cens  trente-  trois. 

»  Thierri  conclut  le  mariage  de  fon  fils  Theodebert  avec  Vîfi- 
»  garda  fille  de  \(^acco  Roi  des  Lombards.  (  •■  ]  Après  la  more 
M  deCJovis,  les  Vifigots  avoient  repris  une  partie  de  ce  qu'il 
"  avoit  conquis  fur  eux.  Voilà  pourquoi  Thierri  dans  le  temj 
<»  dont  je  parle ,  envoya  fon  fils  Thcoaeberc ,  &  pourquoi  CIo- 
»  taire  ehvoya  fon  fils  Gunthier  pour  recouvrer  cette  partie  des 
M  acquifitions  de  Clovis.  Gunthier  s'avança Jufqu'en  Rouergue , 
M  mais  il  revint  brufqucment  furfcspas,  fans  qu'on  en  ft^tle 
w  fujet.  Pour  Theodebert  il  entra  daps  la  Cité.de  Béziers ,  où  il 
»ï  prit  Diou.  Enfuite  il  envoya  fommer  un  îiutre  Château  nom- 
n  mé  Cabrieres,  qu'il  menaçoit  de  brûler  &  d*y  faire  tout  le 
»  monde  efclave^  fi  l'on  tardoit  à  lui  en  ouvrir  les  portes.  (l>)lt 
^  y  avoit  dans  ce  Château  une  Matrone  Romame  nommée 
V»  Deureria  femme  de  beaucoup  d'efprit  6c  d'une  grande  pru- 
»  dence.  Son  mari  s'étoit  retire  à  Bézîers.  Elle  envoya  des  De. 
M  pûtes  au  R.oi.  »  On  fçait  qu'alors  les  fils  de  Roi  étoîent  fou- 
vent  traités  de  Roi  do  vivant  de  leur  perc  ,  &  avant  qu'ils  portaf- 


(  M  )  TlKodericiu  autem  filio  fao  TheO' 
Jeberto  ViCgaidam  tapCAara  Kegis  HVitm 
âehoaGivtnt. .....  Gathi  vero  cum  pofl 

CiilodoTCcbi  ntortem  main  de  iu  <pix  ac- 

Juifieiat  pervalilTcnt ,  ThcudcriciK  Tbco- 
cbcttum ,  Cblotacharius  vero  Giiatharium 
icniorem  filium  famn  «iil  licc  requircnda 
uaDÛnxtntDt.  Scd  Gnnchirius  u^bc  Rutbe> 
noi  accedetis,  nefcîo  <]ua  fÏKieaie  caufa , 
regrclTiis  eft.  Theodebctcui  vero  nfque  a^ 
Biietrenfem  Civicacem  abicns  ,  Dcas  aC- 
trum  obcinuic ,  aique  hînc  prjcdam  dirîpuit. 
Deiodc  ad  aliud  caftnuD  nominc  Caprariani 
legatosmUiit,  dicens  :  NiA  fe  illi  LubdaDc, 
pnoetn  locam  illuro  incendio  concrcmao- 
Aun,  cof^ue  qaï  Ibidem  leûdcni,  capci. 


Tindos.  tbU.  tMf.  wgtjîmê  ^  vigifimefrimê. 
[b)  £rat  aacclD  lanc  ibidem  Mainma 
DeuEcrU  oomibc  ,  odlis  valdl!  axtmz  (k~ 
piens  ,  ctiJHs  TÎr  tfaà  Biccitîs  Urbea 
conceÂnt ,  qox  milit  Nitatiot  ad  Rcgem  * 
diccM.  Nutins  ùbi,  Domine  piifTime,  tt- 
nilcre  poteft.  C<^nofctmus  Dominam  no- 
ftnun.  Veoi ,  &  cjuAd  ftierit  beoeplxcltam  in 
oculis  niis  Ëtciro.  Tbeudcbernts  aotem  aâ 
caflcuin  vcuieQSi'cum  pace  iagrefius  cft, 
fubdiramquc  fibiccrDen^^ulBmnUùtini- 
bi  maie  gcHic.'  Deureria  ino  ad  ocauram 
cjiu  venn.  At  ille  fpetîoGim  illaai  cerneos  , 
amare  cjtn  capitui ,  fiioquc  eam  copuIaYÎt 
lliatui. 
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fcnt  encore  la  Couronne.  »  Ces  Députés  dirent ,  fuivsnt  leur 
»  inftruûion,  àTheodeberç  :  Onn'jgnorcpas,  Prince débon- 
»  naire,  que  rien  ne  fçauroic  réiifter  à  vos  armes.  Nous  nous 
M  rendons  à  VOUS.  Entrez  dans  Cabricrcs  »  fie  foyez-y  le  maîtrç. 
»  Theodebert  prit  donc  pailïblcmenc  poUèHion  de  la  Plape  i  Se 
*(_  comme  il  y  trouva  une  foumiflion  entière  à  Tes  ordres ,  il  n'y 
»»  fie  mal àperfonne.  I!  arriva  même c^ue  Deuteria  lui  parut  fi 
»  belle  ioriqu'elle  vint  au-devant  de  lui ,  qu'il  en  devint  amou- 
M  reux ,  <9c  qu'il  la  fit  entrer  dans  Ton  lit.  Ce  Prince ,  au  mépris 
»  des  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  VilSearda ,  époufa  même 
»  cette  Deuteria  dans  la  Tuite  ^  &  quand  Tnicrri  fut  morc<  Mais 
»  Iç  bruit  que  les  Francs  firent  à  ce  fu Jet-là ,  l'obligea  de  répu- 
»  dier  Deuteria  avec  laquelle  il  avoit  déjà  vécu  durant  fcpt  ans, 
»  ûc  dont  il  avoit  eu  Théodebal ,  afin  de  fe  mettre' en  état  d'exé- 
»  cuter  l'engagement  d'époufer  Vifigarda,  lequel  il  accomplit. 
Je  reviens  à  Tannée  cinq  cens  trente-  trois. 

Tandis  que  Theodebert  prenoit  Cabrieres,  Thierri  Ce  défit  de 
Sigivaldus  fon  parent ,  le  même  qu'il  avoit  laifl^  pour  comman- 
der en  Auvergne  ,  8c  il  écrivit  incontinent  à  Theodebert  de  fc 
défaire .aufii  de  Givaldus  fils  de  ce  Sigivaldus.  Mais  Theodebert 
n'en  voulut  rien  faire ,  parce  que  Givaldus  étoit  Ton  filleul.  Au 
contraire  Theodebert  donna  à  lire  la  lettre  de  Ton  père  à  Gival- 
dus, en  luidifant:  »  Sauvez-vous.  Voilà  Tordre  de  vous  &ire 
»  mourir  que  mon  père  m'envoye.  Quand  il  ne  fera  plus ,  reve- 
»  nez  auprès  de  moi,  &  vous  n'y  aurez  rien  à  craindre,  {m)  Gi- 
valdus après  avoir  remercié  Theodebert ,  fe  réfugia  dans  Arles , 
3ui  bien  qu'elle  fût  fousl'obéifi^nce  des  Oftrogots,  avoit  donné 
es  otages  à  ce  Prince  pdfer  fureté  qu'elle  obfervcroic  une  cxafte 
neutralité  durant  la  guerre,  mais  dans  laquelle  cependant  les 
Oftrogots  n'avoient  point  laifïë  de  jetter  des  troupes.  Givaldus 
ne  s'y  tint  pas  en  fureté ,  Se  paûànt  les  Alpes ,  il  fe  réfugia  dans. 
les  environs  de  Rome  où  regnoic  alors  Atbalaric  Roi  des  Oftro- 

fots.  En  ciFet,  en  lifant  avec  réflexion  la  narration  de  Grégoire 
e  Tours,  il  paroît  que  Theodebert  étoit  convenu  avec  le  Sénat 
d'Arles  dès  le  commencement  de  cinq  cens  trente-trois,  qpe 
cette  Ville  demeurçroit  neutre  durant  la  guerre  des  Francs  con- 
tre les  Bourguignons  âc  les  Vifigots,  quoiqu'elle  appartînt  aux 

(«)  Q,uod»iKUeiMGiTaUiis,gT«iai*gaDi,  I  confiigit-  Snlpaium  ibidem  cenep»<ccffe 

&  vale  dicens ,  abceflit.  AKUtenrcm  coim  l  muniiom ,  Latium  pcdit ,  ibique  liniit. 

tuac utbem Gothi pervareiani, de qiu Tbco-  J  Gr.  lnr.  Hifi.  Itbr»  ).  laf.  xy 
jcbcniuoblîdcsieiiiiebac.  AdcunGivaldut  I 
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Oftrogots,  gni  pour  lors  avoient  pris  le  parti  des  ennemis  dies- 
Francs.  Les  Ûftrogots  ,  bien  qa'ils  n'euflènt  plus  alors ,  comme 
da  vivant  de  Théodoric,  le  même  Souverain  que  les  Vifigots^ 
s*écoient  néanmoins  déclarés  pour  les  Vifîgots.  Il  paroic  encore 
que ,  bien  que  les  Oftrogots  euflènt  introduit  une  garnifon  dans. 
Arles  f  le  Sénat  y  étoit  encore  dans  la  volonté  de  tenir  tout  ce 
qu'il  avoit  promis  aux  Francs.  Un  article  de  cette  convention 
«oit  apparemment  :  que  les  Transfuges  ferorent  rendus  de  parc 
&  d*aucre.  Ainfi  Givaldus ,  qui  d'abord  aura  cru  être  eri  fureté- 
dans  Arles  ,  parce  qu'il  étoit  dans  une  Ville  occupée  par  les  en- 
nemis defes  ennemis,  n*aura  poiAt  jagé  à  propos,  après  avoir 
reconnu  la  difpofitioh  d'efprit  où-étoïent  les  Habitana  ,.  de  con- 
tinuer à  y  faire  fon  féjour.  II  aura  cru  que  le  parti  te  plus  fur 
étoit  celui  depaffèr  les  Alpes  ,  6c  de  fe  réfugier  da'ns  tes  environ» 
de  Rome ,  où  Arhalaric  Roî  des  Oftrogots  étoït  plus  le  maître  ^ 

[u'ii  ne  l'étoit  dans  Arles.  -Rcprenorw- la  narration  de  Grégoire 

le  Tours. 

11  ajoutriïfimédîatcment  après  avoir  dit  que  GivaFdus  (ê  retira 
en  Italie:  («)  »  Tandis  que  toutes  ces  chofès  fe  paAToïent^ 
*  Thierri  tomba  malade  dangereufemeiit.  Auffi-tôt  tes  fervi^ 
»»  teurs  de  Théodebert  l'avertirent  de  fe  rendre  en  diligence  au-- 
»  près  de  fon  pcre,&:  de  prévenir  ^  lafoisi'esmefuresqueGhil*- 
»  oebert  &  Clora-ire  pourroient  prendre  pour  lui  barrer  les  chp- 
»  mins,  & tes.menées qu'ils  ne maoqucroientpasde faire, pour- 
»  s'emparer  dii  Partage  qui  lui  devoit  appartenir.  Théodebert 
»  abandonna  donc  toutes  fes  autres  afiaircs  pour  celle  là,  St 
M  laiilïint  Deuceria-  en  Auvergne ,  il  ^  rendit  auprès  de  Thierri 
w  qui  mourut  peu  de  jours  après  l'arrivée  de  fon  nls ,  &  la  vingts 
»  troifîéme  année  de  fon  règne  commencé  en  fcptcens  onze. 
»  ci)  Les  deux  oncles  de  Tnéodebert  eurent  bien  envie  deft 
»  mettre  en  pofïèflion  de  fon  héritage  i  mais  ilfe  conduifit  avec 
w  tant  de  foiipleffè  H  leur  égard,  &  tes  Sujets  fe  montrèrent  tel'- 
»  lement  attachés  à  leur  Roi  légitime,  que  ccrPrinces  fe  défîC- 
»  rêvent  de  leurprojct-DèsqueThéodebertiê  vit  affermi  fur  le 


l 


<«)DumbxcagertDn)r,nununatThenv 
jcbcrrô  patrem  (uum  graviter  xgrocare  ,  8c 
«d  t^em  ai&  vclocius  propcreret  ut  eum  in.. 
TMnirct  viTum  à  patiuîi  fui»  Hcludcrccur  & 
«Itrailluc  non  rcdircc.  Atillehis  audiiii , 
SOn^Si  p«ftpofiiij  îllucr  diiiglit,  Beucgrix 
<um.  fitift.  Tua  Atvernis  relias.  Cumqae 
•biilfti ,  Tlieudericiu  non  polLmulHW'dles 
«biit  Tigcfiiso  Kiùo  Kfpi  fui  aano.  Uid^ 


[i)  Confûr^nrcsaniem  CKitdebemu  & 
CMotachacius  contra  Theudcbcnomregnum^ 
cjus  auferrc-voluetunt  ,.rcil'illis<iiMinïribui 
pacacit  à  leudibiu  fuis  ilcfeaCaïus  efl  &  in' 
tegno-(Ubilitus.  Mittcns  poftca  Arvtrnnnvi 
Dcutcriain-exinilc  accivic ,  «11041»  ^  "^'^^ 
fociaTit. 
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»  Trône ,  H  fit  venir  de  l'Auvergne  Deuccria  qu'il  époufk  fo- 
»  lemnellemerït. 

Ce  fut  donc  à  la  fin  de  l'année  cinq  cens  trente-trois,  ou  aa 
commencement  de  l'année  fuivante ,  que  mourut  Thietri  décédé 
après  vingt-trois  ans  d'un  règne  qu'il  avoit  commencé  en  cinq 
cens  onze ,  &  ce  fut  alors  que  fes  frères  voyant  bien  qu'il  falloir 
renoncer  à  refperanGe  de  détrôner  Théodebert,  auront  voulo 
l'avoir  pour  ami,  &  qu'ils  auront  renouvelle  avec  lui  l'alliance 
qu'ils  avoient  contt^ée  environ  un  an  auparavant  avec  Thierrî 
fon  père.  »  Dès  que  Tbéodebert  eut  été  afFerroi  fur  le  Trône  , 
»  dit  Grégoire  de  Tours,  {a)  il  fc  miMitra  &  Graad  Prince  Ôc  boa 
»  Roi.  II  faifoît  régner  la  juftice  dans  Ces  £tac&  Il  donnoit  avec 
»  profusion  auxJEglifes,  il  foulageoit  volontiers  les  indïgens» 
»  Se  dans  toutes  occafîons  il  étoit  débonnaire  fie  bienfaifanr^ 
»  Il  remit  même  aux  EgUfes  d'Auvergne  les  redevances  dont  les- 
»  biens  qu'elles poflèdoient,  écoieot  tenusenversle  Fiic. 

Si  nous  en  croyons  Cafliodore ,  le  Roi  Thierri  mourut  du  dé^ 
pldifÎF  qu'il  reflentic  du  peu  de  fuccès  qu'avoit  eu  fon  filsThéo- 
debert  dans  une  campagne  faite  contre  les  Oftrogots,  Nou» 
avons  déjà  dit  qu'ils  s'etoient  déclarés  ennemis  des  Francs ,  fan» 
doute  par  les  mêmes  motifs  qui  avoient  engagé  les  Vifîgots  à- 
prendre  parti  cd  faveur  des  Boutjguignons  c£ins  la  guerre  donr 
'  noas  faifons  ici  l'Hiftoire.  Voici  comment  explique  cet  Au» 
tcur  dans  une  lettre  qu'il  écrit,  après  avoir  été  ha  Préfet  dir 
Prétoire  d'Italie,  au  ^nat Romain,  Scoàil£ait  irn  pompeux: 
éloge  d*Athalaric  Roi  des  Oftrogots,  aulfî-bien  que  d'Am». 
]afonthe  mère  de  ce  Prince  ,^  laquelle  gouvernoit  durant  la 
minorité  de  fon  fils,  {è}  »  Dans  quelle  confternatioa  l'armée 

NamThcoJbEÎciuiire  dudiun  potcnti  nomi-- 
neglaïunisininijinphainpdncipuiniioftro-- 
nim  tangOTia  poiiiu-paeDa  ruperiius  ocom- 
bnic,  DtJiiiaiione  cicdô  Jivîra  ne  nos  auc  a^- 
âniuin.  bella  poltuereot  anc  juftc  pioduétiA- 
cxcicitus  vindidani'  dou  haberec.  Maâê: 
procinâm  Gothoruoi  «mni  felicitate  jui* 
cui)<lioi ,  q|ii  boHem  rogalcm  capiie  esràit 
Se  nobi:  uliionis  faâa  fubducis  Buigun- 
dio  quia  ciiamm  fua  rceipcKt  divutut  ef^ 
féûus  cft.  icddcDS  fe.  [(Kum  diim  acccpiilcb 
eiiguum.  Elcgic  quiopc  iniegec  obedire: 
mailnuiui  c^Altêre.  Tuuus  nunc  tfe^ 
lofuic.  Kc*- 
ic  acic- 


(  «  )  At  illc  in  règne  fiimun ,  m^niun 
fi  atone  in  omni  bonicate  pizcipmini  reddi- 
iit.  Erar  tnim  regnimi  cam JuftiEia  rcgeos, 
Sacerdoict  vcnetaoi,  £cdc&is^aciant ,. 
paupeics  retcvaos ,  Sl  mulca  mulcis  bcncfi- 
cîa  pia  ac  dulciTima  accoannodaiu  volan>- 
eate.  Omnc  tribnnun  quod  in  Fifco  (uo  ab 
Xcclefiij  in  Arveino  fitis  rcddebaciu  >,  cU- 
ooentec  indu I fit. 

l^dêm  ,  t/tf.  vigijime  ^am*. 
'   {b)  Francieciam  lot  Barbafonun  TÎ3a- 
riis  praspoicnics  quam  îngenti  eipediiione 
nirbati  (nnt.  Lacellùi  meiucram  cum  noftrit  , 

.inire   cenanKn..QUÎ    pizcipicHii-  faliibut  |  Undit  tç^Dum-quando  armadEpt 
ipndiarempcrgemiBusintuIcraDc.Selquam-     cupctavic  cnim  prcccqnod  auiilii 
visfupetbaNaiiodcclinavcncconfliâUmvi-  I      O^tVsrisr.M.  il.  £{.  !*■ 
MK  umco-prDprii  Re^i- napivitiiuainuir  |; 
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»  que  nos  Princes  ont  envoyée  contre  les  Francs,  n*a-t*clle 
»  point  jette  cette  Nation  devenue  fi  puïflantc  paries  conquê- 
»>  tes  fur  les  autres  Peuples  Barbares.  Ces  Francs  qui  dans  ies 
w  tems  préccdens  avoient  toujours  cherché  leur  ennemi  par  tout 
M  où  il  le  trouvoit  pour  le  charger ,  n'ont  point  voulu  accepter 
"  »  le  combat  quand  nos  Troupes  leur  ont  prcfenté  la  bataille. 
M  Mais  ces  Guerriers  audacieux  en  devenant  fi  circonfpeâs  » 
M  qu'ils  n'étoienc  plus  reconnoiflàbles ,  n'ont  point  laiûé  d'ef- 
»  fuycr  de  grandes  difgraces.  Ils  ont  perdu  leur  Roi.  Ce  Thicrri, 
»  dont  le  nom  s'étoit  rendu  fî  célèbre ,  eft  mort  de  douleur , 
»  en  voyant  notre  fupériorité  fur  les  Francs.  Bien  qu'il  ne  lôit 
M  pas  mort  les  armes  à  la  main  ,  mais  dans  Ton  Utînouspou- 
■»  vous  néanmoins  le  regarder  comme  un  ennemi  vaincu,  dont 
»  la  défaite  honore  le  triomphe  de  nos  Souverains.  I^  genre  de 
»  fa  mort  eft  un  çfFet  particulier  de  la  Providence  ,  qui  d'un 
M  côté  n'a  point  voulu  que  notre  armée,  qui  s'étoiç  mife  en 
»  campagne ,  pour  défendre  une  bonne  caufe ,  rentrât  dans  (es 
»  quartiers  fans  avoir  cueîlU  quelque  fruit  de  fes  travaux ,  & 
»  qui  d'un  autse  côté  n'a  point  auÀi  jugé  à  propos  de  permet- 
«  tre  que  l'armée  d'Amalaionthe  fille  d'Audeflede  fœur  de  Clo- 
n  vis  ,  répandît  le  fang  -des  peuples  fujets  aux  Hls  de  ce  Prince. 
»  Heureufe  campagne  pour  les  Gots ,  puifqu'ils  y  ont  (àcrifié  à. 
»  leur  gloire  un*  Tête  couronnée,  fans  qu'on  puinè  cepen- 
»  dant  leur  reprocher  d'avoir  trempé  leurs  armes  dans  fon  lang, 
»  D'ailleurs  le  Bourguignon  ,  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoit 
M  perdu ,  a  bien  vbuiu  s'avouer  dépendant  de  nos  Maîtres, 
M  Moyennant  c]uelqucs  Villes  qu'on  lui  a  rendues,  il  afoumis 
»>  à  leur  Empire  tout  le  territoire  dont  il  étoit  en  poflcfGon.  Il 
»  a  micuxaimé  devenir  leur  Sujet  fans  rien  perdre  de  fes  Etats, 
>  que  d'en  perdre  une  partie  en  s'obftinant  à  demeurer  dans 
»  l'indépendance.  Depuis  qu'il  a  mis  bas  les  armes ,  après  nous 
»  avoir  jpris  pour  Arbitres ,  il  n'en  a  été  que  plus  ailuré  de  la 
»  po0èifion  de  fon  pays.  Sa  foumiffion  au  pouvoir  de  nos  Rois 
ï»  fui  a  même  valu  la  reftitution  de  plufieurs  Contrées  qu'il  n'a- 
»  voit  pas  pu  défendre  l'épéç  à  la  main. 

Il  faut  que  la  c^upagne  de  cinq  cens  trente-trois,  à  la  fin  de 
laquelle Thierri  mourut  probablement,  ait  fini  par  un  accord*, 
en  vertu  duquel  les  Francs  auront  rendu  au  Roi  Godemar  quel- 
que portion  de  ce  qu'ils  avoîent  déjà  conquis  fur  lui ,  &  que  cec 
accord  fe  foit  fait  par  la  médiation  dcsOitrogots,  qui  pour  ob- 
tenir cette  reftitution,  auront  bien  voulu  de  leur  coté  remettre 
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quelques  cantons  qu'ils  pouvoient  tenir  fur  la  droite  du  Rhône, 
entre  les  mains  des  Francs ,  par  quelqu'accord  qui  fut  bien-tôt 
rompu. 

En  eiFet  on  ne  (çauroît  douter  que  fous  le  rcgn^d'Athalaric , 
qui  mourut  en  cinq  cens  trente-quatre ,  la  Nation  des  Oftrogocs 
n'ait  fait  aux  Francs  une  ccffion  aflcz  confidérable ,  foit  en  leur 
délaiflànt  quelque  portion  de  territoire ,  foit  en  leur  tranfpor- 
tiant  les  droits  qu'elle  prétendoit  avoir  fur  la  partie  des  Gaules  » 
que  les  Francs  tenoient  déjà.  J'ai  pour  garant  Jornandès  j  qui  a 
écrit  environ  cinquante  ans  après  l'année  cinq  cens  trente-trois. 
Voici  ce  que  dit  cet  Hiftorien  dans  les  deux  Ouvrages  qu'il  nous 
a  laîlles.  Il  écrit  dans  fon  Hiftoire  dc&  Gots  :(<<}>>  Les  Francs 
»  qui  ne  craignoicnt  point  un  Roi  enfant ,  &:  qui  même  le  mé* 
»  prifoient ,  prirent  les  armes  contre  Atbalaric ,  pour  lui  enle- 
»  ver  quelques  Contrées  que  fon  ayeul  fie  fon  pcre  avoient  ac- 
M  quifes  dans  les  Gaules.  Ce  Roi  tes  appaifa  par  une  ceffion.  Le 
même  Auteur  dit  daos  fon  Hiftoire  Générale  des  Révolutions 
arrivées  dans  les  (lecles  2c  dans  les  Etats  :  [h)  n^TheodoricRoi 
y  d'Italie  étant  mort ,  il  eut  pour  fucceflèur ,  conformément  à 
»  la  difpolition  qu'il  avoit  faite,  fon  petit- fils  Athalaric.  Ce 
M  Prince  quoique  très-jeune  par  fon  âge  &  par  fes inclinations , 
»  ne  laiflà  point  de  régner  huit  ans.  C'étoit  fa  mère  Afflalafon- 
»  the,  qui  gouvernoit.  Elle  céda  aux  Francs  qui  pourfuivoient 
M  leurs  prétentions  avec  chaleur ,  les  Gaules  qui  depuis  long*- 
M  tems  étoient  en  difpute  cntr'eux  &  les  Oftrogots.  Peut-on 
croire  que  Jornandès  qui  écrivoit  dans  un  tems  lî  voifin  des  évc- 
nemens  dont  il  s'agit ,  fefoit  trompé  aOèz  lourdement  pour  écrire 
que  la  ceflîon  de  la  Province  que  les  Oftrogots  tenoient  entre  \t 
bas-Rhône  6c  les  Alpes ,  ainfi  que  la  remife  aûucUc  de  cetie  Pro^ 
vînce  aux  Francs,  qui,  comme  nouï le  verrons, ne  furent  faite* 
que  plus  de  deux  ans  après  la  mort  d' Athalaric ,  &  même  après 
la  mort  d'Amalafon^e  qui  furvêcut  fon  fils  ,  ayent  été  faites  dd 
vivant  ôc  fur  les  ordres  expédiés  au  nom  de  ce  Prince.  Il  n'y  a 
point  d'apparence.  11  faut  donc  qu'Athalaric  eût  fait  aux  Francs 
quelqn'autre  ccffion ,  foit  de  droits ,  Ibit  de  territoire ,  la  dernière 

(<•)  Francis  de  Kgno  vacrili  dcrperantî-  1  funâo  ,  Athalarlciu  aepos  ejas  ipfo  icaor- 
bns  ,  inuno  in  dcCpcâii  nabcatibiu ,  bclla-  I  ^naatc  fBccelfît ,  <c  «anU  o&o  quamvîs 
que  paaie  motientibus  •  cjuod  patci  fie  avns  1  puetiUter  Tivens ,  maire  tamcn  Tenante 
Galltas  occupaÂciit ,  cis  coocdSc.  j  AouldfiKDU  degcbac .  ^ndo  6c  Gallias 

JsnnÊiiJêi  4*  tAiâi  Gtt,  I  ditt  tcncos  frawcis  TcpciCDÙboi  isidit. 

'ibi  In  IialiaTcràTluodoiicoKcgedc-  [    J«mmt.4irei.é<nmf,,^ieiffitil»' 
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année  de  Ton  règne ,  &  que  ce  foie  de  cette  ceffiân-U  que  Jor- 
nandès  aie  voulu  parler. 

Nous  avons  encore  dans  le  douzième  Livre  des  Epiires  de 
Caflîodore  qli  contient  celles  que  ce  grand  homme  écrivit  au 
nom  des  SuccefTcurs  de  Theodoric»  &  par  confequenc  après 
rannéecinqceosvingt-fixquecc  Roi  mourut,  un  aâeqùifait 
foi  que  les  Oftrogots  étoient  alliés  aux  Bourguignons  durant 
ia  dernière  guerre  des  Francs  contre  les  Bourguignons  j  guerre 
qui  finit  par  la  conquête  du  pays  de  ces  derniers.  C'eft  un  Edît 
(â)  par  lequel  le  Roi  des  Oftrogots  informe  les  Peuples  delà 
Ligurie  d'un  avantage  que  les  Bourguignons  venoïent  de  rem- 
porter fur  les  Allemands  >  £c  où  il  déclare  à  ces  mêmes  Peuples, 
qu'attendu  la  difettebii  ils  étoient,  il  leur  remet  la  moitié  des 
importions  annuelles ,  &c  veut  bien  leur  permettre  d'acheter  du 
bled  dans  les  greniers  Royaux.  On  a  vu  déjà  qu'après  la  bataille 
de  Tolbiac ,  une  partie  des  Allemands  s'étoie  foumife  aux  Francs, 
&  que  l'autre  s'éeoic  foumifè  aux  OUrogots.  Certainement  ce 
n'eft  point  une  vi<^oire  remportée  parlesBourguigoons  fur  les 
Allemands  fbufiiis  aux  Ollrogots  ,  que  l'Edit  annonce  comme 
une  bonne  nouvelle  aux  Peuples  de  la  Ligurie.  Il  faut  donc 
|u'il  s'auflfê  dans  cet  Edit  delà  défaite  des  Allemands  Sujets 
e  la  Monarchie  Françoife,  qui  pour  faire  diverfion ,  avoient 
attaqué  de  leur  côté,  c*cft-à-dire,  vers  le  Monc-Jura,  les  Bour- 
guignons alliés  pour  lors  aux  Oftrogots. 

Quoique  Caflîodore  crut  encore  à  la  fin  de  l'année  cinq  cens 
trente-trois  «  le  Royaume  des  Bourguignons  en  état  de  fubfifter 
long-temSjibn  terme  fatal  étoït  néanmoins  arrivé.  11  fut  con- 
quis par  les  Francs  Tannée  fuivante.  Soit  qu'ils  ayent  penfé  que 
la  convention  faite  avec  Athalarïc  ne  les  obligeolc  plus  après  la 
mort  de  ce  Prince  arrivée  pour  lors ,  foit  qu'ils  ayent  eu  d'autres 
raifons  de  ne  point  obHrrver  cette  convention ,  ils  achevèrent  en 
cinq  cens  trente-quatre  la  conquête  de  la  j^urgogne  ,  dont  ils 
avoientdéjaconquis,  depuis  la  rupture,  une  partie î  Se  ils  fe ren- 
dirent fi  bien  les  maîtres  du  pays  qu'ils  n'en  furent  plus  chaHës, 
C'eft  à  l'Evêque  d'Avanches  que  nou$  avons  l'obligation  dç  fça-p 
voir  précifément  cette  date,  qui  eft  d'un  fi  grand  uiàge  dans 
l'Hiftoiredes  enfansdeClovis.  Ainfi  nous  tranfcrirons  encore 
ici  le  paiïàge  de  la  Chronique  de  cet  Evêque ,  où  il  nous  l'a  don- 

à  Burgnndionibat  repoicicam  ,  ac  (aam  I  boitea  fna  adcos  TublevaDdos  apenùflc. 
^)p}aniioiiun.  OalpdedicicK^anoblBo- I      C*fVtr.lit.  ii.Ef.tS. 
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née,  quoique  nous Tayoas déjà  rapporté.  {•')  »  SousIeCon- 
»  fulat  de  Paulin  le  jeune,  les  Rois  des  Francs,  Childebert:, 
»  Clotaire ,  8c  Theodebert  fe  rendirent  maîtres  de  la  Bourgo- 
»  gne }  Se  après  avoir  réduit  Le  Roi  Godemar  à  fe  fauver ,  ils 
»  partagèrent  entr*eux  fes  Etats. 

Ceux  qui  connoilTent  les  monumens  dont  on  peut  fe  fervir  en 
ëcrivant  nocre  Hiftoire,  n'attendront  pas  de  moi  une  relation 
exa£te  de  ce  grand  événement,  qui  finit  probablement  par  la 

Srife  d'Autun ,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention  dans  l'en- 
roit  que  nous  avons  rapporté.  Ils  f<;avcnt  trop  bien  que  la  plu- 
part des  circonftances  de  la  conquête  dont  il  s'agit,  nous  font 
inconnues,  &  qu'il  faut  fe  contenter  de  ce  que  nous  avons  vu 
déjà,  Se  de  ce  que  nous  en  apprend  un  Hiftoricn  Grec. -Procope 
^crit  donc:  (i)  »  Les  Francs  qui  croyoient  qu'après  la  mort 
»  de  Theodoric  Roi  d'Italie ,  rien  ne  fût  plus  capable  de  leur  ré- 
*  lifter,  attaquèrent  la  Turinge^  Se  ils  fe  défirent  du  Roi  de 
»  cette  Contrée  qu'Us  conquirent.  Quelque  tems  après  ils  aflail- 
■M  lirent  très-vivement  les  Bourguignons,  dont  le  nombre  étoic 
»  fort  diminué  par  la  quantité  d'hommes  qu'ils  avoient  perdus  . 
»  dans  les  guerres  précédentes.  Les  Francs  eurent  l'avantage  fur 
»  leur  ennemi.  Le  Roi  des  Bourguignons  tomba  même  en^a  au 
»  pouvoir  des  vainqueurs,  qui  l'enfermèrent  dans  un  Château , 
M  où  ils  le  tinrent  prifonnier.  Les  Francs  accordèrent  enfuitc 
a»  une  efpece  de  capitulation  aux  vaincus.  Elle  portoit  :  que  les 
»  Bourguignons  concinueroient  à  jouir  des  Terres  dont  ils 
»  étoieoc  en  pofTeflion  en  qualité  é^  Hôtes  de  l'Empire-,  mais  à 
»  condition  qu'ils  payeroient  à  l'avenir  aux  Rois  Francs  les  re- 
»  devances  dont  elles  étoient  chargées ,  &  qu'ils  ferviroient  ces 
»  Princes  dans  leurs  guerres.  En  effet  dès  que  les  Bourguignons 
reconnoiObient  les  Rois  Francs  pour  leurs  Souverains ,  c'ecoit  à 
ces  Princes  qu'ils  dévoient  payer  les  redevances  qu'ils  payoïcnt 
auparavant  à  Godemar,  &  aux  autres  Rois  de  leur  Nation  fes 
predéceflèurs.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les  Bourguignons  ac- 


(«)  PauUno  ianiore  Confulc  Regeï 
f  rancorDoiChildebcrius,  Clocinus  Se  Thco- 
-^berins  ,  Bargnndiam  obiinucruai ,  &  fu- 

fiaco  Rege  Godemaio  ,  rcgnuro  iptïus  divi- 
eniDC. 
Mmt.  Atunt.  0>T.Md  Aun.  5)4. 
(b)   Poft  TheoilorKi  obicum  ,  Franc  i , 
ncmine  jam  obfïllcnic  ,  Torîngos  bcllo  ad- 

orti  ipiorum  Rcgem  inreriicium.. 

dcinde  Germant  cum  BiirgandionJbus  qui 

Tfime  il. 


fuperuant ,  armîs  coogreffi  adeptîciue  y\ùa- 
riam,  eofum  Rcgcm  in  CtncUuai  quoddam 
Tcgionis  JIJiiw  conjcâum  aflcrvarunt  ciifto- 
dits.  Ipros  vcro  ad  obfcc]uium  rcdaâos  Ic- 
euminpoftcruinmilitatecoegciunt,  utbel- 
lo  capcocum  condiiio  podulabac  •  &  locïs 
omnibus  qur  Bucgundionesaotca  coluciam, 
vefligal  itnpofuerunt. 

Te 
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compUr  le  fécond  article  de  la  capîculacioa  qu'on  avoit  bien 
voulu  leur  accorder  ^  &  porter  les  armes  en  Italie,  pour  le  (crvice 
des  Rois  des  Francs.  Nous  y  verrons  aufli  que  quoique  Procope 
n'ea-fafTe  aucune  mention ,  il  devoir  fè  trouver  dans  la  capitula- 
tion des  Bourguignons  un  article  »  qui  leur  aflùrât  le  privilège 
de  vivre  félon  leur  Loi  Nationnale  qui  étoit  la  Loi  Gombette. 
Ils  continuèrent  à  vivre  fuivant  cette  Loi  jufques  fous  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire. 


C  H  A  P  I  T  R  E     V  L 

Jt^nien  Empereur  des  Rmaim  ttOrient  fi  rend  maitrede  U 
Province  it^fii^e ,  eu  Jiéjugumt  les  Vandales  ,  qià  l'a- 
voient  envahie.  Il  veut  conquérir  HtaUe  fur  les  O^ogots, 
Ses  négociations  avec  Us  Rois  des  Francs^  ^  fin  premier 
Traité  avec  eux. 


N.s 


r  O  u  s  fommes  enfin  parvenus  à  la  dernière  des  trois  gran- 
_  des  acquifîtions  faîtes  par  les  Rois  cnfans  de  Clovis;  à 
celle  des  pays  que  les  Oftrogots  tenoient  dans  les  Gaules  &  dans 
la  Germanie,  £c  qui  fut  fuiviede  la  cedîon  entière  des  Gaules 
faite  à  ces  Princes  par  l'Empereur  Romain. 

Les  troubles  c)ui  fuivircnt  de  près  la  mort  d'Athalaric,  leur 
avoient  déjà  facilité  la  conquête  de  la  Bourgogne;  Se  ce  fut  la 
continuation  de  ces  mêmes  troubles,  &  les  guerres  aufquelles  ils 
donnèrent  lieu  ,  qui  rendirent  les  Francs  maîtres  de  tout  ce  que 
les  Oftrogots  poflcdoient  hors  des  limites  de  l'Italie.  Ainfî  je  dois 
commencer  l'hiftoire  de  cette  cfpccc  de  conquête,  par  expofer 
en  ouel  état  fe  trouvoient ,  lorfqu'cUe  fe  fit ,  les  Puillances  dont 
les  oiflcnfions,  les  querelles,  ôc  les  guerres ,  procurèrent  îk  no$ 
'Rois  Francs  les  moyens  de  la  faire. 

L'Empereur  Anaftafe  étant  mort  en  l'année  cinq  cens  dix-huit, 
il  eut  pour  fon  fucceffeur  Juftin  premier ,  qui  après  un  règne  de 
neuf  ans,  laifla  le  Trône  des  Romains  d'Orient  à  Juftinien,  Prin- 
ce fi  célèbre  pa.r  fes  viifloires,  8c  fi  renommé  pour  être  l'Auteur  de 
celle  des  réaa(!lions  du  Droit  Romain ,  laquelle  encore  aujour- 
Eo  J»7*  d'hui ,  a  pouvoir  dt  Loi  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  > 
&  qui  <Uns  l'autre  eft  regardée  avec. le  refpeâ;  dû  à  U  rdifim 
écrite.  Dès  la  première  année  de  fon  règne ,  cet  Empereur  avoit 
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formé  le  vafte  projet  de  challèr  des  Provinces  du  Partage  d'Oc- 
cident les  Barbares  qui  les  avôient  envahies ,  fous  prétexte  de  les 
défendre  contre  d'autres  Barbares.  Comme  l'Afrique  Ôfc  l'Italie 
étoient  celles  de  ces  Provinces  qui  étoient  les  plus  voifines  du 
Partage  d'Orient  »  c'étoit  en  les  recouvrant  que  Juftinien  devoït 
commencer  l'exécution  de  fon  projet.  Mais  foit  que  les  grands 
préparatifs  qu'il  convcnoit  de  faire  avant  que  de  l'entrepren- 
dre ,  n'euffent  point  été  achevés  plutôt ,  foit  que  Juftinien  eût 
a^ttenduj  pour  commencer  la  guerre  en  Afrique,  qu'il  fâtdé- 
barafTé  de  celte  qu'il  eut  les  premières  années  de  Ton  règne  con- 
tre les  Perles ,  ce  ne  fut  qu'en  cinq  cens  trente-quatre  qu'il  en- 
voya Bélifaire  fubjuguer  les  Vandales  qui  s'étoient  emparés  de 
l'Afrique.  »  Sous  le  Confulat  dç(d)  Paulin  le  jeune,  dit  l'E- 
»  vêque  d'Avanchcs,  le  Patrice  Bélifaire  reconquit  au  nom  de 
M  l'Empire  R.omain  la  Province  d'Afrique  fur  les  Vandales,  qui 
n  la  tenoient  depuis  quatre-vingt-douze-ans  ;  Se  il  preiènta  dans 
»  Conftantinople  à  TEmpereur  Juftinien  ,GélimerRoi  de  ce 
^  Peuple ,  avec  toute  la  famille  Se  tous  les  thréfors  de  ce  Roi 
»  Barbare, 

J'ai  rapporté  dans  le  tems ,  comment  les  Vandales  s'étoient 
emparés  de  la  Province  d'Afrique ,  &  les  différentes  tentatives 
que  les  Empereurs  avoïent  faites  pour  les  en  cha0er.  J'ai  dit  que 
Zenon  Empereur  d'Orient ,  fie  qui  mourut  en  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-onze, défefperant  de  pouvoir  venir  à  bout  de  recon- 
quérir fur  eux  cette  Province,  avoit  fait  enfin  la  paix  avec  leur 
Rot  Genféric ,  le  même  qui  les  y  avoit  établis.  »  Zenon ,  écrit 
»  Procopc,  ("i)  traita  avec  Genféric,  &  ils  conclurent  enfem- 
»  ble  une  paix  durd^le»  aux  conditions  que  les  Vandales  s'abf- 
>  tiendroienc  de  porter  aucun  préjudice  aux  Romains,  Se  que  les 


(«]  Panlioo^aniore'.CanGile.  Afriailto' 
mano  Imperio  poft  nonagiau  8C  duos  annos 
per  Belitâriam  PatnciDm  icfUiuicuï  ,  &  Gc- 
limer  Rer  Vftndaloium ,  caf  ûva&<:onftan' 
dDopoli  eihibetur ,  fie  Juf^ioiiiDO  Aagufto 
cam  uxoiibus  &  thcraurb,  à  fupnfçtipro 
Panicio  prxfcncaïui. 

M».  Avmt.  Or.  mÂ  «m.  5}4. 

{b)  Zcoo AHguflus  cam  Giferico  cranC- 
egii ,  8c  perpeiuam  comporuic  pacem  ;  cau- 
tun  GBira  difctte  fuie ,  ne  anquam  Vaadalî 
U  RamaiMt  hoftile  quidquam  patiareui, 
■eque  ab  his  vidflîiii  illi  paieientui.  At- 
one hzc  Paâa  coQvenca  tma  Zcno  îpfe 
ucraTit,  cuinquc  fucccflôi  AnatUtùausc 


JnftÎRnsdiflolTÎt,  coi  IvftlcÙMincx  Torore 
nepai  ad  Impcrium  Aiccellîc.  Hoc  Priacipci 
beltnni  Vandalicum  îia  commilTum  cft  ut 
in  lenipoiam  iafedorum  bifloria  dEfcribe- 
mus.  Haad  diu  fapcrftet  Genreticus  gntn- 
dKvus  dcceflîc ,  condico  tcdaincnco  ,  quo 
pcxteralia  multa,  Vaodalis  mandaTÎT,  ut 
Regaom  Vandalicom  ci  fempcr  obvcaî- 
rn  ,  qui  pcc  yirilem  fticpem  reâa  ferie 
piopinqnKacisGiCcriciun  ipfam  aicingens, 
cQgnan»  Tum  xcacc  pivcurierct.  Igicur  Gi> 
feiicut  cum  à  capta  Caitbagine  aonc»  cri- 
einca  novem  Vand&lit  impctalTct ,  hxa 
tunâus  eft 
f  rw«/.  dt  Mi»  Vi»4.  lA.  i.  r^.  7> 

Ttij 
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M  Romains  de  leur  c6cé  n'entreprendroient  plus  hen  contre  les 
»  Vandales.  Tant  que  Zenon  ù.  fts  deux  premiers  fuccefïèur» 
»  Analfefe  &  Juftin  vécurent ,  ce  Traité  fut  exécuté  de  bonne 
»  foi  de  part  &  d'autre  -,  &il  n'a  été  enfreint  que  par  TEmpcrcur 
»  Juftimen.  Ce  fut  lui  qui  le  rompit  en  faifant  aux  Vandales 
»  la  guerre  dont  nous  allons  écrire  l'Hiftoire.  Genféric  n*avoic 
»  pas  furvêcu  long  -  tems  À  Ton  Traité  avec  l'Empereur  Zenon  , 
»  &  il  étoic  mort  fort  âgé  »  trente  -  neuf  ans  après  avoir  pris 
»  Carthage,  c'eft-i-dïre,  en  quatre  cens  foixante  &  dix- huit. 
»  Son  teftament  contenoit  une  dirpcficion  fîngjuliere.  Il  y  or- 
3>  donnoic  que  la  Couronne  du  Royaume  donc  il  étoït  le  Fon- 
»î,  dateur,  ne  paflcroit  point  toujours  à  l'héritier  en  ligne  dï- 
»  re£be  du  dernier  pofleiTeur  ,  mais  qu'indépendemmenc  de  la 
»  prérogative  des  lignes  Se  delà  proximité  du  degré  ,  ellefcroit 
n  toujours  déférée  à  la  mort  du  Prince  qui  la  portoit,  à  celui 
»  des  dcfcendans  de  mâle  en  mâle  de  lui  Genféric ,  qui  fe  trou- 
»  veroit  être  le  plus  âgé  de  la  famille  Royale  dans  le  tems  que  le 
»  Trône  viendroit  à  vacquer.  Il  devoit  donc  fouvent  arriver 
que  ce  fût  un  coufîn  du  Roi  dernier  mort  qui  montât  fur  le  Trô- 
ne ,  à  l'exclu/lon  des  fils  mêmes  de  ce  Roi.  Aullî  cette  difpoficion 
de  Genféric  a-t'elle  été  fouvent  citée  par  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  Droit  public  des  Nations,  comme  une  Loi  de  fuc- 
ceflion  des  plus  fingulieres.  Cependant  nous  allons  voir  qu'elle 
fut  obfervee. 

(d)  »  Honoric  le  fils  aîné  8c  le  fucceffeur  de  Genféric  mou-, 
y>  rut  de  maladie  en  quatre  cens  quatre-vîngt-fix ,  après  un  re- 
M  gne  de  huit  ans.  Son  Sceptre  paUà  entre  les  mains  de  Gunda- 
»  mund.  Il  étoic  fils  de  Genfo ,  un  des  fils  de  Genféric ,  Se  non 
»  pas  d'Honoric  i  mais  la  diJpofition  de  Genféric  lui  déferoir 
»  fa  Couronne,  comme  au  plus  âgé  des  Princes  delà  Famille 
M  Royale.  Gundamund  mourut  de  maladie  a.a  milieu  de  la  dou- 
»  ziéme  année  de  fon  règne,  dans  le  cours  de  l'année  de  Jefus- 
»  Chrift  quatre  cens  quatte- vingt-dix- huit ,  &  il  eut  pour  fuc- 
»  ceflèur  fon  fterc  Trafamund,  qui  régna  vingt-fèpt  ans.  A  ùt 
»  mort ,  arrivée  en  cinq  cens  vingt-cinq  ,  Ildmc  fils  d'Hono-, 


(«}  Regnuin  Gifericas  fifionim  maxiiDo 
Hooorico  cclit^nit.  Annis  tiemuin  oâo  Van- 

Ailis  dominatus  ,  raorbo  oppcciîr 

Excinâo  Houorico  ,  in  manus  Gundainui> 
4i ,  cujiu  pater  Genfo  filius  Gireticî  fatnt, 
Scepcrun)  V»dalicain  devcoit  ttu'is  juie 
^me  Jo  Giftilci'  ftirpc  piÎBcipem  ci  locum 


ilabai,  PniTcâo  a<f  aiedium  anoo  iceni 
duodecimo,  îidpliciiiii  morbo  è  tîu  dif- 
ceflîc.  Habenasrcgai  capellicTralâmundns 

ipJius  (rater Tiafamundos  poft- 

^uam  Vandalii  aanîsvieinii  fcptcmîai|>^- 
rafTet ,  diein  f  upcemum  obiit. 
itid,  F«p.  «ttava. 
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»  rîc  le  fils  Se  le  premier  fucceflcut  de  Genféric ,  monta  fur  le 
»  Trône  {d) ,  où  iuivant  les  loîx  ordinaires  de  fucceffion ,  il  au- 
»  roit  dû  monter  dès  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-fîx.  Ildé- 
ric  regtia  fept  ans.  Au  bout  de  ce  tems  -  là ,  c'eft-à-dirc ,  en  cinq 
cens  trente  Se  un,  Gélimer  fîlsdeGélaridus,  qui  fut  fils  de  Gen- 
fo,  l'un  des  enfans  de  Genféric ,  étoit  après  Hdéric  le  plus  âgé 
de  la  Maifon  Royale  ,  Se  par  conféqucnt  tout  le  monde  le  re- 
^ardoic  comme  le  fucceûeur  préfomptif  d'IIdéric.  Il  profita  de 
la  confidération  qu'on  avoit  pour  lui  ^  Se  après  s'être  fait  un  par- 
ti, il  dépofa  Ildcric,  qu'il  fit  enfermer.  Grimer  commit  encore 
des  cruautés  Infinies  contre  les  Partifans  du  Roi  détrôné. 

Juftinicn  ne  pouvoit  donc  pas  entreprendre  la  guerre  contre 
tes  Vandales  dans  une  conjonàure  plus  favorable  que  celle  où  il 
l'entreprit  en  cinq  cens  trente-quatre.  11  avoit  affaire  k  un  ufur- 
pateur  odieux ,  &  d'un  autre  côté  les  Oftrogots  d'Italie  n'étoient 
point  en  état ,  comme  nous  allons  l'expliquer ,  de  fecourir  un 
Roi,  dont  ils  dévoient  cependant  croire  que  la  châte  entraîne- 
roit  leur  Etat.  Auflî  la  guerre  Vandalique  fut-elle  bientôt  ter- 
minée. Mais  comme  elle  ne  fait  point  une  partie  de  l'Hiftoire  de 
notre  Monarchie ,  }e  m'en  tiens  à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit ,  Se  je 
renvoyé  ceux  qui  voudroient  en  Tçavoir  davantage  à  Procope 
qui  l'a  fi  bien  écrite. 

Ainfî  la  conquête  de  la  Province  d'Afriaue  fut  à  peine  ache- 
vée, que  les  conjonctures  parurent  favoraoles  à  Juuinien  pour 
chalTer  aufli  d'Italie  les  Oflrogots.  Il  faut  remonter  jurques  à  la 
mort  de  leur  Roi  Theodoric,  pour  bien  donner  à  connoître  en 
quelle  fituation  ils  fe  trouvoient  au  commencement  de  l'année 
cinq  cens  trente-cinq,  qu'ils  furent  attaqués  par  l'armée  Ro' 
maine ,  qui  venoit  de  triompher  des  Vandales. 

Ce  grand  Prince ,  qui  aum-bien  que  Genféric,  fut  le  Fonda- 
teur d'une  puiflante  Monarchie ,  ne  laillà  point  de  garçon  lorf^ 
ju'il  mourut  en  cinq  cens  vingt-fix.  11  avoit  eu  d'Audéfiéde  fceur 
ic  Clovis  trois  filles.  Une  de  ces  Prince0ès  nommée  Oftrogothe, 
avoit  été  mariée  avec  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons,  donc 
elle  avoit  eu  Sigéric.  Mais,  cqmme  nous  l'avons  déjà  dît,  Of- 
trogothe étoit  déjà  morte,  lorfque  Sigîfmond  fit  tuer  leur  fib 


l 


(  4 }  Id  regnnRi  fucceflit  Ildericos  Hooo- 

rid  Gliot .  ac  Giferici  nepc» Qui- 

dain  è  Giferici  fUrpe ,  Gelimet  Gclaridi  fi- 
lim  ,  GenroDÎs  nepos  ,  proncpos  Giferici , 
ÎRBi  grandis  nani ,  uuo  prxccdentc  Udcrico, 
Uco  ad  icgamn ,  ut  «iftîmabanu ,  pn^ 


diem  pciremanis Ica  Donrinanini 

occupai  Gclimer  ,  &  Ildericum  feprem  an- 
noi  rcgqo  potirain  cum  Hoameie  ejar^nc 
fracte  Evagea  in  cuftodiam  aatUt. 
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Sigéric  en  Tannée  cinq  cens  vingt-deux.  Ainfî  lorfque  Thcodo- 
ric  mourut,  il  ne  reftoit  point  de  garçon  defcendant  de  cette 
PrinceOe.  Quant  aux  deux  autres  filles  de  Theodoric,  Théode-. 

fote  qui  étoit  l'aînée ,  avoït  été  mariée  avec  Alaric  fécond  Roi 
es  Vifigots,  tué  à  la  bataille  donnée  i  Vouglé  en  cinq  cens 
fept.  Comme  THiftoire  ne  fait  aucune  mention  d'elle  après  la 
mort  de  fon  mari ,  on  peut  |uger  qu'elle  étoic  décédée  avant  lui. 
Mais  cjle  avoit  laiffé  un  fils,  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  celui 
dont  Théodoric  avoic  jufques  à  fa  mort  gouverné  les  Etats.  La 
troifiéme  des  Princcffês  filles  du  Roi  des  Oftrogots ,  étoit  la  cé- 
lèbre Amalafonthe ,  qui  devoit  être  la  cadette  de  fa  fœur  Théo- 
dcgote,  puifqu'elle  ne  fut  mariée  avec  (4)  EutharicCillicade 
la  Maifon  des  Amales ,  qu'en  l'année  cinq  cens  quinze.  Eutharic 
mourut  avant  Théodoric ,  mais  il  laiflà  de  fon  mariage  avec 
Amalafonthe  une  fille  nommée  Mathafonthe,  &  un  fils  nommé 
Athalaric,  qui  avoît  environ  dix  ans  lotfque  fon  grand-pere 
Théodoric  mourut  en  cinq  cens  vïngt-fix.  Ainfi  lorlque  le  ron- 
dateur  de  la  Monarchie  des  Oftrogocs  ceffa  de  vivre,  U  avoit 
pour  héritiers  naturels  deux  petits- fils ,  Amalaric  Roi  des  Vifi- 
gots, &  Athalaric  fils  d'Amalafonthc. 

Amalaric  étoit  bien  fils  de  l'aînée  des  filles  de  Théodoric, 
mais  il  n'étoit  pas,  du  côté  de  fon  père  Alaric  fécond ,  de  la  Na- 
tion des  Oftrogots  j  8c ,  comme  on  l'a  déjà  vu,  &  ainfî  qu'on  va 
le  voir  encore  ,  ces  deux  Nations  quoiqu'elles  fuffcnt  originai- 
rement deux  eflàins  du  même  Peuple ,  fe  re^ardoient  néanmoins 
comme  des  Nations  étrangères.  Le  fils  de  Théodegote  ne  devait 
donc  pas  prétendre  fuivant  les  coutumes  &  les  ufages  obfervés 
alors  parmi  les  Barbares,  jouir  en  fon  nom  de  la  Couronne 
des  Oftrogots.  D'ailleurs  Amalaric  avoit  recueilli  en  vertu  de  fa. 
nailTance,  un  afTez  bel  héritage.  Il  étoic  Roi  des  Vifigots.  Le 
Roi  des  Oftrogocs  nomma  donc  pour  fucceflèur  de  fcs  Etats ,  le 
fils  d'Amalafonche  i  &;  il  fe  contenta  de  remettre  au  fils  de  Théo- 
degote les  Etats  qui  compofoient  la.  Monarchie  des  Vifigots ,  & 
donc  il  avoit  toujours  gardé  l'adminirtration  depuis  la  more  d'A- 
laric  fécond,  (i^  »  Théodoric,  dit  Jornandès,  le  voyant  avancé 


(«)  Florcniius.  Anthemîas.  Hii  ConfU' 
libus  ,  Dominus  nofter  Rex  Theodortciu 
filiam  Tuam  Dominam  AmaUzuncam  glo- 
liofi  ¥iii  Domini  noftri  Euiharid  mairi- 
mooio,  Deo  aufpice  ,  copuUvit. 

(  (  ]  Sca  f  Ququam  Ttuodeiicos  ad  (c- 


niuinjwrveaiiret,  le  fe  îd  brevi  ab  bac  Incc 
e^eflurum  cognorcerec .  convouos  Gotbot 
(uos  Coniiies,  fie  GcDtit  Tue  Piimaut)  Aiha- 
laricum  iniàntuluni  adbuc  vix  dccennem  . 
filium  AniïUfucDcba: ,  qui  paticEutbarico. 
orbau»  ctat,  kegc[ncon(litui[:,cif<quo  in 
mandata  dédit ,  «c  â  tcft^incBulï  yocc  6c* 
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»  en  âge ,  &  près  de  fa  fin ,  il  fit  aflembler  ceux  des  Oftrogots 
M  qui  avoicnc  des  emplois,  &  les  principaux  Citoyens  de  cette 
M  Nation»  &  il  déclara  devant  eux  Athalaric^  qui  n'avoic  en- 
»  cote  quedixans.  Ton  fucceflèur  dans  ceux  des  differens  Etats 
»»  qu'il  gouvernoit ,  defqucls  il  étoit  Propriétaire.  Il  ajouta  que 
»  cette  déclaration  auroit  la  même  force  qu'un  teftamcnt  fait 
»  dans  toutes  les  formes,  qu'ilenjoignoicaufurplus  à  ceuxqui 
»  l'écoutoient ,  de  bien  fervir  leur  jeune  R.oi ,  d'aimer  le  Sénat 
»  &  le  Peuple  Romain ,  Si.  d'entretenir  toujours  une  bonne  cot- 
»  refpondance  avec  l'Empereur  d'Orient. 

Oa  voit  par  la  lettre  (^u'Athalarîc ,  dès  qu'il  fut  monté  fur  le 
Trône ,  écrivit  à  Juftinien  ,  que  le  nouveau  Roï  des  Oftrogocs 
accomplit  exaâiement  les  dernières  volontés  de  fon  ayeul.  Ea 
voici  (a)  un  extrait:  »  Vous  avez  autrefois  élevé  au  Confulat 
»  mon  ayeul  Théodorïc.  Vous  avez  daigné  envoyer  à  mon  père 
"  jufques  dans  l'Italie ,  la  robe  criomplule  ;  &  pour  vous  l'atta- 
**  cher  encore  plus  étroitement ,  vous  l'avez  déclaré  votre  Jflr 
»  d armes  ^  2c  vous  avez  bien  voulu  ainfi  adopter  un  Prince  qui 
»  étoit  prefque  de  votre  âge.  Etant  aufli  jeune  que  je  le  fuis,  vous 
»  m'adopterez  avec  encore  plus  de  convenance.  Daignez  donc 
y»  acquérir  par  vos  bienfaits  quelque  fupériorité  fur  mes  Etats. 
»  Mareconnoiflàncevousyrendra  maître  encore,  plus  que  vous 
»  ne  l'êtes  dans  les  vôtres.  Voilàpourquoi  )'ai  nommé/f/c^  ;«/ 
»»  mes  Ambaflàdeurs  auprès  de  votre  Sérénité,  &  je  les  charge  par 
»  leur  ioftruâion  de  vous  prier  de  m'accorder  votre  aminé  aux 
»i  mêmes  conditions  que  les  Princes  vos  prédéccfleurs  ont  ac- 
»>  cordé  la  leur  à  mon  ayeul  de  glorieufe  mémoire. 

Il eft  clair  par  cette  lettre,  &  c'eft  une  obfervation  (]u'on  ne 
(çauroit  s'empêcher  de  faire  plus  d'une  fois ,  que  les  Rois  Oftro- 
eots  vouloient  bien  reconnoitre  dans  les  Empereurs  d'Orient  une 
lupériorité  de  rang,  mais  non  pas  une  fupériorité  de  jurifdiâion, 
&  qu'ils  fe  croyoïcnt  en  droit  de  traiter  avec  ces  Empereurs  de 
couronneàcouronne.  C'eft  cequi  peut  confirmer  dans  l'opinioa 
que  Zenon  avoir  cédé  purement  &  fimplement  tous  les  droits  de 

nnotians  nt  Regcm   coIercQi ,  Seiiatam,  cftperunu  fiJitu,  (jnamvîsptxne  vt^isvî- 

Popa]am<]uc  Romaouni  amaicoc ,  Piioci-  dcMBu  Ct^nxviu.  Hoc  nomen  adolefcenti 

peinqueOtiEiitalcin  pJacatum  Cempcr  Se  ami-  convcneniius  dabitit Quaproptei 

cnin  tubcrec.  Stmmidtidt  ubusGtt,  Hmmc  ^  illmm  Ix^Moi  doIïios  xftînuviniiu 

(s)  Julbolano  Impcracori  AihaUricas  c^c  dirigcndos  ,  ut  amicitiam   aebis  illii 

Rex Voi  aTun  noftrum   iflVrcdta  paâîs  ,  lUis  conditionibns  conccdatis ,  ijoas 

Cîvicatc  celfis  Cutulibus  cKiuliftis ,  vos  pa-  cam  dîvz  mcmoiiz  Domao  avo  noJlro  in- 

ucm  mcum  ta  Icalia  Palmacz  daiitate  de-  diios  deceflôtes  vcdrot  confiât  habujlle. 
coiaftii.  Defideiio  qooqnc  concoidic  ftâos        .C»^d.VMrisr.  lA,  t.  Ef.  frim*. 
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r Empire 4'0 rient  fur  l'Icalie  à  Théodorîc,  fie  qu*il  n'y  avoit  point 
envoyé  ce  Prince  en  qualité  de  fon  Lieutenant ,  lorfqu'ïl  l'y  en- 
Toya^  pour  délivrer  Rome  de  la  tyrannie  d'Odoacer.  C'eft  de 
quoi  nous  avons  parlé  afièz  au  long  fur  l'année  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-neuf. Je  reviens  à  l'avènement  d'Athalaric  à  la  Cou- 
ronne. 

Ce  Prince  eut  donc  l'Italie,  fie  Amalaric  l'Efpagne.  Quant 
aux  Provinces  des  Gaules  qui  obéifToient  à  la  Nation  Gothique , 
voici  comment  elles  furent  partagées  en  fuivant  la  difpolicioa 
dcThéodoric.  (a)  »  LesGots,  on  fçaic  bien  que  dans  le  ftyle 
deProcope,  /</Gtf// ditsabfolument,  ("ontlesOftrogots,  »  eu- 
»  rent  la  partie  de  ces  Provinces ,  qui  par  rapport  à  l'Icalie ,  eft 
M  en-deçà,  du  Kbône  t  fie  les  VlHgots  curent  la  partie  qui  eft  au- 
»  delà  de  ce  Fleuve.  »>  Le  Leileur  fe  fouviendra  bien  que  la 
partie  des  Gaules  qui  échut  à  Athalartc ,  étoit  celle  que  Théo- 
doric  avoit  pofTedee  de  fon  chef,  l'ayant  conquife  en  diâfèrens 
tems  fur  les  Bourguignons ,  fie  que  le  lot  d' Amalaric  fut  précifé- 
ment  la  partie  des  Gaules,  qui  avoic  été  delà  Monarchie  des 
Vifîgots.  Ils  l'avoicnt  confervée  après  la  mort  d'Alaric  fécond , 
comme  on  l'a  vu,  fieThéodoricy  avoit  été  le  maître  à  titre  de 
Tuteur  Se  d'Adminiftraceur  des  biens  de  fon  petit-fils  encore  pu- 
pille. Il  eft  vrai  qu'Athalaric  garda  la  Ville  a  Arles ,  quoiqu'elle 
eût  été  du  Royaume  d'Alaric  fécond.  Se  qu'elle  dût  par  cette 
raifon  être  du  Royaume  d'Amalaric.  Mais  les  convenances  de- 
mandoient  abfolument  que  les  Oftrogots  gardaflent  cette  Ville 
dont  ils  étoienc  actuellement  eupcfTeflion.  En  premier  lieu  ,  elle 
étoit  aflife  à  leur  égard  en-deçà  du  Rhône,  qui  étoit  une  fépara- 
cion  naturelle  des  Contrées  qu'eux  fie  les  Vifîgots  tiendroient 
dans  les  Gaules.  En  fécond  lieu ,  elle  étoit  dès  le  tems  des  Em- 
pereurs le  Siège  de  la  Préfeilure  des  Gaules ,  qu'il  importoit 
tant  au  Roi  desOftrogotsdc  maintenir  en  crédit.  Nous  en  avons 
dit  ci-delTus  les  raîfons.  Athalaric  donna-t'il  ou  non  à  fon  coufin 
une  compeniàtion  pour  Atlesî  Quel  fut  cet  équivalent?  J'igno- 
te  tout  cela. 


(m)  Amalaricus  Rcx  Vifigothonim  Gai- 
lias  cvm  Goihii  Se  Athalinco  conrobrino 
fuo  ita  divifit  ut  Gothis  ceflêrù  quidquid 
eft  cis  Rboilaiium  Jluvium,  part»  vero 
'  transillam  poriist  io  Vilîgochorum  diitone 
aUDlcrunt.  Convenu  eiiam  iaier  jpfos,  ui 
TcâigalqnodcoaniiueracTheodoiicus,  non 
pendeceat  amplius  Gochii.  Qaidquid  opum 
cz  Dibft  CattaflUneidem  abftolerat,  Atiia- 


laticDt  booa  fide  Amalàiico  rcEtituii.  Qoo- 
niam  vero  hz  dus  Genres  cennubiis  affini- 
caKsjunierant,  unicuique  viio  qui  niotem 
è  GcDic  alnra  ciccpiflec,  pcrmiua  cil  op- 
EÎo  uctum  malice  uiorcm  fcqui ,  au  ad  Gcd- 
CGin  4  qua  ipfe  efTec ,  cam  ciadjcccc.  Uio- 
tes  mulci  abdoxciuiiE  aibicraca  Tuo  >  mulii 
fècuii  func 
Prtetf.  de  MU  Gft.  Ht.  /r.  r^.  ij- 

Procope 
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Procope  reprend  la  parole  :  »  Ou  coaièntemenc  d'Athalaric  * 
»  lesViugots  furent  difpenfés  de  lui  payer  les  redevances  an- 
M  nuelles,  que  Théodoric  leur  avoîcimpofées.  Il  fuc  même  con- 
»  venu  qu'Athalaricreftitueroità£bn  couiïn  Anularic,  le  cre- 
»  for  des  Rois  Viûgots,  que  Théodoricavoic  autrefois  empor- 
V  té  de  CarcafTonne ,  pourie  porter  à  Ravenne.  Enfin  il  fut  Ai- 
»  puléqueceux  dcsOitrogotsqui  s'étoientmariésdanslesPays 
»  qui  dévoient  demeurer  auxVifîgots,  &  réciproquement  que 
»  ceux  des  Vifîgocs  qui  s'étoienc  mariés  dans  les  Pays  qui  de- 
u  voient  demeurer  aus  Oftrogots,  auroîent  les  uns  &  les  au- 
1*  très,  àleor  choix,  lafacultéde  demeurer  dans  le  Pays  où  ils 
»  s'étoient  domiciliés ,  ou  celle  d'emmener  leur  famille  avec 
»  eux  ,  s'ils  jugeoienc  à  propos  d'en  fortir,  pour  fe  retirer 
»  dans  les  Pays  de  l'obëiOance  du  R.oi  de  la  Nation  donc  ils 
»  écoient.  On  voitpar-là  que,  comme  nousvenonsdeledire, 
les  Vifîgots  Se  les  Oltrogots ,  qui  n'étoient  originairement  que 
deux  Tribus  ou  deux  EfTaias  d'une  même  Nation,  n'avoiene 

iias  été  confondus  les  uns  avec  les  autres,  quoiqu'ils  habicaf- 
ènc  pêle-mêie  dans  les  mêmes  Contrées  depuis  vingt  ans.  Il  faut 
Mne  convention  fpéciale ,  afin  que  les  VJlîgots  qui  s'étoient  ma- 
riés dans  le  Pays  des  Oftrogots ,  &  que  les  Oftrogots  qui  s'étoient 
mariés  dans  le  Pays  des  Vifigocs,  puiflènc  être  Citoyens  de  U 
Tribu  donc  ils  n'écoienc  pas  ifTus ,  au  cas  qu'ils  veuillent  relier 
dans  la  Pacrie  de  leurs  femmes.  Qu'on  juge  après  cela  combien 
les  ufages  âc  les  mœurs  decestems-là  s'oppofoieatAce  que  les 
K.ations ,  qui  étoient  écraugeres  en  quelque  forte  les  unes  à  l'é- 
gard des  autres  ^  ne  vinfl^nc  à  s'incorporer  Se  à  fe  confondre. 

Nous  avons  déjà  die  quelle  fut  ladeftinée  d'Amalaric,  coiil-^ 
aient  il  fut  tué  à  Barcelonne  vers  l'année  cinq  cens  trente  &  un, 
Se  à  qui  lès  Beats  paflèrent  après  lui.  Pour  Achalaric,  il  refta  jufl 
ques  à  fa  mort  arrivée  en  cinq  cens  crence^quatre ,  fous  la  con- 
duire de  fa  mère  Amalafonche.  Quoique  la  coutume  obfervéc 
parmi  les  Oftrogots  ne  permît  point  qu'une  femme  rcghâc  en 
lôn  nom ,  elle  permettoit  néanmoins  qu'une  femme  régnât  fous 
le  nom  d'autrui,  Achalaric  avoic  à  peine  atteint  l'âge  de  dix-buic 
aiis  qu'il  raouruc.  Dès  qu'il  fut  mort,  Amalafonthe  devint  audî 
célébrcparfesmalheurit,  qu'elle  l'avoit  été|ufques-là  parfon  élé- 
vation èc  par  fes  vertus.  La  coutume  des  Oftrogots  ne  lui  permet- 
tant pas  de  régner  fous  fon  som,  elle  crut  <)u'clle  devoir  aflbcicr 
upiiommeà  fon  crône,  &  qu'elle  pourroic  régner  aufliglorieufe- 
ynent  Cous  lenom  d'ua  mari^  qu'elleavoit  régné  îufques<^là  fous  le 
T0mJI  .  Vv 
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nom  d'an  fiJs.  Dans  cette  idée  elle  alTocia  i  fon  trône  & j^obable- 
ment  à  fon  lit  Théodac,  un  de  fes  coufins^  &  celui  des  Grands  de 
la  Nation  des  Oftrogots ,  qu'elle  crut  le  plus  propre  k  bicnobfcr- 
ver  les  conditions  aufquelles  cette  PrincciTe  vouloit  aûTujetfir  Ton 
époux  ou  fon  coUcgue,  6c  qu'elle  exigea  de  lui.  On  fe  doute  bien 
qu'une  des  premières  conditions  étoit,  que  Théodat  ne  fe  pré- 
vaudroit  point  de  fon  titre,  <|ud  qu'il  fût,  pour  lui  ôter  l'admmif- 
tration  de  l'Etat ,  &  pour  lui  ravir  une  autorité ,  plus  chère  que 
la  vie  i  celles  qui  l'ont  exercée  durant  un  tems.  En  effet ,  l'Hif- 
toirc  eft  remplie  de  Princes  qui  ont  abdiqué  la  Couronne  »  mais 
on  y  trouve  un  très-petit  nombre  de  Princeflès  qui  fe  foient  dé- 
pouillées volontairement  du  pouvoir  fouverain. 

On  va  voir  par  un  fragment  de  la  lettre  qu' Amalafonthe  écri-' 
vit  au  fujet  de  fon  choix  à  Juftinîen  (a)  y  qu'elle  ne  youloic 

Îtoint  trop  avoUer  que  fon  fexe  la  rendit  incapable  de  porter 
èule  la  Couronne,  fie  qu'elle  prétendoit  tenir  delà  naiflànce, 
du  moins, le  droit  d'aUocier  au  pouvoir  fuprême  la  perfonne 
qu'il  lui  plairoit  de  cboiiîr.  »  Nous  avons  j  dic-elle,  taitmon- 
M  ter  fur  le  Trône  un  Prince  notre  coufîn ,  afin  qu'il  nous  aide 
3>  par  la  fermeté  de  fesconfeils,  à  foutenir  le  poids  du  Sceptre. 
Amalafonthe  ajoute.à  quelques  lignes  de -là:  »  Rien  ne  fait 
»  tant  d'honneur  aux  Princes,  que  de  vivre  en  bonne  intelli- 
M  gencclesuns  avec  les  autres,  mais  l'union  qui  régnera  entre 
«  l'Empereur  d'Orient  &  nous,  me  fera  toujours  un  honneur 
M  iîngulier,  puifqu'il  n'y  a  point  de  Souverain,  H  grand  qu'il 
»  puiilc  être,  dont  la  fplendeur  ne  foîc  encore  augmentée  par 
»  t'établiffcment  de  l'unanimité  entre  Juftinien  &  lui. 

Nous  obferverons  encore ,  à  l'occadon  de  ces  dernières  pa- 
roles, qu'elles  font  voir  auflî-bien  que  le  contenu  de  la  lettre 
d'Athalaric  à  Juftinien ,  laquelle  nous  venons  de  rapporter ,  que 
les  Rois  des  Oftrogots  fe  prétendoient  abfolumenc  indépendans 
de  l'Empire  d'Orient.  Ces  Princes  prétendoient  être  A  cet  égard 
dans  tous  les  droits  des  Empereurs  d'Occident  prédéceHeurs 
d'Auguftule.  En  effet  lé  terme  à* unanimité  ^  dont  Amalafonthe 
fe  fert  ici ,  étoit ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  à  Toccafion  de  l'a- 
vcnement  d'Avitus  à  l'Empire  d'Occident  en  quatre  cens  cin- 
quante-cinq, le  terme  confacré,  dont  les  Empereurs  d'Ocei- 


(  «  )  Jufiinimt»  JmferMtari ,  Anudéffttthm 
JitimM.  Petduiimgi  ad  fceptnim  vîrum  no- 
bis  paterna  afltpitare  conjanAuin  ,  qai  Re- 
giam  digoiiaiein  communis  coofilii  robore 
nobircum  ruAînerei Nun  licet  coa- 


cunTia'  Piîncipuni  Jeceat ,  Tcftni  tamen  sb- 
Iblute  DM  atmilitat ,  qDoniafn  illc  reddîtiir 
amplius  cicelfut ,  qui  vcftrx  giaiia:  fiicrU 
unanimitate  conjunâus. 
Cuff.  vm.  Hk  10.  Ef.  I, 
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dent  fe  fervoienc  pour  exprimer  la  nature  de  la  liaifon  qui  écoic 
entre  eux  Si.  les  EmpercuFS  d'Orient  :  ainfi  Amalalonthc  trai- 
toic  d'égal  à  égal  avec  luftinien ,  quand  elle  lui  demandoic 
Pma*nimité, 

Théodat  écrivit  aullî  de  fon  coté  à  Juftinten  une  lettre  qui  fe  ^ 
trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Caffiodore,  qui  l'avoit  compofée. 
Ce  Prince  y  dit  à  l'Empereur  :  (<t)  ^  Dès  qu'un  Roi  eft  monté 
»  fur  le  Trône  ,  l'ufagc  veut  qu'il  faflc  part  de  fon  avènement  à 
w  la  Couronne  aux  autres  Souverains ,  afin  qu'ils  lui  accordent 
»  l'amitié  qu'ils  doivent  avoir  pour  les  perfonnes  revêtues  de  la 
w  même  dignité  qu'eux. 

Une  Hiftoire  Cricique  permet  d'interrompre  la  narration  tou- 
tes tes  fois  qu'il  fe  préfente  une  occafîon  de  faire  des  remarques 
Sropres  à  prouver  quelque  chofe  de  ce  qu'on  y  peut  avoir  avancé. 
'oBferverai  donc,  en  uiànt  de  cette  liberté,  que  les  nouveaux 
Souverains  avoient  coutume  dès-lors,  comme  je  l'ai  fuppofé  en 
plufieurs  endroits,  de  donner  part  de  leur  avènement  au  Trône 
aux  autres  Princes.  CaÛiodore  le  dit  exprefTément  >  âc  nous  pou- 
»  Tons  encore  appuyer  fon  autorité  de  celle  de  Menauder  Pro- 
teAor.  {h)  Cet  Auteur  écrit  que  Juftin  fécond,  qui  fucceda  en 
cinq  cens  foixante  &  cinq  à  fon  oncle  Juftinien ,  envoya  Johaa- 
jnes  en  Perfè.  »  Quel  que  fut  le  véritable  fujet  de  fa  miflion , 
»  ajoute  notre  Auteur ,  elle  avoit  pour  prétexte»  la  néceffité  de 
M  donner  part  au  Roi  des  Perfes  de  Vavenement  de  Juftin  à  i'Em- 
n  pire,  &  de  remplir  le  devoir  dont  ces  Rois  &  les  Empereurs 
»  Romains  s'acquittent  réciproquement  en  pareilles  oecafions. 

Théodat  fut  ou  plus  ambitieux,  ou  moins  reconnoilTant , 
qu'Amalafonthe  ne  fe  Tétoit  jpromis.  Quelques  mois  après  fon 
ëlevacion ,  il  dépouilla  fa  bicaraicrxce.de  l'autorité  fouverainci  & 
les  foùpçons  qu'il  conçut  en  voyant  l'impatience  avec  laquelle 
cette  Princeiïe  pottoit  fa  dégradation ,  1  encrèrent  à  la  confi- 
ner dans  une  Ifle  du  Lac  de  Bolféne,  Amaî^onthe  de  fon  côté 
eut  recours  à  Juftîoien  ,  qu'elle  promettoit  d'aider  de  fon  crédit 
&  de  fes  amis  y  pour  le  rendre  maître  de  l'Italie ,  fans  exiger  d'au- 

lempore  Impuiam  fufcepit .  roi(î[  }ohan- 
nem  Oomaaiioli  fillum  ,  in  Pcrfitm  ut  Le- 
eaiionc  (ungctctur.  Legaiio  vero  hxc  eraf. 
uc  enim  accepi  &  vulgo  fctebariu  •  uc  pro 
more  încei  Komanos  8c  Petfâs  lecepio  nun- 
ciarec  luftiDO,  Imperium  ddamm. 

M.inMad*r  PreitU.  i»  exeirftùLtfM.  Cga- 
Ifddr.  pug.ios- 


{m)  Janîniatio  Imperatoij  Thcodatus 
Rci.  ^mftMt  fijii  AmMUfmihm  m  fieium 
rtgmi  liffmmfuim  ^  ftiit  M  jmiUâtfiufm/tM. 
Novis  Regibus  moi  eft  pci  diveiias  Gencci 
proveâui  fiii  gamiia  nuntiare,  ut  adqùi~ 
noi  eficâamPriiicipisexternîiicipCicoai' 
numioDc  legiusdi. 

0^,»d.  Vmr.  W.  lo.  Ep.  i. 

{ ^  )  Joftiiuu  JnlUaiani  ntf  os  gno  iuc 
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trc  récompenfe  de  fes  ferviccs,  qu'un  éiabliffement  &  une  re- 
traite convenables  à  une  Reine,  fille  de  Roi,  &  merc  de  Roi. 
Juftinien  promit  plus  qu'on  ne  vouloir  i  mais  les  menées  d'Ama- 
lafonche  furent  découvertes,  5c  Theodat  ia  fit  mourir.  Je  me 
conforme  dans  ce  récit  aux  Hiftoircs  de  Procope ,  quoique  Gre- 

ffoire  de  Tours  raconte  bien  différemment  la  catallrophe  d'Ama- 
afonthe.  Mais  tous  les  Sq;rvans  font  convenus  d'abandonner  ici 
l'Hiftorien  Latin,  pour  fuivre  l'Hiftoricn  Grec,  qui  avoir  plus  de 
capacité  que  l'autre,  ôc  qui  avoit  déjà  part  aux  a0àires  dans  le 
tems  que  les  évenemens  dont  il  efl  queftion ,  arrivèrent. 

Le  meurtre  d'Amalafonthc  rendit  Théodat  Ci  odieux  aux  Os- 
trogots, qui  refpeâoient  en  elle  le  fang  du  Fondateur  de  leur 
Monarchie,  Se  aux  Romains ,  à  qui  elle  étoir  chère ,  parce  qu'elle 
avoit  reçu  une  éducation  femblable  à  la  leur,  que  Juftinien  crut 
qu'il  étoit  tems  de  recouvrer  l'Italie.  Il  entreprit  d'auùnt-^lus 
volontiers  ce  projet ,  qu'il  a,voit  déjà  dans  la  Province  d'Afrique 
une  armée  viccorieufe ,  celle  qui  venoir  de  fubjuguer  les  Vanda- 
les. Bélifaire  qui  la  cbmmandoir  eut  donc  ordre  de  paUèr  en  Si- 
cile :  c'étoit  par  la  conquête  de  cette  Ifle  qu'il  falloit  commen-  » 
cet  l'entreprile.  (d)  Ilypaflà,  ficil  la  conquit  en  l'année  cinq 
cens  rrente-cinq. 

Ce  fut  alors  que  Juftinien  voulue  négocier  avec  les  Rois  des 
Francs ,  un  Traité  qui  obligeât  ces  Princes  à  ne  le  point  traver- 
fer  dans  le  recouvrement  de  l'Italie  fur  les  Oftrogots.  Il  n'étoic 
}>as  de  leur  intérêt  de  fouffrir  que  l'£mpereur  des  Romains  d'O- 
rient fe  rendît  maître  de  cette  Province  (  mais  il  fc  flatcoit  'que 
le  parti  qu'il  leur  offriroit ,  &  *le  reflèntiment  qu'ils  dévoient 
avoir  contre  le  meurtrier  d'une  nièce  de  Clovis,  lesengageroienc 
à  laiflèr  détrôner  Théodat  fans  tirer  l'épée  en  fa  favear.  Voici 
ce  qu'on  trouve  dans  Procope  concernant  la  prenoiere  négocia- 
tion de  l'Empereur  Juftinien  avec  nos  Rois. 

(  é)  Cet  Hiftorien ,  avanr  que  de  faire  la  digreilîon  fur  l'ori- 
gine U  fur  les  premiers  progrès  des  Francs,  de  laquelle  nous  nous 
fommes  Icrvis  tant  de  fois ,  dit  :  »  Juftinien  envoya  aufli  poiw 


(»)  Belilâiio  Cenfitlc  ,  eo  anno  qno 
Confnlanm  dédit  Siciliam  ingreflui ,  esun 
Imperaiori  Romano  rcftïtuic 

M^.  Avnt.  Chran.  Md  ait».  j;f, 

<  6  )  Tune  qatxgue  legaùonem  ad  f  ranco- 

rOBt  Prindpct  tam  his  licteris  milît.  Quo- 

aiam  Goihi  non  modo  lulian  qium  habent 

ditjoninoft«  ercpiam  Yi ,  rçftitgeie  oolunt. 


lëd  tninriai  «itm  nobii  occ  mcJiocnt  nec 
tokratiiles  imporueruoc  non  lacelTiti ,  ipfit 
bcllum  inferte  coaâifamus.  NoErircnm  vos 
id  rgfcipcTe  CBOvenit  ^od  commUDC  &cit, 
cum  geimaaa  rcligia  ciroris  Ariani  czpul- 
trix ,  iDin  odium  (juo  xquc  at  nos  dtl&dcuk 
à  Gothit. 
tnt^.  tUhtUe  Gti.  Ut.  1. 1^  ;. 
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»  lors  des  Ambailàdeurs  prcfcnter  aux  Rois  Francs  une  lettre 
>  doDC  la  teneur  écoit  :  Les  Oftrogots  non  concens  de  s'être  em- 
w  parés  par  force  de  l'Italie  qui  nous  appartient  ^  6c  de  refufèr 
»  de  l'évacuer ,  nous  ont  ^t  encore ,  fans  que  nous  y  eu0tons 
»  donné  lieu ,  pludeurs  injures  des  plus. graves  ,  Se  celles  que 
»  l'honneur  ne  nous  permet  pas  de  les  didimuler.  Voilà  ce  qui 
»  nous  oblige  à  faire  marcher  une  armée  contr'eux  j  il  eft  jufte 
»  que  vous  nous  donniez  du  fec^urs  dans  la  guerre  où  nous  nous' 
»  engageons  contre  un  ennemi  qui  doit  être  auiS  le  vôtre,  prin- 
»  cipalement,  parce  qu'étant  vous  &  moi  de  la  même  Commu- 
»  nion ,  vous  dételiez  les  erreurs  d'Arius  qu'il  fait  profeflîon  de 
» ,  fuivre. 

Il  n'y  a  point  d'apparence  Qu'une  lettre ,  dans  laquelle  l'Em- 
pereur d'Orient  explique  fî  clairement  Ces  projets  ,  foit  la  pre- 
mière qu'il  ait  écrite  à  Théodeberc ,  qui  étoit  regardé  comme  le 
Chef  de  laMaifon  de  France,  ^arce  qu'il  étoit  fils  de  Thîerrî 
l'aîné  des  enfans  de  Clovis.  Je  crois  donc  que  la  lettre  qni  vient 
d'être  rapportée ,  n'aura  été  écrite  que  pluueurs  mois  après  celle 
oii  Juftinien  féliciroit  Théodebert  fur  Ion  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  6c  dont  nous  avons  parlé  à  l'occaHon  du  Confulac  de 
Clovis.  La  réponfe  que  Théodebert  fit  à  cette  première  lettre  de 
Jufliniën,  &  dont  nous  avons  donné  un  zSct  longextrait,  dans 
l'endroit  de  notre  Ouvrage  que  nous  venons  de  dter,  aura  noué 
une  correfpondance  entre  les  Princes  Francs  »  &  la  Cour  de 
Conftantinople,  &l  dans  la  fuite  Juftinien  aura  écrit  la  lettre  que 
Procope  nous  a  confervée,  celle  qu'on  vient  de  lire.  Se  dans  la- 
quelle notre  Empereur ,  pour  me  fervir  de  l'cxpreffion  ordinaire , 
s'avance  en  homme  qui  a  déjà  fondé  le  gué. 

La  négociation  réuffit,  (4^  »  L'Empereur ,  dit  Procope,  joi" 
»  gnit  à  fa  lettre  ^ux  Princes  Francs ,  un  prélcnt  en  argent 
%  comptant ,  Se  la  promefic  d'un  fubllde  confîderable  qui  leur 

V  feroit  payé  dès  qu'ils  auroient  commencé  la  guerre.  Les  Francs 
»  furent  fî  fatisfatts  de  ce  qui  leur  étoit  donne  &  de  ce  qui  leur 
»  étoit  promis ,  qu'ils  s'engagèrent  à  faire  la  guerre  conjoin- 

V  temcnt  avec  les  Romains  aOrient. 

Cette  alliance  des  Rois  Francs  avec  Juftinîen  faite  avant  que 
la  guerre  eûr  commencé ,  eft  encore  prouvée  8c  rendue  plus 
certaine ,  par  ce  que  dit  Procope  dans  le  quatrième  Livre  de 

{«}  Mxc  fcripfit  Imperator  qoibDs  an-  1  aaVihtnxîSsiKpioaùCeiuauFrM^t  4t  hlù 
iddidit ,  plnr        '"       " 


ploin  pccuoix  munui  addidit ,  plan  polli-  |  <iM>  e^.  $■ 
cinu  Mouiun  fc  icm  agrejfis.  DU  focu  ai« 
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l'Hiftoire  de  la  guerre  Gothique.  Pour  mettre  mieux  le  Leûeur 
au  fait  de  ce  que  contient  l'endroit  de  cet  Ecrivam  dont  je  vais 
faire  ufàge  ,  u  faut  anticipant  fur  l'avenir  ,  parler  de  ce  qui 
arriva  long-tems  après  l'année  cina  cens  trente,  cinq  ,  où  nous 
fommes  encore ,  Ôc  quand  on  étoit  aëja  dans  le  fort  de  la  guerre, 
du  prélude  de  laquelle  nous  rendons  compte  ici.  Theodebcrc 
fe  déclara  i  deux  rcprifes  contre  les  Romains  d'Orient  durant 
cette  guerre  ,  &  dans  plufieurs^encorjtres  il  les  attaqua  comme 
leur  ennemi.  C'eft  ce  dont  il  s'agit  dans  le  padàgedc  Procope, 
que  nous  plions  rapporter  comme  une  nouvelle  preuve  qu'il  y 
eut  une  alliance  faite  entre  Juftinien  &  les  Francs  dès  l'année 
cinq  cens  trente-cinq  ,  ou  du  moins  l'année  fuivante. 

>»  Auflîtôt  que  Theodebald  eut  luccedéà  Theodebert  (a) 
j»  fon  père ,  mort  en  cinq  cens  quarante-huit ,  l'Empereur  Jufti- 
»  nien  envoya  au  nouveau  Roi  le  Sénateur  Lëontiûs ,  pour  lui 
»  perfuader  de  joindre  de  noTivea:u  fes  armes  à  celles  des  Ro-  , 
»  maifts  contre  les  Oftrogots ,  ôc  d'évacuer  les  contrées  de 
»  l'Italie  ,  dont  les  Francs ,  au  mépris  des  Traités  ,  s'étoient , 
«  emparés  fous  le  règne  précèdent,  &  dont  ils  écoient  encore  en 
»  polleliion.  Leontius  dit  donc  à  Theodebald  dans  l'audience 
»  qu'il  eut  de  ce  Prince,  U  n'y  a  gueres  de  Souverain  à  qui  plus 
»  d'une  fois  il  ne  foit  arrivé  des  difgraces  aufquelles  il  ne  s'at- 
M  tendoitpoiiy  ;  mais  il  u'eft  jamais  arrivé  à  aucun  d'eux  rîen 
»  qui  ait  du  le  furprendre  autant  que  Jaftinien  mon  Souverain 
M  a  dû  l'être  de  ta  conduite  que  les  Francs  ont  tenue  à  fon 
»  égard.  Tout  le  monde  fçait  que  ce  Prince  n'eut  pas  fi  -  tôt 
«  conçu  !e  dellèin  de  faire  la  guerre  aux  Oftrogots  ,  qu'il  vou- 


(*)  Paulo  amea  Theodebertus  Franco- 
tam  Rcx  ,  motbo  obier»  cum  lîbi  nuHo 
negotio  cributaria  fccilTcc  aonnulia  Ligu- 
licx    loca  ,    Alpes  Cocûas  agcù^uc  \cneti 

Ertcm  maximani.  Etenini  Franc!  ariepca 
lliquo  RomaDÏ  Goihî  aux  crant  iinpii- 
cîù  oppomiiiitace ,  Une  aircrimiDC  ditio- 
nem  luam  his  locis  auxeniocde  quibusilli 
pugnabanc.  Venewnun  pauca  oppîda  Go- 
this   tupererant ,  nam  Komanl  m^ricima  , 

ïranci  cetera  occapacant PoUiiuam 

■vero  in  icEiDum  Thcodeberti  rucccilîc  Tneo- 
debaldus  filîus  ,  ad  eum  Juftinianut  Lega- 
tam  mille  Lconcium  Achanalli  generum  ac 
Scnaiorcm ,  paflulans  ut  aima  rccum  advci- 
fum  TotilamSc  Gothos  jungcTCt,  ccderet- 
que  lods  aux  Thtoichcnm  in  Italia  con- 
tra jos  ftrJeris  occuiiavifTcc.  UbI  ad  Tfaeo- 
debâldam   vcnit  Lcoaùns  ,  ita  diilciuit. 


Sunt  forte  quibus  contra  eipeâacionem  all- 
quid  accident  t  qualia  vero  à  vobii  in  Ko* 
mauos  admlfla  funi,  netnini  prxictca  con- 
cigifTc  UD<^uam  credidcrim.  Eicnim  Jufti- 
nianus  Augufhis  non  ance  ad  beliutn  ifhid 
adjccii  animum  ,  dcc  fe  arma  îa  Goibot 
niDvcre  ptius  oftcndit ,  qnam  Franci  ami- 
lia  promifilTcnt  amicitix  &  focietatis  no. 
mine  ,  accepta  ingenti  pecunia.  At  illi 
adeo  son  promiCi  pattem  impIcTeie  ali- 
qaam  ut  Romanis  injuriam  lantamintule- 
lint,  quantam  vcl  (urpicari  nemo  fiuilc 
poOit.  Ncque  enira  dubiiaviT  patci  tnui 
Theodebertus  in  Fiovïncias  contra  jasiaC- 
que  iuTolatc  tjuas  Impeiaior  tabore  multo, 
bellicirquepciieults,  idque  Itnc  Francoiom 
ope ,  in  ditionem  fuam  fubjunzerat. 
Preeef,  4*  ktlh  G»,  lib.  4,  t»f,  14. 
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«  lut  avant  cornes  chofcs  s'àflurcr  de  l'alliance  de  votre  Na- 
M  tion  y  &;  qu'il  n'attaqua  fon  ennemi  qu'après  qu'elle  Ce  fue 
»  obligée  y  moyennant  une  groflc  Comme  d'argent ,  qu'elle 
»  toucha  ,  d'agir  de  concert  avec  lui;  cependant  non-feule- 
>  ment  les  Francs  ne  tinrent  pas  compte  alors  d'accomplir  les 
»  engagemens  où  ils  étoient  entrés ,  mais  il  n'y  a  forte  d'oucra- 
»  ge  que  votre  père  n'ait  fait  effuycr  aux  Romains  d'Orient. 
»  Il  a  envahi  plulîeurs  contrées  du  territoire  de  l'Empire  fur 
»  lefquelles  il  n'avoît  pas  la  moindre  ombre  de  droit.  Je  ne 
»  viens  pas  ici  y  ajouta  Leontius  ,  pour  vous  faire  des  reproches 
»  fur  le  paÉTé  ,  mais  pour  faire  en  forte  que  vous  foyez  vérica- 
^>  blement  de  nos  amis  à  l'avenir.  «  Lcreftedu  difcours  de 
r  Amballàdeur  ne  regarde  pas  le  fujet  dont  il  elV  ici  queftion ,  je 
veux  dire ,  l'alliance  conclue  encre  Jultinien  &  les  enfans  de 
Clovis,  avant  que  Bélifairefîtfadcfcenteen  Italie,  &  qui  faic 
ici  nocre  principal  objet. 

On  peut  regarder  deux  autres  lettres  de  Theodebert  à  Jufti- 
nien  y  qui  font  échappées  aux  injures  du  tems ,  &  dont  je  n'ai 
point  encore  parlé  ,  comme  deux  réponfes  que  ce  Prince  aura 
Faites  à  deux  dépêches  que  l'Empereur  lui  avoir  écrites  quel- 
que tems  après  la  conclufion  du  Traité  dont  il  s'agit.  Le  Le- 
âcur  quand  il  aura  vu  le  contenu  de  ces  réponfes ,  jugera ,  & 
je  me  trompe.  { a  )  Dans  la  première ,  Theodebert  dit  qu'il  a 
bien  reçu  la  dépêche  par  laquelle  Juftînien  le  prioic  d'envoyée 
inceflamment  trois  mille  hommes  au  fecours  du  Patrice  Bri- 
gantinus;  mais  que  par  des  ratfons  dont  Andréas,  qui-  la  lui 
avoit  rendue,  eft  bien  informé ,  il  n'avoit  pas  pu  être  aflez  heu- 
reux pour  rendre  le  fervîce  qu'on  lui  demaâdoit.  Ce  Prince 
finit  par  des  proteftacions  d'attachement ,  fa  lettre ,  dont  la  fut 
cription  eft  :  Le  Roi  Theodebert  â»  trh-excellea$  &  tresMlufire 
^igneur  notre  fere  P Empereur  JufliHien. 

La  féconde  de  celles  des  lettres  de  Theodebert  à  Juftinien  , 
defoLielles  il  s'agit  ici,  contient  la  répon{èàdes  queftions  que 
cet  Empereur  avoit  faîtes  au  pecîc-fils  de  Clovis ,  couchant  l'éten- 
due delà  domination  des  Francs  dans  la  Germanie,  &  touchant 
les  diiFérens  Peuples  de  ces  Contrées  qui  reconnoiflbicnt  cette 
domination.  Theodebert  y  parle  comme  un  homme  qui  commu- 

(«)  OMUMMiUn/fri  {^  pTietilintij^mi  Ds'  |  caie  dignamini  ttîa  millia  virorum  Sa  lôla- 
itMiio  (^  PMri  }ufiiiÙMH9  ImftrMvri  Thtadt-  |  tiumBriganûai  Paciicii  dirigciedebcrcminf 
hriHf  R*x.  Littcras  gloiiE  Tcft»  Aodtea  \  tlç,  D»  Chtfift ,  tm.  fr.  f<^.  t6z. 
CoDiiie  vcMcncc  furccpimgi ,  qaibnt  iadi-  I 


dbyGoot^le 


344  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 
nique  l'écac  de  Tes  aiFaîres  à  un  ami  qui  s'en  eft  informé  par  affec- 
tion. Il  y  die  donc  (m)  qu'après  la  défaite  des  Turingiens  ^  la 
conquête  de  leurs  Etats ,  &  la  mort  de  leurs  Princes ,  les  Francs 
«voient  étendu  leur  domination  des  riyages  de  l'Océan  iufqu'aux 
rives  du  Danube.  »  Je  rends  compte  de  ces  profpéricés  à  votre 
M  Aogufte  Hauteflc  avec  quelque  plaifir,  ajoute  Théodeberc, 
»  parce  que  je  fuis  bien  informé  de  Ion  zélé  pour  la  propagation 
M  de  la  Foi  Catholique  qu'elle  &  moi  nous  proférions,  &  oui 
M  devient  la  Religion  dominante  dans  tous  les  Pays  dont  les 
»  Francs  fe  rendent  maîtres. 

Ainfî  lorfqu'en  l'année  cinq  cens  trente-fix ,  Bélifaire  fit  fa 
defcentc  dans  le  continent  de  1  Italie  pour  en  chaflcr  les  Oftro- 
gots,  les  Romains  d'Orient  étoicnt  alliés  de  notre  Nation, 
de  ils  dévoient  même  compter  fur  fon  fecours.  Comme  les 
divers  évcnemens  delà  guerre quf  commença  cette  année-là, 
ne  font  point  de  notre  fu  jet ,  nous  n'en  parlerons  que  fuccinâ^e- 
ment,  bien  qu'ils  faffcnt,  grâce  aux  Hiftoriens  Grecs ,  la  partie 
de  l'Hiftoire  du  fîxiéme  fiecle  que  nous  fçavons  avec  le  plus  de 
détail.  Nous  avons  donc  réfolu  de  n'en  faire  mention  qu'autant 
qu'il  le  fera  nécetlàire  pour  conduire  le  Leâeur  par  des  routes 
connues,  jufques  à  la  remlfe  des  Provinces  que  les  Oftrogots 
tenoient  en-deçà  des  Alpes,  par  rapport  aux  Gaules,  faite  par  eux- 
aux  enfans  de  Clovis  &;  à  la  ceflion  des  droits  de  l'Empire  fur 
toutes  les  Gaules  faite  en  premier  lieu  à  ces  mêmes  Princes  par  les 
Oftrogots,  ÔC  validée  en  Iccond  lieu  par  l'Empereur  Juftinicn. 


{  «  )  Dei  ooftri  mircricoTdîa  f^Iiciicr  rub- 
aâu  Turiagis  Se  eoium  Provinciis  adquîfi- 
tït  cstinâii  ipfonini  tAc  ccmpons  Rcgi- 

bni. ,. Et  oaia  fcimut  aueulfaim 

cellïtudincmveftnimdcprofcâu  Caiholico- 
Itun  finit  cciam  liticrx  vcftiK  teflaotur  pie- 
na  animi  jucundicate  gaudcie  >  idco  eH , 
ijftod  fecuDdum  voliunteiii  vcftnm  qiue 


Dços  n,ob{s  conceflcrit  fimplîcl  relaiione 
mandamgi ,  defidcrancibai  animis  cioptaa- 
(es  ne  lelicibut  pcoveâibus  glotia  vefln  ita 
valcac ,  ut  anùqiuun  ratroaâorum  Princi* 

pum ^miciitam  coafer?cns  &  graù^ 
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C  H  A  P  I  T  B.  E    V  1 1. 

Premiers  ficcès  de  Bcliftire  ,  Général  de  Jujlinien.  TrMe  entre 
tes  Franci  ^  Im  Ofirogots  qui  rfçotvent  des  premiers  quei- 
ipu  Jècours,  Jujîinieti  fuit  enfuite  fou  fécond  Traité  avec 
Us  Francs ,  ^  ^  ce  Traité  il  leur  cède  la  pleine  Souve^ 
raineté  de  toutes  les  Gatdes,  Ohfervatiom  fur  quelques  pmts 
de  ce  Traité* 

A  Juger  de  la  durée  de  la  guerre  que  Bélifairé  commença  ea . 
Italie  coatre  les  Oftrogots  en  l'année  cinq  cens  trente-fix, 
par  les  premiers  évenemens,  on  croiroîc  qu'elle  auroic  dû  êcro: 
terminéedés  la  troifîémc  campagne.  D'abord  les  armes  de  Jufti- 
nien  forent  heureufes  par  tout ,  mais  bientôt  la  fortune  parut  fc 
repentir  de  la  confiance  qu'elle  avoic  eue  %  de  tantôt  favorable  à 
un  parti  >  5c  tantôt  favorable  à  l'autre ,  elle  fît  durer  vingt  ans 
ane  guerre  qui  fembloit  devoir  être  terminée  en  trois  années. 

Belifaire  étoit  encore  {a)  en  Sicile  lorfque  Théodat  Roi  des 
Oftrogots  ojïric  aux  Francs  pour  les  détacher  de  l'alliance  des 
Romams  d'Orient ,  de  leur  compter  une  groflc  fommc  d'argent 
&  de  leur  délaifTer  tout  ce  qu'il  tenoit  au-delà  des  Alpes  par  rap- 
port à  l'Italie  a  moyennant  qu'ils  s*obligea0ènt  de  l«îr  coté  à  lui 
donner  du  fecours:  mats  le  traité  n'ayant  pas  été  conclu ,  &  Bé- 
lifairé ayant  mis  le  pied  dans  le  continent  de  l'Italie,  Théodat 
épouvanté  en  vint  jufques  à  capituler  fecrettement  avec  lui: 
Théodat  offrit  donc  aux  Romains  d'Orient  de  leur  livrer  fes  pro- 
pres Etats  à  certaines  conditions.  Enfin  l'accord  écoit  prêt  d'être 
conclu  quand  les  Ofirogots  indignés  de  la  foiblefic  de  leur  Roi , 
le  maflàcrercnt  ÔC  mirent  Vitigès  en  fa  place  au  commencement 
de  l'année  cinq  cens  trente-fept.  On  ncTera  point  fiché  de  trou- 
ver ici  un  fragment  de  la  lettre  que  Cafliodore  écrivit  au  nom  de 
Vitigès  à  tous  les  Oftrogots  pour  leur  donner  part  de  fon  élec- 
tion. Rien  de  cequi  peut  donner  quelque  notion  des  ufages'Sc 
de.  la  manière  de  penfer  des  Nations  barbares  quî  avoient  envahi 

<«)  Deinde  Thcodan»  Gothomn  B.«  j  amac  duo  milita  anri  pondo  acceperinc. 

&ai  ,  cum  Gcrmioit  pacifcimt .  ut  iplî  co-  I  paâa  conventa  forent. 
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les  Provinces  de  l'Empire  Romain ,  n'eft  étranger  dans  un  Otu 
vrage  de  la  nature  de  celui  que  je  compose  :  Voici  cette  lettre 
(*)  Le  Rtiritigh  À  i»in  tet  Ojh^ttu  ^iâlut.  n  Nous  vous  don- 
»  nons,  part  apiisenavoirrendu  gracei  Jefus-Cbnft  Auteur 
M  de  tout  bien,  qucTarmée  des  Oftrogots  campée  en  frontde 
»  Bandicre,  nous  a  ëleyé'fuîvant  la  coutume  de  nos  ancêtres 
»  fur  un  Pavois ,  fie  que  par  l'effet  de  la  Providence,  elle  nous  a 
»  proclame  Roi ,  nous  regardant  comme  une  perfonnc  capable 
3»  de  faire  la  guerre  avec  luccès ,  parce  que  nous  y  avons  acquis 
M  déjà  auelaue  forte  de  réputation.  Ce  n'a  donc  point  été  dans 
»  une  cnamore,  mais  en  raie  campagne  que  nous  avons  été 
»  fait  Roi.  »  Voilà  une  cenfurc  de  la  manière  dont  Thco- 
dac  avoit  été  élevé. 

-  Vitrés  auflî-tot  qu'il  eut  été  élâ ,  tâcha  de  faire  1^  paîx  avec 
Juftinien ,  mais  les  démarches  qu'il  hafarda  dans  ce  deflein  ayant 
été  infruàueuics,  &  ce  Prince  voyant  bien  d'ailleurs  qu'il  lui 
étoit  impoŒblc  de  faire  tête  en  même  tems  aux  Romains  &  aux 
Francs  ,  il  prit  le  parti  de  rechercher  les  derniers  fie  de  leur  oârir 
de  nouveau  ce  queTbéodat  leur  avoit  offert  déjà.  Les  Francs 
écoutèrent  cette  fois-là ,  les  propofitions  de  Vitigès  au  préjudice 
de  leur  traité  avec  Juftînien.  La  promptitude  des  progrès  de  Bé- 
lifaire  avoit  ouvert  les  yeux  aux  uicceuèurs  de  Clovis.  Elle  avoir 
fait  comprendre  à  ces  Princes  au'ils  étoîent  ^rdus.  Ci  loin  de 
mettre  des  obftacles  à  la  rapidité  du  torrent ,  ils  continuoient  it 
en  hâter  le  cours.  Voyons  ce  que  Procope  écrit  concernant  le 
traité  que  lesOdrogots  8c  les  Francs  firent  en  cette  conjoncture. 
»  Dans  le  tems  que  Vitigès  fut  élâ ,  il  y  avoit  dans  la  partie  des 
»  Gaules  qui  étoit  fous  h.  domination  des  Oftrogots ,  un  corps 
»  de  troupes  confidérable,  compofé  des  meilleurs  Soldats  de 
3»  cette  Nation  fie  commandé  par  Martias ,  qui  avoit  charge  de 
3»  veiller  à  la  conservation  de  ce  Pays-là  8c  de  le  défendre  contre 
»  les  Francs.  Qu'arriva-t'il  ?  Bélifaire  étant  entré  dans  Rome^ 
')  à  la  fin  de  la  première  année  de  la  guerre ,  Vitigès  réfohit  au 
M  commencement  de  l'année  fuivante,  de  marcher  à  Rome  avec 
»  les  plus  grandes  forces  qu'il  lui  fèroit  poQible  de  raHèxi^ler  ^  - 
3>  pour  reprendre  au  plutôt  une  Ville  dont  la  perte  décréditoit 


(*«)  Vniverfis  Cttl^t  Vitiiu  R« 

Unde  Auiorî  Doflxo  Cbrifto  gatias  hamil- 
limafatJstiâiaaerefèrentes,  ladîcainns p»< 
xenres  uoftios  Gottios  iocer  procinâoalei 
gladios  more  Majorum  fcnco  fuppoGto,  RC' 
galem  sobis  f  lanUntc  Dco  copiBliflè  d»> 


eniotei» ,  at  faonorei»  arma  (farem  eï ,  e»* 
]iu  oeinioncm  bclla  pepcreraiit.  Non  enin 
in  cnbilis  angaftiis .  fâ  in  campis  lare  pa- 
tcanbnt  clcœmi  eflè  me  nontids. 
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*  les  armés  des  Oftrogors.  En  faif^nt  réflexion  fur  les  fiiites  de 
■»  Ton  expédition,  ce  Roi  comprit  aifëment  que  Martias ,  loriqu'H 
*>  ne  pourroic  plus  êcre  foutcnu  de  proche  en  proche ,  ne  confèr- 
u  Teroic  pas  long-cems  le  Pays  qu'il  gardoit.  Vicigis  craignoit 
«  encore  avec  raifon  que  les  Francs,  après  avoir  conquis  en 
»  quelques  mois  ce  Pays- là ,  ne  fe  tivraflent  à  leur  impécuofîré 
M  naturelle.  &  que  fe  trouvant  coût  aflcmblés,  ils  ne  defcen- 
»  disent  en  Italie  pour  y  attaquer  encore  les  Oflrogots  d'un 
»  côté ,  candis  que  les  Romains  les  attaquerotent  de  l'autre. 
»>  Dans  ces  con jon£lures,  le  Roi  des  Oftrogots  aiTembla  les  prin- 
1*  cipauK  de  (a  Nation  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  qu'il 
»  convenoit  de  prendre ,  &  voici  le  difcours  qu'il  leur  fînt. 

»  Je  ne  vous  ai  point  afièmblés  ici ,  vous  qui  m'êtes  tous  ac- 
>»  tachés  par  les  liens  les  plus  étroits;  pour  avoir  vos  avis  fur 
M  plufîeurs  projets  de  campagne  ,  £c  choifîr  avec  vous  cchii  qui 
•n  reroit  le  plus  avantageux  à  ta  gloire  de  notre  Nation:  C'eft 
»  au  contraire  pour  voir  ce  que  nous  pouvons  faire  de  moins 
M  mal  dans  les  triftes  conjonâures  où  nous  fommes.  Ne  nous 
»^  laiiTons  pas  éblouir  par J' état  où  fe  trouvent  aâmeilemenc  nos 
n  troupes  campées  fous  Kavenne.  J'en  tombe  d'accord,  nous 
n  voilà  en  état  d'entrer  en  campagne  &  de  faire  tête  aux  Ro- 
»  mains  d'Orient  :  Mais  les  Francs  ne  feront-ils  pas  bientôt  une 
»  diverfîon  en  faveur  de  nos  ennemis  ?  La  Nation  des  Francs 
w  n*aime  point  les  Oftrogots^  Vous  (çavez  combien  il  nous  a 
»  fallu  répandre  de  fangftour  arrêter  fes  progrès,  fie  qu'encore 
»  ce  n'a  été  qu'à  grand'peine  que  nous  lui  avons  réfîué  en  des 
m  tems  où  nous  n'avions  point  à  combattre  df autre  efiticmt 
>•  qu'elle.  Il  cft  donc  néceflaire ,  fî  nous  voulons  marcher  avec 
»  confiance  contre  les  Romains ,  de  terminer  auparavant  la 
»  guerre  que  nous  avons  avec  la  Nation  des  Francs,  qui  fans 

*  cette  fage précaution  uniroît  bientôt  fes  cnfelgnes  à  celles  de 
»  Bélifaire.  La  raifon  naturelle  apprend  aux  hommes  qui  ont 
M  le  même  ennemi,  qu'il  leur  faut  l'attaquer  de  concert.  Si  pouc 
M  nous  oppofer  à  la  jonâioa  des  Francs  8c  des  Romains,  nous 
V  réparons  nos  forces,  en  les  partageant  en  deux  corps,  les 
»  Francs  battront  une  de  ces  armées  tandis  que  les  Romains 
»  déferont  l'autre.  Par-tout  nous  ferons  vaincus.  Ne  vaut -il 
»  donc  pas  mieux  céder  une  petite  portion  de  nos  domaines 
M  pour  nous  noettii»  en  état  de  bien  défendre  l'ausre,  que  de 
M  tout  perdre  en  nous  efforçant  de  tonc  conferver  î  Ainfi  mon 
»  avis  elt,  quf  aou»  céddeas  aux  Francs  la  parue  des  Gaules 
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»  que  nous  tenons  ,  laquelle  il  nous  cil:  (î  difficile  de  défendre 
'»  contre  eux,  &  que  noqs  leur  donnions  les  deux  mille  livres 
>»  pefant  d'or  qui  leur  ont  été  dé ja  qfFertes.  par  Theodat ,  mais 
M  à  condition  qu'ils  figncront  avec  nous  un  traité  de  paix  ÔC 
»  d'alliance.  Il  fcroit  mutile  de  raifonner  à  prêtent  £iir  ce  que 
a»  nous  pourrons  faire  un  jour ,  pour  recourrcr  la  Province  que 
»  nous  céderons  aujourd'hui.  A  cluquc  tour  fuffit  la  peine. 

>»  Tout  lemonde  fut  del'avisdeVitiges  (a\  ficfurlediamp 
»  on  fit  partir  des  Ambafladeurs  avec  eommiffion  d'offrir  aux 
3>  Francs  la  ceflîon  des  Gaules,  &  de  leur  promettre  encore  cens 
»  mille  fols  d*or  en  argent  comptant ,  moyennant  qu'ils  s'eû"-  ' 
3»  gageaflèncparun  trairéàfccourirlesOftrogots,Thcodebert, 
»  Cmldebert,  ÔcCIotaire,  qui  regnoient  alors  fur  les  Francs, 
»  agréèrent  ces  propc^ticms  &  ils  conclurent  le  traité,  Auffitôt 
»  les  Oftrogotsenexécutcrent  les  conditions.  (  comme  il  eftju- 
»  ftifié  par  la  fuite  de  l'Hiftoire.  )  Ils  firent  donc  une  ceflion  des 
a»  Gaules  auxFrancs, iUleurremirent  lesCitésqu'ils y  tenoient 
a>  encore  ,  &  ils  leur  comptèrent  la  fomme  promifc.  Les  trois 
a»  Princes  que  je  viens  de  nonwner  ^  partaEeEent  également  cn- 
»  tr'eux  &  l'argent  qu'ils  avaient  re<;u ,  6c le  pays  qui  leur  avoît; 
>»  été  remis.  Cependant  dès  qu'il  fut  queftion  d'exécuter  les  con- 
»  dirions  d'un  traité  fi  avantageux  ,  ils  dirent  que-  leurs  enga- 
3>  gemensprécédensavec  Jullinien^à  qui  depuis  peu  ilsavoïens 
a»  promis  oe  favorifer  £ès  armes ,  ne  leur  perraêttoit  pas.de  fe  dé^ 
»  ciarer  hautement  contre  lui,.  ÔC  d'envoyer  un  corps  compofé 
»  de  Francs  naturels ,  joindre  l'armée  des  Oftrc^ots ,  mais  qu'ils 
u  leur  alloienc  envoyer  un  puiflànt  fecours.compo£é  de  Soldati 
a»  des  Nations  que  lesFrancsavoïent  fubjuguées.. 

Procope  ne  dit  point  comment  les  Amba£ideurs  Oftregoc» 
prirent  la  reftriiilion  que  les  Ponces  Francs  voulurent  mettre  ait 
traité  dont  ils  venoicnt  de  recueillir  le  fpuîe.  Cet  Hiftorien  finît 
k  récit  de  ce  mémorable  événement  ,,eadi{antLQuc  Les  Ambaf^ 


ft)  Uac  Tit^b  acaiîbnt  GbditnaRi  prov 
«eribus  audïia ,  Se  con<luâura.  qnx  diceren- 
*Dr  fit  raiis  ,  puaâam  hxc  iii  ex  ducis  fcn- 
tcncû  plaeuit.  Exicmpl»  iuqacFrancorum 
a4gcatein.OiatOTcsmittanc,c]m  Gatiiasil. 
iis  8c  pecuaias  dedercnc,  roLÎecacemauc  fa- 
citent.  Francorum  amem  duces,  lldïbeTcus, 
Tbeodibuciu ,  8c  Cloiarius  cnnc  tcnçocit. 


Snanr  maiimE  profriermir.  dàm  lamen  btv 
;  aiuilia  non  ex  Fcancit  mifruroi ,  fcd  Tub" 
dîrorum.  £  nationibus  aliit.  Arma  veto  in  . 
Romatiorum  pernidcn)  Gothis  (bciare,  nul- 
le paâo  fe  pofTe  ,  <iuigpe  qui  paulo  anta 
Impcratori  promircrinc ,  in  hoc  bcllo  illi  Ce 
opein  lanitos.  OtacorM  traque  rcbm  cotw 
iÈ£lîs,.quaTiini  de  caufa  mittebaoni     ~ 


craotqu't  Galliis  fimul  &  pccuiiia  à  Goihis     vennaoi  moi  repccunc ,  &  Viuges  MaitUOk 
Kceptts  3c  bb  i^iùdem  pro  cujur<]ac  Impcrii     ad  fe  ex  Galliis  Kvocac. 
|tutianc  pactius  ^  amico*  b  Gothù  foie  '     Sr»f*i,UMl*Q».lii.  u 
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fadeurs  des  Oftrogocs  partirent  pour  revenir  en  Italie ,  où  ils  ra- 
menèrent avec  eux  le  corps  de  troupes  commandé  par  Martias , 
&cimvenoic  d'évacuer  la  Province  des  Gaules  remife  auxfuc- 
cefleurs  de  Clovis. 

Il  eft  facile  d'imaginer  les  raifons  dont  les  Ambaflàdeursdc 
Vitigèss'étoient  lervis  pour  faire  valoir  leurs  offres  8c  pour  enga- 
ger les  Rois  des  Francs  k  figner  le  Traité  dont  nous  venons  de 
parler.  Je  crois  néanmoins  à  propos  de  ri|>porter  ici  ce  que  di- 
rect aux  Francs  en  une  occalion  à  peu  près  femblable  d'autres 
Ambaflàdeurs  desOftrogots.  On  y  verra  encore  plus  diftinifle- 
ment  &  plusprécifémenc  qu'il  n'eft  poJIîble  de  l'imaginer ,  quel- 
les étoient  les  maximes  politiques  des  Nations  barbares  dans 
le  tems  que  l'Empire  Romain  dont  elles  avoîent  envahi  les  Pro- 
vinces fubfiflioit  encore,  &  qu'elles  pouvoient  craindre  qu'il 
ne  les  chafïat  de  leur  nouvelle  Patrie. 

Agathias  rapporte ,  c|uc  vers  l'année  cinq  cens  dnquants, 
tems  où  les  Oftrogots  vivement  preflTés  par  les  Troopes  Romai- 
nes, en  étoient-aux  abois  *  quelques-uns  d'entr'eux  qui  s'étoiene 
liés  par  une  confédération  particulière ,  envoyèrent  des  Am- 
baflàdeurs  à  la  Cour  de  Theodebald  le  fils  &  le  fuccefïèur  de 
Theodebert,  pour  tâcher  de  faire  entrer  dans  leur  querelle  ce 
Prince  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Notre  Hiftorien  ajoute^  que 
ces  Miniftres  s'adreffcrcnt  à  tous  les  Grands  de  cette  Cour-là 
pour  les  engager  à  leur  tendre  une  main  fecourable  &c  qui  les 
tirât  de  Tétat  malheureux  où  l'Empereur  Romain  les  avoir  ré- 
duits, n  lis  ne  ceObienc  de  reprefenter  à  ces  Seigneurs  l'inte- 
»  rêt  que  les  Francs  avoîent  de  ne  point  fouffrir  que  k  puidàn' 
>5  ce  des  Romains  d'Orient  s'augmentât  autant  qu'elle  etoit  fur 
«  lepointdes'acroître.  («>  Dès  qu'ils  auront  fubjugué  la  Na- 
»  tion  Gothique,  difoient  nos  MinifVres,  ils  attaqueront  lai 
»  vàcre.  Les  Ambaflàdcurs,  les  Rhéteurs  de  Juftinieo  fe  dé- 
»  chaîneront  par  tout  contre  vous ,  fes  Officiers  réveilleronc 
»  toutes  les  anciennes  querelles.  Se  fes  Généraux  entreront  k. 
n  main  armée  dans  votre  Pays  t  La  violence  dçs  Romains  man- 


(«J  Si  enim.  nniterfàm  Geueiu  Gothi- 
onn  delcvecint  >  ftatîm  eûam  in  t«  d&a- 
bont  Oiaiores,  eieidnim  (1uccik,&  pri^ 
ftina  belU  inlûnrabnnt.  No^ac  enim  illis 
cft  dcfiuDra  C^eâoCk  aliqiu  caufa  qnani  aya- 
ntùc  Cax  prxEczant.  Qain  potU»  judoni  Ce 
fc  vobii  inferre  belhun  patabuat,  Marias 
«jDordam  &  Catnilloa  &  CcTaiiun  pletoCqac 
vûcuTcau»  i^ui  olim-bclU  adTufus  piuoi 


Germanos  geflèruni  &  tram  Rhcanm  uni- 
Tcrlâ  occupaniBt.  Quo  citca  non  virailla- 
turi  videbuntar  ,  fea  bdluiDJullunimoTc- 
le ,  canquam  aihil  alienum  quzficuri  ,  CeS 
majonim  faonim  [tofTeflionn  tccapeiaturiv 
Talc  porro  eiiam  nobis  ciimen  objicicnç 
(food  Icilicet  cum  Thcoderîcos  nofter  olin^ 
Prioccps  &  Colonix  dcdoccnlJC  AQâbi,.&Cr 
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»  quc-t'cUe  jamais  de  prétexte*  Vous  les  verrez  alléguer  pour 
V  iuftifier  leurs  armes  jufqu'aui  droits  que  les  Camilles  ,  les 
»  M2rius  fie  ceux  des  Céiàrs  qui  ont  fait  des  conquêtes  au-dc- 
»»  là  du  Rhin,  leur  ont  acauù,^  ce  qu'ils  s*ihiagincne  ,  fut 
»  les  Nations  Germaniques.  Enfin  les  Romains  diront ,  qu'en 
a»  fe  rendant  maîtres  des  Pays  que  vous  occupez ,  ils  ne  font  que 
»  fe  remettre  en  pofTcffionde  leur  ancien  ptrimoine,  &  que 
»  du  moins  on  ne  %iuroit  les  accufer  d'envahir  le  bien  d'au- 
»  ttui  :  Quelle  autre  raifon  ont-îls  alléguée  du  traitement  qu'ils 
y»  nous  ont  fait ,  quand  ils  nous  ont  chafl^s  de  nos  maîums  » 
u  quand  ils  ont  égorgé  la  plus  grande  partie  de  notre  Nation , 
w  fie  quand  ils  ont  vendu  à  l'encan  les  femmes  fie  les  enfans 
n  de  nos  principaux  Citoyens,  û  ce  n'eft  celle-ci  1  Que  le  Roi 
»  Theodoric,  qui  nous  avoit  établis  en  Italie,  s'étoit  emparé 
»  de  ce  Pays-là  fans  avoir  un  titre  fuâSfant.  Cependant  Tneo- 
n  doric  ne  fe  rendit  le  maître  de  l'Italie ,  que  de  l'aveu  de  l'Em- 
»»  pereur  Zenon  ,  qui  regnoit  pour  lors  fur  les  Romains  d'O- 
*>  rient.  «  On  a  déjà  rapporté  à  l'occafîon  de  cet  événement 
même ,  la  fuite  de  ces  repréfentations  des  Ambaflàdeurs  Oftro- 
gots  auprès  de  Theodebald.  Elles  finirent  par  cette  exhorta- 
tion aux  Francs.  «  Ne  laiflèz  donc  point  pailèr  fans  en  profi- 
n  tei",  la  belle  occalîon  que  vous  avez  aufourd'hui  de  mettre 
»  obftaclc  à  ragrandiflèment  des  Romains  en  les  empêchant 
»  de  nous  fubjuguer.  Il  en  eft  encore  tems.  Envoyez-nous  des 
»  troupes  à  qui  nous  donnerons  de  bons  euides ,  Se  bientôc 
»  elles  auront  chafiS  de  notre  Terre  vos  véritables  ennemis. 

Retournons  à  la  ceffion  faitfc  aux  Francs  par  tes  Oftrogots-, 
l'année  cinq  cens  trente-fèpt.  Comme  on  le  verra,  non -feule- 
ment elle  contenoit  le  délaidèmenc  de  toutes  les  Cités  que  les 
Oftrogots  tenoient  encore  dans  les  Gaules ,  ou  dans  la. Germa- 
nie ,  mais  aufli  le  tranfport  fie  l'abandonncment  total  de  tous  les 
'  droits  que  les  Oftrogots  pouvoient,  comme  Seigneurs  delà  Ville 
de  R.ome ,  prétendre  fur  les  autres  pays  de  ces  deux  grandes 
Provinces  de  l'Empire  d'Occidenci  Entrons  en  difcuffioa  de  ces 
deux  points-là. 

Quant  au  premieF  pcùnt^Le  Leûeui  f<  fbuviendra  bien  de  c« 
qui  a  été  dît  en  parlant  des  fuites  de  la  bataille  de  Tolbiac  :  Qu'u- 
ne partie  des  Allemands  lefquelsy  avoicnt  été  défaits,,  fcfoumit 
à  Clovis  i  que  l'autre  k  rerira  dans  lès  Pays  que  les  Oftrogots  te- 
noient entre  les  Alpes-fic  le  Danube,  fie  que  là  cette-partie  fut 
encore  fëparée  en  oeux  pooioiM  ^  doocl'uoe  refia  en  deçà  de& 
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Alpes, 8c  l'autre  fut  tranfplantée  en  Italie.  Or.  nous  voyons 

2u'àlafindurixiémefîécle,  le  gros  de  la  Nation  des  Allemands 
coït  auHï-bien  que  le  Pays  fîtué  entre  les  Alpes  6c  le  Danube, 
ibus  ladotninacion  de  nos  Rois,  fans  que  nous  apprenions  en 
«]iic\  icms  ils  y  écoienc  padïis.  Ajtifi  je  conclus  que  ce  fut  ea 
vertu  de  la  ceUion  f^ce  aux  Francs  par  les  Oftrogots ,  en  cin<) 
cens  trente- fept ,  que  les  Allemands  &  le  Pays  défiené  ci-dcffus, 
devinrent  Sujets  à  notre  Monarchie*  Cette  conjeâure  fe  chan- 
ge ea  cmàcude ,  lorTqu'on  lie  dans  Agathias  que  Tbéodcberc, 
peu  decems  après  avoir  (<)  fuccedéà  fon  père,  afTujeteit  les 
Allemands^;  quelques  Nations  voiiînes.  En  effet ,  fuivanc  nous, 
Theodcbcrt  (c  fera  mis  en  poUèlIion  des  Contrées  donc  il  s'a- 
'  git  vers  la  fin  de  l'année  cinq  cens  trente-fcpt ,  6c  quand  il  n'y 
avoic  qu'environ  trois  ans  qu'il  avoït  fuccédé  au  Roi  Thierri. 
D*an  autre  côté  Theodebert  aura  trouvé  quelque  réfiftance  de 
la  part  des  Allemands ,  qui  peut-être  n'étoient  pas  concens 
d'avoir  été  cédés  fans  leur  participation  »  de  cette  relïftance  au- 
ra fait  dire  à  l'Hiftorien  Grec,  que  Theodebert- avoit  fournis 
par  force  les  Allemands. 

Quant  à  la  cefHon  de  tous  les  droits  gue  les  Oflrogots  préten' 
doient  avoir  fur  les  Gaules ,  &  que  fuivit  la  remifè  aâuelle  qu'ils 
firent  de  la  Province  qu'ils  y  tenôîent  encore ,  elle  fera  ruffifam- 
ment  prouvée  par  le  texte  de  Procopc ,  &  par  tout  ce  que  nous 
dirons  bienc&c  concernant  la  confirmation  que  Juflînien  fit  de 
cette  ceffion.  Je  vais  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire. 

Le corpsde  troupes  commandé  par  Martias ,  joignit  Vicîgès, 
après  avoir  évacué  la  Province  des  Gaules  délaiffëe  aux  Francs 
par  les  Oflrogocs ,  Se  mit  le  Roi  de  ces  derniers  en  état  d'affiegcr 
durant  la  campagne  de  cinq  cens  trente-fcpt,  {i)  h  Ville  de 
Rome  »  que  l'armée  de  Juiliriien  avoït  priic  l'année  précédente  ; 
mais  ce  Roi  fut  obligé  de  lever  fon  fiege  à  la  fia  du  mois  de  Mars 
de  l'année  cinq  cens  trente-huit,  6c quand  ce (ïege avoit  déjà 
duré  douze  mois  &,  neuf  jours.  Une  fi  grande  difgracc  ne  fut  point 
lafeule  que  les  Oflrogots  efruyercnt  cette  campagne-là.  Les  Ro- 
ihains  d'Orient  furpnrent  Milan }  6c  par-là  ils  portèrent  la  guerre 
dans  celles  des  Provinces  de  l'ennemi ,  qui  pouvoicnt ,  a  elles 
fuilènt  demeurées  tranquilles ,  Taider  à  la  fouienir.  Les  Oflro- 

(«)TheoJd)enaaacctpTO{>ateTnoregno,  |  no  qnlngeatefimo  trigcCmo  feito ,  Se  à 
AhnuiRnïw  6c  nonnullas  aliu  fiaidmas  gen-  1  Vitige  omeAam  annuin  unum  ac  Hts  no» 
tes  fubegit.  I  Tcmciica  JcqDiaoxium  vcraum  libciM,an* 

JgMthiMf ,  Ufi.  IH.  fr.  I  no  quiDgCDufimo  iiigcfimo  ofUvo. 

((J    Rotnam  BclUàtint  c<rpît  ipro  tn-  1     Fitsv.  RMi«it,  Timf.  lA',  "jtCMf.  }. 
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gocs  comprirent  donc  d'abord  la  néceflîté  de  reprendre  Milan',' 
£cilsdemanderencà  nos  Rois  le  fecours  qu'ils  étoicnc  obligés  de. 
leur  donner  Voyons  ce  que  dit  Procopc  à  ce  fujet, 

M  (a)  Vitigès  étant  informé  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  fit. 
»  incontinent  filer  du  côté  de  Milan  beaucoup  de  troupes,  donc 
»  il  donna  le  commandement  à  un  de  Tes  neveux  nommé  Vraïa.  ' 
»  Le  Roi  des  Oftrogocs  demanda  en  même-tems  du  fecours  à 
»  Théoiebert,  qui  pour  lors  étoitcommele  Chef  de  laNatîoa 
M  des  Francs.  Théodebcrt  envoya  bien  un  corps  de  dix  mille 
»  hommes  joindre  l'armée  des  Oftrogots,  mais  ce  corps  n'étoit 
»>  point  compofé  de  Francs  naturels,  parce  que  Théodçbcrt 
»  craignoit,  s'il  faifoitpaflèr  des  Soldats  de  fa  Nation  au  fecours 
»  de  Vitigès ,  qu'on  ne  lui  reprochât  d'avoir  enfreint  le  traité  ' 
»  qu'il  avoic  conclu  avec  Juftmîen  ,  Se  qui  fubliftoit  encore.  Le 
»  corps  de  troupes  que  le  Roi  des  Francs  cAvoya  aux  Oftrogots  , 
M  ne  fut  donc  compofé  que  de  Bourguignons,  qui  dévoient  dès 
»  qu'ils  feroient  arrivés  en  Italie ,  y  publier  que  ce  n'étoit  poinc 
*i  par  ordre  de  Théodebcrt,  dont  ils  ne  fe  foucioient  gueres , 
"  qu'ils  venoient  faire  la  guerre  contre  les  Romains  d'Orient, 
M  mais  que  c'étoit  de  leur  plein  gré  Se  de  leur  propre  inclination 
»  qu'ils  avoient  pris  ce  parti-là. 

L'armée  des  Oftrogots  accrue  par  ce  fecours,  reprit  Milan 
dans  la  même  année,  »  (h)  En  pnq  cens  trente-huit,  dit  l'E- 
»  vêquc  d'Avanches  »  les  Oftrogots  Se  les  Bourguignons  empor- 
»  terent  d'aflaut  la  Ville  de  Milan ,  ou  ils  paSèrent  au  m  de . 
M  l'épée  les  Habitans ,  fans  épargner  tnême  les  Sénateurs  £c 
»   les  Prêtres. 

La  conduite  que  les  Rois  des  Francs  tinrent  en  cette  occafîon  , 
étoit  du  nnins  conforme  aux  règles  de  la  politique  ordinaire  des 
Souverains.  Si  nos  Princes  eu0ènr envoyé  des  Francs  au  fecours 
de  Vitigès ,  ils  auroient  eux-mêmes ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  trahi 
leur  fccret.  D'un  autre  côté,  s'ils  y  euffent  envoyé  des  Romains 
du  nombre  de  leurs  Sujets,  <;'auroit  été  envoyer  des  Soldats  à 
Bélifairp,  Au  contraire,  en faïfant  pafler  des Bourguignpns  au 

fm)  De  bis  ccrtiot  tkStat  Vitiseï ,  can- 


fenim  magDum  exctcinun  mittit  Vraia  duce 
fororis  fuK  filio.  A  Theodebctro  Franco- 
i;um  Rege  dcccm  milli)  .auxiliatjgnui) 
Impciravcrat  ,  Burgundîonum  atique  non 
Franconien  ne  widereiur  Impei^coiis  rébus 
{njuiiam  facere  Thcodcbetcus.  Neqiie  enim 
^ui  ipantiaio,  fcd  fponw  «  TpIiinwH:  iua 


pioféâos  Bamiadioaci  fiœnlabat. 

Frttep.  dibëlla  Gvth,  lib,  t.  tMf.  It. 

f()  JoanneConfule,  McdiolaDiu  kCai 
thii&  Burguodionibus  cfFiaâa  ell ,  ibiqnç 
Scnacorcs  fie  Saccrdotci  cuin  reliquii  poptl* 
Us  intcrfcâi  (ont. 
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'fcrvice  de  Vitigès ,  ils  lui  envoyoient  des  Soldats  que  leur  qualité 
de  Barbares  devoit  lui  attacher.  D'ailleurs  on  pouvoit.défavouer 
ces  Bourguignons  en  gardant  quelqu'apparence  de  bonne  foi. 
Onâuraécrit  à  Bélifaire,  gu*il  ne  devoit  pas  imputer  aux  Rois 
des  Francs,  le  parti  qù'avoient  pris  quelques  Bourguignons ,  qui 
s*en  alloienc  fervir  Vitigès  :  Qu'il  ëtoit  bien  vrai  que  ces  Bour- 
guignons ëtoient  de  leurs  Sujets;  mais  qu'ils  n'étoiencfubjugués 
que  depuis  quatre  ans  ^  &.qu'ikn*écoicnt  pas  encore  bien  fou- 
rnis :  Qu'ainfi  le  corps  de  troupes  dont  U  s'agiflbit  n'étoit  com- 
pofé  que  d'hommes  inquiets  &c  de  brouillons,qui  après  s'être  éva- 
dés de  leurs  quartiers  y  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  avoic 
pri{ès  pour  l'empêcher,  s'étolent  attroupés  dans  les  gorges  des 
Alpes  y  pour  aller  chercher  fortune  fous  des  Chefs  qu'ils  s'étoiënt 
eux-mêmes  choifls:  Que  tous  ces  gens -là  n'avoient  aucune 
commiUlon  de  leur  Souverain ,  &  que  Bélilàirc ,  s'il  le  jugcoit  à 
propos  y  feroit  le  maître ,  lorfqu'ils  tomberoient  entre  Tes  maîns , 
de  les  faire  tous  pendre  comme  gens  fans  aveu  i  Qu'on  lui  con- 
fèîlloît  cependant  de  ne  point  ufer  de  ce  droit ,  parce  qu'au  fond 
ces  Bourguignons  étoient  de  braves  gens ,  Se  que  d'ailleurs  ils 
ëtoient  aïïèz  brutaux  pour  ufer  de  repréfaillcs  fur  les  prifbnniers 
de  guerre  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  faire. 

£nfîn  les  Rois  Francs  y  en  faifànt  paflèr  au-delà  des  Alpes  dix 
mille  Bourguignons,  Ce  dé£iifoicntd  un  grandnombrede  Sujets 
audacieux ,  ennuyés  de  leurcondition  prefente ,  Se  par  confé- 
qucnt  toujours  dïipofés  à  ^ttacher  au  premier  brouillon  qui 
voudroic  remuer.  Ces  PrincR  firent  dans  le  fixiéme  fîécle  la  mê- 
oie  chofë  que  fit  dans  le  dernier  Gede  Charles  fécond  Roi  de  la 
Grande  -  Bretagne ,  lorfqu'immédîatement  après  rbeuteufi  Rtf- 
téur^tUn  de  U  Royauté  dans  fa  Monarchie,  il  eut  la  politique 
«l'envoyer  au  fecodrs  du  Roi  de  Portugal  Don  Alphonfe  le  Vic- 
torieux ,  les  vieilles  Bandes  Angloifes  qui  avoient  (èrvi  fous  Oli- 
vier CromTcl. 

Quoique  nos  Rois  défàvouaflent  les  Bourguignons  qui  avoient 
joint  l'armée  de  Vitigès ,  il  étoit  impoQible  que  Juftinien  ne  vît 
bien  que  ces  Barbares  n'avoient  rien  fait  que  par  ordre  de  leurs 
Souverains,  d*aHtant  plus  que  l'exécution  du  traité  de  ceffion , 

Îiui  n'avoit  pâ  être  cachée ,  mettoit  en  évidence  qu'il  y  avoit  une 
ecrete  &  très-intime  liaifon  entre  les  Francs  &  les  Oftrogots. 
Mais  fuppofé  que  l'Empereur  attendit  quelque  preuve  encore 
plus  claire ,  pour  (c  convaincre  que  les  Francs  ne  fe  croyoienc 
plus  obligés ,  pat  des  fanons  que  fes  Hiftoriens  auront  fuppri-* 
rmtll,  Y  y 
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mées ,  de  tenir  le  premier  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  lui,  il  ne 
l'actendic  pas  !ong-tems.  L'année  fuivance,  c'eft-à-dire^encînq 
cens  trente -neuf,  (a)  Théodebert  defcendic  en  perfonne  en 
Italie.  Il  s*y  empara  de  la  Ligurie,  Se  pénétra  même  dans  le  Plai- . 
fantîn  ,  où  la  température  de  l'air  fie  la  mauvaife  qualité  des  eaux 
firent  beaucoup  fouârîr  Ton  armée. 

On  peut  voir  dans  Procope  un  récit  beaucoup  plus  long  de 
cette  première  expédition  die  Théodebert,  laquelle  il  neîaut 
pas  confondre  avec  Texpédition  que  Buccellinus  fit  plulîeurs  ao- 
nées  après  en  Italie ,  fous  les  aufpices  de  ce  Prince. 

Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  ces  deux  expéditions  dif- 
férentes des  Francs  en  Italie ,  fous  le  règne  de  Théodebert  y  &  il 
dit'  polîtivement ,  que  dans  la  première  ce  Prince  commandoic 
en  perfonne  fbn  armée  ,  au  lieu  que  dans  la  féconde ,  elle  étoic 
commandée  fous  fes  aufpices ,  par  &uccetlinus.  Notre  Hiftorien  , 
après  avoir  raconté ,  à  fa  manière,  la  fin  tragique  d'Amalafonthe  , 
Se  après  avoir  parlé  de  l'accommodement  des  Francs  fie  des  OU 
trogots,  écrit:  {i}  »  Théodebert  pailàen  Italie,  où  d'abord 
»  il  fit  de  grands  progrès  ;  mais  comme  le  Pays  eft  mal  fain ,  fbn 
»  armée  y  fut  attaquée  de  fièvres  de  toutes  efipeccs^  ce  qui  lui 
»  fit  prendre  le  parti  de  s'en  revenir  dans  les  Gaules ,  où  lui  fie 
*  (es  troupes  ils  arrivèrent  gorgés  de  butin.  On  prétend  que 
M  dans  cette  expédition ,  Théodebert  fe  foiravancejufqucs  à  la 
-  »  Cité  de  Pavie.  Dans  la  fuite  il  renvoya  en  Italie  Buccellinus  » 
^  »  qui  après  avoir  fubjugué  plufieurs  Contrées  en-deçà  des  A[h 

u  pcomns  ,  paQàccs  montagnes,^  pénétra  dans  l'Italie  pro- 
>  prementdite.  n  Cette  féconde  expédition,  celle  dans  laquelle 
Buccellinus  commandoit  en  chef  l'armée  des  Francs,  ne  (è  fie, 
autant  qu'il  eft  poffible  d'en  juger  par  l'endroit  de  fon  Hiftoiie» 
où  Procope  en  place  le  récit,  que  vers  l'anAée  cinq  cens  qoa- 
©«  bello  Got.  rante-fept ,  c'cft  à-dire ,  après  le  fécond  traité  de  Juftini«i  avec  les 
lib.  quâito.  Francs,  qui  eft  le  traité  dont  nous  allons  parler ,  6c  peu  de  tems 
avant  la  mort  de  Théodebert  arrivée  en  cinq  cens  quarante-huit. 


(«)  Appiooe  Confulc  Thcudibercni  Rcz 
Francoium  ItalUiq  ingrclTui  ,  Xiguiiam 
.£miliaiii^  (tcT«fta*it  >  ejnr<]ue  eietcinu 
loci  ûifiiiMKue  etavaios ,  vàld»  concilia- 
tus  <ft. 

Jtfar.  Avtat.  Chr.  Mimnm,  f)». 

(&)  TbeoilcbcTau  vero  ia  Italîun  abiic, 
$L  ciinilc  rnultum  :iili]uifïvit.  Scd  (jqûi  loca 
illa  ut  fcrtur  moibida  funt,  cxctcitus  cjus  ia 
dlTCifis  fcbribus  conacosTciabaïut.  Mulù 


cnîffl  çz  his  tn  itlls  tocis  laonaî  funt.  QpoJ 
vident  Tbcoitcbernu  ex  ea  reverdis  eft  mut- 
u  recuDi  fpolia  ipfe  vel  toi  dcfcrentci.  D>- 
cîtui  camen  mm;  reoipcrU  «(que  Ticinonk 
acceflllTe  Civicateoi.  In  (jua  Bucceltinim 
rurfum  dtrcxii  qui  Mtuoii  illa  Italia  ca- 
ptA  aique  in  diiiooibu)  antediAi  Keg>* 
rcdaâa,  Majotcm  peiiic. 
Gr.  J9r.  hifi,  libn  f .  t»f.  )x. 
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Oa  ne  r^auroic  prefque  douter ,  que  ce  n'ait  été  encre  ces  deux 
expéditions  des  Francs  en  Italie,  c'eft-à-dire,  entre  Tannée  cinq 
cens  trente-neuf  &  Tannée  cinq  censquarantc-fept,  que  Jufti-, 
nicn  fie  avec  eux  ce  fécond  traité,  dont  Tcxplication  doit  être 
le  dernier  Chapitre  de  la  partie  hiftorïque  de  mon  Ouvrage.  Il  eft 
probable  que  ce  fut  peu  de  mois  après  la  première  des  deux  expé- 
âtcions  de  Théodebcrt ,  que  Juftinicn  pcrfuadé  qu'il  ne  pourroit 
point  venir  à  bout  des  Oftrigots  tant  qu'il  auroit  la  guerre 
contre  les  Francs ,  voulut  profiter ,  pour  faire  un  fécond  traité 
;ivec  enx,  du  dégoût  qu'ils  dévoient  avoir  en  cinq  cens  quarante 
pour  les  entreprifes  en  Italie,  qui  vcnoient  d'être  le  cimetière 
aes  plus  braves  Soldats  de  leur  Nation.  DanscedeCIèin  Juftiniea 
fe  fera  adreflé  à  quelqu'un  des  Romains  qui  étoient  dans  la  con- 
fiance des  R.ois  Francs ,  8c  par  leur  entremife  il  aura  conclu  fon 
fécond  traité  avec  ces  Princds.  Peut-être  le  traité  dont  ïl  cft 
<]ueftionaura-t'il  été  négocié  par  un  (a)  Secundinus,  qui,  fui- 
vant  Grégoire  de  Tours  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  Tefprit  de 
Théodebert,  &  qui  fe  glorifioit  beaucoup  d'avoir  été  plufîeurs 
fois  TAmbaflàdeur  de  ce  Prince  auprès  de  Juftinien. 

Si  Procope  avoir  rapporté  ce  quil  nous  apprend  concernant 
le  craicé  dont  it  s*aeic ,  dans  la  narration  des  évenemens  de  la 
guerre  dont  il  écrîtl'hiftoire.  En  un  mot ,  s'il  avoir  parlé  de  ce 
traité  en  fuivant  Toi^e  des  faits,  on  pourroit  peut-être  en  trou- 
ver la  date  préci{è.™n  pourroit  la  découvrir ,  en  examinant 
iquand  feroîenc  arrivés  les  évenemens  qu'il  auroit  placés  immé- 
diatement avant  ce  qu'il  écrit  fur  ce  traité ,  ainfi  qu'en  exami- 
nant quand  feroient  arrivés  les  évenemens  qu'il  n'auroit  placés 
'  «qu'après  ce  récit  j  mais  ce  que  Procope  dit  concernant  notre 
traité,  il  le  dit  dans  des  réflexions  générales  fur  les  fuites  func'ftes 
qu'avoit  eues  la  guerre  entreprife  contre  les  Oftrogots.  Ainfî  on 
rie  fçauroit  afltoir  aucune  conjecture  chronologique  fur  Tc%- 
droit  de  fon  Hiftoire ,  où  Procope  a  placé  ce  qu'if  nous  apprend 
couchant  la  cellîon  abfoluë  des  Gaules  faite  aux  Rois  Francs  par 
Juftinien.  Tout  ce  qu'il  m'efl  poŒble  de  dire  de  plus  précis  ou 
plûtqt  de  moins  vague  fur  la  date  de  cet  événement,  c'eft  qu'il  eft  petav.  Ku. 
arrivépcudctemsaprèSjOUpeudetemsavantqueTotilafutpro-  «"'P-  'it*-  7. 
clamé  Roi  des  Oftrogots ,  ce  qui  Ce  fit  en  Tannée  cinqcens  qua-  *'^'  l*"*"* 
raote-un.  Ma  raifon ,  c'eft  que  Procope  dit  dans  le  pauàge  qu'on 


(m)  Aftciiolus  raoc  &  Secandious  ,'nugiiî  1  SecamUna*  pleninqae  L^tioncm  Impe- 
cam  Reee  h^baataT.  Etat  autem  uiuque  1  ratori  à  Rege  nilTiU  iatyiit ,  Se  ob  hoc  'ftf 
£if  icju  Se  KbccoiUii  tmbauu  Uuetit,  Sed  1  ûaaùaiB  fiinif Cent.  Ihtltm ,  etf.  ]|. 
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va  lire,  que  cette  ceffion  n'empêcha  point  les  Francs ,  fitôt  qa'il» 
virent  que  Totila  donnoît  beaucoup  d'affaires  à  Juftinien ,  de 
l'attaquer  de  nouveau ,  &  de  pouflèrleurs  conquêtes  jufques  fur 
les  bords  de  la  mer  Adriatique.  Ainfî  comme  les  progrès  de  To- 
tila fuivirent  de  près  fon  élévation  au  Trône ,  comme  les  Francs 
attaquèrent  les  Romains  d'Orient  dès  qu'ils  les  virent  mal  menés 
par  Totila,  &  comme  la  ceffion  dont  il  s'agit,  ctcMt  d^  faîte 
quand  les  Francs  fous  le  règne  <e  Totila,  attaquèrent  les  Ro- 
mains ,  il  paroît  qu'elle  a  été  faite  en  l'année  cinq  cens  trente- 
neuf,  ou  dans  l'une  des  deux  années  fuivantcs.  Ecoutons  enfij» 
Procope.  »  Ce  fut  à  la  faveur  de  la  guerre  entreprifc  par  Juftî^ 
»  nien  contre  les  Oftrogots,  que  les  Barbares  (d)  quiavoient 
»  des  quartiers  dans  les  Provinces  de  l'Empire  d'Occident  s'en 
»»  rendirent  les  véritables  maîtres,  &  que  levant  le  mafque,iU 
»  s'en  firent  reconnoître  Souverains.  Tandis  que  les  Romain» 
»  qui  avoienteuunfîgrandairde  fupériorité  dans  les commen- 
»  cemens  de  cette  guerre ,  s'épuifoienc  fans  aucun  fruit  d'hom- 
»  mes  &  d'argent  pour  la  foutenir  &  pour  ravager  l'Italie  ,  les 
M  Franc5s'a{n]rotentIapo(Iè(IîondesGaQleSi&  a'unautrecôté'y 
»  les  Barbares  qui  s'étoicnt  établis  fur  la  frontière  de  la  Thrace 
»  &  de  l'Illyrie,  dévaftoient  ces  Provinces  :  Voici  comment 
»  tout  cela  le  fit.  Dès  la  première  année  de  la  guerre  Gothique  , 
»  rOftrogoc ,  comme  nous  l'avons  di^bns  le  premici  Livre 

'.^  (m)  HujiK  betli  tunpore,  tou'iu  Occi<tea- 

tîs  Impeiio  fiarbati  potiti  funt ,  ac  bellom 

Gothjcum  cujiu  pûmoidla  Ronuoi  prxcla- 

m  viâotiis  infignicraot  quemidiiioiluiD  fu 

pt*  narravi  ,  co  recidic  uc  aon  modo  pcco- 

DÎat  &  corpon  plurima  abftjue  ullo  impco- 

deriot  emoliimcnco ,  fcd  Italiam  qnoque 

vsfimirini  11  IWjncnîD  ThtadaTOuc  ^tc 

nnivcrGim  à  Baioans  ucpote  jsm  finitimis. 

^.  feJe  populati  viderint,  quod  iu  contigit. 

tb&hPia^  **"'  ''"J"* 'n"'oGo'lï».  «  in  libriï  tliii 

—V^  -f-JiM-  fupecioribus ,  GhIUm  iniegrmi  Cax  dirionis 

elTeâas ,  Gcimanjs  ccflciant  îlli&ac  Roma- 
nis relïfterc  fe  (imul  non  poffe  caci.  Quod  ne 

&tcf  adeo  nsD  iiepedire  Romani  potueinnc, 

ut  JuftinrantK  Auennus  confirnuveiît  ne  ab 

Iiis  Baibaris  fï  hofulM  aniino;  inducrcm  tur- 

barcEur.  Nccrera  Franci  Galliarum  polTcffiA- 

acm  ailï  Ulam  Impcratoi  fuis  linciif  com- 

piobaviiTei  Jîhi  lutam  ra)i.  £i  eo  lempore 

CermaDorum  Rcgcs  MalUliam  Phocenlium. 

Coloniam  ac  manrima  loca  omnia  adeoqoc 

mu'a  itnpciiuin  ebdsucnuut  Jam^ue  Ate- 


late  fiiguh  npitfiritHi  fttS.&ax  8c  i 
cndunt  auro  Galtico  non  Impeiitoiit ,  ne 
Jîcri  Tolei  ,  f«d  fua  impieflbi  effigie.  Ho- 
Dctam  qutdem  argenceam  Perfarum.  Kex 
arbitiatu  Eù«  cndeie  confnent ,  anream  ye^ 
lo  neqne  ip& ,  neque  alio  cnipiam  Baiba.. 
rorum  Régi  quamvu  auri  Domino  ,  propri» 
vuhn  fignare  ticct ,  qtùppe  ejurmodi  monc^ 
ta  comipercia  vel  iplonim  Batbatorniii  isr- 
ctudÎEur,  Ibi  Francis  res  vel  ita  ccjkrat.  Jank 
Gothi  ac  Teiila  bello  fupniodbos  Franâ 
maxiiBam  agii  Venetî  partem  occupanint 
nullo  negoiio ,  cum  ncc  Romaai  illos  ar- 
cere  ,  nec  Goibi  utriCque  aima  iofecce  pof- 
fmc  Gcpxdcs  qui  olim  mbeai  iinnpim  Da> 
ciam<]ue  omoem  obdnoerani ,  ut  piimim^ 
Judinianus  Aoguflui  ditionî  Geriiicx  rc- 
gioDcm  îliam  eiîpuit ,  agcntei  ibi  Ron». 
DM  obduzeruac  in  fecvicucem  Se  continct» 
ter  piogrclli ,  Tim  laftitaccmcjue  Iiii£cû« 
Komano  acmlerunt. 

imti.dé  btUe  Getb. là.  i.e«i.iy 
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M  de  notre  Hiftoire,  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoir  point  faire 
M  tête  k  la  fois  aux  Romains  d'Orient  U  aux  Francs ,  céda 
»  les  Gaules  entières  <fui  étoient  de  fa  dépendance,  à  ces  der- 
»  niers.  (  Le  texte  original  dit  polltivement  les  Gaules  entières.  ) 
»  Noo-feulement  les  Romains  ne  iè  trouvèrent  pbint  alors  ea 
M  eut  de  iraverfer  cette  cefîion ,  mais  il  fallut  encore  que  Jufti- 
M  niçn  ,  qui  ne  vouloic  pas  donner  aux  Francs  aucun  fujet  de 
»  lui  déclarer  la  guerre ,  confirmât  par  un  ade  autentique  la 
V  côÛlon  donc  )e  viens  de  parler.  Les  Francs  cxigeoient  cette  . 
»  confirmation,  perfuadés  qu'ils  étoient,  que  les  Gaules  ne 
»  pouvoient  devenir  une  poOelTion  permanente  entre  les  mains 
M  de  leur  Nation  ,  que  par  le  moyen  d'un  Diplôme  de  l'Empe- 
yt  reurexpediéen  bonne  forme.  Eneâet,  dès  que  les.Rois  Francs 
n  l'eurent  obtenu ,  ils  furent  reconnus  pour  Souverains  dans 
»  Marfeille  ,*qui  eft  une  Colonie  de  nos  Phocéens  ,  ainfl  que 
»  dans  les  Civ^  adjacentes,  fi£. par-là  ils  devinrent  encore  les 
»  maîtres  de  la  mer  des  Gaules.  Âuflî  ces  Princes  ont-ils  donné 
n  depuis  dans  Arles  des  jeuxà  laTroyenne,  &  ont-ils-même 

V  fait  frapper  avec  l'or  qui  fe  tire  des  mines  de  cette  grande 
n  Province,  des  monnoyes  où  ils  ont  mis  leur  eiGgie,  au  lieu 
»  d'y  mettre ,  conime  il  fe  pratiquoit ,  celle  de  l'Empereur.  On 

V  ffait  bien  que  le  Roi  des  Perfes  ,  quoiqu'il  puiflè  faire  fabri-, 
»  quer  des  eipeces  d'argent  à  fon  coin,  ne  peut  pas  non  plus 
3>  que  les  autres  Rois  Barbares,  mettre  fa  tête  Ôc  fon  nqm  fur 
»  les  espèces  d'or  qu'ils  font  frapper,-  quand  bien  même  on  au- 
w  roit  fouillé  dans  leur  Pays  \g.s  mines  dont  le  métail  a  été  tiré. 
s  Dumoins  s'ils  en  ufoient  autrement ,  leurs  efpeces  n'auroienc 
3>  aucun  cours,  mêmeparmi  les  Barbares.  Voilà  lesavant^esque 
n  tirèrent  les  Francs  de  la  fîtuation  oii  fe  trouvoit  Juftinten  pour 
»  s'être  engagé  dans  la  guerre  Gothique.  Cependant  dèsq^e  les 
w  Oftrogots  eurent  fous  le  règne  de  'Totila ,  repris  quelque  fu- 
»  périorité  fur  les  Romains,  les  Francs  firent  de  nouveau  la 
»  guerre  aux  Romains ,  &  ils  s'emparèrent  fans  beaucoup  de 
■»  peine,  d'une  pattie  confidérab^e  du  Pays  des  Vénétes.  j'in- 
terromprai ici  pour  un  moment  la  narration  de  Procope,  afin  de 

.  faire  fouvenir  le  Lc<%eur  de  ce  qu'il  a  vu  dans  le  Chapitre  précé- 
dent :  Que  Juftinien  avwt  fait  demander  par  Léontius  fon  An»- 
balTadeur  auprès  de  Tbéodcbald  fils  de  Théodebert,  la  refticq- 
tion  d'uti  Canton  de  l'Italie ,  que  Théodebert  avoit  occupé  con- 
.tre  la  teneur  des  traités  faits  entre  les  Francs  d'une  pare ,  &  les 
jlonuin&  d'Orient  de  l'aucte.  Suivant  les  apparepces  ^  ce  Cantoa 
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3ue  Juftinien  fie  redemander  aux  Francs  fous  le  règne  de  Th^o- 
ebald,  écoic  le  Pays  des  Véaéces>  donc  ils  s'étoient  emparés 
fous  le  règne  de  Théodeberc,  &  à  la  faveur  du  défordre  où  les 
fuccès  de  Totila  mettoicnt  les  affaires  des  Roinains  d'Orienr. 
Procope  reprend  la  parole.  »  Les  Romains  n'étoienc  poinc  en 
M  fîcuacion  de  fe  dérendre  contre  les  Francs  quand  cette  inva- 
w  lion  fut  faite ,  &  les  Oftrogocs  qui  partageoient  alors  l'Italie 
»  avec  les  Romains,  ne  pouvoient  point  faire  face  à  la  fois^à 

.  w  dcuxennemis.  Danslc  mêmetems  lesGépidesiqui  Juftinien 
»  avoic  donné  des  quartiers  auprès  de  Sirmich  Se  dans  toute  la 
»  Dace  dès  qu'il  en  avoit  eu  chaffc  les  Oftrogots  i  s'érigèrent  en 
m  Tyrans  dans  ces  Contrées,  llsy  réduifîrent  en  fervitude  les 
M  Romaias  qui  les  habicoîen^,  &  ils  coururent  cnfuice  Ôc  (àcca- 

'  *  gèrent  les  Provinces  voifîncs. 

On  concevra  facilement  que  les  fucccffèurs  de  tlovis  avotent 
un  grand  intérêt  à  exiger  de  Jqftinien  ,  qu'il  rafftâc  &  qu'il  va- 
lidât, en  la  confirmant,  Uceffion  que  les  Oftrogots  leur  avoient 
faite  en  cinq  cens  trente-fept  j  parce  qu'elle  n'étoit  pas  un  titre 
valable  contre  r£mpire,q'ui  nereconnoifToit  point  ces  Barbares. 
pour  pofleilèurs  légitimes  des  Pays  &  des  droits  qu'ils  avoient  cé- 
aés  ou  tranfportés  aux  Francs  :  mais  quelque  caduque  que  fât  la 
ceflibn  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots ,  elle  devint  tonne  & 
valable  par  le  confcntcmcnt  pofitif  qu'y  donna  Juftinien.  D'ail- 
leurs «  cette  confirmation  qui  étoit  une  véritable  renonciation 
aux  droits  de  l'Empire  fur  les  Gaules  faite  en  faveur  des  Francs, 
Jes  auco'rifoit  à  exiger  des  Romains  de  cette  grande  Province, 
ce  qu'ils  n'avoienc  pas  encore  pu  leur  demander ,  je  veux  dire  un 
icrment  de  fidélité  abfolu  &  fans  aucune  reftrifiion.  Jufques-là 
les  Romains  des  Gaules  avoient  pu  fe  regarder  comme  étant  tou- 
jours Sujets  de  l'Empire,  &  comme  n'étant  tenus  d'obéir  aux 
Rois  Francs,  qu'à  caufè  du  pouvoir  queClovis  avoir  reçâ  de 
l'Empereur  Anaftafè ,  Se  qu'il  avoit  tranfmis  à  fes  enfans.  Or  ce 
pouvoir  n'étoit ,  Ci  j'ofe  m'expliqucr  ainfi ,  qu'un  pouvoir  adroî- 
niftratif,  un  pouvoir  précaire,  un  pouvoir  emprunté  &  énfané 
d'un  autre  Souverain,  8c  fujetparconféquentà  infpeâion  dans 
fon  exercice ,  comme  à  révocation  dans  fa  durée.  Mais  après  que 
Juftinien  eut  cédé  pleinement  les  Gaules  aux  enfans  de  Clovis, 
les  babitans  de  cette  vafte  Contrée  durent  reconnoître  nos  Rois 
pour  leurs  feuls  &  légitimes  maîtres.  La  pleine  Souveraineté  des 
Gaules  appartint  dès-Tors  à  ces  Princes  en  toute  propriété.  II  pa- 
roSt  même  que  Juftiiùen  fe  fçuc  gré  en  quelque  forte  d'avoir  don- 
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ni  aux  Francs  cette  riche  Contrée.  (4)  Procope rapporte  qu'un 
AmbatTadeur  de  ces  Gépides  y  à  qui  Juftinien  avoït  »  comme  on 
vient  de  le  dire ,  donné  des  quartiers  auprès  de  Sirmich ,  &  qui 
avoient  abufé  de  cette  conceflîon,  die  dans  fon  audience  à  cec 
Empereur:  Qu'il  fe  flate  que  quelques  Contrées  occupées  par  fa 
.  Nation  {ut  le  territoire  Romam ,  tie  feront  pas  un  fujet  de  guer- 
re fous  le  règne  d'un  Prince  qui  fent  fî  bien  qu'il  a  plus  bcToin 
d'amis  que  de  terres ,  qu'il  vient  de  céder  aux  Francs ,  &  à  d'au- 
tres Peuples  des  Provinces  entières. 

Avant  que  de  perdre  de  vue  le  pafTage  de  Procope ,  dans  le- 
quel la  cellïon  des  Gaules  aux  Francs  eft  rapportée,  ileflà  pro- 
pos de  réfléchir  fur  quelques  détails  qu'il  contient ,  6c  de  dire 
pourquoi  cet  Hiftorieo  aneâede  les  écrire. 

Dès  qu'on  eft  au  fait  des  coutumes  Sc  des  ufagcs  des  Romains, 
on  n'eft  pas  furpris  que  Procope  obfervc  que  les  Princes  Francs 
voulurent  auiïitot  qu'ils  eurent  été  reconnus  Souverains  des 
Gaules  pap  l'Empereur,  donner  dans  Arles  des  jeux  à  la  Troyen- 
ne.  En  elïet ,  ces  jeux  qui  refièmbloient  en  plulîeurs  choies  à 
nos  Carouzels ,  avoient  été  inventés  par  les  Troycns  (  i  ) ,  de 
qui  les  Romains  fe  faiibienc  honneur  de  defcendre ,  6c  ce  fpe- 
ctaclc  National,  s'il  eft  permis  de  le  dire  ,Ieur  étoit  d'autant 
plus  agréable ,  qu'il  étoit  en  quelque  manière  une  preuve  de 
leur  origine.  C'étoit  celui  des  jeux  du  Cirque  k  qui  cette  Na- 
tion fi  éprife  des  fpeâacles,  étoit  le  plus  afre^ionnée.  Dans  les 
autres,  on  voyoit  ordinairement  des  Ëfclaves  , 'OU  tout  au  plus 
des  perfonnes  à  gages  qui  divertiflbient  le  peuple,  au  lieu  que 
dansles)eux  à  laTroyenne,  (c)  c'étoit  lesenfans  des  meilleu- 
res Maifons  ,  qui,  pour  ainli  dire ,  donnoient  eux-mêmes  cette 
fêft domeftique.  D'ailleurs,  les  Magiftrats,  les lîmples Citoyens 

(4)  Proinde  Longobardi  Sirroiani  pppî- 
dum  Se  txtera  Dalmaiiz  loca  belli  vwis 
caufam  fore  prétendant ,  latscifi  laiperataii 
cibi  CivJtaium  lancuni  &  locorum  Tuperlic; 
ut  vcl  naiion»  nonoullas  pcrr^iias  qui- 
bas  Jmperii  puiem  ali(]Dain  ad  iacoleiwam 
concédas ,  qticnudmadum  Fraocos  Etuio- 
'  xiinique  gcntcm,  vel  Itlos  iiiuiper  Longo- 
bardot  tôt  tancirque  tel  Civitatibos  ici  lo- 
cîs  donallî ,  ut  ca  vix  quirpiam  qucat  eau- 

frftaf.  ibid'. 

(i)  Huoc  moiein,  bot fotfus acqne hxc 
cenamina  primas 
'^Cotaïm  [ongam  mutit  cain  ciogeiet  Al- 


.Rcnulit ,  K  pttfcos  docnit  celcbrare  Laci- 

Quo  puct  ipfe  modo   lècum ,  (joo  Troïa- 

pubes 
Albani  docuerc  faoi,  bine  naxïma  por- 

t'o 
Acccpii  Koma  8e  paicium  fetraTlt  bono- 

Ttoja(]tie  nuiM,  pneii  Tio)aniuii  dicîtut 
agmeii, 

Virg.  JE".  Lih.  q»i/iu. 

(  I  )  Sed  te  Ttojx  ludos  edidic  fteqaeo- 
tiflime  majoram  miaonimTC  pueroniin  di- 
leân,  prild  dCcoiigaciDons  adftintaiil, 
clarz  ftirpif  iodolcm  fia  daiafitue. 

Stuim.  in  Aiig.  «f.  4t.     - 
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ponvoicnc  bien  donner  au  Peuple  à  leurs  dépens,  des  combats^ 
»  de  Gladiateurs,  des  reprcfentations  de  Tragédie  ou  de  Comédie,- 

&  d'autres  fêtes ,  mais  il  n'y  avoir  que  l'Empereur  qui  pûc  lo 
faire  jouir  du  glaifir  de  voir  Ies/f«*  Êquefires  donc  nous  par- 
lons. Augufte ,  luivanc  le  c&nfçil  (  4  ^  de  Mecenas  ^  avoit  refer- 
vé  au  Prince  feul  le  droit  de  donrier  ce  Ipeiftaclc.  Il  cft  vrai 
que  Mécenas  avoir  aulTi  confeillé  à  Augulte  de  ne  pomc  célé- 
brer ces  jeux  (îdiftingués  ailleurs  que  dans  la  Capitale,  {h)  Les 
Romains  écanc  auiïi  épris  des  ipeâacles  qu'ils  le  furent  toujours, 
c*étoit  les  mettre  en  quelque  façon  dans  la  néceffitc  de  venir  de 
tems  en  tems  dans  une  Ville,  où  le  Souverain  dévoie  être  en- 
core plus  le  maître  qu'ailleurs.  C'étoic  donner  un  luftre  parti- 
culier à  la  Capitale;  Mais  les  Rois  Francs  devenus  Souverains 
indépetidans  des  Gaules  ,  ne  fe  feront  point  tenus  obligés  à 
l'obfervation  de  cette  Loi.  Au  contraire  ils  auront  été  bienaifes 
d'attacher  à  la  Ville  d'Arles  qui  leur  appartenoic ,  les  droits  & 
les  prérogatives  de  Rome.  Ainfi  nos  Rois ,  en  préfidant  à  ce 
fpectacle  dans  Arles  ,  qui  fous  les  derniers  Empereurs ,  avoit  été 
comme  la  Capitale  des  Gaules ,  fatfoient  connoStre  qu'ils  étoienc 
revêtus  de  tous  les  droits  des  Céfars,  &  que  c'étoic  le  pouvoir 
Impérial  qu'ils  exerçoient  fur  cette  grande  Province  de  la  Mo- 
na^rchie  Romaine. 

Notre  féconde  obfervation  roulera  fur  ce  qu'écrie  Procopc  , 

?|ue  les  Rois  Francs  ne  commencèrent  qu'après  cette  ceflîon  à 
aire  fabriquer  des  efpeces  d'or  à  leur  coin.  Nous  remarque- 
rons pour  confirmer  ce  qu'avance  Procopc ,  que  comme  il  * 
^"^  *■  ^' été  obfervé  déjà,  nous  n'avons  aucunes  médailles  d'or  despré- 
'*  decefleurs  de  Clovis  premier,  &  qu'il  eft  crès-incertain  que  les 

monnoyes  d'or  qu'on  voudroit  lui  attribuer,  ainfi  que  celtes 
qu'on  veut  attribuer  à  Thierrï  fon  fils,  portent  la  tête,  &  qu'elles 
appartiennent  à  ces  Princes  morts  avant  que  Juilinien  eut  cédé 
jf**lj'« .Tr.  la  pleine  Souveraineté  des  Gaules  aux  Francs  î  mais  au  contraire 
novŒffc^Mn^  nous  avons  plufîeurs  monnoyes  d'or  qui  portent  le  nom  &  U 
ce  ,  pag.  14.  têce  de  Theodcbert ,  de  Cbildeberc  &  des  autres  Princes  qui  re- 
i>.  &  II.      gnoient  quand  cette  celïïon  fut  faite ,  ou  qui  ont  régné  depuis. 
Je  crois  donc  conformément  au  récit  de  Procopc,  quccous  les 
Princes  qui  avoient  régné  fur  les  Francs  ftvanc  la  ceffiondont 
il  s'agit ,  n*avoie;ic  point  fait  frapper  aucune  efpeced'orà  leur 

( m )  LnJoc  <i«omM  &  rpeâacnla  fus  ba.  |      {h\  Pono  ludof  «faolticf  onlU  alii  Ur- 
pw.  W,  ji,  l     Dk.Uh.iU^  Si' 
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coin  ,  c'eft-à-dirc ,  avec  leur  nom  &  leur  tête.  Ils  auront  laifTé 
les  Monétaires  des  Villes  où  leur  autorité  étoit  reconnue ,  en  li- 
berté dcfabriquerlcsefpecesd'oraucoin  do  l'Empereur  regnanc 
qui  éroit  toujours  réputé  le  Seigneur  fuprême  du  territoire  où  ils 
s'étoicnt  éuolis.  Voilà  pourquoi  toutes  les  médailles  d'or  qu'on 
trotrva  en  grand  nombre  dans  le  cercudl  de  Childeric  lorîqu'il 
fut  découvert  à  Tournai  au  milieu  du  dernier  fîecle  »  font  des 
monnoyes  frappées  au  coin  des  Empereurs  Komains.  Si  Chil-' 
deric  eut  fait  fabriquer  des  efpeces  d'or  avec  fon  nom  £c  fon  ef- 
figie ,  ou  auroit  plutôt  enterré  avec  lui  de  ces  efpeces-là  ,  que 
dos  monnoyes  fur  lefquelles  il  n'y  avoic  rien  qui  pût  "fervir  à 
perpétuer  fa  mémoire. 

Pourquoi  les  Rois  Barbares  s*abftenoiencils  de  faire  battre 
dans  les  Pays  ou  ils  étoient  les  maîtres,  des  monnoyes  d'or  à,  leur 
coin  1  Procope  nous  le  dit.  Les  Barbares  eux-mêmes  les  euflenc 
rebutées,  parcequ'ils  auroientdoutéde  la  bonté  de  fcmblables 
efpeces.  A  plus  forte  raifon  ,  les  Komains  qui  habicoient  avec 
eux,  auroient-ils  refufé  de  recevoir  ces  monnoyes.  Comment 
venir  à  bout  de  la  répugnance  que  les  uns  &  les  autres  ils  au- 
roieac  eue  à  les  prendre  pour  bonnes  i  Les  remèdes  propres  ^ 
la  vaincre  n'écoîenc  gueres  connus  de  nos  premiers  Francs  peu 
inlbruits  dans  cette  partie  du  gouvernement  civil  qu'on  appelle 
la  fû/iee  des  Marchés.  Ainii  les  premiers  Rois  Francs  élevés  dan? 
une  force  de  vénération  pour  le  nom  Romain*  auront  mieux  , 
aimé  tolérer  que  les  monnoyes  dei  Villes,  où  ils  étoient  les 
maîtres ,  &^ont  les  Officiers  étoient  probablement  Romains, 
continuafTent  à  frapper  au  coin  des  Empereurs  les  efpeces  d'ot 
qu'ils  fabriquoienc,  que  defe  jetterdansun  embarras  dont  ih 
n'étoienc  pas  aflurés  de  fortir  à  leur  honneur. 

Monfieur  le  Blanc  croit  que  Procope  a  tort  quand  il  écrit 

2 ;ue  les  autres  Rois  Barbares,  Se  même  celui  des  Perfes  n'ofoient 
aire  frapper  de  la  Monnoye  d'or  à  leur  coin. 

»  Quelque  peu  vraifemblable,  dit  cet  Auteur  dans  fon  Traité     pig.  j». 
»  hiftoHque  des  Monnoyes  dcFrance,  que  foît  ce  que  Procope 
»  dit  du  Roi  de  Perfe,  dont  la  puiiTance  étoit  d  redoutable  aux- 
»  Empereurs  d'Orient,  que  Juftinien  même  fut  obligé  de  lui 
»  demander  la  paix  ,  &  de  lui  payer  un  tribut  annuel ,  les  Sça- 

»  vans  n'ont  pas  laiffe  de  croire  cet  Hiftorien  fur  fa  parole 

»  Pour  moi  l'avantage  que  Procope  donne  à  nos  Rois  au  delTus 

»  de  celui  des  Perfes ,  qui  en  écrivant  aux  Empereurs  Romains, 

»  prenoit  le  titre  de  Gr4iid  &»i  Sc  de  Roi  des  Âfis  y  ne  fçauroic 
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»  m'empëcher  d'être  d'un  fentiinent  contraire ,  èc  d'aflurer  que 
M  ce  qu'il  dit  y  cft  un  effet  de  U  vanité  Grecque  y  Se  qu'il  a.  vou- 
ât lu  dans  cet  endroit  flatter  les  Empereurs  aux  dépens  de  la 
>  vérité.  U  n'en  faut  pas  aller  chercher  des  preuves  plus  loin 
»  que  dans  le  Cabinet  de  Sa  Majefté ,  où  il  y  a  vingt  -  quatre 
»  fols  d'or  très-,  fins  Se  très-confervés-,  qui  portent  le  nom 
»  Se  l'image  de  plusieurs  Rois  Vi%ocs  qui  ont  régné  en 
w  Efpagne. 

Il  ne  me  parcîc  poiac  difiicile  de  juftifier  la  fîacerii^  de  Pro- 
cope  contre  les  reproches  fondés  fur  les  deux  faits  allégués  par 
l'Auteur  moderne  qui  vient  d'être  cicé.  Quant  au  premiei^ 
je  Ndirai  que  l'Hiftonen  Grec  n'entend  point  parler  du  Roi  qui 
rognait  fur  laMonarchîe  des  Perfcs,  du  Prince  qui  s'intituloit  le 
£oi  des  SLêit  ou  le  GT4»i  Roi ,  mais  bieu  du  Chef  de  quelque  Peu« 
plade  de  Sujets  de  la  Monarchie  des  Perfes  fortis  de  leur  Pays  pas 
diâèrens  motifs ,  fie  qui  s'étoîent  enfuice  établis  dans  un  certain 
Canton  du  territoire  de  l'Empire  d'Orient,  où  ils  vivoiènt  (ùr  le 
même  pied  que  les  Barbares  Hâtes  de  l'Empire  d'Occident  vi~ 
voient  fur  le  territoire  de  cet  Empire  avant  fon  renverfcmenc  ar^ 
riv^  fous  Auguftule.  Qu'il  n'y  eut  pluCeurs  Peuplades  de  Sujets 
du  Roi  des  Perfès,  qui  fuiTenc  alors  établies  fur  le  cerricoire  de 
r«Empire  d'Orient ,  c'cft  de  quoi  il  n'eft  pas  permis  de  douter. 
On  voit  en  lifanc  le  panégyrique  de  Maximilien  Hercule ,  que 
dans  tes  Pays  fîcués  au-delà  de  TEuphrate  {a)  &  qui  après  avoir 
été  long  -  tems  une  partie  du  Royaume  des  Perfes  fe  donnèrent 
volontairement  à  l'Empereur  Diocletien  ,  il  étoic  ^meuré  un 
nombre  de  Perfes  qui  avoient  reconnu  volontairement  fon  pou- 
•  voir,  à  condition  qu'on  les  laiffât  vivre  fous  le  gouvernement 
de  Chefs  de  leur  Nation ,  qui ,,  conformément  à  l'ufage  de  ces 
tems-l^,  avoient  pris  le  titre  de  Roi.  C'eiV ce  qu'il  mcparoîcque 
fignifie  Regttd  fewfirmm  dans  le-paflage  que  je  r.appoFte.  Prif- 
eus  (b)  Rhétor  Auteur  du  cinquième  fiecle  dit,  que  de  fon 
tcmsj  l'Empereur  Léon  reçut  des  Ambafiàdeursque  leRoides 
Perfes  lui  envoyoit  pour  fc  plaindre  que  fcs  Su  jers ,  qui  fc  réfu- 
gioient  fur  le  territoire  de  l'Empire  d'Orient ,  y  fullcnt  reçus, 

f4)  Ocilo  iddem  opimam  itiam  i«ni-  qux  main»  â  Pcrfiitc   ail    Reounoi   Eo« 

leraqacSrriamampIcxufuotKebatEiiphta-  confugerc QUercbatur  &  Magot  ati]ue  alios 

tes  ,  anicquam  Diocledano  (ponte  fe  aide-  qui  jam  inde  à  prifcis  tanporibtM  Romano- 

Ki)[  icgua  Petfaimn.  nun  finiiim  Tudi  incolz  ,  a  pacri»  mcH-ibus, 

Ham.  i»  P<Mt{.  i£«e(,  Suf.  £A  CtUA-  legibuj  de  lonituiii  Ae    antiquo  rcligionis 

»w.P«ï.  >)-  eultu  aWuci. 

{fi)  Vcnit  ft  kgatio  à  Peilàiiwi  R^  ir^t,Sà%'m*»tn,L»l.  Cshu,  Sdit.  f.,70^ 
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te  que  les  Komains  lui  débauchaïlènt  même  cous  les  joars  ceux 
qui  habicoient  fur  la  frontière  de  Ces  Etats.  Il  paroît  en  lifant  une 
des  lettres  de  Sigifmond  Roi  des  Bonrguignons  k  l'Empereur 
Anaftafe,  que  le  Chef  ou  le  Roi  particulier  de  la  Nation  defe 
Parches,  qui  pour  lors  (j^  éroit  un  des  Peuples  fournis  à  la  Mo- 
narchie des  Pcrfes  ,  traicoit  aâuetlcmenc  pour  fe  recirer  à  cer- 
taines conditions  fur  le  territoire  de  l'Empire  d'OHenc. 

Il  fc  peut  faire  encore  que  ce  Roi  des  Pcrfes ,  dont  parle  Pro- 
cope,  fut  un  des  defcendansd'Hormifdas  frère  aîné  deSaporle 
Roi  des  Perfes,  contre  qui  l'Empereur  Julien  fie  la  guerre  otiil  fat 
tué.  Cet  Hormifdas  qui  s'étoic  écabli  dans  l'Empire ,  laiflà  cercai- 
nemenc  un  tils  qui  s'appelloic  Hormifdas  comme  lui,  &  de  qtit 
Ammien  Marcellin  &  ZoHme  parlent  dans  leurs  Hiftoire».         Affl.Mar.iiir 

Cequi  acheredeprouverque  JuftinîenavoicdesPerfes,  quels  *^ 
qu'ils  Aillent ,  au  nombre  de  fes  Sujets,  c'eft  qu'il  employa  un  o.xôv.        ' 
grand  nombre  de  Soldats  &  d'Officiers  de  cette  Nation  dans  U 

fuerte  contre  les  Oftrogocs.  Procope  parle  en  ploiîetirs  endroits 
es  Perfes  qui  porcoienc  les  armes  pour  le  fervice  de  ce  Prince  ' 
en  Icalie.  Il  die  dans  un  de  ces  endroits  :  (è)  »  Cabadés- fils  dd 
Zamis  &  pccic  -  fils  de  Cabadés  Roi  de  Periê ,  s'écoic  réfugié  de- 
puis long-cems  for  le  territoire  de  l'Empire,  pour  évker  les  em- 
bûches oe  fon  oncle  Cbofroés,  £c  il  commandoit  un  cbrps  corn- 
pofé  de  Perfes  transfuges.  Comme  on  appelloit  en  Occident  Roi 
des  Francs  abfolumenbun  des  Rois  qui  regnoic  fur  les  Francs , 
comme  on  y  appelloïc  abfoluraQnt  Roi  des  Bourguignons  un  des 
Rois  qutregnoienc  fur  les  Bourguignons ,  on  aura  de  même  appel- 
le dans  l'Orient  Roi  des  Perfes  tous  les  Rois  qui  regnoîânC-  {ùr  les 
Pcrfes.  Ainfi  l'on  aura  nommé  abufîvemenc  fi  l'on  veut ,  Rois  des* 
Perfes ,  les  Chefs  des  Peuplades  de  Perfes  établies  fur  le  Cerritoire 
de  ce  Parcage.  C'eft  de  ces  Chefs  aue  Procope  aura  dit,,  qu'ils 
ne  pouTOienc  point  faire  batcre  de  la  monnoye  d'or  à:  leur  coin. 
Quant  auxRoisdcsVifigots,Iesvingc-(pfacremonnoyésd*or 
de  ces  Princes ,  lefquelles  M.  le  Blanc  cice ,  &  dont  triêrhi  il 
donne  l'eftampe ,  ne  prouvent  en  aucune  façon  que  les  Roi*Vi- 
fîgots  ayenc  fait  fabruquer  de;  monnoyes  d'or  à;  leur  coin ,  dans 
les  cems  oti  de  leur  aveu ,  ils  n'étoient  encore  que  les  ffôtes  de 
l'Empire  d'Occident,  &  que  parconfëquent  Procope  ait  tort 

(a)  Paithkai  dnâot  propcer  pacit  com-  1  gli  ncpos  ,  qui  iic  Id  librii  ruperîoribtu  ret- 
noiam  ia  RooiSBant  Inpetiitm  gaixkw  culï,  exitiiunfllHàChofrocpMrubilccretiua 
itaafirc.  Aviti  Bf.  Ij.  I  effogcrat.  Chinatangii opéra,  fequc  ad  Ro. 

[b)  PuGiB  multot  uaniAizas  ducebat  Ca-     manos  malio  anie  ttcepcrat. 

iaéa  Zàsà»  Mapte  &&»&  Pei&nira  lU-  I      ^rtnf.  A-firA-  ^ùk  té.  4.  t*f:  %f. 
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'd'avancer  ce  qu'il  avance.  La  plus  ancienne  de  ces  vingt-quatre 
médailles  d'or  eft  du  Roi  de  Liuva ,  qui  commenta  fon  règne  en 
cinq  cens  foixante  &  (cpt,  &  quand  il  y  avott  déjà  près  d'un 
iieclc  que  les  Vifigots  poiTedoient  en  toute  fouveraineté  la  por- 
tion du  territoire  de  l'Empire  dont  ils  s'étoient  rendus  les  maî- 
tres. M.  le  Blanc  pouvoic  alléguer  quelque  chofe  de  plus  plau- 
iible  contre  Procopc.Ç'auroit  été  de  dire  que  long-tems  avant 
que  les  Rois  Francs  fiflent  fabriquer  des  efpeces  d'or  avec  leur 
nom  &  leur  effigie,  Alaric  fécond  Roi  des  Vifigocs  qui  monta  fur 
le  Trône  en  quatre  cens  quatre-vingt-quatre ,  &  qui  fut  tué  à  là 
bataille  de  Vouglé  en  cinq  cens  fept ,  avoir  fait  battre  des  efpe- 
ces d'or  d'un  titre  plus  bas  que  le  titre  en  ufage  dans  l'Empire, 
&  qui  dévoient  être  marquées  à  fon  coin ,  puifque  les  Auteurs 
du  tems  les  délîgnent  par  llappellation  d'efpeces  Gothiques  ou 
de  fols  d'or  AUricAias.  On  peut  voir  dans  l'endroit  de  notre 
Ouvrage  où  il  eft  parlé  des  motifs  qu'eue  le  Roi  Ctovis  de  faire 
la  guerre  contre  Alaric ,  ce  que  dilent  concernant  ces  efpeces  , 

'les  Lettres  d'Avitus  &  la  Loi  Nationnale  des  Bourguignons. 
Mais  cela  ne  prouveroit  rien  contre  Pcocope,  qui  n'a  entendu 
parler  que  des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoire  dont  les 
Empereurs  étoient  encore  reconnus  Souverains  par  les  Barbares 
mêmes  qui  s'y  étoient  cantonnés.  Or  nous  axpos  va  que  dès  l'an- 
née quatre  cens  foixante  &  quinze  Julius  Népos  avoit  cédé  \z& 
Gaules  i  Euric  le  père  &  le  prédeceffèus  d'Alaric.  Après  cette 
ccflîon  quelle  qu'en  fut  la  validité,  les  Rois  des  Vifigots  fe feront 
regardés  comme  pleinement  Souverains  des  Gaules,  &  ils  y  au- 
ront dès-lors  fait  frapper  des  efpeces  d'or  à  leur  coin ,  comme  le 
pratiquèrent  les  Rois  rrancs  après  leur  fécond  traire  avec  JufH- 
nien.  Alaric  fécond  ,  comme  on  l'a  vu ,  ne  s'ériçea-t'il  point  en 
Légiflateur  ,  je  ne  dis  pas  des  Vifigots ,  mais  des  Romains  faabi- 
tans  dans  fon  territoire  ?  On  peut  dire  la  même  chofe  dc&  efpeces 
d'or  frappées  au  coin  des  Rois  Oftrogots  qui  prétendoienc  • 
avoir  la  pleine  Souveraineté  de  l'Italie» 

PfOcope  n'eft  pas  le  feul  Hîftorien  du  fixiéme  fiecle  qui  parle- 
de  la  cellion  de  Marfeillc ,  qui  fut  faite  aux  premiers  fucceiieurs- 
de  Clovis  par  Vitigès.  Il  eft  encore  fait  mention  de  cette  ceffion 
dans  l'Hiftoire  d'Agachias.  Je  vais  rapporter  l'endroit  de  ton  Ou- 
vra;^c  où  il  en  eft  parlé.  D'ailleurs  il  le  trouve  encore  très-propre 
À  do.iner  une  idée  du  cara£lere  général  des  Francs  &  de  ce  qu'il* 
étoient  durant  le  fixiéme  fiecle ,  fie  par  conféquent  à  difipofer  le 
Leâeur  à  croire  plus  aifémcnt  ce  q_uc  nous  allons  cxpofer  con- 
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cernaot  l'Etat  &  le  Gouverpcment  des  Gaules  fous  Clovis  Çc 
fous  fes  premiers  fuccefTcurs, 

(a)  »  Les  Francs,  donc  le  territoire  confine  avec  l'Italie,  ,-^**''T 
"  écoienc  autrefois  connus  fous  le  nom  de  Germains ,  &  ce  n'eft  ^^  ■'*-^' 
»  que  depuis  quelques  années  qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  de 
»  prefquc  toutes  les  Gaules.  Us  font  même  prëfentemenc  en  poH* 
»  leflion  de  la  Ville  de  Marfeille  bâtie  par  les  Ioniens.  Cette 
w  Colonie  Grecque  qui  s'eft  long-tems  gouvernée  fuivapt  les 
*ï  coutumes  &  les  ufagesde  fes.Fondateurs ,  obéit  donc  aujour- 
»  d'hui  à  des  Princes  Barbares,  fans  qu'on  puilïe  dire  néanmoins 
*  que  fes  Citoyens  foient  devenus  pour  cela  de  pire  condition. 
»  En  effet  les  Francs  ne  rcflemblent  point-  aux  autres  Barbares 
»»  qui  ne  veulent  habiter  que  les  campagnes ,  Se  qui  ont  en  hor- 
»  reur  le  féjour  des  Villes.  Au  contraire  les  Francs  qui  font  tous 
»  Catholiques,  pratiquent  non-feulement  le  culte  de  la  Bicli- 
»  gion  en  la  Aiême  manière  que  les  Romains ,  non  -  feulement 
w  ils  ont  des  Loix  &c  des  uHiges  femblables  aux  nôtres  concer- 
»  nanc  les  ventcSj  les  achats,  &  la  manière  de  rendre  la  Jufticei 
'*>  mais  il  y  a  encore  plufîeurs  d'entr'eux  qui  exercent  dans  les 
«  Villes  les  Charges  Municipales  ,'  &  qui  fe  font  engagés  dans 
»  l'état  Eccléfiaftique.  Les  Francs  chomment  audî  lesFêtcs  com- 
M  me  nous.  EnBn  pour  des  Barbares ,  ils  font  très-fou  mis  aux  loix, 
»  très-polis,  &  ils  ne  différent  guéres  des  Romains ,  que  par 
«  la  Langue  qu'ils  parlent ,  Se  par  l'habillement  qu'ils  portent. 

11  feroit  fiiperflu  de  faire  ici  un  long  rai(bnnement  pour  mon- 
trer que  l'Oftrogot  dans  fa  ceflîon  validée  par  Juftinien  ,  &  donc 
il  s'agit  ici ,  délaifTa  aux  Francs  non-feulement  la  Province  qu'il 
renoit  encorS  dans  les  iSauIes,  ôc  qui  ne  faifoit  pas  la  dixième 
partie  de  cette  vafte  contrée  ,  mais  au/fi  fes  droits  Sc  prétentions 
ibr  toutes  les  Gaules.  Si  la  celTîon  faite  par  TOllrogot  eut  été  aiffiï 

Feu  confiderable ,  Procope  n'eut  point  dit  comme  il  l'a  dit  :  Que 
Oftroffot  avoic  cédé  /es  Gaules  entières  ^ui  étaient  àefadépen- 
dance.  u  auroit  écrit  fîmplement:  Que  l'Oftrogot  avoic  cédé  les 
Gaules ,  ou  la  partie  des  Gaules  qu'il  pofll'doit.  L'Oftrogot  re- 
mit donc  aux  Francs  tes  Pays  qu'il  tenoit  aAuellement ,  âc  il  leur 
cranfporta  fes  droits  ,  fur  ce  qu'il  ne  tenoit  pas. 
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CHAPITRE     VII  L 

Di  ttxécutia»  dufecmi  Traité  Àtjufimit»  mite  les  Rns 
dts  FréUKs. 

TOus  les  Romains  des  Cites  des  Gaules  remifcs  par  les 
Oftrogocs  aux  Francs ,  durent  paiïer  volontiers  fous  la  do- 
mination de  ces  derniers  qui  écoient  Catholiques,  (a)  Se  des 
Bûtet  trh-cammùdes ,  au  rapport  de  Salvien  &  d'Agathias,  »  Tan- 
»  dis  que  Saine Céfaire  ,  difent  les  Auteurs  de  fa  Vie,  faifoïc 
»  paître  avec  folIicitu,dc  la  partie  du  troupeau  de  Jefus-Chrift, 
»  confiée  à  fcs  foins,  fonDiocèfe  eut  la  confolation  de  paûer 
»  fous  la  domination  d'un  Souverain  Catholique,  fous  ceUc  du 
M  très -glorieux  Roi  Childcbert.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  Cé- 
»  faire  qui  livra  le  Pays  à  un  Maître  orthodoxe,  comme  les 
»  Ariens  l'avoient  accufé'cant  de  fois  de  l'avoir  voulu  livrer.  De 
»  ce  jour-là  notre  Saint  Evêque  n'eut  plus  rien  à  craindre  de 
»  CCS  Hérétiques ,  &  il  lui  fut  permis  de  fe  rire  de  leurs  menaces. 
11  femble  néanmoins  que  parmi  les  Romains  de  ces  Cirés  il  y  en 
ait  eu  qui  par  des  motifs  particuliers  ne  virent  point  avec  joie 
les  Francs  maîtres  des  Pays  que  lX5ftrogot  leur  avoit  remis,  êc 
ce  qui  dévoie  les  mortifier  encore  plus ,  que  l'Empire  eut  cédé  à 
no^  Rois  le  Domaine  fuprême  des. Gaules.  Nous  avons  encore 
une  Lettre  d'Aurelianus  l'un  des  Succeflèurs  de  Céfaîre  ,  &  qui 
fut  élu  Ëvêque  d'Arles  vers  cinq  cens  quarante-cinq ,  laquelle  eft 
écrite  àThéo'debert  pour  le  reconnoître.  Dans  cette  Lettre  Aure- 
lianus  s'excufe  de  n'avoir  point  rempli  ce  devoir  auffi-tôt  qu'il 
l'auroit  l^Uu,  8c  il  y  donne  quelque  lieu  de  penfer  qu'il  avoic 
héfieé  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  prêter  fon  ferment  de  fidélité,  (k) 
M  Quoique  cène  foie  point  fans  une  crainte  bien  fondée,  dit 
»  ce  Prélat  j  que  je  m'acquitte  de  mon  devoir  en  vous  adreilàac 


(«)  Dum  eigo  his  vclat  ex  officio ,  (âcnim 

împlcc  officiDin aJeft  Dei  nutu  ,  non 

tradente  ipjb  ut  criminabannu  Atiaai .  glo- 
liofifllnii  Childebcni  Catholicum  îa  Chiifti 

noinîne  i^dhoi De  hoc  ctgohomo 

Dei  refeâus  Se  \xva  dcrpczlc  Aiiomanïda- 
rum  minas.  Vit»  OtfMrii,  litfiamdfia  Surh 
»i4.  i.y.  An^nfii. 


(  h)  Demint  incUi»  ^  uhifm  gUrûf^n» 

a  ut  in  ChnfiafiiJJlme  Dtmin»  ^fiU»  TIw 
*Tt»  R^>.  AitrtUmmi  Epifi»fui.  Lîcet  tam 
fera  Scriptonun  officia  iulUfltina  trepidatio 

ComÎEciuri Novij  namtjuc  ounc  (la-* 

diis  in  obfetjuia  icUgîofiffimi  Prîndpit  în^ 
fbnnaniuf ,  &c. 
Grtg.TKr.KMirumii.f^.  ifiS' 
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»,  cette  letcre,  j'ai  néani^oins  la  confiance,  Se  je  ne  l'ai  pas 
tt  ians  fujet .  que  fi  vous  daignez  avoir  égard  à  la  droiture  do 
n  mes  intentions ,  vous  ne  vous  tiendrez  point  ofFenfë  ni  par 
»  mon  lîlence  paiTë,  ni  parce  C)ue  je  prends  leparti  de  vous  écrire. 
»  Quand  fout  le  monde  ëcoit  fi  empreffé  ifaire  la  cour  à  Votre 
»  Hautcfle ,  elle  n'a  point  dû  Ébupçonoer  perfbnne  d'indiffercn- 

V  ce»  &  jese  doispasctaindred'êcre  rebuté  (lourêcre  venu  un 
»  peu  tard.  Le  degré  d'élévation  où  vous  êtes  mont^,  rend  votre 
»  perfdnne  précieuic  même  aux  hommes  de  la  condition  la  plus 
M  ab)eâ:e.  Elle  eft  devenue  le  premier  objet  de  la  vénération 

V  de  ceux  -  là  même  do  fes  Sujets  qui  ne  la  connoidènt  pas 
»  bien  encore.  Noua  nous  préparons  donc  avec  ardeur  à  oèMsir 
»  aux  ordres  d'un  Prince  débonnaire.  Se  nous  lui  rendons  nos 
»  devoirs  avec  une  parfaîcc Toumiflîon.  Recevez  auflî  avec  bonté 
1»  les  pcemiers  hommages  de  vos  Sujets  ,  &  renvoyez  -  les  fatif- 
»  faits  de  votre  clémence.  »  Le  refte  de  la  lettre ,  oà  l'on  ne 
trouve  point  cectaioement  la  clarté  des  Ecrivains  du  ficelé  d'Au- 
gufte ,  cil  rempli ,  ou  des  mêmes  fentimens  rendus  avec  d'autres 
tours  ou  des  enfeignenwns  qu'un  Evêque  d'Arles  fè  croyoit  cri 
droit  de  donner  ,  écrits  dans  le  ftylc  du  fixiéme  fîécle. 

En  cooléquence  du  traité  dont  nous  venons  de  parler,  Jufti- 
nieo  s'abftint  de  nommer  des  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules  ,* 
quoiqu'il  ic  conduisît  co  Italie,  comme  étant  aux  droits  des  Em- 
pereurs  d'Occident.  LcPcrelaCarri  croit  que  Martias  qui  com- 
xnandoicles  (j)  troupes  dans  la  Province  des  Gaules  tenue  par 
les  Ofltogots ,  dans  le  tcms  qu'ils  la  remit;^ nt  aux  Francs  en  cmq 
cens  trente-fept ,  ait  été  te  dernier  de  ces  Préfers.  Maïs  fuivant 
mon  fentiment ,  cet  Auteur  fe  trompe ,  Se  Martias  lui-même,  n'a 

S  oint  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Aucun  Auteur  ne  lui 
oone  cené  qualité:  d'ailleurs  Thcodoric  Roi  des Oftroeots  8c 
Ces.  fucceiïèurs  gouvernoient  les  Provinces  de  l'Empire  lelquelles 
ils  occupoicnt  ainfi  que  les  derniers  Empereurs  les  avoient  gou- 
vernées, c'eftà-dirc,  fuivatit  la  forme  d'adminiftration  intro- 
duite par  l'Empereur  Conftantin  le  Grand  ;  Ainfi  Martias  qui , 
félon  Procope  exerçoit  Is  pouvoir  militaire  dans  cette  Province , 
ne  dcvoic  point  y  exercer  en  même  tcms  le  pouvoir  civil ,  &  par 
conséquent  y  être  Préfet  du  Prétoire.  Enfin,  fuivant  Procope , 

centefima  trigcfimo  fcito.  Ndtitiam  bii}us  1  à  Viiigc  Rcgc  io  Italia  Gocho,  jfiaods 
Picfcâi  Pixioiio  GaLlîiTiHn  omnium  ultî-  I  naditx  funt  anno  $^6.  ^ 

m,  aecegata  leta'aaa»  tiotopo  letaenù  '     LMCsriHiJl.GM.JiitPr^.Pr*.fi^.  il  A 
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les  Oftrogocs  Ce  vancoient  qu'aucune  perfonnc  de  leur  Nanoa 
n'étoic  encrée  dans  les  emplois  civils.  Se  qu'ils  les  avoicnt  lailTés 
cous  aux  Romains.  Nous  avons  rapporté  le  paflage  où  Procope 
le  dit ,  quand  nous  avons  parlé  de  ia  manière  dont  Théodoric  le 
Grand  s'étoit  conduit  en  Icalie,  après  qu'il  s'en  fut  rendu  le  maî- 
tre, ia)  Scie  même  Hiftoricn  écrit  que  nocre  Martias  étoit  Of- 
irogot  de  naiffàncc.  Ainfi  le  Romain  qui  excrçoit  la  Préfecture 
des  Gaules  dans  le  tems  que  Martias  commandoit  les  troupes 
en-deçà  des  Alpes  par  rapportàla  Ville  d'Arles,  aura  ét<?  le  der- 
nier Préfet  des  Gaules. 

Le  fécond  traité  que  les  Rois  Francs  avoient  fait  avec  Jufti- 
nien  ne  fut  point  plus  durable  que  le  premier.  Qui  viola  ce 
fécond  traité i  Fut-ce  le  Franc  i  Fut-ce  le  Romain  d'Orienté 
Comment  le  dire?  Comment  ofer  le  décider,  quand  nous  ne 
pouvons  entendre  qu'une  des  Parties ,  &  quand  nous  ne  fommes 
informés  du  détail  de  ce  qui  fe  paObit  pour  lors  en  Italie,  que 
par  deux  Auteurs,  Sujets  de  l'Empereur  d'Orient,  Procope  £c 
Agathias  ?  £fl-il  facile  même  aujourd'hui  que  les  Souverains 
n'encrent  pas  en  guerre  les'  uns  contre  les  autres  ,  fans  que 
chaque  Parti  publie  fon  Manifefle,  fie  je  ne  fçai  combien  d'au- 
tres écries ,  pour  moncrer  que  ce  n'eft  point  lui  qui  a  manqué  le 
premier  à  l'oofervation  des  craités  fubfiftans,  de  juger  quel  Po- 
tentat eft  véritablement  l'aggrefîeur.  Je  me  contenterai  donc  de 
redire  ici  que  peu  d'années  après  le  fécond  traité  conclu  entre 
l'Empereur  Juftinicn  fie  les  Rois  Francs,  Théodebert  envoya  ca 
Italie  une  armée  commandée  par  Buccelllnus  qut  avoir  ordre 
d'agir  contre  les  Romains  d'Orient,  ce  qu'il  ne  manqua  poinc 
d'exécuter  :  Car  ce  fuc  alors  que  les  Francs  firent  en  Italie  la  fé- 
conde des  expéditions  que  nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils  y 
avoient  faites  fous  le  règne  de  Théodebert.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  fon  fils  Théodebald  y  fit  encore  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains d'Orient  ;  mais  comme  ces  expéditions  dans  lefqucUes  les 
Francs  ne  conquirent  rien  qui  leur  (oit  demeuré ,  ne  font  point 
une  partie  de  l'Hiftoirc  que  j'écris  préfentcment ,  je  n'en  parlerai 
point.  Je  vais  donc  finir  par  deux  obfervations. 

La  première,  c'eft  qu'il  paroîc  que  peu  d'années  après  les  ex- 
péditions de  Théodebert  Ô(  de  Théodebald  en  Italie,  nos  Roi» 
entretenoient  commerce  avec  la  Cour  de  Confia ntînople.  Il  s'é- 
toit donc  fait  des  traités  de  paix  en{re  les  Francs  fie  les  Romain» 


(4)  iDtetea Goihonim  non  pauci  nume'  1  (Jothui  du/larct,  Bec 
fO  tt  fui  ^uùlaffi  foitilEmi  ^uos  Maiiiai  I      Ex  Pnetf.  BfU.  Gitk,  Ui.  fr. 


d'Orient 
byGoot^le 


Livre    CxNquis'ME.       je^ 

d'Orient,  pour  terminer  la  guerre  que  ces  expéditions  avoient  al- 
lumée :  éc  fuivant  i'ufage  ordinaire ,  ces  Traités  auront  remis  en 
vigueur  les  articles  eflentielsduTtaitéprécedent,dufec6ndTraité 
desenfans  de  Clovis  avec  Juftinicn,  &  Jes,R.omains  de  Conftanti- 
nopleneTe  feront  plus  portés  pour  Seigneurs  Suzerains  des  Gau- 
les après  cela ,  Se  même  ils  auront  cefTé  d'y  exercer  aucun  a£te  de 
Souveraineté.  Du  moins  s'ils  ont  tenté  d'en  exercer,  ç^auraété 
iècretement,&  ils  auront  défavoué  eux-mêmes  leurentreprife,' 
dès  qu'on  s'en  fera  plaint,  comme  d'une  infrat^on  des  traités. 
(4)  »  Le  Roi  Contran  fils  de  Clotaire  premier  ôc  petit-fils  de 
»  Clovis,  envoya  la  vingt -feptiéme  année  de  Ton  règne,  dit 
»  Frédegaire,  le  Comte  Syagrïus  en  Ambafilàde  à  Conftanrî- 
■»  nople.  Syagrius  y  fut  créé  Patrice  par  une  prévarication  de  ^ 
M  l'Empereur  Maurice.  La  trame  fuc  bien  ourdie ,  mais  ayant 
»  été  découverte ,  elle  demeura  fans  cfTet.  «  C'cft-à-dire,  que 
Maurice  révoqua  le  Diplôme ,  en  vertu  duquel  Syagrius  vouloit 
iè  faire  reconnoître  dans  les  Gaules  pour  un  Officier  de  l'Empire , 
ou  que  ce  Romain  n'ofa  le  publier  ni  tenter  de  s'en  prévaloir. 
Ce  Syagrius  defcendoit-il  d'Egidius  Maître  de  la  Milice  fous 
l'Empire  de  Majoricn ,  8c  qui  régna  un  tems  fur  la  Tribu  des  Sa- 
liens  t  Où  l'apprendre } 

Je  crois  pouvoir  rapporter  comme  une  fuite  du  complot  dont 
je  viens  de  parler ,  une  médaille  d'or  de  l'Empereur  Maurice 
qui  regnoit  en  Orient  la  vingt- feptiéme  année  du  règne  de  Con- 
tran. Cette  médaille  a  été  gravée  plufieurs  Fois  :  l'on  peut  la  voir 
dans  Bouteroue  &c  dans  l'Ëdition  de  Joinville  donnée  par  M.  Diff.  ij; 
du  Cange.  On  y  trouvera  d'un  côté  la  têce  de  Maurice  avec  U  F'*-**** 
Lëecndc:I>.  N.  MAV RITIVS  P.  P.  JUGUSTUS,  & 
de  rautre  côté  le  Lâ^amm  ,  avec  la  Légende  :  V  I  EN  N  A  D  S 
OFFICINA  LAVRENTI?  Qu'il  me  foit  permis  de  con- 
|eâurer  que  dans  le  tems  où  fe  tramoit  le  complot  de  Syagrius , 
quelques-uns  de  fes  adhérans  firent  frapper  dans  Vienne  cette 
monnoye  pour  marquer  que  cette  Ville  (e  réputoit  encore  fous 
la  fupreme  puiflànce  des  Empereurs  Romains ,  nonobftant  la 
cefiTton  faite  aux  Rois  Francs  par  Juftïnien  ,  de  tous  les  droits  de 
l'Empire ,  dont  le  droit  de  faire  frapper  des  e^eees  d'or  à  leur 
coin ,  étoit  un  des  principaux.  La  narration  de  rrédegaire  eil  C% 
trpnquée  qu'elle  ne  me  {êmble  pas  pouvoir  donner  Ijeu  à  des  con- 


ttt)  AoaoTÎçeGmv&ptioioKegUGaiit'  1  ibiqne  fnuiJe  Fatridin  «rdioatar.  CocpE» 
C^tampi  i.Sjagriai  Coves  Conflantinopo-     quidem  efi  {nus,  CeA  non  ptoccAïc 

tême  U,  A  a» 
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jet^res  plus  fatisfairanccs.  On  peut  encore  appuyer  \a  conjec- 
ture que  je  hafarde  ,  fur  ce  qu'il  y  a  dans  la  médaille  une  S ,  la-r. 
quelle  coupe  \es  lettres  qui  compbfent  le  nom  de  Maurice,  {Se 
que  cette  lettre  eft  la  première  du  nom  de  Syagrîus. 

Il  eft  vrai  néanmoms  que  bien  que  nos  Rois  ayent  été  indé^ 
pendans  à  tous  égards  des  Empereurs  d'Orient  dès  Tannée  cincj 
cens  q  uarante,  ils  n'en  ont  été  reconnus  comme  Empereurs  d'Oc- 
cident, que  deux  cens  cinquante  ans  après.  (4)  Eghiaard  aprè»  , 
avoir  dit  que  Charlemagne  ayant  joint  à  Tes  titres  celui  d'Au- 
gufte  &  d'Empereur,  ajoute:  »»  Ce  grand  Prince  vit  fans  s'é- 
»  mouvoir  que  les  Empereurs  de  Conitantinopie  fiHènt  beau.. 
»  coup  de  bruit  des  nouvelles  qualités  qu'il  fe  donnoit.  Il  vint 
»  même  à  bout  de  la  répugnance  qu'ils  avoîencàles  lui  don<* 
»  ner  ,  &  il  la  furmonta  en  leur  envoyant  de  fréquentes  Am« 
M  baflàdes ,  &  en  leur  écrivant  des  lettres  oîi  il  les  craiioit  toa- 
»>  jours  de  frères.  «  Nous  avohsobfervé  à  l'occafîon  de  l'entre- 
vue de  Clovis  &  d'Ataric  fous  Amboife,  qu'il  étoic  déjaétablt 
par  l'ufage  au  commencement  du  fîxiéme  fiécle  ,  que  les  Tête» 
Couronnées  qui  traïtoient  d'égal  à  égal  ^  s'appellauent  frères, 
quoiqu'ils  ne  le  fuffent  po^nt.  Jufques  à  Chariemagtie  on  n'avoit! 
donné  à  nos  Rois  d'autre  titre ,  comme  nous  Talions  dire ,  que 
celui  de  R$i  des  Francs  Hmplement  »  ou  tout  au  plus  de  Roi  de$- 
Francs  é"  Prince  des  Romains ,  -  ,    , 

Ma  féconde  obfervatîon  fera ,  que  le  Royaume  de  France  ^ 
que  la  Monarchie,  dont  le  Fondateur  à  placé  le  Trône  dans  Pa- 
ris-, a  fur  les  Conttécs  de:fa  dépendance  non-(èulement  le  droit 
que  les  autres  Monarchies  qui  compofent  aujourd'hui  iafocieté 
des  Nations,  ont  fur  les  Contrées  de  leur  obéiffance,  je  veux 
dire  le  droit  acquis  par  lafoumiflion  des  anciens  hdbitans,. &■ 
par  la  prcfcription  ^  mais  que  cette  MonaT.chie  a  encore,  fut  le» 
Contrées  de  ia  dépendance,  un  droit  que  les  autres  Monarchies 
n'ont  pas  fur  les  Contrées  de  leur  domination.  Ce  droit  fur  les 
Provinces  de  fon  obéiflànce ,  qui  eft  particulier  à  la  Monarchie 
Françoife,  eft  la  ceffion  authentique  qui  lui  a  été  faite  de  c^ 
Provinces  par  l'Empire  Romain,  qui  depuis  près  de  fix  iîcclcs 
les  poffedoit  à  titre  de  conquête.  Elles  ont  été  cédées  à  la  Mo- 
narchie Françoife  par  un  des  fuccefïôurs  de  Jules  Céfar  &  d'Au- 

fti  Qomcn  accepit. Invidiam  fuuc-  I  ge  pracnanùor  erac ,  miitendo  ad  eos  crctH'a& 

pti  nominis  Cooftannoopoliianis  Impera-  1  LegnicHies  ,  Se  tn  Epiftolis  /racres  eos  ap- 
tocibus  ruperfaociadignkQiibasjnagnaiti-  peliatiil  B^jh.  J»  iMu  C^rêU  M<V'  tMf.  t4i 
lit  pauentia ,  TÙiiqqe eooui coiiniqùiaiii  | '{<%, .  jit j .  E^..Siitmiiiii. 
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gufte,parundcsfucce{ïcursdeTibereque  Jefus-Chrift  lui  mê- 
me reconnue  pour  Souverain  légitime  de  la  Judée ,  fîir  làqueiie 
cependant  cet  Empereur  n'avoxt  pas  d'autres  droits  que  ceux 
qu'il  avoir  fur  les  Gaules  &  fur  une  portion  de  la  Germanie, 
La  Monarchie  Françoife  eft  donc  de  tous  les  Etats  fubfiftans ,  le 
féal  qui  puiflè  fe  vanter  de  tenir  fcs  droits  immédiatement  dé 
l'ancien  Empire  Romain.  AufTi  les  Auteurs  les  plus  intelUgens 
dans  les  Droits  de  nos  Rois,  &dans  nos  Annales  ont-ils  dit  que 
ces  Princes  étoiênt  les  fuccefleurs  des  Empereurs  ,  (a)  Se  que 
c'étoit  l'autorité  Impériale  qu'ils  exerçoicnt  dans  leur  Royaume. 
On  trouve  cette  propofitîon  en  termes  exprès  dans  le  Difcours 
que  Monfieur  Jacques- Augufte  de  Thou  fit  à  l'Univerficé  de 
Pans,  lorfqu'il  la  réforma  en  qualité  de  CommifTaire  du  Roi 
Henry  Quatre ,  la  première  année  du  fiecle  dernier, 

Perfonne  n'ignore  que  t*Empirc  moderne  ou  l'Empire  Roma- 
n9~Germ4ttiijue  ^  comme  le  nomment  Ces  Jurifconfultes ,  n'eft 
point-,  &  même  qu'il  ne  prétend  en  aucune  manière  être  la 
même  Monarchie  que  l'Empire  Romain  ,  fondé  en  premier  lieu 
par  Romulus.  Les  Chefs  de  l'Empire  d'Allemagne  ne  fe  donnent 
point  pour  fiiccefl^urs  des  Céfars  ,  ni  pour  héritiers  des  droits 
a'Augufte  &  de  Théodofe  le  Grand.  L'errenrferoit  puérile. 
•  Tous  les  Sçavans  connoiflènt  le  Traité  Des  limites  de  CEmftre 
^AiUmAgney  qu'Hermannus  Conringîus ,  un  dcfes  plus  célè- 
bres Jurifconfultes,  publia  en  mil  fix  cens  cinquante -quatre, 
&  quia  depuis  été  réimprimé  plufieurs  fois.  Conringîus  dit  dans 
cet  Ouvrage,  qui  eft  regardé  avec  une  grande  déférence  par  les 
Comparriotes  de  l'Auteur,  {b)  »  I!  eft  évident  partout  ce  qui 
»»  vient  d'être  expofé,  que  les  droits  de  l'Empire  Germanique 
»  fur  IcsProvincesrcnfermées  dans  fes  limites,  ne  lui  viennent  ' 
»  point  de  l'Empire  Romain,  dont  les  droits  font  profcritsde- 
»  puis  long-tems.  C'eft  d'une  aucre  fource  qu'émanent  les  droits 
»  de  l'Empire  Germanique,  Ôc  c'eft  à  cette  fource  qu'il  faut  re- 
»  monter  pour  trouver  leur  origine.  "  Monfieur  Pufendorf  Ç\ 
connu  dans  la  République  des  Lettres  par  fon  Traité  d»  droit  de 
ia  Nature  ^  det  Getit ,  Se  par  fes  Hiftoices ,  écrit  ta  même  chofe 


(<■)  Rcçes  Frincoram Qaippe  qui 

loipetatoiibuc   ruccelTcEunE  &  Imperaioiia 
eotcflace  in  rcgno  fuo  prxelTe  ceDreatDc. 
H^ThuMn.hb.Wfl.  iii. 

(i)  Ex  hifce  veio  fatis  ubïqDc  apparet 
«TÏgiaem  acqiie  juta  omnium  GsrinaQici 
X^ipciii  Fiovinciarum  >  non  ex  illit  dudum 


noletîs  Tcteris  Impcrii  Romani  joribas, 
fcd  aliunctc  pioflucrc  ,  adcoquc  ex  aliis 
longe  foacibus  ciiam  ocgotii  hujus  uniiet. 
a  Dodtiam  pcrendam  elle. 

Conringiui  dt  finibu)  Inferii,   Ui.frimt 

S.MWW. 

Aaaij 
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que  fon  Compacrioce.  On  lit  dans  !'£/*/  de  CEmPtre  iCAlkntdgng 
que  Mohfieur  Pufendorf  fie  imprimer  d'abord  fous  le-nchi  fiip- 
pofé  de  Severinus  de  Moz^ambâ»»  Ytronenfis  ^  £c  qui  depuis  a 
été  réimprimé  plufieurs  fois  fous  le  nom  véritable  de  fon  Au- 
teurj  »»  Ce  feroit  (à)  commettre  une  faute  d'écolier,  que  d'î- 
"  maginer  que  l'Empire  d'Allemagne  fût  aux  droits  de  l'Empire 
»  desCéfars,  &  que  la  Monarchie  Germanique  ne  foit  qu'une 
3>  continuation  de  la  Monarchie  Romaine.  «  MonfieutVandec 
Muelen  d'Utrecht,  le  même  qui  nous  a  donr>é  un  long  &  doélc 
Commentaire  fur  le  Livré  du  Droit  de  U guerre  &  dt  U  Paix  par 
Grotius,  prouve  fort  au  long  cette  vérité  dans  fon  Traité  De 
trt»  à"  interitu  Imterii  Romani.  Elle  eft  enfin  reconnue  par  les 
Auteurs  fans  nombre  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Public  d'Alle- 
magne. En  efFet,  comme  l'obfervc  Pufendorf,  il  s'cft  écoulé 
trop  de  {leclesentrelerenverfcment  de  l'Empire  Romain  en  Oc- 
cident, &  l'ércâJon  de  l'Empire  Romano-Gcrmanique  enfer- 
me d'une  Monarchie  particulière  ,  pourpenfer  que  la  féconde 
de  ces  Monarchies  foit  la  continuation  de  la  première ,  & 
que  la  première  ait  pu  tranfmettre  fes  droits  à  la  féconde.  C'elb 
Charlemagne  que  les  Empereurs  modernes  regardent  comme  le 
Fondateur  de  l'Etat  dont  ils  font  les  Chefs. 

rate  ctrorcm  i^ui  ctcduoc  regniim  Germa-  I  dum  Aierît  ilefldcuciim ,  antcqaain  GeiBtt— 
notum  io  aatiqui  Ultus  Romani  Impeiii  vi-  l  nia  iaftai  regni  haberî  cxpiflct.  Sam*.  P«>- 
«m  robiiflè  &  boc  in  illo  continuari .  cum  *fnid,4tfisiiiImf.Geroht^-uf0r.i^ 
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CHAPITRE     PREMIER. 

idée  générale  de  t  Etat  des  Gaules  dtirant  le  fiximefiêdei  (y 
les  trois  fiécles  Jùivans.  ^e  le^  différentes  Nations  fd 
four  lors  bahttoient  dans  les  Gaules  ,  a'jf  étaient  pas  con- 
fondues. Ce  ft'iifaut  entendre  far  Lex  Mundana,  ou 
la  Loy  du  Monde. 

'A  Vaht  que  de  continuer  l'Hiftoire  de  k  Monarchie 
^^  Fran^oife  ,  il  eft  néceflàire  d'expcrfer  aux  Leâeurs ,  du 
moins  autant  qu'il  eft  poiEble  de  le  pouvoir  faite  ^  quelle  fut  la- 
forme  de  fa  première  Conftitution, 

Quoique  les  Monarchies  naiilànte»  prennent  ordînatremenr 
une  forme  d'Etat  fîmple  Se  facile  à  concevoir  y  il  eft  arrivé 
néanmoins  que  la  Monarchie  Françoife  a  eu  dès  le  tems  de  fon 
origine  ,  une  forme  d'Etat  très-compofëc  Se  même  afTez  bùarre. 
Sa  première  conformation  a  été  monftrueufé  en  quelque  ma- 
nière. La  forme  de  la  Conftitution  de  l^Empire  d'Allemagne  , 
&  la  forme  de  la  Conftitution  de  la  République  des  Province». 
Unies  du  Pays-Basane  font  pas  pins  difficiles  à  comprendre , 
«que  Teft  celle  de  la  première  Conlîitution  de  la  Monarchie  que 
les  Francs  fondèrent  dajQS  les  Gaules  y  au  milieu  du  cinquiè- 
me Hecle. 

En  fécond  lieu ,  aucun  Auteur  de  ceux  qui  ont  écrit  dan» 
les  tems  oiioKte  première  forme  de  Gouvernemenrfubnftoic 
encore,  c'eft-a-dire  ,  fous  nos  Rois  des  deux  premières  Race^ 
n'a  fongé  à  nous  l'expliquer  méthodiquemenr.  Lorfqu'il  arrive 
à  ces  Auteurs  d'en  dire  quelque  chofe  ,  c'eft  toujours  par  occa* 
£on.  Aucun  d'eux  n'a  entrepris  de  nous  donner  dans  un  écrk. 
£ak  exprès,,  le  plan  de  la  Conftitutïon  de  la  Monarclùe ,  &  dff^ 
compoîèc  fur  ce  fu  jet  un  Ouvrage  de^nême  sature  que  celui 
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où  le  Chevalier  Temple  nous  a  tracé  le  plan  de  la  Confticurion 
de  la  République  des  Provinces -Unies  du  Pays-Bas,  &  que 
ceux  dont  les  Auteurs  ont  voulu  nous  donner  le  plan  de  la  Cen- 
ftitution  prefente  de  l'Empire  d'Allemagne. 

Il  faut  donc  pour  avoir  une  idée  de  la  première  conforma- 
tion de  notre  Monarchie  faire  exprès  un  travail  particulier.  H 
faut  après  avoir  ramafTé  ce  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  con- 
temporains de  Tes  premiers  Fondateurs  concernant  la  forme  de 
la  Conftitution  du  Royaume  des  Francs ,  l'éclaircir  autant  qu'il 
cftpoffiblc  ,  par  ce  qu'on  trouve  fur  le  même  fujct  dans  les  mo- 
numens  littéraires  des  tems  poftérieors  ,  ôc  arranger  enfujte 
.tous  ces  matériaux,  en  les  difpofant  fui  vaut  l'ordre  dans  lequel 
les  Ecrivains  modernes  qui  donnent  l'Etat  frefent  d'une  Mo- 
narchie ou  d'une  République ,  ont  coutume  de  ranger  les  leurs  : 
Il  y  a  peu  de  Leiîieurs  affez  affe<fiionnés  à  notre  Hîftoire  pour 
vouloir  en  achctter  l'intelligence  par  un  femblable  travail.  Ainfî 
un  Ouvrage  qui  en  dtlpenfe,  je  veux  dire  un  plan  de  la  pre- 
mière Conftitution  de  la  Monarchie  Franijoife  levé  méthodï- 
3uement  &:  régulièrement  tracé,  cft  auflî  néceflairc  à  la  tête 
e  fes  Annales,  que  le  peut  être  une  Carte  Géographique  à  la 
tête  de  la  Relation  d'un  voyage  fait  dans  des  Pays  nouvelle- 
ment découverts:  N'eft-il  pas  vrai  qu'on  lit  fans  fruit  &  mê- 
me fans  beaucoup  de  plaifir,  les  Annales  d'un  Etat  quand  on 
ne  connoît  point  la  forme  de  fon  Gouvernement  î  Comment . 
juger  alors  du  merveilleux  &  de  l'importance  des  évenemens? 
Comment  rendre  juftîce  à  ceux  qui  en  ont  été  les  mobiles  î  Ec 
d'un  autre  côté  ,  comment  ne  s'ennuyer  pas  bientôt  dans  une 
leiSture  qui  laiflè  l'efprit  dans  l'inaâion  ,  &  qui  n'exerce  pas  le 
jugement  ?  D'ailleurs  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre 
Préface,  l'intelligence  du  Droit  public  en  ufage  fous  nos  Rois 
de  la  troîfiéme  Race  ,  dépend  en  grande  partie  de  la  connoii^ 
fance  de  la  première  Conftitution  de  la  Monarchie  Françoïfe. 
Tâchons  donc  de  bien  développer  la  forme  compliquée  de  cette 
première  Conftitution, 

Il  paroît ,  en  lifant  les  Auteurs  du  cînquiémerfd  du  iîxiéme 
iiecle,  que  généralement  parlant,  la  divihon  des  Gaules  en  dix- 
(cpt  Provinces,  laquelle  fous  les  derniers. Empereurs  Romains, 
avoit  lieu  dans  l'Ordre  Politique  &  dans  l'Ordre  Ecclefiaftique, 
Ceffà  dès  la  fin  du  règne  de  Clovis  d'avoir  lieu  dans  l'Ordre  Po- 
litique^ quoiqu'elle  continuât  d'avoir  toujours  lieu  dans  l'Or- 
dre Ecclefiaftique.  ChaRin  des  Evêques  des  dix-fept  Capitale» 
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«le  ces  Provinces  «  ou  pour  parier  le  langage  des  Hecles  Tuivans  , 
cliacun des dix-fepi  Archevêques,  conlerva  bien  le  pouvoir  qui 
lui  apparcenoic  fur  tous  les  Èvêchés  qui  avoïenc  été  fuSragans 
de  fa  Métropole ,  aux  cents  oii  les  Empereurs  rçgnoient  enco*- 
re  fur  les  Gaules ,  mais  les  dix-lèpt  Provinces  ceflerent  de  comr 
pofer  chacune  une  efpece  de  Corps  Politique  diftin£b ,.  gouvetp 
né  par  des  Officiers  particuliers,  &  renfermé  dans  des  bornes 
certaines.  Cette  confution  des  anciennes  Provinces  fut  appa* 
remment  reffec  du  partage  des  enfans  de  Ciovis  ,  dans  lequel, 
comme  je  Tai  dit ,  la  même  Province  des  Gaules  fut  divifée  en- 
tre plulleurs  Rois.  D'ailleurs  les  nouveaux  Rois  établirent  leur 
Trône  particulier  &  leurs  Confeils,  non  point  dans  des  Villes 
Métropoles,  mais  dans  de  fîmplcs  Capitales  de  Cités.  Thîerri 
établit  à  Metz  le  fîege  de  fa  domination  ,  c'eft-à-dire  ,1e  ficgc 
de  fon  Sénat  ou  de  Ion  Confeil.  Clodomire  établit  fon  Trône" 
à  Orléans,  Childebert  à  Paris,  &  Clotaire  à  Soiflbns,  Une 
Ville  qui  cft  devenue  la  Capitale  d'un  Royaume  &:  le  fejour  du 
Confeil  du  Souverain ,  a  bientôt  acquis  par  le  féjour  du  Prince 
&  de  fon  Sénat,  une  efpece  de  fupériorité  &  d'empire  fur  les 
autres  Villes  de  cet  Etat.  Il  fera  donc  arrivé  que  toutes  les  Ci- 
tés qui  appartenoient  au  même  Roi ,  auront ,  de  quelque  Pro- 
vince qu'elles  fuflènt,  &  auclquc  rang  qu'elles  tinffencaupa* 
ravant,  regardé  la  Ville,  ou  leur  Souverain  faifoit  fon  féjour 
ordinaire,  comme  leur  véritable  Capitale ^  &  l'Ordre  ancien 
aura  du  moins  i  cet  égard  ,  été  pleinement  perverti,  Non-fcu- 
jcmenc  Orléans  &  Paris  n'auront  plus  regardé  Sens  comme 
Jeur  Capitale  dans  l'Ordre  Civil ,  mais  elles-mêmes  >  elles  auronc 
été  regardées  comme  Villes  Capitales  &  dominantes  en  quel- 
que forte  ,  l'une  par  les  Sujets  de  Clodomire ,  &  l'autre  par  cous 
les  Francs  en  gênerai  &c  par  les  Sujets  de  Childebert  en  parti- 
culier. Metz  aura  cefTé  d'avoir  recours  à  Trêves  comme  à  fa- 
Métropole  dans  l'Ordre  Politique,.  Se  SoifTons  d'avoir  recours^ 
à  Reims  comme  à  la  fîenne.  Au  contraire ,  Metz  fera  devenu 
la  Capitale  du  Partage  de  Thierri ,  &  Soifibns  la  Capitale  da- 
Partage  de  Clotaire.  Il  femble  néanmoins  que  les  deux  Aqui- 
taines aycntconfèrvélong-tems  leur  forme  de  Province.  Nous 
parlerons  un  jour  des  nouvelles  divifions  des  Gaules  ,  qui  s'in^ 
croduifirent  dans  la  fuite  ,  &  qui  dans  l'Ordre  Civil  furent  ilib*' 
ftîcuées  à  la  divifîon  en  ufagc  fous  les  derniers  Empercurs.- 

Quant  à  la  fubdivifîon  des  Gaules ,  fuivfeht  laquelle  les  Gau^ 
les  étoieut  partagées  en  pluûeurs  Citéej^,  ellefioatinua  (L'avoir 
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lieu  dans  l'Ocdre  Civil,  auiS  bien  que  dans  l'Ordre  Eccléfia- 
ftique. 

Chaque  Cité  fubfîfta  en  forme  de  Corps  Politique ,  fie  elle 
continua  d'être  diviféc  en  Cantons ,  ainii  qu'elle  l'écoit  avant 
<{ue  les  Francs  fuflènt  les  Maîtres  des  Gaules.  C'eft  -de  quoi 
nous  parlerons  plus  au  long,  en  expliquant  quel  étoit  fous  nos 
premiers  Rois  le  Gouvernement  Civil  dans  chaque  Cité.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  cette  difcufllon,  il  convient  d'expofer 
quel  écoit  le  Peuple  par  qui  les  Gaules  écoîent  alors  habitées ,  Se 
quelle  y  étoit  la  condition  des  Sujets  ;  Point  d'une  fi  grande 
importance  dans  le  Droit  public  des  £tat$. 

Le  peuple  des  Gaules ,  ainll  que  celui  de  TEfpagne ,  de  l'I- 
talie Se  des  autres  Provincesde  l'Empire  Romain, dont  les  Bar* 
bares  venoicnt  de  fe  rendre  maîtres  ,  étoit  bien  différent  de 
ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Aujourd'ui  par  exemple,  tous  les  Ha- 
bitans  de  la  France  qui  font  nés  dans  le  Royaume ,  font  réputés 
£tre  de  la  même  Nation.  Us  font  tous  François  ;  mais  dans  le 
fîxiéme  Hecle  Se  dans  les  fiecles  fuivans,  les  Gaules  étoieot  ha- 
bitées par  des  Nations  différentes  ,  qui  écoient  mêlées  enfemble 
iàns  être  pour  cela  confondues.  Ces  Nations ,  bien  qu'elles  co* 
habitaflènc  dans  le  même  pays,  étoicnt  alors,  &  même  elles  font 
demeurées  pendant  plufîeurs  générations, desNationsdiftinâes 
&:  différentes  les  unes  des  autres  par  tes  moeurs,  parles  habits, 
par  le  langage ,  6c  ce  qui  efl  de  plus  efTentiel ,  par  la  Loy  particu- 
lière fuivant  laquelle  elles  vivoient.  Durant  plufîeurs  générations 
&  même  jufques  aux  derniers  Rois  de  la  féconde  Race ,  les  Ha- 
bitans  des  Gaules  étoienc  compatriotes  fans  être  pour  cela  con- 
citoyens. Ils  ont  été  tous  durant  long-tems  également  regnico- 
les,  fans  être  pour  [cela  de  la  même  Nation.  Voici  la  peinture 
que  fait  Agobard,  Archevêque  de  Lyon  dans  le  neuvième  fîe- 
cle,  de  la  conftitutïon  de  la  Société,  telle  qu'elle  étoit  defon 
tems  dans  la  Monarchie  Françoifè ,  &c  nous  avons  eu  déjà  plu- 
lîeurs  fois  occafion  de  dire  que  la  confl:itution  du  Royaumes 
(été  la  même  fous  les  Rois  Mérovingiens  6c  fous  les  Rois  Carlo^ 
vin^cns,  Agobard  dit  donc  dans  un  Mémoire  qu'il  préfenta  à 
Louis  le  Débonnaire ,  pour  l'engager  à  abroger  la  Loi  des  Bour- 
guignons. •»  Je  laiflè  a  votre  bonté  à  juger  fi  la  Religion  fie  fi 
M  la  Juflicc  n'ont  pas  beaucoup  à  fouirVir  de  cette  diverfîtéde 
>»  Loixqui  eflfî  grande,  qu'il  eft  commun  de  voir  dans  le  mê-* 
»  me  Pays,  dansla  même  Cité,  que  dis-|c,  dans  la  même  mai- 
»  ibp,  aespçifQaoçsqui  vivent  fuivant  des  Loix  diâ«rçnte$.  Il 

îirriva 
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0k  arrive  fouvcnc  que  de  cinq  perfonnes  qui  converiçnc  ou  qui 
M  fe  promènent  eoremble ,  il  n'y  en  a  point  deux  qui  fuivenc  la 
»  même  Loi  temporelle,  quoiqu'elles-foicnt  toutes  de  la  même 
n  Religion,  la  Religion  Chrétienne  (4}, 

Aujourdhui  c'eft  Te  lieu  de  la  naillànce  qui  décide  de  quelle 
Nacioa  eft  un  homme.  Tout  homme  qui  eft  né  d'un  père  habi- 
tué en  France  eft  réputé  François ,  de  quelque  Contrée  que  ce 
foit  que  Ton  père  ait  été  originaire.  Dans  le  cinquième  fiecle  6c 
dans  les  tiecles  fuivaas ,  c'écoit  la  filiation  &c  non  pas  le  lieu  de 
la  naiflànce  qui  déctdoit  de  quelle  Nation  on  dev.oit  être.  Ëa 
quelque  Province  des  Gaules ,  par  exemple ,  que  fût  né  un  Bour- 

tuignon,  il  étoit  toujoursréputé  Bourguignon.  Les  dcfcendans 
e  ce  fîts  étoient  encore  de  même  Nation  que  lui,  en  quelque  lieu 
du  Royaume  que  ce  fût  que  le  père  eut  été  domicilié.  Il  en  étoic 
de  même  en  général ,  &  nous  l'avoDS  déjà  dit ,  des  Habitans  de 
l'Efpagne  Se  de  ceux  de  l'Italie.  Voilà  pourquoi  un  Peuple  ha- 
bicoit  alors  durant  plufîeurs  années  dans  un  Pays  fans  en  pren- 
dre le  nom.  Se  fans  lui  donner  le  Tien.  On  étoit  accoutumé  en 
Europe  durant  le  Itxiéme  fiecle  Se  les  deux  ficelés  fuivans ,  à  ce 
qui  paroît  aujourd'hui  extraordinaire.  Tous  les  Ecrivains  ne  re- 
marquent-ils pas  comme  une  chofe  finguliere  que  les  habitans 
de  l'Ukraine  ne  s'appellent  point  les  Viranieat  y  mais  les  Co- 
faques.  Il  eft  vrai  cependant  que  l'ufage  de  défigner  les  hommes 
par  le  nom  de  la  Nation  dont  ils  font  iftus.  Se  non  point  par 
un  nom  dérivé  du  nom  de  la  Contrée  où  ils  font  nés  j  fubufte 
encore  dans  plufîeurs  Provinces  de  TAfie  Se  de  l'Amérique ,  fie 
même  dans  quelques  Provinces  de  l'Europe  qui  font  fous  U 
domination  du  Grand-Seigneur.  Un  homme  imi  de  la  Nation 
Turque ,  6c  né  dans  la  Grèce  ou  dans  la  Hongrie  ,  ne  s'appelle 
point  un  Grec  ou  un  Hongrois  abfolument.  Si  pour  nous  expri- 
mer plus  promptement,  nous  avons  donnéle  nomcolleûif  de 
Turquie  à  l'aîlemblage  des  Etats  qui  obéiftènt  au  Sultan  des 
Turcs  j  c*eft  de  notre  propre  autorité  que  nous  le  lui  avons  don- 
né ,  ce  Prince  Se  fcs  Officiers  ne  s'en  fervent  pas.  U  en  eft  de 
mÊme  dans  les  Colonies  que  Us  Ëuropéans  ont  fondées  en  Amé- 


f')  Oipio  peipietitem  veftnun  naflelî 
non  nuic  canix  divine  opcrationis  unitaci 
aliqsH  obfifhii  un»  lUveifitu  Lcgum . 
flDanta  noolblum  infinzulis  regionibus  auc 
dviiacibns ,  Cei  etian  in  nulcis  domibtu 
liabcnir.  Nam  pleramqoe  coaiigit  ne  fîmui 
faut  am  (tie^at  «pùnqiicjiomîacc&aalliu 

Tme  //.  Bbb 


Mnua  commvnciB  Legem  cnm  altcro  ha- 
bcac  excerius  in  rcbus  nta&tonli ,  cum  ia- 
cerias  in  rebos  percnnibus  una  Ctiiifti  Le- 
ge  ceneantur. 

Agob.  Md  Ug.  Gm.  C4f.  4f  £^.  Bsl.  f^, 
emt.  imd. 
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rique.  Mais  les  hommes  ifTus.du  (ang  Franç<HS ,  (ont  toujours  des 
François  en  Canada.  Il  en  eft  de  même  des  Sauvages,  &  c'eft 
pour  nous  une  nouvelle  preuve  ;  cela  vient  de  ce-quc  la  dîrtinc- 
tion  des  Nations  cohabitantes  dans  une  même  Contrée  s'cft 
confervée  dans  les  Pays  dont  il  aété  fait  mention  en  dernier  lieu. 
C'eft  de  quoi  nous  parlerons  bientôt  un  peu  plus  au  long. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  que  les  Francs  ayenc  habité 
long'teihs  dans  la  Gaule  y  fans  prendre  le  nom  de  Gaulois  Se  fans 
donner  le  leur  à  la  Gaule.  Quand  même  dans  la  fuite  ils  ont  don- 
né leur  nom  À  cette  Contrée ,  ce  n'a  été  que  peu  à  peu  Bc  fucccffi- 
vcmenc,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  j  le  nom  de  France 
ne  fut  donné  d'abord  qu'à  une  petite  portion  des  Gaules,  &  il 
fut  long-tems  fans  devenir  le  nom  colteâ:if  de  tous  les  Pays  de 
cette  vafle  Contrée,  fbumis  à  la  domination  des  Rois  Francs. 

Ainfi  le  mot  de  Peuple  ne  (Ignifioit  point  dans  les  Gaules , 
durant  les  fieclesdont  }c  parle,  la  même  chofeque  le  mot  de 
Nation ,  fie  je  fupplie  le  Leârur  de  Ce  fouvenlr  de  Tacceptioa 
particulière  qu'avoient  alors  ces  deux  mots- là  ,  qui  dans  le  lan- 
gage ordinaire ,  fîgnifient  aujourd'hui  la  même  cfaofe.  Quoique 
les  Ecrivains  qui  ont  vécu  fdus  nos  premiers  Rois,  n'ayent  point 
ëté  toujours  aflèz  exadls  à  n'employer  le  mot  de  Feuple ,  5c  le 
mot  de  Nation  que  dans  l'acception  propre  à  chaque  mot,  il  eit 
fenfîble  néanmoins  en  Hf^nt  leurs  Ouvrages ,  qu'on  entendoie 
alors  par  Nation ,  une  Société  compofée  d'un  certain  nombre 
de  Citoyens,  &  qui  avoic  fcs  mœurs,  fes  ufages,  fie  même  fa 
Loi  particulière.  On  entendoie  au  contraire  par  le  mot  de  Peu- 
ple, l'aflèmblage  de  toutes  les  différentes  Nations  qui  habltoicnt 
Fur  le  territoire  d'une  même  Monarchie.  On  comprenoit  fous  le 
nom  de  Peuple,  cous  les  Sujets  du  Prince  qui  la  gouvernoit,  de 
quelque  Nation  qu.'iis  fuffènt  Citoyens.  Ce  que  >e  dirai  dans  la 
fuite ,  fervira  de  preuve  fuffifante  à  ce  que  je  viens  d'avancer. 
Néanmoins  je  ne  laiflèrai  pas  de  citer  ici  un  palTagc  de  la  Loi 
des  Bourguignons  qui  le  dit  bien  pofîtivement.  En  pareilles  que- 
ftions,  le  texte  d'une  Loi  cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  décifif.  Oa  {d) 
lit  dans  le  Code  des  Bourguignons,  publié  par  Gondebaud, 
dont  les  Sujets  ainfî  que  ceux  de  Clovis ,  étoient  de  différente» 
Nations  :  »  Si  quelqu'un  tue  de  guet-à-pens  un  homme  Hbrc 
»  de  notre  Peuple,  le  meurtrier  ne  fera  point  reçu  à  faire  au- 

(«)Si  qaUhoraincnitngeDwunupopii'  j  dimnabiliaufuAat  teiacricatcprxrumpfcrH. 
lo  noftro  cujuflibci  Nationii,  aui  fervum  non  altteiidmilTDiiiciimcaquuDraagaiais 
Kcgis,NationtduanxatBa[tKuum,occii]eie  1  £iù  cfiil£QoccoiiipoiLU.Xjx£Mx.Iii.&k 
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»  cunc  compofîcion ,  Se  il  {èra  mis  à  mort ,  de  quelque  Natio A 
i»  que  fut  celui  qu'il  aura  tué. 

Comme  chacune  des  Nations  qui  habitoîent  dans  les  Gaules 
durant  le  fixiéme  fiecle  &  les  fiecles  fuivans,  formoit  une  So- 
ciété politique  complecte,  on  voit  bien  qu'il  falloit  que  fuivant 
les  uuges  de  ces  tems-là ,  chaque  Nation  fut  divifëe  en  hommes 
libres  &  en  efclaves.  Aiofi  lorfqu'un  homme  libre  devcnoit  ef- 
ciavc,  ce  quiarrivoit  pour  lors  aflezfouvcQt,  il  devenoit  efclave  ■ 
de  la  Nation  dont  étoit  fa  Partie,  ou  Ton  Créancier ,  ou  celui  qui 
l'avoit  fait  prifonnîer  de  guerre.  D'un  autre  côté ,  fuivanc  le 
Droit  Commun,  l'efclave  afiranchi  étoit  réputé  être  de  la  Na- 
tion dont  étoic  le  maître  qui  lui  avoit  donne  la  liberté.  Tou- 
tes les  Nations  avoient  adopté  la  Loi  duDigefte,  qui  ordon- 
noit  que  la  pofterité  des  affranchis  feroit  réputée  être  originaire 
du  même  lieu  ,  &  defccndre  de  la  même  Tribu  (  a  )  dont  étoic 
le  maître  q\ti  les  avoit  affranchis. 

Si  les  Loix  R.omaincs  vouloientque  lesefclaves ,  qui  avoient 
été  mis  en  liberté  avec  de  certaines  formalités,  fuilènt  Citoyens 
Romains ,  les  Barbares  regardoient  aufli  comme  un  Citoyen  de 
leur  Nation  ,  l'efclave  qu'un  Citoyen  de  leur  Nation  avoit  af- 
franchi de  même.  Nous  avons  encore  un  Refcript  de  Theodoric 
Roi  d'Italie,  par  lequel  ce  Prince  enjoint  à  un  de  (es  Officiers,  qui 
vouloir  ibumftrre  deux  efclaves  affranchis  par  des  Oftrogocs ,  à 
des  corvées  que  les  Citoyens  de  cette  Nation  ne  dévoient  pas,  (  h) 
de  ne  les  point  exiger  de  nos  affranchis ,  parce  qu'ils  devoienc 
être  regardés  comme  étant  en  poffeffion  de  l'Etat  d'Oftrogot. 

L'exception  que  la  Loi  des  Ripuaires  apporte  à  cet  ufage  gé- 
néral ,  fuffiroit  feule  pour  montrer  qu'il  étoit  en  vigueur  dans 
le  tems  qu'elle  fut  rédigée.  Elle  permet  au  Citoyen  Ripuairc 
d'affranchir  fon  efclave ,  de  manière  qu'il  devienne  fimplement 
Citoyen  Romain  ,  ou  de  manière  qu'il  devienne  un  Citoyen  de 
la  Nation  des  Ripuaires.  Le  titre  de  cette  Loi  porté  ;  Des  Ejê/a- 
vf  J  djfraec^is  fuivant  la  Lût /lûmataei  &c  voici  (a  finition:  »  Si 
»  quelqu'un  a  affranchi  fon  efclave  par  un  biller ,  où  il  a  déclaré 
»  que  lès  portes  lui  étoient  ouvertes,  2c  s'il  en  a  fait  ainfl  un 
»  Citoyen  Romain  ,  Se  que  cet  affranchi  vienne  à  mourir  fans 
»  enfans,  notre  domaine  héritera  de  lui.  Si' un  tel  affranchi 

(.i]  Filii  libenonnn  libemnimqiie ,  1i-  1  pitlo  Goihonini  libertate  Ixteniuï,  oncU 

bcni  paierni ,  pairooi  nuonmifloiis  donù-  I  hbi  fctrilia  à  vobis  ipfîs  caufaonit  injungi , 

àlion  oiieincmque  fequancar.                     |  qus  nec  ipfi  dcbcaat  pcrpctï. 

Dif*jî.  fit.  50.  lit.  fr.i.  10.  Citff.  Vw.Lib.  S- Ef,  }. 
H  )  Coftulo  arane  Dùlo ,  «un  De»  pro.  J 
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»  commet  quelque  délit ,  il  fera  jugé  fuivant  le  Droit  Romain** 

»  &  fi  quelqu'un  le  tue ,  Ton  meurtrier  fera  condamné  à  payer 

»  cent  lois  d'or.  «  C^écoit  la  peine  à  laquelle  la  Loi  des  Ripuaî- 

re5  condamnoic  le  Ripuaire  qui  avoir  tué  un  Citoyen  Romain  , 

nouvellement  venu  dans  le  Pays  qu'ils  occupoienc ,  &  qui  n'étoit 

pasdcrcendu  des  Romains  qui  habitoienc  ce  pays  -  là  quand  les 

trancs  étoient  venus  s'y  établir ,  &  avec  qui  ces  Francs  avoicnt 

yvm  ci-  f^'C  probablement  une  convention ,  qui  rendoit  tes  uns  &  les 

leffns.iJT.ï.  autres  de  même  état  6c  d'égale  condition;  c'cft  de  quoi  nous 

•         avons  déjà  parli 

D'un  autre  côté ,  le  titre  foixante  &  unième  ile  la  Loi  des  Ri- 
puaires,  qu'on  v?  lire  au  bas  de  cette  page,  ('<)"  taifîè  expreffé- 
ment  aux  Citoyens  de  celte  Nation ,  laliberté  d'affrancbir  leur 
crdave,  fuivant  la  forme  pratiquée  par  les  Barbares.  Elle  étoin 

3ue  le  maître  reçût  de  ton  efclave  en  préfencedu  Roi,  une  pièce 
e  monnoye  ,  laquelle  étoït  réputée  le  prix  de  la  rançon  de  cet 
efctavc;  &  l'efclavc  qui  avoir  été  affranchi  en  cette  formc-Ià, 
étoit  réputé  de  la  Nation  de  celui  qui  l'avoît  mis  en  liberté. 
Auflî  la  Loi  des  Ripuaires  dit-elle  pofitivement:  (i)"  Si  quel- 
3>  qu'un ,  ou  par  lui  -  même  ,  ou  par  Procureur ,  a  affranchi  un 
»  efclave,  en  recevant  de  lui  une  pièce  de  monnoyccn  préfence 
»  du  Roi ,  fuivant  l'ufage  des  Ripuaires  ,  cet  efclave  ne  pourra 
a>  en  aucune  manière  être  réduit  a  retourner  en  f<i)-vitude ,  mais 
»  il  fera  de  même  condition  que  les  autres  Ripuaires.  k  Dans 
un  autre  endroit ,  cette  même  Loi  condamne  le  meurtrier  d'un 
de  ces  efclaves  afFranchIs ,  fuivant  l'ufage  National ,  à  payer  deux 
cens  fols  d'or.  C'étoic  la  même  peine  qu'elle  impofoic  au  Ci' 
toyen  Ripuaire  qui  avoir  tué  un  autre  Citoyen  Ripuaire. 

Cette  dirpofition  des  Loix  Romaines  &:  des  Loix  Natîonnales 
des  Barbares  concernant  l'état  des  affranchis»  eft  fi  confcK'me 


(m)  Timl»  ftxMg.  frime  4» Uhirtit  fieu»- 
dum  Ltgtm  RomaaMin,  Si  quis  fcivum  fuum 
IiberTum&ceric&  Civcm  RotnaDum  fmtaC- 
qne  apertas  coofcriprerk ,  fï  fine  libeihdiT- 
ceflënt,  noa  iHum  niG  FifcQin  ooflrum  ha- 
ben  hcrethm.  Quod  fi  aliquM  citmFoJs  ad- 
nitciic^Cuiiiidani  LcgemRomaDamjudiee' 
tut.  Ci.  qui  cum  LncerCécetit  eenmm  folidis 
Aiulcciar.  Quod  lï  Dominus  eius  eom  aatc 
kegun  Denariacum  fàccte  voluciic ,  HceUr 
tiam  habcat.  Ltx  Rif.  Tiiul.  et. 

Si  quis  RipDaiîusaiIvcnaniRoinftDamiii- 
acrfêceric ,  cencum  folidls  mutcettti. 


"S 


(()  Si  qais  ribertinn  finim  pn  manani 

iriam  feu  per  alicnam  in  prœTcntia  Re- 

fécuiiiluD]  Legem  Ripuariam  ingeQuum 

lUeric  par  denaiiara ,  8c  cjaidaa  reî  duc^ 

tam  acccpctit ,  DullaEcnus  peimîtcuiuis  coin 

lèrvinum  indinare,  fcd  ficat  reîîqai  RîpiM* 

tu  libei  permaotat.  Uid.  Tiinl.  57. 

Qjiod /î  DenaiialeEU&tvanvfaitm  &cetc 
voruecit ,  lîcencîam  habeac ,  Se  luac  duccn— 
[OS  folides  valeat.  JU^.  Tit.  Si.. 

Siquit  îngenuiu  hominemiagcoumnRI- 
paarium  ïocerfececit  j  duccnûs  (olûlis  oUi 
pabilîs  judicetui. 
JM.Ti(.7. 
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ftu  droit  naturel,  qu'encore  aujourd'hui  elle  a  lieu  dans  les  Coa- 

crées  où  il  y  a  des  erdaves.  11  elt  dïc  dans  le  Code  Nûir  ou  dans 

TEdic  fait  en  mil  iîx  cens  quatre-vingt-cinq  par  le  Roi  Louis 

Quatorze,  afin  de  fervir  de  Règlement  polir  le  Gouvernement 

&  pour  l'adminirtration  de  la  Juftice  Sc*de  la  Police  dans  les 

Ifies  Françoifcs  de  TAmériquc.  «  Déclarons  les  affranchifle-    Anidcj?; 

»  mens  des  efclaves ,  faits  dans  nos  îfles ,  leur  tenir  lieu  de  naïf- 

M  fance  dans  nos  Ifles,  Scies  efclaves  affranchis  n'avoir  befoin 

»  de  nos  Lettres  de  Naturalité ,  pour  jouir  des  avantages  de  nos 

»  Sujets  naturels  dans  notre  Royaume ,  Terres  &  Pays  de  notre 

»  obéifTancc ,  encore  qu'ils  foient  nés  dans  les  Pays  étrangers.  <« 

Lé  cinquante-deuxième  article  de  l'Edit  du  Roi  Louis  Quinze , 

icrvant  de  Règlement  pour  le  Gouvernement  5c  pour  l'admi-     ^ 

nillration  de  la  Juftice  dans  la  Louifiane,  ftatue  la  même  chofe, 

qui  s'obferve  auffi  dans  les  Colonies  que  les  autres  Europeans 

ont  établies  dans  le  Nouveau  Mcmde. 

Enfin  dans  le  fixiéme  liecle ,  chaque  Nation  faîfoit  fî  bien  une 
Société  complette ,  qu'elles  avoient  toutes  un  Code  de  Loix 
particulier ,  luivanc  lequel'elles  vivoient.  Les  fîx  ou  fept  Nations 
différentes  qui  habitoient  les  Gaules  »  fous  la  première  &  même 
fous  la  féconde  Race  de  nos  Roîs ,  avoîenc  chacune  leur  Loi  Na- 
tionnale  ,  fuivant  laquelle  tous  les  particuliers  de  cette  Nation- 
là  y  traduits  en  JufViçe ,  dévoient  être  jugés.  Le  Franc  Salicn  ou 
le  Franc  abfolument  dit ,  pourfuivi  en  Juftice  par  un  Romain , 
ne  pouvoir  être  jugé  que  fuivant  la  Loi  Salique  j  fie  le  Romain 
pourfuivi  en  Juftice  par  un  de  ces  Francs  où  par  un  autre  Bar-  ABarffnm 
bare ,  ne  pouvoir  être  jugé  que  fuivant  le  Droit  Romain.  rtift^mm. 

On  trouve  dans  tous  ces  Codes  que  nous  avons  encore  au- 
jourd'hui, pluflcurs  chofes  qui  montrent  évidemment  que  cha- 
que particulier  devoir  être  jugé  fuivant  fa  Loi  Nationnale.  On 
trouve,  par  exempte,  dans  la  Loi  des  Ripuaires,  »  {a)  Tous 
M  les  habitans  de  la  Contrée  des  Ripuaires,  foit  qu'ils  foient 
»  Francs,  Bourguignons,  Allemands,  ou  d'aucune  autre  Na- 
»  tion  ,  feront  cités  Se  jugés  conformément  à  la  Loi  particu- 
3»  liere  de  leur  Nation ,  8c  ceux  qui  feront  trouvés  coupables 
»  feront  Condamnés  à  la  peine  infligée  à  leur  délit  par  leur  Loi 
»  Nationnale,  Scnon  point  à  la  peine  prononcée  dans  la  Loi 

(«)  Hoc  aatem  conftitnûnDs ,  ut  iufta  1  fient  Lex  locî cootînet  abi  nanu  là<Tii,fie 
pi^ain  Riptiatïoniin  tun  Franci  &aigDiuiio-  I  terpondcat.  Qood  fi  tlamnanit  Aient  ,  ooa 
jics  ,  AleniaDDL,(èudcquacuD(}ueNwio&c  |  fecundum  L^«m  Ripnaiiorum  damauialî»r' 
pHUOKHanttiaeik^io^idiGioiwetjcUatu**  I  ftineat.  IHdlXitMlt  i.  [sr.  j. 
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■»  Ripuaire ,  contre  le  délit  donc  its  feront  trouvés  coupables. 

11  fembîe  que  cette  (àndtion  des  Loix  Rîpuaircs,  fie  ce  qu'on 
lira  bien -tôt  conccrnanc  le  ferment  que  nos  Rois  précoienc  à 
leur  avènement  à  la  Couronne ,  dût  me  difpenfer  de  chercher 
d'autres  preuves  pour  montrer  que  chaque  Citoyen  éroit  jugé 
fuivant  la  Loi  particulière  de  la  Nation  dont  il  étoit.  Je  ne  laifle- 
rai  pas  néanmoins  de  rappferter  un  article  inféré  dans  la  Loi  des 
Lombards,  lorfqu'ils  eurent  été  fubjugués  par  nos  Rois  de  la  fc 
conde  Race ,  parce  que  ce  point  du  Droit  Public  en  u(age  dans 
la  focieré  des  Nations  durant  le  fixiéme  fiecle,  Se  les  fiecles  fui- 
vans,  s'y  trouve  expofé  très -clairement.  (-»)  »  Nous  ordon- 
»  nons,  conformément  à  l'ufage  de  notre  Royaume,  quelorA 
M  qu'un  Lombard  intentera  une  action  contre  un  Romain,  on 
»  juge  fuivant  les  Loix  Romaines  les  prétentions  du  Lombard 
»  contre  le  Romain  j  que  toutes  les  procédures  fe  faflenc  foi- 
»  vant  CCS  mêmes  Loix,  &  que  le  Romain  fade  les  fermens 
»  qu'il  conviendra  d'exiger  de  lui ,  félon  la  forme  prefcrite  par 
M  les  fufdites  Loix.  Nous  ordonnons  réciproquement  la  même 
»  chofe  en  faveuï  du  Lombard  &  de  fa  Loi.  Mais  le  Romain , 
>»  lorfqu'il  fera  convaincu  d'avoir  fait  tort  à  un  Lombard ,  fera 
»  tenu  de  lui  donner  fatisfadlion  fuivant  la  Loi  du  Lombard, 
»  fie  il  en  fera  de  même  du  Lombard  qui  aura  fait  tort  à  un 
M  Romain.  «  Quelle  raifon  particulière  ce  Légiflateur  avoic-il 
cûë  de  ftatucr  fiîr  ce  dernier  point,  autrement  que  la  plupart 
"des  autres  Loix  Nationales?  je  l'ignore.  Le  texte  de  cette  Loi 
n'a-t-il  pas  été  corrompu  par  la  tranfpofîtion  des  mots  L«mèard 
&  Romain  ? 

Les  Princes  à  leur  avènement  à  la  Couronne  promettoienc 
folemnelicment  dans  te  ferment  (éj  qu'ils  prêroienc avant  leur 
inauguration  ,  de  fe  conformer  à  l'ancien  ufage  en  faifant  ren- 
dre iuftice  à  chacun  de  leurs  Sujers ,  de  quelque  condition  qu'il 
pât  être,  conformément  à  la  Loi  de  la  Nation  dont  chaque  Sujet 
ëtoit  Citoyen.  Il  cft  vrai  que  ce  ferment  qui  contient  les  paroles 
que  je  viens  de  rapporter  cft  celui  de  Charles- le-Chauvc  ,  &  que 


f  ji)  Sicat  confuetadt;  ooflta  cft ,  ton- 
gobirdus  aut  Romanai .  fî  cvenetic ,  quod 
caufam  intei  fe  habcaoc  :  obtcrvamus ,  ul 
Romani  fucccflîoncs  jaxta  illotum  Legcm 
habcanc,  riini!it(.'i:&  omoet  fcriptiones  fc' 
cundum  Lcgem  fuam  faciant  :  U.  quàndo  ju. 
lanc,  juxcaLegemruam  jurent,  &  alii  lî- 
milicer  iâciant.  Et  quando  componunt  juiia 
Lcgem  iplîus  cu}iu  nuliun  fccciiot  cootpo- 


nant,  U.  Longobardos  îlloscoDTCnit  fimt- 
licer  componere. 

LtxLungeitr.lib.i.Tit.  f£. 

(  &  ]  £[  Lcgcm  ui  prxdizimut  unîcalqDC 
compcccntcm  lîcui  ancecclToies  fui  tcmpore 
ancecelTocLun  Dpftroniin  babuerontiD  oouù 
dtgniiate  Se  ordine  ,  nos  adjava&tc  Donù* 
□o  fervacurai  perdonanius. 
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IçS'atttres  fcrmens  de  même  teneur  que  nous  avons  encore  »  font 
des  Rois  de  la  féconde  Race  ;  mais  comme  nous  n'avons  plus  les 
fermens  des  Rois  de  la  première  Race ,  Se  qii'il  eft  prouvé  néan- 
moins qu'ils  en  prêcoJenc  un  au  Peuple  à  leur  avènement  à  la  Cou- 
ronne, on  peut  bien  fuppofef  avec  fondement  que  la  formule  dU 
ferment  des  Rois  Mérovingiens  étoic.  femblable  à  celle  du  fer- 
ment des  Rois  Carliens.  En  efièt,  Grégdïre  de  Tours  dit  pofitive- 
irient  que  Charibert,  en  recevant  après  la  mort  de  Clotaïre  fils 
de  Clovis,  le  ferment  {a)  de  fidélité  des  Tourangeaux,  il  leur 
en  avoif  fait  un  de  fon  côté ,  par  lequel  il  promettoit  de  ne 
leur  point  impofer  aucune  nouvelle  charge  ,  &  de  les  laiflèr  vi- 
vre fuivant  leur  Loi  &  Coutumes.  D'ailleurs  la  Conftitution  de 
la  Monarchie- Françoifc  ayant  été  la  même  fous  la  première  &C 
fous  la  féconde  Race ,  on  peut  alléguer  les  monumens  littérai- 
res des  tems ,-  où  regnoit  la  féconde  pour  éclaircir  quelle  étoit 
cette  Conftitution  fous  la  preBaiere,  quand  ces  monumens  ne 
contiennent  rien  qui  foit  contredit  par  ceux  des  tems  où  regnoit 
la  première.      . 

La  perte  de  la  Formule  du  ferment  que  prêtoient  à  cet  égard 
lés  Rois  de  la  première  Race,  eft  encore  réparée  par  ce  qu'on 
trouve  dans  Marculphe  qui  a  fait  fon  recueil  fous  le  règne  de 
CCS  Princes.  Une  des  Formules  de  fon  Recueil ,  celle  des  Let- 
tres de  Providon  des  Ducs  &  des  Comtes  ,  laquelle  nous  rap- 
portons ci-deflbus  (h)  ,  oblige  ces  Officiers  à  rendre  juftice  aux 
Francs,  aux  Bourguignons,  aux  Romains  comme  aux  autres  Su- 
jets de  la  Monarchie ,  fuivant  la  Loi  de  la  Nation  dont  ils 
écoient. 

Lorfque  je  parlerai  en  particulier  de  chacune  des  Nations 
■  qui  habitoient  les  Gaules,  j'entrerai  dans  quelque  détail  con- 
cernant la  Loi  Nationale  qui  la  régiflbit.  Ici  je  me  conten- 
terai de  dire  que  le  Corps  de  Droit  Civil,  fuivant  lequel  rout 
le  peuple  des  Gaules  étoit  gouverné,  &  qui  étoit  compofé  du 
Coder  Theodofien ,  &  des  Codes  Nationaux  des  Barbares  dont 
je  viens  défaire  mention  ,  s'appelloit  colleftivementi^x  Jtf*«- 
aa»a ,  la  Loy  temporelle ,  ou  la  Loy  du  Monde  ,  par  oppofition 
^  la.  Loy  fpiriruelle  ,  ou  au  Droit  Canonique  fur  lequel  on  fe 

(m)  Polt moiiEm vcto  Chlocatîi  Régis,  (i)  £i  omoit  popolus  ibidem  comma- 

Chaiibeito  Régi  popiilus  hic  Sacramcncum  ncntes,  um  Fiaaci ,  Romani ,  Btirgundio- 
ikdil.  Similicec  eiiam  &  illc  cum  jutamcaro  nés  ,  quam  relKjux  Nationct  Cab  cno  i^imi. 
ftomifit ,  uc  le^es  eonruetudinefqiu  acnras  Dedegant  Se  niôdercQtac  de  cm  wiko  trami- 
pOpulo  Doniafligcfeiifedinillo  Kua.fiu.      icfccundumLegcm&ConruetiidiiiCineoiuin 

Gr.  Tut.  Hifi.W.ntnt^Q»^. }«..  ]  cegas.  2iii.,là.fr-  S»nn.«a0W^ 
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regloic  dans  les  affaires  fpirituelles  &  les  matières  Ecclefiafti-*' 
ques.  Grégoire  de  Tours  dit  enparlant  de  Salvïus  Evêque  d'Al- 
oy,  lequel  avant  que  d'embrailer  (a)  l'état Ecclefiaftique  avoic 
fervi  dans  les  Cours  de  Judicature  Laïques  :  Qu'il  avoit  été  vêtu 
lon?-tems  comme  les  perfonnes  du  fîecle  y  6c  qu'il  avoit  tra- 
vaillé avec  les  Juges  du  monde  aux  Procès  qui  doivent  être 
terminées  fuivant  laLoi  du  Monde. 

Il  eft  encore  dit  dans  le  ferment  de  Charles  le  Chauve,  (è) 
»  Nous  promettons  à  cous  nos  Sujets,  de  quelqu'Ordre  qu'ils 
»  puiffent  être  de  faire  rendre  juftice  à  chacun  d'eux,  fuiranc 
»  les  décifions  des  Loix  Eccléfiadiques ,  comme  fuivant  les  dé- 
M  cifions  des  Loix  du  Monde  ,  qui  feront  applicables  à  fa  caufè. 
Il  eft  fi  clair  que  ce  n'eft  point  la  Loi  CivUe  d'aucune  Natioa 
particulière ,  qui  fous  le  nom  de  Loi  du  Monde ,  eft  oppofée  au 
Droit  Canonique  dans  le  ferment  de  Charles  le-  Chauve,  mais 
bien  la  coUeâion  des  Loix  Civiles  de  toutes  les  Nations  fou- 
mifes  à  Charles  le  Chauve  j  qu'il  me  paroît  furprenant  que  des 
Auteurs  modernes ayent  crû  que  par  la.  Loi  du^onde  il  fallut 
entendre  ièulement  le  Droit  Romain. 

Il  eft  dit  encore  dans  un  Capitulaire  de  Cartoman  fîls  de 
Louis  le  Bègue  :  {c)  »>  Le  Comte  enjoindra  à  fon  Vicomte  ,  à 
N  fes  Centeniers,  Sf.  aux  autres  Officiers  de  la  République  ,  auffi 
»  bien  qu'aux  Citoyens  habiles  dans  l'intelligence  de  la  Loi  du 
*>  Monde ,  de  prêter  leur  minifterc  aux  Evêques  8c  aux  pauvres 
»  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  requis  parles  uns  &  par  les 
M  autres.  «  Si  la  Loi  du  Monde  eût  voulu  dire  feulement  le 
Code  Theodolien  ,  Carloman  eut  ajouté,  &  dans  les  ÂXtret 
Loix  CimUs.  Il  devoit  être  queftion  cous  les  jours  d'agir  &  de 
juger  fuivant  toutes  ces  Loix-U. 

Un  des  plus  précieux  monumens  littéraires  de  nos  Antiqui- 
tés ,  c'eft  la  Lettre  écrite  par  Hincmar  Archevêque  de  Reims ,  à 
Charles  le  Gras,  pour  l'mftruire  en  détail  de  la  manière  dont 
Charlcmagne  avoit  gouverné  la  Monarchie  Françoife.  Hinc- 
mar avoit  vu  Charlemagne ,  &  nous  avons  déjà  dît  plufieurs 


(a)  Diuiahxbitur«cuUri  commoran» , 
cum  Judicibtu  rxcnli  Mundi^Ics  canfuezcr- 

Qrtg.  Tuf.  WJI.  Lib,  7.  caf.  l, 

(b)  Et  unicuiqtic  coruin  îo  fuo  otdinc 
(ecundam  fibi  cempeteoies  Lceu  tam  Ecclc- 
fiaflicas  quam  mundanas  te&m  laUpncm 
je  juftiûam  conrcnabimut. 


(e)  Cornet  prxcipiac  Cmo  Vicceomiti  ruif- 
que  CenccnariiiacrcliauisMiaifbii  RcipU' 
blicz  ace  noo  Francis  tomiiiibus  Muuihnc 
Lcgisdocumcntii  ctudicitjuc  pto  amoie  Dci 
omaipotenrisac  pacc  CtnÛx  £ccle&c  Si  £• 
delitate  noftraexhocad;uvcai(]uantamiiie- 
lius  poiDcrinc ,  quoties  Mioilui  Epifcopo- 
ruD  61e  «iam  ipu  paûpcict  cdc  ap j^tlayct 
riat.  Ih4'  t%.  lit. 

fois, 
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fois,  que  le  Gouvernement  de  cette  Monarchie  avoït  été  fous 
ies  RoîsCarlovingiens,  le  même  à  peu-près  qu'il  avoit  été  fous 
les  Rois  Méroyingicns.  Notre  Prélat  écrit  donc  à  fon  Prince  • 
M  Un  des  principaux  foins  du  Comte  du  Palais ,  étoit ,  que  cous 
«  les  procès  mus  ailleurs ,  &  qui  étoient  portés  devant  le  Roi, 
j»  foie  par  voye  d'appel  ou  autrement ,  y  fuflent  terminés  de 
»  manière  ,  que  Dieu  &  le  monde  approuvaflent  le  Jugement. 
M  S'il  arrivoit  que  le  cas  fût  tel ,  qu'il  ne  fe  trouvât  rien.de  fta- 
»  tué  k  ion  fu  jet  dans  les  L»ix  Moaddinet  y  ou  bien  que  le  cas 
»  dont  il  s'agiilbit  y  fût  décidé  trop  rigoureufement ,  parce  que 
»  le  Code  qu'on  devoit  fuivre  y  avoit  été  rédigé  quand  la  Na* 
n  tion  à  laquelle  il  fcrvoit  de  Loi  ,  étoic  encore  Paycnne ,  &  ne 
»  connoilïbit  point  l'efpric de  douceur  que  re{pire  le  Chri{iiani(^ 
1*  me ,  pour  lors  le  Procès  s'examinoit  ch  prelence  du  Roi ,  afin 
M  que  ce  Prince  en  ordonnât  par  l'avis  de  ceux  de  fès  Conlëit- 
»  1ers  qui  fçachant  la  Loy  Mondaine  &  la  Loy  de  l'Evangile , 
»  avoiencencore  plus  de  refpeâpour  la  dernierequepourrau- 
»  tre.  Alors  on  mettoit  d'accora  ces  deux  Loix  s'il  croit  po0î- 
»  blc ,  Se  s'il  ne  Tétoic  pas ,  il  falloit  que  la  Loi  du  âécle  fe  eût 
»  devant  la  Loy  de  Dieu  (4^ 

On 'voudra  bien  obfbrvcr,  qu'Hincmar  en  difanc  au  plu- 
riel les  Loix  Mondaines ,  enfeîene  évidemment  que  la  Lei  M»fi- 
ddine  étpic  non  pas  un  feul  Code ,  mais  un  Recueil  de  plusieurs. 
Ce  paûlage  ne  me  paroît  point  avoir  befoin  d'aucun  autre  Com- 
mentaire. Enfin  le  Leâ:eur  peut  voir  dans  les  Noces  de  Mon- 
ficur  Baluze  fur  les  Capitulaires  ,  plufieurs  autres  paSàges  qui  '^^™*'  >■  P 
font  foi ,  qu'on  oppoioit  la  Loi  mondaine  aux  Saints  Canons.  '*"^ 

Cette  diviflon  du  Peuple  d'une  Monarchie  en  plufieurs  Na- 
tions diftin£fces  ne  paraît  plus  aufli  extraordinaire  qu'on  la  trouve 
d'abord ,  après  t^u'on  a  fait  réflexion  qu'encore  aujourd'hui  il  y  a 
même  en  Europe,  plufieurs  Contrées  où deuxNationsdifl^eren- 
tes  habitent  cnfemole  depuis  plufieurs  générations,  fans  être 
pour  cela  confondues.  Les  defcendaas  des  Anglois  qui  s'éta- 
blirent en  Irlande  il  y  a  déjà  plufieurs  fiécles  n'y  font  point  en- 
core confondus  avec  les  anciens  Habicans  de  cette  iHc.  Les 


(«)  Siqnïd  veto  taie  tSa,  qaod  Lcga  Mbd- 
ixox  boc  in  fuii  diffinicionibns  llacutom 
jK>n  babcicQt,  aai  fectutiJam  Gentilinra  con- 
iàciudiocD),  ctudelîiu  fancîtiuD  eflecqaam 
CbriftUmtatiircâitodoiVciranâaautoricas 
meiîto  non  conrcntiiet ,  boc  ad  Rcgit  ma- 
^dwuionein  perduccmai  j  tu  ip(c  «un  fais 


qai  atnunqiK  t^em  aoiTcnc,  te  'Dci  magli 
cjoam  biinMaamm  Legam  ftatata  mctncicnt, 
ita  dccetneier ,  ita  ftaïucrct ,  8c  ubi  utinai^ 

2ac  fcTViiî  poflèi  ,  nnumquc  fctvitpigr, 
D  auiem  lex  (xculÂmarito  i 
juftitîa  Dci  coolervarenit. 
Bat.  £/•  1.  C4f>  %u 
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Turcs  établis  dans  la  Grèce  depuis  trois  fiecles ,  y  font  toujours 
«ne  Nation  difFcrente  de  celle  des  Grecs.  Les  Arméniens  ,  les 
Juifs,  les  Egyptiens,  les  Syriens  &  les  autres  Chrétiens  Sujet» 
du  Grand  Seigneur ,  ne  font  pas  plus  confondus  avec  les  Turcs 
que  le  font  les  Grecs.  Il  y  a  plus,  toutes  ces  Nations  ne  fe con- 
fondent pas  enfemble  dans  Conftantinoplc  ni  dans  les  autres 
lieux  de  rEmpire  Ottoman  où  elles  habitent  pefle  aiefle  depuis 
plufîeurs  fiecles.  La  différence  de  Religion  ou  de  Scélequi  eft 
entre  toutes  cesNationscontrïbue beaucoup,  dira-t-on  ,  a  faire 
fubfifter  la  diftimîlion  dont  il  s*agit,  j'en  tombe  d'accord.  Mais 
li  prévention  de  nos  Barbares  en  faveur  de  leur  Nation,  |eur 
cftime  pour  la  Loi  &  pour  les  ufages  de  leurs  Pères  ,  &  d'un  au- 
tre coté  l'attachement  des  Romains  à  leur  droit  &  à  leurs  mœurs, 
auront  opéré  dans  la  Chrétienté ,  ce  qu'opère  la  différence  de 
Religion  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur..  Si  la  politique  des 
Sultans  entretient  avec  foin  cette  différence  Nationale ,  qui  cm- 

Sêche  que  tous  les  Sujets  d'une  Province  n'entreprennent  rien 
e  concert  contre  le  gouvernement,  pourquoi  nos  premiers  Rois 
n'auront-ils  point  audî  penfé  que  leur  autorité  (èroit  mieux  affer- 
mie fi  leur  peuple  demeuroit  divifé  en  plufieurs  Nations ,  tou- 
jours jaloufes  l'une  de  l'autre ,  que  Ci  ce  peuple  venoit  à' n'être 
plus  compofé  que  d'une  feule  6c  même  Nation  i 

On  voit  encore  le  Peuple  d'une  même  Contrée  divifë  en  plu- 
fieurs Nations  dans  les  Colonies  que  les  Européans  ont  fondées 
en  Afîc ,  en  Afrique  ou  en  Amérique  ,  &  prmcipalement  dans 
celles  que  les  Caftillans  ont  établies  dans  cette  dernière  partie 
du  monde.  Je  dis  quelque  chofe  de  femblable ,  car  il  s'en  faut 
beaucoup  que  la  différence  qui  étoit  entre  les  diverfes  Nations 
qui  habitoient  enfemble  dans  les  Gaules,  -dans l'Italie  &  dans 
l'Efpagne  durant  le  fixiéme  &  le  fcptiémc  fiecles ,  fût  auflî  gran> 
de  èc  pourainfi  dire,  aufli  marquée,  que  i'eft  par  exemple  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  diverfes  Nations  donc  te  Me^ 
xic}ue  eff  habité  ,  foit  par  rapport  aux  ufages  &  aux  inclinations, 
ft>it  par  rapporta  la  condition  de  chacune  d'elles,  comme  au 
traitenient  qu'elles  reçoivent  du  Souverain.  Les  Efpaignols ,  les 


tans  de  la  Germanie  &  ceux  des  Gaules,  lorfqne  les  premiers 
Germains  s'établirent  dans  les  Gaules.  D'ailleurs  les  Espagnols 
fe  font  établis  daiis  le  Mexique  »  en  fubjuguant  les  armes  à  U 
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main  les  anciens  Habicans  du  Pays ,  Se  les  Nègres  qui  s'y  trou- 
vent, y  ont  été  tranfportés  comme  efclaves  achetés  à  prix  d'ar- 
gent, ou  bien  ils  defccndent  d'ayeuxqui  ont  eu  cette  deftinée. 
Au  contraire  les  Francs  &  les  autres  Germains  qui  s'écablirenc 
danÂ  les  Gaules ,  s'y  établirent  non  pas  fur  le  pied  de  conque-* 
rans ,  mais  fur  celui  A'Hofies  6c  de  C»nfederét  j  c'eft-à-dire ,  pour 
y  vivre  Tuivant  les  conventions  qu'ils  faifoïent  avec  les  anciens 
Habitans  du  Pays. 


CHAPITRE    lï. 

l>t  U  Koyauté  de  Ctovis  ^  de  ceUc  défis  Succejpurs,  Etahlijfe- 
ment  de  la  Jjâ  de  SucceJJion.  ^e  C^ticle  de  cette  Loi  qui 
exclut  Us  Filles  de^Frattce  de  la  COurottoe,  eft  camemt  im- 
fliàtemem  dâos  les  laix  SMifUts. 

L£  pouvoir  de  Clovis  &  celui  des  Rois  Tes  fucceffèurs  con- 
fiftoit  en  ce  que  ces  Princes  étoient  non-feulcmcnt  Sou- 
verains &c  Rois  des  Francs,  mais  auiïï  en  ce  qu'ils  étoient  eft 
même  tems  les  Rois  ou  les  Chefs  fuprêmesdc  chacune  des  Na- 
tions dont  le  Peuple  de  leur  Monarchie  étoic  çompofé.  Pat 
exemple,  Theodcbert  étoit  non-feulement  Roi  des  Francs  Sa- 
liens  Se  des  Francs  Ripuaircs  établis  dans  fon  Partage  ,  mais  il 
ëtoit  encore  Roi  des  Bourguignons ,  Roi  des  Allemands ,  Roi 
des  Romains ,  en  un  mot ,  Roi  particulier  de  chacune  des  Na- 
tions établies  dans  ce  Partage.  C'eftce  qui  fut  dit  à  <£  Prince 
même  par  Aurelianus  Evêque  d'Arles  dans  la  Lettre  dont  nous 
nous  fommcs  fervîs  à  la  fin  de  notre  cinquième  Livre.  (  •<  )  »  J« 
?ï  ne  parlerai  point ,  écrit  ce  Prélat  à  Tneodebert ,  de  la  gran- 
»  deur  de  votre  Maifbn.  Je  ne  m'amuferai  point  à  faire  valoir 
»  qoe  vous  gouverhez  avec  le  même  Sceptre  plulîeurs  Socie- 
»  tés  différentes ,  que  votre  Royaume  renferme  diverfes  Na- 
»  dons  unies  fous  un  fèul  Maître ,  ôc  que  d'un  Tr6nc  folide- 
»  ment  établi  vous  donnez  des  ordres  également  refpeâiés  dans 
ys  des  Pays  éloignés  les  uns  des  autres  j  mais  je  ne  puisjne  r&- 

<<)  PiKtcitoyeiimà  fleim»  fidemm  t  |  mea  qnod  ftyloiMoa  BUgBitmdoûiggedt, 
XMQDllludqBoJttoiauÏMptni,  miilûplat  I  um  Mcabp,  Dioun  tgiBirqBO<loaQiDmeii< 


^ulif, genre  «adu  ,  Doawiâûose  mu-  j  biu  ttanlccadidl , &«. 


Ceci) 


dbyGoot^le 


jSS  Histoire   Cjlit.  de  la  Mok.  François^,- 

»  fnfer  de  parler  de  vos  vertus  encore  plus  grandes  que  vocrO 
»  élévation.  «  On  a  vu  que  Saint  Remî  écnvoit  i  Clovis  peu 
de  tems  après  le  Baptême  de  ce  Prince.  «  (é)  Vous  avez  un 
»  grand  État  à  conduire ,  fie  H  la  Providence  le  permet ,  à  ré- 
3»  tablir  :  Vous  êtes  le  chef  &  le  conducteur  de  plus  d'une 
»  Nation. 

Comme  nous  voyons  aujourd'hui  que  plufîeurs  Etats  indé- 
pendans  les  uns  des  autres,  n*ont  tous  cependant  qn'un  (cul  Se 
mjBme  Chef  politique  ,  &  qu'ils  compofent  ainfi  cette  efpecc 
d'aflèmblage  de  Souverainetés  que  les  Jurifconfultes  du  Droit 
Public  des  Nations,  appellent  ««  Sjf/ème  d'Etat  :  Comme  nous- 
voyons,  par  exemple  ,  que  le  Royaume  dé  Hongrie ,  le  Royau- 
me de  Bohême ,  le  Duché  de  Brabant ,  &  les  autres  Souverai- 
netés qui  compofenc  le  patrimoine  ou  le  Méj/ardJ^ae  de  l'aîné 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  n'ont  toutes  qu'un  feul  &c  même 
Chef  politi<^ue  ,  l'Empereur  Charles  fixiéme  t  quoiqu'elles  ne 
foient  point  incorporées  enfemble  ;  quoiqu'elles  ayent  chacune 
fbn  Sceau  particulier,  &  qu'elles  foient  même  indépendantes 
J'une  de  l'autre  :  Dé  même  on  voyoït  dans  les  Gaule  .  durant  le 
fixiéme  fiecle  Se  durant  les  lîecles  (uivans ,  les  di6%rentes  Na- 
tions qui  les  h^bitoient,  n'avoir  toutes ,  quoiqu'elles  fulTentdi- 
ilinâes  Tune  de  l'autre ,  qu'un  feul  &  même  Chef  ou  Prince 
qui  s'intitukyt  lîmplement  fuivant  l'ufage  de  ce  tems-là ,  R»à 
des  Francs  ^  parce  que  ce  titre  étoïtle  plus  ancien  titre  dans  la 
Maifon  dont  jl  fortoit.  Voilà  même  pourquoi ,  lorfqu'il  arri- 
voit  qu'il  y  eût  plufîeurs  Rois  de  cette  Maifon ,  parce  que  la 
Monarchie  étoit  partagée  en  plufîeurs  Royaumes  ,  tous  ces 
Princes  portoient alors  le  même  titre.  l'ajouterai  encore,  que 
comme  les  Bohémiens  n'obéïflent  point  à  Charles  VI.  parce  qu'il 
eft  Roi  de  Hongrie ,  mais  parce  qu'il  efl  Rot  de  Bohême  (  de 
même  les  Romains  des  Gaules  n'obéiifoient  point  à  Dagobert  K 
par  exemple,  parce  qu*il  étoit  Roi  des  Francs  î  mais  parce  qu'il 
étoit  leur  Souverain,  leur  Chef  fuprême^  ou  fî  l'on  veut,  le 
Prince  des  Romains  des  Gaules.  C'cft  le  titre  que  donne('J)À 
Dagobert  un  Auteur  fon  confenipbrain  qui  le  qualifie  expreifô- 
ment  de  Roi  des  Francs  Se  de  Prince  des  Romains.  Dès  le  tems 
du  haut  Empire  la  dénomination  de  Prince f  s  ou'dc  Prince,  étoie 

-  {»)  Manet  Toliit  regmin  ailminiftint-  [  [tj  Digobcrnis  Res  Franccmiiif  Se  Ro^ 
^m  ,  te  Dto  aulpice  pracDrandum.  Popn^  I  mani  Populi  Prisceps  ,  cnm  mnkis  8c  vatiA 
JtiniiD  capuc  eftîs  &  regimcn  fiiftinedi.  etentibas  premerecur.  ViM  S.  UmOui  Vn»i 
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^Ue  par  Uquelle  on  dé%noît  dans  Tufàge  du  monde ,  le  Sou- 
yerain ,  £c  pour  parler  notre  ftyie ,  l'£mfereur ,  celui  qui  réunîC' 
foie  fur  là  cêcc  coures  les  Dignités  dont  l'on  a  pu  voir  dès  le 
premier  Livre  de  cer  Ouvrage  que  le  I)iadêmcImpérial,étoit 
pour  ain(î  dire  compofé.  Quand  l'Empereur  Othon  veut  faire 
entendre  à  fcs  Soldats  qu'ilsdoivent  itfpedler  le  Sénat^l'ouvrae& 
des  Dieux  6c  deRdmulusle  Fondateur  de  Rome,  8c  qui  après 
avoir  fubfîftéavec  rplendeurfous  les  aurrcs  Rois  ainfî  que  dans 
lescems  que  Rome  fc  gouvernoit  en  République,  avoir  encore 
continué  de  fubHfter  dans  fon  éclat  fous  les  Empereurs  :  Othon 
(  4  ^  die  que  le  Sénac  a  continué  de  fleurir  fous  les  Frineet,  En- 
ùtifrinct  ngnifîoic  la  même  cho!(è  que  le  nom  ^Augujle  ab' 
inumencdit.  Auffi  voyons-nous,  que  H  la  vie  de  Saint  Marria 
de  Verrou  donne  à  Dagoberc  le  tirre  de  Prince  des  Romains  j 
Quelques  médailles  de  Thcodebert ,  donnent  aux  eofans  de 
Clovis  le  nom  d'Augufte,  Quelqu'avani;age  qu'ils  avoierït  rem- 
orté,  s'y  trouve défîgné  parla  Légende,  ViBorU  Augufi^rum.  Si 
Empereur  d'Orieoc  trouva  mauvais  à  deux  cens  ans  de-là ,  que 
Cbarlemagne  prîtauili-bienqueluile  tirre  d'Augufte  &;  d'Ern-» 

Sereur,  c'eft  que  nos  Rois  o'a voient  point  enccKe  pris  ces  titres 
ans  les  Lettres  qu'ils  avoient  écrire*  à  l'Empereur  d'Orient. 
On  ne  içauroit  dire  que  l'appellation  9b  Priaeefs  n'eût  pas  • 
confervé  fous  le  bas  Empire  la  même  acception  qu'il  avoÎE 
Tous  les  premiers  Céfars.  On  feroii  démenti  par  Severe  Sulpics 
quiavêcu  dansle  cinquième  liecle  de  TËre  commune^  Cet  Au-* 
teur  voulant  dire  que  Conftanrin  le  Grand  a  été  le  premier  Emi 
pereur  Chrétien,  il  écrit  (i)  que  Conflantin  a  été  le  premier 
Prince  des  Romains  qui  ait  profefTé  la  Religion  Chrérienne. 

Commela  réunion  du  droit  de  fuccéderà  pluliâtirs  Etats  indé^ 
pendans  l'u^de  l'autre,  laquelle  fe  fait  fur  une  feule  fie  mêine  tété^ 
nclesincorpore  point»  comme  elle  ne  fait,  pour  uferde  l'expref- 
£on  ufitée  en  cette  occalîon,  que  les  'vine^Ur  en  leur  donnant  tàfx- 

Î'ours  le  même  Maître  à  chaque  mutation  de  Souverain,,  de  même 
a  réunion  du  droit  de  régner  fur  plufieurs  Nations ,  faite  fur  Ix 
tête  des  Rois  4c  la  première  Race  ,  n'incorporoit  point  ces  Nar 
tions.  Ce  droit  laifloit  fubfîfter  chacune  d'ellcïen  formiedcfo- 
cieté  diftiai^e-  Par  exemple ,  Il  la  Le»  de  fucceffioti.  obligeoït  les 

(«)HaQC  S-nBum  aurpïcato  k  (•lenK  l      ((JMsuDqnctDnrCooftandiuiscenunptv 
Ce  condiiore  orbh  noftrx  indiiumm  ,  Se  à  I  liebanii  ,  qu  primiu  omsiuin  Roouaonui* 
Hcgibus  ufqueadpriacipcsconûniucam.       |  Principum  Chtidianus  fait. 
\»ei/.lihaifi,fr,     .         '• *      Sni,SMlf:Hift,ia../ur-   ■  ■         ■    i 
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Roidartàs  tJce  Gaules  à  reâonâoitrâ  pour  SoQVerain  le  Pi'ïocey'' 
^ui  écoit  appelle  à  1a  Couronne  des  Francs ,  ce  n'étoit  point  par- 
ce qu'il  devenoic  Roi  ^es  Francs ,  mais  c*éeoic  parce  qu'A  fe 
crouvoit  en  même  tenu  appelle  à  la  Principauté  des  Romains 
en  verni  des  conveniiôos  qu'ils  avoienc  faites  ftvec  Clovis,  flC 
en  vertu  des  Diplômes  de^  Empereurs. 

Perfonne  n'ignore  que  dans  les  Monarctues  héréditaires  on 
appelle  Loi  de  jusetffie»  abfoluKiânt ,  la  Loi  qui  règle  la  fuccef' 
iion  à  ia  Couronne ,  &  qu*on  y  regarde  avec  raifon  comme  leur 
plus  ferme  fouticn  ,  parce  qu'cmplchant  les  interrègnes ,  &  diC^ 
penfant  des  Ëleâions  ^  «lie  prévient  la  plus  dangereufe  des  con- 
tellatidn^qui  puiflent  naître -dans  anHtttj  celle  de  {Ravoir,  ^ 
doit  yfacceder.  Elk  eft  d'autant  plus  funcfte,  qu'il  cft  orai- 
oaire  qu'elle  dégénère  tn  guerres  civiles ,  durable  Se  fatales  fou- 
vent  à  l'Etat  même  :  En  effet  la  Loi  de  fuccedion  oblige  non- 
iculement  le  Peuple  à  reconnoîtrc  pour  Souverain  celui  des  - 
Frincesde la famitle régnante,  que  l'otdre  de  fUCcëder  telqu*it 
efl  établi  dans  l'Etat,  Appelle  à  remplir  le  Trône  dès  qu'il  eft 
devenu  fac»!»  j  mais  elle  oblige  aufli  le  Prince  dont  te  rang  pour 
monter  an  Trône  eft  venu  ,  a  fe  charger  du  poids  do  gouver- 
nement, fansquil  puiflè  fe  refufer  à  ia  vocation  ,  nî  même  ab- 
diquer UCôaroftnc ,  qu'avec  le  confentement  du  Peuple.  Dès 
qvw  lep«âe  qui  engage  réciproquement  un  certain  Peuple  à 
une  certaine  FaMiUe ,  &  une  certaine  Famille  à  im  certain  Peu- 
)le,a  Àé  fait  a  dès  que  la  Loi  de  fucceffîon^ontce  paâe  efl:  U 
'aze  a  été  uific  fois  établie  :  D'Un  côté  U  inort  fsijît  U  mf^  qui 
n'eft  point  obligé  à  demander  le  confentement  de  perfonne 
pour  exercer  un  droit  qu'il  ne  tJcntpluis  que  deDieufeul,  qui 
par  une  Providence  particulière  l'a  fait  naître  dans  le  ran^  oii 
ïl  eft  né,  &-  dont  par  conséquent  il  n'y  a  poîm:  d»  pouvoir  fur 
)a  Terre  qoipuifl^e  le  dépouiller  malgré  lui  :  D'un  autre  côtelés 
Sujets  ont  droit  de  pr-oclamer  ce  SucCcfièur  fans  attendre  foa 
confemement ,  &  de  le  déclarer  chargé  de  tous  les  foins  atta- 
chés à  la  Rdyaxïtéi.  -Si  'Cëux  qui  compo(è&c  le  peuple  font  nés 
your  êïrt  fe  Si^ets-,  il  èft  hé  pour  ^re  leur  pCK. 

La  Monspchie  F'rançôffé  ayant  feté  hépeditaite  dès  ion  com- 
nit:ncemenc,Udoit  yav'ëir'^ë  une  Loi  de  (ùcc6ffioo<lèsleTeg;o< 
de  Clovis  qu'on  peut  regarder  en  quelque  manière  comme  fon 
FondateuN  Tàchonsdoncd'fexpiiqâcf  en  premier  lien  coimticnc 
cène  Loi  y  a  été  étAli*  "pat  la  réunion  dç  tous  les  droits  acquis 
pat  fon  Fondacenr ,  &:  faite,  par  lui  à  la  Coûroane.dcs  Fraacs 
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Saliens  qui  étoit  héréditaire.  Nous  examinerons  cnfuîte  de  quels 
articles  elle  pouvoic  être  comporte. 

On  a  pu  ooferver  déjà  que  k  Nation  des  Francs  tandis  qu'elle 
habitoit  encore  dans  la  Germanie  »  étoit  dïvifée  en  différentes 
Tribus,  dont  chacune  avoîc-fon  Chef  og  Ton  Roi  particulier, 
&  qu'il  eft  très  probable  que  loutes  elles  choiûfibieoc  leurs  Roi» 
encre  les  Princes  d'une  même  famille,  dansila  famille  qu'on  avoit 
nommée  à  caufe  de  cela  la  Maifon  Royale ,  lorfqu'il  arrivoic  u  a 
interrègne.  On  voie  encore  plus  diilinâemenc  en  lifant  le  çom* 
meucemeotde  nos  Annales,  que  les  Couronnes  des  diverfçs  Tri- 
bus des  Francs  écoient  héréditaires,  du  moins  en  ligne  direâie; 
'  6c  que  les  fils  des  Princes  qui  avoient  été  une  fois  élus  ,  fucce^ 
doicnt  à  leur  père,  fans  avoirbefoin  pour  cela  d'une  Éleftioa 
perfonnelle.  Ils  écoient  réputés  avoir  été  compris  dans  la  voca- 
cion  de  leur  père.  Enefïot,  lorfque  Clovis  propofa  aux  Ripuai* 
res  de  le  prendre  pour  Roi ,  il  appuya  fa  demande  de  la  raifon  t 
Que  la  poftcricé  de  Sigebert  qu'ils  avoient  élâ  pour  régner  fur 
eux  écoïc  éteinte.  Le  difcours  de  Clovis  à. cette  Tribu  fuppofo 
qu'elle  n'auroit  point  été  en  droit  d'élire  Clovis ,  s*ïl  fût  refté 

?|uelquedefcendantmâle  de  Sigebert.  Quand  Gregoirede  Tours 
ait  mention  de  l'avènement  d.e  Clovis  à  la  Couronne  des  Sa- 
liens,  ilfè  fert  d'expreffions  qui  donnent  l'idée  d'une  fuccellion 
&  non  point  d'une  cleâion.  Childetic  écatit  mort ,  die  cec  Hi- 
ftorien,  fon  fils  Clovis  régna  en  fa  place.  Si  ces  preuves  ne  pa. 
roifTenc  point  décifives,  qu'on  faiïè attention  ,  qu'elles  deviens 
nent  telles  par  la  nouvelle  force  qu'elles  cirent  de  l'ufage  obfer- 
vé  dans  la  Monarchie  depuis  la  mort  de  Clovis  ;  fie  cette  force' 
eft  d'autant  plus  grande,  qu'il  ne  {è  trouve  rien  dans  les  monu- 
mens  de  notre  Hiftoirœ  qui  les  coatredilè. 

Lorfque  Clovis  réunit  un  an  avant  la  mort  à  la  Courorme  des 
Saliens,  les  Couronnes  des  aurresTribusdé  là  Nation  des  Francs, 
ce  fut  des  Couronnes  héréditaires  qu'tl  réunit  À  une  Couronne 
kéréditaire.  Le  nouveau  Diadème  fe  trouva  donc  £cro  pleinement 
héréditaire  par  fa  nature.  Il  étoït  compofé  d'Etats  déjà  héredicai' 
resavant  leur  réunion. 

Il  cft  vrai  que  la  Couronne  de  la  Monarchie  Fran^oife  n'écotc 
pas  formée  uniquement  des  Couronnes  de  toutes  les  Tribus  des 
Francs,  Elle  étoit  compose  de  ces  Couronnes ,  Ce ,  pour  ufer  do 
cette  exprcflîon ,  du  Diadème  Confulairc  que  l'Empereur  Ana- 
ftafe  avoit  mis  fur  la  tête  de  Clovis ,  &  qui  irendoit  ce  dçrniet  le 
Chef  des  Romains  dçsGauics,  i>oa-&Lilen«<u:  poodoncUduc^Ok 
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de  cette  Magiftrature,  qut^  comme  on  le  fçait ,  étoic  annuelle  y 
mais  pendant  un  tems  indéfini  t  car  il  eft  Trai-femblable  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  inlînué ,  au'AnalUfe  en  conférant  à  Clovïs  le 
Confuhic  pour  une  ^nnée,  lui  avoîc  conféré  en  même  cems  I4 
luiffance  Confulaire  pour  les  cems  poftérieurs  i  cette  année-là, 
^lovis  dcvoic  très- probablement  continuer  après  que  cette  année 
auroit  été  expirée  ,  à  jouir  de  l'autorité  Confulaire,  quoiqu'il  ne 
fût  plus  Conful.  C'eft  ce  qu'on  peut  inférer  de  la  narration  de 
Grégoire  deTours,  dans  laquelle  on  lit,  qu'on  s'adrcflbità  Clovis, 
après  qu'il  eut  été  revêtu  de  cette  Dignité ,  comme  on  s'adrefToic 
au  Conful ,  comme  on  s'adreUbit  à  l'Empereur.  En  e0et,  cesder* 
niers  mots  paroiflènt  fè  rapporter  aux  tenjs  pofterieurs  à  l'année 
du  Confular  de  Clovis ,  après  laquelle  on  ne  fe  fera  plus  adrcffë 
à  lui  comme  au  Conful  ,'mais  comme  à  celui  qui  exerçoic  tou* 
jours  l'autorité  Impériale.  Dans  cette  fuppofitîon ,  Anailafè 
n'aura  fait  pour  Clovis  qu'une  chofc  à  peu  près  femblablc  à  celle 
que  l'Empereur  Arcadius  avoic  faite  pour  Eutropc,  qui  après 
avoir  été  Conful  en  l'année  trois  cens  quacre-vingc  dîx-neur,  fic 
après  êtrefortide  Charge  en  l'annéequacreeens,  puifqueSiiti' 
con  8c  Aurelianus ,  fe  trouvent  infcrits  furies  Faftes  Confulai- 
res  de  cette  dernière  année,  confèrva  encore  long-tems  le  pou- 
voir Confulaire.  Zofime  ne  dit-il  pas  pofitivement  (  «  )  :  Que  le 
Confîjlat  d'Eu trope«é tant  expiré  ,  on  nelaifTa  point  de  s'adrcf- 
fer  toujours  ^  lui ,  comme  à  un  Conful ,  8c  qu'jl  fut  dans  la  fuite 
revêtu  de  la  Dignité  de  Patrice.  Si  mon  opinion  ne  jufliBc  poinc 
quelques  Auteurs  d'avoir  fuppofé,  quç  Clovis  n'eàt  p'oint  été 
Conful  «  du  moins  elle  les  jufiiâcra  d'avoir  écrit  que  Clovis  avoic 
été  Patrice. 

11  fembleque  ce  pouvoir  confié  à  Clovis  perfonnellement» 
né  dût  point  être  héréditaire.  J'en  tombe  d'accord.  Mais  il  fe 
peut  faire  que  le  Diplôme  de  l'Empereur  Anaftafe  n'eût  point 
nommé  Clovis  perfonnellement  Conful,  Se  qu'attendu  l'état  oîi 
étoient  les  Gaules  en  cinq  cens  neuf,  il  eût  conféré  cette  Digni- 
té an  Roi  des  Francs  Saliens  abfolument ,  &L  quel  qu'il  fût.  Il  fe 
peut  faire  qu'Anaftafe  eût  uni  le  pouvoir  Confulaire  fur  les  Gau- 
les à  la  Couronne  des  Francs ,  ainli  que  l'Empereur  Gallfcn  avoit 
uni  l'adminiflration  d'une  portion  de  l'Afie  à  la  Couronqe  des 
Palmireniens.  Du  moins  efl-onporcéà  croire,  qu'il  s'étoitfait 

f  «)  Eutrapigs  ad  rammnni  J4m  potencÏK  |  non  diuciot  retineiet  &  Patticiomm  èe^ 
CiRigiumclatus,adeoqui(lcm  ut  tarer  Con-  I  ^ue  Dizniutcm  adepiiuclTeu 
^ilct  dclîj[iuusuu  et  CofilaUw  af f eUuio-  1     Z'J*i^-Uifi.i.t.}i%,  . 

dès' 
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dès-lors  quelque  choA:  d'approchant,  quand  on  observe  qu'a.- 
près  ta  mort  d'Odénat  Roi  des  Palmircniens,  à  qui  Gàlliea 
»voic  conféré-  ce  pouvoir ,  Ermias  Vabàlatus  fils  d'Odénat  s'en 
mit  en  poflèflîon,  ûc  même  que  Zcnobie  femme  d'Odénat  & 
merc  4$  Vabalacus ,  l'exerça  durant  le  bas  âge  de  fon  fil& 
■  Dans  la  fuppofitïon  que  nous  bazardons  ici ,  concernant  le 
contenu  au  Diplôme, par  lequel  le  Confulat fut conferéàClo- 
vis ,  les  enfans  de  ce  Prince  auroient  eu  droit  de  fuccedcr  au 
pouvoir  Confulaire ,  parce  qu'ils  avoienc  droit  de  fucceder  à  la 
Couronne  de  leur  pcre.  C*cft  ainfi  que  les.  Princes  qui  ont  droit 
de  fuccederà  l'EIeûorat  de  Bavière,  ont  droit  de iucceder  en 
même  tems  à  la  Dignité  de  Grand  Maître  de  l'Empire ,  attachée. 
i  cet  Ële<florat.  lien  eft  de  même  des  Princes  appelles  aux  au- 
tres Ele£toracs  par  rwport  aux  grandes  charges  de  l'Empire  ^ 
réunies  aux  bonnets  de  ces  Principautés. 

Quoi  qu'il  ait  été  ftatué  dans  le  Diplôme  de  l'Empereur  Ana- 
fta{è,  la  queftionà  laquelle  il  aura  pu  donner  lieu  ,  fut  pleine- 
ment décidée  par  la  ceflion  des  Gaules ,  que  Juitinieu  fie  aux  Rois 
des  Francs.  Après  la  ceÛîon  dont  je  viens  de  parler ,  les  Romains 
de  cecce  grande  Province  devinrent  pleinement  Sujets  de  nos 
R^is ,  &  le  droit  de  Souveraineté  fur  ces  Romains  fut  totale- 
ment réuni  à  la  Couronne  des  Francs ,  êC  la  portion  du  Diadè- 
me Impérial  à  laquelle  les  Gaules  étoient ,  pour jparler  ainfî ,  an- 
nexées ,  furent  joints  indifTolubiement.  Il  en  fiit  de  même  du 
droit  de  Souveraineté  fur  les  Bourguignons  Se  fur  les  Turin- 
gicns,  dès  que  les  enfans  de  Clovis  eurent  fubjugué  ces  Nations. 
Je  reviens  a  Clovis. 

Si  l'on  pouyoit  douter  que  ce  Prince  &  fes  Prédeceflèurs  euC> 
fentété  des  Rois  héréditaires,  on  ne Içauroit  douter  du  moins 
que  fes  SucceUèurs  nie  l'ayenc  été.  11  eft  évident  par  l'Hiftolre , 
^ueces  Princes  montèrent  furie  Trôoeparyoyc  de  fuccelHoo, 
éc  non  point  par  voye  d'éje^on. 

£n  premier  lieu  ,  Grégoire  de  Touris  ne  fait  aucune  mention 
d'Ëlcuion  dans  les  endroits  de  Ton  Ouvrage ,  oii  il  parle  do 
vingt  mutations  de  Souverains  des  Francs .,  arrivées  daqs  les 
téms  dont  il  écrit  l'Hiftoire.  Combiende  fois  cependant,  au- 
■  roit-il  eu  occafîon  de:{^rlérd£s  ÂQembléès  tenues  pourt'Ele- 
âion  d'un  Roi,  fi  Ton  en  ayoJt.tenu  ,à  chaque,  mutation  de 
Souverain?  Nos  A'ûcmblées  fe  ferqient-eliçs  paSee?  ii  tranquil- 
lement, qu'elles  n'euïïènt  jamais  fourni  aucun  de  ces  évene* 
mens,  tels  qu'un  Hiftorien  fousjçs  yeux  de  qui  il?  Çqmut'ir 
Ttmê  JI»  '  Ddd' 
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ves  ne  petit' les  palTer  fous  fîlence  ?  Nefçaie-on  pas  bien  que  les 
plus  tumultueuTes  de  toutes  les  AtTemblées  y  font  celles  oii  fa 
rendent  les  Citoyens  d'une  Nation  belliqtteufe  pour  nommer 
leur  Roi  >  Aucon  des  Prélats  dont  Grégoire  de  Tours  écrie  U 
vie  avec  tant  de  compUifance,  n'auroit-il  jamais  eu  tflèz  da 
fart  à  quelqu'une  de  ces  Eleûïons ,  pour  engager  notre  Hifto- 
rien  à  en  parler  i  II  efl  vrai ,  Se  nous  l'avons  dit ,  on  ne  Ti^urois 
fonder  aucune  objeâîon  folide  fur  le  fîlence  de  Grégoire  de 
Tours  :  on  ne  H^auroït  nier  en  «'appuyant  fur  ce  Hlcnce  ,  la  vé- 
rité d'aucun  fait  particulier  dont  on  a  quelque  connoiflànceti-* 
rée  d'ailleurs.  Mais  pour  faire  ufage  ici  de  ce  principe  ,  il  i^uw 
^iroit  que  Grégoire  de  Tours  n'eut  eu  à  parler  que  de  deux  oti 
de  trois  mutatfons  de  Souverain  ,  &  il  a  eu  i  parler  de  vingc 
awtatiom.Ainfî  fon  fîlence  profond ,  quand  il  a  eu  tant  d'oc- 
cafîons  de  parler  y  prouve  beaucoup  dans  la  circonfbtnce  où  nous 
l'alléguons  comme  une  boqne  raifon ,  quoiqu'il  ne, prouve riea 
lorfqu'il  s'agit  lèulement  de  U  vérité  d'un  lèul  fait. 

En  un  mot,  quoique  nous  ne  fc^chions  point  parfaîcemenc 
J'Hiftoire  du  fixiéme  fiécle  ,  néanmoins  nous  la  ïcavons  afîès 
bien  pour  ne  pas  ignorçr ,  que  de  tems  en  ccms ,  il  s'y  feroit 
fait  des  AHèmblées  pourl'ÉIeâion  d'un  R.oi ,  lî  pour  lors  il  s'en 
fût  fait  de  telles.  U  nous  refte  trop  de  monumchs  littéraires  de 
ce  tems-là  ,  pour  n'être  pas  inftruits  de  quelques  circQnflances 
de  ces  £Ieâ>ons.  Grégoire  de  Tours  n'elt  pas  le  feul  Auteur  qui 
auroit,dâ  parler  de  ces  Ële£kions.  Fredegaire  l'Auteur  des  Ge- 
ftes,  les  Légendaires^  Marculphe  même,  en  auroient  dâ  dire 
quelque  chofej  cependant  ils  n'en  difcnc  rien.  En  vérité  ,  plus 
on  réfléchit  fur  le  nlcnce  de  Grégoire  de  Tours  y  Se  fur  te  iîlencc 
de  tous  les  Autenrs  fes  contemporains»  concernant  les  Elevons» 
plus  on  feperfaade  que  ce  fîlence  fuâiroit[feuI  pour  montrer  que 
dès  l'origine  de  la  Monarchie  Françoife  y  fa  Couronne  a  étéiie* 
reditaire. 

J'obferverai  en  fécond  lieu ,  qu'un  Peuple  qui  élit  fon  Sou- 
verain à  chaque  vataoce  du  Trône,  fc  choiiit  ordinairemeac 
pour  Maître  un  Prince  en  âge  de  gouverner ,  Se  non  point  un 
enfant.  Les  Sujets  ne  veulent  pas  au  fortir  d'un  iiuerrcgné ,  ef- 
fuyer  encore  une  minorité.  Or  en  faisant  attention  fur  toutes 
les  mutations  de  Souverain  ^  arrivées  dans  la  Monarchie  Fran- 
çoise durant  le  fîxiéme  (îecle,  on  trouve  que  les  enfans  du  der- 
nier décédé  n'ont  jamais  été  exclus  de  la  Couronné  de  leur  père, 
parce  qu'ils  n'étoient  point  en  âge  de  régner.  £n  quelque -bas- 
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fijge  que  funènt  ces  cnfans ,  ils  ont  toujours  fuccedé  à  leur  père. 
Lorfque  Clovis  mourur,  Clodomire  Tainé  des  trois  garçons  qu'il 
avoit  eus  de  la  R.eine  Clotilde  ,'n'avDit  guère»  que  dix-lcptans, 
^  l'on  peut  juger  par-là ,  de  l'âge  de  Childebert,  6c  de  l'agc  de 
'  Clocaire  ,  frères  puinésde  Clodomire. Cependant  cestroisPrïn- 
ces  furent  reconnus-pour  Rois  immédiatement  après  leur  père. 
Us  s'aflîrent  fur  le  Tr6ne  dans  nn  Sge  où  les  partictuiers-n'a voient 
point  encore  l'adnùoiftration  de  leur  patrimoine.  Il  ne  parote 
point  en  li(ànt  ceux  des  écrits  du  cinquième  fieclÈ  &  des  deux 
uecles  fuivans,  que  l'injure  des  cems  a  épargnés,  qu'il  y  aie  eu 
pour  lors  aucune  Loy  qui  déclarât  lesSourerains  ihafeurs,  plutôt 
que  leurs  Sujets.  La  Loi  en  vigueur  aujourd'hui ,  Se  qui  déclare 
nbs  Rois  majeurs  à  quatorze  ans  commencés  ^  Se  par  confequent 
beaucoup plûtât  que  ne  le  font  leurs  Sujets, n'a  été  faite  que 
ibus  la  troifîéme  Race.  Elle  eft  le  fruit  d'une  longue  expérience 
Se  de  la  prudence  de  notre  Roi  Charles  V.  Il  eft  même  certain  Editée  1J74. 
que  dans  le  tems  oii  ce  Prince  publia  fà  Loy ,  nos  Rois  n'étoienc 
réputés  majeurs  qu'à  vingt  ans  révotus ,  âge  prefcrit  en  plufîeurs 
Provinces  pour  être  celui  de  la  majorité  des  Sujets. 

On  voit  parle  récit  que  Grégoire,  de  Tours  fait  du  meurtre  . 
des  fils  de  Clodomire ,  èc  qui  a  été  rapporté  eh  Ton  lieu ,  que  le 
troifîéme  de  ces  fils  ne  pouvoir  avoir  à  la  mort  de  fon  petc  que 
cinq  oufîxans.  Cependant,  quoiqu'ils  n'admïnifbraflènt point 
encore  par  eux  mêmes  les  États  de  leur  père ,  ils  étoicnt  regar- 
dés comme  Succeflcurs  de  leur  père.  Leurs  oncles  ne  crurent 
pas  qu'il  leur  fût  poUtble  de  s'emparer  des  Etats  de  Clodomîre , 
avant  que  de  s'être  défait  de  fes  fils,  (a)  Ce  ne  fut  qu'après  le 
meurtre  de  res  cnfans ,  que  Childebert  &  Clotaire  partagèrent 
cntr'eux  les  Etats  de  Clodomire.  Il  paroîc  feulement  en  lifant 
dans  Grégoire  de  Tours ,  la  cataftrophe  des  enfans  de  ce  Prin- 
ce, qu'ils  n'avoient  point  encore  été  proclamés,  &.  même  que 
ce  fut  fousprétexte  de  les  inaugurer ,  que  leurs  oncles  les  de*. 
mandèrent  à  faînte  Ctotilde  qui  les  avoit  en  fa  garde.  En  effet, 
on  voit  par  le  contenu  en  J'Edit  de  notre  Roi  Charles  VI.  où  DoDn^en 
ce  Prince  ordonne  :  J^ue  Ums  fis  Sucetjfeurj  Rois  ^  en  qutlqu*  '407. 
^etit  âge  qu'Us  foient  ^foient  MfftlUsy  leurs  f  ères  décidés  ^  Rois 
de  France^  é-Jitent  Cùmroanis & facrés -,  quel'ancien  ulàge  de 
la  Monarchie  n^étoit  point  que  les  SucceiTeùrs,  bien  que  recon- 

C •■  )  An cenehii Imetftâji ngnnm Ger.  1  Clodometii  îstci (è scjva lance  JiviftnMi 
'  BKiDÏ  noIlriinccTiio&nctif^otKifualiiMchB»        Qr.TM'.li^,i,0>f.4*tima  «d«w, 
frica'  dividaïui Ù^^no^ne  innitm  | 
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jius  pour  tels  ,  fuffènc  proclames  &  inaugurés ,  fuivanc  le  cérf- 
ntoniâl  en  ufa^e  de  leur  tems  ,  avant  qu'ils  euÛlent  atteint  uil 
certain  âge.  Mais  ces  Succefleurs  ne  laiiToicnt  pas  d'être  Rois 
de  fait  &. de  droit  dès  l'inftant  de  lamortde  IcurPrédéceflèur» 
iquoiqu'avant  Charles  VI.  celui  qui  étoit  Regenc  durant  la  mi- 
norité d'un  Rot ,  gouvernât  l'Etat  non  pas  au  nom  du  Roi  mi- 
neur, mais  en  fon  nom.  CeRcgcnt  fcclloit  avec  un  fceau  oii 
étoit  Ton  nom  &c  Tes  armes,  8c  non  point  avec  le  fceau  du 
Roi  pupille ,  &  ii  faifoit  tes  fruits  Tiens.  Je  remonte  au  fixiéme 
Aecle. 

Theodebalde  n'avoit  que  treize  ans  lorfqu'il  fucceda  à  fon 
yete  le  Roi  Theodebert.  Childebert  II,  n'avoit  que  quatre  ans 
lorfqu'il  fucceda  au  Roi  Sigebcrt  fon  pcre,  Clotaire  II.  étoit  en- 
core moins  âgé  ,  lorfqu'il  uicceda  à  fon  père  Chilpcric.  Quand 
Thierri  II.  commentja  fon  règne ,  il  n'avoit  encore  que  huit  ans. 
Je  fupprime  bien  d'autres  exemples. 

(m)  Enfin  Agathiâs  Auteur  du  Iixiéme  {îecle ,  dit  polîtive- 
ment  en  parlant  de  la  confHtutîon  de  la  Monarchie  des  Francs  : 
ht  flsy  ftticeâeàU  Couronne  de  fon  fere.  En  rapportant  l'ave- 
nement  de  Theodebert  au  Trône,  cet  Hiftorien  dit  encore: 
»  Peu  de  tems  après,  Thierri  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il 
M  mourut.  Se  laiflà  tous  lès  biens  &  tous  (es  Etats  à  fon  aïs 
»  Theodebert. 

(  i  )  Le  paflàge  fiiivant  cft  encore  bien  plus  pofîtîf.  »  Theo- 
»  debert  étant  mort ,  Theodebalde  fon  fils  qui  étoit  fi  jeune 
»  qu'il  avoit  encore  fon  Gouverneur ,  ne  laifla  point  de  monter 
»  fur  le  Trône  ,  parce  que  tout  enfant  qu'il  étoit ,  il  s'y  troa- 
»  voit  appelle  par  la  Loi  de  fa  Nation. 

Açathias  nous  apprend  même  que  la  Couronne  de  la  Monar- 
chie Françoife  ,  étoit  héréditaire  non-feulement  en  ligne  direûe, 
mais  qu'elle  l'étoit  auŒ  en  ligne  collatérale.  Or  une  Couronne 
qujpaflè  de  droit  non -feulement  aux  defcendans  du  dernier 
pofleiïèur ,  mais  auffi  à  fes  parens  collatéraux,  eft  du  genre  de 
celles  qu'on  appelle  pleinement  héréditaires.  Notre  Hiflorien 
dit  donc ,  en  parlant  de  la  mort  de  Clodomirc ,  (  c  )  que  dès 

(  i*)Filiipa tribus  in  regnumfuccNtuDt 

Kec]uc  mulio  poft  Thcodoticus  morbo  coc- 
lepins  inttriic,  Tbeodoberto  filio  prarter 
«lia  boua  «Um  Principatus  Digaiute  reli- 
âa.  Agmt^Ai ,  d*  Rti.  Jufi.  Lib.  pr. 


;uTenîf  admodum,  anjncsJbocrub  hfagiftri 
cucaindit^jtionequc  elTct  ,  Pacria-camcolcx 
cDimaft'  regnum  Tocabac.  AgiithiMs  ihijrm, 
(  c)  CxCo  UaqQC  Clocomcro  ,  ftaùm  fr» 

.V r-  trcsipfîas,  Dcquccnim  adbucullos  liBeres 

(  i  )  Tbcobalduï  iraqiK  Theodebeni  fi-      fulceperat .  icgoum  iilitu  ima  fc  fuiu  jaa- 
liw  io  legnom  fuccciEi.  Qui  quidcm  umccfi  1  cùi.  .^«iUw  Âi^nM. 
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qu'elle  fut  arrivée.  Ces  frères  partagèrent  fes  Etats  cntr'eux, 
parce  que  ce  Prince  n'avoitp^  iailledefils.  Il  cft  vrai  que  no- 
tre Auteur  fe  trompe  fur  le  temsde  ce  partage,  qui  n'eut  lieu 
qu'après  la  mort  ou  l'abdication  des  enfans  de  Clodomire ,  ain- 
n  que  nous  l'avons  expliqué.  Mais  cette  erreur  n'empêche  point 

3u'on  ne  voye  qu'il  ratfonne  fur  le  principe  :  Que  fuivant  le 
roit  public  de  la  Monarchie  Françoife,  ta  Couronne  y  étoîc 
pleinement  héréditaire.  »  Apres  la  mort  de  Théodebalde,  écrie 
»  Agathias(tf^,  la  Loi  de  la  Monarchie  appelloit  à  la  fuccef^ 
M  fîon  de  cejeune  Prince  qui  ne  laitToit  pas  d'enfans,  Childe- 
»  bert  6c  Clotaire  Tes  grands  Oncles ,  en  qualité  de  fes  plus 
>»  proches  parcns. 

Enfin  l'autorité  du  Pape  Saint  Grégoire  le  Grand  qui  a  pu 
voir  des  hommes  qui  avoient  vu  Clovis,  fuiEroit  feule  à  prou- 
ver que  H  fucccffion  à  la  Couronne  de  France  a  été  héréditaire 
dès  le  tems  de  fes  premiers  R.ois.  Une  Homélie  prononcée  par  ce 
Pape  un  jour  de  l'Epiphanie ,  dit  :  Combien  dans  le  Royaume  (^) 
des  Perfes  Sc  dans  le  Royaume  des  Francs,  oii  les  Rois  par^fien- 
nent  à  la  Couronne  par  le  droit  du  fang,  naît-il  d'enfans  defti- 
nés  à  l'efclavage ,  au  même  inftant  que  ces  Princes  deftinés  à 
régner,  viennent  au  monde? 

L'exhéredacion  des  iîUeseft  un*  autre  article  de  la  Loi  de  fuc- 
ceŒon  en  ufage  dès  l'origine  de  la  Monarchie.  Il  eft  vrai  que 
nous  n'avons  point  cette  Lot ,  qui  peut-être  ne  fut  jamais  redi- 
géc  exprcffcmcnt  par  écrit  ;  mais  en  pareil  cas,  un  ufage  fuivi  con- 
ftammcnt  &  fans  aucune  variation,  fuffit  pour  prouver  l'exiC 
tence  de  la  Loi  qu'il  fuppofe.  Or  non-feulement  les  filles  de  nos 
Rois  morts  durant  le  lîxiéme  fiecle,  n'ont  point  partagé  la 
Monarchie  avec  leurs  frères  ,  quoiqu'elle  fûc  alors  diviiible , 
mais  ces  Princeffès  ont  même  toujours  été  exclufes  du  Trône , 
-  quoique  leurs  pères  n'euflcnt  point  laifle  d'autres  enfans  qu'el- 
les. Les  Rois  qui  n'ont  laifTé  que  des  filles ,  ont  été  réputée 
morts  fans  defcendans,  &  leur  fuccedîon'  a  été  déférée  à  ceux 
de  leurs  parens  collatéraux,  qui  étoient  îfTus  de  mâle  en  mâle 
de  l'Auteur  de  la  ligne  commune. 

(«)  lateiu  èam  hxc  geninror,  Thco-  (4)  la  PCTntnnaquoqne.Fraoconimqiia 

biMu^  adolefccni  <)ui  finitimis  lulix  Fcan-  leira  ,  Regu  n  gcncte  ^rodeunc  ,  ^aibai 

cb  imperabai ,  è  TÎTÎs  eicelTcrac.  Coin  vero  piofcAo  oafcecitibQi  qui  rnimei  qaanti  , 

Chîldwertum  acqae  Cloiarium  ui  poce  gc-  ciftlcin  momearts  horarum  ac  temponuil  , 

nere  pcoximoi  Ici  PatrU  ad  tucicdiutem  ]u-  &  CeiviLi  condicione  □afcaotur. 
TCoii  vocaret ,  gravis  (Uiim  iotcc  cos  con-  Grig.  Of.  T»m.p-  f^  )]7}- 

scnùoeftoica.  AxmhUiiMtm.        ^ 
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Après  la  more  deClovls,  fa  fille  Ciocilde  ne  parcagea  point 
avec  les  frères  le  Royaume  de  Ton  père.  Quand  Childebcrt  ,1c 
iîls  de  ce  Prince  mourut ,  les  fillS  que  Childebert  laiilà,  ne  lui 
fuccederent  point  ,&  fà  Couronne  palïà  fur  la  tête  de  Clotaîre 
fon  frère.  Cnaribert  fils  de  Clotaîre  étant  mort  fans  gardons, 
ce  ne  furent  point  les  filles  de  Charibert  qui  lui  fuccederent, 
ce  furent  fes  parens  mâles  collatéraux.  A  la  mort  du  KoiGon- 
tran  frère  de  Charibert ,  Clodielde  fille  de  Gontran  ,  &  qui  lui 
ïiirvêcut  ,  n'hérita  point  de  la  Couronne  de  fon  père  ,  cette 
Couronne  pafla  fur  la  tête  de  Childebert  II.  neveu  de  Gontran. 
Enfin  tout  le  monde  {çait  que  notre  Hiftoire  fait  mention  fré- 
quemment de  Princefles  exclûtes  de  la  fuccellion  de  leur  Auteur 
par  des  parens  collatéraux,  Ôc  qu'on  n'y  trouve  pas  l'exemple 
d'une  fille  qui  aie  fuccedé ,  ni  même  prétendu  fucceder  au  R.oi 
fon  père.  En  voilà  fuffifamment  pour  rendre  conftatH  l'article 
de  notre  Loi  de  fuccetlton  ,  lequel  exclut  les  filles  de  la  Couron- 
ne. Ainfi  ce  fera  par  un  fimple  motif  de  curiofité  que  nous  exa- 
minerons ici ,  s'il  eft  vrai ,  que  fuivant  l'opinion  commune  ,  le 
texte  des  Loix  Saliques  contienne  implicitement  l'article  de  no- 
tre Loi  de  fucceffion ,  qui  jufqu'ici  a  toujours  exclu  les  femelles 
de  la  Couronne.  Ctft  dans  le  titre  foixancc  ôC  deuxième  de  ces 
Loix ,  lequel  ftatue  fur  les  biens  allodiaux  ou  fur  les  bierxs  ap- 
partenans  en  toute  propriété  au  parcicuher  leur  potlèfleur,  que 
felit  le  paragraphe)  ou  l'on  croît  trouver  la  Sanâion  qui  exclut 
de  la  Couronne  les  filles  de  la  Maifon  de  France.  Il  ne  fera  point 
hors  de  propos  de  faire  d'abord  une  obfervation ,  c'eft  que  la 
plupart  des  Francs  polTcdoient  alors;  comme  il  le  fera  expliqué 
plus  au  long  dans  la  fuite ,  des  biens-fonds  de  deux  natures  dif- 
rcrentcs  }  les  uns  étoient  des  terres  Saliques ,  ou  des  terres  dont 
la  propriété  appartenoît  à  l'Etat ,  &c  dont  la  jouiflànce  ayoit  été 
donnée  par  le  Prince  à  un  particulier,  k  condition  d'aller  fervir 
à  la  guerre  quand  il  feroit  commandé.  On  a  vu  queces  5<xrf;f<rr/ 
militaires ,  dont  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  dans  les  Gaules, 
dès  le  tems  qu'elles  obéïUbient  encore  aux  Empereurs  Romains, 
pallbicnt  aux  defcendans  du  .gratifié ,  lorfqu'its  pouvoient  âc  ' 
qu'ils  vouloicnt  bien  remplir  les  mêmes  fortifiions  que  lui.  La 
féconde  espèce  de  biens- fondis  que  les  Francs  poUedoient, 
étoient  àcs  terres  dont  ils  avoient  acquis  la  pleine  &  entière 
propriété  par  acha&,  par  échange  ,  par  fuccellion  ou  autrement. 
Voici  donc  enfin  le  contenu  du  Titre  de  notre  Loi- 

»  Si  le  mort  ne  laiflè  point  d'eafant,  &  que  fon  pcre  oa 
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*.fa  mère  le  furvivcnt,  que  fon  pcrc  ou  fa  mcre  WfitCDt  de 
»  lui. 

w  Si  le  mort  n*a  poiac  de  tance  maternelle  ,  qu'alors  {a.  CaC' 
»  ceilîon  pafle  3  fa  tance  pacernetle.  Au  défaut  d'héritiers  dans 
»  les  degKs  énoncés  cl-deflus,  que  les  plus  proches  parens  pa- 
»»  terncw  du  défunc  héritent  de  lui. 

(d)  "  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  terre  Salique  qui  fe  crou- 
»  veradans  les  fucceffions,  if  n'en  fçauroit  jamais  appartenir 
M  aux  femmes  aucurVe  portion  t  ces  terres  doÎTcnt  en  coûte 
»  forte  de  cas  paflcr  aux  mâles  comme  étant  un  héritage  ac- 
»  quis  fpécialcment  à  leur  fexe.  «  Voilà  le  contenu  de  l'arti- 
cle des  LoixSaliques,  devenu  R  célèbre  par  l'application  ou'oa 
en  a  faire  à  la  Couronne  de  France,  qu'il  s'imprime  en  letcres 
majurcûles dans  les  éditons  de  ces Loix,  même  dans  celles  qui 
fe  font  en  Pays  étranger.  Au  refte ,  cet  article  fc  trouve  dans  Ix 
première  réda£):ion  que  nous  ayons  des  Loix  Saliques ,  celle  cjuî 
fut  faite  par  les  ordres  des  Rois  fils  de  Clovis,  ainfl  que  dans 
les  rédactions  faites  poftérieurcment  au  règne  de  ces  Princes. 

Oc  quoi  eft-il  quedion  dans  le  citre  que  nous  venons  de  rap- 
porter? De  deux  chofcs.  Quels  font  les  cas  où  les  femmes  héri- 
tent de  leurs  parens  autres  que  leurs  afcendans  i  Et  quels  font 
les  biens  dont  les  femmes  ne  i!çauroient  hériter  en  aucun  casî 
Ainfî  le  Lé^iflateur  ,  après  avoir  expofé  quels  font  les  cas  oii 
les  femmes  héritent  de  leurs  parens  collatéraux,  ftatue  que 
néanmoins  dans  les  cas  ^llegués  Tpécialemenc  ,  8c  dans  tous  au- 
très,  elles  ne  pourront  hériter  des  terres  Saliques ,  appartenan- 
tes à  celui  dont  elles  font  héritières,  parce  que  ces  terres  ne 
içauroient  jamais  appartenir  qu'à,  des  mâles.  En  cfFet ,  les  poflèC- 
fèurs  des  terres  Saliques,  qui ,  comme  nous  le  dirons,  étoient 
des.  biens  de  même  nature  que  les  bénéfices  militaires  établis 
dans  les  Gaules  par  l'Empereur ,  étant  tenus  en  conféquence 
de  leur  po0*elfîon  ,  de  fervir  à  la  guerre ,  &t  les  femmes  écanc 
incapables  de  remplir  ce  devoir,  ellesétoient  exclufes  de  tenit 
des  terres  Saliques  ,  par  la  nature  même  de  ces  terres-là  ;  ce  n'a 
été  qu'après  que  lesaéfordres  arrivés,  (ous  les  derniers  Rois  de 
la  Seconde  Race ,  eurent  donné  atteinte  à  la  première  confti- 
rucion  de  la  Monarchie,  &  que  les  terres  Saliques  furent  de- 

f  «]DeKna  veroSalicâin  mnlieres  bqI-  f  De  terra  veto  Salica  mlla  [KKiio  htetnli- 
la  ponia  hzrcditatis  cntofit ,  fed  boc  virilù  I  cuis  mulieri  veniac ,  Ced  aé  vïnlcm  féxam 
fc^us  acquirit.  i  toca  lerrx  faziediras  pencniat. 

X^y.  SsM.  smif.  lit.  6x.  d»  Jl»Mt,  I     Irx  Sut.  Cimii  iUg.  tir.  6i.  fm.  i. 
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venues  des  Fiefs ,  qu'on  trouva  l'expédient  de  les  faire  pailèr 
aux  femmes ,  en  introduifanc  l'ufage  qui  leur  permectoit  de  faire, 
parle  minïftere  d'autrui,  le  fervicc  dont  ces  bénéfices  militai- 
res étoicnt  tenus  envers  TEtat ,  qui  étoit  le  véritable  proprieui- 
rede  ces  fortes  de  biens.  £n  un  mot  y  les  Loix  Saliquesne  font 
que  ftatuer  fur  les  terres  Salïques,  oc  qu'avoit  ftatué  l'Empe- 
reur Alexandre  Severe  concernant  les  bénéfices  militaires  qu'il 
avoir  fondés  j  Içavoir  ,  que  les  héritiers  de  celui  auquel  un  de  ces 
bénéfices  auroit  été  conféré  ,  n'y  pourroîcnt  point  fucceder,  à 
.  moins  qu'ils  ne  fîflènt  profeflîon  des  armes.  Cf'eft  de  quoi  nous 
avons  parlé  dans  notre  premier  Livre. 

Cela  pofé,  eft-ce  mal  raifonner  que  de  dire  ?  Si  la  Loi  delà  Mo- 
□arcnie  a  voulu  afFc£ber  les  terres  Saliques ,  ou  pour  parler  abu- 
fivement  le  langage  des  fiecles  poftërieurs,  les  nefs  (ervans  aux 
mâles ,  comme  étant  feuls  capables  des  fondions  ,  dont  feroienc 
tenus  les  polïefTeurs  de  ces  fiefs ,  à  plus  forte  raifon  la  Loi  de  la 
Monarchie  aura -t' elle  voulu  aiFc«er  aux  mâles  ,  le  fief  domi- 
nant ,  celui  de  qui  tous  les  autres  releveroient  >  foit  médiate-. 
ment  ^  foit  immédiatement,  &  qui  ne  devoit  relever  que  de 
•  Dieu  Se  de  l'cpéedu  Prince  qui  Icticndroit.  Ainfi  l'on  ne  fçau- 
'  roit  gueres  douter  que  l'article  des  Loix  Saliques  dont  il  s'agit, 
ne  regarde  la  Couronne.  Les  Caftillans  difent  ^  que  leur  Cou- 
ronne eft  le  premier  Majorafquc  de  leur  Royaume.  Qui  nous 
empêche  de  dire  au^î  qu'en  France ,  la  Couronne  elt  le  premier 
bénéfice  militaire,  le  premier  fief  du  Royaume,  &  partant, 
qu'il  doit  être  réputé  compris  dans  la  difpontion  que  la  Loi  Na- 
tionale des  Francs  fait  ,  concernant  les  bénéfices  militaires. 
Monficur  le  Brct  qui  avoir  fait  une  étude  particulière  de  notre 
Droit  public  ,  Se  qui  a  exercé  les  premières  Charges  de  la  R.obe, 
soOTermine-  nc  dit- il  pas  :  ^tit  la  Ccttroane  de  France  ejîun  Fiefmafiiilin  ,.ôr 
Li»."  Ck  4^  "**  /**■'  **  l'''fftntimn  î  Maître  Antoine  Loyfef ,  un  autre  de 
fig.  17.  '  nos  plus  célèbres  Jurifconlulies,  dit  dans  fes  Inftitutes  Coutu- 
An.  1.  mieres  :  Le  Roi  ne  tient  que  de  J>ieu  é"  de  Pépie,  Si  dans  l'article 
dontileftqueftion,  les  Loix  Saliques  n'avoientpasftatuefurla 
mafculinité  de  notre  Couronne,  point  cependant  inconteftable 
dans  notre  Droit  public ,  il  fe  trouveroit  qu'elles  n'auroienc  rien 
fiatué  i  cet  égard,  parce  qu'aucun  autre  de  leurs  articles  ,  n'eft 
applicable  à  Pexhéredation  des  Filles  de  France.  Or  il  n'eft  pas 
vraJL-femblable  que  les  Loix  Saliques  n'ayent  rien  voulu  ftatuer 
for  lin  point  d'une  fi  grande  importance ,  ni  qu'il  eût  toujours 
été  e3(éçut^  fans  »ucpne  oppoution ,  ainfi  qu'il  l'a  été,  «  ces 

î-oix 
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X.oix  n'euflènt  riea  ftatué  à  cet  égards 

Oa  ne  voit  pas,  dira-t-on,  que  fous  la  première  &  fous 
la  féconde  Race,  on  ait  jamais  appliqué  à  la  fucccflion.  à  la 
Couronne,  l'article  des  Loix  Saliques  donc  il  efk  queftion.  Voilà 
:Ce  que  je  puis  nier.  Il  eft  vrai  que  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit 
dans  lestemsoîi  plufîeurs  Princeflcs  ont  été  exclules' de  la  Cou- 
ronne par  des  maies ,  parcns  plus  éloignés  qu'elles  du  dernier 
poneÛfèur ,  n'ont  pas  dit  expreilëment  qu'elles  cuflcnt  été  cit- 
•cluiès  en  vertu  de  la  difpoutîon  contenue  dans  le  foixante  & 
deuxième  titre  des  Loix  Saliques  {  mab  leltlencede  ces  Hifto- 
xiens,  prouve-t-il  qu'on  n'ait  point  appliqué  cette  difpolitioa 
aux  Princeflès  dont  il  s'agit  pour  les  exclure  de  la  Couronner 
Un  Hiftorien  s'avife-t-il  de  citer  la  Loi  toutes  les  fois  qu'il  ra- 
conte un  événement  arrivé  en  conféquence  de  la  Loi ,  quand 
cet  événement  n'a  caufé  aucun  trouble  î  Tous  les  Hiftoriens  qui 
ont  écrit  que  Charles  IX.  n'ayant  laiffé  qu'une  fille  à  fa  mort, 
.arrivée  en  mil  cinq  cens  foixante  &  quatorze,  il  eut  pour  fon 
fucccÛèur  Henri  IIL  fon  frère  :  Se  font-il^  amufésà  expliquer 
•que  ce  fut  en  vertu  d'un  article  de  notre  Loi  de  fucceflion  ,  qui 
ftatue  que  la  Couronne  de  France  fff  umlre  faint  dt  Unce  em 
^mensmtle  ,  que  cette  Prîncellè  avoit  été  exclufe  de  la  (ùccef- 
îîon  de  fon  père  î  Lorfque  nos  Auteurs  rapportent  qii'un  certain 
fief  fut  conhfqué  à  caufc  de  la  féloniede  fon  po0èdèur,  fe  don- 
nent-ils  la  peine  de  nous  apprendre  que  la  confifcation  eue 
lieu  en  conféquence  d'une  Loi ,  qui  ordonnoit  que  les  fiefs  des 
Vaiïauxqui  tomberoientenfélonie,  feroient  confifqués t  Quand 
un  événement  qui  arrive  en  exécution  fl'une  Loi,  ne  fouffre 
pas  de  contradicUon ,  les  Hiftoriens  ne  s'avifènt  donc  gueres 
de  citer  la  Loi  en  vertu  de  laquelle  il  a  lieu.  D'ailleurs,  il 
faudroic  afin  que  l'objeâion ,  à  laquelle  je  réponds ,  pût  avoir 
quelque  force,  que  nous  enflions  l'HifVoire  des  regnesdes  Rois 
des  deux  premières  Races ,  écrite  aufli  au  long  que  nous  avons 
celle  de  Cbaries  VL  dans  l'Anonirae  de  faint  Denis.  Qu'il  s'en 
faut  que  cela  ne  foit  ainfî.  :  Mais  dès  que  l'exécution  de  la  Loi 
d'exclufîon  dont  il  s'agit,  a  donné  lieu  à  des  conceftations,on 
SL  eu  recours  i  l'article  des  Loix  Saliques ,  lequel  nous  venons  de 
rapporter ,  comme  à  la  Sanction ,  qui  contenait  cette  Loi  d'ex- 
clulîon.  Par  exemple»  lorfqu'il  fut  queflion après  la  mort  du 
R.oi  Charles  le  Bel ,  arrivée  en  mil  trois  cens  vingt -huit,  de  fça- 
voir  fi  le  mile  fils  d'une  fille  de  France ,  pouvoir  en  vertu  da 
l«xedoPtil  <étoit,  priteadreiU  Couronne  nonobflant  l'exclu- 
t9m€  II,  Eec 
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lion  que  la  Loi  donnbic  à  fa  mère  ,  on.  eue  recours  au0i-côc  adi 
titre  loixante  &c  deuxième  desLoix  Saliques.  La  partie  interef^ 
fée  à  nier  que  le  {txiéme  article  de  ce  titre  fut  applicable  en  au- 
cune façon  à  la  fucceflion  à  la  CouronncVn'ola  point  le  nier^ 
Elle  tâcha  feulement  d'élUder  par  une  interprétation  forcée  Ic- 
fens  qui  fc  prefente  d'abord  en  lifant  cet  article-U. 

Quand  Charles  le  Bel  mourut,  il  n'avoit  point  de  garçons^ 
mais  il  laifloit  la  Reine  enceinte.  Il  fut  donc  queftion  de  nom* 
mer  un  Régent ,  en  choinflànc  félon  l'ufàger  celui  de»  Princes- 
du  Sang  que  la  Loi  appctloit  à  la  Couronne ,  fuppofé  que  la 
Keine  n'accouchât  que  d'une  Fille.  Edouard  III,  Roî  d'Angle- 
terre, &  Philippe  de  Valois»  prétendirent  chacua  être  le  Prince 
à  qui  la  Cbuconne  devoit  appartenir,  au  cas  que  la  veuve  de 
Charles  le  Bel  mît  au  monde  une  Princeflè ,  Se  par  confequenr 
qu'il  étoit  le  Prince  à  qui  la  Régence  devoit  être  déférée. 

Voici  les  moyens  ,  ou  le  fondement  de  la  prétention  de 
chacun  des  deux  Princes.  Edouard  étoit  neveu  ou  dernier  pof- 
feflèur  >  Se  fon  plus  proche  parent ,  maïs  il  ne  fortoîc  de  là  Maî^ 
fon  de  France,  que  par  anc  fille  fœur  de  Charles  le  Bel.  Philippe 
I  «on-  ^^  Valois  n'étoit  que  coufin  du  dernier  polïèflèur ,  mais  il  étoît 
gelp  Vergiet,  *^"  ^^  ^*  Maifon  de  France  par  mâle.  Il  étoit  fils  d'un  frère  du  pe- 
LiT.  LcEaf,  Te  de  Charles  le  Bel.  On  voit  l'intérêt  fenfible  qu'àvoJt  le  Roi 
'**•  Edouard ,  à  foutenir  que  la  Loi  Saligue  n'étoit  point  applicable 

aux  queAions  concernant  la  fuccelnon  à  la  Couronne.  Cette 
Loi  étoit  le  feul  obflacle  qui  l'empêchoic  d'exclure ,  Ce  par  la 
prérogative  de  fà  ligne ,  &  par  la  proitimicé  du  degré  ,  fon  Com;- 
pétiteur  »  Philippe  de  Valois.  Edouard  fe  crut  obligé  néanmoins 
de  convenir  que  l'article  des  Loix  Saliques  qui  ^it  le  fufetdc 
notre  difcuflion  ,  étoit  applicable  k  ces  qucftions-là  ^  &  il  iè  re> 
trancha  feulement  fur  la  raifon,.que  cet  article  excluoit  bien 
les  femelles ,.  mais  non  pas  les  mâles  iflus  de  ces  femelles.  Voici 
ce  qu'on  trouve  fur  ce  point-li  dans  un  Auteur  anonime,  quia 
écrit  fous  le  règne  de  Louis  XL  L'erigine  des  differtns  qui  étûitnt 
tntre  les  Rois  Je  France  dr  Us  RoU  d^ Angleterre,  &  qui  fait  voii 
bien  plus  de  capacité  6c  bteh  plus  d'intelligence  du  Droit  pu- 
blic ,  qu'on  ne  fe  promet  d'en  trouver  dans  un  ouvrage  compo- 
fé  vers  mil  quatre  cens  foixante, 
^''j"^^  »  Au  contraire,  difoit  le  Roi  Edouard,  que  nonobftant  tou- 
pag.'etf!*"**'  "  teslcsraifons  alléguées  par  ledit  Philippe  de  Valois,  la  Cou- 
»  renne  devoit  lui  appartenir,  tantpar  la  Loi  Saliquequ'autre» 
M  ment.  Premièrement  par  la  Loi  aalique  ^  parce  qu'elle  met-» 
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»  XQiK y  plus ^roïh'êin  heir  mâledoit/itcceder  à  UCûureane.  Or, 
»  difoic-il ,  qu'il  étoit  mâle  6c  étoic  le  plus  prochain  du  Roî 
■»ï  Charles î  car  étoit  ion  neveu,  &  ledit  Philippe  de  Valois  n*é- 
*>  toit  que  fon  coufin  germain,  &  par  conféquent  qu'il  dévoie 
*»  être  préféré  audit  Pmlippe  de  Valois.  Et  fi  tant  vouloit  dire 
M  qu'il  veooîc  par  fille ,  ce  diG>it-il ,  qu'il  ne  fervoit  de  rien  ;  car 
»  la  Loi  Salique  ne  difoit  point  d'oii  doivent  defcendrc  les 
'K  hoirs  mâles,  mais  feulement  die ,  le  plus  prochain  hoir  niâle 
>»  doit  venir  à  fuccellîon. 

Comme  la  Couronne  n'étoit  plus  divifîblecn  mil  trois  cens 
vingt-huit,  qu'eut  lieu  la conteftation  entre  Philippe  de  Valois 
&  te  Roi  Edouard ,  ce  dernier  applïquoit  au  feut  plus  proche 
parent  mâle,  la  dilpofition  faite  dans  les  Loix  Salîques ,  en  fa- 
veur de  tous  les  maies  qui  fe  trouveroient  parons  au  même  de- 
gré du  dernier  poflcflèur. 

Sur  lefimple  expofé  du  droit  des  deux  Princes  contcndans , 
on  fe  doutera  bien  qu'Edouard  perdit  fa  caufe  ,  &  qu'il  fut  jugé 
que  les  Princeflès  de  la  Maifon  de  France  ne  pourroient  pas 
tranfmettre  à  leurs  fils  le  droit  de  fucceder  à  la  Couronne  ,  pui{^ 
que  la  Loi  Salique  leur  ôtoit  ce  droit-là  ,&  qu'aînfileRoid'i^ïi- 
gleterre  n'y  avoit  pas  plus  de  droit  qu'Ifabelle  de  France  fa  mcre. 
Mais  plus  la  Loi  Sahque  étoit  oppofée  aux  prétentions  d'E- 
douard ,  plus  il  àvoit  intérêt  à  hier  qu'elle  fût  applicable  aux 
queftionsde  fuccellîon  à  la  Couronne  ,  ce  qu'il  a'ofa  faire  néan- 
moins/ 

D'autant  que  Moniteur  Leibnitz ,  qui  a  fait  imprimer  dans 
Ton  C9d£  DipUmdtique  dm  Droit  publie  des  Nations  ^  l'ouvrage 
dont  j'ai  rapporté  un  pailàge  ,  ne  dit  rien  concernant  l'auten- 
ticité  de  cet  Ouvrage  }  on  pourroit  le  croire  fuppofé  par  un 
S<;avantdu  dernier  iliecle,  quiaurbit  mis  fous  le  nom  d'un  con- 
temporain de  Louis  XL  un  écrit  qu'il  aùroic  compofé  lui-même 
à  plailîr.  Ainfi  pour  lever  tout  fcrupule  ,  je  dirai  qu'il  fe  trouve 
dans  la  Bibltotneque  du  Roi  plufîeurs  copies  Manufcrites  de  ^funMro  neuf 
l'Oûvraee  dont  il  s'aeit;  &  qu'il  eft  marqué  à  la  fin  d'une  de  ?"."*  ^'«n» 
ces  copies  ,  qu  elle  a  été  tranlcnteen  mil  quatre  cens  loixante  dlx-lmit. 
'  &huic>  &  qii'elle  appartient  à  Madame  de  Beau  jeu  fille  du  Roi 
Louis  XL  Cette  Apoftille  eft  auffi  ancienne  que  le  Manufcrîr. 
J^infi  l'on  peut  regardcj'  l'Ouvrage  dont  nous  parlons  comme 
ayant  été  compote  dans  un  tems  où  la  tradition  confervoit  la 
mémoire  des  râifons-qu'Edouardôc  Philippe  de  Valty s  avoïcnt 
Alléguées  pour  foutçi^it  leur?  pcécçnnoias ,  âc  où  l'on  avoic  ea< 
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corc  communément  cotre  \ea  maîns  des  pièces  concernant  Hl 
conteftation  de  ces  deux  Princes,  lefquelles  nous  n'avons  plu% 
DU  qui  du  moins  ne  nous  font  pas  connues. 

li  y  a  plus.  Nous  avons  encore  la  lettre  qu'Edouard  îll.  écrt^ 
vit  au  Pape  le  fcizJéme  Juillet  mil  trois  cens  trente- neuf  pour 
informer  Sa  Sainteté  du  droit  fur  la  Couronne  de  France,  de 
des  raifons  qu'il  avoir  aiifli  de  faire  la  guerre  à  Philippe  de  Va»- 
lois  qui  la  lui  retcnoit.  Cette  lettre  nous  a  été  conlervée*  par 
Robert  de  Aversbury,  qui  vivoit  fous  le  règne  dé  ce  Roi  dont 
il  a  écrit  l'Hiftoire.  Monfieur  Hearn  la  fit  imprimer  à  Oxford  ca 
mil  (èpt  cens  vingt.  Or  Edouard  dit  dans  cette  Icnre  ï  Qu'il  l^aic 
bien  que  les  femmes  font  exclufes  de  ta  Couronne  par  la  Loi  du 
Royaume  de  Francc,.mais  que  la  raîfon  qui  en  a  fait  exclure  les  fil- 
les, ne  doit  point  en  faire  exclure  les  mues  iCus  des  filles  :  Qa'on 
ne  fçauroit  reprocher  k  un  pareil  mile  qui  fe  trouve  être  le  pa- 
rent le  plus  proche  du  Roi  dernier  mort ,  l'exclufion  de  fa  mère  , 
ni  alléguer  qu'une  Fille  de  France  ne  fçauroit  lui  avoir  tranf* 
mis  un  droit  qu'elle  n'avoitpas,  d'autant  que  le  parent  dont 
il  s'agit  ne  tire  point  Ton  droit  de  fa  mère.  Il  le  tire  immédia- 
tement du  Roî  Ion  grand-pcre.  (*)  Véritablement  laLoiSali- 
que  n'eft  pas  nommée  dans  ce  paflàgc ,  mais  il  eft  clair  que  c*eft: 
de  ccttt  Loi  qu'Edouardentend  parler. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  ait  tamais  révoqué  en  doute  que  Tarticle 
des  Loix  Sauqpes  dont  il  s'agit  ici ,  rue  ap^icable  à  la  Cou- 
ronne ,  avant  les  tcms  de  la  Ligue.  On  fçait  qu'après  la  mort 
d'Henri  ÏII.  les  plus  faâieox  de  cèax  qui  étoient  entrés  dan» 
la  Sainte-Union ,  vouloient  de  concert  avec  le  Roi  d'Eipagne 
Philippe  IL  faire  paiTèr  la  Couronne  de  France  fur  la  tctc  de 
l'Infante  d'Efpagne  Ifabellc  Claire  Eugénie ,  née  de  Sa  Majefté 
Catholique  &  <flfabelle  de  France,  fille  aînée  de  Henri  IL  R<» 
Très-Chrétien ,  &  par  conséquent  fœur  des  trois  derniers  Rch» 
morts  fans  garçons.  Il  falloit  pour  [véparer  le  peuple  i.  voir  tran- 

3uillement  cette  nfurpation,  le  tromper ,  en  lui  donnant  k  entcn- 
re  qu'il  étoit  faux  que  les  filles  de  France  fuiïènt  exclufes  de  la 
Couronne ,  par  une  Loi  écrire  6c  aulli  ancienne  que  la  Monar- 

{••]  7nsicgniptxfiiti  AvorencMrzfiRa-  1  àivat  y  nt  tegno  fatabitiu  ceoftiranit»  ft 

i-_-    :.  <^___  /- 1  /■    ,1  proximior mafcnluî  adnùnciidui ,  alias  «* 

mitUHnr  petiflSmc  aiî  ms  illait^naà  tpccia- 
tim  k  autre  ûc  czclnia  nea  «rieur  ,  lèd  in 
Mcpoteta  ptopagatDia  ab  avo  er^^iudito 
dctivacur. 


M  anendetu  .  ne  regnnm  ipfiun  fuh  femtna 
ftanli  gubematMoe  labàtor.  Se  propter  hoc 
rerTonaiB  mulierw  czclwleii*  ,  doh  cxclnjit 
pcrlonam  mafqiti  ,  pcr  fie  cKlolàni  fetm~ 

■am  dcrcentleatù Ad  hoc  enim  pcr 
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.chic.  Abn  les.auceiir$  de  ce  comptoc  s'tmaginant  qu'il  {èroit  pof^ 
fiblede  venir  à  bouc  d'énerver  la  force  des  prcLives  téfultances 
descxemples  des  Fillcsde  France  cxclufcs oc  la  Couronne,  êC  ' 
qui  fpnt  en  grand  nombre  dans  notre  Hiftoire ,  s'ils  pouvoient 
une  fois  dépouiller  de  Ton  aucorîcé  la  Lot  qui  rend  inconcelU^ 
ble  i'tnduâion  cirée  de  ces  exemples,  ils  attaquèrent  l'aucoticé 
de  cette  Loi  par  toutes  les  raifons  que  refpric  de  Parti  eft  capa- 
ble de  fuggçrer.  Le  Dofteur  Inigo  Mendoze ,  l'un  des  Am- 
balïadeurs  de  Philippe  II.  auprès  des  Etats  de  France  durans 
l'interrègne  qui  eut  heu  dans  le  Parti  de  la  Ligue  quelque  rems 
après  la  mort  de  Henri  lU.  compofa  même  contre  l'autorité  de 
la  Loy  Salique  un  Difcours  que  l'on  a  encore,  &  où  il  fe  trouve 
autant  de  connoiffàncc  du  Droit  Romain,  que  d'ignorance  de 
notre  HiHoire,-  Il  femble  donc  que  l'opinion  qui  veut  que  la 
Loy  Salique  ne  foit  point  applicable  k  la  fucceffion  à  la  Cou- 
ronne ,  dût  difparoître  avec  la  Ligue. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  le  fîxiémc  fîecle  notre  Loi  de  fuc- 
celEon  contînt  d'autre  article  qui  fût  de  Droit  pofîtif,  que  celui 
qui  donnoit  l'exclulion  aux  femmes ,  en  ordonnant  que  la  Cou» 
ronoenetomberoitpointdelanceen  Quenouille.  La  préférence 
des  defcendans  du  dernier  polTeiTeur  a  fcs  parens  collatéraux, 
&  la  préférence  des  parens  collatéraux. les  plus  proches  aux  plus 
éloignés,  lorfque  le  dernier  poflelTeur  n'avoit  point  laiHë  de 
garçons,  font  des  préceptes  du  Droiqfiaturel. 

Certainement  l*arti(:le  de  notre  Loi  de  fuccefîion  qni  rend  la 
Couronne  indivflble ,  n'a  été  mis  en  vigueur  que  fous  les  Rois- 
de  la  troifiéme  Race.  Tant  que  les  deux  premières  ont  régné ,  la 
Monarchie  a  toujours  été  partagée  entre  les  enfans  miles  du 
Roi  décédé.  L'article  de  cette  m&me  Loi  qui  ftatue  que  les  mâ- 
les i^usdes  Fillcsde  France  n'ont  pas  plus  de  droit  à  la  Cou- 
ronne que  leur  mère ,  étoit  bien  contenu  implicitement  dans  la 
difpofiaon  qui  en  exclut  ics  femelles }  mais  comme  il  ne  s'étoit 
pas  encore  élevé  de  queftion  fur  ce  poinc-là  avant  la  more  de 
Charles  le  Bel ,  on  peut  dire  que  cet  article  ne  fut  bien  &:  par- 
faitement développé  qu'alors.  On  peut  d'ice  la  m£me  cbofè  dVà 
autre  article  de  Droit  pofîdf  qui  fe  trouve  dans  notre  Loi  de 
fucceffion ,  &  qui  ordonne  que  lorique  la  Couronne  pailè  aus 
parens  collatéraux  du  dernier  poflèflèur ,  elle  foit  déférée  fui-- 
vant  l'ordre  des  H^oes ,  &  non  pœ  fuivant  la  proximité  du  de-' 
gré.  Cet  article  qm  préfère  le  neveu  i  un  oncle  frère  cadec  du 
pere  de  ce  neveu ,  ne  fut  aullî  clairement  Sc  pleinement  dévelop^ 
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té  que  lorfqu'i!  y  eut  conteftation  entre  Henri  IV.iîlsd'Antoine 
.01  de  Navarre ,  &  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  oncle  de  Henri ,  ôc 
•  frccepuîné  d'Antoine,  concernant  le  Droit  de  fucceder  au  Koi 
Henri  III.  Cette  queftion-là  ne  s'écoit  pas  prefcntée  avant  la  fin 
^u  feiziéme  fiécle.  On  ne  doit  pas  douter  néanmoins  que  iî  Tune 
6c  Tautre  quc{lion  eutiènt  été  agitées  dès  les  premiers  tcms  de 
U  Monarchie,  elles  n'euffcnt  été  décidées ,  ainfi  qu'elles  le  fu* 
rent  en  mit  trois  cens  vingt-huit  &  en  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-neuf. 

C'cft  le  tcms  ,  c'eft  rcxpérience ,  qui  ont  p<vté  les  Loix  de 
fucceilîon  jufques  à  la  perfe£tion  qu'elles  ont  atteinte  dans  les 
Monarchies  héréditaires  de  la  Chrétienté.  Si  les  fils  puînés  des 
derniers  poficflcurs  font  réduitsà  des  apanages  ;  s'il  ne  fçauroic 
plus  y  naître  aucun  doute  concernant  la  fucceflion  à  quelque 
degré  que  ce  foit  que  l'héritier  préfomptif  fe  trouve  parent  de 
fon  predecellèifr/  en-fin  fi  le  fucccficur  en  ligne  collatérale  fè 
trouve  toujours  aujourd'hui  défigncauffipofitivement  que  peut 
rêtreunfucceffeur  en  ligne  dire£te,  c'cft  que  la  durée  de  ces 
Koyaumes  a  déjà  été  aftez  longue  pour  donner  lieu  à  differens 
éveriemens  qui  ont  développé  &  mis  en  évidence  tous  les  arti* 
clés  contenus  implicitement  dans  les  Loix  de  fucceflion.  Il  faut 
que  tout 'le  monde  tombe  d'aecordde  ce  que  je  vais  dire  :  Lé 
genre  humain  a  l'obligation  de  l'établiflèment  £c  de  la  perfe- 
«ion  de  ces  Loix  qui  présriennent  tant  de  malheurs,  au  Chriftia-»  ■ 
ntfme,  dont  la  morale  cH  û  favorable  à  la  confervation  comme 
à  la  durée  des  Etats ,  parce  qu'il  fait  de  tous  le  Acvoirs  d'un  bon 
Citoyen ,  des  devoirs  de  religion. 

L'on  ne  doit  point  être  furpris  que  notre  Loi  de  fucceHion  ne 
fût  point  plus  parfaite  dans  le  lixiémc  fiecle,  qu'elle  l'étoit.  L'Em- 
pire Romain  ,1a  mieux  réglée  de  toutes  les  Monarchies  dont  les 
fondateurs  de  la  nôtre  euflent  pleine  connoiffànce  ,  n'avoic 
point  lui-même ,  lorfqu'il  finit  en  Occident ,  une  Loi  dé  fuc-i 
cellton  encore  bien  établie  fie  bien  confiante.  En  effet ,  lorf. 

3u'on  examine  le  titre  en  vertu  duquel  ceux  des  SuccefTcurs 
'Auguftb  dont  l'avènement  au  Trône  a.  paru  l'ouvrage  des  Loix 
€c  non  pas  celui  d'un  corps  de  troupes  révolté,  font  parvenus  à 
l'Empire,  on  voit  qu'en  quelques  occafîons  la  Çoatonnc  Impé- 
riale a  été  déférée  comme  étant  patrimoniale ,  qu'en  d'autres  oc-r 
cafîons  elle  a  été  déférée  comme  étant  unc«Couronne  héreditai* 
K,  &  qu'en  d'autres  enfin  elle  a  été  déférée  comme  étant  uà^ 
Cp^roonçéle^ve. 
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-'  On  fçaii  qu'en  ftylcde  droit  public  on  appelle  Couroaaes  P*- 
trimoniaUs  ,  celles  dont  le  Prince  qui  les  j)orce  peut  difporer  à 
fon  gré,&:  de  la  même  manière  qu'un  particulier  peut  dirpolèr 
de  Tes  biens  libres.  Les  Couronne»  de  ce  genre  fi  rares  dans  le 
ficelé  où  nous  fommes ,  étoient  très-communes  dans  la  Société 
des  Nations  avant  rétabliffement  des  Monarchies  Gothiques. 
C'eft  le  nom  que  quelques  Peuples  donnent  communéipcnt  aux 
Royaumes  qui  doivent  leur  origine  aux  Nations  qui  envahirent 
les  Domaines  de  l'Empire  d'Occident ,  &  qui  formèrent  de  fès 
débris  des  Etats  héréditaires  dès  leur  origine.  On  a  vu  que  ^les 
Gots  furent  long-tems  la  principale  de  ces  Nations. 

Pour  revenir  a  la  Couronne  de  l'Empire  R.omain  ,  on  croit 
qu'elle  étoit  une  Couronne  patrimoniale,  quand  on  voit  les  Eiri- 
pcreurs  s'arroger  le  droit  d  appeller  à  leur  fucccflîon  les  enfans 
qu'il  leur  avoit  plû  d'adopter  j  quand  on  voit  Augufte  rôt«r 
au  jeune  Agrippa  fon  petit-fils  pour  la  laiflèr  à  Tibère  j-ce  mê- 
me Tibère  exclure  de  fa  fuceeflion  fon  propre  petit-fils ,  pour 
la  faire  pa0cr  à  Caligula  fon  neveu  ,  6c  Clandius  la  déférer  au 
préjudice  de  fon  fils  Britannicusà  Néron,  qu'il  n'avoit  adopté 
que  plufieurs  années  après  la  naiflance  de  Britannicus.  On  voie 
encore  dans  l'HiUoire  Romaine  des  anoctations  à  l'Empire ,  qui 
montrent  que  pUifieurs  Empereurs  fe  font  crûs  en  droit  de  dif- 
poferà  leur  plaifirde  la  Couronne  qu'ils  portoient.  Enfin,  lorC- 
qu'après  la  mort  d'Aurelien ,  le  Sénat  reconnut  Tacite  pour  Em- 
pereur, il  n'exigea  point  de  lui  qu'il  ne  difpofât  jamais  de  l'Em- 
pire ,  mais  qu'il  n'en  difpofât  jamais  j  même  quand  il  auroic  des 
enfans ,.  qu'en  faveur  d'une  perfonne  capable  de  bien  gouver- 
ner j  enfin  qu'il  imitât  Nerva  ,  Trajan  (a)  &  Adrien ,  qui  dans 
k  choix  de  leur  Suceeflèur,  n'avoient  confulté  d'autre  intérêt, 
que  celui  de  la  République. 

Nous  voyons  d'un  autre  côté  des  enfans  encore  très- jeunes  . 
fucceder  à  leur  père ,,  fans  qu'il  y  eût  eu  aucune  difpofîtion  faite 
en  leur  faveur  par  le  Peuple,  mais  comme  les  fils  des  particu- 
liers fuccédent  à  l'héritage  de  leur  père  :  On  voie  même  des 
frères  fucceder  de  plein  droit  à  la  Couronne  de  leurs  frères..  Ce 
fut  ainfî  que  Domitien  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  d& 

yncrenerinc  ,  facias  Romani  hzreiles  Impe.  I  nos  ,  Adtianos.  Inget»  cft  gloiia  moiicncii- 
rii  I  ne  fie  Rcmpublicam  Paiiefqne  Confciî-  I  Principîs,R«iipubUcamtnagisa[n8teqaai» 
«oc  ,  Populuinqae  RomanaiB  ot  villiiUm  |  £lios. 
uiaoi>  Dc  Colooos  i  ot  S«TOt  nos  iclin^aa*,  l     fltv.  V'pfi-  '»  Tmt*, 
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Titus.  Quand  on  &it  attention  à  cesëveaemens,  ilWemblcf^e 
la  Couronne  Impériale  aie  été  héréditaire. 

Enfin  d'autres  évenemens  fèmblent  prouver  que  cette  Cou- 
ronne fut  éle^ive.  Je  n'entends  point  parler  des  proclamations 
td'Empereur  faites  dans  des  camps  révoltés.  Ce  qui  fe  pafle  du- 
rant une  rébellion ,  ne  fait  point  Loi  dans  le  Droit  public  d'u- 
ne Monarchie  ,  j'entends  parler  de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  plu- 
iieurs  mutations  paisibles  de  Souverains,  de  ce  qui  s'eft  fait  dans 
Rome  par  le  concours  de  tous  les  Citoyens.  Nerva  après  la  mort 
-de  Domitien,  6c  Pertinax  après  la  mort  de  Commode,  furent 
élus  &  inftalés  conune  le  font  les  Souverains  Ëleâifs.  Quand  le 
Sénat^ut  appris  la  mort  des  Gordiens  Afriquains,  il  ne  pro- 
clama point  Empereur  Gordien  Pie ,  qui  auroit  été  leur  fuccef- 
feut  de  droit ,  (î  la  Couronne  Impériale  eût  été  pleinement  hé- 
réditaire. Le  Sénat  élut  pour  régner  en  leur  place,  Balbin  &  Pu- 
pien.  Ce  ne  fut  que  quelques  jours  après  leur  inftallatîon  que  le 
jeune  Gordien  fut  proclamé  Céfar ,  6c  qu'il  fut  ainfî  déclaré  leur 
rucce(tèur ,  Oins  égard  aux  enfans  qiTc  ces  deux  Empereurs  pou- 
voienc  laiiïèr. 

Enfin  je  crois  qu'un  Jurifconfultë  interrogé  fous  le  règne 
d'Auguftule  couchant  le  genre  dont  étott  la  Couronne  Impé- 
riale,  n'auroit  pu  donner  une  réponfe  bien  politive.  L'ufàgene 
Srouvoit  rien,  parce  qu'il  n'avoit  jamais  été  uniforme  ni  con- 
antt  6c  d'un  autre  côté,  il  n'y  avoit  point  de  Loi  géoèride 
écrite ,  qui  ftatuât  fur  ce  point  de  Droit  public.  Il  y  a  bien  dans 
le  Droit  Romain  plufîeurs  Loix  qui  ftatucnt  fur  l'étendue  du 
pouvoir  donné  à  chaque  Empereur  par  la  Lcj  ReyâU^  par  la 
Loy  particulière  qui  fe  faifoic  pour  inilalcr  le  nouveau  Prince  j 
mais  je  n'y  en  ai  point  vu  qui  décide  en  général  &  pofitivc- 
ment,  d  la  Couronne  étoit  patrimoniale,  héréditaire  ou  élc- 
âive.  Dès  qu'alors  il  n'y  avoit  point  encore  de  Loi  de  fuccef- 
Hon  certaine  dans  l'Empire  Romain  qui  fubfifloit  depuis  qua- 
tre fiécles ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  celle  du  Royaume 
des  Francs  n'ait  poim  été  parfaite  des  l'origine  de  la  Monardii& 
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C  H  A  P  I  T  RE    III. 

De  la  divifitn  du  Peuple  en  flupews  Nations  ,  lamelle  avait 

liett  dans  la  Monarchie  Françoife ,  fous  la  première  Race  ^ 

fous  la  féconde  Rjtee. 

Du  j^m  de  Barbare  donné  aux  Francs. 

LA  première  diyifîon  des  Sujets  regnicoles  dé  la  Monarchie, 
étoicIadivi{îon  qui  fe  faifoicen  Romatas  Se  en  Barbares, 
ou  cieve/mt.  C'écoic  le  nom  par  lequel  oa  défignoic  fouvent 
les  Nations  barbares  prifes  colleâivemeut  &  par  opponnon  i 
la  Nation  Romaine.  En  effet,  la  différence  la  plus  fenfible  qui 
fâc  entre  un  Romain  6c  un  Barbare ,  confiftoit  en  ce  que  le  Ro- 
main portoit  les  cheveux  H  mures ,  que  Tes  oreilles  paroinbiene 
À  découvert,  au  lieu  que  le  Barbare  portott  fes  cheveux  longs, 
ils  lui  venoient  jufqu'aux  épaules.  En  cela  les  Barbares  fe  rcf- 
ièmbloient  tbus^  Se  ils  étoient  tous  visiblement  dtfferens  des 
Romains.  Cela  étoit  fî  vrai ,  que  conune  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé  ,  Se  comme  nous  l'obferverons  encore ,  le  Barbare  qui  Ce 
faifoit  couper  les  cheveux  à  ta  manière  des  Romains,étotc  ré- 
puté renoncer  à  la  Nation, dont  il  avoir  été jurques-là,  pour 
iê  faire  de  celle  des  Romains. 

Childebert  U.  afupporé  lènHblement  cette  première  divifion 
de  fes  Sujets ,  dans  rOrdonnan«e  qu'il  fît  pour  défendre  auX' 
Francs  &  aux  autres  Barbares  qui  lui  obéïflbiènt ,  de  contra- 
âer  mariage  dans  certains  dégrés  d'afiînité,  où  les  Loix  Ro- 
maines  défendoient  déjà  aux  Romains  de  fe  marier.  (-1)  Ce 
Prince,  dit  :  »>  Qu'aucun  des  Chevelus  ne  pourra  époufer  la 
»  veuve  de  fon  frère,  la  fceur  de  fa  femme,  la  veuve  do  fon 
ï)  oncle  paternel ,  ni  celle  de  fon  coufin. 

On  appelloit  en  Italie  Ctf/>//i»**,  les  Barbares  quïs'y  écoicnc 
établis  ,  ceux,  en  un  mot,  qu'on  nommoif  dans  les  Gaules. 
Crinpfi.  Ces  deux  noms  ont  en  Latin  la  même  fignificition. 
«  Si  quelque  Barbare ,  die  dans  fon  Edit  Thcodoric  Roi  des  Of- 

(«]  Nulluïde'CtiDoGs  iacethuD  nCum  1  rem  purai fuî  ant parcorîi coii(«ngaincî> 
■ '        -      -    --  I        i^      -      - 


^bi  fociei  conjugio  .  hoc  ell  nec  fntiU  (ûi  I        Btl»x,.  C^.  T«i«.  fr.  fag.  17. 
uxoicm  ,1  aec  axotlt  foc  roroicm ,  dcc  mxo-  \ 
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>^  trogocs  ,  refufe  de  comparoîcrc  à  l'audience  d'un  Juge  com- 
M  pètent ,  devant  lequel  il  aura  étë  cité  par  trois  fois  ,  &  qu'il 
M  foit  dûment  prouvé  que  les  trois  citations  ayent  été  faites 
»  dans  les  formes  à  ce  Chevelu,  qu'il  foit  déclaré  contumace 
»  ÔCjugiépardefaoc,  (*J  «  Dans  une  des  Formules  dé  Lettrtl 
adreffccs  généralement  à,  tous  les  Sujets  des  Rois  des  Oftrotfots 
étabtts  en  Italje  ,  Cé/fUUtidï  un  terme  oppofé  kl'rûvinciàif/, 
qui  étoit  l'ancien  nom  fous  lequel  les  Empereurs  comprenoienc 
dans  les  ordres  adreflPés  à  quelque  Province  en  particulier,  tous 
les  fimples  CitoyenJ  Romain*  qiii  étotent  doiAiciliéS  dans  cette 
Province-là. 

Comme  en  écrivant  fur  U  matière  cfue  je  traite ,  futitàt  fo». 
venta  défîgnerpar  te ndm de  Barbares,  lesF^ncs  flclesftatret 
Nattons  Germaniques  établies  dans  les  Gauleï ,  je  trois  devoir 
avertir  le  Lefteor ,  que  dans  le  fixiémc  fiecle  i£  dans  le  feptiéme, 
ce  nom  o'avoit  rien  d'odieuK ,  qu'il  feprenoit  dans  la  Significa- 
tion à^étfMtrgir^  &  que  les  Barbares  cut-méines  ie  le  donnoiem: 
feuvent  dans  les  occa^ons  dû  ils  v^l«ient  le  diftinguet  des  Ro» 
mains.  Voici  ce  que  die  Monfieur  dé  Valois  coriCemant  cet 
ufage. 

{b)  »  11  eft  bon  que  le  Lefteor  pour  n'être  point  fufpris de 
»•  Di'eotcndre dire, qu'on donnoicdanjriefixjémefictie le  nom 
»  de  Romains  aux  (^ulois  Si:  aux  Efpagnolâ;  ôbferveque  lorf' 
»  que  les  Barbares  l'établirenf  dan$  leâ  Provinces  de  TElnpiïe 
H  d'Occideniiles  ancieM  Habitatiin'y  changèrent  point  de  nom 
»  en  changeant  de  Maîtres ,  &  que  les  nouveaux  Seigneurs  cort- 
M  tinverent  cox-mémes  à  leur  donner  le  même  nâin  qu'aupara- 
»j  vant,ie  «eux dire,  à  ieMpfelief  Romains.  D'ytt  autfecàté» 
»  ces noavcaax  Seigneurs,  loin  de  regarder  le  nom  de  Birbarc 
»  c^omme  un  nom  odieux,  fe  tinrent  honorés  de  le  porter  côm- 
»  me  uanom  devenu  illuftre.  AinfîThcoddric  Roi  des  Oftro- 
M  gots,  dit  dans  le  préambule  de  (on  Edit,  que  les  regletnens 


(••}Sî  quisBarbaromm  tertio  «MB{mefl- 
tM  JitdtcM  aatoiiiite  cotivcnfus  ad  jailicein 
TCaire  Qe|Llcxcrit ,  fentcntiain  cxcipieccon- 
tumacia:  aâco  ot  judicetur  de  qao  convencus 
ell  perdùtiflè  negothiM ,  (klmliiocfa  Krtio 
qnemiîb«  CapiIIito(uaifi)i&  MnTcitnun, 
auccaatioDÎsab  eodcmcmiflâ:  fijesconftet. 
EjùSHBtThtoJ.  Art.  14,. 

Ui»i»erfii  ■ptwiKiriibas  8t  CtpaUtU. 

Caff".  Vm.  LU.  4.  F*rm«t.  4^. 

(b)  Ne  q,uii  aataa  foificaa mirerai quod 


fùpta  diirrlA)  tiallos  flc  Hîfpanos  Tocatol 
c^G  RoOMBos  ,  BOtfre  AnvtDit  )  «um  Blika- 
Il  Provincias  Impctii  Romani  ptT^exoxvoC- 
feflïânii  caufa  in  OccidcAte  accafivltkat  > 
PtoTÎnchlcKjDÙkmrtomenaaà  EumD0ni< 
DÏsioiBiBKiiiutavtâêi&uii  ftaCeadicebtn- 
tac  ,  Romaoos  à  Svbaiis  dïâos  cflc,  îproi 
aaiem  Don  )am  (îcnt  antc  contnmclia;  fcd  no- 
ooris  caofa  ,  Bitbarot  appclUri  cXpiSèf  Scb 
2t«f,  tnm.  lib./txu ,  f^.  a,%t. 
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»  qu'il  contient,  doiveac  ^re  obièrv^s  ëgalcmeac  ptc  les  Ro- 
*  mains  &  par  ûs  Barbares ,  enteadaac  parler  des  anciens  habj-  - 
»  tins  de  l'Italie  iôtis  le  nom  de  Romaïa»  &  fous  le  aom  da 
»  Barbare ,  des  Oftrogocs.  «  Dans  les  Gaules,  les  Francs  étiMeac 
aufïï  déHgais  par  le  nom  de  Barbares,  U  Les  Gaulois  par  ce- 
lui de  Romains.  On  lit  dans  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Ton»,  Grec-Tor. 
quêtes  R.cligieuKd'unCo4venc  qu'une  troupe  de  Francs  vou-  ">ft-  >>(>■  4* 
Joie  faccager,  Jui  parlèrent  en  ces  tcrtnes  :  •>  Abflienez  -  »out,  ''^♦*■ 
»'  Barbares ,  de  coramenTe  aticuoe  viotencc  dans  cette  Maifan, 
a  elle  appartient  à  làînc  Martin  «  Forcuoat  Brêque  de  Poi- 
tiers, pour  donner  à  entendre  que  Vilichuta,  uneDame  de  U 
Nation  des  Francs ,  écoic  polie  (  é)  H  bienfaifaoce  y  dit:  *>  ^Uc 
w  écoit  né  dans  la  Ville  de  Paris ,  éc  iflue  de  paréos  Barbares^ 
M  mais  elle  avoir  toutes  les  inclinations  d'une  Romaine.  «■  Le 
.même  Poète  écrit  en  louant  un  Luntbodès,  qui  dans  Jouloib- 
ie  y  avoic  fait  bâtir  une  Eglife  fur  Iç  lieu  même  où  faint  Saturnin 
premier  Ëvêque  de  cette  Ville  avoir  été  détenu  fie  ^rdé  avant 
T(>a  Martyre.  { h),  »  Jufques  à  nos  jours ,  on  n'ayoïc  point  en* 
•M  core  bâti  d'Eglïfe  à  l'endroit  où  ce  ra^nd  Serviteur  de  Diea 
M  av(ùc  été  mis  aux  fers.  Ce  qu'aucun  Romais  n'avoit  fait ,  tu 
»  Barbare  l'a  entrepris  »  fie  il  l'a  achevé ,  {ccond^  dans  Ton  àsC* 
m  feia  par  fa  fcmnac  Bcrûmidc  »  Q.  célèbre  par  la  Noblefle  do 
»  fonoriginc  &parlanoblc0ê  de fès  iacHnaàons.  «  ForcanaC 
die  encore  que  les  B«rbares  2c  les  R.9aiaitts1«m>wnc  également 
(^}  leur.ïCoiCluffiberc.,  petït-fUsde  Clov»4&  dansPèlpgedt 
Cbilpéric  frère  de  Clfuuiibert,  on  kc  :  »  Clùlfhéric  nom  (tl|  qa'ua 
H  Tra4u£tetir  Barbare  rendrait  pu  oelui«tedjéfen£euc  coqra^- 
»  geuK.  «  On  voit  biea  qu'«n  Tr*d9^eiir  dt  U  ÙMmgmt  Bdtn 
éiv*  eUnùdans  le  Tci^Ee  oe  Foituaac,po«r^iDe-ttny«««r^r/>c 
'ïr4m.,  _ 

(«]  Saoeuinc  Nobilinm  gencMta  Parifins  Urlte  ■ 

£«aiMiila^*.«Hbua'Mle-fiM.  Ef«n«.tWfcfa».1li»»<».  4.'*>f.  rtf, 
(t)  iak  \atm  Hl* ^mém  y  ùnaji ^cuk  im^  u.         ■       . 

NuIiiiK  templi  fultui'honore  fait. 
Q^iod  nullut  venieos  Romaaa  gcotc  f^brlvit 

Hic  Tir  Barbarica  proie  pcreeit  opnt. 
ConJDgeEttm  propria'Ilcrcthmi^  claratkfiOTO 
Pcuorc,  t\MK  alando  cluior  ipfa  nîict.  ; 
Oui  genni  egregtum  fulgec  de  {lirpe  pamuam  , 

A£u<lit  ornacumvir  vcneran.^o  Dcnit.  jFsrr.  lih,  i. timmut mMtt. 
(e)  Hinc  mi  Batbaric),  illinc  Romania  plaudit 

DÎTeifïf  linguit  laas  tonac  ana  viti,  Ib,  lih,  t.  Ci*r,  4. 
{d)  Chilpcrice  poicnx  fi  inierpcn  EkiibaniteiKti 

Aajuioi  fbnîi ,  boc  quoque  nomcii  habes.  Wd.  tib.  m«m  esnit.  frim*. 
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411   HisToïK-E  Crit.  de  la  Moh.  Françoise, 

Il  fcmble  (^ue  fous  le  règne  des  Enfans  de  Clovis,  il  fc  fit  en- 
core une  divilion  du  Peuple  delà  Monarchie  pris  en  gênerai, 
autre  que  la  diviHon  donc  nous  venons  de  parler.  Suivant  la 
première  divifîon  ,  tout  le  Peuple  de  la  Monarchie  fe  partageoit 
-en  Romains  &c  en  Barbares  j  Sc  fuivant  celle  donc  je  vais  parler, 
ce  même  Peuple  fe  partageoit  en  Francs  &  en  hommes  d'autres 
Nations  qu'on  déngnoîc  tous  par  le  nom  gênerai  de  Neuftra- 
,fiens..  Ainiî  fuivant  cette  dernière  divifîon,  on  aura  partagé 
tout  le  Peuple  de  la  Monarchie  en  Nation  des  Francs  &  eh 
Nations  Occidentales ,  en  comprenant  fous  le  nom  d'Occiden- 
taux ou  de  Neuflralicns  :  Premièrement»  la  Nation  Romaine 
^.^uis  toutes  les  Nations  Barbares  établies  dans  les  Gaules  ,  ail- 
les que  la  Nation  des  Francs ,  6c  cela  parce  qu'elles  babicoient 
dans  les  Gaules  ,  qui  font  à  l'Occident  de  la  Germanie  Su  de 
l'Italie ,  où  étoic  la  première  patrie  de  cduces  ces  Nations-là.  Ce 
qui  me  donne  cette  opinion  ,-  eft  la  Charcre  de  la  Fondation  de 
l'Abbaye  de  Saint  Gçrmain-dcs  Prez,  par  leRot  Childebertfils 
de  Clovis.  Cp  Prince  y  dit  :  (  * }  Dm  ç^nJèHtemtnt  <^  de  Céffr$* 
bétien  des  FrAnts  é"  des  Nenjhafiens ,  &  f»r  les  refréfintétitns 
de  feint  Germéin.  Cette  mention  des  Neufitéfiens  faîte  après 
avoir  nommé  les  J^rtfBw,  fuppofc  que  les  Francs' ne  fuflcntpas 
compris  alors  fous  le  nom  de  NeHfiraJîeat,  Dans  la  fuke  des 
rems ,  les  partages  de  la  Monarchie  auront  occafîonné  la  dîvt' 
£00  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules  e»  Neuftrie  &  en  Auf- 
trafîe ,  Se  l'oppolition  qui  aura  eu  lieu  ,  entre  Sujes  du  Rayau- 
mt  de  Neuftrie ,  &  Sujet  du  Royaume  ^Aufirafie  aura  fait  oublier 
la  première  acception  du  mot  NekftrAjien ,  £cl'oppaficion,quî 
fous  le  règne  de  Childebert  I.  étoit  entre  Franr  &  Neufififien, 
AinH  les  Francs  auronc  été,  fuivant  la  partie  des  Gaules  où  ils, 
habitoienc ,  nommés  ,  ou  Francs  Neuftrafiens  ou  Francs  Auftra* 
fiensjcWl-à-dire  francs  Occidentaux  ou  Francs  Orientaux. 

(••)  EgoCbiUcbercoiRcxuu  catncon-  1  lum  &  nhoctaùonc  fanât flïmi  Gcmanl. 
ftorubvoliinuKfiaiicoiumSE  Ncbftra£à-  I    Hifi.iittM.S-GtrmMm.fitrnjii/l,f^u 


%iS* 
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CHAPITRE    IV.' 

Vis  Nations  différentes  qui  compofiieat  U  Peuple  de  la  Mo' 
narthis  ,  ^  de  U  I^atioa  des  Francs  en  particulier,  ^e 
la  peine  péçuitiaire  réglée  dans  Us  Loix  Nationales  3  nétoit 
point  la  feule  que  les  Criminels  fukijjènt, 

AP  re's  avoir  vu  que  le  Peuple  de  la  Monarchie  fe  divi- 
foic  d'abord  en  Barbares  fie  en  Romains  y  il  faut  expofcr 
quel  écoic  l'écac  de  chacune  de  ces  Nacions  fous  les  premiers 
iucceilèurs  de  Clovis. 

La  Nation  Barbare  y  pour  ufer  de  ce  terme  ,  fe  fubdivifoic  en 

tlufieurs  autres ,  dont  les  principales  étoient  celle  des  Francs 
alicns,  ou  des  Francs  proprement  dirs,  cclledes  Francs  Rî- 
puaires,  celle  des  Bourguignons  &  celle  des  Allemands. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Salicns  n'ëtoicnc  d'abord  qu'une 
des  Tribus  des  Francs  y  mais  que  coures  les  autres  Tribus ,  à 
l'exception  de  celle  des  Ripuaires,  y  furent  réunies  après  que 
Clovis  fe  fut  fait  reconnoîcre  Roi  par  chacun  de  ces  Eflàins.  En 
cfirc  y  je  ne  nie  fouyiens  pas  que  dans  les  Hiftoricns  qui  ont  écrie 
pt^érieiiremenc  au  règne  de  Clovis ,  il  foie  fait  mention  d'Amp- 
uvariens,  de  Chamaves ,  ni  d'aucune  Tribu  des  Francs  autre  que 
celle  des  Francs  abfolii  ment  dits ,  8c  celle  des  Ripuaires.  Il  n'eft 
plus  parlé  dans  cette  Hiftolre  que  des  deux  Tribus  qui  viennent 
,<d'êcre  nominées.  Eghinard  dit  même  que  fous  Charlemagne  (a) 
tous  les  Francs  vivoient  fuivanc  deux  Loix  y  dont  l'une ,  appa- 
ramment  ëcoit  la  Loi  Ripuaîre  ,  6c  l'autre  la  Loi  Salique.  Du 
inoins  il  n'y  a  plus  eu  que  les  Poètes,  comme  Fortunac,  qui 
ayent  encore  donné  le  nom  de  Sicambre  aux  Francs  leurs  con- 
temporains ,  &  Ton  fçaît  que  les  Poètes  délîgnent  Couvent  les 
Nations  donc  ils  ont  occauon  de  parler,  par  des  noms  que  ces 
Nations  ne  portent  plus  dans  le  tems  qu'ils  écrivent. 

La  Loi  Salique  8c  la  Loi  Ripuaire  écoienc-elles  rédigées  par 
écrit  avant  que  les  Francs  fe  fufTent  établis  dans  les  Gaules  ,  ou 
bien  étoient-elles  fimplemeot  une  tradition  frd/e  qui  fe  tranf- 
inectoit  par  les  pères  aux  enfans ,  une  tradition  de  même  nature 
que  l'étoieot  les  Coutumes  qui  ont  force  de  Loi  dans  la  France  j 

(s)  Ffaad  dou  faabcni  Icgei  plmibu  io  loclt  nlde*  dÎTcr^-  l^b.  dt  viis  Ont 
MÊg.tif .  %9.  Bét.  ShmMii ,  fif,  119. 
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414  HisTOiRB  Crit.  db  tA  Moif.  Frin^oise, 
avant  que  l'Edic  de  Charles  VU.  qui  ordontle  qu'elles  loicnt 
rédigées  par  éc/it ,  eût  été  mis  en  exécuciou  i  c'eft  ce  que  j'ignore. 
Je  ne  puis  dire  non  plus  ,  H  la.rédaâton  de  la  Loi  Salique  faite 
par  Clovis  dans  le  cems  qu'il  écoic  encore  Payen ,  6c  de  Uqucllp 
il  ed  parlé  dans  un  paûa^e  du  Préambule  de  cette  Loi ,  qui  va 
être  rapporté ,  cft  fa  première  rédaâion.  Nos  deux  Loix  ont-elles 
été  rédigées  d'abord  en  LatwpK  Latine  ou  en  Langue  Germani- 
que? c'ell  une  féconde  qucmon  qui  dépend  de  la  première.  Si 

lies  ont  été  mifes  par  écrit  dans  le  tems  que  toutes  les  Tribus  de 
la  Nation  des  Francs  lubitoient  encore  au-deU  du  Rliia  >  ii 
ièmble  qu'elles  ayeot  dû  être  rédigées  d'abord  en  Langue 
Germanique.  Sî  leur  première  contpilaùoo  ne  s'eft  Bute'qw 
dans  les  Gaules ,  il  elc  probable  qu'elles  auront  énî  d'abon^ 
ikrites  en  Latin,  &  telles  que  nous  les  avons  aujourtl'fauif  c'eft- 
à<dirc,  en  un  Latin  mêlé  de  plulleurs  mots  Germaniques ,  qu'on 
aura  regardés  comme  des  termes  de  Droit  qu'il  étoit  bon  de  coiw 
fervcr  en  leur  propre  Langue  ,  dans  la  crainte  d'en  altérer  le  fèn^; 
en  les  rendant  par  des  termes  Latins  qui  ne  pourroient  pas  cou* 
jours  être  p«r6utcBKnt  équivalent.  Nous  avons  déjà  die  qoe  1« 
rrancs,  Su|«tsdeClovis,cnCendoienc  le  Latin,  &il&'yapoînt 
d'apparence  que  les  Romains,  concernais  les  interits  de  qui 
nos  deux  Loin  ftataeat  aflez  fouvent ,  cntcndiirent  communé- 
ment la  Langue  Germanique.  Atafî  la  convenance  denandant 
que  tes  Loix  dont  il  cft  quelbon ,  fuÛent  rédigées  daM  la  Laji^o* 
h  |d«s  en  ii£ige  parmi  les  hiùnaia  dn  Pays  oii  «Ucs  devoieai 
avoir  lieu,  elles  auront  été  réd^es  en  Latin. 

Quant  au  nom  de  L»i  Sédi^mt  que  ce  Code  a  toujours  porté , 
bien  qu'au  fond  il  fut  U  Loi  commune  de  toutes  ies  Tribus  des 
Francs ,  à  l'cxccp cioti  tks  Hipuaires ,  il  t&  apparent  qu'il  loi  vc^ 
noie  de  ccffptf  CtoTÙ  qui  avoît  réuni  ces  Tnbus  à  celle  dcs,Sa- 
ti»u  fes  pretnicts 5flfets,  aura  voulu  ^'dles  fuflcnt  r^ec  fdoa 
b  Lui  desSaitens  avec  qui  elles  devenoient  incorporées.  La  pi» 
uicicnnc  lécb&iea  de  cette  Loi  que  niMis  ayons  aojoord'Mif , 
ed  celle  qui  fat  faite  par  les  foiiis  du  Roï  Clovis ,  £c  recmicbér 
cnfuite  par  jcs  foins  dcChiidcbcrt  &l  tk  Clocairc  fes  eo£a«s.  Il 
cft  dicdUBs^lepnéambule  de  cette  tcdaâion.  («>  h  Avant(|aè 

Batbaris  ,  mfpiraritc  Deo  iAgaîrent  fipien> 
tiv  d>mn  I  ffins  nci  irin  ittorm  BnïKn* 
tt«,  ddîdcrnapJQiit»  .«rAoiKbi»  ^ia* 
iXKta  ,  diâ^vcruac  Salicam  Ltzem  procerc^ 
'i}âm  pmm  ^i  mée  ^twifBm  mmit  cam 


(•J  Gens  FMDCOTum  InclTia  ,   auâore 

fcs^HB.  «wpof*  mfaiUi  fc  iiadiiBiii ,  ao. 
aoK  K  forma  cfp^ia  ,  audax ,  velox  le  af- 


immunit  ab  tunef! ,  iam  adbac 
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K  h  Nation  des  Francs^  donc  l'afîeinblage  efl  un  effet  de  la 


M  Providence,  &C  qui' cÂ  ftable- aujourd'fani  dans  Tes  écabliiTe* 
*  menSj  envertn  de  laconvencîon  Qu'elle  vient  de  faire  avec 
ft  les  Empcrcuri,  eût  encore ,  ce  qu'elle  a  fait  depuis  peu ,  em- 


»  bn(Cé  la  Religion  Catholique  :  elle  aro»  Aé\A  par  âmoar  pouf 
Il  là  Jafticc  ,  fait  rédiger  la  Loi  Saliqite ,  laquelle  fur  compilée 
M  par  les  principaux  de  Tes  C^oyens^  qui  tinrent  à  ce  fujet  trois 
M  affembiées ~du  Pe»ple.  Mais  étant  arrivé  beureufcment  que 
»  fon  Roi  Clovit  ait  reçu  le  Baptême ,  ce  Vrince ,  Se  puis  ChiU 
»  debert  Se  CIoiAÏre  ont  changé  plufîeurs  cbofes  dans  cette  Loi 
»  qu'ih  ont  rendue  plus  parfaite ,  &  qu'ils  ont  mife  dans  l'état 
»  oii  elle  eft  maintenant. 

La  Lfti  Salique  a  eu  la  deftinée  de  cous  les  Codes  Nationaux, 
c'eft^^dire ,  que  de  ttrM  «n  tems  on  y  a  fait  «Quelque  change- 
aient, fé)  En  fanftéefept  cens  quatre  tingc-dix-huit,  Chade- 
aiagne  en  fit  une  nouvelle  rédaction ,  dans  laquelle  il  ajouta 
beaucoup  de  fanâiotis.  C'eftfur  quoi,  ainlî  que  fur  pluficursau- 
fres  queftions ,  «oncernaoc  le  lieu  oii  la  Loi  Salique  fut  publiée , 
te  qui  furent  fes  premiers  compilateurs , Je  rcnvûyerai  le  Lee-- 
tectr  ad  Livre  que  MonGeur  Vcndelin,  Officiai  de  Tournay  a 
écTtt  fut  le  berceau  de  cette  Loi ,  &  aux  (çavantes  Noces  de  Mon- 
fieuf  Eccard  fur  la  Loi  Salique  k  fur  celle  des  Ripuaires. 

Quant  ^  la  Loi  des  Ripuaires ,  )e  crois  avec  Monlîeur  Eccard , 

3\xt  ce  fut  Thierri  fils  de  Clovis ,  qui  la  fit  rédiger ,  ou  qui  la  mit 
umoinl  dans  tin  étatapprochantaêcclui&bnousl'avons.  (t)  Ce 
iï^vvit  homme  dit  dans  fcs  Notes  fur  cette  Loi:  »  Clovis  s'écant 
*  fait  élire  Roi  des  Ripuaires ,  il  les  aura  maintenus  dans  leurs 
3*  anciens  ufage»  ic  dans  leurs  anciennes  Coutumes.Sc  il  les  aura 
»*  laiflTés  fubfifter  en  forme  de  Sotieté  particulière ,  &  féparéc 


batvirî  t^natiiothis  nomlnîbns  Wifo^aft, 
Botlo^tA  ,  Sala^ftlt  le  Vûidogaft  ^1  per 
nu  Milles  caaveaîcDta ,  omacJ  caurtrnm 
origioot  fallicicc  HCauicoio  tnùitua  àe 
jîogulû ,  (udiciulti  decrevenint  hoc  asoAo. 
Ac  abî  Deo  fàveate  Clodoreui  Comatus  le 
pBlcbct  le  iodyiiu  K.ex  Pnacofum  piitaju 
xeccvit  Caibolicniti  Bapiifinuin(}uidi|iii(laii' 
nos  !■  ftiiko  bab^anu  idttaeuin  per  ptzcel- 
Co9  lUfju  CloioveiHii,  CkiUcbcnuo)  ic  Clo- 
nuium  {iùi  bicîdin  «acndatam  &  pioctua- 
tua  Dcctetooi  hoc.  EccMrdi  L*i*t  Vtmnt.  f.  4. 
(  M  )  Paâiu  Levs  Salicx  àb  iBornatione 
1>oraiDi  Do(liî  Tein  Chrifli  fcptiogciiufiao 


DtisEaioIus  Rex  Fraocorgm  iadinit  bunc 
libcllumTiaâftCÏ  Legii  Sallcc  fuibere  juilic. 

Sjiltai.  C^.  itm.  1.  fj^  ili. 

f  ij  Legiume  igimr  Se  unqMin  in  moi-. 
lûri  atqnc  à  Fiancoiom  régna  di  ?«r>  dit  Jo- 
nc, Rcz  clcâmChlodoveiu,  oovîshisfub- 
ditis  lîaedubio,  TCter«  conrueindinci  con- 
fervarit ,  LMefqae  confiimavit  qius  deindc 


^iitu  ejui  TbcôduUus  coin  Rwoacii  ipG 

Îoft  mortem  Patûs  ttibuerentnr,  in  eam 
onnam  rcdesit  k  uncndaTit  n 


eam 
hodic 
habemut.  Sed  de  bû  jats  fupra  îa  août  id 
Legcm  SaTicam  egimiu. 
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»  du  gros  de  la.Nation  des  Francs.  Son  fils  Thierri  dans  le  Par- 
M  tagcdequi  lesRipuaires  entrercnr»  aura  faic  quelques  chan- 
M  gemcns  à  ces  ufages  8c  coutumes,  après  quoi  il  les  aura  rédi- 
M  gées  en  forme  de  Loi,  &  les  cables  de  cette  Loi  font  celles  que 
M  nousavonsencqreaujourd'hui.  »  Monfîeur  Eccard  cite  pour 
appuyer  fon  fencimenc  concernant  la  Loi  Ripuaire,  une  des 
Notes  qu'il  avoîc  déjà  faites  fur  Ja  Loi  Salique.  La  Noce  à  la- 

3uelle  il  nous  renvoyé  ici,  ell  écrite  à  l'occalion  d'un  endroit 
e  la  Préface  ancienne,  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  la  Loi  Salique 
dans  quelques  Manufcrits,  &  où  Ton  lit:  ^e  U  Rai  Thierri 
iunf  à  (^bilans  ,  y  éVêit  de  fin  çcté  ^  fait  trétvMilUr  des  ferfamut- 
ges  T)9^ts  ,  k  mettre  U  Lei  des  Ffdttçs  dans  une  plus  x^tnde  fer- 
fe^ion.  Or  fuivant  la  Note  que  fait  Monfîeur  Ëccard  fur  ce  paf. 
i^ge ,  il  faut  y  entendre  par  U  Loi  des  Frênes ,  non  pas  la  Loi  Sa- 
lique ,  mais  bien  la  Loi  des  Ripuaïres ,  laquelle  écoit  un  des  Co- 
des ,  fuivanc  lefquel^  les  Francs  vivoïent.  »  Thierri ,  ajout^t'il , 
»  (4)  aura  donné  (es  foins  à  la  perfeâion  de  la  Loi  des  Rtpual- 
M  res  qui  fe  trouvaient  dans  fon  Partage ,  tandis  que  fes  frères 
»  ChilaebercScClotairefaifoienctravaillerfurlaLoidesSaliens.  • 
En  effet,  ce  qui  cft  dit  concernant  les  fiins  dm  R$i  Thierri ^ 
dans  cette  Préface  des  Loix  Saliques,,  laquelle  a  donné  lieu  à  \% 
dernière  des  deux  Notes  de  Monfîeur  Eccard ,  dont  nous  avons 
rapporté  le  contenu ,  fe  trouve  clairement  expliqué  dans  le  préam- 
bule même  de  U  nouvelle  rédaéHon  de  la- Loi  des  Ripuaïres , 
^itc  par  les  ordres  du  Roi  Dâeobcrc  L  On  y  lit  :  (i)  »  Le  Roi 
»j  Thierri  étant  à  Châlons ,  il  fit  choix  d'hommes  fagcs  &  inC- 
»  truits  dans  les  anciennes  Loix  de  fon  Royaume ,  &  ce  Prince 
»»  leur  enjoignit  enfuite  de  rédiger  la  Loi  des  Francs,  ainfî  que 
»  la  Loi  des  Allemands  &  }a  Loi  des  Bavarois ,  afin  de  donner  à 
»  chacune  de  ces  Nations ,  qui  toutes  étoienc  ibus  Ion  obéif- 


{»\  Habebat  fub  (e  fpecîatini  Theoi]en> 
cusRipuacios.  UdJc  (ïacuo  XrfMs  Fr«nw. 
raffiIilc(leRipuarnintc1li);cndameac,eaifi- 
quc  Theodcticuoi  condidille  ,  cum  francs 
c}iis  iu  Salicam  iKjjf  m  ciuat  fuai  coorcnc- 
Kiit.  Ièid.pag.  S. 

(  Ir  )  Thcodorkus  Rex  Franconim  oim 
clTet  Cacalauijsclegicviioi  fapicncesqul  iu 
lef^ao  Tuo  l7(^ibus  etuditreranc.  Ipfo  autcm 
didiaicjafficcoiifcribcce  Lezem  Funconim 
8c  Alcmaonoium  3c  Bljîui 


Tecavit  Se  quz  eranc  fecanduih  coorucio^- 
■ncm  Paganorum  mutavit  fecuiKtiiDi  Lc^eoi 
Chtiftiinomm  :  Et  quidcjaid  Thcodfiicns 
Rei  ptopter  vecudillimam  Piçaaatum  coo- 
ruetiidinem  mutare  non  pocuiii  pofl  bxc 
ChUdcbctni*  R«  inchoavti ,  (ed  Chlocadiu 
R»  pcrfecit.  Hxcomoia  Dag^bcttus  Rez 
gloriofîlTiiiiQS  pet  viros  illuftrcs  Claudînm  , 
Chaiidum  .  Indomagum  &  Agiluiîun  reno* 
vavit ,  Se  orooia  vcteca  Legum  in  mclîui 
tranftulii ,  Se  unicuiquc  eemi  fuifU  [iA<U> 
<{it ,  qux  ufquc  hodie  pcctevcraKt. 


quegenti<]ux  iiiejus  poteflace  crat  fecuo'      — -. -, -, , , 

dttmconfuctiUiaeinfium.  A^dttqwca^-  f       Biunz.  Ci^t.  T»m<. fr,  f^.  ±f. 
denda  cuutfc  improvifksc  iacomfolï»  te- 


•  »  fance, 
^yGoQt^le 


I  j  V  R  I    Si  XI  s'mï.;.     r  .  4^.7 

»  &nce,  uti  Code  cooforoiç  à  leurs  andcns  Us  &  Cpiitumcs-, 
»  aur<]uelsilncfir<iuctesa(ldicioQ$&  leschangemensnécelîài- 
»  res,  pour  regleriurl^  principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
M  pluiieurs  points  qui  n*a»oicnc  encore  été  reglésquc  fuivant 
»  les  principes  delà  Religion  Payenqe.  Childeberc  pçrfciflionna 
'»  encoreàcec  égard,- les  Codes  réforniésp^rThiâFrij  Si.  dbqs 
w  la  fuite,  CloCaire  ajouta  aufli  qudquçi.cn^ft-à  lIQuvrago  de, 
-»  Childebert.  Le  Roi  Dagobert  a  fait  revo»  d^  nouveau  coûtes 
w  cesLoix, parlescrès-illuilres perfonnes,  Claudius/Cbaudus^ 
M  IndomagnusSc  Agilufus,  &ilenafaic  une  nouvelle  rédac- 
n  tien ,  après  quoi  il  a  délivré  à  chaque  Nation  les  tables  de  (a 
»  Loi ,  Se  c'eft  la  réda(3:ion  donc  on  doi^  Te  fervir  aujourd'hui 
M  dans  les  Tribunaux.  Dès  que  cette  Préface  Te  trouve  à  U  tête  de 
la  rédaâûon  de  la  Loi  Ripuaire  faite  par  Dagobert ,  il  eft  évident 
me  c'eft  de  cette  Loi  qu'il  y  eft  parlé  fous  ia  dénomination  géné- 
rale de  Lti  Jts  Frdites,  aioG  que  l'a  penfB  Monfieur  £ccard. 

On  a  encore  vu  par  le  paJlage.  d'Ëghinard ,  qui  vient  d'^tK 
rapporté ,.  que  les  Francs  vivoienc  félon  deux  Loix ,  la  Loi  Sadi- 
que Se  la  Loi  Ripuaire.  Ainlî  l'une  Se  l'autre  Loi  pouvoic,  quel- 
que par  abus ,  s'appeller  également  U  Lti  des  Fréitts^  hc  I'ool 
peut  fuivant  que  les  circonflances  en  décident^ ,  appliquer 
ce  qui  efV  dit  de  la  Loi  des  Francs  en  général ,  ou  bien  À  la  Loi 
Salique  en  particvilier  ,  ou  bien  ï  Li-Loi  Ripuaire  en  partjîculier. 
Les  Loix  dés  Francs,  c'eft-à-dire,  ULoi.Salique  6c  laLoiRi^ 
puaire ,  ayant  été  imprimées  plufîeurs  fois ,  Je  n'en  donnerai 
point  un  abrégé  fuivi;  D'ailleurs  je  ne  me  fuis  point  prepofÀ 
d'expliquer  icile  droit  des  particuliers ,  mais  le  droit  public,  le 
droic  qui  regloit  la  conftitution  de  l'ËcaC  fous  les  Rois  de  la  pre^ 
miere  Raco,  Aibfî  je  rapporterai  fealeqient  ceux  des  articles  d« 
nos  deux  Loix ,  que  les  matières  que  j'aurai  à  traiter  me  meccronc 
dans  Tobligacioa  de  rapporter. 

La  première  diviHon  de  la  Nation  des  Francs  ,  ainfî  c{ue 
la  première  diviiîoa  de  toutes  les  Nations  qui  fubfîftoienc 
alors  ,  étoic  Telle  qui  le  faiiôit  en  hommes  libres  &:  en  en- 
claves. La  (èrvîtude  de  ces  efçlaTe»,  ainfi  que  celle  dt^  e^ 
daves  qui  appartiQRfùeoC  aujt  Citoyens  -  de  toutes  les  Natiçns 
Germaniques I  étW;de  dî^rens,  genre»,  Quelques-uns  de 
ces  icrfs  etoient  nésdàns  les  foyers  de  leurs  Maîtres.  D'autres 
Soient  de  véritables  captifs  ,  je  veux. dire,  des  prifonniers  de 
guerre ,  que  Tuiàge  du  tems  condamnoic  à  l'efclavage.  D'autres 
avoient  été  achetés.  P'aatcçs  étotenr  des  hommes  nés  libres^ 
rimilU  '    ■       ■      ■"'■G'^g'     "' 
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maiidK^mnésàla  fetvmlde par  tagemeRt  perte condre oisr, 
à  caûfey^d'ilstf'étoietic  rcrtdus  coupables  des  délits  ^donc  la  peine 
étroit ,  que  roâ^nfeur  fut  adjugé  c<HnnK  efclave  À  l'o^nfe ,  on 
iM&n ,  pèï'te  qa*ils  n'avoienc  pas  pu  payeF  de  cercaines  dettes^ 
D'autres  «âtih ,  étoknt  des  hommes  lijbres  qui  s^écoieat  d^rad^ 
VdloDCaitttAefic,  ^t  eh  ïê  vendait  eux-mêmes  ,  foit  en  ^  don* 
.hant^tuiciemtliliàun  Maître  ^qui  s'obligeoit  de  fim  câcé  à 
fdarmr  à-leof-  riïbiîftaiice  &  à  leur  entretien.  On  a  Fcmarquéait- 
icuts,  qu'au  tcAis  eu  les  Francs  s'établirent  dans  les  Gaules,  le 
ilombre  des  efclaVes<étoit  beaucoup  plus  grand  dans  tous  les  Pays 
&  parmi  tôiftes  les  Nations ,  que  fe  noOiDre  des  Citoyens  ou  de» 
wr^  nés  lîbfes.  Amfi  lorfqu'on  trouve  que  fous  nos  premiers 
koi^  delà  ïtoifiérnë  Race,  les  deux  tieridcs  hommesqui  habi- 
toierït  là  Ffanèë ,  étoient  efclaves ,  ou  db'  mbiins  de  conditioA 
fervè  y  il  ne  faut  point  imputer  ce  grand  Tioii>bre  de  perfonne» 
ièrves  qui  s'y  trouvoicnt  alors,  à  la  dureté  des  Francs,  ni  fup- 
p^cr  qu'ils  éuïïènt  réduit  les  anciens  iiabittns  des  Gauie»  dans 
-Srte efpéée  d'ctclayàge.Ccki  ftrocédoit de laoonftiobtjâft  généi. 
•nUdeionit^  les  Sociétés  politiques ,  dansle-wiiisoà  les  Francs 
fcNéi^bîire>!t<lfths  les  Gaules. 

Noiri  ivohs  déïa  dit  qu'il  y  avoit  plufiears  manières  de  donner 
5a  liberté  aux  Serfs ,  &  qucfuivant  le  Droit  commun  ^rafFraneht 
devenoitCi*&ycft  de  la  Nation  dont  étoit  le  Maître  qui  l'avoie 
4ak  (Wt(l  d^fclavagé.  V«ion»  au  traitement  que  les  F<»ples.Ger- 
teEWM^^sfaa'foiïhtiteuFsSeffs.  (4}  »  Les  Germains ,.  dit  Ta- 
■>*  ciiè'^  rietrenftent  pflsdinslcufsmaifons,.aihfîque'nouï,  Icurs^ 
^  efclaveis,  pour  les 'y  faire  travailler ,  cbacim  a  une  certaine 
ï»  tâche.  Ao  contraire  ,  ils  aflîgnentàcbaqueefclave  (on  manoir 
4»  particulier  ,  dlans  IçqtfelTt  vîp  eh  pert  de  famille.  Toute  la  fer- 
î*  vituâe^e  IeMa!t%è''in(]pofêàl'cfcisyç,-c'bft  (to.f obliger  à 
»  payer  une  redevance  ,  qui  confifl<s«nfi^»nv'en  détail  &  en 
*'^eàlix',  oùMéK  étotfcs/'Lb'  confltcibn  dfc  ces  Sapfs  rcffcniblc 
>»  plus  A  celle  de  nos  Fermiers  qu'à  celle  de  rtos  efclaves.  Chez 
>►  Ies*Gern!iaid»,  c'éft  lafcrtimé^  céfontUs^en&n^'delamaifont 
>*'qèi;f(>htHcbcrtëla:byfbgnfe'i4«^rfié*age;''  ^imiivi:  :  iJ  .  ...-^ 
?'■  tëfrfâufei^  Peuples G*?rtïftnîqiT^fi**«">Oft»fifï|rétt*i  dan» 
îéi  GittieS'-;  ni-rAùrdriî-pa's  iwtnquë^l'y  ^fcsdïc  i'ôfegeidfe  teniif 

'  f«)Se'rvh  iton  rnnoftnim  morcmilètnf- -1  otC^tniô-lniiiii^tdc^lErvtehiâeàaspMctft 
jNiitpAiàiiiiliaBi,ri)iaî{Lniba[ai)(K.  Suffi'   Cctcia.tfalinBS  ofEciat,lâoE  aclit>çri  tuS^ 
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«hcz  foi  des  eftrlavçs  ;  bquï-  les  empjoyçr  ^x  /èrvi«a  domefti- 
<{ues.  Ces  Nftcioas.ae,  rur«ijC -que  trpp.éprifp^  dç  toutes  les  com-^ 
modicés  &  de  tqvte^  lés  délices  que  )e  lux<  des  Homains  y  avoic 
faic  coonoiçre.  Mais  îl  eft  aufli  à  croire  que  les  Francs ,  les  Bour-* 

fLiigDons  ,  iç  les  autres  Napions  Germaniques  auront  continué 
donner  t^s  domiciles  particuliers  aune  piirtic  dâleurs^eiclavesi^ 
comme  à  leur  abandonner  une  certaine  qsaivitéTtl'arpens.  de 
terre  pour  les  faire  valoic ,  à  la  charge  d'co  payer  une.  redevance 
annuelle,  foie  en  dentées >foit  en  aiure^  chafes.  Les  Romains 
des  Qaules  auront  eux-mêmes  imité  leurs  H^/es  dans  cette  œco- 
nomie  politique ,  fait  parce  que  y  tout  calculé ,  ils  l'auront  trou- 
vée  encoce  plus  profitable  que  l'ancieo  ufage,  foie  pour  empê- 
cher que  la  plupart  de  leurs  efclavcs  ne.ïê  réfugiaflènt  chez  ces 
HèttSy  afin  de  changer  X'^Kit^  fers  contre  des  fers  moins  péfan$. 
L'amour  de  l'indépendance  G  naturel  \  l'homme ,  fait  préférer  à 
ceux  dont  léfentiment  n'eil  point  eatieremeut  perverti,  le  féjour 
4*UQc  cabane ,  ou  il  n'y  4  pçribiiae  qui  foie  en  droit  de  leur  corn-, 
mander,  àunedemeurecommodedansuaPalais^  oùiàns celle 
ils  ont  un  Maître  devant  les  yeux.  La  Loi  du  Monde  ordonnoic 
bien  que  les  cfclave$  fugitifs  oui  le  feroient  fauves  dans  les  Mé^. 
(airies  du  R.oi ,  &  même  dans  les  azïles  des  E^lifes ,  feroient  ren« 
dus  à  leurs  Maîtres»  mais  croit-on  que  la  Loi  fût  toujours  exé- 
cutée} LftRomaio  éeoic-il  &%u}ours  aifuré  d'obttnir  juHice  de» 
Oâidiçrs  du  Paince  y  qui  cettaiaemetu  ne  dévoient  rendre-<^'à 
regret  les  efclaves  qui  s'étoicnt  donuési  eux ,  &  donc  ils'pou- 
VQient  louvent  paUèr  le  prix  dans  les; comptes  qu'ils  rendoient  \ 
ce  prince ,  en  y  fuppofant  qu'ils  les  avoiant  achetés  ?  Ce  qui  efi; 
de  certain ,  c'eft  que  les  Eglifes  dont  les  Minières  étoîent  pref- 
qiie  tous  alor$de  U  Nation  Rofimine,  avoicnt'  imité  L'ufage  des 
Oermains  dès  le  tems  des  Empereurs  «  &c  qu'elles  donnoienp  à 
Içfurs  efclaveade?  doniicUes  partic^Uérs  âdde^tetresà  faù-e  va- 
loir, à.  ^di3rgied'^»te<tifBi^erédprflncew  On  voit  eniîti'  parunc 
infinité  4c  faits,  qii'avan*  Clovis,  l'ufage  dont  il  s'agit,  étoit^ca- 
^lidans  plufieufs provinces  des  Gaulesi  il  devint  feulement  plus 
généra.  6c  pluf  à  U.  mode  quand  las  Natiens  .Qermaiiiques  s'en 
furent iBn»pjirécs.t:  .'.;         .         '■..■'  .::■  ■!   .;;.  .  ; 

.  Qupew.donc  resardcrrintroduûtOh-dn.l'itfclafageGsnnsU 
fiiquedanylefiGautes^itkii^iselqlueiceEns  qu'elle yâit  été  faite, 
commt  l'ori^ae  dis cÉ  gnmd'nbihbrb  de  Chefs  de  familles,  où 
de  p(;rfon|ios  domiciliées  cbos  Un  manûir  parcicaiier  Se  qu'oii 
r«iQf uéftommiUL  «ymk  lËoijiaqiiiAfff ctémo  lîecJeâc  dans  lesLfie- 
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'  clés  fuivans ,  fcnre»  de  corps  Se  de  biens.  Ed  effet ,  il  paroît  etf 
lifant  les  monumens  de  ne»  Antiquité ,  qnc  (bas  les  pFemiers 
K  ois  Capétiens  ^  les  deux  tiers  des  batùtans  du  Royaume  écoienc 
du  moins  Serfs  de  bîeas.  Perfonne  n'ignore  qa'oa  appelloic 
alors  Serfs  de  biens  ou  d*hértcages ,  ceux  qai  tenoicHC  de  queU 
que  Seigneur  une  portion  de  terre  qu'il  ne  pouvcHC  pas  leur  ôcec 
arbùraireaient ,  à  condition  de  la  bien  fiire  valoir ,  &  de  paiyer 
il  ceSeigneurune  redevance  fixée,  comcne  de  lui  rendre  en  cer- 
taines occa^ns  plufleors  Services,  mais  qui  pouvoienc,  dis 
qu'ils  enavoîent  envie,  recouvrer  leur  indépendance,  en  dé- 
JaiiTant  la  portion  de  terre  dont  il  s'agit ,  au  Maître  à  qui  la  pro- 
priété en  ^pparteopit.  11  eft  vrai  que  les  Serfs  de  corps  étoienc 
en  quelque  forte  de  véritables  Efclaves ,  puifqu'il»  ne  pouvoient 
devenir  libres  que  moyennant  one  maaMtni^om  accordée  vo- 
lontairement par  leur  Maître, 

Quant  à  \zfirvit»d*  £»ma$»e ,  il  paroSt  qu'elle  ait  été  abro- 
gée fous  les  Rois  de  ta  iècoode  Race ,  &  que  dés  lori  on  ait 
ceffé  d'acheter  des  Efclaves  pour  les  tenir  dans  fa  maifon  fou-  , 
Oiîs  à  toutes  les  volontés  6c  à  cous  les  caprices  d'un  maître  AeC~ 
f  otjque  qui  les  cmployoit ,  les  nourifloit ,  les  châtioic  ou  tc- 
compcnfoit  à  fon  gré.  On  comprit  dès-lors,  qu'il  étoit contre 
la  Religion  ,  &  même  contre  l'humanité ,  d'amijettir  des  hodv 
mes  aux  malheurs  d'une  condition  aulli  dure*  lleftm^meft  biei» 
«itabli  en  France  depuis  plu^eurs  (lécles,  qu'il  ne  doit  plus  f 
avoir  de  Serfs  domemques ,  ou  de  la  condition  dont  étoietit  les 
Bfclavesdes  Grecs  fie  des'Romainsy  que  tout  Enclave  qui  mec 
le  pied  fur  le  territoire  du  Royaume ,  devient  libredc  ifoit.  Le» 
exceptions  faites  à  cette  Loi  générale  en  faveur  des  François 
établis  fur  les  Domaines  di.i  Roi  en  Amérique ,  fuffiroicM  ièules 
à  prouver  foa  exiftrence. 

Mais  lociiipie  les  Roi«  do  la  troifîéiiie  Race  montèrent  fnr  le 
Trène ,  il  y  avoit  en  Franctun  fi  grand  nombre  de  Uaias-mêf' 
takiet  ou  à' Hommes  de  fête ,  c'cft-à-dire  >  de  Serfs  Germani- 
ques de  tout  genre  fie  de  toute  efpece,  que  nonobftant  cequ'onc 
lait  cesiPiinces  pour  les  affraiiihir,  il  en  refte-encore  daas  (^u^ 
fieurs  Pi-ovinces.  II  eft  vrai  que  lors  de  la  tenue  de»  derniers 
fitatsgfcnéraux,  faite  À  Paris  en  mil  ïîxcens  quinie,fous  le  rè- 
gne die  Loois  XUI.'Je  Tiers-Ëtat  infërà  dans  fon  Ca^erune 
loppUcacion ,  par  laquetlb  il  prioit  le  Roi  d'ordonner  que  les  Sci-* 
gueurs feroient  tenusd'affi-ânchirxlansIeursFiefstous  lesSerfs, 
ffloyconaot  une  compoUùoD,.  nuig  cette  dea»ade  du  Tîecs-Ecac 
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A*a  point  eu  Ton  e0*et.  Je  remonte  au  fixiéme  iîecle. 

La  condition  de  Serfs  n'empêchoit  pas  lesEfcla^esdcs  Na- 
tions Germaniçiues ,  d'être  capables  du  manieiqent  des  armes. 
Si  ces  Serfs  écoieot  nés  dans  l'efclavage ,  ils  n'avoient  point  été 
élevés  foiis  le  b^en  d'un  Maître,  mais  fous  la  difciphne  d'un 
père.  (#)  La  Loi  des  Vifîgots  ordonne  que  le  Barbare  fie  le  R.o- 
main ,  lorTqu'ils  fe  trouveront  mandés  pour  quelque  expédition, 
ièront  obligés  d'amener  au  camp  avec  eux  ^  la  dixième  par- 
tie de  leurs  Serfs ,  6c  de  les  y  amener  bien  armés.  C'eft  »  com- 
jne  on  le  dira  dans  la  fuite  ,  de  ces  Serfs  armés,  qu'il  faut  en- 
tendre plulieurs  articles  des  Capitulaires  des  premiers  Rois 
de  la  féconde  R.ace ,  dans  leiquels  il  eft  fait  mention  Jes  ffffm^ 
met  des  Seigneurs  particuliers ,  foit  Eccléfîdliques ,  foit  Laï- 
ques. Ces  ffimmts  n'étoieht  point  comme  quelques  Auteurs  le 
le  font  imaginés ,  des  Sujets  du  Roi  de  condition  libre  ^  qui 
reconiïuflfènc  déjà  ces  Ecclëfîalliques  ou  ces  Laïques  pour  leurs 
Seigneurs  naturels,  ainiî  que  pluneurs  Sujets  du  Roi  &c  de  con- 
dition libre,  ont  reconnu  fous  la  troidéme  Race,  âcieconnoîf^ 
iènt  encore  aujourd'hui  d'autres  Sujets  du  Roi  pour  leurs  Sei- 
gneurs. Au. commencement  du  huitième  lîécle,  cous  les  Ci- 
toyens de  notre  Monarchie  ne  reconnoifToient  d'antre- JurifHi- 
âioa  ic  d'autre  Pouvoir ,  que  la  Jurifdiâion  &  le  Pouvoir  da 
Koi&.  celui  des  Officiers  qu'il  avoir  choifis  pern>aneHement. 
pour  être' à  fon  bon  plaifïr ,  fie  durant  un  tems,  lesdépofîtai- 
res  de  fon  autorité  fur  les  autres  Citoyens.  Les  particuliers  n'a- 
voient point  encore  ufurpé  alors  les  droits  dé  l'Etat,  fie  per- 
ibnne  ne  pouvoicmencr  a  la  guerre,  comme  des  ^<«n*rr«i/«/, 
que  fes  propres  Serfs. 

L'ufage  de  conduire  fes  Serfs  à  la  guerre,  on  de  les  y  envoyer, 
a  même  continué  d'avoir  lieu  fous  la  troifîémé  Race  de  nos 
Rois.  On  voit  (  b  )  dans  U  lelation  que  fait  Guillaume  Breton, 

*(')  Qni^qnî*  kornm  in  aeicitoni  pro-  |  itam)ucci[>rapuidcciit>*  non  îiKiimseKU 
creAtmu  deunum  pancm  reiTOnmi  fiiOEiim  |  ftat,  ftdYaiîoumoniiiigeaeteiDAnâa  ap> 
u  cxpeditioncm  bellicam  dnâunu  acccdat .  |  pveat.  Ltx  Vify*  lÂi.  9.  Tir.  i>  fur.  f. 

{b)  , Et  ^noi  Medxrdtcos  Abhu 

Mirant,  imracaiîiclarM  probiMRclisntcl. 

Teidenos  decia  qaonitB  cznti^iat  in  atmii 

C^tibec  alius  cqoo  gladioqne  botidMt  Bc  lufta. . .  .  < 

CÔoiqDe  moiaiGonit  neeiligiutcatai  apwio  .        .  * 

Ocdeie  {ê  cainpo  I  fuiefquc  ezcedcrc  F  Undâ  , 
-    laotiens  SucOooa  Philaitt 

......    NecMilet  itobvlusiUis 

II«idricii>,atniiioAalifflgJ.datcoiyofeiyiUB,.    ...     . 
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de  la  bacaille  donnée  à  Bouvincs  par  Philippe  Augufte ,  qatt 
crois  cens  Cavaliers  armés  de  lances ,  &  qui  étoicnc  Serfs  de 
l'Abbaye  de  fainr  Médard  de  Soïflons  y  enfoncèrent  un  gro» 
de  NobleiTe  Flamande,  qui  par  mépris  pour  leur  condition  ,^ 
o'avoic  pas  daigné  s'ébranler ,  ni  faire  prendre  carrière  à  Tes 
chevaux,  afin  de  mieux  recevoir  rAflàinanc.  C'eft  ainil  qu'en 
ufoienc  les  Cavaliers  armés  de  lances  avant  le  milieu  du  feizié- 
me  fiécle  ,  tems  où  ils  prirent  l'ufage  de  combatcrQ  en  efcai 
drons. 

Les  combats  enChampdos,  étant  devenus  fous  les  dernien 
Rois  de  la  féconde  Race,  une  dçs  voyes  juridii^esde  termi- 
ner Içs  procès ,  plusieurs  (a)  Eglifes  obtinrent  du  Prince  ,  que 
leurs  Serfs  feroient  reçâs  à  rendre  le  témoignage  contre  des 
perfbnnes  de  toute  forte  de  condition ,  Se  que  nul  ne  pourroît, 
làns  être  réputé  convaincu  du  fait  dont  il  étoit  accufé  ,  &  fans 
perdre  fa  caufe,  rcfuferde  combattre  contre  ces  Serfs,  fou^ 
prétexte  qu'iU  ne  feroient  point  des  Champions  recevables. 
Cette  Loi  clV  contenue  expreflement  d^nsles  Chartres  oâroyées 
pour  ce  fujec ,  par  le  Roi  Louis  le  Gros ,  à  l'Eglifc  de  Chartres, 
comme  i  l'Abbaye  de  faint  Maur-des-Foflcs  ,  &  par  pluGeurs 
de  nos  Hois  à  l'Abbaye  de  faint  Denis. 

Venons  aux  Francs  de  condition  libre.  Ils  étoîent  tous  Laï- 
ques. Ce  n'cfl  point  queplufîeurs  Francs  n'embraflailènt  tou$ 
les  jours  l'Ëtat  Ècciéfiafliquc;  mais  dès  qu'un  Franc  ou  un  au- 
tre Barbare  embraflbic  cette  profeflîon ,  il  étoit  réputé  avoir  re- 
noncé à.être  de  la  Nation ,  donc  il  avoir  été  jurques-U ,  Scavoit 
'  paUë,  pour  ainli  dire,  dans  la  Nation  Romaine. 

Indignans  nimlmn  <]iiod  oon  i  Milite  piimitt 

Ut<iecuic,fierec,  belli concurfiu  in  illos, 

Ne  vevcrccundcncuTabhis  deftnderc,  fi  fc 

Prôrfas  abborsrcinc,   comlît  j)D(Ior  altimus  alto 

Sanguine  produâum  Caperaci  a  plcbis  alumno 

iDunoii  ftatione  fua ,  non  fegnîtcr  itlit 

Excipiom,  flcrnnntque  ab  eqnit  plutelbiie,  nccillîs 

Paiceotlam  ducnat  fiuDali ,  fcd  tnrpitet  illM  . 

Jam  pctniibatos  (lationcm  Tolvuc  cognnt.     Phil,  Lit,  XI.  Dm  Ch,  "ïam.  jtf.  iiy. 

(*)  Inftiiao Se  dccecno  ni  Terri  ftaâx 
Toffaceofis  Ecclefia:  advecnu  omonfaotni' 
aa  lam  libetot  qnam  lêrros  ia  omnibiic 
canlû  ^lacttif  ic  negociis  libetam&  pc'^ 
âam  lùbeaat  cclïificandi  Se  bellaaili  lifCa- 
tiain  Se  nemo  oaquam  fcrvicutis  occzfîoaeni 
cis  opponeu  ia  coium  tcftimonioullam  da. 
fc pueûunat oitamaam. ....  Qn/oi âali- 


Siit  liber  homo  îa  cadem  canfii  illoi  it, 
Ifo  tefiimonie  contradicere  vel  compro* 
bare  voliierit ,  aut  Tnain  cooiprabarionem 
(tasUo  pufidu  ,  aat  conun  SKtaracanm 
fincnlU  alla  conttatiiâîoae  Kcîpicu  illo- 
inm  leftimoiUo  adcjnicicaL  Qpodfialîqnln 
&c  OrtUn.  Jt  Lmm4T*t  Mn.  l'f^-  j*  ^ 
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Cothmeoti  adé|a  pu  le  rem^rqaqr ,  u«i  :  Barbara  ^qui  fè  ffrifoit 
d'Eglife ,  commençoit  par  Te  faire  couper  les  dieveux  j  Sccom- 
tne  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (a)  ^  durant  le  cirrauiéme  Hé- 
clc  Ôc  les  quatre  fîecles  Cuivans ,  tous  les  Eccléfiaftiques  des 
Gaules,  de  quelque  NatioR. qu'il»  fuflènt  fortis  ,  icoienc  tev 
nus  de  vivre  luivanc  le  Droit  Romaiin.    -,  ' 

Àinfi  les  Francs  ne  cotnpOfbient  ilous  qu'>cin  feul  fie  mêmç 
ordre  de  Cicoyetis ,  car  on  a  déjà  vu  qoe-les  Princes  de  la  Mai-*- 
foii  Royale  n'étoicnt  point  Citoyens  en  un  fens,  parce  qu'ils 
parcageoient  cous  cncr'cux  le  Royaume  de  leur  perc  ,  &  qu'ainfi 
chacun  d'eux  devenoit  un  Souverain.  Il  n'y  avoit  donc  point 
alors  de  Prince  de  là  Maifon  Royale  ,  qui  nt  fût  fiis  ide  Roi 
&  héritier  préfomptif,  au  moinsen  partie  de  la  Couronne  de  ■ 
fon  père.  Le  refte  des  Citoyens  n'ëtoit  point  paitagé  en  deux 
ordres,  comme  le  font  aujourd'hui  les  Sujets  laïques  de  oos 
Rois,  qui  fe  divifent  en  Nobles  &c  en  non-Nobles.  Quoique 
Jes  familles  anciennes  &  connues  depuis  long-cems  dans  la  Na- 
tion y  eullcnt  plusde  conildération  que  celles  dont  l'illuflratioii 
ne  faifoit  que  de  commencer  j  cependant  les  premières  n'avoient 
point  de  droits  qui  leur  fuflent  particuliers»  nide  privilège  fpé- 
cial  qui  en  fîffent  un  Ordre  fuperieur  à  un  autre  Ordre  de  Ci- 
toyens. Enfin  la  Loi  n'érablifToit  aucunes  diminutions  décidées 
cntpeles  enfans  qui  naifîoîent  dans  certaines  familles  &  les  en- 
fans  nés  -dans  les  autres.  11  ne  faut  point  être  bien  vérfé  dans 
le  Droit  public  des  Nations,  pour  ïçavoir  qu'il  eftbien  difFe- 
rcnt ,  d'avoir  feulement  de  la  confîderàtion  &  des  égards  pour 
les  Citoyens  des  anciennes  familles ,  ou  d'attribuer  par  une  Loi 
polîtive  des  droits  certains  6c  des  avantages  particuliers  aux  Ci- 
toyens i>és  dans  ces  famiU^,  de  jtmaiere  qu'ils  jouiflènt.ënTçrcti 
lie  leur  feule  naiflànce ,  de  plafîaacsprivtléges  dénlés-aux  Ci-^ 
(oyens  nés  dans  les  autres  ramilles.  .  , 

.  La  corifiderarioni  ni  même  le  rfiipeâ:  voloDt»re  du  Contitoyen, 
0£  fontpoinc  des  familles  qai  en  joniflènt,  un  Ordre  dé  Sujets  ^ 
diftini^fic  féparé.  Ce  font  les  prérogatives  &  les^droitsatcâoués 
à'cortainesfamiUesparieffLoix,  quifontdecèsfaoïilleGtin  Or* 
d*c  pàttrculier.  ir  y  a  bien.,  pareseihpic,  pa^^ni-les  Turcs  qucU 
«aties.'familïes  illuftrées,  pônrieÉqueUes  les:  aorresortt  b^mcoop 
oc.cqnfîdérÂtioii}  mais  comine  ces  familles  lie  jon^^t  point 
en  vertu  des  Ordonnances  ou  4es  Statuts  ,  d'aucua^droit- réel  ^ 

(«;  Ucomhis  Otilo  tcclcfîaïain ,'fëcaàiluro  twcm  Roouiûiii  iiyu,  ÈiiluxJ  CifiiuL 
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&  qui  leur  ioic  acquis  par  ta  Loi ,  elles  ne  font  pas  dans  l'Em' 
pire  Onoman  uq  Ordre  particulier  de  Citoyens,  Se  l'pn  dtc 
avec  raifon ,  qu'il  n'y  a  point  un  Ordre  de  la  Nobleflè  parmi 
les  Turcs.  Quoiqu'on  fajQè  à  Venifc ,  dans  ce  qui  s'appelle  le 
monde ,  une  grande  différence  des  Nobles  ifTus  des  anciennes 
familles ,  &  ms  Nobles  iilùs  des  ^milles  annoblies  depuis  peu 
par  argent  i  néanmoins  la  conlidëration  Se  les  égards  qu'on  a 
.  pour  KS  premiers  Se  qu'on  n'a  point  pour  les  féconds ,  n'étanc 
pas  fondés  fur  aucune  Loi  ou  Pdrté ,  qui  établiflc  quelque  dif- 
férence légale  entre  les  uns  &  les  autres ,  perfonne  ne  dira  que 
les  Nobles  Vénitiens  foîenc  divïfés  en  deux  Ordres.  Us  foixt 
tous  du  même  Ordre ,  tant  anciens  Nobles  que  nouveaux  No- 
bles. Aitïd  quoiqu'on  voye  dès  le  fixiéme  Hccle  parmi  les  Francs, 
des  familles  plus  honorées  6c  plus  re(pe£lées  que  les  autces ,  il  ne 
s'enfuit  point  qu'il  y  eût  parmi  eux  y  deux  Ordres  de  Oitoyens. 
Ce  n'étoit  point  une  Loi  du  Droit  public ,  c'étoienc  les  Digni- 
tés qui  avoient  été  long  -  tems  dans  ces  Êimilles ,  c'étoient  les 
fujets  d'un  mérite  rare  qu'elles  avoient  fournis  à  l'Etat,  qui  leur 
avoient  attiré  l'efpecc  de  diftinâion  dont  elles  jouiflbienc.  Prou- 
vons ce  que  nous  venons  d'avancer ,  concernant  la  Nation  de$ 
Francs. 

Suivant  la  Loi  naturelle ,  les  hommes  naiilènt  tous  éçaux ,  fie 
l'on  ne  doit  pas  fuppofer  fans  preuve  ,  qu'une  Nation  ait  donné 
atteinte  à  cette  Loi ,  en  attribuant  aux  Citoyens,  qui  auroienc 
le  bonheur  de  naître  dans  de  certaines  familles ,  des  diftin£kions 
&;  des  prérogatives  particulières  &  onéreufes  aux  Citoyens  nés 
dans  les  autres  EamiUes.  Si  nous  croyons  avec  certitude ,  que 
dans  les  tems  dont  il  s'a^t ,  une  partie  des  Francs  nai0bit  libre  , 
Se  que  l'autre  partie  naillôit  efclave ,  c'eft  que  la  Loi  de  cette 
Nation  nous  le  die  clairement  Se  pontivemeot.  Nous  y  voyons 
plusieurs  fanâions,  qui  prouvent  manifçAement  qu'à  cet  égard  , 
la  Loi  des  Francsavoit  dérogé  à  la  Loi  naturelle.  Or  il  n'y  a  rien 
dans  la  Loi  Nationale  des  Francs ,  qui  montre  qu'ils  &fïènt  di» 
vifés  en  deux  Ordres ,  Se  que  les  uns  naquillènt  Nobles ,  Se  les 
autres  Koturiers.  Les  diitinâipns  que  (ait  cette  Loi  en  faveur  de 
quelques  Citoyens ,  y  font  faites  en  faveur  de  leurs  dignités ,  Sc 
non  pas  en  faveur  de  leur  naiOànce.  Ces  diftin£lions  Jont  accoT" 
dées  à  des  emplois  qui  n'étolent  peint  héréditaires ,  Se  non  point 
comme  on  le  dit  en  Droit  public ,  à  mut  friirité  tCOrdwe. 

Au  contraire,  la  Loi  Natipnale  des  Francs  fuppofe  manifefte- 
incnt  en  pluficurs  endcoits,  que  toiis  les  Francs  dç  condition 

libre,- 
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ZiWre ,  fuflènt  da  même  O^rdre ,  parce  que  dans  les  occaHons  oit 
elle  auroit  dû  ftatuer  différemment  par  rapport  aux  diverles  con»-" 
ditions  dans  leCq^eltcs  chacun  des  Citoyens  feroit  né ,  elle  ftatue 
uniformément.  Citons  quelques  exemples  tirés  de  là  LoiSalique 
&  de  la  Loi  R.ipuaire,  qui  comme  nous  l'avons  die,  font  en 
quelque  manière  deux  Tables  de  la  Loi  National  des  Francs. 

Le  quaraace-quatriéme  titre  des  Loix  Saliques  ftacue  fur  les 
intérêts  civils ,  ou  fur  la  peine  pécuniaire  à  laquelle  doit  être 
oondamné  le  meurtrier  (a)  de  condition  libre  qui  aura  tué  une 

i>ccfonne  de  même  condition  que  lui.  Il  ell  dit  dans  ce  titre  donc 
a  fubûance  eA  la  m^me  que  dans  toutes  les  réda^lions  de  la  Loi 
Salique.  »  Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  condition  k 
M  manger  à  la  table  du  RK>i  (c'eih  de  quoi  nous  parlerons  plus 
M  bas)  fera  condamné  à  trois  cens  fols  d'or.  Celui  qui  aura  tué 
»  un  Romain  de  Tordre  dc'çcux  qu'on  appelle  PofleiTeurs  , 
»  c'eft-i-dire,  qui  poflèdent  des  biens  fonds  dans  le  Canton  où 
»  ils  font  domiciliés ,  payera  cent  fols  d'or.  Celui  qui  aura  tué 
M  un  Romain  tributaire,  payera  quarante-cinq  fols  d*or.  Les 
'  Loix  Saliques  ayant  ainfî  arbitré  la  peine  pécuniaire  du  meurtrier 
d'un  Romain  libre  par  rapport  à  l'ordre  dont  le  Romain  étoît, 
parce  que  la  Nation  Romame  étoit  divifée  en  pluficurs  Ordres , 
li  eft  évident  qu'elles  auroient  de  même  arbitré  la  peine  pécu- 
niaire du  meurtrier  d'un  Franc  libre ,  par  rapport  à.  l'ordre  donc 
auroic  été  le  Franc  mis  à  mort ,  fuppofé  queles  Francs  eulTenc 
été  divifés  comme  les  Romains  en  differcns  Ordres.  Cependant 
les  Loix  Saliques  ne  font  point  cette  diftinifUon.  Dans  le  titre 
que  je  rapporte  il  efl;  dit  iimplement  :  »  Celuùqui  aura  tué  un 
n  Franc ,  un  autre  Barbare  ,  ou  un  homme  qui  vit  félon  la  Loi 
M   Salique ,  fera  condamné  à  payer  deux  cens  fols  d'or. 

On  trouve  audi  dans  la  Loi  des  Ripuai^s ,  deux  titres ,  ou  il 
eAflatuéexprcfTémentfurlemeurtred'uneperlônneUbre.  (^)  Il 


(m)  DthomeiJttiin£t>nuriim.  SiquîsÎQ- 
genuusTrancam  aat  Barbarum  aut  homiaevi 
^ni  Salica  Lcgc  vivk ,  occidciiT ,  fotidis  da- 
centis  culpabilis  judicccar. 

Si  Romaous  homo  coavÎTa  R^h  occî- 
Sa&  fiieiii ,  folidis  trcccDCIs  componanir. 
Si  qoû  Roaunum  trlbutarîuin  occi^^rit, 
fblidU  qaadra^inta  quinque  culpibil^s  ja- 
difetur.  Si  quts  Romanuï  homo  polTelIar  , 
îd  eft  qai  tts  ia  pago  ubi  remanct  proprias 
goSiàet  qcçlCui  tiiecit  ,15  qui  eumoccidiflc 
convincitur  ,  folidis  ceatum  culpabïljs  jadi- 
^^CtUi.  L*i,  Soi.  Tit,  44.  , 

Tme  II. 


(i)  Pi  h»meidio.  iagtnmmm.  Si  qais  la- 
genans  hominem  Ineenanm  Ripaarlanj  jn- 
fctfecFiit ,  Joccntis  Tolidiï  culpabilis  judi. 
efivt.  L*x  "Rifujtr.  tii.  7. 

Si  quis  Ripoarius  aJvenani  Fntncom  in- 
terfeccrit ,  ducends  (olidis  culp^iliï  judU 
cecar.  Sî  qnis  Ripuartus  advenant  BurgaB> 
dioDcm  inurfccecii  ■  cçncum  fcudnia  loli- 
dis  culpabiiis)adicctur.  Si  qui;  Kipuirios 
aJvenam  Romanum  inictfeccïU,  «nnuB 
folidis  mnlâenic. 
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eft  dit  flmplemenc  dans  le  premier:  »  L'homme  libre  qui  tuëiî 
»  un  Ripuaire  libre ,  fera  condamné  à  deux  cens  fols  d'or.  Ce 
titre  ne  contient  rien  de  plus.  Au  contraire ,  .le  trente-fîxiéme 
qui  ftatue  fur  le  meurtre  commis  par  le  Rîpuaire ,  qui  auroic  tué 
une  perfonne  d'une  autre  Nation ,  condamne  le  meurtrier  à  une 
fomme  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  la  condicion  dont  étoit  le 
mort.  Le  Ripuaire  qui  auroit  tué  un  Franc  Salien ,  y  eft  con- 
damné à  deux  cens  fols  d'or.  Celui  qui  auroît  tué  un  Bourgui-  ' 
gnon  y  à  cent  foixante.  Celui  qui  auroic  tué  un  Romain  Citoyen 
d'un  autre  Pays  que  celui  que  tenoienc  les  Rippaires ,  à  cène 
fols  d*or.  Enfin  le  Ripuaire  qui  auroït  trempé  fes  mains  dans  le 
fang  d'un  Soûdiacrc,  doit  payer  quatre  cens  fols  d'or  »  celiii  qui 
les  auroit  trempées  dans  le  fang  d'un  Diacre ,  cinq  cens  fols 
d'or ,  6c  celui  qui  les  auroit  trempées  dans  le  fang  d'un  Prêtre  , 
fïx  cens  fols  d'or.  Qui  ne  voit  qu'une  Loi  fî  jaloufe  de  propor- 
tionner la  peine  d'un  meurtrier  a  la  qualité  de  laperfonhe  tuée, 
auroit  infligé  des  peines  plus  pu  moins  fortes  aux  meurtriers  des 
Rif)uaires  de  différente  condition ,  fi  les  Ripuaires  cuflènt  été 
divifés  en  plufieurs  Ordres. 

Ce  qui  démontre  «  à  mon  fentiment ,  que  le  filence  de  la  Loi 
des  Francs,  ôc  celui  des  Hiftoriens  furxla  divifion  des  Francs 
libres  en  difFcrens  Ordres ,  prouve  contre  cette  diviiîon,  c'cft 
que  les  Loix  des  Nations ,  dont  les  Citoyens  ont  été  véricable- 
oient  divifés  en  Nobles  &  en  Non-nobles ,  dans  les  fîcclcs  dont 
il  eft  ici  queftion  ,  parlent  de  cette  divifîon  j  c'eft  que  les  Hifto- 
riens en  font  mention.'  Citons  quelques  exemples. 

On  trouve  dans  le  Recueil  deLindembrog  la  Loi  des  Frifbnj, 
une  des  Nations  Germaniques ,  dont  les  Citoyens  écoient  par- 
tagés en  deux  Ordres  j  celui  des  Nobles ,  &  celui  des  Frîfons  qui 
ne  ï'^toient  pas.  (  •■  )  ^  y  eft  dit ,  au  Titre  des  Hûmieides  :  *  Le 
»  Noblequiauratué  un  autre  Noble,  payera  quatre-vingt  fol* 
M  d'or.  Le  Noble  qui  aura  tué  unfimple  Citoyen ,  payera  cin- 
»  quante-quatrefolsd'or,&  celui  qui  aura  tué  un  affranchi,  payc- 
»  ra  vingt-fepr  fols  d'or  au  Patron  de  1' AfFranchi,6c  neuf  fols  d'oc 

{»)Si  Bobilit  nobilem  occiderit,  oâo-  [  Si  libcnun  occi<Ierit,  fbli^  (]tiiaqoaginM 

gÎBU  folidû  componat.    Si  nobilis    ioee-  j  tics  ficanum^coarinm  folvar.  Siliru  ncAi- 

nnum  occideTii.qDtnqDaginta  quatuor  ràti-  lem  occident  odogiuca  folûtis -compoiub 

âosSc  UDnm  deDariuinlbIvai..Si  nobîlîs  Iî~  Si  licus  libeniin  occident  Tolidas  qninqn». 

W»  ocdderit  Tiginti  feptcm  folidij  nno  de-  ginta  trei  SE  unom  dcDarinin  foJvw. 

nano  minas  componat  Domino  fuo  ,  «C  pro-  UndtHb.  Ltx  IriStm.  th.  l.  i$  UnmtUm^ 

ploquit  occifi  folidis  novem.  Si  liber  nobi-  fé^.  4^0. 

lem  occident  oâogiata  Tolidis  componat.  | 
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19  aux  patens  de  l'aiFranchi.  Le  fîmple  Citoyen  qui  aura  tué  un  ^ 

M  Noble,  fera  condamné  à  quatre- vïngc  fols  d'or.  Se  à  cin- 
»  quante-trois  fols  d'or  s'il  a  tué  un  Citoyen  du  même  Ordre 
»  que  lui.  L'aiFranchi  qui  aura  tuéun  Noble  ^  payera  quatre- 
vingt  fols  d'or.  Se  cinquante -trois  fols,  s'il  a  tué  un  fim- 
ife  Cicpyen. 

.e  Leâeur  fera  de  lui-même  toutes  les  réflexions  qui  font  i 
faire ,  fur  les  dîfpolitions  énoncées  dans  cette  Loi. 

Il  fera  bon  cependant  d'obferver  ici ,  qu'il  eft  contre  toute 
forte  d'apparence,  bien  que'des 'Auteurs  modernes  ayent  affèâé 
de  le  croire  ,  que  les  meurtiers  Se  les  vpleurs-en  fu{iènt  quittes 
our  payer  la  fomme  à  laquelle  ils  font  condamnés  par  nos  Loix 
Nationales.  Une  Société  où  les  voleurs  Sc  lés  meurtriers  n'euf; 
Cent  point  été  punis  plus  féveremenc ,  n'auroit  pas  fubfîfté  long- 
cems.  Il  faut  donc  regarder  ces  fortes  d'amendes ,  comme  des  ia- 
Cerêts  civils ,  comme  une  fatisfaâion  à  laquelle  le  voleur  ou  le 
meurtrier  étoit  condamné  envers  ceux  qui  avoient  foufFerc  par 
Ton  vol  ou  par  fon  meurtre.  Au  cas  que  le  délinquant  fût  exécuté 
k  mort ,  la  fomme  k  laquelle  fe  montott  cette  fatisfaûion  ,  fe 

firélevoit  fur  tous  les  biens  qu'il  avoit  laides  ;  Se  dans  les  cas  oii 
a  confîfcation  avoit, lieu,  les  Officiers  du  Fifc  ne  pouvoient 
pas  mettre  la  main  fur  ces  biens-là,  avant  que  l'homme  qui  avoir 
«té  volé ,  &  que  le  maître  ou  les  parens  du  mort  euflènt  reçu  la 
fomme  que  la  Loi  leur  adjugeoit.  »  Si  quelqu'un,  dit  la  Loi  Gang.Gloff. 
»  des  Ripuaires ,  a  été  tradi^L  en  Juftice  pour  vol ,  Se  qu'après  '^**™-  *•  P'S- 
M  avoir  fa)  été  duëment  attflp  Se  coni{|inci] ,  il  foit  par  Juge-  *^' 
-M  ment  du  Prince  pendu  ou  exécuté  à  quelque  gibet  que  ce  puif^ 
M  fe  être ,  fes  héritiers  entreront  en  polTelIion  de  tous  Ces  biens-, 
»  dès  qu'ils  auront  fatisfait  pour  le  vol ,  &  payé  tous  les  frais 
«  &  dépens  du  Procès.  Au  cas  que  le  Prince  voulût  faire  grâce 
de  la  vie  au  coupable ,  il  ne  pouvoir  point  apparemment  l'accor- 
der, que  le  coupable  n'eût  fatisfait  les  perfonnes  lezées.  Ainiî 
jcju'il  {c  pratique  encore  aujourd'hui  danspluiîeurs  Etats  Chré- 
xiens,  la  gracâ  da  Prince  ne  pouvoir  vaK>ir,  que  le  criminel 
n'eût  làtisfait  fa  partie  civile  ,  c'eft-à-dire  ici ,  qu'il  nie  lui  eue 
payé  la  fomme  à  laquelfe  il  étoit  condamné  par  la  Loi. 

Nous  rapporterons  ci-dellous  une  Loi  de  Childebert  le  jeune , 

(*)  Si  quishomo  pwpKr  fiircum  conpre-  1  lueredcs  fo&àaat ,  excepn  qaod  «[lîiale 
iKofiuiaencAc  le^time  Taper  juratosfcju-  I  8c delatnra  ia  locttro  rcfticuant. 
«licio  Friocipù  pcndnnu,  tcI  in  cjnocutnqDc  1       Ltx  SJfwtft  titlU'  7j> 
lîbcipaiibglo  TÛuafiaîciit>eiiuie>ie>eiuc  ' 
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laquelle,  fait  foi  que  les  voleurs  écoienc  exécutés  à  more,  tl  eft 
dit  dans  la  Loi  des  Bourguignons  :  »  Si  quelqu'un  de  notre 
«  Peuple,  de  quelque  Nation  qu'il  foit ,  vient  à  tuer  une  per- 
M  fonne  de  condition  libre,  (  d)  ou  même  un  de  ceux  desef- 
>*  claves  du  Roi ,  à  qui  l'on  a  donné  la  même  éducation  que  [es 
»  Romains  donnent  à  leurs  Efclaves ,  que  le  fang  du»meurcriet 
»  foit  vcrfé.  Si  un  Efclave,  ajoute  cette  même  Loi,  tue  fans 
»  que  fon  Maître  foit  complice  du  crime  ^  un  homme  de  con-- 
»  dition  libre  ,  que  l'Efclave  feul  foit  mis  à  mort  ;  mais  fi  le 
»  Maître  eft  complice  ,  qu'on" envoyé  au  fupplice  &  le  Maître 
»  &  l'Efclave.  Eftfin  undesCajMtulaires  de  Cbarlema^ne ,  fta> 
tuë  pofitivement  y(tt  que  les  homicides  Se  les  autres  cnmipels, 
qui  fuivant  la  Loi ,  Hoivcnt  être  punis  de  mort ,  ne  recevront  au- 
cun aliment  lorfqu'il'sfe  ferontréfugiésdans les E^lifes,  &que 
cet  azile  ne  doit  pas  leur  iâuver  la  vie.  Si  nos  Loix  Nationales 
n'ordonnent  pas  la  peine  de  mort  dans  tous  les  articles  oli  elles 
arbitrent  les  mterêts  civils  dûs  pour  chaque  crime  aux  particu- 
liers lézés  par  le  crime ,  c'clt  qu'elles  laiflent  au  Roi ,  qui  comme 
nous  le  dirons ,  jugeoit  fouvenc  lui-même  les  accnfôs  eu>  éteienc 
de  conditicm  libre,  le  droit  de  décider  fi  h:s  circonnances  du 
crime  exigeoient  ou  non  ,  que  pour  l'intérêt  de  la  Société  on  fie 
mourir  le  coupable  &  de  quel  genre  de  mort  il  devoit  être  puni.. 

Je  reviens  à  mon  fujet ,  qu'il  n'y  avoic  point  deux  Ordrcy 
dans  la  Nation  des  Francs.  Si  les  Citoyens  de  ta  Nation  des  Sa- 
xons étoient  divifés  en  plufieurs  Œ^res,  les  Hiftoriens  anciens 
Se  les  Loix  ont  fait  ^ne^entioc^PpreÔe  de  la  diftribûtion  des 
Saxons  libres  en  difFcrens  Ordres.  Nithard,  pecit-filv  de  Chati. 
Icmagne  (c}^  dit  en  parlanB  des  Saxons,  que  fon  ayeul  avoic 
engagés,  à  fe  faire  Chrétiens  i  que  les  Citoyens  de  cette  Niatiotr 
étoient  divifés  en  trois  Ordres  j  celui  des  Nobles ,  cehii  deshom^ 
mes  nés  libres ,  &  celui  des  efclaves.  Adam  de  Brème  qui  vivoir 
dans  l'onzième  fiecle,  parle  même  de  la  conftitution  de  la-focieté ,.. 


(«^SlqaisbomiaeintngetiuiimSc  Popu- 
lo-Dolho  CDiuâibet  Daiioni&aui  fcrvum  Kc- 
eis  nacionc  duncuâc  Barbarum  occidctc 
«amnabili  auftiSc  [cniecitaïc  ftxC\imf  Cette , 
non  aJiicf  aduiilTuin  crimen  (]uain  fan^uinis 
Tûi  clFufionc  componat. ...  Si  feivus  * 
Cc'io  Domino  homincm 
farta/le  pra^umpTe 
motte  m  Dominus 
Si  Dominus  cjus  h&i 


bo  uuUnnu  ad  atoiuia. 


,  fcivus  trnhnit  ad' 
o  rcddacur  indemnis. 
coaTciDi  fiicûi ,  an- 


Ltx  Btrgund.  tit  T.  d*  mmitûliu. 

{i)  Vi  bomiciiU;  Bc  cxtni  rci  qui  Lc^-^ 
bus  mot!  dcbcnc,.  A  ad  Ecclcfiam  con^c* 
rim..  £«/»«>  Cmf.  tom.fr.fag   I97. 

[t)  Quz.gent  omuis  in  tribus  Ordinibas< 
divifa  conUftJc ,.  funt  cnim  qui  -ioter  itlo»- 
Edbiiingi ,  funi  qnt  Fiîlingi ,  fam  qniXaK- 
zi  illoiain  lingua  dicantur.  Latin*  veroliDa 
gua  hoc  Tuni ,  Nobiles  ,  ingennilcs ,  atqoe- 
taviles 
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<|ui  avoît  lieu  parmi  les  Saxons ,  comme  d'un  ufage  oppofé  k 
l'ufagc  le  plus  ordinaire  parmi  les  Peuples  Germaniques,  (a). 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  "  La  Nation  des  Saxons  prife  en  gênerai , 
»»  comprend  quatre  Ordres  difFerens  j  celui  des  Nobles ,  celui' 
«  des  hommes  nés  libres ,  celui  des  affranchis ,  &  celui  des  ferfs- 
"  Leur  Loi  dcffend  même  à  ceux  d'un  Ordre  d'époufer  des 
M  perfonnes  d'un  autre  Ordre.  Elle  veut  qu'un  Noble  époufe 
«  une  fille  de  l'Ordre  des  Nobles  j  que  l'homme  libre  époufe  une 
»  fîUe  de  fon  Ordre;  que  l'afFranchi  fe  marie  avec  une  afFraw- 
»»  chie,  &  le  ferf  avec  une  efclave.  Enfin  la  Loi  Nationale  de» 
Saxons  condamnoic  à  mort  l'homme  qui  auroit  époufe  une 
fille  née  dans  un  des  Ordres  fupérieurs  à  celui  ou  il  feroit  né; 
On  voie  bien  que  toute  la  différence  qui  eft  entre  nos  deux  Au- 
teurs, vient  de  ce  que  Nichard  n'a  point  fait  mention  des  af- 
franchis ,  &  qu'Adam  de  ]&féme  les  compte  pour  un  quatrième 
Ordre. 

Venons  aux  Loix.  Nous  n'avons  plus ,  H  cil  vrai ,  l'ancienne 
Loi  des  Saxons  ;  ainfi  nous  ne  fçaurions  nous  en  fcrvir  pour  con- 
firmer ce  que  difentNirhai'd  âc  Adam  de  Bféme,fur  la  condition 
àes  Citoyens  de  cette  Nation  en  trois  Ordres,  &  fur  la  divifioti 
des  efciaves  qui  compofoient  en  quelque  manière  un  quatrième 
Ordre.  Mais  nous  avons  encore  un  Capîtulaire  fait  du  rems  de 
Charlemagne  ,.  qui  rend  toute  autre  recherche  inutile.  Ilefldic 
dans  ceCapitulaire,  fait  dans  l'aflèmblée  tenaëà  Aix-la^-Cha* 
pelle  en  fept  cens  quatre- vingt-dix- fepc  (^) .  »  Les  Saxon? 
3»  font  demeurés  d'accord  que  dans  les  cas  où  la  peine  pécu- 
y>  niaire  d'un  Franc  doit  être  de  douze  fols  d'or ,  celle  du  Saxon: 
»  NoWe  fera  de  douze  fols  d'or ,  eelte  du  Saxon  né  libre  de 
»  cinq  folsd'or,  8c  celle  du  Saxofu  affranchi  de  quatre  fols  d'or. 
Ce  paflàge  \  mon  fêns ,  prouve  également  &  que  les^Saxons  Cî-- 
toycns  étoient  divifés  en  differens  Ordres ,  Sc  qur  les  Francs  ne 
l'étoicnt  pas.  Si  les  Francs- l'cufTent  été  ïSocre  flatut  auroit  égali 
chaque  Ordre  de  Saxons  à  un  Ordre  de  Francs. 

Enfin  mon  fcntiment  fur  la  confïkution  de  la  focicté  parffii^ 

'  (m)  QpniiordifEtccnmsGeDsilUSaio- 
aon  confiait  Mobitiam,  fciticet ,  k  Libeto- 
xam  ,  Liberroiuniqac  K<\ac  SenoTiun-,  &  îd' 
tcjçibus  fiimattim  ut  nulla  panhi'copalaa- 
éis  coniueiis  propriz  fords  [erminum  iians^ 
féiac ,  leanobitis  nobilem  ducat  uiorciii>.8( 
iiber  tiberam,  libenus  conjungatut  libcnx 
•c  fctvi»  ancillx-  Sivero  quilpiamboium 
fiù.  OQiLcoo^uciiteiii  St  pizlbioùoicm  do- 


cat  uxoreni,.ciiiBviucfu£  damno  compo- 
nac:  Ad  Brtm.  Hifi.  EcLlib.  i.  csp.;. 

(i)  Item  plaçait  omnibus  Saxon ibos  or 
ubtaincfuc  Ftanci  fecundum  Legem  folidot 
daodceim  folvere  debeot,  ibi  Dobiliore»> 
SaioDcs  folidos  duodecim  .logcnul  qainqticy 
Liti  quatuor  eomponani. 
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les  Francs  durant  les  premiers  fieclesde  notre  Monarchie ,  eft 
conforme  à  celui  des  Hcrivains  François  ou  Etrangers,  quionc 
pafTé  pour  être  les  plus  fçavans  dans  l'Hifloirc  des  premiers  tcms 
de  cette  Monarchie.  Monûeur  df  Valois  après  -avoir  dit  que  les 
Saxons  &  les  Frïfons  étoîent  divifés  en  pluUeurs  Ordres,  ajoute  : 
»  {  4  ^  Il  y  avoir  aulli  trois  Ordres  difFerens  dans  la  Nation  des 
3>  Anglois  &c  dans  celle  des  Vérins,  qui  étoîent  des  Peuples 
»  Germaniques;  celui  des  Nobles,  celui  des  hommes  nés  li- 
»  bres ,  Se  celui  des  Serfs.  Au  contraire  la  Loi  Safique  ne 
3>  f^it  aucune  mention  des  Nobles ,  non  point  qu'il  n'y  eut  par- 
»  mi  les  Francs  des  familles  illuftres  £c  pour  lefquelles  on  avoic 
M  une  confîdération  particulière ,  mais  parce  qu'il  n'y  avoic 
»  point  dans  cette  Nation  un  Ordre  de  Nobles  ,  diftinà  &  fé- 
»  paré  du  refte  des  Citoyens.  La(euIedivifionquicûtlieu  parmi 
»  les  Francs ,  étoit  celle  fuivant  laquelle  ils  étoîent  partagés  en 
M  Eccléfiaftiqucs  &  en  Laïques.  A  une  page  de  là,  Monfieur 
de  Valois  dit  en  parlant  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  la  Monarchie 
Françoife ,  après  que  les  différentes  Nations  dont  fon  Peuple 
^toic  compofe ,  eurent  été  confondues  fous  les  derniers  Rois  de  U 
lèconde  Race ,  Se  fous  les  premiers  Rois  de  la  troi{îéme.  »  Dans 
M  la  fuite  des  tems ,  les  Nobles  commencèrent  à  faire  un  Ordre 
»  diftind  Ôc  réparé  du  re(te  du  Peuple ,  de  manière  qu'il  Ce 
»  trouva  enfin  trois  Ordres  dans  le  Royaume  i  celui  du  Clei^é  , 
3*  celui  delà  Nobledè,  Sc  celui  des  Communautés  ou  Commu- 
»  nés  des  Bonnes  Villes.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  conû- 
»  nuation  des  Annalesde  Guillaume  de  Nangis,  fur  l'année  mil 
w  trois  cens  trois.  Gerfon  qui  vivoit  dans  le  même  fîecle,  les  nonï< 
»  me  les  trois  principaux  Ordres ,  ou  les  trois  Etats  de  France. 
Il  n'y  a  point  de  Sçavant  qui  ne  connoifle.  les  Ouvrages  de 
MonHcur  Hertius  le  pcre ,  un  des  plus  célèbres  Jurifconfultcs 
d'Allemagne  en  matière  de  Droit  public.  Voici  ce  qu'il  écrit 
dans  fa  Notice  de  l'ancien  Royaume  des  Francs ,  concernant 


{  4j  Apnd  Anglos(]nDqiie&  Vetinos  Gen- 
tct  Gcrmaoix  ,  irci  craat  bominuni  Ordi- 
nes ,  Adalingoium  îd  cft  Nobiliiim ,  Lîbc 
lotum  &  Servoruni.  Ai  in  Lcgc  Salica  No- 
bilium  nulla  &t  mentio  ,  non  quod  apud 
Prancos  nujli  Dobiles  Viri  Schonorut  efient, 
fcd quia  Nobilium  Dollus  Otdo  CNE à  Popu- 
lo  (cpaianu  Nobilitatù  nallum  ia  ngao 
FiancorumcoipusàplebediftinâtiiD.  Fiaacî 
omDcs  in  daot  modo  Ordincs  Cleticonun  Si 
Laïcoram  dlTidcbannu.  •  •  •  f  •  Poftca  Pro- 


ccrcs  fuain  £bî  &  à  populo  rcpaiacom  Ordl- 
nem  baberc  cœpeinnE  in  ne  piimus  Ordo 
Clencoruin  elTct.  Tccundus  Froccrom  firtt 
Nobilium  ,  icnius  Populi  feu  CoUcgioiaia 
êc  Uoiverliiantm  Ucbiam  Regni ,  m  docct 
Appendix  Cbronici  Guitlclmi  Nangiaccnlù 
in  lebus  aani  milleflmi  ucceiiKiîini  t£nii  ■ 
qDem  Gcrib  nnnc  tiipliccm  ftainm  prioti- 
palem,  nunc  itci  flaïus  appcUai. 
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l'Etat  des  Citoyens  de  cette  Nation,  (a)  t«  Les  Francs  n'étoicnt 
»  point  divifés,  ainfi  que  quelques  autres  Natiofls  Germani- 
»  ques ,  en  Nobles  &  en  hommes  nés  Libres  &  en  AfTranchis. 
«  En  effet ,  il  n'eft  fait  dans  la  Loi  Saliquc  aucune  mention  de 
»  Nobles,  non  point  parce  qu'il  n'y  eût  pas  dans  la  Nation 
M  des  perfonnes  Nobles  &  H»ncrahUi ,  mais  parce  que  ces  per- 
»  Tonnes  ne  compofoient  point  un  Ordre  feparé  du  refte  des 
»  Citoyens,  parce  iju'il  n'y  avoit  point  dans  la  Natidn  des 
^  "  Francs ,  comme  l'obferve  très  -  bien  Adrien  de  Valois ,  un 
'  »»  Ordre  de  la  Noblcffe  diftingué  de  celui  du  Peuple.  L'Au- 
»  teur  de'la  Diflèrtation  fur  les  Droits  des  Fiefs  »  publiée  de- 
»  puis  peu,  ofe  attaquer  ces Obfervations  de  Monfîcurde  Va- 
M  lois,  fi  dignes  d'un  homme  profondément  fçavantdans  l'Hi- 
«  ftoire  de  France.  Notre  Critique  reproche  à  cet  Auteur ,  d'a- 
»  voir  avancé  fauflcment  que  tous  les  Francs  Libres,  fuflènt 
»  du  "même 'Ordre  ,  en  fe  fondant  mal -à- propos  fur  ce 
»  que  dans  les  Aflcmbiées  rcpréfentatives  de  la  Nation ,  ils  n'é- 
»»  toient  pas  divifés  en  des  Ordres  differens.  Or  fuivant  le  mê- 
»  me  CritiquCjCclane  prouve  point  que  les  Francs  ne  fuflènt 
»ï  point  partagés  en  dinèrens  Ordres  ,  ainfi  que  i'étoient  les 
»  Citoyens  d'autres  Nations  Germaniques.  Mais  ce  Critique 
M  ne  fait  point  reHexion  que  rien  ne  donne  mieux  à  connoî- 
»  tre,  quelle  eft  la  condition  des  Sujets  dans  un  Etat,  que 
»  l'ordre  qui  s'obferve  dans  les  Aflèmblées  générales  du  Peu- 
»»  pie  de  cet  Etat.  D'ailleurs ,  que  notre  Critique  montre  par 
3B  quelque  preuve  pofitive ,  que  la  di(lin£tion  d'Ordres ,  ait  ja-' 

(<■)  Atqne  bac  ia te  Fiaoci diveifum ba- 
bneruncmocemi  czccniGctmanisqui  dif* 
tinguebanmr  in  Nobilcs  ,  la^eoaos ,  Libei- 
lot  Dt  alibi  docnimus.  At  in  Lcge  Sslica 
Nobiliam  nulU  fie  mcntio,  non  quod  apud 
Trancos  ouUi  Nobiles  viri  faoaontii  elTcnc , 
€cé  qpUNobilium  auUos  Ordo  crac  à  Populo 
feparatus,  Nobilicacis  oullumin  Gcnte  Fiao- 
conim  corpus  à  plèbe  diftinâam ,  m  opd- 
mc  obfctvavii  Hadrianus  Valcfius^Hanc 
clacubratan  viri  Recum  FiaodcaTum  cal- 
lentifCmi  obrcivacioncm  .  nnper  impugnaie 
aaiuscft  AuEor  \iïSati.i\aw,%  Di  jur§  ftu- 
é»mm.  ObjÈcic  ilU  :  ConfnndcK  Valefiimi 
Ordines  Regni  qai  ad  Placita  Kcgam 
Francoiom  TCiùcbaQi,  cbiu  Clalfibiis  homi- 
Bom  in  rcgno  Tivendam.  EoiinveTu  Ci- 
ves pizcipae  xftimaiirut  ex  jutc  TCDiendi  ad 
Comitia  Se  iniii  fuffcagia  Arendi  ut  pnidea< 
xia  civiiis  doq  docct.  Ociode  oftcodai  îUe 


nobisjaâicatain  illam  claflcm  io  anircrH} 
Fianconimpopnloile  quo  loqaîtui  Vàlelîiii. 
Noo  ncgat  nie  Scniorcs  fie  Majores  (uîfTe  no. 
biles,  fcdceicom  OïdiocminFraucomaiPa» 
pulo  conftitaiflc  negac .  8c  in  bac  re  divcr- 
ium  à  guibafdam  Gcmiatiix:  popalis  morem 
iiabuifle  FraucoE  afletit ,  nam  quilibct  inge- 
nuietiamez  pld>e,  fi  fomcei  egifTcnt  vel 
prudencifc  fpeciincn  dedillcat ,  potcrant  ficii 
Majores  vcl  Scoiores.  Ingenoi  aaiem  erant 
qui  oui  la  otiginis  auc  recvituris  macula  ia- 
quinabantut.  Hinc  apad  Theganom  de  Ge» 
Itit  Lodovici  Pii  capitc  quadiagefïmo  quar- 
to. Fteit$*  lii»rtim»enNobilem  fuoi  impef- 
JikiUefiffi  Uitrtmiem,  &  apud  GregoiiDDl 
TuionCDrcm  ia  TÎtis  Patinm  capice  ooao, 
îngcnuus  diftiogiiinu  ab  illis  qui  NcÂili- 
taie  fublimes. 

J««iM»  Hettu.  JitlitiMRtpùFrmtma» 
vtterit  f  tJ^.  ). 
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»  mais  eu  lieu  dans  la  Nation  des  Francs,  qui  eftccflcdont 
»  parle  Mdtifîeur  de  Valois.  Il  feroic  inutile  de  prouver  contre 
w  cet  Ecrivain  célèbre,  que  les  Semeurs  &  les  Hayturs  étoient 
»  Nobles,  à  prendre  ce  mot  dans  le  fens  d'illuftre  ,  de  relevé  \ 
»  d'homme  qui  eft  au-detTus  des  hommes  du  commun.  M.  de 
»  Valois  en  tombe  d'accord.  Ce  qu'il  nie ,  &  ce  ^u'on  ne  fçau- 
»  roit  lui  montrer, c'eft que  les pcrfonnes Nobles  fiflcnt  par- 
3>  mi  «la  Nation  des  Francs  ,  une  Claflè  "à  part ,  &  un  Ordre 
M  réparé  de  l'Ordre  du  iîmple  peuple  ,  aînfî  qu'elles  en  faifoient 
»  un  parmi  d'autres  ^Jations  Germaniques.  En  cela,  l'ufage 
3>  des  Francs  étoit  différent  de  l'ufage  de  ces  Nattons,  cora- 
P  me  le  fait  voir  Monfieur  de  ValoS-  Parmi  les  Francs  ,  tous 
»  les  Citoyens  nés  libres,  quoique  de  la  lie  du  Peuple,  pou- 
»  voient  par  la  valeur  &  par  une  bonne  conduite ,  parvenir  au 
»  grade  de  Senteur  &  4^  Mtyeur.  Que  les  Francs  ne  miflènt  une 
»  grande  différence  encre  ceux  de  leurs  Concitoyetis,  qui  étoienc 
»  nés  Libres,  &  ceux  qui  étant  nés  Efclaves,  avoietit  eube- 
a>  foin  d'être  Affranchis  pour  devenir  Citoyens  ,  on  n'en  fçau- 
w  roit  douter;  il  paroîcmêmeen  lifantThéganus  ,queiesCi- 
»  toyens  nés  libres,  étoient  qualifiés  de  iV^tf^/f/dansTufage  du 
s»  inonde.  Cet  Auteur  gui  a  écrit  l'Hiftoirc  de  Louis  le  Dé- 
»  bonnairc  ,  dont  il  étoit  contemporain ,  y  fait  dire  par  un  de 
»  Tes  Aâ:eurs  qui  entend  parler  du  Roî  :  //  Vfus  4  rendu  U- 
»  bre  ,  mais  il  neffauroit  vous  fAÎre  Ntble ,  ^4rce  qi^on  nt  fçfi*' 
»  roit  jiimais  faire  »n  N«hle  d'un  homme  qui  4  été  Serf .  Gré- 
»  goire  de  Tours  fait  même  uqe  grande  diftinfbion  dans  le 
M  neuvième  Chapitre  de  fa  vie  des  Pères,  cn(reles  Citoyens, 
»  qui  n'avoientpoinc  d'autre  avantage  que  celui  d'être  nés  Ij- 
»  ores ,  Se  les  Citoyens  illuflres  par  leur  Noblefle. 

Il  eft  bon  de  rapporter  les  deux  paflages  que  cite  Monfieur 
Hertius ,  8c  d'examiner  en  quoi  ils  peuvent  être  appliqués  à  no- 
tre queftion.  Commençons  par  celui  de  Theganus.  Cet  Auteur 
parlant  de  la  dépofition  de  Louis  le  Débonnaire ,  mis  en  péni- 
tence p3r  le  Conciliabule  tenu  à  Qompiegne  ,  en  huit  cens 
trente-trois,  dit  :  (  4}  »  Les  Evêques  prirent  parti  contre  Louis, 

{i«)  Omnetenim  Epifcopi  molcftîfue- 
i^Dt  loflovico  &  maiime  ii  qUQs  è  feryili 
cpnditkiDe  bonoiatos  babebat,  cum  bis  qui 
ex  Baibuis  Naûooibiu  ad  hoc  falUgi«m 

Scrdaâl  ^int.  Elcgeiunt  tune  aoum  impu. 
icum  3c  cmdelifnmum  qui  dicebacor  Hebo 
Kcmeniù  EpiCcopuf  qateratcKoiigiiialiitin 
^Qtiuii  ftitfc tviç  'mfKpaa  cft 


il^iom  Propbcdx  Jcrcmix  dlccutls ,  Cavi 
daminart  Caot  ooftrî.  O  cjualem  lemnDCta- 
lioacm  leddidifU  ci.  Fecic  te  lîbeniai  non 
nobilcm  quod  impoflibile  cftpoft  libcra- 
lem.  VeftiTic  te  pntpura  t/.  paUio  &  ta  ia- 
daifti  com  dlicio ,  Sec. 
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»•  8c  principalement  ceux  qu'il  avoit  élevés  cq  ce  rang  hono- 
•>  rable ,  après  les  avoir  tirés  de  l'état  de  Cervicude  ,  ainfi  que 
3*  ceux  de  ces  Prélats  qui  écânc  nés  dans  une  des  Nations  Bar- 
M  bares  qui  habitent  les  Gaules,  navoient  pas  laiffe  de  parve- 
»  nir  à  i'fipifcopat.  Leur  Chef  écoit  Heblés  Archevêque  de 
»  Reims ,  né ,  je  ne  dis  point  dans  une  famille  tombée  par  quel- 
»  que  malheur  dafis  la  <:apciviré ,  mais  ilTu  de  parens  Ëfclaves 
M  de  père  en  âls  depuis  un  tems  immémorial.  Il  fut  le  principal 
»  infirumenc  delà  dépofition  ôc  de  l'humiliation  du  Prince foti 
»  bienfaiéleur.  On  peut  bien  appliquer  à  cet  événement  la 
M  Prophétie  de  Jérémie;  nos  Ëfclaves  fonc  devenus  nos  Maî- 
»  très.  Quelle  reconnoiflàncc  Heblés  témoignez-vous  à  votre 
»  M^tre?  Il  a  fait  pour  vous  tout  ce  qu'il  a  pu.  U  vous  a  ren- 
M  du  libre.  S'il  ne  vous  a  point  rendu  Noble ,  c'eft  qu'il  cft  ira- 
»  polTible  de  faire  jamais  un  homme  Noble  d'un  homme  qui 
»  eftné  Serf.  U  vous  a  fait  Evêque,  Sec. 

Quant  à  ce  pa0age ,  il  eft  certamemenc  applicable  à  la  ques- 
tion préfente,  &  il  fortifie  les  raifons  que  nou»  avons  rapportées 
pour  montrer  que  les  Francs  Laïques  n'étoient  point  divifés  en 
deux  Ordres  dans  le  neuvième  fiecle.  En  effet ,  il  ne  veut  point 
dire  que  Louis  le  Débonnaire  n'eût  pas  pu  faire  entrer  Héblés 
-<lans  l'Ordre  des  Nobles.  Héblés,  comme  Archevêque  de  Reims, 
eût  été  Membre  du  premier  Ordre ,  d'un  Ordre  fupérieur  à  ce- 
lui de  la  Noblefle ,  fi  la  Nation  des  Francs  eut  été  divifée  en  plu- 
sieurs Ordres.  Ce  paffage  énonce  donc  feulement  que  les  Ci- 
toyens nés  libres ,  etoient. qualifiés  de  itehlft  Hommes  dans  l'ufage 
du  monde.  Noble  Homme»  &  Homme  né  libre,  ont  fîgniflé 
long-teoas  la  même  chofe  j  &  comme  nous  pourrons  le  faire  voir 
un  jour,  ils  U  fignifioicnt  encore  du  tems  de  notre  Roi  Heqrl 
trois.  Peut-être  auffi  qu'Héblés  n'avoic  point  été  Efclave  dans  la 
Nation  des  Francs  ,  mais  dans  la  Nation  Saxonne  ou  dans  une 
autre  Nation  Germanique ,  dont  les  Citoyens  étoient  divifés  en 
pluficurs  Ordres.  Thégaous  ne  die  point  de  quelle  Nation  étoic 

Pour  ce  qui  regarde  le  paffàge  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  met 
de  la  différence  entre  un  homme  né  libre  &;  un.  homme  lUuftrç 
par  la  Noblefle  j  il  paroît  d'abord  contredire  le  fentiment  que 
Monfieur  Hertius  defFend ,  &  je  ne  fçais  pourquoi  il  a  voulu 
s*cn  fervir.  Quoiqu'il  en  foit,  il  ne  doit  point  embarafTer,  parce 
qu'au  fond ,  il  n'cfl  applicable  en  aucune  manière  à  la  quellion, 
fii  u  Nathft  dts  Francs  éfçitdivifie  en  différent  Qrdres ,  ou^  dit 
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ne  l'était  pat,  Grégoire  de  Tour&dit  en  parlant  d'un  des  Pcretf» 
donc  il  écrit  la  Vie  :  (  4  ^  »  Le  Bienheureux  Pacroclus  écoit  fil» 
M  d'^tbcrius  de  la  Cité  de  Boui^es.  Dès  que  notre  Saint  fut  à 
»  rage  de  dix  ans,  on  lui  donna  la  commiflîon  d'avoir  foin  de 
»  plufieurs  troupeaux  de  moutons  apparcenans  à  fa  famille  y 
•»  parce  qu'Antémius  fon  frère  avoic  pris  le  parti  de  s*avanccr 
»  par  rétude.  L'un  &  l'autre  ,  ils  n'étaient  pas  Nobles  y  mais  ils 
»  étoicnt  nés  libres.  Or  il  eft  fenfiblc  par  le  nom  que  portait 
Patroclus  >  comme  par  le  nom  de  fon  père  &  par  celui  de  fon 
frère,  que  ce  Patroclus  étoit  Romain.  On  verra  quand  il  en  fera 
cems,  que  Monfienr  de  Valois  &  les  autres  Ecrivains  Sçavans 
dans  nos  Antiquités ,  enfeignenc  qu'on  reconnoSt  au  nom  pro- 
pre de  celui  dont  parlent  les  Auteurs  du  cinquième  Hecfe  ou  des 
îîecles  fuivans ,  s'il  éccHt  Romain.  Ainlî  le  paiTage  de  Grégoire 
de  Tours  prouve  feulement  que  de  fon  tems,  les  Citoyens  de  1» 
Nation  Romaine ,  qui  habicoient  dans  les  Gaules,  étoient  en- 
core divifés  en  trois  Ordres,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  au 
commencement  de  ce  Chapitre,  &:  comme  nous  le  dirons  en- 
core. Le  paffàce  dont  il  s'agit ,  ne  prouve  donc  rien  concernant 
k  Nation  des  Francs. 

-  Ainfî  je  conclus  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que  dans 
Ja  Nation  des  Francs ,  il  n'y  avoit  point  aucunes  familles  de  Ci- 
toyens ,  qui  en  qualité  de  Nobles ,  formaflcnt  un  Ordre  parti- 
culier, &  au  fang  defquelles  il  y  eût  des  prérogatives  &  des 
droits  tellement  attachés ,  qu'ils  s'acquiffènt  par  la  feule  filiation. 
La  conftitucion  de  la  Société  dans  la  Nation  des  Francs,  étoit  à 
cet  égard  la  même  qu'elle  eft  encore  aujourd'hui  dans  le  Royau- 
me d'Angleterre.  En  Angleterre  tous  les  Citoyens  font  du  même 
Ordre ,  en  vertu  de  la  naiflance.  Si  les  Lordt  ou  les  Seigneurs  y 
forment  comnie  Pairs,  un  Ordre  diftingué  de  celui  des  âtoyens 
communs,  fi  ces  Lords  jouilTènt  de  pi ufieurs  prérogatives  Se 
droits  qui  leur  font  particuliers,  ils  n'en  jouiffent  qu'en  vertu 
de  la  poflèffion  aiffeueUe  d'une  dignité  ,  qui  bien  qu'héréditaire  , 
eft  originairement  un  emploi  attributif  de  commandement  fiC 
d'autorité  dans  une  porticKi  du  Royaume.  C'eft  en  verto  de  cette 
dignité,  qu^flis  ont  plufieurs  privilèges  dans  les  affaires  civiles^ 
comme  dans  les  procès  criminels ,  Se  qu'ils  ont  acquis  le  droit 

(']  I^iBc  beattilîmtis  Patroclus  Bitutigi  ■  litteRtrom.  Erant  qoidem  non  mblliratc  fi^ 
tctriEorii incola ,  j£(hecio  pâtre  prc^nitus,     blimn,  iogejiuiuineii. 
«Mil  dccemcil«  aoaoriim  padoi  oviam  lie-  j      Grtg.  Tut.  d*  Viiii  Pmrmn,  t*f.  tmê^  ■ 
«iôatus  ûaxxé  Amemio  tiadi»  ad  ftiidia.  1  Ed^'SMinttrtii ,  f^g,,  iig?. 
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■ïTentrcr  de  leur  chef  dans  les  aflemblées  repréfeotarives  de  la 
.>îation ,  où  ils  forment,  fous  le  nom  de  Chambre  des  "Pairs  où 
-de  Chambre  Haute,  un  Collège,  un  Sénat  particulier.  C'eft  fî 
bien  à  la  poûèfTion  de  leur  dignité ,  érigée  en  premier  lieu  par 
le  Roi,  que  les  droits  des  Lords  font  attachés,  que  Leurs  frères , 
iflus  du  même  fahg,  ne  )ouî0ènc  point  en  vertu  de  leur  naillànce 
d'aucune  prérogative  qui  ne  Icurfoit  pas  commune  àvcd  tous  les 
autres  Citoyens.  Si  ces  frères  entrencdans  l'ailèmbiée  r«prëfen- 
^tive  delà  Nation,  c'eft  feulement  dansla  Chambre  l»nè,  &: 
comme  Députés  élus  volontairement  par  leurs  Concitoyens.  Les 
frères  des  Lords ,  quelque  titre  que  la  courcoîlie  leur  fallè  don- 
ner dans  le  monde  ,  n'ont  aucun  privilège  dans  leurs  procès  ci- 
vils ou  criminels ,  Se  les  Anglois  ne  les  comprennent  pas  fous  le 
nom  de  Noblcife.  On  ne  comprend  en  Angleterre  fous  le  nom 
AcN»yiUi^  que  les  Seigneurs.  En  un  mot,  le  frère  du  premier 
Pair  ou  du  premier  Baron  d'Angletere ,  n'eft  que  du  fécond  Or- 
dre, çn  vertu  de  fa  filiation.  Il  y  apluSjLeSuiet,  fils  aîné  d'un  Pair, 
ic  qui  eft  appelle  au  titre  de  fon  pcre ,  n'efl:  q  ue  du  fécond  Or- 
dre ,  tant  que  fon  pcrc  vit  ;  Se  Ci  pour  lors  il  entre  dans  le  Parle- 
ment, il  n'y  entre  qu'en  qualité  de  Député,  élu  par  fcs  Conci- 
toyens ,  pour  fervir  dans  la  Chambre  des  Communes. 

Quoique  j'aye  été  un  peu  long  à  traiter  la  quefbion  %  Si  dans 
les  premiers  cems  de  notre  Monarchie,  la  Nation  des  Francs 
^toit  divifée  ou  non  en  plulîeurs  Ordres,  j'cfpere  que  le  Leâeur 
ne  me  reprochera  point  d'avoir  été  prolixe  hors  de  propos. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  Difcours  que  j'ai  mis  à  tête  de  cet 
Ouvrage ,  il  efl:  impoffiblc  de  bien  expliquer  le  Droit  public  ,  en 
ufàge  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race:  Le  Droit  public  qui 
«uc  lieu  dès  que  les  Nations  difîèrentes  qui  habitoient  les  Gau-»  * 
les  eurent  été  confondues ,  Se  n'en  firent  plus  qu'une ,  d  l'on 
n*a  pas  bien  éclairci  auparavant  le  Droit  public ,  en  uià^  fous 
les  Rois  des  deux  premières  Races»  6c  le  point  i^ue  je  viens  da 
Craicer ,  eft  un  des  plus  împoctans  dans  tout  Droit  public* 
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CHAPITRE    V. 

tonthmatiûn  de  ce  t^t  regarda  ta  tiatton  des  Francs  etr^artu 
fulier.  On  reconnoit  fi  Us  ferfinnes  ,  dont  l'Hîfioire  farU  y. 
.  itoicnt  des  Hmaint  ou  des  Barbares  ^  au  nom  propre  ^'el^ 
Us  fortoient.  ^e  U  Pouvoir  Civil  ft^  réuni  aa  Pouvoir 
Militaire  fous  les  Rois  Mérovingiens.  Quelle  étoit  pus  ct^ 
Princes  La  Langue  cammum  dans  Us  Gaules^ 

APre'^s  avoir  vâi  quelle  étok  fa  Loi  des  Francs,  voyons: 
quelles  Croient  les  pcrfonnes  prépofées  pour  la  faire  obfer- 
Tcr.  Les  Rois  aufli  jaloux  d'exercer  par  eux-mêmes  le  pouvoir' 
civil  que  le  pouvoir  militaire ,  faifoienc  fouvcnt  les  fondions-' 
de  premier  Magïftrat.  A  cet  égand  ils  îmitoicnt  les  Empereurs- 
Romains.  On  en  verra  une  mfioicéde  preuves  dans  la  fuite.  Il  pa-- 
roîc  même  parte  Capitulairede  Childebert  II.  <^uc  fuivant  ce  qur 
fe  pratique  encore  en  Angleterre,  on  n'cxécutoïc  aucun  Citoyetr 
àmorrquela  {èntcncedefa condamnation  n'èât été  rendue,. our 
du-  moins  confirmée  pat  le  Prince.  II  cft  dit  dans  ce  Gapitulaire; 
»  En  conftqucntîe  de  la  réfolution  prife  dans  le  Champ  de  Mars* 
»  tenu  à  Cologne ,  nous  avons  ordonné  que  dès  qu'un  Juge  aur*- 
»  connoiflànce  d*un  vol  commis  dans  fon  reffbrt ,  il  fe  tranfpor- 
»  tera  k  la  demeure  du  malfaiteur ,  &  qu'il  ^cn  aflurerat  Si  le  vo» 
n  leur  eft  de  condition  libre, il  icra  traduft  devant  nous  j  mais 
«  s'il  cft  de  condicion  fervilte,  il  fera  pendu  for  les  lieux  (*-). 
J'ai'traduit  iei\Fr4iH-*j' non  point  par  Ftars  ,  mais  par  tf*»- 
■  tne  de  c$adition  Hère  ,,  fondé  fur  deux  raifons.  La  première, 
c'cftque  dès  la  fin  du  fi^xiéme  fîéele ,  &  le  Càpitulaire  de  Chil- 
debert a  été  fait  vers  l'année  cinq  cens  quatre-vingt  quinzcr 
Srmeus  fignifioir  non-feu  lenient  un  homme  delà  Nation  des- 
Francs,  maisauiîi  quelquefois  un  homme  libre  en  général  :.C'éft- 
à-dire  un  Citoyen  de  quelque  Nation  qu'il  fût.  M.  Ducange  danr 
jfon  Gloflàire ,.  prouve  trèâ-brcn  que  le  mot  FraacMS  a  été  pris. 

(«}  Similitet  Kilcndls  Martii    Colonial  ita-utfiFrancDsfôerit  aJn«ftrampr3c(cniiam 
«onvcnît  &  iia  bannivimus  ut  unuG^uirque  1  diiigniur ,  Ac  fi  debilïoc  pctfona  fiietk  iSk 
judei  criminofum  lationem  andicric ,  ad  ca-  I  loco  pcDcûtur. 
fiunXiuinunbulct,  ft  if fuin ligue Êtdai,.!      C»{intl.3iiUix»tfm^i.t<^  ly. 
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iôurent  clans  cette  acception-là ,  car  les  paflàges  que  cet  Auteur 
y  rapporte  ne  laifTent  aucun  donte  fur  ce  fujet.  Ma  {èconde  rai- 
Ion  eft  que  Francus  cft  ici  oppofé  ftnfibiement  à  un  homme  firf 
de  quelque  genre  que  fût  fon  efclavage.,  &  non  pas  un  homme 
inné  entre  Nation  qne  celle  des  Francs.  Jamais  on  ne  trouver* 
les  Citoyens  des  antres  Nations  que  celle  des  Francs  y  défîgnéspar 
l'appellation  de  Dehitior  ferfina ,,  qui  revient  au  cafite  miau- 
tns  des  Romains.  Le  titre  foixante  &  dix-neuviéme  de  la  Loi 
Kipuaire  j  rapporté  ci-defTus,  parle  encore  de  voleurs  pendus 
après  avoir  été  jugés  par  le  Roi,  Il  feniblc,  i  la  manière  donc 
Thicrri  fie  exécuter  Sigvéald ,  &  par  l'Ordre  qu'il  donna  de  faire" 
mourir  le  fils  de  Sigévald  fans  forme  de  procès,  que  nos  Rois" 
jageoienc  les  criminels  en  la  manière  qu'il  leur  plaifoit ,  fans' 
être  aftraints  à  aucune,  forme.  Se  ce  qui  eft  plus  dur,  même" 
fans  être  obligés  d'entendre  l'accufé.  Cela  paroît  encore"  par' 
les  termes  qu'employent  les  Hiftoriens  en  parlant  de  quelques' 
exécutions  faites  en  conféquence  d'un  Jugement  du  Prince.- 
"  Raucbingus ,  Bpzon-Gontran,  Urfîo  &  Bertcfridus,  (a)  dir 
w  Frcdegaire  ,  ayant  confpiré  contre  la  vie  deChildeberc,  câ' 
>j  Prince  ordonna  lui-même  de  tuer  ces  Seigneurs^  «  En  un' 
mot ,  en  voit  dans  differens  endroits  de  riotre  Hiftoirc ,  que  Ics^ 
Rois  Mérovingiens  s'atcribuoient  le  droit  de  juger  leurs  Sujets,. 
de  quelque  conditions  qu'ils  fuffènt ,  auflî  arbitrairement  que  le 
Grand  Seigneur  juge  les  fiens.  Us  exerçaient  fur  les  particuliers  \s,' 
même  autorité  que  Clovis  exerça  (ur  leFranc,  qui  avoit  donné' 
un  coup  de  hache  d'armes  fur  te  vafe  d'argent  reclamé  par  S.  Re- 
my.  Auflî  ces  Princes  ont-ils  fouvent  éprouvé  tous  les  malheurs' 
aufquels  les  Sultans  des  Turcs  font  cxpofés.  Noqs  reviendrons' 
encore  à  ce  fujet-là  y  en  parlant  de  l'étendue  du  pouvoir  de' 
nos  Roiis.^         ^ 

Ceux  qui  commandoient  aux  Francs  immédiatemenrfousle»' 
Rois ,  s'appelloient  Seaiores ,  ou  les  vieillards.  Ces  Sénieurs ,  s'il 
eil  permis  d'employer  ici  dans  cette  acception  ,  un  mot  qui  n'eft: 
plus  en  ufàge  parmi  nous ,  que  pour  fignifier  les  anciens  de  qucl-- 
qijes  Compagnies  ,.  étoîent  à  la  fois  les  principaux  Officiers  du^ 
Roi,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  militaw-e.  »  Parmi  les  Ger— 
»  mains,  dit  Monfieur  de  Valois,  on  appelloit  les  Sénieurs,. 
»  ceux  qui  avoicnc  rempli  les  principaux  emplois  civils-ou  mili- 

■(«)  Iproquoque  RiDpore  RauchingniSe  1  traflaTcrant  interficere.   iptà  Rege  aiHb^ 
fiozo -Gumnmniis ,   Ur(ïo'&   Bortciridus     lunie  intcifcâi  font..  ' 

Ofdfflates  Childcbcitl  Régis  co  quoi  eum-j      frtJtg.  Orm,  Cy.  t,-^ 
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»  taircs,  &  ils  avoienc  beaucoup  de  part  au  Gouvernement. 
M  Lorqu'il  arrivoic  quelqu' événement ,  le  Roi  les  mandoic ,  fie 
»  ils  lui  difoicnt  leur  avis  en  toute  liberté.  On  lit  dans  les  Com- 
»  mentaires  de  Céfar ,  que  les  Ufipétes  &  les  Tanftercs,  deux 
«  Nations  Germaniques  qui  habitoient  fur  les  bords  du  Rhin , 
»  vinrent  le  trouver,  ayant  à  leur  tête  leurs  anciens  &  les  pcr- 
»  Tonnes  principales  de  chaque  Nation (j^  «  M.  de  Valois  , 
après  avoir  rapporté  plufieurs  paffages  d'Auteurs  anciens  ,  où  il 
cît  fait  mention  des  Siaieurs  des  Germains ,  ajoute  :  »  Parmi 
»  les  Francs  qui  étoient  un  Peuple  Germanique  ,  on  appelloit 
»  donc  les  Sénieurs  ,  ceux  qui  ayant  occupé  les  premiers  em- 
»  plois ,  foit  dans  les  armées ,  •foie  dans  le  gouvernement  civil , 
».  foit  à  la  Cour  ,  &  fe  trouvant  avancés  ent  âge  &  décorés  en 
»  même  tems ,  demcuroient  ou  dans  les  Villes  de  la  domina- 
»  tion  des  Rois  des  Francs ,  ou  bien  dans  leurs  propres  Métai- 
»  ries  ,  comme  des  perfonnes  >  à  qui  leurs  travaux  paflfés 
■»  avoient  acquis  le  droit  de  jouir  d'un  repos  honorable.  Ils 
»  étoieiit  en  grande  conlidération  ,  &  ils  fervoient  de  Confeil- 
M  lers  aux  Ducs  comme  aux  Comtes  lorfqu'ils  rendoient  la  Juf- 
»  tice ,  &L  de  Minières  à  nos  Rois ,  à  la  table  defquels  ils  pou- 
»  voient  manger.  L'Auteur  que  je  continue  de  traduire,  rap- 
porte enfuite  des  endroits  de  notre  Hiftoire ,  où  il  eft  fait  men- 
tion de  plulieurs  Sénieurs  des  Francs;  après  quoi  il  dit  :  »  Dans 
»  un  Concile  tenu  à  Clcrmont,  en  cinq  cens  trente-cinq,  fous 
*>  le  bon  plaifir  du  Roi  Theodebert ,  il  fut  ordonné  par  le  cin- 
M  quiéme  Canon  :  Que  les  Sénieurs  des  Francs  âc  les  Anciens 
M  qui  fc  trouveroient  dans  leurs  Châteaux  ou  bien  à  la  fuite  de 
»  la  Cour,  feroient  tenus  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte,  Scà  Noël, 


((•)  Apud  Germanos  Seniarum  qui  ho- 

ini  Se  pAcc  ac  bello  inclarae- 

nnt,  maiûiMerat  autoritas.  Eotuiuprxci- 


Apud 

rclliH 


fui  caaûWa  Refpublica  gcrebatur.  Hi  lï 
quidadvcnitTet  crocaticonveniTc,  8càKe- 
gibui  confuli  ac  libère  dicete  fememûm 
confuevMaac.  Caiut  Czfacia  cjuaico  Cocn- 
mcfiTariorum  de  Utupetibus  &  Teaâem 
Getmanit  Gemibui  Rncai  accolis ,  fiefctU 
bic.  Geimaoî  frequentei  omnibus  Piiocipi- 
bns  ,  Majoriburque  nani  adhibicis ,  ad  cuni 

in  cadra  vcnerunt Apud  Fcancos 

GeuMiu  GcrmaDia:  lîcuti  apud  czieros  Gcr- 
manos  Seniores  fîie  Majores  nacu  eranc  ac- 
quc  Tocabantuc  qui  poUquam  Civiles  aut 
Miiitaies  Magiflcatus  geUerani ,  aut  in  Pa- 
lacio  miliuTciuit  J4o  oi  *uic  fie  digoUa- 


(e  proTcâi  >  pars  in  Uibibus  regni  lËrancSc, 
pars  in  villîs  fuis  age^nt  tanquam  cmerid 
atque  Tctecaoi.  Hismagnusabomnibasho* 
aot  hftbcbatur.  Hi  Comitum  &  Ducam  jni 
dicenûum  ,  hi  rcgum  nattroium  conHUacii 

«[que  adcelTorei  ac  convivK  crant. 

Concilium  in  Urbe  Arvemis  habirom  cft 
confenfu  Régis  Theodebeni  poft  Confala- 
cum  Paulin!  junîoris  anno  Chiifti  quingea- 
tefïmo  tiigcdmo  quinto ,  cujus  Canon  de- 
cimusquinms,  Scnioiibns,  Francis  feu  Ma- 
joribus  natu  qui  in  villis  fuis  *cl  in  anls 
commorantur  pizciplc  t  Naialem  Draninii 
Pafcha  &  Pentecoden  in  fua  qucmque  UA« 
fie  apud  fuamquemqae  Epifcopuni  celcbnuc 
VM.  Htt.  C«U.  td  we.  i.tmwu%tm.  ft^_ 
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»  de  Te  rendre  chacun  dans  la  Ville  Capitale  de  ta  Cîcé  où  il 
»>  étoit  domicilié ,  pour  y  célébrer  ces  Feccs  avec  fon  Evêque. 
Voilà  ruivani:  l'apparence ,  ce  qui  a  faic  penfer  à  Monfieur  de 
Valois,  que  cesSenicursmffènt  ce  qu'on  appelle  des  Vétérans 
ou  des  Officiers  retirés ,  que  le  Roi  nïandoit  dans  les  occafions , 
pour  prendre  leur  avis.  Mais  il  cft  fcnfible  par  tous  les  autres 
paflàges,  que  M.  de  Valois  rapporte,  comme  par  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  le  Glodairc  de  Monfîeur  du  Cange ,  que  nos  Se-  aA  tm 
nieurs  étoicnt  les  Officiers  exerçans  aftuellcmcnt  un  emploi  •  Seaiot. 
conlidérable. 

On  voit  même  par  la  Vie  de  Saint  Faron  Evêque  de  Meaux, 
dans  le  fcptiéme  Hecle ,  que  nos  Sénieurs  avoient  alors  des  Supé- 
rieurs qui  s'appelloient  A rchi -Sénieurs.  Les  Sénieurs  ayant  été 
multipliés  par  tous  les  évenemens  qui  multiplient  les  Chefs  fub- 
alternes  d'une  Nation.  Us  n'auront  pas  pu  rendre  tous  compte, 
fbit  au  Prince  lui-même  ,  foit  à  l'Officier  prépofé  par  lui ,  de  la 

?<ortion  du  gouvernement  dont  ils  étoient  chargés.  Il  aura  donc 
allu  leur  donner  des  Supérieurs ,  aVec  lefquels  ils  travaillaflènt , 
&  qui  travail laflènt  enfiiite  eux-mêmes  avec  le  Roi,  ou  avec 
ceux  de  Tes  Confèillers  qui  avoient  le  plus  de  part  à  fa  confiance. 
Il  c(k  dit  dans  cette  Vie ,  (  4  )  en  parlant  des  Ambadàdeurs  du 
Roi  des  Saxons ,  que  Clotaire  II.  à  qui  ces  Minières  avoienc 
parlé  avec  infolence,  vouloit  faire  mourir.  »  Les  Officiers  qui 
»  fuivoiènt  le  R.oi ,  Se  les  Archi-Séaieurs  s'oppoferenc  avec  cou- 
w  rage  &  avec  fermeté,  àTexécution  de  l'Arrêt  que  le  Roi  ve- 
»  noit  de  prononcer.  Ces  Arcbi-Sénieurs,  à  qui  les  Romain? 
avoient  donné  un  nom  tiré  de  la  Langue  Latine ,  font  apparem- 
ment les  mêmes  Officiers  qui  dans  la  Loi  Saliquc,  (b)  fontdé- 
iîgnés  pat  le  nom  de  SéigUârtats ,  mot  Franclatinifé,  Le  meur- 
trier de  ces  pcrfonncs-îà  ,  étoit  condamné  à  une  peine  pécu- 
niaire de  trois  cens  fols  d'or.  En  effet,  Monfieur Eccard  dans 
fon  Commentaire  fur  la  Loi  Saliquc ,  fait  venir  le  nom  de  Sag'u 
barones  de  deux  mots  Germains,  dont  l'un  figntfie  une  affaire  ^ 
&  l'autre  un  homme  j  de  manière  qu'on  pourroit  traduire  Sagi- 
tarones^  par  l'appellation,  de  gens  qui  adminiflrent  les  affaires , 
ou  par  celle  de  Gi»s  des  af  aires ,.  en  u&ge  fous  Charles  neuf  ÔC 
fous  Henry  trois. 


(  «  }  NuD  Stipatores  8C  Aicfaî  -  Seniore» 
Piincipam ,  boc  cdidum  iic  ingcmiDando 
aA>  ote  R^is  aniibus  nt  haarerunt ,  contra- 
Accnilo  pulfu  Tocun  foaium  iciîiiigeie 
tcnpurcruiu. 


Vit»  F«r.  C*f.  7*.  Ou  0>.  um.  i.  p.  jtfpt 
{b)  Si  quit  SagibaToocm  aut Gravioncnv 

qui  paci  Regiuifuctat  occident,  folidisteiF 

ceatum  culpabilit  judiccrur. 
Ltx  Sfl.  lit,  ST.'Bm-.feainda.. 
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Une  partie  des  Sénïeurs  reftoit  donc  auprès  du  R  oi  pour  lui 
lêrvirde  Confcil,  candis  que  t' autre  demeuroic  dans  les  Provin- 
ces »  pour  gouverner  les  Francs  établis  dans  un  certain  diftrïâ. 
Chacun  de  ces  Chefs  ou  Gouverneurs,  avoit  fous  lui,  fuivant 
l'ancien  ufage  des  (a)  Germains,  une  erpcce  de  Sénat,  com- 
pofédecent  perfonncs  choifics  par  les  Citoyens  de  ce  Départe' 
ment.  Ces  CertteBaires ,  dont  il  eft  parlé  fréquemment  dans  les 
Loix  Nationales  des  Barbares  &  dans  les  (b)  Capitulaîres,  ai- 
.  doient  leur  Supérieur  de  leur  avis  y  Se  ils  faifoient  mettre  Tes  or- 
dres en  exécution.  Lorfque  les  Francs  étoient  commandés  pour 
marcher  en  campagne,  le  même  Officier,  qui  faifoit  les  fonc- 
tions de  Juge  durant  la  paix ,  faifoit  celle  deCapitaine  durant  la 
guerre,  fie  il  avoir  alors  fous  Iiii ,  les  mêmes  fubalternes  qui  fer- 
T.oienc  fous  lui  dans  les  quartiers.  Ils  lui  étoient  également  fub- 
ordonnés  dans  fes  fondions  militaires.  Se  dans  fes  fondions 
civiles. 

Nous  fçavons  bien  qu'il  y  avoir  des  quartiers  de  Francs  dans 
plufîeurs  Cités  des  Gaules.  On  nefçauroit  douter,  par  exemple, 
qu'il  n'y  en  eut  dans  la  Cité  de  Paris ,  dans  celle  de  Rouen,  Se 
qans  plufîeurs  autres.  Quand  nous  traiterons  la  quelVion  »  fî  les 
Francs  étoient  affujcttis  au  payement  du  fubude  ordinaire  » 
nous  rapporterons  des  paflàges  de  Grégoire  de  Tours  qui  fonc 
foi,  que  pluHeurs  Francs  s'étoîent  habitués  dans  la  Cite  de  Pa- 
ris. Ce  même  Hiftorien  pour  dire  que  le  meurtre  de  Prétextât, 
£vêque  de  Rouen  afïàflinépar  ordre  de  la  Reine  Frédégonde , 
caufa  une  grande  douleur  à  cous  les  habicans  de  la  Cité  de 
Rouen  ,  foit  Francs ,  foie  Romains  ,  s'explique  aînfî.  •»  Tous 
>»  les  Citoyens  de  Rouen ,  6c  pfîncipalemenc  les  Sénieurs  (e) 
»  des  Francs,  établis  dans  la  Contrée,  rcfTentirent  en  apprc- 
M  nantcet  événement,  une  grande  afHiéfcion.  Mais  nous  ne  fça- 
vons  pas  fi  dans  chacune  des  Cités  de  l'obéillànce  de  Clovis ,  ÎI 
y  avoir  des  quartiers  de  Francs.  Il  eft  même  apparent,  par  ce 
que  nous  avons  obfervé  concernant  les  conquêtes  que  Clovis  fie 
iV  les  Vifigocs,  qu'il  y  avoit  plufieurs  Cités  des  Aqi 


(a)  Eligantat  iniifdem  CoacîlHs  &  Prin- 
dp«  qui  jun  per  Pagos  «icof<)De  mMant. 
CcDceoi-fiDguIis  ex  Plcbe  comîiM  confîlium 
Bc  auioiicas  adfunc.  Tmù.  dt  M«t.  Germ. 

(i)  Si  quis  Ccmcnaiium  ^ut  queniUbet 
Judicem  noluericad  prîadeadumaajuyup. 

C^t.  Chit.  «Mi  5Bf.  artieitl.  9. 

Hoc  coavcoit  ut  Tungioiu  vcl  C^stç- 


I  Aquitaines, 

Citfit.  *nm  79S.  art.  4S. 

Ut  Judiccc,  Vice-Doîninî ,  Pizpofiti  , 
Advocaci  ,  Ccncenacii  baoi  Se  vecaccs  K 
minrueti  cum  Comité  &  Populo  cligantar. 

Çaf.mn.  809.  *rt.   x\. 

(c)Magnus  cunc  omoes  Rhoum^nlca 
Civcf  &  purcrtim  Seaioics  îllius  lod  Fmt- 
cos,  mixroi  obrcdit. 

Gr*s.Tur,Wfi.  I^b.l.  Csf.  ft. 

.    dana 
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âstas  lefquelles  ce  Prince  n'en  avoic  pas  mis. 

La  Loi  Salique ,  U  Loi  R.ipuaire ,  &  les  Capiculaires  font  fou^ 
venc  mention  des  Ratchimio»rj^s ,  &  ils  en  parlent  comme  de 
Magiftracs,  qui  avoient  beaucoup  de  parc  à  radminiftracion  de 
la  Juftice  j  mais  comme  on  voie  que  ces  Ratchimbourgs  étoient 
les  mêmes  que  les  Scahiai  ou  Echevins ,  £c  comme  il  euconflianc 
par  les  Capiculaires ,  que  les  Echevins  étoieoc  des  Officiers  choî- 
ns  par  couc  te  Peuple  d'un  diftri£l  ^  pour  rendre  la  Juftice  à  cous 
les  Cicoyeos  de  quelque  Nation  qu'ils  fuilènt ,  fuivanc  la  Loi 
de  chacun  d'eux;  je  ne  les  mettrai  point  au  nombre  des  Offi- 
ciers particuliers  à  la  Nacion  des  Francs.  Les  Francs  exerçoient 
bien  ces  emplois  municipaux ,  ainfl  que  les  autres  Barbares ,  6C 
ainlî  quelês  Komains  mêmes,  mais  ce  n'étoîc  poînc  par  la  vo- 
cation des  Francs  fèuls,  c'écoit  par  celle  de  tout  le  Peuple  do 
la  Cité  où  ils  étoient  domicllié& 

Les  Francs  avoient  deux  A{remblées  »  le  Chdtnf  dt  Mars  ^  Ac 
le  MalUs  oa  Maltum.  Sous  le  règne  de  Clovis ,  &c  fous  celui  de 
fcs  ptédéceâtèurs ,  le  Champ  de  Mars  écoit  une  Aflèn^lée  an- 
nueUe  de  générale  des  Francs  de  la  même  Tribu,  qui  obélUbienc 
au  même  R.oi  par  confcquent ,  &  dans  laquelle  ils  prenoienc 
fous  la  direâ:ioa  de  leur  Prince  «  toutes  les  réfolucions  qu'il 
convenoit  de  prendre  pour  le  bien  général  de  laTrihu.  Cette 
AlTemblée  s'appelloit  le  Champ  de  Mars ,  parce  qu'elle  Ce  tc- 
notc  dans  le  mois  de  Mars.  Comme  la  faifon  pour  encrer  ca 
campagne  arrive  peu  de  cems  après ,  l'ardeur  que  les  Francs  em- 
portoienc  du  Champ  de  Mars,  n'avoic  point  le  cems  de  fe  ré- 
Troidir.  Cependant  les  Francs  ne  lallïbienc  poînc  d'avoir  encore 
après  la  tenue  de  cette  Aflcmblée  le  loifîr  de  préparer  leurs  ar- 
mes ,&  d'amaiTer  les  vivres  nécelTaires  à  leur  fubllftancc.  Cha- 
<f  ue  Soldat  comme  chaque  Officier  «  étolt  alors  obligé  de  pour- 
voir à  la  ilenae  quand  il  écoit  à  l'armée.  Voilà,  ce  qu'école  le 
Champ  de  Mars ,  avanc  que  Clovis  eût  réuni  coûtes  les  Tribus 
<Les  Francs  fous  Ton  gouvernement ,  6c  qu'il  les  eût  établies  dans 
les  Gaules. 

Lorfque  tous  les  Francs  furent  devenus  Sujets  de  Clovis ,  fie 
qu'ils  eurent  été  dlfperfés  dans  cette  vafle  Contrée  ,  on  voit 
bien  qu'il  n'écoic  plus  poffible  de  les  affèmbler  chaque  année, 
Zc  de  délibérer  furies  aifaîres  importantes  dans  unConfeïl  II  nom* 
breux.  L'ancien  Champ  de  Mars  fut  donc  aboli  fous  les  fuc- 
cedèurs  de  ce  Prince.  Pour  m'cxprimer  fulvant  nos  ufages ,  les 
aâàires  de  Juftice ,  Police  fie  Finance  fe  décidotcnt  dans  le  Ca- 
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binec  du  Roi.  Ce  n'étoit  que  par  occafîon  qu*on  parloit  dés 
plus  importances  dans  rAfTemblée  donc  nous  altons  parler  ,  6c 
qui  avoit  été  fubftttuée  à  Tâncien  Champ  de  Mars  donc  elle 
tenoic  lieu,  quoiqu'elle  en  fflc  difFerente  dansfcs  circonftan- 
ces  principales.  En  premier  lieu  ^  les  Cicoyens  de  la  Nation  des 
Francs  n'étoient  pas  les  feuls  qui  entrauenc  dans  le  nouveau 
Champ  de  Mars,  fen  fécond  lieu  ,  il  ne  fe  tenoic  pas  régulière- 
ment toutes  les  années,  mais  feulement  lorfqu'il  étoic  queftion 
de  .faire  une  Campagne.  Il  n'étoit  propremenc  qu*Ltn  grand 
Confeil  de  Guerre. 

Voici  un  palïàge  d'un  des  Continuateurs  de  la  Chronique  de 
Frédegaire,  où  il  s'affic  de  la  guerre  que  Pépin  eue  concre  les' 
Aquitains ,  Sc  dans  lequel  on  voit  diftindlcment  (Joëlle  forte 
d'Aflèmblée  étoit  le  Champ  de  Mars  à  la  fin  de  la  première  Ra- 
ce Seau  commencemenc  de  la  féconde,  (rf)  »  En  l'année  fept 
»  cens  foixante  &  fîx  ,  dit  cet  Auteur,  Pépin  afièmbla  l'ar- 
»  mée  des  Francs,  ou  pour  mieux  dire,  l'armée  des  Nations 
M  qui  compofoienc  le  Peuple  delà  Monarchie,  &  il  s'avança 
»  jufqu'à  Orléans.  Là  il  tint  (on  Confeil  de  guerre  en  forme 
»  de  Champ  de  Mai ,  car  ce  Prince  cft  le  premier  qui  ait  remis 
»  au  mois  de  Mai  l'Aflèmblée  qui  devoït  fc  tenir  au  mois  de 
»  Mars^Tous  les  Francs  &  cous  les  Grands  de  l'Ecat,  lui  firent 
»  là  despréfens  confidérables.  «  Rien  ne  montre  mieux ,  com- 
bien l'eflèncc  du  Champ  de  Mars  étoit  changée,  que  d'y  voir 
entrer  des  Officiers  de  toutes  les  Nations  fujettes  de  la  Mo- 
narchie. Mais  comme  elles  fervoienccouces  nos  Rois  dans  leurs 
guerres,  ainiï&  de  même  que  celle  des  Francs,  il  falloic  aue  les 
Généraux  Nacionaux  fuflenc  du  Confeil  de  Guerre.  On  lie  en-  . 
core  dans  un  ancien  Annalifte  de  la  féconde  Race.  »*  En  l'an- 
»  née  fept  cens  quacre-vingt-neuf,  le  Roi  Charlemagne  s*é- 
»  tant  mis  à  la  tête  des  Francs  &  des  autres  Nations ,  il  encra 
»  hoftilement  dans  le  Pays  des  Vilciens.   ' 

Quant  au  Mallus ,  que  nous  appellerons ,  quoiqu'un  peu  abu- 
fivemenc ,  les  Affifes ,  il  fe  tenoit  par  les  Officiers  prépofés  à 
cet  effet,  &  qui  alloïent  de  Contrée  en  Contrée,  rendant  la 

(*)  EroIuroigJniT  annocommotoomni 
ezercira  Franco lum  vel  pluiium  Nationum 
quK  in  regno  fuo  commotabantuc ,  ufque 
Aurelianis  veniens  ibi  placitutn  fuum  eam- 
po  Madio  quod  ipfe  primui  pro  utiliuce 
FraDcorum  inllicuit ,  tcneos  mulcis  mune- 
libus  à  Francis  Si  proceribut  fiiîs  dtutus 


cH.  Cbra».  TrtJtg.  eenim.  MdMttnmm.  7<tf> 
Anno  rcpcingCDcefinio  oâuagcfîmo  nono. 
Carolus  Rex  unà  cum  Fcancii  feu  cz[crî< 
Gcntibus  in  paiiiam  Wilciorum  holUliccx 
perrciit. 

Atm»l,  ¥r.  Du  Ch.  ism.  t.  fMg.  S, 
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Juftîce^  toute  une  Province.  Quand  les  Tribus  des  Francs  ha- 
bitoicnt  encore  au-dc-Ià  da  Rhin ,  &  quand  chaque  Tribu  ne 
jouillbic  que  d'un  petit  territoire  où  ii  ne  Ce  trouvoit  encore- 
que  des  Citoyens  de  cette  Nation,  il  n'y  avoir  qu'une  Com- 
pagnie de  Judicacure  ,  qu'une  Cour  de  Juftîce  dans  chaque 
Koyaume.  Mais  lorfque  la  Nation  réunie  en  deux  Tribus,  fc 
fut  répandue  dans  les  Gaules ,  il  y  eut  apparemment  dans  cha- 
que quartier  de  Francs  une  femblable  Compagnie,  qui  Ce  tranC- 
portoit  fucceflivcment  dans  les  differens  lieux  de  fon  diftriâ;, 
poury  rendre  Juftice  aux  Francs,  qui  avoicntdes  conteftations 
avec  d'autres  Francs.  On  voit  par  les  Capitulaires, que  cette 
Aflemblée  ëtoit  fédcntaire  du  tems  des  Rois  de  la  féconde  Ra- 
ce ,  ou  que  du  moins  elle  avoit  en  plufîeurs  lieux  des  Tribu- 
naux fixes,  6c  qu'elle  y  rendoit  la  Juftice  à  des  jours  marqués. 

LesOrdonnances  des  Rois  défendentà  ces{4)  Compagnies 
de  tenir  leurs  fcéances  dans  les  Eglifes ,  ni  fous  les  porches  des 
Eglifes,  &  elles  enjoignent  aux  Comtes  de  faire  conftruirc  des 
batimens  ,  oii  elles  puiiïent  vacquer  à  l'abri  des  injures  du 
tems ,  aux  fondrions  dé  leur  miniftere.  Nous  verrons  en  par- 
lant du  gouvernement  gênerai  du  Royaume,  que  dans  la  fuite, 
le  Tribunal  de  Judicaturc  dont  nous  parlons  ,  rendit  la  Juftice  , 
non-feulement  dans  les  contedations  furvenues  entre  des  Francs 
Se  des  Francs,  mais  auHi  entre  des  Francs  &c  des  Ciroyens  des 
autres  Nations,  6c  que  le  Mall/im  devient  un  Tribunal  com* 
mtin  i  une  Chambre  mi-partie ,  ou  compofée  à  la  fois  de  Francs 
ou  d'autres  Barbares ,  Se  de  Romains  ,  afin  qu'il  s'y  trouvât  des 
Juges  inflruits  dans  toutes  ïcjs  Loix ,  fuivant  lefquelles  les  Procès 
dévoient  être  décidés. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  Tribunaux  inférieurs  à  celui -li, 
que  le  Comte  ou  le  Gouverneur  parriculier  d'une  Cité  convo- 
quoir ,  ou ,  &  quand  il  lui  plaifoit ,  6c  qui  pouvoient  terminer  les 
procès  de  peu  d'importance  ,  Se  juger  proviflonnellcment  les 
autres. 

On  fe  figure  communément  que  durant  le  fixiéme  fîécle  & 
les  (iéclcs  fuivans ,  les  Francs  non-feulement  faifoicnt  tous  pro- 
feflîon  des  armes ,  maïs  encore  qu'ils  n'exerçoient  aucune  au- 
tre profeflion  que  celle  d'aller  à  la  guerre.  C'eft  même  princi- 

f«)  MallusiamenneqacînEcclelîa,  ne-  |  Matium  teoere  dcbet  coafhuanir  ut  |>top- 
<|ue  in  acrio  ejus  habeacur.  Minora  vero  I  ter  calorem  lolis  &  pluviam,  publica  uti- 
PUcita  Com»  (îve  incia  Cuira  pocdlarctn  j  litas  non  remancac. 

mus  mii^uc  ut  Doraiu  à.  Comité  in  loco  ubi  ' 
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paiement  fur  cette  fapflè  idée ,  qu'on  a  bâti  le  {îftême  chîmé* 
rique,  quifaît  venir  de  cesFrancs,  l'Ordre  delà  Noble(Tè  exi- 
ftanc  aujourd'hui  dans  le  Royaume ,  8c  qui  voudroit  revêtir  cet 
Ordre  d'une  infinité  de  prérogatives  &  de  droits,  gu'on  trouve 
bon  d'attribuer  à  nos  Francs ,  mais  dont  ils  ne  jouirent  jamais'. 
Nous  allons  voir  qu'il  en  étoit  des  Francs  comme  des  Romains  , 
£c  des  autres  Nations  qui  habitotent  dans  les  Gaules.  Tous  les 
Citoyens  de  ces  Nations ,  faifoicnt  bien  profeffion  des  armes  en 
un  fcns ,  parce  que ,  comme  il  n'y  avoit  pour  lors  ,  oue  très-peu 
de  troupes  réglées  ,  ils  fe  trouvoicnt  fouvenc  dans  l'obligatioa 
de  manier  les  armes.  Il  y  en  avolc  même  quelques-uns  d'entre 
eux ,  qui  faifoient  plus  particulièrement  profeffion  des  arme», 
parce  qu'ils  compofoient  la  Milice  ordinaire  des  Gaules  ,  o« 
celle  qui  étoit  toujours  commandée  pour  marcher  en  campa- 
gne des  qu'il  y  avoit  guerre.  Tels  ëtoient  parmi  les  Romains, 
ceux  qui  pofTedoientcncore  des  bénéfices  militaires ,&  les  SoK- 
dats  des  Légions ,  qui  étoîent  paflïes  en  quatre  cens  quatre- 
vingt  dix-fcpt  au  fervicc  de  Clovis.  Tels  étoient  les  Francs  qui 
pofledoient  les  Terres  Saliqucs,  dont  nous  parlerons  înceflàm- 
ment.  Mais  fi  ceux  des  Francs ,  qui  écoient  dans  une  obligation 
particulière  d'aller  à  la  guerre ,  ne  faifoient  point  d'autre  profet 
iïon  que  celle  des  armes ,  du  moins  ceux  qui  n'avoient  d'autre 
obligation  de  fervir,  que  celle  qui  étoit  commune  à  tous  les 
Citoyens  ,  ne  laiflbient  pas  d'exercer  d'autres  profeffions^  6C 
d'en  faire  leur  occupation  ordinaire.  En  un  mot ,  il  y  avoit  des 
Francs  dans  tous  les  états  Se  conditions  de  la  Société. 

Des  que  la  Nation*  eut  été  établie  dans  les  Gaules  y  &  qu'elfe 
eut  cmbraflë  le  Chriftianifme ,  il  y  eut  pluficufs  Francs  qtM 
entrèrent  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  &  qui  prirent  les  Ordres- 
fàcrés.  Monfieur  de  Valois  ,  après  avoir  fait  l'énumeration  des 
Evêcjues  qui  fignérent  les  Aéles  du  Concile  tenu  dans  Orléans, 
la  vingt-fixiéme  année  du  règne  de  Childcbert  fils  de  Clovis, 
dit  qu'on  reconnoît  au  nom  que  portoienc  trois  des  Prélats  qui 
les  ont  foufcrits ,  (rf)  fçavoir  LautoEvêqucde  Coutance,  Lu- 
benus  Evêque  de  Chartres  ,  &  Ageric  Evêque  de  Verdun-, 
qu'ils  étoient  fortis  tous  trois  de  la  Nation  des  Francs.  Les  Ac- 
tes d'un  autre  Concile  Nationnal  tenu  à  Orléans  la  trente-hui- 
tième année  du  règne  du  même  Childeberc ,  font  auiE  foi  qu'ik 

(  «  )  E  qQibas  Laatpiicin ,  tcaEcoam  te  Agecicum  Francos  (uïlfc   indicu»  oomiii^ 
K*/»/  Rtr.  Fr«w.  Tm».  utH-  4*4* 
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Ïavoit  dès-lors  plu ûeurs  Francs  déjà  parvenus  i  rEpifcopat.  En  5+». 
:s  A€tes  de  ee  Concile  font  foufcrits  par  Genotigcrnus  Evê- 
quc  deSenlls,  par  Saffàracus Evêqne  de  Paris,  &  par  Mcdo- 
veus  Evêque  de  Meaux.  On  voie  par  le'  nom  de  ces  trois  Evêques, 
qu'ils  étoient  Barbares ,  &c  comme  probablement  il  n'y  avoîc 
gucres  alors  d'autres  Barbares  établis  dans  leurs  Dioccîes  que 
des  Francs,  &  comme  d'ailleurs  c'écoit  le  Peuple  qui  élifoit  Ces 
Evêqucs  ,  il  paroît  évident  que  nos  trois  Prélats  étoient  des 
Francs  qui  s'etoient  engagés  dans  les  Ordres,  6c  qui  avoicnt 
été  élus  par  les  bons  offices  de  leurs  compatriotes.  Les  Aifïes  du  .  ' 
Concile  tenu  k  Paris  en  cinq  cens  cinquantc-fept ,  font  fouf- 
crits par  douze  Evêqoes  Romains,  Se  par  trois  Evêques  Barba- 
res de  Nation.  On  voit  encore  par  les  Aûcs  des  Conciles  fui- 
vans  ,  que  le  nombre  des  Evêques  fortisdes  Nations  Barbares, 
alloit  toujours  en  augmentant  dans  les  Gaules  par  proporcioa 
au  nombre  des  Evêques  B.omains  de  Nation  ,  qui  dimmue  de 
Concile  en  Concile.  Un  paffage  d'Agathias  qui  a  été  rapporté,  Hifl.  lib. 
.dit  auffi,  que  les  Francs,  dans  le  tcms  que  cet  Hiftorien  écri- 
voit,c'eft-à-dire,  un  peu-après  le  milieu  du  fixiéme  fiécle,  avoicoc 
des  Evêques  fortis  de  leur  Nation  ,  &  un  endroit  de  Theganos 
que  nous  avons  fait  lire  dans  le  Chapitre  précèdent ,  montre 
que  la  plupart  des  Evêques  qui  manquèrent  à.  la  Hdélité  qu'ils 
dévoient  à  Louis  le  Débonnaire,  étoient  ou  des  Serfs  afFranchis 
qu'il  avoit  élevés  à  l'Epifcopat ,  ou  des  Barbares  parvenus^  cette 
Dignité. 

Suivant  l'appatence,  Leuto,  Génotlgernus  &  les  autres  Francs 
que  nous  trouvons  Evêques  dès  le  milieu  du  iîxiéme  fiecle,  n'a- 
voient  point  été  élâs  avant  que  d'avoir  pris  les  Ordres  facrésy 
ni  même  peu  de  tems  après  les  avoir  pris.  Il  efl:  même  apparent 
que  les  Peuples  n'auront  pas  choifi  p6ur  leurs  Evêques  les  pre-  . 
miers  Francs  qui  auront  pris  les  Ordres.  Dans  chaque  Diocèfe, 
le  peuple ,  qui  pour  la  plus  grande  partie  étoit  compofé  de  Ro- 
mains, aura  voulu  fçavoir  par  l'expérience,  avant  que  d*élirc 
des  Francs  pour  fes  Evêques,  Ci  les  pçrfbnnesde  cette  Nation 
étoient  propres  au  gouvernement  Eccléfiaftiquc ,  dont  l'efpric 
eft  fi  fort  oppofé  à  celui  du  Gouvernement  Militaire.  11  aura 
fallu  du  tems  aux  Eccléfîaftiques  Francs  de  Nation  pour  faire 
revenir  les  Romains  de  la  prévention  ,  danïlaqtlelle  il  étoit  na- 
turel qu'ils  fuflent ,  contre  l'adminiftration  d'un  Evêque  né  Bar- 
bare. D'ailleurs,  quoique  Leuto,  Agetic,  Genotigernus ,  Saf- 
fàracus ôc  Medoveus ,  foient  les  pcemàcrs  Evêques  Francs'  qua 
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nous  corinoiflions ,  il  fe  peut  bien  faire  qu'il  y  en  ait  eu  d'au- 
tres auparavant.  Si  tous  les  Evêques  des  pays  de  la  domination  de 
Clovis ,  fe  fuficnt  trouvés  au  premier  Concile  d'Orléans,  peut- 
être  verrions-nous  parmi  les  foufcriptions  faîtes  au  bas  de  fes 
Ades,là  (îgnaturededix  ou  douze  Evêques  Francs  de  Nation. 
Mais  dira-t'on,tout  cequc  vous  avancez,  concernant  la  Na- 
tion dont  étoient  Genotigernas  &  les  autres  Evêques,  qui  ont 
foufcrit  les  AAes  des  Conciles  Nationaux  que  vous  citez,  & 
concernant  la  Nation  des  Evêques  qui  ont  foufcrit  les  A£les 
des  Conciles  poftérieurs  dont  vous  avez  parlé  ,  n'eft  point  fondé 
fur  les  A£tes  de  ces  Conciles.  Il  n'y  eft  point  dit  que  ces  Evê- 
ques fuflènt  Francs.  Chacun  des  Evêques  qui  les  ont  fignés,  a 
bien  ajouté  à  fon  nom  propre  le  nom  du  Diocèfe  dont  il  étoit 
Evêque ,  mais  jl  n'y  a  pas  joint  le  nom  de  la  Nation  dont  il  étoit 
forti.  Saffaracus  énonce  bien,  par  exemple,  dans  la  foufcription 

3u'il  étoit  Evêque  de  Paris ,  mais  il  n'y  dit  point  qu'il  fût  Franc 
e  Nation  j  d'où  tenez-vous  le  fecret  de  leur  naiflànce  ? 
Je  réponds  que  leur  nom  propre  fait  fuffifàmment  connoître 
qu'ils  n'étoient  pas  Romains,  &  par  conféquent  qu'ils  étoient 
Barbares.  Tous  les  Ecnvains  célèbres  pour  avoir  illuftré  notre 
Hiftoire,  fuppofent,  &  même  quand  la  queftion  fe  preCcnte, 
ils  foutienncnt  expreCTément ,  que  par  le  nom  que  portoit  une 
perfonnequi  vivoit  dans  le  cinquième  fiecle  ôc  dans  les  Heclés 
Juivans,  on  reconnoît  Ci  elle  étoit  Romaine  ou  Germaine  de 
Nation.  Monfieur  l'Abbé  Fleuri  de  l'Académie  Françoife ,  juge 
très-fouvent  fur  le  nom  de  ceux  dont  il  s'agit,  de  laquelle  des 
deux  Natîbns  ils  étoient.  C'eft  fur  le  nom  des  Evêques  qui  ont 
foufcrit  les  Ai£l:es  des  Conciles  des  Gaules ,  qu'il  juge  que  tuf- 
-Hiftoiredu  qu'au  huitième  fiecle,  la  plupart  d'entr'cux  ont  été  Romains. 
Droit  Fr.pag.  ji[^jis  je  me  contenterai  de  faire  lire  ici  ce  que  dit  à  ce  fu jet-là 
Monfieur  de  Valois  ,  parce  que  les  autres  Auteurs  font  de  même 
Annal.  Coin-  fencimcnt  quc  lui.  Ce  fçavant  homme ,  après  avoir  rapporté  ce 
|u'on  lit  dans  Grégoire  de  Tours ,  concernant  Deutcria ,  Tune 
les  femmes  du  Roi  Theodebert ,  filsdeThierrî  I.  ajoute:  (a) 


i.  Tom. 
fag.  117. 


(  «  )  fuit  DcDtctia  ut  &  neraine  iotelllgi- 
ntr  ,  uaiionc  Galla  aut  quemadinodum  tune 
lotiuebaniiir  Romaiia.  Niraîrum.qui  Gra;ds 
ti  iaiinij  nominibus  tnncdiâi  ccpcriuDtar 
ÎD  nodiis  hiftoriis  ,  fdre  liccchcs  Gallos  cf- 
fc.  Dudum  cnicn  Gallica  nomina  ciolcvc- 
tant.  Conm  Fiancî  habendi  funt ,  tcI  in 
psne  Germania:  Francis  fubjcâa  naii , quoc- 
f^ùoi  circïea  tempoia  Gctinaiùs  DOffiinibus 


appcllantiu.  Sic  Si  Afri  ï  Vaodalis,  lie  HiC- 
pani ,  Sepcimaaique  à  Vi(îgo[hi$  Se  Provin- 
ciales ab  Ollrogothis,  ûe  Btitannî  ab  An- 
j;!is  didinguebtDtur.  Scd  poftca  Franci  à 
Gallis  non  raro  uc  uxorn  lie  nomina  cog- 
nomioaque  ladna  accepere  &  Gallis  non 
nunquam  fublàto  difctiminc,  Franclra  data 
fum  nomina  ,  quod  femel  annotafTerufficii. 
V»i*J.  Rtr.  Vrsne.  Lit.  7-f»g- 191. 


dbyGoot^le 


Livre    Sixième,  447 

D  On  voit  affcz  par  le  nom  feul  de  Deatcria  qu'elle  ëtoic  Gau- 
>•  loife  ,  ou  comme  on  ledifoic  alors,  Romaine j  car  on  doic 
n  fçav.oir ,  que  toutes  les  perfonnes  de  ce  tems-là ,  donc  notre 
n  Hiftoire  faic  mention ,  fie  qui  portent  un  nom  Grec  ou  Ro- 
»  main ,  étoient  Gauloifes.  Les  noms  propres  Gaulois  avoient 
M  '  cefle  depuis  long-tems  d'être  en  ufage.  Au  contrAire ,  on  doic 
»  tenir  pour  Francs  de  Nation ,  ou  du  moins  pour  Germains ,  les 
»  perfonnes  de  ce  tems-là,  qui  portent  des  noms  tirés  de  laLan- 
»  gue  Germanique.  On  peut  même,  en  fuivanc  ce  principe, 
»  diftinguer  les  Vandales  des  Romains  d'Afrique,  lesVilîgots 
»  des  Romains  d'Efpagne ,  les  Oftrogots  des  Romains  d'Italie , 
»  enfin  les  Bretons  InHiUires  des  Anglois.  Monfieur  de  Valois , 
qui  dans  le  paflàge  donc  on  lit  la  traduiflion ,  traite  d'un  évene- 
ncment  arrivé  vers  le  milieu  du  fîxiëme  fiecle,  ajoute  :  »  Il  cft 
M  vrai  que  dans  les  tcms  poftérïeurs,  quelques-uns  des  Francs , 
»  non-contens  d'époufer  des  femmes  Gauloifes,  prirent  au^ 
M  des  noms  &  des  furnoms  Romains,  fie  que  d'un  autre  côté, 
»  quelques-uns  des  Romains  prirent  des  noms  Francs.  C'cft  ce 
»  qp'il  fuffira  d'avoir  remarqué  une  fois. 

Je  dirai  en  paflant ,  qu'on  peut  confirmer  par  le  témoignage 
de  l'Abbréviateur,  ce  qu'avance  Monfieur  de  Valois  en  confë- 

3ueoce  de  fon  principe  général ,  concernant  Deuteria  la  femme 
c  Theodeberc  en  particulier  j  l'Abbréviateur  écrit  en  termes 
exprès,  que  cette  Deuteria,  {a)  étoit  Romaine  de  Nation, 

En  effet,  comme  la  plupart  des  noms  propres  viennent  de 
ouelque  moc  de  la  langue  maternelle ,  de  ceux  qui  les  portent, 
il  s'enfuit  qu'on  connoît  de  quelle  Nation  font  les  perfonnes 
que  l'Hiftoire  nomme ,  dès  qu'on  peut  {cavoir  de  quelle  langue 
iont  dérivés  les  noms  propres  que  l'Hiftoire  leur  donne.  Am4 
nous  pouvons  aifémenc  reconnoStre  les  Romains  à  leur  nom^ 
tirés  du  Latin  ou  du  Grec,  qui  étoit  devenu  une  langue  crcs- 
conîmune  parmi  eux.  Quant  aux  noms  Barbares ,  on  les  recon- 
noîc  pour  tels,  foie  parce  qu'on  fçait  ce  qu'ils  fignifient  en  langue 
Germanique ,  foit  parce  qu'on  en  voit  porter  de  femblables  h. 
des  perfonnes  ,  qu'on  fçaït  d'ailleurs  avoir  été  B.frbarcs ,  foie  en- 
fin parce  qu'ils  ne  font  pas  Romains.  Je  n'en  dirai  point  davan- 
tage fur  ce  fujet,  dans  la  crainte  qu'il  ne  parût; ,  fi  je  le  traitois 
plus  au  long,  que  j'aurois  voulu  m'approprier  comme  une  nou- 
velle découverte ,  une  obfervacîon  faite  par  d'autres ,  &C  Ca^- 

{»)  ThcudcbccEos  idinqucns  Vi£g»<)etn ,  ThcoccrlAingenerc-RoinaiiuD  duzic  lu*- 
jrcm.  Ef.  Cf.  )?• 
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fammcnt  autorifée  par  le  nom  fcul  de  Ces  Auteurs.' 

Au  refte  comme  les  Francs,  qui  prcnoienc  le  parti  de  l'Etat 
EcciéHaftique ,  fe  faifoienc  couper  les  cheveux  pour  s'habiller  à. 
Ja  façon  des  Romains,  Se  comme  tout  EccléHaftique  (4) ,  vivfiU 
ftlon  U  Loi  Romaine^  ces  Francs  écoient  réputés  avoir  quitté 
leur  Nation  pour  fe  faire  de  la  Nation  des  Romains ,  &  par  con- 
séquent ils  étoicnt  tenus  pour  inhabiles  à  remplir  aucune  des 
dignités  particulières  à  la  Nation  des  Francs,  &:  fur  tout  à  par- 
venir à  la  Royaacé ,  011  il  eft  bien  apparent  que  l'on  ne  pouvoit 
point  afpirer  fans  être  de  cette  Nation.  La  raifon  le  veut  ainfi, 
&  d'ailleurs  il  eft  certain  qu'on  ne  pouvoir  pas  prétendre  à  la 
Royauté  des  Vifîgors  qu'on  ne  fùtVifîgot,  ainh  qu'il  eft  dé- 
claré {h)  dans  un  Canon  du  cinquième  Concile  de  Tolède, 
tenu  depuis  la  converfîon  des  ViHgots  à  la  Religion  Catholique. 
Voilà  pourquoi  Clovis  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  fît  couper  les 
cheveux  à  Cararic  &  à  fes  enfans,  lorfqu'il  voulut  les  rendre 
incapables  d'£tre  Rois  d'aucune  des  Tribus  des  Francs.  Voilà 
pourquoi  Chîldebert  &c  Clotaire  donnèrent  à  faince  Clotilde  le 
choix  de  voir  couper  les  cheveux  des  fils  de  Clodomire ,  dont 
ils  vouloient  ufurper  le  Royaume,  ou  de  voir  poignarder  ces 
jeunes  Princes.  Enfin  voilà  pourquoi  faint  Cloua ,  te  troifîéme 
des  fils  de  Clodomire  ,  fut  regardé  comme  mort  civilement 
pour  les  Francs ,  dès  qu'il  eut  coupé  fes  cheveux ,  &  qu'il  (è  fut 
fait  Eccléfîaftique.  Auffi  Grégoire  de  Tours  obferve-t'il ,  que  ce 
Prince  fe  coupa  les  cheveux  de  fa  propre  main ,  Se  pour  ainfi 
dire ,  que  ce  fut  lui-même  qui  s'immola.  Qu'il  me  fbit  permis 
de  bazarder  unç  conjei^lure?  U  n'eft  point  apparent,  que  l'on 
coupât  les  cheveux  au  Franc  qui  fe  faifoit  Eccléfiaftique ,  iàns 
quelque  cérémonie.  Un  A£te  tel  que  cclui-là.quichangeoit  l'é- 
tat d'un  Citoyen  ,  devoit  être  un  Aâe  autentique,  &  dont  il  re- 
ftâtdcs  preuves.  Je  conjefture  doncqu'ila  donné  lieuàla  cé- 
rémonie de  la  Tonfure  ,  qui  eft  le  premier  pas  pour  entrer 
dans  l'Etat  Eccléfiaftiquc,  Ce  qui  peut  appuyer  cette  pcnfée , 
ce  font  les  paroles  que  la  perfonnç  à  qui  l'on  confère  la  Ton- 

(4)  OmnisOido  Ecïlcfîanim  recDailum 
Lrâcm  Romanam  vît». 

Muinx,,  Cap.  frimo  ,  Tem.  i.  pi^,  iyo. 

{i}  locxpciùs  Bt  noTÛ  motbù,  aova 
itççi  iavenire  remcdiji.  Quaproptcr  <]iiU 
fuDC  iacoalï^raixquotumdaiii  mentes  &  fc 
iqiDÏnïc  upienies  quoi  nec  ocigo  otnac  nec 
vlmu  décorât ,  qui  palTini  puunt  Ucencei* 
<}iie  a4  K^c  Haje^tis  perrcnitc  &(tjgis. 


Huias  rei  caufà  noflia  omnium  cum  jnvo- 
cuione  divîna  profêrcuT  rentcnda  ,  dc  â 
quituliainedita[usfueiîc<jucni  nec  elefUo 
omnium  pcxficîc ,  dcç  Gochlc^  Gentis  ni>- 
bilitat  adhuacapicem  trahît,  fit  coufoi- 
lio  CatboliconuB  privatiu  U  <Uviao  ant* 
chema[c  condcmnatus. 
Caieil.  Tritt».  yiint.  Cm.  tmk. 
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iùre,  profère ,  dans  le  tems  même  c^ue  l'Evêque  lui  coupe  les 
cheveux,  &  qui  fignifient ,  que  celui  qui  la  reçoit,  eft  dans  l'a 
confiance  que  le  Seigneur  lui  reftituera  ion  héritage  j  c'eft-à-di- 
rc,  que  la  Providence  le  recompenfcradc  l'héritage  auquel  il 
«•énonce  eafe  faifant  Ecclefiaftiqiie.  Les  Romains,  fuivantce 
principe,  ne  dévoient  pas  être  afiujettîaà  cette  cérémonie  pour 
encrer  dans  la  Cléricature.  Mais  c'eft  alTez  conje^urer. 

On  peut  bien  croire  que  les  Francs  qui  étoienc  Concitoyens 
-du  Chef  de  la  Monarchie ,  avoienc  la  principale  parc  à  Tes  Di- 
^ités  ,  &  que  plufieurs  d'encr'eux  furent  employés  comme 
JDucs  Se  comme  Comtes.  Ceux  qui  étoienc  revécus  de  ces  Di- 
gnités ,  exerçoicnten  même  tems  le  Pouvoir  Civil  &  le  Pou- 
voir Milicaire  chacun  dans  Ton  diftriifl.  La  féparacîon  de  ces 
deux  Pouvoirs ,  que  Condancin  le  Grand  avoic  incroduice  dans 
l'Empire ,  cefïà  dans  les  Gaules  en  même  tems  que  la  domina- 
-Cion  des  Èinpereurs.  C'eilce  qui  paroitenfaifancquelqu'accen- 
xion  fur  difTefens  endroits  de  nocre  Hiftoirc.  Nous  en  rappor- 
terons plufîeurs.  On  y  voie  que  les  Ducs  qui  écoîenc  des  Of-, 
iîciecs  purement  Milicaires  fous  les  derniers  Empereurs ,  fe  jnê- 
■loienc  des  affaires  Civiles  fous  nos  premiers  Rois ,  donc  ils  ne 
iaillbienc  pas  de  commander  les  armées, 

'  Mais  il  fufHra  pour  bien  établir  la  vérité  de  ce  fait,  que  ia/e- 
férstien  du  Pouvoir  Militaire  &  du  Pouvoir  Civil  ,avoit  ceflï 
ibus  Clovis  fie  fous  fes  SucceiTeurs,  d'alléguer  ici  celte  des  For- 
mules de  Marculphe  ,  qui  contient  le  modelle  des  provifîons  qui 
Te  donnoienc  alors ,  foie  aux  Pacrices  ,  foîc  aux  Ducs ,  foïc  aux 
Comtes.  En  premier  lieu,  il  eft  die  dans  cette  Formule:  qu'on 
ne  doit  conférer  les  Dignicés  aufquelles  l'admtniftration  de  la 
Juftice  eft  fpécîalement  accachée,  qu'à  des  personnes  d'une  vcrcu 
&  d'un  courage  éprouvés.  Il  eft  enjoinc  en  fécond  lieu  au  Pour- 
vu de  rendre  la  Juftice  à  cous  les  Sujets  de  la  Monarchie ,  con- 
formément à  la  Loi ,  fuivanc  laquelle  vit  chacun  d'entr'eux. 
l*^ous  parlerons  plus  au  long  de  cette  Formule ,  8c  nous  en  don- 
nerons même  un  allez  long  extraie  dans  le  Chapitre  neuvième 
de  ce  {îxiéme  Livre, 

Cette  geftion  du  Pouvoir  civil ,  n'étoic  point ,  je  l'avoue,  par- 
ticulière aux  Francs.  Elle  leur  écoic  commune  avec  d'autres  Bar- 
bares. Mais  ce  qui  écoic  particulier  aux  Francs,  c'eft  que  comme 
i'oblerve  Agathias,dansun  endroit  de  fon  Hiftoîreque  nous 
avons  déjà  rapporté ,  ils  encroient  dans  les  Sénats  des  Villes  ^ 
&;  qu'ils  exerçoienc  les  foaiîlions  des  Emplois  Municipaux. 
Ttmtll,  LIl 
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Nous  avons  eu  occafioa  de  dire  plus  d'une  fois ,  que  les  Bar- 
bares qui  ont  ruiné  L'Empire  Romain,  n'aimoient  point  le  ié- 
jourdes  Villes.  »  Quand  les  Barbares,  {d)  dit Âmmien  Marcel- 
»>  lin,  Te  font  rendus  Maîtres  d'une  Cité,  ils  ne  s'établiflènc 
»  que  dans  {on  plat-pays ,  car  ils  ont  une  averlîon  gour  le  fé- 
»  jour  des  Villes ,  qu'ils  regardent  comme  des  buiflbns  femés 
»  de  pieiges  &  environnés  de  filets.  «  Suivant  Caffiodore,(i> 
Je  nom  de  Barbare  étoit  compofé  de  deux  mots  Latins  ^  dont 
l'un  ftgnitîe  Sartt ,  &  l'autre  Camfa^jie,  On  leur  donne ,  dit  no- 
tre Auteur,  ce  nom-U ,  parce  qu'ils  demeurent  toujours  i  la 
campagne,  &  qu*ils  ne  veulent  point  habiter  dans  les  Villes. 
li  eft  vrai  queTétimologiede  Cafliodore  ne  vaut  rien ,  mais  le 
fait  dont  cet  Auteur  la  tire  n'eft  pas  moins  certain,  puifqu'ii 
n'a  pu  écrire  que  ce  qu'on  voyoit  de  fon  tems. 

Les  Francs  diffcrcns  en  cela  des  autres  Barbares ,  demeuroîenc 
non-feulement  dans  les  Villes,  mais  ils  y  exerçcMent  encore  les 
Emplois  Municipaux.  Non-feUlemenc  on  voit  par  la  Loi  Sali- 
advf«mfi5'  ^^^  ^  P**^  '*  ^°'  Ripuaire,  qu'il  y  avoit  des  Ratcbimbeurgs  de 
thimktir^i.  1^  Nation  des  Francs,  &  qui  admiuiftroient  la  Juflice  fous  la 
direâion  desCorhtcs,  mais  que  ces  Ratchimbourgs  ,  quoique 
Francs  ,  puifqu'îls  étoicnt  fournis  aux  deux  Loix  des  Francs  , 
s'étoient  ,  pour  ainfi  dire ,  tellement  métamorphofés  en  Ro- 
mains, qu'ils  vouloient  juger  les  procès  des  Francs,  non  pas  fé- 
lon la  Loi  Nationale  des  Francs,  mais  félon  le  Droit  Romain.  . 
»  Lorfquc  les  Ratchi  mbourgs ,  d  it  la  Loi  Salique  (  r  ) ,  feront 
«  venus  au  Tribunal ,  pour  juger  un  procès  entre  deux  Francs, 
w  ou  dans  lequel  un  Franc  foit  Défendeur ,  le  procès  étant  fuf- 
»  fifamment  inftruit.,  le  Demandeur  les  requerera  de  rendre 
»  leur  Jugement  fuivant  la  Loi  Salique.  Si  les  Ratchimbourgs 
w  ne  rendent  point  leur  Sentence  fuivant  la  Loi  Salique ,  ils  le- 
»  ront  condamnés  à  une  amende  de  quinze  fols  d'or  applica^ 
»   ble  à  la  Partie  qui  aura  perdu  fon  procès. 

La  Loi  des  Ripuaîres  eft  encore  plus  févere  à  cet  égard, que 
la  Loi  des  Saliens  ,  puifqu'clle  condamne  chaque  Ratcnimbourg 

1  Mattebcrgorcfîilentef  ,cara  caufii 


(«)  CiTiiaiK  Barbari  poflïilentes  ,  terrî- 
toiia  earum  habitant,  nain  ipCa  oppida  lu 
circuDida»  reciis  bufla  déclinant. 

Amm.  tiitr   Lit.  hifi.   l6,fag,'6o. 

f  i)  BaibaMiS  auteni  à  Cdrfr«  &  rurt  di- 
ûu*  eft  ,  <juod  nanquam  ia  Urbe  vixctit , 
fcd  (ciii[>er  m  agro  habitalTc  nofcaiur. 

C'f.  Bxfef.  m  Tfal.  iij.  Tem.  t.  f.  i8tf. 

{(]si  qui  Ratdùnibuigii Lcgem  voluc- 


ie(]iù[i[  diccre  :  Dicitc  niJba  Legcm  Sait 

tua Si  vero  Ratchimburgi!  non 

fccunduBiLcgeai judicavcriai  Sa1ic^,hî> 
contra   ^nos  rcnieDiiain  dcdctiiu' tblidoK 
<]uiadccioi  folvanc. 
les-  SmI.  TtUtU  &c. 
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«n  Ton  propre  Se  privé  nom,  à  !a  même  peine  pécanïairç  ,  à 
laquelle  COU5  les  Racchimbourgs  font  condamnés  colleiîlive- 
ment  dans  la  Loi  des  Saliens.  »  Si  dans  un  procès ,  (  ii  )  die  la 
M  Loi  des  Ripuaires  ,  les  Racchimbourgs.refulent  de  prononcer 
»  fuivanc  la  Loi  Nationale ,  alors  la  Parcie  à  laquelle  ils  auront 
»  fait  perdre  le  procès ,  dira  :  Je  vous  femme  ae  juger  confor- 
»  mément  à  la  Loi  des  Ripuaires.  Si  les  Ratchimbours  refu- 
*»  fenc  de  prononcer  ainfi ,  &  qu'il  y  aie  preuve  du  fait ,  cha- 
i»  cua  d'eux  fera  condamné  à  payer  quinze  fols  d'or  d'amende. 
On  voie  bien  qu'il  s'agit  dans  ces  deux  articles,  non  pas  de 
Juges  qui  auroientrenvoyé  un  coupable  abCous ,  condamné  un 
innocent, déchargé  un  débiteur  > en  un  mot, prononcé  contre 
2a  Juftice ,  mais  de  Juges  qui  n'auroienc  pas  voulu  fe  confor- 
mer à  la  difpoiîtion  dune  certaine  Loi  ,  en  condamnant  un 
coupable ,  en  renvoyant  l'innocent  abfous  ,  en  prononçant  une 
Sentence  jufte  au  fond.  Ces  articles  de  la  Loi  dés  Francs  font 
relatifs  au  ferment  que  faifoient  nos  Rois ,  de  faire  rendre  bon- 
ne Juftice  à  chacun  de  leurs  Sujets ,  &:  de  la  faire  rendre  à 
chacun  {liivane  la  Loi  de  la  Nation  ,  dont  il  étoic  Citoyen.  U 
n'cft  oas  étonnant  que  des  Juges  qui  %yoient  quelque  lumière, 
aimauènt  mieux  dans  pludeurs  cas ,  fe  conformer  en  pronon- 
çant leurs  Sentences  aux  Loix  du  Droit  Romain ,  qui  font  la 
raifon  écrite  ,  que  de  fuivre  fervilement  ce  qui  étolt  uatué  dans 
des  Loix  groflieres ,  èc  faites  par  des  Légiflaceurs  encore  à  de- 
mi fauvagcs. 

On  ne  m'obje^ra  point,  à  ce  quej'efpere,  que  les  Francs 
ne  fçachant  point  le  Latin  ,  ils  n'étoient  gueres  propres  à  rem- 
plir les  emplois  que  je  leur  fais  exercer.  On  a  vu  que  dès  le 
rcgne  de  Childenc  ,  8c  quand  ils  n'étoient  encore  établis  que 
fur  la  lifîere  des  Gaules ,  ils  entendoient  déjà  généralement 

Ï variant,  la  Langue  Latine-  Dès  qu'ils  auront  été  domiciliés  dans 
e  centre  des  Gaules  ,  la  néceflîté  d'entendre  la  langue  ordi- 
naire du  pays ,  aura  obligé  ceux  qui  ne  fçavoienc  pas  encore 
le  Latin  à  rapprendre.  Paris  devint  fous  le  règne  de  Clovis  le 
iëjour  ordinaire  du  Roi  des  Francs  &  des  principaux  Citoyens 
de  cette  Nation.  Si  les  Pères  avoient  mal  appris  la  Langue  La- 
tine, les  enfans  nés  dans  les  Gaules,  6c  élevés  parmi  ceux  des 

(»)  Si  quti  canGun (aata  profecjaitDT  te  tit. Qqoâ  &  dîccre  jiolaetiac &  poflcà coa- 

Ratc&iaibainî  i«ei  «m  fccandam  L^en  vîâi  fbcrini ,  unaf^iiir^uc  cwmn  qDind»: 

Ripiuium  aicete  noloeriat  i  ram  ÏIlc  in  cim  folidismultetaT. 
qacm  (êiueittiaiB  a>aiianaisdùietùic,  4i-  Ltx  &if.  Tk.  ff> 
#>t.  ^ovoi  tCDguo  ntmibiL^cmiUca* 

LU  ij 
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Komains ,  l'auront  mieux  apprife ,  même  fans  l'étudier. 

Enfin  ,  les  Francs  ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer^ 
étoientunc  Nation  peu  nombrcufe,  &  lorfqu'îrs  fe  furent  difpcr- 
fés  dans  les  Gaules,  il  falloit  qu'ils  fuScnt  dans  prefc^e  tou- 
tes les  Cités  y  en  un  nombre  moindre  que  celui  des  anciens  ha- 
bitans,  dont  ta  langue  commune  étoit  te  Latin,  Or  toutes  les 
fois  que  deux  Peuples  qui  parlent  des  langues  différentes ,  vien- 
nent a  cohabiter  dans  le  même  pays  ^de  manière  que  leurs  maî-> 
fbns  ,  ne  forment  point  des  quartiers  feparés ,  mais  qu'elles  font 
entremêlées,  le  Peuple  le  moins  nombreux  apprend  infenfible- 
mentla  langue  du  plus  nombreux.  IL  arrive  même  après  quel- 
ques générations  ,  que  le  Peuple  le  moins  nombreux,  oublie 
ia  langue  naturelle,  pour  ne  parler  plus  que  la  langue  du  plus^ 
nombreux,  à  moins  que  le  Gouvernement  ne  s'en  mêle ,  6c 
qu'il  ne  fafîè  des  efforts  continués  durant  long-tcms  ,  pour 
obliger  le  Peuple  le  plus  nombreux  it  parler  la  langue  de  l'an- 
tre. Combien  croit-on  qu'il  en  aie  coûté  de  foinsêcde  peine 
aux  Empereurs ,  pour  obliger  les  Gaulois,  qui  dans  leur  Patrie, 
étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Romains,  à.  parler  La- 
tin î  Combien  de  Gaulois  auront-ils  été  éloignés  de  tous  em- 
plois,  parce  qu'ils  ne  fçavoient  pas  le  Latin  ?  Et  combien  d'au- 
tres auront-ils  été  avancés,  parce  qu'ils  le  fçavoient? Rome, 
dit  Saint  Auguftin  {4) ,  s'étoit  fait  une  affaire  férieufè  d'impo- 
fer  aux  Nations  vaincues  ,  l'obligation  de  parler  fa  langue,  après 
Jeur  avoir  impofé  l'obligation  de  lui  obéir. 

Quelle  étoit  d'ailleurs  ta  condition  des  Gaules  fous  les  Empe- 
reurs î  Ellesétoient,  commeil  l'aété  ditdéja,  une  des  Provin- 
ces de  l'Empire  Romain.  Ainfi  le  Latin  qu*on  faifoit  aprendre  aux 
Gaulois,  étoit,  pour  ainfi  dire,  la  langue  vulgaire  de  la  Monarchie. 
On  ne  pouvoit  point ,  fans  fçavoir  cette  langue ,  être  Officier  de 
l'empire.  liy  avoit  même  eu desberfonnesnécsCitoyens Romains, 
qu'on  avoit  dégradées  (i)  &  privées  de  l'état  dont  elles  jouifToient 
en  vertu  de  leur  naiffànce ,  parce  (Qu'elles  ne  fçavoient  point  par- 
ler Latin.  On  pouvoit ,  au  contraire,  être  employé  dans  toutes 
fès  Provinces ,  dès  qu'on  fçavoit  cette  langue.  Ainfi  les  Ro- 
mains feront  venus  a  bout  d'obliger  les  Gaulois.à  parler  Latin» 


(«)  Opeiadaueft, 


it  impcrioCà  Civi- 

j-B— --.  .-îiimeiiamlingiM» 

lium  gentitnu  dcmijtîs  jmpoQctci. 
jMg.JtGv.D*i,Lih.jg.  C*p.7. 
{b)  Legaram  quemdain  LydiuniOUgifie 
i)iù<lcm,  Romannm  noua  oatuoi ,  Uui> 


dius  htîne  imcrrc«avit,  ac  non  intelligeati 
quod  qaxGilTec ,  CiVicacein  aiitmit  ttkcQi» 
Romanum  cum  clTc  non  dcberc  ,.qai  Icmw- 
aem  cum  nefcitec 
Dis.  H</ï.  LA.  «0.  $a^  ijt^ 
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Il  efl:  encore  vrai  que  les  Souverains  qui  veulent  impofer  au 
^rand  nombre  la  neceûicé  de  parler  la  langue  du  petit  nombre , 
ne  reuiri{Iènt  pas  toujours.  Quelques  efforts  qu'aient  fait  les  Rois 
Normands,  pour  obliger  l'ancien  habitant  de  l'Angleterre  à  par- 
ler la  langue  qu'ils  parîoient  dans  le  temsqui  la  conquirent ,  ils 
n'ont  pu  en  venir  à  bout.  Le  Peuple  conquérant  a  été  enfin  obligé 
à  parler  la  langue  du  Peuple  conquis.  Il  eil  bien  refVé  dans  la  lan* 
guc  vulgaire  d'Angleterre  pluficurs  motsFrançois  ,maisau  fond 
ccttelangueeft  demeurée  un  idiome  de  la  langue  Germanique. 

Or  nous  ne  voyons  pas  que  les  Rois  Francs,  ayentjamaïs  en- 
trepris d'engager  les  Romains' des  Gaules  à  étudier  éc  à  parler 
la  langue  naturelle  des  Francs ,  ni  que  ces  Princes  ayent  jamais 
tenté  de  la  rendre ,  pour  ufer  de  cette  c%preflion ,  la  langue  do- 
minante dans  leur  Monarchie.  Au  contraire,  nos  premiers  Rois 
fe  faifoient  un  mérite  de  bien  parler  Latin.  Fortunat  loue  le 
Roi  Charibert,(4^  petit-fils  de  Clovis ,  de  s'énoncer  en  Latin 
mieux  que  les  Romains  mêmes.  »  Que  vous  devez  être  élo- 
«  quent ,  dit-il  à  ce  Prince  !  quand  vous  vous  exprimez  dans  la 
»  langue  de  vos  Pères,  vous  qui  êtes  plus  éloquent  que  nous 
»  autres  Romains  nous  ne  le  fommcs,  quand  vous  vouscxpri- 
»  mez  dans  notre  langue  naturelle.  «  Dans  un  autre  Poëme, 
Fortunat  {i}  loue  un  frère  de  Charibert ,  le  Roi  Chilpéric,  en  s'a- 
«Ireflfànt  à  lui-même  ,  d'entendre  {ans  interprête  les  différentes 
langues  dont  fes  Sujets  fe  fervoient.  Le  plus  grand  nombre  de 
CCS  Sujets  écoit  Romain.  Enfin  tous  les  Ââ:es  faits  fous  la  pre- 
mière Race,  &c  que  nous  avons  encore,  font  en  Latin. 

Nos  Rois  laifiant  donc  aller  les  chofcsfuivant  leur  cours  or-, 
dinaire,  il  a  dû  arriver  que  dans  leurs  Etats,  la  langue  du  plus 
grand  nombre ,  devînt  au  bout  de  quelques  générations  y  la  tan- 
gue ordinaire  du  petit  nombre.  Ainfi  dès  la  fin  du  fixiéme  liécle, 
on  aura  généralement  parlé  Latin  dans  quinze  des  dix-fepc  Pro- 
vinces des  Gaules,  parce  que  les  anciens  habitans  de  ces  quin- 
ze Provinces ,  étoient  des  Gaulois  devenus  Romaios,  ÔC  parce 
qu'ils  étoient  en  plus  graiid  nombre  que  les  Francs  Se  lesautres 
Barbares ,  qui  avoient  fait  des  établiUèmens  dans  ces  quinze 
Provinces. 

(«)  Cum  fis  progeninis  de  tlua  gtmt  JvrtiMM,  UinfixUf  Csrtmnt  qiumt^ 
Sicambcr 

FloTct  in  cloqnio  li^aa  Laiini  tno.  (()  Dircernit  vatùu  fiib  mlto  intcrpK* 

Qaalii  es  ia  propria  ia&o  Setmone  io-  te  Toces 

quela  £t  zenenim  liiifntas  aolca  lingaa  ror- 

Qiu  nos  Roauno  TÎncisincIoquio.  ien.           uid.  LA,  5.  Cmt.  t^ 
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En  effet ,  la  lingue  qni  s'y  cft  formée  dans  la  fuice  ,  par  le  mé- 
lange des  langues  aiftercntcs  ^  que  leurs  habicans  parloienc  dans 
le  ^iéme  fiéclc,  dc  dans  les  trois  fîécles  fuivans^  n'cft  qu'une  efpe* 
ce  d'idiome  dérivé  de  la  langue  Laûne,  dans  lequel  on  ne  s'cft 
point  alTujetti  à  Te  conformer  aux  règles  que  la  Sintaxe  de  cette 
langue  prefcrit  pour  décliner  les  noms.  Se  pour  conjuguer  les 
verbes.  Si  ces  règles  rendent  la  phrafe  plus  élégante,  elles  font  cr 
même  rems,  Scplusdifficilcsàbien  apprendre  comme  à  obfer- 
ver,  que  les  re^es  des  déclinaifons  &.  des  conjugaisons  de  nos 
Langues  modernes.  D'ailleurs  ces  dernières  règles  étoïcnt  dé- 
jà, fuivanc  l'apparence,  en  ufagé  dans  les  Langues  Germani- 
ques. En  effet ,  notre  langue  Françoile  cil  prefque  toute  entière 
compofée  de  mots  latins.  Le  nombre  des  mots  de  ta  langue  Cel- 
tique fie  de  la  langue  Germanique ,  qui  entrent  dans  la  langue 
Françoife  eft  petit.  Il  efl  vrai  que  parmi  les  q^uinze  Provinces  des 
Gaules,  où  cette  langue  cil  la  langue  vulgaire,  il  y  en  acrois, 
cil  dans  une  portiondu  pays,  il  fe  parle  une  langue  di^rentc. 
On  parle  vulgairement  l'ancien  Celtique  ou  le  Bas-Breton  fur 
les  c6ces  de  la  troifîéme  Lyonoife.  Dans  la  partie  Orientale  de 
la  Province  Séquanoife ,  je  veux  dire ,  dans  la  partie  de  la  Suide, 
qui  s'étend  depuis  la  droite  du  Rhin  jufqu'à  ceux  des  pays  de  la 
Suiflè  qui  font  de  la  langue  Françoife ,  on  parle  le  Haut  Alle- 
mand ,  qui  eft  un  Idiome  de  l'ancienne  langue  Germanique.  En- 
fin ,  on  parle  Flamand ,  un  autre  idiome  de  la  langue  Gcrmani' 
que ,  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  féconde  Belgique  ,  j& 
veux  dire  ,  dans  la  Flandre  Flamingante ,  &  dans  prelquc  touc 
le  Duché  de  Brabant. 

La  raifon  de  ces  trois  exceptions  à.  la  règle  générale  eft  con- 
nue. Nous  expliquerons  ce  quî  concerne  la  rroifiémc  Lyonoifc, 
en  parlant  de  l'établiUèment  de  la  Colonie  des  Bretons  infulai- 
Ks  fur  les  côtes  de  cette  Province.  Quant  à  la  partie  Septentrio- 
nale de  la  féconde  Belgique ,  la  plupart  de  Ces  habitans ,  comme 
nous  l'avons  <tit  ailleurs,  etoient  Germains  dès  le  temsdes  anciens 
Empereurs,  de  Cfaarlemagne  y  tranfplanta  encore  des  milliers  dc 
Saxons,  dont  la  langue  vulgaire  étoit  la  langue  Tcntone.  Nos 
Germains  y  faifoient  donc  le  plus  grand  nombre.  Se  ce  furent 
eux  qui  défrichèrent  Se  mirent  en  valeur  les  marais  de  cette  con- 
trée. Pour  ce  qui  fegarde  la  Suiffe ,  les  Allemands  une  autre  Na- 
tion Germanique  avoient  établi  d^  le  cinquième  fîécle ,  com- 
me nous  l'avons  die,  une  puillànce  Colonie  dans  les  pays,  qui 
foot  cotre  le  RJiin  âc  le  Lac  de  Genève. 
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Il  y  a  v^citablement  deux  des  dix-fepc  Provinces  des  Gaules , 
où  l'on  parle  aujourd'hui  Allemand.  Ce  {ont  les  deux  Germani- 
ques, aufqucUes  on  peut  ajouter  peuc-êcre  quelque  portion  de 
la  première  Belgique.  Mais  comme  il  a  déjà  été  obfervé  dans  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage, les  Peuples  qui  les  habitoîent 
dans  le  cinquième  fiéclc,  6c  que  les  Francs  y  trouvèrent  déjà 
établis,  ëtoient  originairement  des  Germains.  Quelques -unf 
d'entr'euxy  avoient  été  tranfplantés  par  les  Empereurs  en  dif.- 
ferens  tems.  Se  quelques-uns  y  étoient  même  domiciliés  depuis 
peu.  D'ailleurs  ce  fut  dans  ces  deux  Provinces  que  les  Francs 
durent  s'habituer  plus  volontiers  que  dans  aucune  autre  con- 
trée des  Gaules.  Ainll  dans  lé  fixiëme  fiécle ,  les  Germains  s*y 
font  trouvés  en  plus  grand  nombre  que  les  Romains  ,  £c  peu  à 
peu  ils  auront  donné  leur  langue  àces  derniers.  La  même  cau(è 
qui  aura  fait  que  dans  quinze  Provinces  des  Gaules  >  les  Francs 
éc  les  autres  Germains  auront  appris  à  parler  Latin  ,  ou  une  lan- 

tue  dérivée  prefqu'entierement  du  Latin  ,  aura  fajc  que  dans  les 
eux  autres  Provinces,  les  Romains  auront  appris  à  parler  la 
Jangue  Tudefque. 

•Je  reviens  à  la  condition  des  Francs  fous  Clovis  &  fous  fes 
premiers  SuccelTcurs.  Nous  avons  vu  que  quelques-uns  entf  oient 
dans  l'Etat  Ecclélîaftlque  ,  que  d'autres,  qui  poflèdoienc  les 
Terres  Saliques  ,  étoient  proprement  enrôlés  dans  la  Milice  du 
Royaume,  que  d'autres  rempliflbienc  les  places  les  plus  impor- 
rantesdu  Gouvernement,  qu'enfin  d'auttes  entroient dans  les 
emplois  Municipaux.  Quant  au  refte  des  Citoyens,  il  vivoit, 
ou  de  fon  bien ,  ou  de  fon  induftrie.  En  e0et ,  comme  on  ne 
voir  pas  qu'il  y  eût  alors  detroupesregléciscompoféesde  Francs, 
la  folde  du  Prince  n'étoit  point  comme  elle  l'ell  aujourd'hui  ^ 
une  reHource  toujours  prête  pour  ceux  qui  n'ont  point  un  patr^- 
'moine  fuffifanc  à  s'entretenir ,  5c  qui  cependant  ont  de  l'éloK 
gnement  pour  les  profeflîoiis  lucratives.  Les  Terres  Saliques  qui 
le  partageoient  entre  les  enfans  mâles  du  dernier  pouèlTcur, 
n'enrichiflbient  (a)  pas  toujours  ceux  qui  étoient  appelles  à  ces 
bénéfices  Militaires.  D'ailleurs  un  pcre  pouvoït  appeller  fes  fil- 
les à  partager  avec  leurs  frères ,  les  terres  qu'il  poUèdoit  libre- 
ment ,  èc  dont  il  étoit  propcietaire.  Ainfi  je  ne  fais  aucun  douce 
que  les  Francs,  fur-^touc  ceux  qui  demeurMcnt  dans  les  Villes, 
n'y  exercalïcnt  toutes  fortes  de  profeffions.  Ils  fubfiftoient  dans 

(«i  Déterra  vcroSalicaiHilUpeniolts-  t  lis  TniB  acqaùït,  boc  eft.  (Ui  in  if  fa  Axre- 
KiÙuTistfao(î[.iaiiMiUucm«  âaluicviâ-  1  <li»Krncce«iab  JE<4fr4..£fX.  M.-Mp,.fei:^ 
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les  Gaules  à  peu  près,  comme  ils  avoieiic  fubfifté  dans  les  Bour- 
gades de  l'ancienne  France,  de  la  France  Germanique.  Cette 
Nation  n'étoir  point  allez  malheureufe  dans  les  tems  qu'elle  ha- 
bitoic  encore  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  pour  n'être  compoféequc 
de  Gentilshommes  ou  de  Citoyens ,  qui  n'euiïènt  d'autre  métier 

Jjue  celui  de  faire  la  guerre.  Comment  auroic-clic  fubfîftéî  It 
alloit  donc  que  dès-lors  ,  une  partie  des  Francs  fillcnt  leur  prin- 
cipale occupation,  les  uns  de  labourer  la  terre,  les  autres  de 
nourrir  du  bétail ,  6c  les  autres  de  la  profeflîon  des  Arts  qui  font 
nécelTaires  dans  toutes  les  Sociétés ,  même  dans  celles  où  le  luxe 
n'e(t  pas  encore  connu.  Les  guerres  fie  les  acquifitions  de  Clo- 
vis  auront  bien  fait  quitter  pour  quelques  aunées  à  la  plupart  de 
nos  Francs,  leurs  emplois  ordinaires,  pour  venir  chercher  for- 
tuncdans  les  Gaules;  mais  quand  la  guerre  aura  été  finie ,  quand 
il  n'y<iura  plus  eu  moyen  de  fubfî(ter  defafolde  ficdefon  bu- 
tin ,  il  aura  fallu  que  tous  ceux  qui  n'avoient  point  amall%  ua 
fonds  de  bien  fuffifant  ii  les  faire  vivre  fans  travailler ,  retour- 
nafllentà  leur  première  profeiHon.  Du  moins  leurs  enransl'aur 
ront  reprife.  Les  conquêtes  de  Clovis  n'enrichirent  pas  tous  les 
Francs,  parce  que,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  ce  Priifce 
ne  fît  point  ce  qu'avoient  fait  les  Rois  des  Vifîgots,  ceux  des 
Bourguignons  Se  ceux  des  Oftrogots ,  qui  lorfqu'ils  s'établirent 
dans  les  Gaules  fie  dans  l'Italie  ,  oterent.  à  l'ancien  I 


Tai 


t  habitant  du 
pays,  une  partie  de  fes  terres,  pour  la  diflribuer  entre  les  Bac- 
baresqui  les  fuivoient. 

Les  Francs  enfin  auront  fait  dans  les  Gaules  ,  ce  qu'avoient 
fait  d'autres  Barbares,  qui  s'étoient  établis  avant  eux  fur  le  ter- 
ritoire de  l'Empire,  (a)  Orofe  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fîé- 
cle ,  fie  que  nous  avons  déjà  cité  à  ce  fujet ,  dit  de  ces  Barbares, 
qu'après  s'être  convertis  à  la  Religion  Chrétienne ,  ils  avoient 
remis  l'épée  dans  le  fourreau ,  pour  Ce  mettre  h  labourer ,  & 
que  dans  le  tems  qu'il  ëcrîvoit ,  ils  vivoient  avec  les  Romains 
échappés  aux  fureurs  des  dernières  gueres,  comme  avec  des 
Concitoyens. 
EnDod.  io      Ennodius ,  Auteur  du  fîxïéme  fîécle  dit ,  que  les  Allemands , 
tan.  Thcod.  à  qui  Theodotic  avoit  donné  après  la  défaite  de  leur  Nation  par 
f-  *'■  Clovis,,  des  écablidèmens  en  Italie,  y  cultivoient  une  terre  faci- 

le à  labourer.  Enfin,  nous  avons  cité  dans  le  premier  Livre  de 
$ocr.Hift.  cet  Ouvrage,  un  paQagedeSocrate,qui  fait  foi  que  la  plupart 

Eccl.  Lib,  7. 

pp.  }o.  (')  ^ft  hoc  qooque  coatinuo  Biibui  1  idîdiioriijue  KomanotiitrociocftamieMfb* 
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•des  Bourguignons  gagnoienc  leur  vie  au  métier  de  Maçon ,  à 
œlui  de  Forgeron  ,  ou  à  celui  de  Charpentier. 

Quoique  THiftoire  ne  le  mette  point  en  peine  d'informer  la^ 
|io{léricé  des  détails,  pour  ainfî  dire,domefl:iques,dela  Nation 
dont  cHe  parle ,  noustrouvons  néanmoins  dans  nos  Annales, 
quelques  preuves  de  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Se  que  le 
hazardfeuly  a  faitinferer.  Elles  font  mention  de  pi  ufieurs  ar- 
tifans  qui  vivoient  dans  le  fixiéme  fiécle,  &  qu'on  peut  fur  le 
nom  qu'ils  porcoient,  juger  avoir  été  Barbares  de  Nation.  Oa 
trouve  encore  dans  Frédegaire,  qu'en  l'année  fix  cens  vingc- 
trois  ^{é)  an  nommé  Samo ,  Franc  de  Nation  Se  du  canton  de 
Soignies  ,  fit  une  Société  avec  plufîeurs  autres  Marchands ,  pour 
aller  trafiquer  dans  le  pays  des  Ëfclavons.  Tous  tes  termes  dont 
ièfcrt  Frédegaire  ,-  (ont  décififs* 


CHAPITRE    VI. 
Des  Bourgmgams, 

ON  a  déjà  vu  quelle  étoit  la  Nation  des  Bourguignons , 
dans  quelle  contrée  des  Gaules  elle  s'étoit  étaMie ,  6c 
comment  elle  paflà  Tqus  la  domination  de  nos  Rois.  Quoique 
Procope  ne  dite  point  dans  l'endroit  de  fon  Hiftoîreoùil  ra- 
conte cet  événement ,  qu'un  des  articles  de  la  Capitulation  des 
Bourguignons  avec  les  Rois  Francs  avoitété,  quêtes  Bourgui- 
gnons ne  (èroient  point  incorporés  dans  aucun  autre  Peuple,, 
maisqu'ils  dcmeureroienttoujours  en  forme  de  Nation  dïftin- 
<^e  des  autres,  Se  qui  concinueroità  vivre  fuivant  fa  Loi  parti- 
culière }  on  doit  fuppofer  néanmoins  que  cette  Capitulation 
contînt  quelque  ftipulation  pareille.  En  cfFet,Ies  Bourgui- 
gnons fublifVerent  en  forme  de  Nation  féparée ,  jufques  fous 
les  Rois  de  la  féconde  Race.  On  a  même  encore  les  reprcfen- 
tacions  qu'Agobarc  Arclievêque  de  Lyon  dans  le  neuvième  Cè- 
de ,  fit  à  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  contre  les  abus  *uto- 
rifés  par  la  Loi  Gombette.  Nous  avons  déjà  dit  plus  d'une  fois,  ' 
^u'on  nommoit  ainli  la  Loi  Nationale  des  Bourguignons ,  à 

(«)Ani«qiudraf;efiinoTegaiCIilotaiilIio-  |  tes  ad(cïvîi  ad  ezcrccnduni  acgotinnt  in 
«no  qnuUmnoiniacSanioNaiioiicFninciit,  1  ScUtoi- 
^  P^  SenuoDago  plqict  fconn  ncgoûan*  |     frai^.  Oit.  Of.  ^.        , 

T'fimf  JI,  Mmm 
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cau£è  qu'eue  ;  avoir  été  rédigée  par  les  foins  de  teur  Roi  Gondei 
baud.  Mais  ce  qui  fc  paflà  du  tems  d'Agobvd  appartient  à  Iji- 


fuite  de  cet  Ouvrage. 

On  roil  par  la  Loi  des  Ripuaîres ,  qne  les  Francs  Ce  réputoient 
valoirmieuxquclesBourguigaons.  Tandis  que  cette  Loi  con- 
damne le  Ripuarre  qui  aufoic  tué  un  Franc  (m)  à  ane  peine 
pécuniaire  de  deux- cens  fois  d'or ,  elle  ne  condamn-e  qu'à  cent 
fixant»  fols  d*or ,  le  Ripuaire  qui'auroittué  un  Bour^uignon'- 
lls  avoient  part  ccpentÉint  cororoe  les  Francs  axix  prinapaux 
emplois  de  la  Monarchie,  5c  ils  fcrvoient  dans  les  armées.  Fré- 
degaire  dit  que  Willibadus  un  des  Généraux  (è)  de  Tarméeque 
Dagobcrt envoya  contre  IcsGafconsen  l'année  fîx  cens  trente- 
cinq.,  étoit  Bourguignon  de  Nation  &  Patrice  }  on  a  vu  un 
corps  de  Bourguignons  envoyé  par  les  Rois  des  Francs  au  fe- 
cours  des  Oftrogots  attaqués  par  Juftinien. 

On  ne  fçauroic  parler  des  Bourguignons  fans  obfèrver  que  l'u- 
fage  des  Duels  judiciaires,  ou  des  combats  finguliers  ordonnés 
juridiquement,  comme  un  moyen  propre  à  faire  connoître  par 
le  fort  des  armes ,  la  vérité  des  faits  qu'un  accufé  dénïoïtt  ufagc 
pratiqué  lî  long-tems  dans  la-Monarchie,  y  avoit  été  introduit 
par  cette  Nation  compofée  originairement  de  Forgerons  5c  de 
Charpentiers.  C'eft  fon  Roi  Gondebaud ,  qui  le  premier  a.  mis 
par  écrit  une  Loi  qui  établit  cette  maxime  fi  long-tems  funefte 
a  l'innocence  :  .Que  ic  meilleur  Champion  eft  le  plus  honnête 
homme  8cle  plus  digne  d'être  crû.  Nous  rapporterons  donc  ici 
tout  au  long  cette  odieufe  Loi. 
■  ic)  »  Ayant  fuffifamment  reconnu  que  plufieurs  perfbnnes 


C  *  )  D«  Htmieidia  JattnHtmm.  Si  qoîs 
ingenuQs  hominem  ingenuum  Rinuarium 
ioiedïcericftucentisroliifisnlpabiui  jiuit. 
«etur.  LtxSJfmmr.  lit.  7.      , 

Dt  tfiverjîiiitltrfiaitniiui.  Si  quis  Rï- 
piiathis  alignant  FrMitcum  intccfecctit ,  éa- 
caauirolidisculpabilhtutlintur.  ^iqiisKi- 
puariog  advenam  BurgundiOnem  intetfece- 
lic,  cencuin  fczaginQ  folidîs  culpabilis  ju- 

{t)  ^yUljbadtis  Paukiufii  genercpuf- 
gundionum  Ajgyna  ci  gencre  Saxonum. 
. 'Jpwrf.  '  ffïjî.  C«p.-  48. 

frtbtndHm  aSmltrint  jui/ur^diun.  Multos 
in  poputo  noftto  &  pervicatione  cauran- 
tiaai ,  Vtupiiiiadt  iaftinâa  iia  cofpxtC- 
cimusdi^Dravati ,  ut  de  rébus  inceiiis. faces, 
ncnta  pIcrtunqQc  o&iic  ata  idoiten  & 


de  cognitis  jugiter  pecjaraK.  Caps  fccleri* 
coQfuccudincio  ftxUatî  legc  fubmoTcnRi 
dcceroiimu  ,  ut  quoitens  iaïkc  hominc» 
noftrcif  eaufa  rorteiCEit^ ,  &isqui  pullams 
fucric .  boa  deboti  à  fe  quod  requiriiur  ant 
faâom  qued  objrcirai  faCti 


obliganMM  ncgBVtric ,  bac  ntiana  fiaem 
Ittigio  eoniin  oporccEtit  inponi  ut  fi  paît 
ejus  qui  oblatk)m  fuerit  jusjuraDduni  nolnc- 
rît  faccanenca  ruCcipeic  -,  Ceà  adTcirtuîam 
fuunt  diierit'Tcritaris  iùluda  armis  polie 
coBïinci ,    fie.  pars  diverfâ  ,  non  ccflèrit 

pugnandt  lîcenria  non  negenir 

Quod  û  coflis  panis  çjus  qiuc  obtnlcrit  <k- 
CTamencum  in  co  cerumine  fucrit  fupeni-  - 
[us,oiTit]»  teftesqui  Ce  promifcraDt  ^iaiu> 
101 ,  irecenai  Atliiio»  mulâtc  aooùac  c** 
gannir  cifolvéïe.  Sec 
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»"  de  notre  Peuple,  fe  laiflcnt  emporcerpar  leur  obiHnation^  oa 
»  féduircpar  l'avarice,  jufqu'à  offrir  d'atccfter  par  ferment  ce 
M  qu'ils  ignorent,  fie  même  jufqu'à  faire  des  fermens  contre 
1*  leur  tonfctence  ;  nous  ordonnons  pour  cmpêcbêr  le  cours  de 
>•  tant  d'abus,  quelorTque  des  Bourguignons  feront  en  ^ocès, 
»  &  que  le  Défendeur  aura  juré  qu'il  oc  doit  pascc  qu'on  lui- 
»•  demande,  ou  qu'il  n'a  pas  commis  le  délit  pour  lequel  il  eft 
»  pourfuiri  ;  s'il  arrive  que  le  Demandeur  ne  voulant  poijitêtre 
»  content  d'un  pareil  ferment ,  réplique ,  qu'il  eft  prêt  de  prou- 
»»  ver  les  armes  à  la  main  la  vérité  de  ce  qu'il  avance ,  8C  que'Ie 
*  Défendeur  réponde  la  même  chofe ,  alors  il  leur  fera.permis 
»»  de  fe  battre  l'un  contre  l'autre.  Nous  oi-donoons  la  même 
M  chofe  concernant  les  témoins  qui  feront  adminiftrés  par  l'u- 
»  ne  &  par  l'autre  Partie ,  étant  juftc  que  ceux  qui  fe  donnent 
n  pour  fçavoir  la  vérité,  foient  difpofés  à  la  foutenir  avec  la 
M  pointe  de  leur  épée,  fie  qu'ils  ne  craignent  point  de  la  défen- 
»  are  dans  le  Jugement  de  Dieu.  Si  le  témoin  qui  dépofoit  pour 
•>  le  Demaûdeur. vient  k  être  tué,  alors  tous  les  témoins  qui 
M  avoient  dépofé  la  même  chofe  que  lui ,  feront  condamnés 
»»  chacune  une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d*or  payables 
M  fans  aucun  délai.  Au  cas  que  le  Défendeur  foit  vaincu ,  il  fe- 
»  ra  pris  fur  fes  biens,  à  titre  d'indemnité  par  le  Demandeur, 
»  une  fommc  neuf  fois  auJî  forte  que  la  fomme  à  laquelle  ledit 
M  Défendeur  auroit  étécondaminé  s'il  fût  tombé  d'accord  delà 
«  vérité.  C'eft  ce  que  nous  voulons  être  pondlucllement  exécuté, 
»  aBn  que  nos  Sujets  ayent  une  forte  d'averfion  pour  le  pariure. 
w  Donné  à  Lyon,  le  vingt  -  feptiéme  Juin,  fous  le  Q>nfuUt 
»  d'Abienus,  c'eft-i-dire,  l'an  de  grâce  cinq  cens  on. 

Le  fécond  Article  du  Titre  qiutre-vingt -deuxième  de  la  Loî 
Gombette  (a)  Aatue  aufli  concernant  ces  Duels  judiciaires.  »  Si 
»  dans  le  cours  d'un  procès  ,  un  des  témoins  accufé  d'avoir  dé- 
3»  pofé  faux  ,  combat  en  Champ-clos  pour  foutenir  la  vérité  de 
M  (à  dépofîtion ,  6c  s'il  fuccombe  Àat^sXz  Jugement  de  Dit» ,  tpus 
»  les  témoins  qui  auront  dépofé  la  même  chofe  ^ue  lui,  feront 
4t  réputés  convaincus  de  faux  témoignages.  Se  condamnés  à  la 
M  peine  de  payer  chacun  rrois  cens  fols  d'or. 

On  conçoit  bien  que  ces  Loix  iniques  ont  révolté  dans  tous 


[M)DtTf^iMtfMlfitrtfmraihiin^  C«-  1  tic,  treeentot  Toliilos muliftx  n 
hÊmMiMUrikët.  JubénuH  Di  de  reftibai  <{ui  I  net  tcAes  partis  ipHuscK  c}a&  pane  ccftîl 
f*a  <)«Maaqae  parie  Ca  tnlcriat ,  Il  ta  con-  1  Coattavai  m  ,  coeancnt  eilolvcre. 
^âvncaaùeieCeeaitïïiat,  fcdivino  )«<U*  I     Lm  A**;.  TfMw  tt. 
4J9  AlTut  ibidem  nUtQt-fagpiaa  auaibue*  I 

M  m  m  ij 
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les  cems  les  perfonnes  qui  avoiencdes  idées  Ciinesda  cœur  des 
hommes ,  comme  de  la  }uftice  &  de  l'équité.  Avicus  Erêque  de 
Vienne,  £c  l'uo  des  principaux  Sujecs  de  Goodeband  en  coc  hor- 
reur ,  dès  qu'elles  furent  publiées.  Quoiqu'elles  ne  regardaflcnt 
que  les  Bourguignons  qui  n'étoient  pas  de  la  même  Nation  , 
ni  de  la  même  Communion  que  ce  Prélat ,  il  fe  crut  néanmoins 
obligé  à  reprcfenter  pluficurs  fois  au  Souverain  tout  ce  que  les 
anciens  Grecs  &  les  anciens  Romains  auroient  pu  lai  rcprefeiï- 
ter  à  ce  fujet ,  ëc  d'y  joindre  tout  ce  que  fa  qualité  de  Miniftre 
de  Paix  le  mettoit  en  droit  de  dire  contre  cette  Jurifprudencc 
ranguinaîre.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Agobard  dans  le  Mé- 
moire qu'il  préfenia  à  Louis  le  Débonnaire  y  pour  lui  demander 
l'abrogation  de  la  Loi  Gombette. 

(i)  »  Un  jour  même,  dit  cet  Ecrivain,  queGondebaud  ré*- 
»  pondit  à  Écdidus  Avicus ,  qu'il  en  étoit  des  combats  entre 
»  des  particuliers,  comme  des  batailles  qui  fc  livroienc  entrc 
»  les  Peuples ,  dans  Icfquelles  le  Dieu  des  Armées  faifoft  rripni- 
»  pber  le  Parti  qui  avoic  la  jufticc  de  fon  côté  i  le  faint  Evêque 
»  lui  répliqua ,  que  G  ceux  qui  donnoient  des  batailles ,  avoienc 
»  véritablement  la  crainte  du  Seigneur  devant  les  yeux,  ils  re- 
»  douteroienc  plus  les  menaces  qu'il  a  faite;  lî  foavent  contre 
»  les  hommes  de  fang  ,  qu'il*  n'apprébenderoient  de  fc  voir 
»  fruftrés  des  biens  paflàgers,  qu'ils  prétendent  acquérir  oa 
»  confcrver  par  eane  de  meurtres.  N'arrivc-t-il  pas  d'ailleurs 
»  tous  les  jours  dans  vos  EKicIs ,  ajoutoit  A  vitus ,  que  celui  qui 
»  refufede  payer  ce  qu'il  dok,  ou  celui  qui  demande  ce  qui 
»  ne  lui  e{k  pas  dû ,  y  remporte  l'avantage ,  Toit  parce  qu'il  effc 
»  plus  adroit ,  ou  parce  qu'il  a  plus  de  courage ,  qu'un  adver- 
»  faire,  qui  au  fond  a  une  meilleure  caufe  que  lui. 

Mais  quelque  pcmicieufe  quefoit  la  Morale  de  la  Loi  Gonv 
bette,  elle  a  fait  plus  de  Sénateurs  que  les  meilleures  Loix. 
On  fçait  jofqu'où  la  fureur  des  Duels  en  Champ-closa  été  por- 


(«)  Qoid  ide  veneraniui  8c  Tanâiu  tU 
ficpe  ^âo  GondcbAldo  de  (upradiâu  cero- 
minibiu  rerponderic ,  audiac  (i  placei  be- 
nîgniiai  velîra.  Cum  de  hîs'incet  utromciuc 
fermo  eflec ,  &  beains  Avicus  talia  rcprc 
benderec ,  rcfpoiidit  ci  Gondcbaldus.  Q|iid 
tH  quod  inicr  resna  8c  genres  Se  «um  in- 
tu  pcrfoiHs  Hepe  ftngulaj  dirimendx  pncliK 
cauîîc  divù)»  judicio  commituncut  ,  &  ci 
maxime  parti  cui  jiiHicia  campetic  viâoria 
fuccedii  ?  Ad  quod  beatui  Aviitu  iniulit  di 


«cm.  Si  divmumiDqiiaiii,  JadiciiunGciues   .  ij^  JBitIv«>  ti«.  iiQ.. 


8c  RcgQS  expeierent,  illod  prios  fbcmid»- 
leiH  quod  dickof  fcrlbeOK  FfalmiAx  :  Dif^ 
fifM  Grniti  f««  btlU  vtliMtSL  illud  diligcr 
tenc  quod  pcriadc  dicitur.  Mihi  -viniliSiuif, 
ego  rccribuam  ,  dicit  Domioui.  Air  forte  fi^ 
ne  celix  de  gladiii  caufanira  morus  anjoicas 
fuperna  non  judicai  ciini*r3cpe  atceraimns. 
psT)  au[  jufte  Ecnensaut  jufl^dcpofceosla- 
Dwct  in  prxiiis ,  &  mxnXttc  ioiqux  partir 
vel  rupecioi  feniiudo  ,  tcI  funLn  Hibre- 
ptia.   Jgob.  im  Ifh.  mdv,  Itg.    Ottut.  C^ 
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tée,  principalemenc  fous  les  Princes  de  la  croifléme  Race. 

Gelui  de  nos  Rois  qui  a  le  premier  ordonné  un  combat  fîn- 
gulier,  comme  une  procédure  juridique,  a  été  un  petïc-filsdc 
Clovis  y  le  Roi  Goncran.  Il  avoir  dans  fon  Panage ,  la  plus  gran- 
de poruon  de  la  partie  des  Gaules  ,  oii  les  Bourguignons  écoient 
établis,  &  pour  cela  même,  plufîcurs  de  nos  Hiftoriens  le  qua- 
lifient de  Roi  de  Bourgogne.  Voici  à  quel  fujct  Gontran  ren- 
dit une  Ordonnance  uoppofée  i  l'efprit  de  la  Religion  qu'il 
profe0bit. 

Le  Prince  dont  je  parle ,  ayant  trouvé  en  cha0ànt  dans  une 
de  fes  Forêts  la  dépouille  d'un  taureau  fauvage  encore  toute 
fraîche ,  il  voulut  fçavoir  qui  avoir  eu  la  hardicfTe  d'y  tuer  cet 
animal.  Nos  Rois  étoient  alors  audî  jaloux  de  la  confervation 
de  cette  .efpece  de  taureau  dont  ils  aimôienc  la  cbafTe  paffioné-  " 
ment,  que leslPrinces  d'Allemagne  le  font  aujourd'hui  de  celle 
des  cerfs  de  leurs  Terres.  L'Omcierchargéde  la  garde  du  bois 
où  notre  taureau  fauvage  avoit  été  tué ,  tut  à  Gontran ,  que  c'é- 
toit  Chundo,  Chambellan  de  ce  Prince  ,  qui  avoit  fait  le  coutr. 
(a)  Chundo  arrêté  fur  le  champ,  nia  le  fait,  6c  le  Roi  après 
avoir  confronté  lui-même  Taccufateur  avec  l'accufé,  prit  la  fa- 
talc  réfolution  d'ordonner  que  l'un  &  l'autre  ,  ils  fc  battroienc 
en  Champ-clos.  Mais  d'autant  que  Chundo  n'étoît  point  en  étac 
de  combattre,  >1  fournit  un  Champion  qui  fut  fon  neveu.  On 
croiroit  quel'iffue  du  Duel  n'auroit  rien  décidé  ,  parce  que  les 
deux  Parties  fe  portèrent  des  coups  fourrés,  dont  elles  expirè- 
rent fur  la  place.  Cependanc  Gonitan  condamna  Chundo  à  être 
lapidé ,  comme  convaincu  du  délit  dont  il  étoit  accufé.  Chundo 
fut  attaché  à  un  pieux ,  &;  aflbmmé  à  coups  de  pierres.  Voilà 
de  quelle  Nation  les  Frani^ois  avoicnt  emprunte  les  Duels  jii- 
diciaires ,  ordonnées  tant  de  fois  par  les  Tribunaux  les  plus  ref- 
pe^Ubles.  Voilà  l'occafion  importante  ou  nos  Rois  mirent  ca 
crédit  ce  moyen  infernal^de  terminer  les  procès. 

Il  fc  peut  bien  faire  que  Gontran  n'ait  foumîs  Chundo  à  l'é- 
preuve du  Duel,  que  parce  que  ce  Sujet  étoit  de  la  Nation  des 
Bourguignons,  &  que  pour  cela,  l'ufage  déteftable  dont  il  s'a- 
git, n'ait  point  été  dès-lors  adopté  par  la  Nation  des  Francs, 
Je  crois  même  qu'il  ne  fut  jamais  établi  parmi  les  Francs,  fous 
les  Rois  Mérovingiens,  ni.  même  fous  les. premiers  Rois  de  la 

(«)  Cumqae  iitet9ueîn  przfemia  Rcgù  1  campum  (Ti^oilicat. cecitlcrnncqnciKab. 

•Qien^crent  &  Chuodo  dJceiet  DUncjilami  1  bo  le  motrai  fuou 

fc  bec  pixfiunpta  qnx  obiicicbantBi,  ILcz  |     Grtg.  Tur.  Hifi.  Iji,  C*^.  lo. 
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féconde  fiLacc.  L'inrroduâion  des  Duels  judiciaires,  parmi  les 
Francs  &  parmi  les  autres  Nations fujetces  delà  Monarchie, 
autres  quelles  Bourguignons,  eft  peuc-êcre  un  des  défordres 
fans  nombre,  donc  furent  caulc  les  révoltes  des  Grands,  2c 
leurs  canconnemens  fous  les  derniers  R^is  Carliens.  En  eâ^et, 
on  voit  parles  repréfenrations  d'Agobard  à  Louis  le  Débon- 
naire contre  la  Loi  Gombetce ,  que  fous  cet  Empereur,  les  Duels 
judiciaires  n'ëcoient  point  encorc'en  ufa^e  parmi  la  Nation  des 
Francs.  Agobard  fuppofc  dans  ces  reprétencacions  que  les  Duels 
cedèroient  parmi  les  Bourguignons  »  dès  que  le  Prince  les  auroic 
obligés  à  vivre  félon  la  Loi  Salique ,  ou  félon  la  Loi- Ripuaire, 
(*)  Voici  ce  qu'on  Ut  dans  le  Mémoire  d'Agobard. 

»  S'il  plaifoit  à  notre  fage  Empereur  d'ordonner  qu'à  t'ave- 
M  air  lesBourguignons  vécufl^entfelonlaLoi  du  Peuple  Franc, 
»  ilsen  devicndroient  plus  con{Idcrés,£c  notre  pays  ne  feroic 
»  plus  tourmenté  par  le  flcau  quiTafflige.  La  Loi  Qombettecft 
»  caufe  tous  les  jours ,  que  non-feulement  les  hommes  qui  font 
n  capables  de  porter  les  armes  ,  mais  encore  que  des  per fonnes 
»  innrmes ,  foie  par  le  grand  â^e,  foit  autrement,  font  appel- 
»  lées  en  Duel ,  &  obligées  à  (e  battre  fouvenc  pour  des  fujets 
»  frivoles.  Le  fuccès  de  ces  combats  meurtriers  ,  qui  trabi0enc 
->>,  fréquemment  la  bonne  caufe,  parce  que  le  coupable  en /brc 
■»  vainqueur,  fcandalife  chaque  jour  les  Fidèles.  Enfin  ,  la  Re> 
»  ligion  foufïre  de  l'opinion  oii  les  Duels  judiciaires  entretien- 
»  nent  le  Peuple  :  Que  Dieu  favorife  celui  qui  ote  la  vie  à  fon 
»  frère  ,,6c  qui  rend  encore  ce  frère  malheureux  pour  une  éter- 
»  nité. 

Ces  combats  rcndoient  la  Loi  Gombette  encore  plus  à  char- 

{;c  à  la  Société  ,  que  ne  l'écoient  les  autres  Loix  i  paice  que  dans 
es  procès  faits  fuivant  cette  Loi,  on  ne  vouloit  pomt  recevoir 
les  témoignages  des  Citoyens  des  autres  Nations ,  d'autant  qu'ils 
n'auroient  point  été  obligés  àfoutcnirla  vérité  de  leurs  dépa- 
rtions répéeà  la  main.  Comme  le  dit  Agobard  ,  le  témoigna- 
ge de  ceux  qui  connoifToient  le  mieux  les  Parties,  n'étoit  pas 


{  4  )  Si  aotem  placerct  Domino  noRro  fà- 

ElcntiUîrao  Imperarori  uceos  tiansfeirei  ad 
cgem  Francorum  te  ipH  Nobiltorcs  cffîcc- 
iCQcur  Se  hxc  regio  à  Iqualloribus  mifcria- 
Tom  quanmlimicumciuc  Tublevarctur.  Ho- 
ram  enim  caufa  accidic  ,  ut  nos  falam  va- 
lentn  liribut  fcdSt  inGcmi  Se  Scacs  laccâan- 
vu  ad  Gcnanca  tt  piftum  cdampro  tUIIIî- 


mis  rebn,  qaîbai  fenlibnt  ccnaninjbos 
conctnguai  homicidia  iojufU  &  perrerfi 
evcmus  judicioruiDi  non  fiucamiflloDcfidci 
8c  carîracic  8c  pictaiii  dum  pacaai  Deum  ilU 
adeflè  qai  poiucriE  fratrem  fuunLrupenit  tt 
■n  ptoèinûam  mircÛMam  dcjic&e. 
JpJMT.  Mdv.  l^.  Gui.  Cnf.  ftl»mê  » 
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reçâ,  parce  qu'ils  ne  vivoient  point  fuïvant  la  Loi  des  Bour- 

futgnons.  Aulïi  cft-ce  une  des  raifons  qu'il  allègue ,  pour  obliger 
ouis  le  Débonnaire  à  l'abroger,    (4) 

Ce  que  nous  avons  die  fur  cette  Loi  y  en  parlant  de  fà  publi- 
cation y  nous  dirpenfe  d'en  traiter  ici  davantage. 


CHAPITR.EVIL 

Des  Allemands ,  des  Vifigots  ,  des  Bavarois  ,  des  Teifales ,  des 
SaxQns ,  ^  des  Bretons  Jafidaires  étahtis  dans  les  Gaules. 

NO  us  avons  déjà  vu  qu'après  la  Bataille  de  Tolbiac ,  une 
partie  des  Allemands  s'étant  foumifè  à  Clovis ,  ce  Prince 
voulue  bien  la  laiflcr  en  po{lè0îon  des  Pays  qu'elle  occupoic 
depuis  p]  udeurs  années ,  entre  la  rive  gauche  du  Rhin  &  le  Lac 
Léman.  Nous  avons  vu  aufli  qu'une  autre  partie  des  Allemands 
s'étant  réfugiée  dans  les  contrées  de  l'obéïflànce  de  Tjieodoric, 
ce  Roi  des  Oftrogots  en  avoit  tranfplaneé  une  portion  dans 
c:ellcs  des  gorges  des  Alpes  qui  font  ouvertes  du  coté  de  l'Italie, 
éc  qu'il  avoit  établi  l'autre  portion  dans  les  pays  qu'il  tenoit 
entre  le  Danube  ,  les  Alpes  Se  la  Montagne  Noire.  11  efl:  très- 
apparent  que  la  partie  dés  Allemands  ,  qui  fe  fournit  à  Clovis 
après  la  bataille  de  Tolbiac,  embraffà  la  Religion  Chrétienne 
des  ce  tems-là.  Les  Rois  Francs  ont  toujours  compté  pour  uâ 
de  leurs  premiers  devoirs  ,  la  converfion  de  leurs  fujets  Payens» 
ic il  eft  dit  dans  le  préambule  de  la  Loi  des  Allemands ,  {è)  de 
U  réda<iion  de  Dagobert ,  que  Thierri  fils  de  Clovis,  qui  avoit 
fait  une  rédadlion  précédente  de  cette  Loi ,  y  avoit  {latué  fuivanc 
les  principes  de  la  morale  Chrétienne ,  fur  plulieurs  points  qui 
s'y  trouvoient  auparavant  décidés  fuivant  les  principes  de  la  mo-' 
raie  Paycnne. 

Quant  aux  Allemands  qui  s'étoient  donnés  à  Théodoric  après 
la  bataille  de  Tolbiac ,  &c  dont  une  portion  fut  tranfpiantéc  ea 


(4^  si  fubito  conûgeric alicai «  iplîi  dif- 
fepiacio  ïu  judiciii  nullum  poterie  habctc 
teftcm  de  fuis  cariflimis  fociii  cam  tjaibus 
iimii]  gridicbatut  co  quod  non  recipiami 
leftimonium  alîcujiu  Tufict  Gondobadum  3c 
alia  limilia. 

lUdan,  Cfiu  Itsm,  fâg.  tu. 


fi)  Tbeodaciciit  Rei  Fcaocoram .' 

]aSut  coafcrtbcre    Legem  Ftancorum  Ak- 
mannoruai  te  BajuTarionitn. .....  Se  cfue 

crant  fecandain  connieitidincm  Paganonun 
mutavii  rccnodam  Legem  Chrifliaaonun. 
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Iialie,  ficl'aucre  dans  la  Norique ,  ils  deviorenc  Sujets  des  Rois 
Francs  fous  lesenfansdcClovis.  La  première  de  ces  deux  der- 
nières Colonies ,  doit  avoir  été  foiimiîc ,  ou  plutôt  diiEpée  fous 
le  règne  de  Theodebcrt  &  fous  celui  de  Tneodebalde ,  tems 
ob  les  Francs  portèrent  la  guerre  en  Italie.  Si  l'on  peut  douter  de 
la  deflinéc  de  notre  première  Colonie,  on  fçait  du  moins  poG- 
tivement  ie  fort  de  la  féconde ,  de  celle  qui  avoir  été  tranfpian-* 
tée  dans  la  région  delà  Germanie,  qui  eft  entre  la  Montagne 
Noire,  les  Alpes  &  le  Danube.  On  a  déjà  vu  qu'elle  pafià  lous 
la  domination  des  R.ois  Francs^  lorfque  les  Odrogots  firent  à 
ces  Princes  la  ceflîon  dont  nous  avons  donné  THiftoire  à  la  fia 
de  notre  cinquième  Livre.  Agathias  qui  nous  a  fourni  ce  que 
AgaA.  Hitt.  nousy  avons  dit  de  plus  curieux ,  concernant  l'Hiftoire  de  ces  AI- 

Lib.  i.  Icmands ,  nous  apprend  auffî  qu'alors  ils  étoient  entore  Payens , 

&  qu'ils  rendoicnt  un  culte  religieux  aux  fleuves  comme  aux  au- 
tres Entres  y  dont  l'idolacrie  avoïc  fait  des  Dieux.  Suivant  les  ap- 
parences ,  ils  (è  feront  faits  Chrétiens  dès  qu'ils  eurent  reconnu 
pour  Souverains  les  Rois  des  Francs.  Ceux  des  Allemands  donc 
i]  s'agit ,  auront  vécu  après  cela ,  félon  la  Loi  que  Thierri  avoic 
déjà  fait  rédiger ,  polir  fervir  de  Code  National  aux  premiers 
Allemands  quiavoient  palTé  fous  la  domination  des  Rois  Francs, 
aux  Allemands  qui  s'étoient  fournis  à  Clovis  immédiatement 
après  la  bataille  de  Tolbiac. 

Nous  n'avons  plus  ce  Code  National  des  Allemands  de  la  ré- 

dadlion  faite  fous  le  regn%  de  Thierri ,  mais  nous  avons  encore 

Cap.Baim.  lâ  rédaâ:ion  que  le  Roi  Dâgobertcn  fit  faire,  vers  l'année  fix 

Tora.pc.pag.  cens  trcntc. 

f*'  Dans  cette  Loi  rédigée  après  la  foumiflîon  des  Allemands  de 

la  Germanie,  il  y  eft  traité  des  Hommes  de  condition  libre,  qui 
pour  ufer  d'une  cxprellion  de  notre  ancien  langage ,  donnoient 
Cûr/j  &  èieit/  i  l'Eglife ,  Àç  la  pein<;  de  ceux  qui  outrageroient 
leur  Curé ,  &  de  plufieurs  autres  cas  pareils  .fur  lefqueïs  la  Loi 
eft  générale  &  fans  aucune  exception  ,  ce  qm  fuppofe  que  tout 
le  Peuple,  pour  qui  elle  avoît  été  compilée ,  fît  profeflion  delà 
Religion  Chrétienne. 

Quoique  le  gros  des  Allemands  fût  établi  dans  le  pays  afFeâé 
à  l'habitation  de  ce  Peuple ,  il  ne  laiffi)it  pas  d*y  en  avoir  néan- 
moins qui  s'habituoient  ailleurs.  C'eSt  ce  qui  devoit  arriver 
fuivant  le  cours  ordinaire  dcschofes,  &  c'eft  aulli  ce  qui  arri- 
voit  fouvent.  EnefFet,  npus  voyons  par  la  Loi  Ripuaire,  qu'il 
y  ^voit  dans  le  pays  tenu  par  les  Ripiiaires ,  des  Francs  Sâliens, 

des 
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ifles  Boarguignons  des  AHemands ,  &  des  Citoyens  des  autres 
Nations i  iicfl  dit  dans  le  titre  trence-uniéme  de  cette  Loi,  le- 
<]uel  nous  avons  déjà  cité,  (a)  »  Les  Francs,  les  Bourguignons  >  les 
n  Allemands,  Se  les  Sujets  d'autres  Nations  ,  qui  demeureront 
■  »  dans  le  pays  des  Ripuaires,  feront  cités  fuïvant  la  Loi  de  la  Na- 
>»  tien  dont  ils  Ce  trouveront  être  Citoyens ,  &  jugés  conformé- 
»»  ment  à  cette  Loi,  Il  y  eft  d\t  encote ,  que  les  Ripuaires  qui 
auroient  tué  un  Allemand  habitué  dans  leur  Pays ,  feroient  con- 
damnés à  une  peine  pécuniaire  de  cent  foixante  fols  d'or.  Ain(i 
comme  on  Ta  obferve  déjà ,  le  Bourguignon  pouvoït  fans  ccilèr 
d'être  Bourguignon  ,  s'habituer  dans  le  Pays  oùétoît  le  domicile 
ou  les  quartiers  des  Ripuaires ,  ou  des  Allemands ,  3c  il  en.étoit 
ainfi  des  autres  Nations.  Le  fils  d'un  Franc  établi  dans  le  Pays 
des  Bourguignons ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  Pays  où  étoient  les  quar- 
tiers de  cette  Nation ,  &  par  conféquent  les  fonds  de  terre  afFcc- 
tés  à  la  fubfiilance  de  ceux  qui  la  compofoient ,  demeuroit  non. 
obftant  fon  nouveau  domicile  de  la  Nation  des  Francs,  &  il  en 
Vtoic  réputé  Citoyen ,  de  même  que.  s'il  fût  né  dans  la  Cité  de 
Tournai.  Comme  nous  l'avons  obfervé  déjà ,  ii  en  étoit  alors  des 
Francs  &  des  autres  Barbares ,  comme  il  en  étoït  des  Citoyens 
Romains,  qui  étoient  tous  de  la  Nation  Romaine,  foit  qu'ils 
fulïènt  nés  en  Egypte  ,  foit  qu'ils  fuflent  nés  dans  la  Germanie. 
Enfin  il  en  étoit  des  Barbares  dont  je  parle,  comme  il  en  eft 
aujourd'hui  des  Turcs.  Que  de  deux  Turcs  frères,  l'un  s'éta* 
hliGh  dans  la  Bofnie,  Se  l'autre  dans  la  Paleftine,  leurs  enfans 
iêront  également  de  la  Nation  des  Turcs.  Je  vais  le  répeter  en- 
core :  Dans  le  fîxiéme  fiecle  Ôc  dans  les  fiecles  fuivans ,  ce 
n'étoit  pas  le  lieu  de  la  naillànce  quidécidoit  comme  il  le  dé- 
cide communément  aujourd'hui  dans  la  Chrétienté,  de  quelle 
Nation  étoit  un  homme.  C'étoit  le  fang  dont  il  fortoit ,  c'étoît 
Ùl  filiation  qui  décidoit  de  quelle  Nation  il  devolt  être. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Vifigots,  parce  qu'il  ne  paroît 
point  clairement  qu'aucun  e^n  de  ce  Peuple  fe  foit  fournis  à 
no^Roisdc  la  première  Race ,  &  qu'il  ait,  ainfi  que  les  Alle- 
mands &  les  Bourguignons  ,  pris  le  parti  de  continuer  à  vivre 
dans  les  quartiers  qu'il  avoit  fur  le  territoire  des  Gaules,  lors- 
que les  Contrées  où  étoient  ces  quartiers ,  payèrent  fous  la  do- 

(«)Hocanceni  oonfUtalnHMntiDfrapa-  i  deat.  Lex  Rifuarhr.TiinU  trigifma  frim«, 
gcm  fRpDarium  cam  franei,  Bargandioncs,  I  Si  qDÏs  Rjpuariuf  advenatn  Alamannum 
Alaniannî  feu  de  qnacumque  Nacioae  com-  I  feu  Frcltoncm  vd  Bajuvarium  auc  Saioncm 
■MtattN  fiicm,  injudidoiacerpellarnsficai  1  iaierfccem ,  centum fèiaginia  folidis  ^'< 
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minatioQ  des  Rois  Mé^vîngieos.  Toutes  les  fois  que  les  Francsr 
auront  coiwais  dans  ces  tems-Ià  un  Pays  fur  lesVifîgots,  ïcs  Viiî* 
gots  qui  habitoicnc  dans  ce  Pays,  fe  feront  retirés  de  proche  en 
proche ,  dans  les  Provinces  qui  dcmeuroienc  fous  robéilTànce  du 
koi  de  leur  nation^comme  Procdpc  obfervc  qu'ils  le  firent  quand  ■ 
la  pofteriti  de  Clovis  conquit  fur  eux  pour  la  féconde  fois,  la  par- 
tie des  Gaules ,  qu'ils  avoient  r^rife  fur  les  Francs  immédiate' 
ment  après  la  mort  de  Clovis  ,  (a}  Procope  dit  en  parlant  de 
cet  événement  :  «  Les  VifigoES  ^  échappés  à  la  fureur  des  armes  » 
»  abandonnèrent  pluHeurs  pays  de  la  Gaule  où  ils  étoient  éta* 
*  blis ,  emmenant  en  Efpagne  avec  eux  leurs  familles ,  &  ils- 
»  s'y  retirèrent  dans  les  Etats  de  Theudis ,  qui  s'y  étoit  déjà 
>•  fait  proclamer  R.oi.  «  Les  Princes  Vifigots,  Maîtresde  TEC- 
pagne  Ultérieure  &  Citétieiire ,  avoient  intérêt  d'acueiliir  ceux 
de  leur  Nation  qui  fe  réfugioient  dans  leurs  Etats.  Tous  les  Roi» 
Barbares  donc  nous  parlçns ,  dévoient  être  plus  foigneux  encore 
d'acquérir  pour  Sujets  des  hommes  de  leur  propre  Nation  ,  que 
de  réunir  des  arpens  de  terre  à  leur  domaine.  On  voit  bien  pour- 
quoi. Si  Ton  trouve  que  dans  quclquçs  diftriâis  de  la  première 
Narbonoife ,  on  fuïvît  durant  le  neuvième  fiéclc  &  fous  les  Rois 
Carliens ,  h  Loi  Nationale  des  Vifigots  ,en  voici  la  raifon.  Lorf- 
que  les  Princes  de  notre  féconde  Race  conquirent  cette  Provin- 
ce fur  les  Sarrafins  dans  le  huitième  fiécle ,  le  Royaume  des  Vi- 
figots avoit  été  déjà  détruit  par  ces  Mahométans.  Ainfi  les  Vifi- 
gots, qui  fous  le  règne  de  nos  Rois  dp  la  première  R  ace ,  avoient 
confcrvé  la  première  Narbonoife,  ne  pouvoienc  plus  fe  retirer 
dans  tes  Etats  d'un  Roi  de  leur  Nation  yConmie  leurs  Ancêtres 
Tavoient  fait  autrefois.  Ils  feront  donc  reftés  dans  cette  Provin- 
ce ,  6c  nos  Rots  de  ta  féconde  Race ,  n'auront  pas  roulu  êter  à 
de  nouveaux  Sujets  la  Loi  de  lebrs  ancêtres. 

Je  reviens  aux  anciens  Vifigots.  Je  ne  crois  pas  donc  que  ce  . 
foitdes  Vifigots,  mais  bien  des  Romains  qui  habitoient  dans 
la  portion  du  pays  des  Vifigots  >  laquelle  Clovis  conquit  fur  ces 
derniers ,  qu'il  faut  entendre  ce  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Gonv 
bette,  (i)  »  Si  quelque  homme  libre  qui- aura  été  fait  captif 
»  parles  Francs  dans  le  pays  tenapar  les  Vifigots, fe  réfugie 
»»  dans  le  pays  tenu  par  les  Bourguignons ,  &  qu'il  veuille  s*y 

(«)Quîcladirup«ft]er»itexGallïacum  |      {()  QnknnqiK  inceiiMs  de.  GstliTa  csp- 
nxoribus  libKifqueçgTcfll  in  Hirpaniamad  I  tWas  à  Fiaacû  in  nwlnm  rcgionem  venc- 


Tbeudim  jam  palam  Tyraonum  Ce  reccpe-  )  rit ,  it  ibidem  habtiarc  voluciii ,  ci  licenria 
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»  établir ,  il  y  pourra  vivre  fous  la  protc^on  des  Loix. 

Auflî  obfcrve-t'onque  la  Loi  Nacionale des  Vifigots,  n'eft 

E  oint  concenuc  dans  U  Loi  Mvnddine  ^  ou  dans  le  Recueil  des 
oix  Nationales,  fuivantlefquelles  tous  les  Sujets  de  la  Monar- 
chie étoient  gouvernés  fous  nos  R.oisdes  deux  premières  Races. 
Un  des  plus  anciens  Exemplaires  de  la  Loi  Mondt^ne  ou  du  Re- 
cueil de  toutes  ces  Loix,  cft  un  ManufcrîtdeU  Bibliothèque 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Beauvaïs ,  copié  dès  le  neuvième  lié- 
cle,  &  qui  eft  en  quelque  manière  le  premier  Tome  d'un  autre 
Volume ,  tranfcric  dans  le  même  tems ,  Se  qui  contient  les  Ca- 
pitulaires.  Mon/leur  Baluze  auroit  pu  dire  du  premier  de  ces 
deux  Volumes ,  ce  qu*il  dit  du  fécond ,  que  le  Chapitre  de  Beaur 
vais  voulut  bien  à  la  follicitation  de  Monfieur  Hermant ,  l'un 
deiès  plus  illuflres  Chanoines,  prêtera  ce  fçavant  Editeur 'dans 
le  tems  qu'il  travailloit  à  donner  les  Capitukires  denos  Rois. 
i*)  ^  Que  c'cft  un  Manufcrit  excellent  6c  le  meilleur  en  fon 
■»  genre  que  Ton  connoiflè.  «  Pour  revenir  à  celui  de  nos  deux 
Volumes  qui  renferme  la  Loi  Mondaine ,  il  contient  feulement 
le  Code  du  Droit  Romain  publié  par  Alaric  IL  Roi  des  Vifigots, 
la  Loi  Salique ,  celle  des  Allemands ,  celle^dcs  Bavarois  &  celle 
des  Ripuaires.  Si  dans  les  Aquitaines  &  les  autres  Provinces  des 
Gaules,  dont  Clovis  &  ^t%  Enfans  firent  la  conquête  fur  lesVÎ- 
figots,  il  fût  relié  un  nombre  de  Vifigots  qui  eullènt  continué 
à  y  vivre  fuivant  leur  Loi  Nationale  rédigée  par  écrit ,  cette  Loi 
feroit  partie  du  Recueil  dont  j'ai  parlé ,  6c  quip  a  été  fait  fous  le 
règne  des  Rois  Carliens.  Mais  elle  n'y  a  point  été  inférée ,  par- 
ce qu'jl  étoit  inutile  de  l'y  faire  entrer ,  d'autant  qu'elle  ne  ré- 
tilloit  qu'un  très-petît  nombre  de  Sujets  de  la  Monarchie,  8c 
evenus  tels  encore ,  depuis  peu.  • 

Cette  preuve  négative  ne  concluifrien ,  me  dira-t'on.  La  Lot 
des  Bourguignons ,  bien  qu'elle  ne  fe  trouve  point  dans  votre 
Recueil,  nelaïdè  point  cravoirétéen  vigueurf|Eïns  la  Monar- 
chie. J'en  tombe  d'accord  ,  mais  cela  prouve  feulement  ce  qui 
eftvrai,  c'eftquela  LoiGombetteavotcété  abrogée  avant  que 
le  Recueil  dont  il  eft  queMon  fût  tranfcrit.  Ainfi  comme  nous 
ne  fçavons  pas  que  la  Loi  des  Vi^gots  ait  été  jamais  exprelTémenc 
abrogée  par  aucun  de  nos  Rois ,  nous  pouvons  conclure  de  ce 

(«)P«ftifbi  h^HÙTeteienaftoptiiiHim  li-  I  foin  à DoOiffimo  viro  Go<lefircdo  Hennit 
iintni  Ecc1c£k  B^llovaccDlù  omnium  qoos  I  ^urdem  Ecdcfix  Canonico  8c  Doâoie* 
baAcniUTiilioptîmSm^UpInracatjaeper-  j       Bil.i»Pr,fMr.7j. 
^câa,coatii»t^iiuicctcri,hticadiiuiiui^  ' 
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qu'elle  n'eft  pas  inférée  dans  notre  Recueil,  qu'elle  n*a  point  été  - 
une  des  Loix  reçues  &  reconnues  dans  le  Royaume  des  Francs  , 
fous  la  première  Race,  &  qu'elle n*a  jamais  eu  lieu  hors  des  pays 
de  la  première  Narbonoife  ,  conquis  feulement  dans  le  buitiéme 
Jiécle  par  les  Princes  Carliens. 

Nous  avons  encore  la  Loi  des  Bavarois  ,  de  la  rédaâion  de 
Dagobert,  quiavoir  revu  la  première  compilation  de  cette  Loi-, 
Balaz.cap.  faite  par  lesfoinsdeTlûcrri  fils  deClovis.On  a  dé|a  dit  fur  Tannée 
toBi.  i.p.  1*.  quatre  cens  quatre- vingt- feize,qu'immédiace ment  après  la  bâtait- 
le  de  Tolbiac ,  les  Bavarois  s'étoient  fournis  au  Roi  Clovis  à  des 
conditions  en  vertu  defquelles  ils  dévoient  continuer  à  fubfifter, 
en  forntic  d'uneNation  diftinfte  Se  ftparée  des  autresNations,fu- 
jettes  de  la  Monarchie  des  Francs.  L'habitation  ordinaire  de  ces 
Bavarois  étoit  fur  la  droite  du  Rhin  ,  &  voifine  de  celle  des  Al- 
lemands y  mais  plufieurs  Citoyens  de  la  Nation  dont  nous  par- 
lons préfentement,  s'étoient  apparemment  tranfplantés  en  dif- 
férentes contrées  de  la  Gaule.  C'cftee  qui  paroît  en  lifant  la  Loi 
Ripuairc ,  qui  condamne  celui  des  Ripuaires  ,  qui  aurCHt  toé  un 
Bavarois  établi  dans  leur  pays ,  à  une  peine  pécuniaire  de  cent 
foJxante  fols  d'or.  Nous  l'avons  rapportée  à  l'occafion  des  Al- 
lemands. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Frifons  dontil  eftfaic  mention 
dans  ce  même  article  de  la  Loi  des  Ripuaires ,  parce  que  ce  ne  fut 
qu'après  l'année  cinq  cens  quarante  ,  où  nous  avons  fini  notre 
Hiftoiredela  Monarchie,  que  plufieurs  peuplades  de  Frifons, 
furent  aflujetties  à  fa  domination. 

Outre  les  Nations  Barbares  dont  nous  venons  <\e  parler ,  il  y 
avoir  encore  dans  les  Gaules  une  peuplade  de  Teifalcs  Se  une 
peuplalSe  de  Saxons.  L*uue  Se  l'autre  y  étoient  établis  dès  le  tems 
des  Empereurs  Romains  ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  premier  Li- 
vré de  cet  0(ttrage,&  elles  y  fubfifterent  l'une  &  l'autre  fous 
la  même forïnr,  long-tcms  après  que  les  Gaules  furent  paffées 
fous  la  domination  de  nos  Rois,  Nous  avons  vu  que  fuivant  la 
Notice  de  l'Empire,  rédigée  fous  le  règne  d'Honorius ,  les  quar- 
tiers des  Teifales  étoient  dans  le  Poitou ,  &  Grégoire  de  Tours 
dit  en  parlant  d'AuftrajHus ,  un  Romain  qui  après  avoit  été  Duc 
ou  Général ,  s' étoit  fait  d'Eglifc ,  Se  qui  prétendoit  fous  le  règne 
de  Charibert,  petit-fils  de  Clovis,  à l'Eveché de  Poitiers.  »  Eu- 
M  ftrapius  s'étant  mis  dans  la  Cléricature ,  il  fut  fait  Chorevêquc 
»  ou  Evêquc  d'une  partie  du  plat-pays.des  environs  du  lieu  die 
3»  Selles  j  réputé  être  compris  dans  le  Oiocèfe  de  Poitiets.  Cela 
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3>  lui  (èmbioit  un  droïc  pour  être  promu  à  cet  Evêché  »  lorfqu'il 
%  devieodroic  vacant.  Mais  le  cas  étant  arrivé  ,  on  n'eut  point 
»  d'é^rd  aux  prétentions  d'Euftrapius,  qui  fe  retira  à  Selles, 
»  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  lance  par  les  Teifales  qui  s'écoienc 
»  foukvés ,  &  aufquels  it  avoit  fait  précédemment  bien  de  la 
M  peine.  Aprè^la  mort  d'Euftrapius  ,  l'Eglife  de  Poitiers  (k  re- 
»  mie  en  pollèllîon  de  la  partie  de  Ton  Diocèfe ,  donc  il  avoit  été 
M  Chorcvêque.  f*) 

Le  même  Hiftorien  dit  en  parlant  du  bienheureux  Sénocb , 
un  de  fes  contemporains  :  »>  (l)  Il  étoit  Teifale  de  Nation ,  Sc 
M  né  dans  le  Bourg  d  u  Diocèfe  de  Poitiers ,  qu'on  appelle  la  Tei- 
»  falie.  «  Il  falloïc  que  cette  poignée  de  Teîfaies  ne  fut  pas  en- 
core confondue  depuis  fept  ou  huit  générations  avec  les  anciens 
habitansdu  pays  où  elle  avoir  été  tranfplantéct  car  quand  Gré- 
goire de  Tours  écrivoit ,  il  y  avoit  déjà ,  comme  on  l'a  vu  »  cent 
loixante  ,Sc  dix  années  au  moins ,  que  nos  Scytes  habicoient  dans 
le  Diocèfe  de~  Poitiers.  Cela  montre  bien  que  les  hommes  avoienc 
alors  pour  les  coutumes  &c  pour  les  ufages  de  leurs  pères  »  un  at- 
tachement qui  empêchoit  principalement  les  Nations  différen- 
ces qui  habitoient  le  même  pays  ,  de  Ce  confondre  aullî  facile- 
ment qu'elles  fe  confondroient  aujourd'hui. 

On  a  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  ,  que  dès  te 
tems  où  les  Gaules  étoienc  encore  foumifes  aux  Empereurs  Ro- 
mains, on  appelloit  une  partie  de  la  côte  de  la  féconde  Lyonoife, 
ou  de  la  Province  qui  elt  aujourd'hui  la  Normandie  ,  le  Rivage 
Saxeni^ue  ,  àcauië  des  Saxons i  qui  l'on  y  avoit  donné  des  quar- 
tiers. On  y  retrouve  cette  Peuplade  de  Saxons  foui  le  règne  des 
petits-61s  de  Clovis.  (  c  )  Vers  Pannée  cinq  cens  foixente  &  dix- 
huit  ,  le  Roi  Chilpéric  fit  marcher  les  Tourangeaux ,  les  Poite- 
vins &  les  Habitans  de  plufieurs  autres  Cités  contre  Varochîus', 
qui  vouloir  fe  cantonner  dans  la  petite  Bretagne.  Durant  cette 
guerre ,  Varochins  enleva  par  furprife  le  cjuarticr  des  Saxons  Bef- 
lins  ou  des  Saxons  domicïUés  dans  la  Cité  de  fiayeux ,  une  des 
Cités  de  la  féconde  Lyonoife ,  &:  qui  faîfoient  une  partie  de  l'ar- 
mée de  Chilpéric. 


{m)  Tempore  veiô Regli Cblotaiu ,  En- 
fti2piul  "id  CleiicaiDiD  acccdcus  apud  Sellen- 
fe  Caftium  nuod  in  Pîâavi  habctui  Dioce- 

6 Ëullrapias  qaooue  legrclTus  ad 

cadram  iaato  mou  luper  le  Theifalorum 
reditione  qaos  fxpe  gravavcrat ,  luicea  fau- 
cUcus  çrudelicct  vitam  finifit.  Dioccrcs  vc- 


m  CoK  Piâava  Ecclefia  tccepît. 

Grtg.  Tut.  Hifi.  Lib.  4.  caf,  18. 

(()  Igîtur  bcatus  ScDoch  «aère  Theifâ* 
lus  Piâavi  Pagi  quem  Thcitaliam  vocant, 
oziandusfait.lbid,JeVithPMrum,  eaf.  if. 

('e)  Dehioc  Tiuonici ,  Piâavi  cuin  alits 
multisin  fiiiianiuuncxjuiniChJlpcndRç- 
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Environ  douze  ans  après,  la  guerre  fcraliimacntre  les  Franc» 
&  les  Bretons  Infulaires,  établis  dans  latroifiémc  des  Lyoaoi* 
fes,  &  de  qui  nous  allons  parler.  Grégoire  de  Tours  écrit  que  la 
Reine  (4^  Frédégondc»  laquelle  trahiflbic  fon  propre  parti  qui 
étoit  celui  des  Francs  ,  parce  qu'elle  haïfToit  le  Général  qui  com- 
inandoit  leur  armée ,  engagea  les  Saxons  Beffins  à  marcher  au 
fecours  Jcs  Bretons.  Ces  Saxons,  afin  qu'on  ne  les  reconnue 
point ,  fe  firent  couper  les  cheveux  auflî  courts  que  les  porcoienc 
içs  Bretons,  qui  comme  les  Gaulois ,  étoienc  devenus  des  Ro- 
mains. Nos  Saxons  prirent  encore  des  vêtcmens  femblablcs  à 
l'habillement  des  Bretons. 

Ceux  de  nos  Ecrivains  qui  ont  prétendu  que  les  Bretons  In- 
fulaires fuflcnt  établis  dans  les  Gaules ,  avant  même  l'événement 
^'*     de  Clovis  à.  la  Couronne ,  ne  font  tombés  dans  cette  erreur  que 

i)our  avoir  confondu  les  Bretons  avec  les  Armoriques  des  Gau- 
es.  Ils  ont  cru  que  les  uns  èc  les  autres  fuflènt  le  même  Peuple, 
parce  qu'on  les  trouvoit  durant  le  même  fiecle ,  établis  dans  la 
même  contrée.  J'ai  aflcz  bien  expliqué  quels  étoient  ces  Armo- 
riques ,  pour  perfuader  que  les  Auteurs  du  cinquième  6c  da 
fixiéme  fiécle  n'ont  jamais  voulu  défigner  par  lé  nom  d'Armori- 

3ues  les  Bretons  Infulaires.  L'on  n'a  donné  quelquefois  le  nom 
'Armoriques  à  nos  Bretons,  que  dans  les  âges  poftérieurs,  SC 
long-tems  après  qu'ils  ont  eu  établi  leur  Colonie  dans  une  par- 
tie du  Gouvernement  Armorique  ou  du  TraÛus  Armoricanus  ^ 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Notice  de  l'Empire. 

Quant  aux  tems  où  la  Peuplade  àçs  Bretons  Infulaires  s'cft  éta- 
blie dans  les  Gaules,  je  ne  crois  point  qu'elle  s'y  foit  établie 
avant  l'année  cinq  cçns  treize ,  c'eft-à-dire ,  quinze  ans  après 
<^uc  tout  le  pays  tenu  par  la  Ligue  ou  la  Confédération  Armo- 
rique fe  fûtfoumis  à  l'obéiflànce  de  Clovis.  Cetems-Ià  eft  ce- 
lui où  les  progrès  que  faifoient  journellement  dans  l'Ifle  de  la 
Grande  Bretagne  les  Saxons  &  leurs  Alliés ,  réduiiîrent  une  par- 
tie de  fes  anciens  HabitarfS,  à  paflèr  la  mer  pour  venir  chercher 
fur  les  côtes  des  Gaules  une  autre  Patrie.  Voici  donc  les  faits  fur 
lefquels  je  fonde  mon  opinion. 
,  Suivant  Beda ,  Ecrivain  né  dans  la  grande  Breugne  en  fîx 

ci  )am  cz  anceriorc  tempore  invlfns  erir, 
Baioollînoi  Sazoncs  jaiu  ritum  Brinno»* 
mm  tonfos  atqae  cnlm  vcllirocnti  compofiit 
tos ,  in  rolaiîam  Varochi  ^irc  pracepiu 


^i  abienint  concra  Varocbium 

ScJ  illedolorc  fupcT  Saxoaes  BaiocafltiKn 
tuent  maiimam  eiiodc  pancm  iaccifccit. 

Gri$.  Tut,  Hifi.  LA.  j .  csf.  17. 

{m)  Ferc<lcgaDdiE  eniin  cum  audiflet  qnod 
ia  bôc  piocinâs  Scppolcoos  abitet ,  quU 
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cens  foùcante  Se  douze ,  ce  fut  l'an  de  rincaroacion  quatre  cens 
.quarante-oeuf  (4),  que  la  Nation  des  Angloisou  des  Saxon» 
nt  Ta  defcence  dans  la  grande  Bretagne ,  ou  eile  ëcoit  appellée 

Îioar  tenir  tête  k  d'autres  Barbares  qu'on  y  avoît  fait  venir  pour 
es  oppofer  aux  Pintes ,  &c  ou  elle  fe  brouilla  bientôt  avec  les 
anciens  Habitans  y  c'efià-dire ,  avec  les  Bretons.  Dans  le  Cha. 
pitre  fuivant,  ce  même  Auteur  dit  :  »  Après  que  la  guerre  eut 
»  ^té  allumée  entre  les  Saxons  6c  les  Bretons ,  la  fortune  fe  dé- 
■  »  claracantôt  pour  les  anciens  habitans  de  l'IUe  ,  tantôt  pour 
«  les  Saxons.  Enfin  lefuccès  de  la  guerre  parut  incertain  juf- 
»  ques  au  blocus  de  Banefdovn  y  qui  Ce  fie  environ  quarante- 
>3  quatre  ans  après  la  defcente  dont  j'ai  parlé.  «  Ainfi  ce  fut 
vers  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-treize ,  que  les  Saxons  blo- 
quèrent BanefdoTn  (é)  qui  eft  une  montagne  au  pied  de  laquelle 
cft  Bath  y  Ville  Epifcopaie  d'Angleterre ,  &  fur  laquelle  étoient, 
fuivanc  les  apparences ,  les  principales  places  d'armes  des  Bre- 
tons, Se  leurs  meilleurs  poftes. 

Dès  qu'on  jette  les  yeux  fur  la  carte ,  on  voit  bien  que  tant 
que  les  Bretons  tinrent  BanefdTon ,  ils  purent  à  la  faveur  des 
rivières  &  de  quelques  poftes  retranchés  qui  s'étendaient  jufqu'à 
la  Manche ,  conferver  les  pays  de  l'Angleterre  qu'on  défîgne  par 
le  nom  de  pays  de  Galles ,  Se  ceux  qu'on  défigne  par  le  nom  des 
Comtés  de  l'Oued.  Mais  dès  que  les  Saxons  Cç  furent  rendus 
Maîtres  de  Banefdovn ,  nos  Bretons  fe  trouvèrent  relégués  au- 
delà  du  Golfe  de  Briftol ,  &C  réduits  à  peu  près  à  ce  qui  s'ed  ap- 
pelle depuis  le  pays  de  Galles-,  ou  le  pays  des  Gaulois.  Alors 
plufieurs  de  ces  Bretons  qui  ne  vouloient  pas  vivre  fous  l'obéif- 
îancedes  Saxons-,  ou  qui  fetrouvoient  trop  ferrés  dans  le  pays 
auquel  ils  étoient  réduits ,  auront  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans 
les  Gaules,  Se  ils  l'auront  pris  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils 
ëcoient  eux-mêmes  Gaulois  d' origine,  &:  qu'ils  parloient  enco- 
re la  Langue  de  leur  ancienne  Patrie. 


(«)  Aono ab IncainatioDe Domiai  qua- 
diinzeniefimo    quadragelîmo  noao.  Tune 
,    AngToram  llvc  Suonum  Geoi  invitata  i  Rc- 
ce  fcxfkio ,  Briianniam  advehitnr. 

Btd.  Uifi.  Eed.  Lit.  fr.  tMf.  ij.  EJil. 

Ex  eo  lempore  nniic  boftes  nnnc  dvcs 
Vincebant  ad  aiiDani  oblîdioaU  BadoDÎci 
moncû  quaodo  non  minimal  ii(Hcin  hofti- 
bu)  (Iragcs  dabant ,  cjaadiagelîmo  8c  quarto 
circicec  aono  advcncus  cotum  in  Biiumûain. 


lUdtm  .  e^tt  itrimc  fixio, 

(fr)  Aqna;  folis,  Aqux  calîdxPioI.  Moni 
BadoQÎas  five  Badonicus  Bedx  ,  poUea  Ba.^ 
thonia ,  auoc  Bmih  vulgo. 

Banodicus  Mans,  Béoufibwn  Cambdeno.*' 
Moni  Brîtanniz  in  Anzlia  ad  tjnem  Bacho- 
nia  cft  Uri»  Epifcopalis  fub  Archiepifcopa- 

m  Gantoatienu 

LikH  fntmii  Eiiu  LtmUtunff ,  f»g.  tS> 
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Si  Béda  nous  apprenoic  l'année  que  les  Saxons  Ce  rendirent 
maîtres  du  Boulevard  de  BanefdoTn ,  donc  la  ptifc  fut  un  événe- 
ment décifîf  >  lui  qui  nous  apprend  Tannée  qu'ils  en  commen- 
cèrent l'attaque ,  nous  fçaurions  en  quel  tcms  les  premiers  Bre- 
tons Infulaires  feroient  venus  s'établir  dans  le  Pays  connu  aujour- 
d'hui Tous  le  nom  de  Bade  Bretagne.  Malheureufement  Béda  ne 
le  dit  point  i  mais  }e  crois  que  nous  trouvons  cette  datte  dans  la 
Chronique  de  l'Abbaye  du  Mont  Saint  Michel ,  publiée  par  le 
PereLabbc.  On  y  voit  {a)  que  ce  fut  Tannée  cinq  cens  treize, 
6c  par  conféquent  environ  deux  ans  après  lamortdeClovis,  que 
les  Bretons  d'Outremer  vinrent  s'établir  fur  la  côte  du  Gouver- 
nement Armorique,  c'eft-à-dire,  dans- le  Pays  appelle  depuis 
par  cette  raifon  la  petite  Bretagne.  VoiU  pourçiuoi  Grégoire  de 
1  ours  a  écrit:  »  Que  depuisTa  mort  de  Clovis  les  Bretons  ont 
«  toujours  (i)  été  Sujets  des  Rois  Francs.  La  mort  de  ce  Prince 
&  Tarrivée  des  Bretons  dans  les  Gaules ,  auront  été  deux  évene- 
mens  fî  voîlîns  y  qu'on  pouvoir  dater  te  moins  connu  par  la 
date  du  plus  célèbre. 

Suivant  les  apparences ,  les  Sauçons  auront  été  obligés  de  faire 
la  guerre  durant  plufieurs  années  y  avant  que  de  pouvoir  venir  à 
bout  de  forcer  tous  les  retranchemens  &  d'emporter  les  forts  & 
tous  les  portes  que  nos  Bretons  avoient  fur  ces  montagnes.  Il  fc 
fera  écoulé  près  de  vingt  ans  entre  le  commencement  du  blocus 
de  BanefdoTn  &  la  prife  de  la  dernière  Retirade  des  Bretons. 
D'ailleurs,  on  peutvoir  dansles  AnnalesduPereleCoiote,  fur 
Tom.i.Ann.  Tannée  cinq  cens  vingt,  plufîeut-sextraitsdelaViedeSaint  Gil- 
**'  "**  das  &  de  THiftoire  de  Béda,  qui  font  foi  que  cette  année-là  il 
pafla  encore  dans  les  Gaules  un  grand  nombre  de  Bretons  qui 
vcnoiency  joindre  probablement  ceux  de  leurs  compatriotes, 
quifept  ans  auparavant  y  avoîent  commencé  un  établiflèment. 
Enfin,  Gregoife  de  Tours  ne  fait  aucune  mention  de  Bretons 
établis  dans  les  Gaules  ,  il  ne  nomme  jamais  les  Sriunes  parmi 
\cs  Peuples  qui  faifoient  leur  demeure  dans  cette  grande  Pro- 
vince de  l'Empire,  ierfqu'ïl  écrit  l'Hiftoire  des  teïns  antérieurs 
à  Clovis ,  &  même  celle  du  règne  de  Clovis.  Il  eft  vrai ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  qu'il  fait  mention  d'un  Corps  de  Bretons  infu- 
laires,  qui  avoient  des  quartiers  dansleBern  fous  Anthemiust 

(«)AnQac]utn2eDtcliniodeciiiio  tertio  ,  |      {h)  NamlempeTBriunmrnbFmiconiai 
«am  ,  )d  eO:  Mlnotem  Biinnoiain.  1  nieront ,  te  Ccunites  non  R^cs  appcJiati 
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maïs  comme  nous  l'avons  vu  auffi ,  c'étoîc  un  Corps  de  troupes 
nouvellement  levé  dans  la  Grande  Bretagne  pour  le  fervîce  de 
l'Empire.  On  a  même  expliqué  que  ce  Corps  étoït  compofQ 
d'Haoitans  de  la  Grande  Bretagne ,  fie  non  point  d'Habïtans  des 
Gaules.  Grégoire  de  Tours  ne  commence  à  faire  mention  des 
Bretons  comme  d'un  Peuple,  pouraïnfî  dire,  domicilié  dans  les 
Gaules  ,  que  lorfqu'il  en  eft  venu  à  l'Hiftoire  des  Succcflcurs  de 
Clovis,  fous  lefquelsils s'étendirent. 

Ainfi  nos  Bretons  n'ayant  cherché  uaaziledans.la  troinéme 
Lyonoife  qu'après  qu'elle  eut  palTé  fous  la  domination  de  ce 
Prince  i  ils  n'y  auront  été  reçus  qu'à  condition  de  fe  foumettre  à 
fbn  autorité.  Quand  même  il  feroit  vraifemblable ,  ce  qui  n'eft 
pas ,  que  leur  Colonie  y  eût  été  fondée  avant  la  rédui^ion  des 
Armoriqucsà  l'obéiflàncc  deClovis,on  devroit  fuppofer  que 
cette  Colonie  aurolt  eu  la  même  deftinée  que  les  anciens  Habi- 
tans  du  territoire  où  elle  auroït  été  reçue ,  Se  avec  lefquels  elle 
auroit  été  incorporée.  Il  n'y  aaucune  preuve  du  contraire  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  ôcil  eft  contre  toute  apparence  qu'une 
poignée  de  fugitifs  eût  fait  tête  à  un  Prince  autlî  puiQant  que 
l'étoit  alors  Clovis ,  du  moins ,  fans  que  l'Hiftoire  eut  fait  quel- 
que mention  de  cette  rélîftance.  Sur  ce  point-là ,  je  me  réfère  aux 
aoâ£s  Ecrits  publiés  en  difterens  tems ,  pour  montrer  que  toute 
la  petite  Bretagne  a  toujours  reconnu  les  Rois  des  Francs  pour 
fèsSeîgneurs.  On  trouvera  dans  ces  Ecrits  une  folide  réfutation 
de  la  preuve  la  plus  plaulîble  qu'allèguent  les  Auteurs  qui  ont 
foutenu  le  fentiment  oppofé ,  laquelle  eft  tirée  de  ce  qu'un  Eve-  Hift.  crît. 
que  Breton  a  foufcrit  les  Aâ:es  du  Concile  tenu  à  Touri!  eq  l'aq-  i^  ^'^"^^^'^ 

*,  r  .  „  Hretons    dam 

née  quatre  cens  loixante  ôc  un.  l«  gbdIcs  , 

Quelle  eft  la  Loi  fuivant  laquelle  auront  vécu  les  Bretotis  In-  '^*™'  '■  P'g- 
fulaircs  établis  dans  les  Gaules  ?  Us  auront  ainfi  que  les  Romains  ^'* 
de  leur  voiGnage ,  vécu  félon  le  Droit  R.omain ,  jufques  à  ce  que 
les  révolutions  dont  nous  parlerons  un  jour ,  y  ayent  fubftitué 
les  Coutumes.  On  vient  de  lire  que  les  Saxons  Bellins  ,  pour  fe 
déguiser  en  Bretons ,  s'étoient  coupé  les  cheveux  très  -  court ,  & 
qu'ils  avoient  pris  des  habits  diffèrens  de  ceux  que  les  Peuples 
Germaniques  dont  ils  étoient un,  portoient  ordinairement.  Or 
comme  il  n'y  avoir  alors  que  les  Romains  qui  porcaflTent  des  che- 
veux courts,  il  paroît  que  nos  Saxons  pour  fe  rraveAir  en  Brç- 
cons,  s'étoient  traveftis  en  Romains ,  6c  par  confequent  que  nos 
Bretons  ïnfulaircsétoicnt  encore  vêtus  àlaRomame,  Voilà  de 
quoi  fortifier  notre  conjei^ure  fur  la  Loi  fuivant  laquelle  les 
TVwf  //.  O  o  G 
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Bretons  réfugiés  dans  les  Gaules  ,oac  vécu  durant  les  premiers 
teins  de  leur  etabliÛement. 

Quant  aux  Juifs  dont  nous  avons  obfcrTé  déjà,  quil  y  avo» 
déjà  un  grand  nombre  dans  les  Gaules  lorfque  les  Francs  s'y 
établirent  »  je  croîs  qu'ils  y  furent  regardés  comme  faifanc  une 
portion  de  la  Nation  Romaine ,  mais  la  portion  la  plus  baiïc. 

Nous  avons  donc  vu  que  le  Peuple  de  la  Monarchie  fc  div»* 
foit  premièrement  en  Barbares  &  en  Romains ,  que  les  principa-* 
les  Nations  Barbares  étoient  les  Francs  dits  abfolument ,  les  Rï- 
puaires ,  les  Bourguignons ,  les  Allemands  &  les  Bavarois,  qui 
tous  avoient  leur  Loi  particulière  fuivant  laquelle  ils  vivoicnr. 
Nous  avons  aufli  parlé  des  Etrangers  qui  ne  faifoient  point  un 
Corps  confîderable,  &  qui  (è  trouvoient  établis  dans  le  territoire 
de  la  Motiarchie,  comme  lesTcifales,  les  Saxons  &  les  Breton» 
Infulaires.  Il  paroit  qu'après  cela  il  fallut ,  pour  fuivre  Tordre  de 
la  première  dinfion ,  parler  à  prefent  des  Romains ,  &c  leur  don- 
ner un  Chapitre  k  part.  .Mais  ce  que  nous  avons  à  en  dire  ,  eft 
tellement  lie  à  tout  ce  qu'il  convient  d'expofer ,  pour  donner 
une  idée  de  l'Etat  &  Gouvernement  général  6cs  Gaules  ,  fous 
Clovis  &  fous  lès  premiers  Succeflèurs ,  qu'afin  d^éviccr  les  redi- 
tes nous  ne  ferons  point  un  Chapitre  particulier ,  pour  expliquer 
quelle  étoit  fous  ces  Princes  la  condition  des  Romains  des  Gaules* 


CHAPITRE    VIII. 

Vu  Gouvernemtnt  général  des  Gaules ,  fous  Clovis  fy-  fiusfii 

f remers  Succejjeurs.  Dufermem  que  frétàeia  les  Rois 

à  leur  Iffougwatiott^ 


fcr7& 


Des  Evéfues  ^  de  leur  ?9wooir, 

E  préjugé  vulgaire  eft ,  que  Clovis ,  après  avoir  conquis  les 

f  Gaules T'épéc  a  la  main  y  les  gouverna  avec  un  fceptrc  de 

fer,  &  même  qu'il  y  rédnifît  les  anciens  Habicans  à  une  condi' 
Bonlaia.  Oii'  tion  approchante  de  la  fervitude ,  4tiribuan$  À  Jet  Francs  mnt 
il"  nS  '«'""''T^I^  l*  ff^fl'  Gtftâis ,  avec  une  diJHnm»n  fermelle ,  telle 
fc,pag.  14..'  qne  d»  Mahre  i  CEfcU'ut.  Je  crois  donc  devoir  commencer  ce 
Chapitre  par  quatre  obfervations,  qui  prévenant  le  Leâsur  con- 
tre ce  préjugé  fans  fondement ,  le  rendent  capable  de  fe  coo* 
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vaincre  lui  même  en  lifant  le^  faits  qui  feront  rapportés  dans 
la  fuite,  qu'il  eit  abiblumeiu  faux  que  nos  R.ois  ayeac  jamais 
réduit  les  Romains  des  Gaules  dans  une  efpece  d'efclavage ,  £c 
qu'il  eft  vrai  au  contraire ,  que  ces  Princes  ne  cliangerent  rien 
à  la  condition  des  Sujets,  &:,qu'ils  changèrent  très-peu  de  cho^ 
iès  à  la^forme  du  Gouvernement  qui  avoir  eu  lieu  dans  cetts 
grande  Province  de  la  Monarchie  Romaine ,  fous  les  derniers 
Bmp^eurs. 

En  premier  lieu  ,  on  remarquera  que ,  comme  on  l'a  déjà  vu 
dans  le  premier  Chapitre  de  ce  lîxiéme  Livre ,  nos  Rois  de  la  fe* 
conde  Race  prêtoient  à  leur  avènement  à  la  Couronne  un  fer? 
ment  à  tous  leurs  Sujets ,  par  lequel  ils  promettoieot  de  confer- 
vcr  à  chaque  Nation ,  ùt  Loi ,  fcs  Ufages  8c  fes  Libertés.  On  voie 
«l'un  autre  côté  par  un  grand  nombre  de  paflages  des  Capitulai- 
res  rapportés  dans  cet  Ouvragée ,  qucpluucursde  ces  Sujets,  vi- 
yoient  fuivant  la  Loi  Romaine  i  elfe  écoit  donc  une  des  Loix 
dont  Qcs  Monarques  avoientpromis  l'obfervation.  Or  un  Prince 
ne  prête  pas  ferment  aux  Efclaves  de  fes  Sujets.  Il  ne  le  prête 
qu'a  des  Citoyens  de  condition  libre.  Il  n*y  a  point  lieu  de  dou- 
ter ,  attendu  la  reflemblance  qui  a  été  entre  le  Gouvernement  du 
Roïaume,  fous  la  première  Race  Se  fous  la  féconde  Race,  que  VaCir 
ge  de  ce  ferment  d'inauguration,  n'ait  été  en  ufage  dès  la  pr^ie- 
re.  Mais  il  y  a  plus,  comme  je  Tai  déjà  obfervé.  Grégoire  deTours, 
dit  pofitivement  :  Que  lotfque  le  Roi  Charibert  petit-fils  de  Clo- 
vis  ,  prit  poiTeflion  de  la  Touraine ,  ce  Prince  reçut  le  ferment 
"délité  des  Tourangeaux,  &  qu'il  leur  en  fitunauflî  de  fon 


côté ,  par  lequel  il  promettoit  de  leur  confever  leur  Loi ,  &  (4) 
de  les  laidèr  jouir  de  leurs  franchifes,  Ôc  exemptions.  Il  paroît 
même  en  Ufant  la  fuite  de  ce  paflàge  de  Grégoire  de  Tours ,  que 
nous  rapporterons  dans  le  quatorzième  Chapitre  de  ce  Livre  » 
que  ce  ne  fut  point  à  une  des  Nations  Barbares  établies  en  Tou- 
raine ,  mais  à  tout  le  Peuple  du  Pays ,  que  Charibert  prêta  le 
ferment  dont  il  y  eft  parlé. 

J'obferverai  en  fécond  lieu ,  que  Clovïs  ^ comme  on  l'aura  re- 
marqué ,  n'a  rien  conquis  dan^  les  Gaules  fur  les  Romains ,  ea 
Tubjupiant  par  force  les  anciçns  Habitans  du  Pays ,  £  ce  n'eft 
peut-être  la  cité  deT^ngres,  celle  de  Soiffbns,  &  le  peu  de  pais  qtie 
Syagrius  pouvoir  tenir  dans  Ip  voifinage  de  lalderniere.  Nous 

Charîbeno  Rcgi ,  Popalos  hic  facramciitaro  1  puto  noa  infligerer.   , 
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ignorons  même  fi  rinclination  des  Romains  pour  Clovis  n*cut 
point  beaucoup  départ  à  ces  conquêtes-là.  Ce  ftit  enfuite  paï 
voye  de  négociation  que  ce  Prince  étendit  Ton  Royaume  d'a- 
bord jufqu'à  la  Seine ,  &  puis  jufqu'à  la  Loire.  Or  leWcrnier  ar- 
ticle de  toutes  les  Capitulations  ou  conventions  qui  fe  font  dans 
ces changemens de  Maîtres,  portent  que  le  nouveau  Souverain 
maintiendra  Tes  nouveaux  Sujets  dans  la  jouiflànee  de  leurs- biens^ 
droits  ,  privilèges  &  libertés.  On  a  vu  auflî ,  que  lorfque  Clovi» 
conquit  fur  les  Vifigots  les  deux  Aquitaines  &  quelques  Con- 
trées Toifîncs  de  ces  Provinces,  il  y  étoit  appelle  par  des  R omains 
du  Pays,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  au  fucces  de  fes  armes* 
•  Ainfi  quand  nous  n^aurions  plus  ta  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Evêi 
ques  après  la  fin  de  fa  guerre  Gothique ,  &  que  nous  avons  rap* 

Jmrtéc ,  il  faudroir  encore  pcnfer  que  ce  Prince  ne  dégrada  point 
es  Romains  deS  Provinces  nouvellement  unies  à  fa  Couronne; 
Le  traitement  qu'il  avoir  fait  à  ces  Romains^,fe5Bls  l'auront  fait 
aux  Romains  des  Provinces  qu'ils  conquirent  ftir  tes  Bourgui- 
gnons ,  Se  aux  Habitans  de  celles  que  les  Oftrogots  leur  remi- 
rent vers  cinq  cens  trente-fept.  L'Hiftoire  ne  rapporte  rien  de 
contraire.  Elle  ne  dit  en  nul  endroit  que  ces  Romams  ayent  faic 
aucun  effort ,  qu'ils  ayent  fait  aucune  démarche ,  pour  ne  point 
pa{^  fous  la  domination  de  Maîtres  ,  qui  réduifoicnt  les  Gau- 
lois en  fervitnde.  La  Vie  de  faint  Céfaire  parle  de  la  foumiflïonr 
d'Arles  aux  Rois  des  Francs  ,  comme  d'un  événement  heureux 
pour  cette  Cité.  Il  y  a  plus,  Grégoire  de  Tours  dît  pofitivement  : 
Que  toutes  les  Gaufcs  fouhaitwent  fous  le  règne  de  Ciovls,  d^trc 
au  pouvoir  des  Francs.  Nous  avons  rapporté  les-  pafiages  de  ces 
Autenrs  où  cela  eil  dit. 

Ma  troifiéme  obfervation  ,  c'eft  que  Clovis  torfqu'^Anaftaf^ 
loi  conféra  la  Dignité  de  ConfuI ,  étoit  déjà  Maître  dé  prefquc 
tous  les  pays  qu'il  poïTédoit  le  [our  qu'il  mourut.  L'Empereur 
des  Romains  d'Orient,  auroit-t1  revêtu  de  fon  atitorité  ,un  Prin- 
ce qui  eût  enchaîné  les  Romains  ?  Juftinien  lorfqu'iltranfporta 
auxenfansde  Clovis  tous  les  droits  de  l'Empire  liir  les  Gaules^ 
n'eût-il  pas  exigé  d'eux,  en  teurfaifant  cctiîe ceflîon , dt  laifîèr 
jouir  les  Romams  de  cette  grande  Province ,  ide  leur  état  &  con- 
dition s'ils  y  cuflTent  été  troublés  i  Le  fiten<y  de  Procope  à  ce  fu^ 
^et^devroit  &ui  nous  perfu»dor  que  Xiftihien  ,cent«nt  du  trai>- 
tement  que  les  Francs  faifoient  aux  Romains  des  GauFes ,  ne  fti- 
Jula  rien  quant  à  ce  point-là.  Je  ferai  encore  une  autre  réflexion. 
Nous- avons  pluiîcDxs  Lettres  écEicfS'p«lc$  RoisMérevingien» 
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«OK  Empereurs  de  Conftanùnople ,  &  l'on  pent  juger  par  ces 
Lettres  du  contenu  des  dépêches,  aurquellcs  elles lervoienc de 
réponfe.  Or  l'on  n*y  voit  point  que  les  Romains  d'Orient  fc 
ioient  jamais  plaints  du  traitement  que  le  Franc  faifoit  aux 
Romains  d'Occident  leurs  Concitoyens.  Theodebert  dans  la 
Lettre  oii  il  juftifîe  la  Mémoire  de  Clovîs  contre  les  reproches 
de  Juftinien ,  ne  dit  rien  d'oU  l'on  puiflè  inférer  que  Jûflinien 
eût  accufé  Clovis  ni  Tes  SuccefTeurs,  d'avoir  manqué  aux  con- 
ventions qu'ils  aVoient  faites  avec  les  Romains  des  Gaules, 

On  a  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  ,  que  les  Gau- 
lois y  pour  te  rendre  agréables  aux  Ronmins  »  6c  que  les  Romains 
pouriê  concilier  les  Gaulois, avoientTuppolé  que  l'un  ScTautrie 
Peuple  avoienc  la  même  origine  »  &  qu'ils  defcendoicnt  égale- 
ment des  anciens  Troyens.  Les  Francsdès  qu'ils  furent  établis 
dans  les  Gaules,  témoignèrent  quils  avoient  eu  les  mêmes  vues 
qu'avoient  enes  les  Romains,  Les  Francs  voulurent  auflî  des- 
cendre des  Habitans  d'Ilion ,  &  par  conféquenc  avar  une  ori- 
gine commune  avec  celle  de  tous  les  Habitans  de  cette  Provin- 
ce, dont  les  uns  defcendoienc  des  Romains  qui  s'y  étoient  éta- 
blis ,  Se  les  autres  defcendoient  desanciens  Gaulws. 

L'Abbréviateur  qu'on  croit  avec  fondement  avoir  été  Frédé- 
garre  Franc  de  Nation ,  fie  qui  a  vécu  environ  foixante  ans  après 
Gregmre  de  Tours ,  écrit  :  (  ■<  )  >'  Les  Auteurs  qui  ont  parié  des 
»  anciens  Rois  des  Francs,  difenr,  que  ces  Princes  defcendoienr 
w  des  Habitans  de  Troye,  qui  comme  Virgile  le  raconte,  fui 
»  prife  fous  le  rcgne  de  Priam ,  par  un  ftratagême  d'Ulifle.  Les 
w  Troyens  qui  s'échappèrent  alors,  eurent  cfabord  Frigapour 
»»  Roi.  Les  Sujets  de  ce  Prince  fe  partagèrent  enfuice  en  deux 
w  Peuplades.  Une  deces  Peuplades  s'établit  dans  la  Macédoine. 
»  L'autre  qui  demeura  toujours  fous  la  conduite  de  Fciga ,.  alla 
»  s'établir  fur  les  bords  du  Danube.  Cette  dernière  Peuplade 
»i  fut  encore  fubdivifée  en  deux  Colonies.  Une  de  ces  Colonies 
»  dont  Francion  étoit  Roi ,  prit  à  caufedcluile  nom  de  Frants» 
»  &  traveriànc  toute  la  Gernunie ,  &  menant  avec  elle  Sc  fen^ 
11  mes  &c  enfans ,  elle  vint  s'établir  fur  la  rive  droite  du  Rhin. 


(«)VtTgiIiiPMtx  oanatHîftotùi.Pd»- 
aRun  primDm  habuillè  Regcm  cun  Troja 
fraude  Uluis  upcTccuT  ,  «in<icqae  fiiiiTs 
pgieSos ,  poftea  FiigamlubuiâcReecinbi- 
Biîa  dÎTinone,  pancm  eorum  Maccdoniam 
fuilfe  adgreflam,  aiios  cum  Trjga  rocaiot 
ASàm  pctvaguiteiiB  Uiraie  DaDurii  flnini- 


nis  3c  maris  Oceani  conrediflë.  Denuo  bifà- 
ria  liivilîonc  ,  Eucopam  média  ex  ipfis  pa">- 
cBDi  Francioac  cocunv  Rcge  ingreflâ  fuit^ 
([ni  EiuDpam  puvagaDtcscumuxoitbus  Bc  li- 

beris  Rbeni  ci  pam  occupa  ruât. £i  pcc 

Fraocioncm  vocatî  faot  Frand. . 
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L'Auteur  da  Geftesqui  paroît  aullî  avoir  été. Franc  de  Na* 
tion ,  ôc  qui  a  écrit  fous  les  derniers  Roîs  de  la  première  Race  > 
àït.(d)  :Qu'aprèsla  prilè  de  Troye  ,  une  partie  de  Tes  Habitans 
vint  s'établir  fous  la  conduite  d'Ënée  en  Italie ,  mais  que  douze 
mille  Troycnsquiavoicnt  àleurtêtePriamôc  Anténor ,  fc  fau- 
verent  fur  des  vailTcaux  ,  qui  les  portèrent  jufqu'aux  Palus  Méo- 
tides ,  ou  ils  firent  un  établiflement ,  qui  par  fuccelTion  de  tems , 
devint  très-confîderable.  Notre  Auteur  parle  enfuïte  des  fervi* 
ces  qu'ils  rendirentà  l'Empereur  Valcntinien,  qui  leur  donna  le 
Boms  de  Francs  j  &  puis  if  ajoute,  que  les  Francs  s'étant  brouil- 
lés avec  cet  Empereur  qui  envoya  contr'cux  une  armée  formî-r 
dable ,  ils  prirent  le  p^irti  d'abandonner  leur  patrie ,  pour  venir 
s'établir  fur  le  Bas-Rhin ,  où  ils  occupèrent  le  canton  de  la  Ger- 
manie ,  que  nous  apellons  dans  cet  Ouvrage ,  l'ancienne  France. 

Je  fçais  bien  que  cette  fable  ne  mérite  aucune  croyance.  Auffi 
ne  la  rapportai-  je  point  comme  la  véritable  Hiftoîre  de  l'origine 
des  Francs ,  mais  uniquement  comme  une  preuve  que  les  Francs 
étoient  bien-aifes  que  les  Romains  des  Gaules  les  regarda0enc 
plutôt  comme  des  parcns  ignorés  long-tems  ,  que  comme  des 
étrangers.  Quoique  les  gens  d'efprit  puiflcnt  penfer  de  ces  fa- 
bles, qui  donnent  à  deux  Peuples  une  origine  commune,  elles 
ne  laiflènt  pas  d'avoir  leurs  effets.  Croït-on  que  l'opinion  qui 
fait  des  Irlandois  une  Peuplade  fortie  d'Efpagne  ,  n'ait  pas  un 
peu  contribué  au  grand  attachement  qu'ils  ont  eu  dans  le  feizié- 
me  &  dans  le  dix-feptïéme  fiécle  pour  les  Efpagnols  î  D'ailleurs 
les  Francs  en  affeâant  de  publier  dans  les  Gaules  durant  le  fîxié- 
me  fiécle  &  les  fiéclcs  fuivans  ,  qu'ils  avoient  la  même  origine 
quelesancicns  Habitans  du  Pays  ,  ne  difoient  rien  qui  fût  plus 
contre  la  vraifemblance  que  ce  qu'y  avoient  débité  autrefois  les 
Romains ,  6c  que  ce  qu'y  avoient  débité  depuis  les  Vifigots.  Ces 
derniers  avoient  publié  aans  leurs  quartiers,  qu'ils  defcendoieut 
de  Mars  aufli-bien  que  Romulus  ,  Se  qu'ainu  les  ViHgots  &:  les 
Romains  dévoient  vivre  en  frères,  puifque  les  uns  fie  Tes  autres 
ils  étoient  fortis  d'une  tige  commune.  Theodoric  II.  Roi  de  cet- 


(4)pTinc!piamFfaneorainf;eaiîf&origi- 
nemvel  Regumgefta  profcnnus.  Eft  icaqae 
in  Alla  oppidum  TrajaDomm  ubi  cltciviiu 
qtMC  llium  dicicur,  obi  regnaVit  Rex  JCaeu. 
Geas  illa  forcii  Se  valida,  Titibellaroresac- 

Hat  rebelles  ni  mis AHiautemdePrin- 

cipibas  cjus  Priamus  te  Antenor  coin  aliis 
TÙi(  de  »acituTici]uu>n)m  doodwim  mil- 


lia  fiiMniat  cnm  naviboi,  i^ui  in^roenaics 
ripas  Tanais  fluminis  pci  Mccoudas  paludcs 
Bavigavetum  &  pcrvcnerunc  ad  lerraiaos  £- 

DÎrimoi  Pannoniarum Illi  qaoqac 

cgredi  à  SicambrU  veoemat  in  cittcmia 
partibui  Rheni  flumiais  ia  Gennuiium 
oppidîs,  illictiacinbabitavenoc 
&Jt»  frmt.  «çp.  u  &*. 
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te  Nation  *  &  qui  vouloit  gagner  l'inclination  des  Romains ,  ré- 
pondit quand  Avitus  qui  n'étoit  encore  que  Maîrre  de  l'une  Se 
de  l'autre  Milice,  &  qui  fut  bientôt  après  Empereur,  vint  lui 
demander  de  s'engager  de  nouveau  à  l'obfervation  des  anciennes 
conventions  6c  des  Traites  fubfiftans:  (4^  »  Rome,  je  jure  par 
>  ton  nom  refpeâable  >  &  par  le  Dieu  Mars,  dont  les  Romains 
»  Se  les  Vifigocs  dcfcendent  également ,  que  mion  intention  eil 
»  de  maintenir  la  paix.  «  Les  Francs  n'auront  fait  que  fuivre 
l'exemple  des  Vifigocs  t  mais  cela  prouve  toujours  qu'ils  étoient 
attentifs  à  fe  concilier  par  toutes  fortes  de  voyes  l'aâTeâiion  des 
anciens  Habitans  des  uaules ,  Se  que  leur  jnaxime  n'étoit  pas  de 
les  opprimer. 

£nnn ,  que  le  Le£leur  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  à  l'oc- 
cadon  de  l'avènement  de  Clovîs  à  la  Couronne  ,  8c  concernant- 
le  petit  nombre  d'hommes  dont  la  Tribu  des  Francs ,  Sujets  de 
ce  Prince ,  écoit  compofée.  Que  le  Leâeur  veuille  bjcn  faire  at- 
tention fur  l'humeur  naturelle  des  Habitans  de  la  Gaule ,  qui 
n'ont  pailë  dans  aucun  lîécle  pour  ftupides  ni  pour  lâches.  Sans 
avoir  recours  à  d'autres  preuves ,  on  verra  bien  qu'il  eft  imponi- 
blc  qu'une  poignée  de  Francs  ait  traité  de  Tare  à  Maure ,  un  mil- 
lion-de  Romains  des  Gaules.  Nous  avons  même  expliqué  pour- 
quoi il  y  av.oit  tant  de  Serfs  dans  cette  Contrée  au  commence-» 
mène  du  douzième  llécic. 

L'idée  générale  qu'on  doit  fe  faire  de  l'état  des  Gaules  ibus 
Clovis ,  ôc  fous  le  regtie  de  fes  fils  &  de  Çts  petits-fils ,  c'eft  qu'au 
premier  coup  d'oeil,  cet  état  paroifloic  à  peu  près  le  même  qu'il 
avoit  été  fous  Honorius  k  fous  Valentinienfon  neveu.  Le  plus 
notable  changement  qu'on  pût  remarquer  dans  cette  grande 
Province  de  PEmpire ,  où  l'on  étoit  accoutumé  depuis  long- 
tcms  à  voir  des  Troupes  Barbares  en  poflèflîon  de  quartiers  fta- 
blesfic  des  Officiers  W/w  (rf^«»j(r ,  dans  tous  les  emplois  mili- 
taires, c'étoitd'y  voir  un  Prince  étranger,  exercer  non- feule- 
ment les  fondlions  du  Maître  delà  Milice,  mais  encore  celles  de 
Préfet  du  Prétoire  ou  de  Conful,  &  ceux  de  fâ  Nation  entrer  ■ 
dans  les  emplois  civils,  &  le  même  Officier  exercer  à  la  fois  le 
Pouvoir  civil  ôc  le  Pouvoir  militaire.  Quant  au  reftc ,  la  face  du 
Pays  étoit  la  même.  Les  Evêques  gouvernoicnt  leurs  Diocèfes 

(«}  Tcftoc  Roms  nmm  nobis  veui^ilc  1  (Nil  te   ronndits  habct  incliiii,  oïl 
nomea                                            I  ip&  Senam  ) 

£t  Toci^uRi  de  Maite  genns ,  Tel  qaid>  1  Me  pacem  fetYaie  cibl. 

quid^  x?o  '  Sid.  fmeg,  Aviti.  fr,  vtrf.  jow 
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avec  la  même  autorité  qu'ils  avoienc  eue  avant  que  les  Francs: 
fuflènc  les  Maîtres  des  Gaules.  Tous  les  Romains  continuoicnt 
à  vivre  fuivant  le  Droit  Romain.  On  y  voyoit  les  mêmes  Offi- 
ciers qu'auparavant  dans  chaque  Cité  j  on  y  levoit  les  mêmes 
importions;  on  y  donnoit  les  mêmes  rpe£kacles.i  en  un  mot ,  tes 
moeurs  &  les  ufages  y  étoieotles  mêmes  que  dans  les  tems  où 
l'on  obéifïbic  aux  Souverains  de  Rome.  Commençons  par  les 
Ecclénaftiques. 

L'Eglife  des  Gaules  recevoit  de  nos  premiers  Rois  encore  plus. 
de  prote^on  &  de  faveur  qu'elle  n'en  avoit  reçu  des  Empereurs 
Romains.  Les  Rois  Mérovm^iens  ,  les  uns  par  pieté,  les  autres 
pour  fe  conformer  aux  maximes  que  Clovis  qui  avoit  eu  tant 
d'obligation  aux  Evêqucs ,  devoit.  avoir  lailRcs  dans  fa  famille» 
fc  montroient  zélés  pour  la  propagation  de  la  Foi  &  pour  les  ia-  , 
terêtsde  l'Eglifc.  L'Hiftoire  parle  en  plufîeurs  endroits  du  foin 
que  ces  Princes  prenoient  pour  la  converfion  des  Peuples  qu'ils 
(oumectoient  à  leur  Couronne,  &  nous  avons  encore  une  Or- 
Voyeici-icC.  Jonnance  faite  par  Chiidebert  I.  en  cinq  cens  cinquante  quatre, 
chVi)."^'  *"*  pour  abolir  dans  fcs  Etats  les  reftes  de  l'Idolâtrie.  Quoiqu'il  y 
eut  déjà  long-tems ,  généralement  parlant ,  que  les  anciens  Ha- 
bitans  des  Gaules  fuiTent  convertis ,  il  y  reftoit  encore  quelques. 
Payens.  Mais  le  grand  niai  écoit  que  pluHeurs  des  nouveaux 
Chrétiens  ,  confcrvoient  du  refpeft  pour  les  Simulacres  que 
leurs  percs  avoient  adorés  ,  &  que  les  Evêques  ne  pouvoient  ob- 
tenir de  leurs  Ouailles  indociles,  qu'elles  otafTent  ces  Idoles  des 
places  honorables  oii  elles  avoient  été  mifes ,  pour  y  être  l'objet 
d'un  culte  religieux.  Cefutà  cefujct^ue  Chddcbert  publia  là 
Conftitution,  dans  laquelle  il  ordonna  d'ôter  incelïammeot  tou- 
tes (*  4)  les  Idoles  placées  dans  les  maifons  ,ainli  que  dans  les 
champs,  &:  de  les  orifer  ou  de  les  remettre  entre  les  mains  des 
Evêqucs ,  enjoignant  à  fes  Officiers  de  fe  faifir  des  contrevenans, 
à  moins  qu'ils  ne  donnaflent  caution  de  fe  reprefenter  à  fon  Tri' 
bunal,  pour  y  recevoir  de  fa  propre  bouche  leur  Sentence,  qui 
{croit  telle  qu'il  jugeroit  à  propos  de  la  rendre.  L'on  voit  cepen- 
dant dans  la  Vie  des  Saints ,  qui  ont  vécu  durant  le  flxiéme  (îecle, 
&  même  durant  le  feptiéme ,  qu'il  fe  trouvoit  encore  alors  parmi 
les  Gaulois,&  des  Payens  fie  des  Chrétiens,  lefquels  idolâtroient. 

(«)  Prxdpietitcs  ue  quicuaque  ai)nionL>  i  daiûFidcijuiroribmnon  alîtei  difccdintmâ 
tasdeagraruoubicuDqiiiefûftiiufîmulachra  \  in  nof trie  obtucibus  prxfcncciicur.  Qnaliwt 
conllrufla vcl  idols  dxmgni  dicata ,  ab  ho-  I  in  faccilcgis  Dci  injuxia  vinilicFnVt   d^ 
minibus  ,  faâiun  dod  ftaiim  abjecerioc ,  vel  I  ilrum  efl  pentaâaiidum. 
ûcctdttûbiu  bccdcftuKOÙbiuptaÂHKiiiic,  |      SmIih.  Csf.Ttm. {rim.f^.  j. 
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Les  Loix  n'ont  pas  tout  leur  effet  en  un  jour.  D'ailleurs  il  y  avoit 
alors  des  Barbares  nouvellement  établis  dans  les  Gaules ,  qui 
probablement  n'étoicnt  pas  encore  bapttfés.  Tels  écoïent,  fui- 
vanc  l'apparence,  les  PayensquefaintEloy  Evêque  deî*ioyon 
&  de  Tournai ,  convertie  dans  le  dernier  de  ces  Oiocèfes.  Quelle 
confideration  le  zële  de  nos  Rois  pour  la  propagation  du  Chrî- 
ftianifme ,  ne  do nnoit-il  point  à  Tes  Miniftres  i 

Quoique  nos  Kois  fuflent  en  poflèilion  de  juger  en  la  forme 
qu'il  leur  plaifoit ,  les  plus  grands  de  l'Etat ,  on  voit  cependant 
qu'ils  laifloienc  juger  les  Evêques ,  même  ceus  qui  étoient  cou- 
pables du  crime  de  LèzeMajefté,  par  leurs  Juges  naturels,  c'eft- 
a-dire ,  par  les  Conciles.  Ce  fut  devant  des  Conciles  que  les  Rois 
pourfuivirent  Prétextât,  Evêque  de  Rouen ,  auflî-bieo  que  Salo- 
nius  Evêque  d'Ambrun, '6c  Sagittaire  Evêque  deGap^lorfqu'ils 
voulurent  faire  frfre  le  procès  à  ces  Prélats  pour  crime  de  Lèzc 
Majefté.  (s)  Grégoire  de  Tours  dit ,  que  Chilpéric  ayant  ap- 
pris <iac  Prétextât  Tormoit  un  parti  contre  lui,  Jle  mandaàla 
Cour,  &  que  l'ayant  trouvé  coupable ,  il  l'envoya  dans  un  lieu  * 
fur ,  en  attendant  que  le  Concile  par  lequel  il  le  vouloit  faire  ju- 
ger, f8t|tflcmblé.  Notre  Hiftoricn  rapporte  même  fort  au  long 
ce  qui  fc  palla  dans  ce  Concile  qui  fut  tenu  à  Paris ,  Se  devant 
lequel  Cnilpëric  fît  le  perfonnage  d'accufateur.  Dans  un  an- 
tre endrwt,  Grégoire  de  Tours  dit,  que  le  Concile  qui  fit  le 
procès  i  Salonius  Evêque  d'Ambrun ,  &  à  Sagittaire  Evêque  de  Eo  jTit 
Gap ,  les  dépofa  uniquement ,  parce  qu'outre  les  autres  crimes 
dont  ils  étoient  atteints  Sc  qui  pouvoient  être  expiés  par  une  pé- 
nitence, ils  étoient  encore  convaincus  du  crime  de  Lèze  Majefté. 
Ce  fut  donc  parce  que  ces  deux  Prélats  (*}  étoient  coupables  de 
ce  crime,  qui  ne  pouvoit  point  être  expié  par  une  pénitence 
Canonique,  qu'ils  furent  dégradés  par  un  Jugement  du  Con- 
cile. Je  ne  fçais  pourquoi  un  de  nos  HiftorJcns  de  France,  des 
plus  modernes ,  affejfte  en  rapportant  ce  paflàge  de  Grégoire  de 
Tours,  d'omettre  la  circonrtance  :  Que  les  Evêques  trouvant 
Salonius  fie  Sagittarius  convaincus  du  crime  de  Lèze  Majefté , 


{m)  Hù  la  geflii  auiieni  Cliilpcriciu 
qaod  Prtneitmias  RbotoimagenGs  Epifcopus 
coaita.viîliutem  faam  populis  raniicnda' 
m ,  eum  td  Ce  acceifûi  .ptjcccpîi.  Quo  dif' 
.colTo  reppcrii  cum  csdcm  m  Bnmechildis 
Keginx  commendaus ,  iprifqne  abUcîs  eum 
inextlîo  urtjucad  fucidanlcm  widicntiMU 
retiueii  prxccpic. 


Gftg.  Ttir.  mfi.  Lii.  j.  C4f.  19.  &fif. 

{b)  Objiciunc  eis  crimîna  Se  dod  feiDn 
de  adulteriii ,  Teram  etîam  de  homiddJis  ac- 
cafantuT.  Sed  bxc  per  pceniceattam  puTgari 

clTeiit  là  Majcfuris  te  pattix  prodimct. 
QiiadccaafaabEpifcopacalilèin^  -    .  ' 
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jugèrent  qu'il  n'écoit  pas  en  leur  pouvoir  d'adoucir  la  peine  des 
coupables,  en  les  condamuant  feulement  à  quelques  années  de 
pénitence. 

Voici  encore  un  exemple  durefpe^t  que  les  Rois  Mérovin- 
giens, qui  gouvernoienc  leurs  Sujets  fi  defpotîquement,  avoienc 
néanmoins  pour  les  Canons.  (  a  )  C'eft  Grégoire  de  Tours  qu'on 
va  lire,  m  Promotus  qui  avoit  été  fait  Evêque  de  Château-Dua 
»  à  la  réquifition  de  Sigebert ,  maïs  qui  avoit  été  dcftitué  après 
B  la  mort  de  ce  Prince ,  &  réduit  aux  fonctions  de  fimple  Prêtre  , 
»  parce  que  fon  prétendu  Diocèfe  n'étoit  réellement  qu'une 
»  portion  du  Diocèfe  de  Chvcres ,  vint  fupplier  le  Roi  Gontraa 
»  de  le  faire  rétablir.  Néanmoins  fur  les  reprefentations  de  Pa. 
»  polus  Evêque  de  Chartres ,  qui  foutenoit  les  droits  de  faCroflc, 
33  Promotus  fut  débouté  de  fa  demande;  &  tout  ce  qu'il  put 
»  obtenir  j  ce  fut  d'être  réintégré  dans  la  jouïflance  de  quelques 
3»  biens  fîtués  dans  le  voïfinage  de  Château-Dun  ,  lefqucls  loi 
p*  appartenoient  en  propriété.  II  y  a  encore  d'autres  exemples 
*  d'éreclions  de  nouveaux  Sièges ,  fouhaitées  par  les  Rois ,  &  cm» 
pêchées  par  TEvêque  intercITé. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Conciles  ^ui  s'aflcmbloîent  fou- 
vent  fous  les  Rois  Mérovingiens ,  ni  de  la  DifcipUne  Eccléfiafti- 
quc qui  s'obfervoit  alors.  C'eft  une  matiercquele  PcrcSirmond,  . 
le  P.  le  Cointe ,  &  plusieurs  autres  fcmbicnt  avoir  épuifie.D'aîl- 
leurs  y  elle  ii'eft  pomt  de  notre  fujet.  ÂinH  nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  ce  qu'on  fçait  conéernant  le^pouvoir  Se.  la 
conlîdération  ique  les  EccléGaftïques  avoient  alors  dans  le  mon- 
de. Nous  ne  parlerons  point  d'eux  en  tant  c^ue  Miniflres  delà 
Keligion ,  mais  en  tant  que  Citoyens  qui  tenoient  un  grand  rang 
dans  l'Etat. 

Comme  la  plupart  des  Evêques  des  Gaules  ont  été  jufqu'aa 
huitième  fîecle  Romains  de  Nation  ,  ainfî  que  nous  Tavons  déjà 
dit ,  les  Auteurs  qui  prétendent  que  les  Francs  euffènt  réduit  les 
anciens  habitans  des  Gaules  en  un  état  approchant  de  la  fervi- 
tude»  prétendent  en  même  tems,  que  les  Êvêques  ont  eu  très- 


f-«  )  Vromom  vero  tfù  în  Dunenlt  Ca- 
ftraorduanceSigjbcnoRcge  Epifcopiu  fac' 
nt  indicutiu  Si  poft  oKinen  Re^  amocut 
faciu  co  quod  Ctftrum  iltud  cUn  Diocxfii 
Caiooteiuc  contn  qoem  ica  judkiuin  Ucmn 
fiKHt  ut  Prcsbvtcri  tamiim  officio  fmngere- 
tor,  accel&iadRcgemdeprecMjaioidina.- 
nwKm  £f  Ucof  Mm  u  aiuc  ii&a  caftio  i&< 


cipçrct.  Sed  obfiftcnte  Papprio  Cudocciue 
nrois  Epifcopo ,  ac  dîcenrc-  quu  Dioccfi* 
mea  eft  ,  oAcndenie  ptxCetàm  judicio  Epïf- 
copoTum ,  nihil  «irad  poniic  obtinere  cuia 
Rege  ,  Bifî  ca  cjuz  luh  ipfiiu  Ciftil  teinJi; 
no  habcbat ,  icGÎpcrec. 
6r.  Tuf.  Uifi.  LA,  7.  tâf,  17. 
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peu  de  crédit  dans  les  affaires  politiques  ïous  les  Rois  Mérovia- 
giens.  Se  que  ce  n'a  été  que  fous  le  règne  dcsiR.ois  Carlovin- 
giens,  que  nos  Prélats  ont  commencé  aavoir  une  grande  part 
aux  affaires  temporelles.  Ces  Auteurs  onc  voulu  errer  confé- 
qucmment. 

En  effet ,  fuppofé  que  nos  Prélats  eullènc  affèz  de  faveur  pour  . 
obtenir  que  le  Prince  quiopprîmoit  leur  Nation,  paffSt  par-def  " 
fus  les  rai(bns  politiques  qu'il  auroit  eues  en  ce  cas-Ià,de  ne  point 
permettre. leur  élcftion»  ces  mêmes  Prélats  dévoient  avoir  en 
même-tems  affèz  de  contidération  pour  rendre  meilleure  la  con- 
dition de  leurs  frères,  de  leurs  nevedx,  &  même  de  leurs  enfans. 
II  y  aVoit  alors  plufieurs  Evêques,  qui  avant  que  d'être,  promus  à 
l'Epifcopat,  avoicDt  vécu  durant  plulieurs  années  dans  l'état  de 
mariage.  Ainfi  ces  Auteurs  ne  pouvant  pas  nier  que  les  Evêquès 
des  Gaules  n'ayentété  Romains  pour  la  plupart ,  jufqu'au  hui- 
tième lîeçle ,  ils  ont  pris  le  parti  de  dire  que  ce  n'avoit  été  que 
ftus  la  féconde  Race ,  que  les  Evêqucs  des  Gaules  avoîent  eu  ua 
grand  crédit  dans  le  Royaume,  6c  que  l'Epifcopat  dcvoit  U 
rplendeur  temporelle  où  il  étoit  dans  le  neuvi/ me  iiecle ,  à  la  dé- 
votion des  Roi$  Carlovingiens ,  qui  les  premiers  avoient  appelle 
nos  Prélats  à  la  geftion  c^s'af^ires  du  monde.  Rien  n'clt  plus 
ftux  que  ce  fyfteme  hiftorique. 

Jamais  les  Evêques  n'ont  été  plus  pniffàns  &  plus  accrédités 
dans  les  Gaules  qu  il  l'ont  été  fous  tes  Rois  Mérovingiens.  On  a 
vu  les  fervices  importans  que  les  Evêques  contemporains  de  Clo- 
vis  rendirent  à  ce  Prince,  &  quelle  reconnoiuance  il  leur  en 
témoigna.  D'ailleurs,  comment  auroit  -  il,  été  poRible  ^ueles 
£vêques  n'euffcnt  point  eu  de  part  au  gouvernement,  quand  ils 
avoiencautantd'autoritédansleursDio«fesqu'on  voit  par  IcsCa- 
no'ns  du  Concile  d'Orléans  &c  de  plufîeurs  autres  qu'ils  en  avoient 
alors ,  &  quand  les  Rois  avoien»  très-peu  de  places  fortes ,  fie  en-  ■ 
core  moins  de  troupes  réglées.  Nos  Evêqucs  avoient  une  jurif- 
diâ:ion  abfoluc  furie  Clergé  féculier  &  régulier  de  leurs  Diocè- 
fes,  ils  y  étoient  les  di^enutcurs  des  biens  des  Eglifes  dé^a  riche- 
ment dotées.  Ilsy  étoient  les  maîtres  de  livrer  ou  de  protéger  les 
Criminels  Se  les  Efclaves  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  aziles  des  ■ 
Temples  du  Seigneur ,  ils  étoient  les  Proteâeurs  nés  des  veuves 
&  des  orphelins ,  ainfî  que  des  Serfs  affranchis  en  face  d'Eglife ,  . 
dont  ils  héritoient,  même  au  préjudice  du  Fifc:  Celui  qu'ils  t^iRipuai; 
avoient  excommunié,  ncpouyoit  plus  exercer, aucun  emploi  de  ■^"■J** 
ceux  que  le  Prince  conféroit ,  Ôcil  écoit  û.  bien  res:ardé  comme 
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mort  civilement,  (<■)  que  lés  héritiers  femectoienc  en  ^oflèC- 
fion  de  fes  biens ,  ainfi  que  s'il  eût  ététhort  naturelkment:  En- 
fin y  quand  nos  Prélats  avoient  droit  en  vertu  de  la  Confticurioii 
dcClotairtf  I.  (i  )  d'obliger  en  l'abrence  du  Roi  ,  les  Juges  qui 
avoient  rendu  une  Sentence  injuftc ,  à  la  réformer.  Je  ne  dis  iur 
ce  fujet ,  cju'une  partie  de  ce  que  je  pourrois  dire ,  parce  que  n*ea 
difanr  point  davantage ,  je  ne  laiffc  p^  d'en  dire  aHez.  D'ailleurs 
il  me  faudroit  répeter  plufîeurs  chofes  ,  que  j'ai  déjà  écrites  ea 
d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Auffi  l'Hiftoire  de  nos  premiers  Rois  eft-elle  remplie  de  faits, 
qui  montrent  les  égards  £c  l'extrême  conlîdération  qu'ils  avoienc 
pour  les  Evêques  leurs  Sujets.  J'en  rapporterai  quelques  exem- 
ples. (  f  )  »>  Gontran ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  étant  entré  en. 
V  conteftation  avec  Chilpéric ,  il  fit  aflèmblcr  à  Paris  les  Eve- 
»  ques  de  Ces  Etats,  afin  qu'ils  fuflènt  arbitres  entre  le  Roi  Ton 
»  frère  &  lui.  Mais  le  Ciel  qui  vouloir  punir  ces  Princes  de  leurs 
>»  péchés,  par  le  fléau  de  Iqguerrc  civile, permit  qu'ils  ne  défé- 
»  raHènt  point  alors  au  Jugement  des  Prélats.  En  un  autre  en- 
droit ,  (  d)  notre  Hiftorien  écrit ,  en  parlant  de  la  paix  que  le 
Koi  Gontran  fit  avec  Childebert  Ton  neveu.  »  Voila  ce  qui  fut 
»  conclu  entre  ces  Princes  par  l'entrcmife  des  Evêques,  &  des 
»  autres  Grands  du  Royaume.  Enfin ,  comme  on  le  verra  encore 
..  dans  la  fuite ,  il  n'ell  gueres  fait  mention  d'aucune  afiemblée  de 
Notables,  convoquée  par  les  Rois  Mérovingiens ,  qu'on  ne  voye 
les  Evêques  y  prendre  féance.  Nos  Rois  avoient  tant  de  con- 
fiance dans  la  vertu  Se  dans  la  capacité  de  ces  Prélats ,  qu'ils  les 
faifoiaat  intervenir ,  même  dans  la  difcullion  des  affaires  les  plus 
éloignées  de  leur  profeflion.  (e)  Quand  Gontran  voulut  juger 
lui-même  les  Généraux  d'une  armée  qu'il  avoir  envoyée  faire  la, 


(*)  Qui  Tcro  Epîfeopnm  fbnm  nolncrit 
andire  Ac  «communicatut  fiierit  perennem 
«oadeiDDationcm  apad  Dcpm  Tuftiiicat  & 
ÎDfuper  de  Palaiio  nolïro  fit  omnino  ntia- 
aciu,  8coiiinu£iculute»ruMparentibaslc- 

Îliimis  amittat  qui  noluic  faccrdocij  (uî  me- 
icamcnta  rudiocre. 
Dtcr.  ChiU.  fitmaJi .  Art.  i.SaLCfit. 
Ttm,  I.  pj^,  17. 

(t)  Si  judes  allquem  concta  Legen  In- 

jafte  daranaTetitin  abfewia  noftta,  ab  Epi- 

_  fcopii  callieetut  ut  quod  perpcrc  judicavit 

Tnlacim  mcliu  difquiltûonc  h^ica  cnicn- 

daie  procurct. 


a  (ri  Cflin  aatem  ÎDfentîo  înter  Rcge» 
Guachramnam  Ac  Chilpeticum  vencrecu  , 
Gunthraftinat  Rexapad  Parîfiot  omncsEpif- 
cepos  rceni  fai  coBercgaTÎt ,  ac  întcitiiror- 
^ue  qaod  veritat  baberet  cdiceient.  Sed  at 
betlam  civile  in  majore  pcrniciTate  crerceret, 
lof'audirt  pcccaiis'facknùbot  diftuleinat. 
Greg.  Tmt.  Hifi.  Lii.  4.  cMt.  48. 
(  ^  ]  Id  incer  eoi  mediaoÙDut  làceidotiboK 
&  Pcocerjbui  convenit.' 

(()  Poftea  Terà'cORTocacîf  Epilcopït  lE 
Majocibas  nata  Laiconui ,  Direct  difciàue 
o^it.  lUd,  lài,  t,  tsf.  jo. 
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lioerre  a.ux  Vîfigôcs  ^  fie  qui  ètoicnc  accufës  de  n'avoir  été  mal- 
heureux  que  par  leur  fauce ,  il  norhma  des  Evêqucs  parmi  ceux 
qu'il  choifîc  pour  ajftjfturs ,  c'cft-à-dire,  pour  l'affifter  dans  l'exa- 
men du  procès.  Enfin  quand  le  Roi  {a)  Dagobert  I.  eucunecon- 
teflation  avec  fon  pcre  Çlotaire ,  concernant  l'étendue  des  Etats 

?[u'il  prétendoic  lui  avoir  été  cédés  par  fon  peré,  les  EviqucS 
urenc  du  nombre.des  arbitres  nommés  pour  la  terminer. 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  les  Evêques  faifoient  une  fi  gran- 
de figure  dans  la  Monarchie  Tous  les  Rois  petits-fils  de  CloVis , 
Iueces  Rois  eux-mêmes  leur  portoicnt  envie  en  quelque  forte, 
.u  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  (i)  il  échappoit  fouvent  à 
Chilpcriç  I.  de  s'écrier  :  «  Notre  Fifc  a  été  appauvri  pour  eiiri- 
«  chir  les  Ëglifes.  Il  n'y  a  plus  dans  les  Gauies  de  véritables 
3>  Souverains  que  les  Evêques.  La  Dignité  Royale  s'avilit ,  Se 
»  ce  font  les  Evêques  qui  régnent  réclament  chacun  dans  foa' 
»  Diocèfe.  K  Aufïice  Pance,  ajoute  l'Hiilorien,  mettoic-il or- 
dinairement le  canif  dans  les  Teftamens  favotables  aux  Eglifès, 
2ç  laceroît-îl  ces  Aâes ,  lorfqu'ils  lui  étalent  prefentés  pour  être 
confirmés.  '   '  ;  ■ 

On  ne  fçauroit  entendre  lapbrare,.7>^^n/»/4^iir^(«  EccleJÎ4/ 
tonfirifté  erént ,  autrement  que  la  force  du  fcns  l'oblige  à  l'en- 
tendre: £;/  Teftapeas  fdits  ea  fdvtur^des'hglifes.  D'ailleprs, 
nous  avons  déjà  rapporté  plufîeurs  paflages  qui  font  foi ,  que  la 
ptépofidon  in ,  ^&ic  quelquefois  employée*  datis  l'^cq^poti  d'/A 
faveur.  Enfin  ,  Giregoite  de  Tours  dit,  lui-même  dansJa  fuite' 
de  fon  Hiftoirc  :  Qu'après  la  mort  de  Chîlpériç  .fon  frère  le  Roi 
Gontran  (f  ),  remît  en  vigueur,  ôc  fit  mettre  en  exécution  plu- 
£eprs  de  ces  Teftameps  avantageux  aux  Eglife^  >  lefqaels  Qui- 
péric  àvoit  caflféà^  .     .  ,  . , 

Ce  que  Chilpéric  regardeit  comme  un  renverfément  de  l'Or- 
dre, paroît  avoir  été  le  falut  des  Gaules,  fie  l'unique  caufc-d&. 
la  confervation  de  la  Monarchie ,  durant  les  défordres  fie*  les; 
guerres  civiles  qui  les  affligèrent  fous  les  derniers  Rois  de  la' 
première  Race,  &  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde.  La  Mo- , 


-(  «  )  TudEm  à  PontificibtM  irel  rapleotîr> 
£ails  Vids  proceribus  ,  pauc  pacificarur 
cum  filio.  G'ft»  D^abtTii  Ktgis ,  esf'.  $. 

{b  )  Aiebic  cnîm  pleramque  ;  eccfc^paoper 
remanfît  Fifcu  noftcr.  Ëcce  ^ividz  nours 
.ttà  Ecclcrm  fum  traoHatz.  Nullt  ^ainis 
nllî  Coli  Epifcopi  regaant.  Pertit  honos  no- 
ftec.  Se  rtanflanu  elt  ad  Epifcopos  Civiu- 
tan,H«caieiu  ii&dac ccuamcnu , qux  in 


Ecclelîaf  confctipta  ciast ,  plentnMoe  ij^  : 
tupit.  Grig.  Tur.  Hi0..tib.  t.  isfiUfitu^  . 
irofêfimo  fixiB.  ' 

(c)  Mutta  3c  l^e  Ecelcfiis  coUfcRbsV  ' 
leflamcnu  ,  c[Uoque  Dcfunâorum  <^iiz  Ec- 
clclîas  hxTcdM  inniipcranc,  &abCliilp«- 
riro  compte^  fûeraat,  teftautarh. 

Qrtf  Tw.  Hifi.  ÏA.  7.  tsf.  7. 
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iiarchie  eût  été  rçqverfôc  ^ç  fond  içri  comble  dans  ces  tcm's  d'a^ 
fli£fcion,  fi  i'Eglife, Gallicane  n'avôïfpoinc  eu  l'autorité  &lesri- 
chcfles  que  Cnilpericlui  cnvioic.  Mais  la'puiflançeque  lesEc- 
cléfiaftiques  avoicnt  dans  ces  tems-là  ,  mie  ceux  d'cnir'eux  qui 
avoient  de  la  vertu,  en,  état  de  s'oppofer  avec  fruit  à  ces  hom- 
mes de  faog  ,doni;  les  Gaules  étoient  remplies  alors ,  6c  qui 
cherchoienc  fans  ceflè  à  faire  augmenter  les  défordres  Se  h.  mul- 
tiplier les  guerres  civiles ,  pour  ufurper  dans  quelque  canton  de 
»ays  l'autorité  du  Prince  »&  s'y  approprier  cnfuite  le  bien  du 
*euplc.  Les  bons  Eccléfiaftiques  empêchèrent  ces  cantonne- 
incns  dans  pluiîeurs, endroits, âcy  conferverent  afîez de  droits 
&  â0êz  de  domaines  à  la  Couronne  pour  mettre  les  Princes  qui 
ïa.  portèrent  dans  la  fuite ,  en  fieuation  de  recouvrer  avec  te  tcms, 
du  moins  une  grande  partie  des  joyaux  qu'on  en  avoit  arrachés. 
Ç'eft  ainfi  qu'un  mur  folidc ,  qui  fe  rencontre  dans  un  édifice 
mal  conftruit ,  lut  fert  comme  d'étaye ,  6c  que  par  fa  réfiftance  » 
ii  donne,  aux  Architeâ:es.  le  loifir  de  faire  à  ce  bâtiment  des  té- 
paratioas',  à  l'aide  defquelles  il  dure  encore  plufieurs  ilecles. 


CHAPITREIX. 

^uf  Jbtfs  la  Jomtaattott  des  Rois  Mérovmgîîm  ,  les  Komami 

.  4es  Guides  vivaient  félonie  Droit  Romain ^  ^  que  chacun 

£eux  y  étoit  demeuré  en  pojfeffioa  défia  état.  Des  incoave-- 

nient  qui  réjùltàent  deladiverjitê  de  Lwe ,  fuivam  lefquelUi 

vivotent  les  Sujets  de  la  Morrarchie,        f0 

UN  £  des  meilleure?  preuves  qu'on  puïflc  alléguer  pour  faire. 
voir  que  le  Souverain  qui  s'eft  rendu  Maître  d'un  Pays , 
n'y  a  point  dégradé  les  anciens  Habitans ,  c'eft  de  montrer  qu'il 
les  alaiCTés  vivre  fuivant  la  Loi  de  leurs  Ancêcres ,  Se  qu'il  a  laifTé 
fûbfiAer  parmi  eux  la  différence  entre  les  ^tats  6c  les  coqdi- 
tlons ,  mu  àvbit  lieu 'avant  xjù'ils  fuflentfous  fbri  obéiflànce.  Or' 
npus  .allons  voir<fue!l«s  Rois  Mérovingiens  ont  Ui^  vivre  les' 
Romains  dés  Gaules  fuivant  letffs  ;ïhciçnnes  L<mx  .  &  fuivant  les 
ufagcs  de  leurs  Pères.  Nous  allons  voir  que  les  Romains  des 
Gaules  ont  continué  d'être  dàvifés  en  trois  Ofdres  fous  le  rè- 
gne de  la  première  Race  >ain{t  qu'ils  l'étoicnt.aùparïvaot.  '  ■■ 
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Le  ptivilége  de  fe  gouvcrqct  fous  un  nouveau  Souverain, 
fuivant  des  Loix  qu'il  n'a  point  faites  &c  qui  font  plus  ancien- 
nes datfs  le  Pays  que  fa  domination  ,  efl;  H  confîderable  ,  que  les 
Villes  Grecques  à  qui  les  Romains  l'avoicnt  accordé ,  çn  fai- 
foient  mention,  dans  la  Légende  des  Monnoyes  qu'elfes  frap- 
poienc  :  elles  s'y  glorifient  oc  leur  Aatoaomie.  C'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  en  Grec  aiî  privilège  dont  il  eft  ici  quêdion-  Au  con- 
traire «  l'on  convient  y  que  le  joug  le  plus  dur  que  les  Turcs 
ayenc  impofé  À  la  Nation  Grecque ,  qu'ils  ont  réduite  vérîia-r 
biement  dans  un  état  approchant  de  l'efclavage ,  c'eft  d'avoir 
fournis  les  Particuliers  de  cette  Nation,  qui  ont  des  procès  les 
uns  contre  les  autres ,  au  Jugement  des  .Cadis  Se  des  autres  Of- 
ficiers du  Grand  Seigneur,  qujrenaent  leurs  Arrêts  arbitrairer 
mène ,  &  fans  être  am'aî.nts  en  aucune  manière^  à  fe  conformer 
eu  les  prononçant ,  ni  aux  BaiiUques ,  ni  aux  autres  Loix  fuivan]: 
lefquelles  vivoient  les  Habicans  de  la  Grèce ,  avant  qu'elle  eue 
été  afllervie  par  les  Ottomans.  -  Or  les  Ordonnances  de  nos  Roîs 
des  deux  premières  Races  font  foi  que  leurs  Sujets  de.  la  Na^ 
tion  Romaine  vivoient,  &  qu'ils  écoîenè  jugés fuivant le D^oip 
Romain.  Cette  vérité  çft  encore  confirmée  par  plufiéursfaiij  at- 
telles par  des  Auteurs  contemporains. 

En  rapportant  differens  Articles  des  Loue  Nationales ^es  Ha- 
bitans  des  Gaulas ,  qui  montrent  que  chaque  N«ion  yétoit'iu^- 
gée  fuivant  le  Code  qui  lui  étoit  propre  ,  &  le  ièrment  par  le- 
quel nos  Rois  promettoient  à  leur  inauguration,  queJa  Jufti- 
ce  fcroit  rendue  à  chaque  Nation  fuivant  faXoi  particulière,^ 
nous  avons  prouvé  déjà  que  la  Juftice  devoit  être  rendue  aux 
Romains  qui  étoient  une  de  ces  Nations  fuivant  le  Droit  Ro- 
main. Mais  outre  cette  preuve  générale,  nous  en  avons  dq  plus 
particulières.  ;  i  ! 

Vers  l'année  cinq  cens ,  Clocaire  fils  de  Clovis  ^fjul  après  avoir 
réuni  à  fon  premier  Partage  les  Partages  dé  fesfrerés,  étoit  Sou- 
verain de  toute  la  Monarchie  Françoife ,  publia  un  Edic  que 
cous  avons  encore ,  pour  maintenir  dansTon  Royaume  la  juui- 
ce ,  ^  pour  y  entretenir  le  bon  ordre  entre  les  différentes  Ka^ 
:tions  qui  rhabitoient.;U  eft  dit  dans  le  p7e4rnbule.de  cette  Or- 
donnance, (a)  CUuire  Jtai  dts  Francs ,  i  tous  nos  officitrs.  »>  Rîcn 

(»)Q'JMh0rituK>x!fr»»e»nm»mmhitt  \  citiu  mente  traâus  ,  &  ()iixptoqtiieteei>-    ' 
tgtmAtu.  Ufiu  eft  demtntÎK  pttnâpalù,  J  ranjuftcruwobrervaoda,  iiûliâa  in  Titu- 
œccflÎMKiii  PtDvÎDcïalkwk ,  vcl  fubjcâo-  1  lia  C^nlitiuticiae  coDrctibere.   Chi».  Régit 
naiiibloiDaiamPopaloiiun  (loridii  foUÀ-  ',  Cffyttw'fiwr^tif. S'*/*  Cf^. Ttf».  >./-7* 
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Si  n'écanc  plus  convenable  h.  nos  bonnes  intentions ,  que  de  poufu 
M  voir  en  même  cems  aux  befoins  des  anciens  babicans  de  nos 
M  Provinces ,  &  à  ceux  de  toutes  les  Nations  dont  nous  fommes 
»  Souverains ,  que  de  publier  à  cet  effet  un  Edït  qui  contienne 
»  Tous  difièrens  titres ,  les  reglemens  naceilàires  pour  afTurer  I2 
M  tranquillité  de  chacun  de  nos  Sujets.  Nops  avons  ordonné  6c 
»  nous  ordonnons  par  ces  Prcfcntes  ,  Sec. 

On  a  déjà  remarqué  que  le  terme  de  PravîociaUs ,  qui  Ce 
trouve  dans  le  texte  latin  de  l'Edit  deClotaire,  étoit  le  terme 
propre  par  lequel  les  Empereurs  déngnoîent  les  Romains  babi- 
cans dans  les  Provinces  de  la  Monarchie.  Voilà  pourquoi  nous 
l'avons  rendu  relativement  aux  Barbares  établis  dans  les  Gaules 
par  le  terme  à^ Anciens  HâhitAnSi 

Dans  le  quatrième  article  de  cet  Edit,  Ueftainfiftatué:  (.*] 
»  Toutes  les  conteftations  que  les  Romains  auront  les  uns  avec 
»  lesauttes,  feront  décidées  fuivant  le  Droit  Romain.  «  Enfin 
le  dernier  article  de  cette  Ordonnance  porte.  (^)  »  Tous  nos 
»  Juges  auront  foin  de  garder  fie  de  faire  garder  la  présente  conf- 
»  titution.  Ils  ne  rendront  aucune  Sentence ,  &  fous  quelque 
»  prétexte  que  ce  foie ,  ils  n'ordonneront  rien  qui  donne  at- 
»  teinte  à.  ce  qu'elle  ftatue  concernant  le  Droit  Romain ,  ni  qui 
»  foit  vronrraire  aux  u&ges  pratiqués  depuis  long-tems  parmi 
»  ceux  de  nos  autres  Sujets  qui  vivent  fuivant  leurs  anciennes 
»  LoJx  Nationales. 

Un  des  Ouvrages  les  plus  précieux  de  ceux  qui  ont  été  com- 
pofés  fous  la  première  Race  &  quffont  venus  jufqu'à  nous,  c'eft 
le  Recueil  des  Formules  pour  les  Aftes  Judiciaires  alors  en  ufàgc , 
&  qui  a  été  compilé  par  Marculphe  Auteur  qui  vivoit  dans  le 
fepiiéme  fiecle,&  qu'on  croit  avec  fondement,  avoir  été  un-des 
Officiers  de  la  CbaqLçjcIlerie  des  Rois  Mérovingiens.  On  trouve 
donc  dans  ce  Recueil  des  mbdçjcs  de  cous  les  mftrumens  qui  (9 
rédigeoient  alors  pour  être  les  monumens  aucentiques  fie  dura- 
bles desaffrancbillêmens,des  mariages,  des  donations,  des  col- 
lations d'emploi  (  en  un  mot  de  tous  les  Adles  fie  Contrats ,  qui 
fè'  font  dans  Ifi  fpcicté  civile.  Si  plufieùrs  de  ces  Formules  font 
drp0^es  fuivant  les-Lbix  Nationales  dés  Barbares  établis  dans  les 

(«jlnKcRomanosnegotiacauGiraRiRoma-  I  cepiio  feciiDilum  Lcgom  Komanaium  rcnen 
nisLegibusprxcipiinus  ccnnioan.  li.  ,4rr.  4,  I  conciDcc ,  vet  Tccos  quam  oaatumdem  gco- 
'  ih)  Provracat  crgo  ftrcnuiiat  uoiverro.  I  [tan  Populoï  juin  anEi<]Ui  }umCaafUcu- 
lam  JuJinini  ut  prsccciittonan  hanc  fub  ^  tioncm  olim  viiilTc  dînofcUur,  Cib  aligna 
emiii  obfcrvatione  cuftodiam  aec  qnicqDain  i  tcmedntc   pcEfiinunc.  IhiA.  An,   ij,  t^ 

Gaules  , 
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Gaules ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  dreflees  fuivant  le  Droit  Ro- 
main. On  voit  dans  pluficurs  de  ces  modèles  qu'ils  font  faits  Ht 
Lex  Romtaa  edvctt  ^  que  le  patfïe  donc  ils  font  le  monument ,  eft 
contra^é  conformément  au  Droit  Romain.  Te  ficundum  legem 
Romaagrum  fponfatam. 

Il  efl  die  dans  la  dixième  Formule  du  Livre  fécond ,  fie  qui  efl; 
le  modèle  de  l'Adle  par  lequel  un  ayeul-appcllc  à  fa  fucceffion  fes 
petics-iîls ,  enfahs  de  fa  fille  prédéc'edée.  (  4  )  »  La  Loi  Romaine- 
»  veut  que  toutes  les  di^polîtions  que  fait  un  père  concernant 
»  fes  enfans  fie  fes  petits-enfaos  foient  accomplies;  c'eft  pour- 
»  quoi,  Ôcc. 

Dans  la  dix-feptiéme  Formule  du  même  Livre ,  laquelle  con- 
tient le  modèle  d'u  n  hOx  où  l'on  rédigeroic  à  la  fois  le  Teftamenc 
de  deux  perfonnes  diflFcrentes :  on  lit,  (h)  n  Enuntellieitymte 
»  teiU  année  ,  /9us  le  règne  d'itn  tel  ^  df  *»  "{y'**"-  ^^^  ""  "^ 
»  &  ma  fcmmo  use  telle  fains  d'efprit  fie  jouiflans  d'une  pleine 
»  raifon ,  nous  avons,  réflechiflant  fur  les  accïdcnsde  la  vie, 
'  *î  fait  notre  Tf  ftament  que  nous  avons  diGté  à  un  tel ,  Notaire,  Voyn  la  No. 
M  afin  que  lorfqu'après  notre  rrépas,  le  jour  fera  venu,  où  fui-  BiRnon'^r" 
u  vant  la  Loi  Romaine ,  cet  aâe  de  notre  dernière  volonté  devra  ccncFonuilc. 
»  êtrejouvert  Se  cnregiftré ,  Sec.  Mais  comme  le  Recueil  de  Mar- 
çulphe  enrichi  de  fçavantes  obfèrvations  ell  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  j'y  renvoyerai  le  Leifleur,  après  avoir  rapporté 
néanmoins  l'extrait  d'une  autre  Formule  qui  confirme  fi  expreCTé- 
ment  tout  ce  que  nous  avons  avancé  déjà ,  que  je  ne  puis  me  di{^ 
penferdele  donner  encore  ici*  Cette  Formule  efl  le  modèle  ^es 
provilîons  que  le  Prince  donnoit  aux  Patnces ,  aux  Ducs  fie  aux 
Comtes ,  qui  comme  nous  l'avons  obfervé  déjà,  en  rapportant  ua 
endroit  decet  A'fle  dont  nous  allons  donner  encore  ici  un  extrait^  ■ 
exerçoient  à  la  fois  fous  Clovîs  6e  fous  fes  fucceflèurs*  les  fonc- 
tions d"Officier  Militaire  fie  celles  de  Magiftrat  ;  au  lieu  oue  fous 
les  Empereurs  Chrétiens,  elles  avoient  été  exercées  par  des  Offi- 
ciers difFerens.  Il  eft  dorjc  énoncé  dans  le  préambule  de  cette 
Formule,  qu'il  ne  faut  confier  les  dignités  aufquellcs  l'adminiftra- 


i»)  EfiJleUtum  inUnjlluTiim  Nepatti 

infiilHMniiT  MbjTM Q.ui<]quid  filiis 

Tcl  nepoTibus  de  facuhate  Pater  cognpfcJcur 
ordinadc,  voluQtaivm  cjusia  omnibasLcx 
Rotnana  canfttiagii  aîiiqpIcK  ïiUoqne  in 
Dei  nomine  ,  Sec. 

S^K-  T»m.  1.  fing.  411. 
Sh  Rçgoauteia  pCTpctup Domina  noftro 
Jcfu  Clmdo  UfeiÙ»,  miMitlVt  KcgoaatG 


r//#Rrge,  rubdiei//<>.£goi7/(&conjuzmM. 
iU»  (ana  mente  inrcgioque  conlilio  ,  me- 
TucDces  cafus  humanx  fragiliiatit ,  Tcfta- 

iiKDEUmnoftruni  copdidiinus  cjucmi/Zi  No-  | 

latiorfribendumcomininmus,  m  quomodo  | 

dies  legiiimus  poft  tranfîiani  noArum  adye- 

nerit ,  reçogniiis  fîgillU  >  ioçifo  liao^gc  iCo-  '  ' 

manf  Legis  decievic  autotitas.  j 

lW./»4.i, 
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tionde  la  jufticceftactachéefpéclalemcat,  qu'à  des  perfonnages 
d'une  capacité  &  d'un  courage  éprouvés  (a)  (  après  quoi  le  Col- 
laceur  s'adreifiint  au  pourvu ,  il  lui  dit  :  n  Ayant  donc  une  fuffi- 
i»  faute  connoifïancc  de  vos  grandes  &  bonnes  (Qualités  »  nous 
»  vous  avons  pourvu  de  l'emploi  de  Duc  ^  de  celui  iie  Patrice  ou 
»  de  C»m$e  dans  un  iel  diftriS ,  à  condition  que  vous  nous  gar- 
»  derez  une  fidélité  inviolable ,  que  vous  niàintiendrez  en  paix 
»  par  votre  bonne  conduite ,  les  Francs ,  les  komains ,  les  Bour- 
»  guignons,  aiafî  que  nos  Sujets  Citoyens  de  toutes  les  autres 
»  Nations  qui  compofent  le  Peuple  de  votre  diilriél ,  Ôc  qiïe 
M  vous  rendrez  lajufticeà  chacun  d'eux  (uivant  la  Loi  ficlcs 
»  Coutumes  de!  la  Nation  dont  il  fe  trouvera  être  Citoyen. 

On  a  encore  outre  les  Formules  de  Marculphe  plufîeurs  autres 
Formules  èe.^  A^eS  tels  qu'ils  fe  dreflbienr  dans  notre  Monar- 
chie fous  les  Rois  Mérovingiens,  lefquelles  ont  été  recueillies 
par  les  S(;avans  du  dernier  fiécle ,  ic  qui  font  rédigées  fuivaat  le 
Droit  Romain.  On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  (ècond. 
Volume  des  Capitulair.es  de  Monfîeur  Baluze ,  &  dans  les  Ou- 
vrages de  Dom  Jean  Mabillon.  Dom  Thierri  Ruinart  en  a  fait 
réimprimer  quelques-unes  à lafin  defon  Edition  dq?  Oeuvres  de 
Grégoire  de  Tours ,  &  l'on  y  voit  que  ceux  qui  parlent  dans  ces 
Formules ,  difent  fouvcnt  qn'iU  îoax.  telle  &  celle  difpolîtion  fui- 
vant  le  Droit  Romain. 

•   (h)  Enfin  les  Capitulaircs  désRoisde  k  (econdcRace,  rcn- 
voyent  en  plufiellirs  cas  à  la  Loi  Romaine. 

Rapportons  préfentement  quelques  faits  qui  fe  trouvent  dans 
notre  Hiftoirc ,  &  qui  prouvent  encore  que  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens, les  Romains  des  Gaules ,  vivoient  fuivant,Ie  Droit  Ro- 
main ;  qupiqu'après  ce  qu'on  vient  de  life ,  une  pareille  preuve 
puiflc  paroître  furabondante.  Grégoire  de  Tonrs,  dit  en  parlant 
de  la  mort  de  faint  Nizicr  Evêque  de  Lyon  ,  décédé  en  cinq 
cens  foixançe  &:  treize.  »  Dès  que  le  tems ,  au  bout  duquel  la 
»  Loi  Romaine  ordonne  que  l'Aâe  qui  contient  la  dernière 


(4)  Gimrim  dt  Dutmt»  ,  TMtrjciMu  *el 
(UtnitMit.  ^ecfadteconTcuiccuilibec  judi- 
ciariaib  eommittci'e  dignitacem  ,  nifi  priai 
ffdcs  &  flreniiitaï  vidcacur  clic  pioian. 
KtgO  dum  fidEOi  SCmlIiMRiAtuaib  vidcnrar 
haËcrecotbpcrtatn,  idco  libi  aâjonein  Dtt- 
e'alut ,  CamiiÀiul ,  vïl  PatrieiMui  în  paeb 
(JVqiitm  tauj  aUceccfToT  nC^iK  aiîhuc  Ti£- 
mi  cgifTc  libl  ad  agendum  regeiidumque 
romiaifimas ,  la  ut  letafci  tngk  tegtadtie 


Dollco  Mon  ÏDlibacani  cuftodîai  3c  omaîi 
Populos  ibidem  commoraorcs  ;  mm  Franci , 
Romani ,  Burgandioacs ,  quam  reliquat  N»- 
cioncsTub  tuo  rcgimiaeSc  gubcrnaciDac  de- 
gaiit  Kmaderentur,  &  cos  icâo  tramirere- 
condum  Legem  Si  confueiudiiicin  conmk  te- 
gas  ,  viduis  Si  pupîllis ,  &c. 

liid.  f^.  iSoFt>T.«3»v.  MMmtl.lit.  j. 
'  ((  )  Uc  juzca  L^em  RomaDam  hxc  coi- 
ligannii.  C«p.  SmC tnn.  i.f^.  laoï. 
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»  Totonté  d'un  défunt,  foie  rendu  public ,  fc  fâc  écoulé  «  le  Te- 
»  ftamenc  de  notre  Prélat  fut  porté  au  lieu  où  fe  rfrndoit  la  Ju- 
u  ftice ,  6c  remis  au  Magiilrat  qui  Touvtic  Se  qui  le  lut  dcvanc 
»  un  grand  nombre  d'aliiftans.  (4) 

On  trouve  ce  qui  fuit  dans  l'Hii^ire  de  Dagobertl.  écrite 
par. un  Auteur  comtemporain  de  cè'Princc.  (i)  »  La  treizième 
»  année  du  Règne  de  Dagobert,  Sandrégefilus ,  qui  exerçbic 
>  en  A<]|uitaide  l'emploi  de  Duc,  fut  tué  par  des  zSkffins.  J'ai 
w  déjà  dit  dans  le  ^eme  Chapitre  de  mon  Hiflolre,  queDago-* 
»  berc  lorfqu'il  étoit  encore  fore  jeune  ,  avoît  conçu  tant  aia^ 
»  di^nacion  du  mépris  que  Sandrégcfilus  loi  laifToit  apperce- 
M  voir,  <^ue  ce  Prince  l'avoir  fait  battre  à  coups  de  fouet,  8C 
M  qu'il  lui  avoir  fait  couper  la  batbe.  J'ai  même  raconté  ODtf 
»  Dagobertpourfedéroberau  rcflcntiaicntdu  Roi Clbtatrâ fort 
M  père,  qui  avoit  beaucoup  d'affeâion  pour  Sandrégeâlus,  s*^ 
*>  toit  réfugié  dans  l'Eglile  de  faint  Denis.  Atnfîlesenfans  dtt 
M  mort  qui  étoient  élevés  à  la  Cour  deDagobert  ne  crarenc 
1*  point  devoir  fe  donner  beaucoup  de  peine  pour  venger  la 
»  mort  de  leur  père,  ce  qu'il  ne  leurauroit  pas  été  difficile  de 
n  faite.  Mais  à  quelque  tems  de-là,  ils  furent  cités  en  Jaftîce 
V  &  pourfuivispour  caufc  de  cette  négligence.  Les  Grands  de 
K  l'£tia.t  fe  déclarèrent  leurs  Parties ,  oc  ils  les  firent  condani' 
»  ner  fuivane  le  Droit  Romain  ,  à  être  dépouillés  de  la  fuccef- 
»  fiondeleur  pcre,  qui  fut  confift^éeanprofttduRoi, 

Je  pourrois  alléguer  Lmcq  d'autres  exemples ,  mais  je  me  con.* 
tenterai  de  dire ,  que  nous  avons  encore  un  Teftamenc  fait  fui*' 
vant  les  Loix  Romaines  par  des  Citoyens  Romains  Sijets  de  nos>' 
Rois  Mérovingiens.  C'cft  cdui  d'Arédiusac^f):dePlacidiadi- 
€té  l*bnuéme3i»aéeduRrgne<icSgcbercpctic-filsdeClovis,2c 


(«)  Poil  dîes  atuem  quo  Les  Romana 
fiiacivit  ut  dtfuaâi  «ujuTpMfli  rdanut  pw- 
blicâ  relcgamr  ,  hujiu  AmiftiritTelEanmr- 
cumin  fera  delacuia,  curbis  ctrcnntflaDtibu» 
i  JudiccrereracDin  recianimc^ue  elh 

DtviiiiP4irmm;taf^  f. 

(  (  )  Annoi  deamo  letùo  r^ni  Cai-rCata- 
5aodrcgcfîIa«  Dux  Aquitaaoram' à  quibuC 

dïniboiiiiiubus  inrcrfcâiKclTct. De 

qtto  fi)pfa.iBerKiansBrfainMui.  ookI  profwcr 
conccmptum  fui  cam  flagcUit  afEcî'flc  barbe 
tonlîdnc  detarpiii  in  fua  infancia  DagO'cr- 
m  JAiâtrir.X  obhoc  paucin  mauens  Tan. 
âocuni  Miirtyriun  tutekia  csp«[ierit.  ClUD 
babctcc  ipfc  SandrcKcfilus  Élit»  iaPalatio. 


patris  vrindicace  naloeranc.  Propterei  fc- 
condum  Legcm  Romaaam  i  regnl  pracett- 
bus  redaigutt-,  omon  foÛctRonts  pàKtiul^ 
wrdidcrunt.  Cnmqucea  oiUnU ad  RegaUm^ 
ridDtn  fùiflênt  rclau  ,  Ace. 

0*JU  Dm«i*rti,cMf.  ff.  DtCheftOi».  r> 

('«}  Su&  die  pridie  Kat.  Nqv.  anno  an<-> 

ibciino leeui  DoniininodiiSigiberti  Rcgii,k 

Ego  Arednn  Prcftriter  8c  Fla«idia  fana  men- 

re QjiiMi  'Teftainçatnni  noflranifi  cb- 

fa  j(iKdviliaDcPrciorio,au[cujuflîbetIiC^ 
gis  N'ovellatConftitaiionci  vct  veceris  val«> 
senoB  potoriti  ad  vitcai  codicillorum  t^ 
omnium  raipt(iranim-<)<ue  fimiraii  evofi^' 
ftuoE  wUrejDbeniiiStkc. 

Oftr.  Sr,  îitnSil.  RkmxnM ,  ;^.  tfoti 
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que  Dom  Thîerri  Kuinarta  fait  imprimer  dans  ion  Edition  des 
Oeuvres  dr  Grégoire  de  Tours ,  après  l'avoir  tranfcrit  fur  l'o- 
riginal qui  fc  conferve'encore  dans  les  Archives  de  rEglife  de 
Saint  Martin  de  Tours,  à  laquelle  il  eft  fait  des  legs  considéra- 
bles par  cet  Adc, 

Quel  étoit ,  demandera-t'oïi  ,  le  Corps  du  Droit  Romaia 
qu'on  fuivoit  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis  &  fous  ce- 
lui de  Ces  premiers  SucceÛeurs  ?  Certainement  ce  n' étoit  point  le 
Digelle  Se  le  Code  de  Juftinien.  Les  Empereurs  n'avoîent  plus 
aucun  pouvoir  dans  les  Gaules  ^  qirand  ce  Prince  publia  fa  reda- 
ûion  du  Droit  Romain,  qui  dans  cous  les  Pays  où  ce  Droit  a  force 
de  Loi  aujourd'hui ,  ainlî  que  dans  ceux  où  il  n'cft  pour  ainfî' 
dire  que  confulté^  efl;  regardé  comme  la  rédadion  autentique 
du  Droit  Romain.  Ce  n'a  été  que  fous  la  troisième  Race  que  la 
rédaiflion  de  Juftinien  a  été  connue  dans  les  Gaules ,  Se  qu'on 
l'y  a  fubllstuée  à  celles  donc  on  s'y  étoit  fervi  dans  les  tcms  anté- 
rieurs ^  Se  qui  n'étoiént  point  aufli  parfaites.  Quelle  étoit  donc  la 
rédaction  des  Lois  Romaines  cjui  pouvoit  être  en  ufage  dans  les 
Gaules  fous  les  Rois  Mérovingiens? 

Lorfque  Clovis  fe  rendit  maître  de  la  partie  de&  Gaules  renfer- 
mée entre  la  Loire ,  l'Océan  &  le  Rhin,  les  Habitans  de  ces  Pro- 
vinces avoient  pour  Tables  de  leur  Loi ,  le  Code  que  TheÔdofe 
le  jeune  Empereur  des  Romains  d'Orient  avoir  publié  en  quatre 
cens  trente-cinq  ,  &,qui  avoit  été  reçu  dans-le  partage  d'Occi- 
dent ,  avant  que  cet  Empire  eût  été  renverfé.  Mais  lorfque  Clo- 
vis fournit  à  fon  obéiflàncc  celle  des  Provinces  des  Gaules  donc 
il  chafla  les  ViGgots ,  il  y  trouva  en  ufàge  le  Code  d'Anian ,  ou  le 
Code  du  Droit  Romain  qu*AIaric  IL  avoit  en  cinq  cens  cinq 
fait  rédiger  par  les  plus  notables  Jurifconfultes  de  ics  Etats,  pour 
régir  fesSujets  delà  Nation  Romaine.  Ainlî  Je  crois  que  du.tems 
de  Clovis  &  de  fes  Succeflèurs ,  on  fe  fera  fervi  du  Code  d'Ala-- 
cicdans  les  Provinces  delà  Monarchie  Françoife,  qui  étoient 
fous  l'obéifTance  d'Alaric  IL  lorfqu'il  publia  ce  Coae,  &  gue 
dans  les  autres  Provinces  de  la  Monarchie  Françoife ,  dans  celles 
qui  font  au  Nord  de  la  Loire»  on  aura  continué  à  fe  fèrvir  du 
Code  Théodofien.  Il  cft  certain  du  mqins  que  fous  nos  Rois 
Mérovingiens  ,  le  Code  de  Théodofe  étoit  encore  en  vigueur 
dans  une  grande  partie  des  Gaules  :  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours  au  fujct  d'Andarchius ,  qui  avoit  fait  une  très- 
grande  fortune  fous  le  règne  de  Sigebert  pecic-fils  de  Clovis. 
»  Avant  que  de  parler.  d'Andarchius  >|e  dois  dire  un  mot  de  ^ 
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»  condition  Se  de  fa  fortune.  On  prétend  qu'il  avoit  été  Efclave 
n  du  Sénateur  Félix ,  Se  au'ayanc  été  pour  lors  deftiné  à  fervir 
M  dans  les  emplois  domeiliqucs ,  on  l'avoit  fait  élever  auprès  de 
>»  fon  Maître  encore  enfant»  &  qu'on  l'avoit  fait  étudier  avec 
»  lui.  Quoiqu'il  en  foit,  Andarchius  avoicbien  profité  de  Té- 
»  ducation  qu'on  lui  avoit  donnée.  Ilavoit  une  profonde  con- 
»  noifTance  de  la  fcîence  des  nombres.  Il  fçavoit  les  Poètes ,  &  il 
M  entendoic  très-bien  tous  les  Livres  du  Code  Théodofîen.  (s) 

Monteur  Baluze  rapporte  encore  une  ancienne  Formule  dref^ 
fée  fous  nos  Rois  (j),  comme  on  le  voit  parce  qu'il  y  efl:  fait 
mention  du  Malium^  Se  la  perfonnequi  parle  dans  cette  For- 
mule^ dit,  pour  énoncer  qu'elle  entend  agir  fuivant  le  Droit' 
Romain,  qu'elle  entend  agir  conformément  à  celles  des  San- 
âions  de  la  Loi  Mûttdêint  qui  compofent  le  Corps  du' Code' 
Theodofien. 

£ft-il  arrivé  dans  la  fuite  que  le  Code  d'Alaric  ait  été  comme 
plus  commode  ,  par  bien  des  raifons,  fubftitué  dans  quelques 
Provinces  Htuées  à  la  droite  de  la  Loire  ,  au  Code  Thôp(iofîe.n  ?' 
£fl'Ce  pour  cela  que  lè  Code  d'Alaric  fe  trouve  compris  au  nom- 
bre des  differens  Codes  dont  la  Loi  M^ndêtne  écoit  co'mpoféc ,  • 
&  cela  dans  des  exemplaires  de  la  Loi  H»nd4ine  écrits  fous  la 
féconde  Race,  &  à  ce  qu'il  paroSt,  deftinésà  Tufàge  de  Cités 
quinefurent  jamais  fous  la  domination  des Vifîgots?  Qued'au-' 
très  le  décident!  Peut-être  le  Code' d'Alartc  tenoit-il  lieu  d'une  ' 
interprétation  propre  à  fervir  de  glofe  au  Code  Théododenen 
quelques  occauons. 

La  première  réflexion  qu'on  puiflè  faire  après  avoir  lu ,  &  mê- 
me en  lifant  ce  que  nous  venons  d'éciire ,  concernant  la  condi-  ' 
tion  des  Sujets  dans  le  Royaume  des  Francs, 'c'eft  de  penfer  que  . 
Ëi  première  conformation  étoit  très-vicieufc.  La  diverfîté  des' 
Codes,  fuivant  lefquels  il  falloir  rendre  la  juftice,  en  devoir  bien 
cmbaradèr  8c  retarder  l'adminiftration.  J'en  tombe  d'accord,  & 
ie  crois  même  que  cette  multiplicité  de  Codes  étoit  encore  un 
plus  grand  fléau  pour  la  Société,  que  nel'eft  aujourd'hui  la  di- 
verfité  desCoutumes,qui  ont  force  de  Loi  dans  pluHeurs  Pro- 
vinces du  Royaume  de  Fra!nce.  On  ne  fèrb  point  furpris  de  cet 
aveu ,  puifque  f ai  fait  profeffîon  par-tout  de  n*ècre  point  da 
jiombre  dts  Auteurs  qui  fe  préviennent  tellement  en  nveur  de 

.(4)  Nam  de  openbos- Viigillî  .'Lcgis  |      {h\  UcLcsMuaduw  Thcodoli» corpo- 
Tbeodofiaiuelîbiijar[c(]'ae  calcaliailplcne  1  itatbiiratadccctnit. 
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l'orJre  politique  énbli  dans  lp$  ^t{|Ç5  flonc  ils  donnenf  des  k\a* 
cioas  ou  donc  il^  écrivent  l'HiAoïre ,  qM'ils  admirent  fiç  qu'ilir 
veuleac  faire  admirer  ta  conAitut^on  de  cçs  ^tats-U ,  cpmmç  un 
chef-d'o^uvre  4e  )a  prudencç  humaine.  J'avoue  donc  que  le  prer« 
mier  pUn  de  la  Monacchje  Fcançaife  a  été  très- vicieux^'  &  que 
pour  rinccrêf:  du  Squvçrain  ôç  pour  le  bien  des  Peuples ,  il  auroic 
dâ  acre  difppCe  c«v^c  aucfrpipçnt.  J'avouerai  encore ,  que  fi  qucU 

3UÇ  chqre  peut  furpreoçire  un  ^orame  qui  réâecbit  Tut  l'Hiftoir» 
esR.qisMérqviagieoSi  çç  n'^ft  point  que  leur  Monarchie  fçic 
devenue  fujette  environ  ceqt  cinquante  aqs  après  fa  fondation  » 
àdescrqub{esprefqu«CQ^ciauçb,  $c  s'il  çÀ  peraii.s  d'ufer  icid« 
cetço  figurf  ,  qn/çl^ç  aie  rçiîcnti  toucç^Ies  in^r^ùçés  de  |a  viciU 
IçSc ,  prépifi^nien;  quand  eîîc  étpjt  cja^^  (on  j^ge  v^ril  ^  dapf  V^gfi 
oîi  fuivi^qç  If  pf qgrw  ordinaire  que  font  les  Monarchies;  «M^ifo- 
tes,  elle  devoit  Te  trouver  en  la  plus  grande  vîguçur,  Çç  qu{ 
in'^Qnne  donc ,  c'et^  que  lé  Corps  de  notre  Honarcttiç  ^anc 
a.uÀi  paS  conforma  qu'^l  l'é^ic»  ellç  aie  if^ti4i\^tf  k  tous  fe^ 
n()aux.  Epçffec,  la  mulcip^çicé  des  Loix  NaïtQnates  o'éEqît  fA% 
le  (cuL  ai  même  le  piu^^^and  d^f^^t  qtû  fe  trpuy^c  dans  la  cpnf^' 
ticutioQ  4e  la  Monarchie  FrapçpijC^.  Pour;Bie  poi^c  parler  def  ai|-> 
très ,  la  dîvifïbilicé  de  la  CojUronnp  éijoiE  i^  vice,  de  çonforg?^ 
tion  bien  plus  granjd  cp£Q;re  que  ia  n>ujc-ipl^icé.  des  Çode^ ,  l^h- 
vanc  lefquels  il  fallait  readEe.  la  juAice.  Ctpvis  ^Çbs  premiers  foc** 
ce0çurs  Aç  leurs  Conifeil^s,  aur-ot^  biçn  appcrçu  cou»4^.4é^u)[s,. 
î^  en  aurpfît  v^  les  çonféqueaces^  S^  i^Lai^pnc  yeulu  y  otffotWK 
du  remède ,  mais  il  leur  aura  écé  impoflîble  de  lies  çprrigqr.  P^i^ 
exemple ,  lorfquc  Clo^yis  qiouAW,  ii  écoic  ^^abH  depuis  fit  I^r^-' 
ccms  parmi  Içs  Francs,  que  cous  Içsâl^  du  Roi)  mof^^  devoiicc»^ 
partager  eoxr'eux  fçs  ^acs,  que  ce  Pr.inç<  n'auiit^  pfft  Éaîcc  les  dÀf- 
policionsn^çe0Vr«4po"t  rendvefaCouroaiii^iadi^Ijible;  peuQ- 
être  mêojq  n*y  penfa-t'ilppit?^' 

Ainfi  les.  Fondateurs  de  notre  Mor^arqh^  n'ajurqnç  pc^nc  fîW-. 
ce  aue  Up^udtenfîppoliijilQU^desiiandoiiE  qu'ils  âÀè«it,  m3i»c9; 
miî  leurëcpic  ppl^b|e4e  faire.  CesPriflc^^^  par  excm9^*  a^. 
dp  réunir  plijlxoi;à  tçiA$  Couroone  i^np  Pco.vifjice  qui  ^lei(  ïatajB.- 
échappée,  s'il^  i^n^piençàt  profiter  del^  conjpn<Stureppefep$p, 
oubie^.ppur  (<«faij!e^reço>uipKrje.plu,S(aijKi9i!incpiU:^me.T^^ 
paruoe  Nj3i;ipn,quÀpQVivQt(i]b'^(H]«r  ^unaverpSouv^^aift»  au:* 
ront  écé  obligés  d'accorder  à  cette  Province  ,  à  cette  Tri- 
bu ,  de  pouTOiï  contiijuçr  Si  yïvfc-  ÇHpo, Içur  £.0^  &,lcur5  C»r , 
tgmcs. 
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VoiUi  ce  qui  aura  donné  Heu  d'abord  k  la  multiplicicë  dés  Co- 
des dans  la  Monarchie.  Dés  qu'une  fois  cet  ufage  y  aura  été  au- 
torifé ,  il  aura  fallu  que  dans  la  même  Cité  on  rendît  là  juflice , 
tton-feulement  fuivahtdcux  différentes  Loix,  iriaisfuivarit trois, 
fuivanc quatre»  &  même  fuivânt  dnqLoix  differenÉéà;Lé  nombre 
des  Codes  fe  multiplioît  à  mèfutc  qu'il  furvcnoitdans  cetWCité 
tiuelqu'eflâin  d'une  Nation,  autre  que  cellcsiquidé  ja  y  haibitoieht. 
Il  aura  donc  été  néceflairc  d'y  admihiftrcr  la  juftice ,  fuivant  le 
DroiÈ  Romain,  fuivant  la  Loi  Gombette,  fuîvant  la  Loi  Salique , 
fuivant  la  Loi  RipuairCj  fuivant  la  Loi  dc^  Saxon$,£c  fuivant  cel- 
les des  Bavarois ,  parce  que  l'tifàge  d'y  rendre  la  juAïce  i  chacun 
Tùivant  le  Code  dé  fa  Nation,  étoît  devenu  une  Lt>i  cQcntielle 
du  Droit  public  de  la  Monarchie,  fit  parce  qu'il  fera  fùrvcnu  de 
tem^  en  tems  daiis  la  Cité  dtyrit  je  park ,  quelqu'éflàm  dé  tous 
ècs  Peuples. 

Enfin ,  Clovis  qu'on  petit  regarder  éh  i^uetqut  maniéré ,  com- 
tinë  le  premier  Fondateur  de  la  MbnarcHié  Fran^oHè ,  nant  mort 
à  quarante-cinq  ans,  il  n'a  p!as  eu  le  loiCif  de  co^rïge^  les  défaoti 
de  là  Monarchie.  Quand  on  a  lu  l'Hiftoire  de  ks  fuCceflcurs, 
on  n'efl:  point  tenté  de  demandef  pourquoi  ils  hé  les  ont  pas 
corrigés.  Outre  qu'ils  n'avoient  poirft  cette  autorité  qu'a  toù-  ^ 
fours  un  premier  Fondateur  ou  Infticutéur  de  coûte  Société ,  ils  ' 
Ac  furent  jamais  affcz  uhJs ,  pour  forrtîér  de  concert  Un  projet 
fémblable ,  &  ce  projet  ne  pouvoit  guérès  ^'exécuter  par  aucun 
A'eux  en  particulier. 

Après  tout ,  cette  diverfité  de  Codes  pouvoit  bien  retarder  là 
juftice ,  mais  elle  n'étoit  point  un  obftacfe  tel  qu'il  dût  empêcher 
qu'elle  ne  fât  rendue  à  la  lin.  En  premier  Heu ,  les  procédures 
Éant  en  matière  civile  qu'en  matière  criminelle ,  fe  faifoient  alori 
bien  plus  fommairemcnt  qu'aujourd'hui.. C'étoJcnt  [m)  les  Par- 
tics  qui  défendoiént  leurs  droits  elles-mêmes.  Elles  n'étoicnt  pas 
reçues  à  plaider  par  Avocat  ni  par  Procureur.  Il  paroit  encore 

3u'avantCharIcmagnc,  {hj  plufîeufs deS  Juges  au  moins,  ne 
élivroient  point  par  écrit  lés  Sentences  qu'ils  avoienc  rendues. 
En  fécond  lieu  ,  les  incoavenJens  qui  pouvoient  naître  de  la 
Jhultitude  des  Codes,  ne  fe  faifoient  pasfèntir  dans  les  procès 
entre  les  perfonnes  d'une  même  Nation ,  &  fuivant  l'apparence. 


(<)  UtncaioinpIadûsproalioTaiiona- 

ic  nfum  babcat. Scd  nnttrqaifqtic 

fto  Cm  caufa ,  vel  cenfu ,  yei  debico ,  la. 
lionciii  reddat,  tic.  Cifh.  mm,  tm.  ^7.$. 


(t  )  Carolus  congregaTÙ  Duces ,  ComÏKS 

&  rclîauam  Popuhiiii  ChrifliaDiini 

Ul  Jaaice$  petfcriptumjudicarcut. 

C*r.  Mtif.  D»  a»f,  Im.  j.  fig.  144. 
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ces  fortes  de  procès  faifoienc  le  plus  grand  nombre  des  cau(ës 
que  les  Juges  avoient  à  décider.  Quant  aux  procès  encre  per- 
sonnes de  diverfes  Nations ,  le  Demandeur  devoir ,  en  vertu  du 
Droit  naturel ,  pourfuivre  Tes  prétentions  fuivant  la  Loi  à  laquelle 
fà  Partie  écoit  foumife ,  fie  devant  le  Tribunal  dont  elle  étoit 
jufticiable.. Bientôt  même,  comnie  on  a  pu  le  remarquer,  fie 
comme  je  l'expoferai  ince^Amment  ,  il  y  eut  des  Tribunaux 
mi-partis  ou  compofés  de  Ju^es  de  difFcrentes  Nations,  ce  qui 
prévenoit  tout  conflit  de  Jurildiâion  ,  parce  que  ces  Tribunaux 
lè  trouvoient  être  des  Cours  de  Juftice  compétentes  pour  juger 
tous  les  particuliers  de  quelque  Nation  qu'ils  fudènt. 

En  troilîéme  lieu,  il  y  avoic.dans  chaque  Cité  un  Officier, 
dont  l'auiotité  s'étendoîc  également  fur  tous  les  Tribunau}(  Na- 
tionaux, fie  qui  pouvoit  en  cas  de  conflit  de  Jurifdiâion,  ou  dé- 
cider l'affaire  par  lui-même ,  ou  la  renvoyer  devant  le  Tribunal 
compétent.  C'eft  ce  qui  paroït  en  lifant  la  Formule  des  Provi- 
Cons  des  Ducs ,  des  Comtes  nommés  par  nos  Rois ,  pour  gou- 
verner dans  un  j^crtain  département  ou  Amplement  dans  une 
Cité.  Il  efl:  dit  dans  cette  Formule  dont  nous  avons  déjà  fait  mea* 
tion  plus  d'une  fois  :  »  Vous  nous  garderez  une  fidélité  invio* 
»  labre,  Scvousmaintiendtezenpaixparvotrcbonneconduitc, 
'  »  les  Francs,  les  Romains,  les  Bourguignons  2c  les  Citoyens  de 
»  toutes  les  autres  Nations,  qui  composent  le  Peuple  de  votre' 
n  diftriif^,  Se  vous  rendrez  juftice  à  chacun  d'eux,  (uivant  les 
»  Loix  fie  la  Coutume  de  la  Nation ,  donc  il  fc  trouvera  être 
w  Citoyen. 

Enfin  leTrône  du  Roi  étoit  un  Tribunal  toujours  ouvert  à  ceux 
qui  vouloient demander  juflieeau  Princetui-même,  ce  quide- 
voit  bien  abréger  lesprocèslesplusépineux.  Nos  RoisexerçoienC 
en  perfonne  toutes  les  fon<ftibns  de  premiers  Magiftrats  de  leur 
Monarchie.  On  vient  de  voir,  par  exemple,  quec'étoicau  Roi. 
lui-mêmeàdonner  force  deLoiauxTeftamens.  Non-feulement, 
ces  Monarques  jugeoient  eux-mêmes  les  Francs,  c'efl;  ce  que  nous 
avons  vu,  mais  ils  jugeoient  encore  tes  Romains  leurs  Sujets.  U 
y  a  plufîeurs  exemples  de  pareils  Jùgemens  dans  cetOuvragci 
néanmoins  j'en  inférerai  deux  ici.  Il  y  avoit  dans  la  Cité  de 
Tours  une  famille  Romaine  appellée  Jujartifr-.  il  en  fortit  mê- 
nje  durant  le  fixiéme  fiecle  un  Evêque  de  ce  Diocèfe  i  fie  c'eft  à 
Ton  occafîon  que  l'Hiftoire  EccléHaftique  des  Francs  (<()nQU8> 

f«)  QutqtDs  Décimai  TnjurioRu  Civil  Tniooiciu,  i/t  infoioùbiu  qnidan  Pppvli* 
fagcnuut  àuncfi.  Gr^.  T»r.  Hi^,  JM.  io.  (if,  J I. 
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inftrutcde  lacoodicion  de  cette  famille,  &  qu'il  nous  apprend 
qu'elle  n'étoit  que  du  croifiéme  Ordre.  Injuriofus, dit-il, >»  étoit' 
*•  né  Itbre^  quoiqu'il  fût  du  dernier  ou  troiGéme  Ordre  de  Ci- 
»  toyen.  Dans  cette  même  Hiftoire  il  eft  rapporté  qu'un  autre 
ïnjuriofus  auffi  Citoyen  de  Tours,  &  qui  avoicélé  Vicaire  ou 
Lieutenant  d'un  Comte  de  cette  Cité ,  fut  accufé  d'avoir  afïàlÏÏ- 
né  un  Juif.  Nous  racohterons  les  circonftances  de  ce  meurtre, 
quand  nous  aurons  ^  parler  de  la  manière  dont  Ce  faifoit  fous  les 
fuccefleurs  de  Clovis  l'impolîtion  &c  le  recouvrement  des  deniers 
Kpyaux.  (m)  Or,  ce  fut  à  comparoître  devant  laperfonnedu 
Roi  Childebert,  qu'lnjuriofus-fut  cité.  Se  il  comparut  le  jour 
auquel  il  avoît  été  afTigné ,  dans  le  Palais  où  ce  Prince  fe  trouvoît 
a£tuellement,  mais  les  accufateurs  ne  s'étant  point  prefentés  ni 
ce  jour-là  ni  les  deux  jours  fuivans  ,  pour  former  leurs  demandes 
&  fournir  leurs  preuves ,  l'accufé  fut  renvoyé  abfous. 

(&}  Andarchius  prétendant  qu'Urfus  lui  eût  promis  fa  fille  en 
mariage,  ce  qu'Urfus  nioit  d'avoir  fait  j  la  caufê  fut  portée  de- 
vant le  Roi.  On  voit  fuffifamment  par  le  nom  que  portoit  Tune 
£c  Fautre  Partie ,  qu'elles  étoîent  de  la  Nation  R.omaine,        .  , 

Eft-il  poflîble,  dica-c'on  encore ,  que  le  Franc  obligé  à  plaider' 
Contre  un  Romain  devant  un  Tribunal  Romain ,  ou  que  le  Ro- 
main qui  pourfuivoit  un  Franc  devant  un  Tribunal  Franc,  trou- 
valTent  de  la  neutralité  dans  ces  Tribunaux  ? 

Je  crois  que  les  Haifons  qui  font. entre  les  Citoyens  d'une  mê- 
me Nation ,  lorfqu'elle  habite  pêle-mêle  avec  d'autres  Nations , . 
auront  fouvent  fait  prévariquer  les  Tribunaux  Nationaux,  mais 
je  fuis  aufli  perfuade  que  fouvent  les  Comtes  &  les  autres  Offi- 
ciers fupérieurs,  dont  l'autorité  s'étendoit  fur  les  Citoyens  de 
tputes  les  Nations  domiciliées  dans  une  Cité ,  auront  réufli  à 
l'empêcher.  D'ailleurs ,  on  fçaic  bien  qu'alors  la  décifion  des 
quefiionstitigieufes,  étoitune  fon£fcion. municipale  commune  à 
tous  les  Citoyens ,  qui  s'en  acquittoient  chacun  à  leur  tour.  Les 
Loix  n'avoient  point  encore  été  commentées  par  des  hommes 
qui  employent  tout  leur  efpric  à  y  trouver  un  fens  oppofé  à  celui 
qui  (c  prefcntc  d'abord  ;  &  ces  Loix  s'expliquoicnt  ainfi  fans 
peine  à  tous  les  cas  portés  devant  les  Tribunaux.  On  n'avoit 

(«)  Sed  Dec  hoc  his adcjaierccDÙbQs  pla- 1  hac  caafâ  ab  ullo  inierpellaras  fiiilTct ,  re- 
citam  in  Kcgiï  Chîldcbeiii  prïfcntia  po-  1  diitad  propria.  Gr.Iitr. Hifi.Lib./efiôM t' 
fuerunt. .  .  .  ïnjuriofus  taroca  ad  placiium  l  t»p- 1  J> 

inconCDcau  Régis  Childebeni  advenii  8l  1       (t)  Andarchioi  expeciit  Urfum  in pc»- 
pcr  titduum  DCque  ad  occafnm  folis  obfcT-  \  fènciaiQ  Kegii  acceJGro. 
vaTJi.-Sedcumhi  non  Tciùllèm ,  negoede  )      lti4'Bifi>  Lih.4,  t*f,^%. 
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point  ciicore  imaginé  d'ériger  en  Charges  perpétuelles  fie  lucra-' 
tives,  Teraj^oide  rendre  la  juftice,  ôcd'excïurede  Ufgnâioa 
de  la  rendre  tons  les  Citoyens  qui  ne  Icroient  pas  revêtus  de 
quelqu'une  de  ces  Charges ,  non  plus  que  d*tncenJire  aux  Juges 
touteautreprofêffionçjuecellcde  jnger.  Enunmot,  onn*avoic 
pas  fait  encore  de  fa  dïlpenfàcion  des  LoJx ,  un  fic»»d  ençenfiir 
en  dcffèndant  aux  profanes ,  à  ceux  qui  n'auroienc  point  été 
initiés  aux  mifteres  de  Themis ,  d'y  mcrtre*  jamais  la  main.  En- 
fin nos  Juges  dn  fixiémc  ficde  n*avoient  point  d'intérêt  À  faire 
durer  les  procès. 

L'ufagc  croit  encore  parmi  les  Romains ,  tordue  notre  Mo-" 
narchic  Tut  établie,  que  l'Officier  du  Prince  qui  préfidoit  {a\  à 
unTribunal,  choisît  parïui-même>  dans  un  certain  Ordre  de 
Citoyens^  (es  Aflèffcors  on  ceux  qui  dévoient  Ju^raircc  lui.  Les 
Barbares  auront  fuïvi  >  félon  l'apparence ,  cet  uTage  fi  fimple  ôc 
il  naturel.  Ainlî  comme  le  Comte  avoit  également  infpeâioa 
for  tous  les  Tribunaux  Nationaux,  comme  il  ypréâdoit.  foie 
par  lui-même,,  (bit  par  Ton  Vicaire,  il  aura  pu  dans  tous  les  cems 
introduire  quelque  Juge  Franc  ^ns  les  Tril^inxnx  Romains  » 
lorfqn'on  y  devoir  |ugçf  la  caufe  d'un  Franc  ,  &  il  aura  pu  de 
même  introduire  des  Juges  Romains  dans  le  Mdliam  ,  lof  (qu'on 
y  dcvcMt  juger  la  caufe  d'un  Romain.  Voilà  ce  qui  fc  (èra  paflï 
dans  les  tems  qui  ont  fuivi  immédiatement  celui  de  l'établiflè- 
menc  des  Nations  Barbares  dans  les  Gaules.  On  y  aura  donc 
pratiqué  dans  ces  premiers  tems  à  peu  près  ce  qui  fc  pratique 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre,  dans  le  Jugement  a'un  pro- 
cès criminel  fait  à  un  étranger.  On  lui  accorde  que  la  moitié 
des  Jurés,  ou  de  ceux  de  fes  Juges ,  qui  doivent  le  déclarer  in- 
nocent ou  coupable  du  fait  dont  il  eft  accufé ,  (bit  tirée  de 
perfonncs  de  fa  propre  Nation. 

Li'urilité  de  cet  ufage  ayant  été  reconnue ,  cHc  aura  donné  lieu 
à  i'établiffemcnt  des  Tribunaux  mi-partis  ,  dont  no'us^avons  déjà 
dit  quelque  chofe,  mais  dont  nous  allons  parler  encore.  11  parok 
clairement ,  en  H^oc  les  paflàgcs  qui  ont  été  rapportés ,  &  ceux 

3uivont  l'être,  que  dans  les  Tribunaux  donc  il  s'agit, on  ren- 
oit  la  Ju(tice  fuivanc  des  Coderdiffèrens ,  afin  qu'elle  y  pût  être 
rendue  à  chaque  Sujet  conformément  à  fa  propre  Loi.  Les 
Chambres  mi-parties  ont  toujours  eula  réputation  de  rendre  la 
Juftice  encore  plus  légalement  que  les  autres  Tribunaux.  En 
quel  tems  nos  Rois  ont-ils  établi  ces  Tribunaux ,  compofés  de 

(«JDctopeiam  JndoQtFnRwiainrtniiiiiflccoaponat,  CfitxThtHLtA,  i.Tit,  t. 
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Romains  ic  de  Bftrbares  de  difFerenccs  NatJoas  î  Je  l'ignore ,  àc 
même  je  ue  nierois  pas  qu'ils  ne  luScat  prerqu'aufll  anciens,  ctu 
moins  danspluiîeursCiceS}«jneieurréuaion  à  notre  Monarchie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  pIuGeurs  fois ,  que  dans  les  casoii  les 
jnonuinens  iicterahes  de  nos  Ann^juic^s  ne  nous  apprennent 
^ointailèx  diftinûemcnt  ce  qui  (e  praiiquoicen  cercainc  occa- 
iion  dans  Ja  Monarciue  FraDçoi£è ,  la  raiJbn  vouJoitsque  nous  jii- 
ceaffîons  de  l'uiàge  qui  s'y  obfervoic  en  ce  cas-là  ,  pkr  l'ufage  ob- 
iervéen  mêmecasdâns  les  Royaumes,  quelesGocs&lesaucres 
Barbares  avaient  établis  durant  le  cinquième  fîécle ,  fur  le  ter- 
ritoire de  l'Einpire  d'Occident.  Or  nous  allons  voir  que  la  pré- 
caution que  Theodoric,  R.oi  des  OftrogotSj  avoic  prifè  pont 
empêcher  que  dans  les  procès ,  entre  perfonnes  de  différentes 
Nations ,  les  Parties  enflent  à TouiFiir  de  la  prédileâion  des  Ju- 
£es  pour  leur  propre  Nation ,  revient  à  peu  près  à  ^expédient 
dont  nous  avons  imaginé  qu'on  poavoit  le  fervir  alors  dans  le 
Royaume  des  Francs:  Voici  le  contenu  de  la  FornaiJc  des  Lcc- 
4:res  que  ce  Prince  adrefloit  aux  Romaiosd'une  deies  Provinces, 
Jorfqu'ilyenvoyoit  unOftrogot ,  pour  y  adminiftrer  la  Juftioe 
aux  Oftrogots  qui  s*y  trouvoient  établis. 

»  (  tf).  Etant  informé  que  par  un  efîetde  la  Providence ,  pla- 
«>  lieurs  Oftrogots  fe  trouvent  domiciliés  dans  votre  diftriâ , 
•n  nous  avons  cru  nécelïàire  d'y  envoyer  #»  r^^cn  qualité  de 
V  Comte.  C'eft  un  Sujet  dontle  bon  caraâérenouseft  connu, 
»  Si.  qui  conformément  à.  nos  Edits^  prononcera  fommairc- 
M  ment  fur  toutes  les  contcftations  qui  furviendront  entre  tm 
»  OftrogotSc  un  Oftrogot.  Pour  celles  qui  pourront  naître  on- 
m  tr%  un  Oftrogot  6c  un  Romain ,  fl  ne  les  décidera  qu'en  pre- 
n  nant  pour  fecond  Juffc,  un  Romain  homme  fage  6c  prudent. 
»  Quant  aux  procès  ou  les  deux  Parties  lèront  des  Romains, 
w  ces  procès  feront  terminés  à  l'ordinaire  pat  les  Officiers  Ro- 
n  mains  que  nous  avons  départis  dans  nos  Provinces.  AinH  cha- 
■M  cun  jouira  de  Tes  droits^  privilégc]k,&  les  Tribunaux,  bien 
«  que  compofës  de  Juges  de  Nations  différences,  luivronc  unar 

adhibho  fibi  f  itidente  Romino  cerainen 
poflîi  xqoRbili   taciwie    difcingnc.   Inttt 


t«}  CoiB  Des  jdYHte  tciMKu  Gwlim 
fdÙUttm  ia^taie  pmnixcM ,  ne  ^i  innt 
covtones  ui  a'ftolet  inilIclpliiuEia  natccre- 
tot ,  nteciranam  dusimns  ilium  fubtimem 
ùr«Bt  Dobis'boAewK  banii  maiibst  «au- 
p»bau)}ii  ad  voc  C(MÙMHid(fti>Kire<|iii  fe- 
CuadaiBEdiAiMAlbaiBRr-^iMNâacliM  11- 
tes  debcM  ampaiare.  Sî  ^indcriain  fiMoflè 
iiuci  GothniD  le  Konanum  fiwrii  ncgociaiD, 


aotcm  Ronuaos  ,  Romani  audiaat 
quos  per PioTiDcias  diriglmuscognitotnat 
tMicui^Nc  fiMJunfencvcw,  fc  fubdiveifi- 
IKC  Jwlicuai  M*a  Juftitn  oAnwkftanu  tu6* 
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»»  nimemcnt ,  en  rendant  leurs  Sentences ,  les  maximes  de  T» 
m'  Jiiftice.  Il  nous  a  paru  que  c'ëtoit-là  te  moyen  le  pluscercain 
»  de  faire  vivre  les  Oftrogots  8c  les  Romains  en  bonne  intcN 
»  ligcncc. 

On  fe  doute  Wen  que  comme  le  Comte  Oftrogor  prenoit  dà 
Oftroçots  pour  Aileflèurs ,  lorfque  fon  Tribunal  de vcnoit  une 
-Chamtre  mi.partie,de  même  le  Romain  qne  le  Comte  avoit 
choin  pour  fécond  Juge ,  fe  failbit  afllfter  par  des  A0cflèurs  Ro- 
mains. LesSucceilèurs  de  Theodoric  obferverent  la  maxime  db 
gouvernement  que  ee  Prince  avoic  fuivic.  Voici  ce  qu*écrir  Atha- 
îaric  concernant  le  fujet  dont  il  s*agit,  dans  une  Lettre  adreffëb 
à  Gildas,  un  Oftrogot  qui  exerçoit  à  Syracufe  l'emploi  dt 
Comte. 

»  {4)  On  vousaccafe  de  vouloir  contraindre  deux  Romain» 
»  qui  font  en  procès  Van  contre  l'autre  à.  s'en  tenir  à  votre  décp- 
»  non.  Si  le  fait  eft  vrai,  n^ent^cprcnezpKTS  rien  de  fcmblable,  & 
»  ne  vous  rendez  pas  coupable  par  un  défir  inconfidéré  de  faire 
M  régner  la  Jufticc.  Ne  troublez  point  les  Magiftrats  ordinaires 
»  dans  les  fondlionsdeleur  miniftere,&  vous  contentant  de 
"  prêter  main-forte  à  la  Juftice  ,  laiflTez  plaider  les  Romainsde^ 
»   vant  les  Tribunaux  Romains. 

Pourquoi  nos  Rois  n'auroîent-ils  pas  eu  à  cœur  d"e  faire  reff- 
dre  une  bonne  &  bri^ve  jaftïce  à  leurs  Sujets,  autant  que  l'avoît 
Je  Theodoric  dont  nous  parlons  ?  Pourquoi  n'aurotent-ils  pas 
auffi-bien  que  lui,  donné  de  tems  en  tcms  de  ces  exemples  rigou- 
reux qui  retiennent  les  Juges  dans  leur  devoir  bien  plus  efficar- 
cement  que  des  Edits,  des  Déclarations  6f  toutes  tes  Loix  pof- 
Otm-AI».  fiblesî  Le  Continuateur  de  laCronique  d'Alexandrie  gui  doit 
*^**7'  ^j.ç  jj^^  j^  fin  du  fixiéme  fiecle,  rapporte  que  Juvenilia,  une 
Dame  Romaine,  qui  plaidoit  depuis  trois  ans  contre  Formus,. 
nn  Patricien  ,  préfenta  au  Roî  des  Oftrogots  une  Requête  par 
laquelle  il  étoit  fupplié  de  faire  enfin  jugerfon  procès.  Theodo-- 
lic  envoya  chercher  les  ^uges ,  &  dès  qu*il  leur  eut  enjoint  de  fe 
terminer  promptcment,  iU  le  jugèrent  en  deux  jours.  Auffi-tôt 
que  Theodoric  fut  inftruit  du  fait,  il  fit  couper  la  tête  à  ces 
Juges  iniques ,  pour  avoir  fatt  durer  un  procès  qu'ils  pouvoienc 
finir  en  fi  peu  de  rems.  Nos  Rois  n'ëtoient  pas  plus  familïarifés 

f  -    (<iJI>UDtiH»  negucift  Ramanomm  etîsm  rdici&usordiniiiî)  riiatnm  adtniniftrationam 

Irit  învimdîcerisaà  nium  vBcarc)u(licium.  |  potcftasilbbara  fetrnnr.  Vos  Jrmisjiuatlcf 
(^>sG  «ognofcîs  hda  ultcrius ,  noD  pncfo-  fênditc.RoiiMQoiliDÎteLcgunipa'ccliriguh 
Biai,ncdufii  visjudKiaincaropeceDCGrciaz-  j      C^d,  V»r.  Ut.'f.  £p,  141 
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<jue  Thcodoric  avec  l'iniquité  d'un  délai  de  juftice  affeâé. 

Jetombcrai  d'accord,  autant  qu'on  le  j^oudra,  que  nos  Roîl 
&  leurs  Officiers  ne  pouvoient  point  empêcher  toutes  les  pré- 

S|rications  qui  fe  çommettoient  k  l'abri  de  la  dircrfité  des  Co- 
es  en  vigueur  dans  la  Monarchie.  Comme  le  dit  Hincmar:  ("rf) 
«  Lorfqiie  le  Comcc  croit  fe  rendre  te  maîcre  d'une  affaire  ,  en 
»  la  faifant  juger  fuivant  le  Droit  Romain,  il  veut- qu'elle  foic 
"  jugée  fuivant  ce  Droit-là.  Ne  trouve-t'il  pas  fon  compte  à  la 
*  faire  juger  fuivMic  le  Droit  Romain,  il  prétend  qu'elle  doive 
«  être  jugée  fuivant  les  Capitulaires  ?  II  arrive  fouvent  dc-là 
'»  qu'on  élude  la  difpoHtion  du  Droit  Romain  n|r  les  Capicu- 
'>  laires  ,&  celle  des  Capitulaires  par  le  Droit  Romain.  M  Com- 
me les  Capitulaires  étoient  des  Lolx  faites  par  nos  Rois  qui 
ëtoient  les  Chefs  fuprêmcs  de  toutes  les  Nations  qui  compo- 
foient  le  Peuple  de  leur  Monarchie  ,  ces  Capitulaires  devoicnc 
avoir  une  autorité  fupérieure  à  celle  de  toutes  les  Loîx  Natio- 
nales, lorfqu*i!sfetrouvoient  en  oppolîtion  avec  elles.  Ces  Loix 
■<Jevoient  plier  devant  les  Capitulaires  émanés  immédiatement 
du  Pouvoir  légiflaiif,  comme  nos  Coutumes  plient  aujourd'hui 
devant  les  Edits  de  nos  Rois. 

Ain(i  je  dirai  volontiers  ,  comme  le  difoit  Agobard  dans  fes^ 
repréfen tarions  à.  Louis  le  Débonnaire  contre  la  Loi  des  Bour- 
guignons: >»  Qu'il  eut  bien  mieux  valu  (i)  que  les  Sujets  de 
-»)  la  Monarchie  Francjoife  n'euflènt  jamais  eu  qu'un  Roi ,  & 

"  qu'ils  euflent  tous  vécu  félon  la  même  Loi,  parce  qu'alors  H 
«  y  auroit  eu  plus  d'union  enti'eux ,  &  qu'ils  auroient  trouvé 
■«  plus  d'équité  dans  leurs  Concitoyens. 

Il  ne  nous  convient  pas  trop  néanmoins  de  traiter  d'hommes 
cncorci  demi-fauvages»  les  Princes  qui  ontfouffcrt  que  cette 

pluralité  deXlodes  differens  entr'eux,  fût  en  ufage  dans  le  mê- 
me diftrid.    N'a-t'on  pas  vu  régner  'en  France ,  dans  le  tems 

u''eUe  étoit  déjà  très-polie,  un  abus  à  peu-près  pareil  à  celui 

€  fouffrir  dans  le  même  Royaume  des  Nations  diftiniftes ,  donc 
chacune  devoir  être  jugée  fitivant  fon  Code  particulier  ?  J'en- 
tends parler  ici  de  l'ulage  général  introduit  dans  la  Monarchie 
Tous  les  Rois  de  la  troinéme  Race,  Se  fuivant  lequeMes  crinù- 

(«)  QuaaJo  fp^rant  lacratî aliqaîd  Co-  |       Hinemm:  dtffattfi.  Rtgum^taf.  1$' 
mita  ad  Lcgcin  Kooianam  Ce  convertanc ,          (  i  )  Ut  Fraoci  fub  Rcge  uno  ,  una  ooine» 
j ^ I -.A'._._.  . :        _- _..~i.n..  I  ....    IJ  ._:~  «.i:. r. 
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qaandoverôperLegcmnonzflimancacqui-  l  tcncremur  Leze.  Itt  enitn  valîtanim  profè- 
rcre  ié  Capicnla  confagiant  Rccfae  iorer-  1  âo  ronliym  ad  concordtam  civium  Dû  *~ 
dum  fit  Qt  nec  Lex  ncc  Capitula  obrcivcD-  1  zquintem  popnlixuiii. 
tuTjlcdpioathilo  lubcanuir.  l      Atfb.Mv.Ltg.  Bur.  tn^.  i^ 
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nels  n'^coient  ppitit  juflriciable«  du  Jug«  du  lieu  où  ils  4Toien( 
c^mmii  leur  délit,  fflaic  du  Juge  du  lieu  de  Jeur  domicile.  Par 
esccmplc,  il  falloic  ïenvoyer  le  Bourgeois  d'Orléans  qui  avott 
commis  ua  aâiilkiac  à  R.eims,  pardev^m  le  fiaîUi  d'Orléans. 
Que  le«  perfomtes  qui  contioiilènc  par  expérience  quels  font  1rs 
inconvéniens  qui  ne  font  que  recarder  le  cours  de  la  Juftice,  S( 

3uels  Ibntceux  qui  empêciiehc  qu'elle  ne  puillè  être  rendue, 
écidenc  H  robligacton  de  traduire  les  criminels  devant  le  Juge 
de  leur  domicile ,  ne  devoït  pas  retarder  plusjong-teois  la  pani> 
çion  des  coupables^  St  même  empêcher  en^n  qu'elle  ne  Fût  faite:, 
qu6  de  la  di^rfîtë  -des  Codes ,  de  laquelle  il  «A  ici  qucHrion  l 
Croit-on  qu  A  Juge  du  lieu  où  un  délie  aïoit  été  commispr  un 
homme  domicilié  ailleurs  ,  fît  de  grandes  diligences  pour  s'aHù- 
rer  delaperfonneda  coupable,  &  pour  ne  point  laiflcr  périr  le$ 
preuves^  quand  ce  n*étoit  point  a  lui  de  juger  le  coupable? 
Quela  frais  ne  falloic-il  pas  faire  pourle  tranfportde  TaccuféAc 
pour  le  voya'ge  des  témoins  i  .Malgré  tous  ces  intonvéntens  Se 
pluficurs  autres  qu'il  eft  aifé  d'imaginer  ,  l'u^ge  qui  vouloic  que 
les  criminels  full^ntiufticiablesdu  Tribunal  auquel  leur  domi- 
cile reflortifibit ,  a  fublîfté  en  France  |ufques  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  L'irâbftude  qui  fait  regarderies  abus  les  plus  groC 
iîers  coAiitie  des  coutumes  tolerablcs,  &  qu'il  feroit  niên^e  dao- 
^rciiX  lie  changer ,  avoir  tellement  prévenu  les  Frant^ois  en  fa- 
veur de  l'u/age  de  renvoyer  lesaccufés  devant  le  Juge  du  lieu 
de  leur  domicile,  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  n'<^a  l'attaquer 
qu'avec  ménagement.  11  fe  contenta  donc  d'abord  d'engager  le 
OKfonn.  de  Roi  Charles  IX.  à  ftatuer  :  Que  fi  le  délinquant  étoit  pns  au  lieu 
jMiEUoo,  du  délit,  fon  procès  fèrbicfaic&  jugécnla  Jurifdiaionoiiledé- 
lit  auroic  été  commis ,  fans  que  le  Juge  fût  tenu  de  le  renvoyet 
à  une  autre  Jurifdiélion  fous  laquelle  l'accufé  prifonnicr  (c  pré- 
tendroit  domicilié.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  après ,  que  Charles  IX 
acheva  de  fupprimer  l'uGige  abufifdont  nous  parlons,  en  fta- 
tuant  dans  l'Ordonnance  de  Moulins  :  Que  la  connoilTance  des 
délits  appartiendroic au  Juse  du  lieu  où  ils  a^foienc  été  commis^ 
Ait.3f.  nonobtiant  que  le  coupable  n'eût  été  pris  en  flagrant  délit,  £( 
en  réglant  que  le  Juge  du  domicile  du  délinquant  fenoittenu^ 
Jorfqu'il  en  (croit  requis ,  de  renvoyer  le  délinquant  au  lieu  du 
délit. 
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CHAPITRE    X. 

i4  Mvi/m  tUf  R0m4Îtn  <Um  tet  OàuUs  tn  trois  Orirts  Afithfifii 
fiw  ms  IRfiis,  ^ue  iti  Ramaim  avwnt  pM-t  i  tous  les  Em* 
plots  de  la  MoaaTcbio,  ^  qu^ils  s*aUmenpPar  mariagf  avce 
les  FraiKs, 

DE's  le  pcemicr  livre  de  cet  Ouvngc ,  on  a  va.  que  daa< 
les  Gaules ,  ainlî  que  dans  les  autres  pFovincéa  de  t'Eut* 
pire ,  les  Citoyens  Romains  écoîent  par  tapport  à  leur  iat  civil 
4ivifés  en  trois  ClalTès  eu  Ordres,  U  que  cette  divilîon  avoh 
lieu  dans  toutes  les  Cités.  Qn  a  vu  encore  que  le  premier  Ordrq 
renfermoit  toutes  les  familles  Sépaioriales,  c'en  à-dire,  celles 
eb  il  y  avoit-eu  des  Sénateurs ,  &:  dont  le  fang  pouvoit  donner  le 
<iroie  d'encrer  préferablemont  aux  autres  Citoyens  dans  le  Sénat 
de  la  Cité ,  lorfqu'il  y  vacquoit  quelque  place.  On  a  vu  auffique 
)e  ^cond  Or^e  étoit  compofé  de  ceux  qui  ponedoiont  dans  le 
diftriâ:  de  la  Cité  des  biens  fonds  à  eux  appartenansen  toute  pro- 
priété 8e  qui  n'exerçoienc  que  des  profeluons  honorables,  Se  met 
me  que  c'étoit  pour  cola  que  les  Empereurs  donnoîenii  fouvent  le 
titre  d'AonoraÛos  auK  Citoyens  de  ce  fécond  Ordre.  Les  uns ,  âc 
nous  l'avons  dit  de  même  j  s'appelloicnc  Citrèdies  00  Gemj  dti  Cif 
ries,  parce  qu'ils  avoienc  voix  active  &  paflive  dans  la  collation  des 
emprois  municipaux  de  la  Cité ,  &  les  autres  s'appelioient  fim* 
ptenjent  Po^ffcres  oit  F»^£i»rs  ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  c% 
droic-tà.  ËnBn  on  a  va  que  le  troifiéme  Ordre  étoit  compo^ 
d'alFtstnchis  ou  de  fîls  d'aitranchis ,  qui  ne  s'étoient  poinc  encore 
élevés  au-deflus  de  la  condition  de  leurs  pcres.  Les  uns  étoicnc 
membres  des  Collèges  ou  des  Communauté?  d'Artïfans  établies 
dans  chaque  Cité ,  Se  les  autres  faifoient  valoir  la  portion  de 
terre  que  le  Maître  qui  les  avoit  affranchis  leur  avoit  abandon- 
née ,  à  charge  de  payer  une  redevance  annuelle. 

Il  eft  fait  mention  de  ces  trois  Ordres  dans  ceux  des  livres  de 
l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  où  il  raconte  cç  qui  s'eft  patR 
<lans  les  Gaules  fous  les  Rois  fiicccflèors  de  Clovis  i  &  il  y  en  eft 
fait  mention  comme  d'Ordres  fubfiftans  aftucUcmcnt.  Dans  Iç 
catalogue  des  Evêqiies  de  Tours  que  ces  £i»iv(ùf9  aou»  donne  î 
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la  fin  du  dernier  livre  de  fon  Hiftoirc,  ileftdir  (a)  qu'Omma- 
tiu'squî  fut  élevé  fur  le Sîegc de  cette  Métropole, environ  doïiîe 
ans  après  la  mort  de  CIovis^  étotc  un  Sénateur  de  la  Cité  d'Au- 
vergne, Il  y  eft  dit  que  Francilio  qui  fut  élu  quelques  années 
après,  étoicauffi Sénateur,  Scqu'Injuriofusfucccflèur  de  Fran- 
tilioétoit  du  dernier  Ordre  des  Citoyens,  mais  que  cependant 
il  écoit  né  libre.  Eufronius  l'un  des  fucceflcurs  d'Injuriofus  étpic 
forti  fuivant  ce  même  Htftoricn ,  d'une  de  ces  familles  qu'on 
appelloit  Sénatoriales.  - 

Sous  le  règne  de  Clotaire  fils  de  Clovîs ,  Domnolus  qui  fut 
dans  la  fuite  Ëvêquc  du  Mans,  &  qui  étoit  alors  Supérieur  d'une 
Communauté  Rcligieufe,  établie  où  l'Eglife  de  S.,LaUrent/^/i»*: 
r// eft  bâtie  aujourd'hui ,  fut  élu  Evêque  d'Avignon.  Domnolus 

3ui  avoit  de  puiftans  motifs  de  ne  fe  pas  éloigner  de  la  perfonnè 
e  Clotaire ,  dit  en  rendant  compte  des  raifons  qu'il  avoit  de  ne 
point- accepter  fa  vocation  à  l'Epifcopat  d'Avignon:  (è)  qu'eu-; 
fin  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre,  lui  qui  étoit  un  homme  fimplc, 
d'aller  demeurer  dans  une  Cité  où  il  trouveroit  un  Sénat  com- 
pofé  deSophiftes,  &  des  Tribunaux  remplis  par  des  Juges  qui 
s'amufoient  à  phitofopher  fur  tout. 

Il  y  a  dans  Grégoire  de  Tours  une  infinité  d'ancres  endroits. 
Tur  tout  ceux  où  il  eft  parlé  de  la  mort  d'un  Evêque  Se  de  la  no-, 
mination  de  fon  fucceflcur ,  qui  font  foi  qu'il  y  avoîc  encore  de 
Ton  cems  des  Sénateurs  dans  les  Gaules ,  &  que  les  Rois  des 
Francs  n'y  avotent  rien  changé  à  la  diftribution  des  Romains  eit 
trois  Ordres  politiques ,  que  nos  Princes  trouvèrent  établie  dans 
cette  grande  Province  de  l'Empire, iorfqu'ils  s'y  rendirent  les. 
Maîtres  i  niais  je  m'abftiendrai  de  les  rapporter  ici,  parce  que 
j'en  ai  allégué  déjà  un  grand  nombre ,  &  parce  ç^u'il  fuffira  pour 
prouver  ma  thefe ,  de  rapporter  le  titre  de  la  Loi  Salique  où  il  eft: 
îlatué  fur  la  peine,  pécuniaire  a  laquelle  doit  être  condamné  le, 
franc  de  condition  libi'e.  L'inégalité  de  la  fomme  à  laquelle  eft. 
condamné  le  meurtrier  ,  fuivant  que  le  Romain  dont  il  falloîc 
venger  la  mort  étoit  d'un  Ordre  ou  d'un  autre ,  montre  claire-i 


(«)  Dno^cimus  Ommaclut  de  Senararî- 
bus  Civibufi^ue  Arvcmis  valdc  divcs  in  pix- 

diis Quaicus  decimus  Fiaaciiio  de 

Senaioribus  ordinacai'  EpifcopQs 

QiÙntDm  decimui  Injuriofus  Civis  Turonï- 
CI»  de  iofccioiibiu  quidcm  populî .  Inge- 

Duus  Mttien Oûavus  decimus  Euf«>- 

ains  ex  gcocic  jllo  qiuid  fuf  cdos  Sea«o- 


riuts  nimcapaTÏmas.  Gr.  Twr.  Hift.  HJk.  io> 
fmf.  ,1. 

(  i  J  Uc  non  quïfi  captîvus  ab  ejuî  elon- 
ga^iur  adrpeâu  ,  nec  permîtierei  fÎTnplicï- 
UECEn  illjus  incerSeaacores  Sophiftîcos& 
Judiees  Philofophot  fatigari. 

Grif.  Tw.  Hifi.  Lih.fisie  .  ci^.  9. 
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^ent  que  dans  tons  les  tems  où  les  di^reates  rédaâions  de  cette 
X.oi  ont  été  faites  y  les  Romains  des  Gaules  étoient  encore  par*; 
tagés  en  difïèrcns  Ocdres ,  ainfî  qu'ils  l'écoient  fous  les  derniers 
Empereurs.  Voyons  donc  ce  qui  fe  trouve  dans  la  rëdaâion  de 
la  Loi  Salique  faite  par  Charlema?nc<c:  du  tems  de  la  féconde 
Race,  (d)  Ce  Code  après  avoir  (tatué  dans  le  trente- fixiéme 
titre  concernant  le  meurtre  des  Efclaves,  ftatue  dans  le  qua-* 
tance-troifiéme  fur  le  meurtre  des  perfonnes  de  condition  libre. 
£«e  premier  article  condamne  à  deux  cens  (bis  d'or  le  meurtrier 
d'un  Franc ,  8c  il  eft  dit  dans  trois  autres  articles  de  ce  titre-là  : 

M  Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  condition  à  pouvoir 
»  manger  i  la  table  du  Roi ,  payera  trois  cens  fols  d'or  d'amen- 
M  de  ou  d'inreréts  civils. 

»  Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  l'Ordre  des  PodèC- 
»  feurs  ».  c'eft-à-dirc ,  qui  poflède  en  toute  propriété  des  fonds. 
u  dans  le  canton  où  eft  fon  domicile ,  payera  cent  (bis  d'or 
»  d'amende. 

»  Celui  qui  aura  tué  un  Romain  qui  tient  d'autrut  U  moyen- 
»  nant  une  redevance ,  les  terres  qu'il  cultive ,  payera  quarante- 
M  cinq  fois  d'or  d'amende. 

Les  mêmes  difpofîtions  concernant  les  difièrentes  peines  pé- 
cuniaires dont  étoit  tenu  le  Franc  qui  avoit  tué  un  Romain, 
iîiivant  la  condition  dont  étoït  le  Romain  morc,fe  trouvent     ^^''  **■ 
AuSi  dans  la  Loi  Salique  de  la  rédaction  faite  par  ordre  des  Rois  K!'       ^* 
fils  dcClovis.  Nous  avons  rapporté  ci-deiTus  l'endroit  de  cette 
Loi  où  il  eft  ftatué  comme  nous  venons  de  l'expofer. 

Il  eft  vrai  que  le  Romain  dont  le  meurtre  eft  puni  par  une 

{>eine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d'or»  n'eft  point  défîgné  par 
ie  titre  de  Sénateur  dans  la  Loi  Salique ,  mais  fa  proportion  qui 
eft  entre  l'amende  que  doit  payer  fpn  meurtrier  fie  les  amendes 
que  doivent  payer  ceux  qui  auroient  tué  un  Romain  du  fécond 
Ordre  ou  de Vûrdre  des  PofTcfïèurs  ,  fie  l'amende  que  doivent 
payer  ceux  qui  auroient  tué  un  Romain  du  croifîéme  Ordre, 
montre  fuffiumment  que  c'eft  L'homicide  d'un  Romain  du  pre- 


(«)  TittiU  trii*fimt  fiftm»  ,  Je  H«MKi- 
^is  firv*rtimvH  mneiUmmm,  Si  qnû.  T(M- 
t0  ^mmârâpfim»  unit,  dé  htmiciJiii  Ingt- 

MMemm Si  (jnis  Romanam  bommcm 

convivam  cÇKis  occidctii ,  duodecim  mille 
^a^t'àt^ti  facinot  foIiila<  uecentoi  cnlpa^ 
bilic  ia<ficctiir.  Si  Ronunui  bomo  poirefTor, 
U  cft^qui  nt  inpagoabi  conunaoet  pio- 


priii  BoflUct  ,  ocàn»  fùciit ,  Ji  dai  «m 
occidiUc  coaTÎncitur ,  <]uanior  mille  ^nt- 
riis  qui  fàciiint  folidos  centum  ,  culpabilit 
jndiceiur.  Si  quii  Romanom  tribotariamoc- 
cidcric  ,  mille  oâiagcotis  denarîis  (]ui  &• 
cÎLint  folidoi  quidragiaia  (joinqMi  eofpft*': 
bilUjudicemt. 
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mier  Ordre  bu  de  l'Ordre  Séhacbrîal  que  ctttc  Lm  condamne  ^ 
une  peine  pëcunuire  de  trois  cens  dais  d'or.  0'ailIcurs  Texpref! 
£on  deCfavivt  d»  Ji#/,'par  UqueUeJaLoi  Saliquc  défiene  le 
Romain  donc  le  meurrrier  fera  condamné  à  trcMS  cens  fâsd'ot 
d'amende,  eoorient  trèt-bîenàuD  R-om^iii  de  l'Ordre  fijpé- 
rieur  qui  pouvoir  manger  avec  le  R-oi ,  quand  ceux  des  deux  Or- 
dres  infmcurs  nepouvoient  point  être  admis  à  cet  Kooneur. 
LesFrancs  auront  défîgnéd^atwduoilonuindu  premier  Ordre 
par  ce  qui  les  frappoic  le  plus ,  &  cette  défi^acioa  une  fois  éta- 
blie, Texpreffion  ànComvivt  dit  Rfii^  pour  dire  ooe  perfonne 
d'un  certain  grade ,  fera  devenue  l'exprelCon  ofitée. 

Qu'il  fallût  dans  les  tems  dont  |e  parle  avoir  un  certain  rang 
pour  être  ce  qu'on  appelloic  Convive.  d0  Jiti ,  on  n'en  Cçixu 
roit  douter.  (4)  Fortunac  ayant  dit  que  Condo  avoit  été  lait 
Trib(in>&:  qu'il  avoit  enfuite  fervi  comme  Comte  ibqs  le  ^é-< 
déceflèur  deSigebert  petit-fils  de  Clovis,  il  ajoute  <tue  leKot 
Sigebcrt  pour  récompenfer  Condo  de  Tes  nouveaux  fervices, 
l'avoit  fait  monter  i  un  gradé  qui  te  rendotr  Convive  du  Roi. 
L'ufage  qui  avoit  réglé ,  qu'il  falloic  être  d'une  éert^ioe  condi- 
tion pour  prendre  place ,  apparemment  fans  écre  invité  »  à  la  ta.* 
bte  des  perfonnes  d'un  certain  ran^,  a  même  iubiifté  fous  la 
troilîéme  Race.  On  lit  dans  les  Inftitutes  Coutumieres  de  Mai-  ' 
An  14*  tre  Antoine  Loyfel  t  Nfii  ne  doit  fioir  À  UiMt  du  Ssr»» ,  -rV/ 
,  nUftçhtVélief,  Enfin  quels  que  fuuènt  ces  Romains  Çonvivu  dm 
Jtff  j.  ii  cil  certaÏA  qu'ils  compafoicnt  un  Ordre  fupérieuT  non- 
ièulement  aux  deox.aucres  Ordres  des  Citoyens  Romains,  mais 
auâi  aux  Citoyens  mêmes  de  la  Nation  des  Francs  ,  putTqué  le 
Franc  qui  avoit  tué  un  autre  Franc ,  n'étoit  condamne  qu'a  une 
peine  pécuniaire  de  deux  cens  fols  d'or ,  au  lieu  que  le  Franc  qui 
avoit  tué  uo  de  ces  Romains  Cœivives  du  Rpi^  étoit  condamné 
i  payer  trois  cens  fols  d'or. . 

■  11  ne  faut  point  croire  que  la  Loi  Salique  n'inflige  en  ce  der- 
nier cas  une  peine  G  grave  ,  que  parce  qu'elle  ftatue  dans  notre 
article  fur  la  peine  du  meurtrier  d'un  Oificier  public  a^bjellc- 
ment  en  Charge ,  &  par  conféquent  que  c'eft  à  l'emploi  dont  fe 
Romain  Convive  du  Kpt  iiè  trouvoit  revêtu ,  £c  non  point  à  la 
prééminence  de  l'Ordre  dont  ii  étoit ,  que  cette  Loi  a  en  é?atd* 
Ce  n'cft  point  dans  le  titre  quarante  -  troifîémç  qu'on  expuque 

X«)  tiaat  etîui  placiilo  Sigri>aiî  Re|^  |      Tuffit  &  cgngÏM  iuer  nfidcis 

•more  |  Cootîtub  reddcni  pioficîcoie  ni 

.    StuudaMfenifuiiibnadDiiBuiif.       1  f  wim».  J4. 7.  Cmw.  K. 
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îç)^  que  la  Loi  Satique  ftatue  fur  les  peines  dues  au  meurcre* 
4'une  per&nne  aéluelkmenc  en  charge  »  mais  bien  dans  le  ticrc 
ciaquante-fîxiéme  qui  cftdivifë  en  quatre  articles,  {'a)  dont  Id 
premier  condamne  le  meurtrier  d'un  Comte  à  une  peine  pécu- 
maire  deiîx  cens  ToJsd'or  y  Scie  fécond  comlamniç  celui  qui  at>( 
r^t  taé  an  Officier  d'un  rang  inférieur  à  trots  cens  foU  d'or. 

Noa-ièi^ement  les  Rois  Mérovin^ns  laiOoient  le  Romain 
desGaplesçii  po{Ic£fOB  de  fonEtac,  mais  ils  lui  conferoicnt  en- 
core Souvent  les  emplois  lés  plus  importans  de  la  Monarchie,  Se 
ils  lui  permeccoient  de  s'allier  par  mariage  avec  les  Francs. 

Les  monumens  littéraires  du  fîxiéme  &c  du  ièpciémc  iiecles 
,  fosD  fi.  remplis  de  faits  qui  prouvent  la  première  de  ces  deux  pro- 
poficiofls ,  que  je  n'aurois  point  fongé  k  en  raâembler  ici  qiieU 
ques-uns ,  u  la  hardieilè  avec  laquelle  des  Ecrivains  de  PaEci  onc 
ioutenu  depuis  peu  ,  que  les  Francs  avoiènt  réduit  les  Romains 
4es  Gaules  dans  une  condition  approchante  de  la  fervicude, 
n'étoic  point  capable  d'en  impofer  a  ceux  qui  n'ont  pas  là  l'Hif* 
foire  de  nos  premiers  Rois  dans  les  iUiceursconremporaias.  - 

Clovis  lui-mênK  s'eft  {èrvi  deRomainsdaos  fes  aâaires  les  plus 
imporrantes.  Hous  avons  vu  quelle  écoit  fa  confîaiice  pour  Aure> 
liei^  que  l'Abbréviateur  dit  pofitivement  avoir  ^é  Romain  de 
Nation,  (i)  &  de  quelle  importance  écoit  l'emploi  de  Conir 
mandant  dans  le  Canton  de  Melun  quand  ce  Prince  le  lui  con- 
fère, Saiot  Mélaine  Evêque  de  Rennes  devint  après  la  foiTmitlîoii 
des  Armoriqties  au  pouvoir  de  Clovis ,  fon  Confeiller.  Quel  cré- 
dit S.  Rémi  ne  devoit-il  point  avoir  fur  l'efpric  de  ce  Prince  foa 
Néophite  ?  On  voit  par  le  nom  des  Evêques  qui  ont  Ctégé  fous 
ie  regae  de  Ces  fucceiTeurs ,  &  par  le  nom  des  Généraux  &  des 
Miniltres  de  ces  Princes,  quêta  plupart  de  ces  Prélacs,  de  ces 
.Généraux ,  &  de  ces  Mïniftres  étoient  Romains  de  Nation.  U  y 
a  même  plus /les  Auteut^  contemporains  dilènt  pofîtivement 
quelquefois  que  ces  Généraux  ,  que  ces  Miniftres  étoient  Ro- 
mains. Par  exemple,  Grégoire  de  Tours  parle  dans  plufieurs  en'-  GtcR.  Tnr, 
droits  de  foo  Hiftoirc  d'un  Lupus  qui  vïvoit  de  foa  tems.,  &  qui  t»p.'^recVA[ 
ibus  le. règne  de  Sigebert petit-fils  de  Clovis  étoit  déjà  parvenu  à  e.  cap.  4. 
|'&im>lQ^dc  Duc  de.  la  Champagne  de  Reims.  Or  nous  voyons 


Si,  aoù  Qrafiaiicni  occidu»  vieiAÙ  (inanioi 
mille  lie iiuif()iM  ùàuHtùaSnSaeèata», 
culpibilic  judloBint,  Si,  qui*  Sa^baroncik 
<|iiipuer  K^wfijcMl:,  occitietit ,  daodccini 


calpahilis  jniieaai..S»lut..C<^i*.  Tûm.i, 
fi-  I'»- 

{h)  ChlodoTMu  Awclianura  qaonidam 
ex  RoDUnis  >  iaeenîa  <{iw  potenit  scLCkKfc 
todùXàita  ftxxiMa^m  diiotic. 

Sssij 
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5o8   Histoire  Crit.  ï>b  la  Mo».  I^Akçoist  , 

Çr  un  Poëme  que  Fortunat ,  contemporain  de  Grégoire  ée  ' 
oursadreflc  au  Duc  Lupus  ,  que  ce  Lupus  étok  Romain  de 
Nation,  (a)  m  Le  Duc  Lupus,  dit  nocre  Poëcc ,  eflàce la fpleo- 
X  deur  des  hommes  les  plus  célèbres.  Pénétré  des^ntîmensRo- 
*  mains ,  qu'il  tient  du  fang  dont  il  eft  forti ,  il  remplît  égale*  . 
»  ment  bien  les  fondions  de  Général  &  celles  de  Magiftraci 
On  pouvwt  être  en  même  tems  l'un  &  l'autre  fous  nos  Roi» 
Mérovingiens.  Nous  l'avons  obftrTé  plus  d'une  fois.       , 

Frédegaire  trouvant  à  propos  de  nous  apprendre  de  cjucHtf 
Katicm  étoit  chacun  des  Généraux  de  l'armée  que  le  Roi  Da- 
gobcrtl.  envoya  contre  les  Gafcons  vers  l'année  fixcens  tren* 
ce-cinq ,  (  A  )  dit  :  Que  tels  &  tcb  étoient  Francs ,  qu'un  tel 
rftoit  Bourguignon  »  Se  que  Crammelenus  un  de  ces  chefs,  étoit 
Romain  de  Nation.  Des  qu*it  y  avoir  dans  les  armées  de  nos 
Rois  des  Généraux  Romains,  on  ne  fçauroit  douter  qu*il  n'y 
eût  auffi  bien  des  Officiers  &  bien  des  Soldats,  &  même  des 
Corps  entiers  de  cette  ï^acion.  Qu'on  fc  fouvîcnne  encore  de 
ce  que  dit  Procope,  dans  le  pafTage  où  il  parle  de  la  réduflion 
des  Armoriques  a  TobéiSànce  de  CIovïs.  On  y  voit  que  Clovis 
prit  à  fon  lèrvice  les  Troupes  Romaines ,  qui  gardoicnt  la  Loire 
contre  les  Vifigors ,  &  que  lorfque  notre  Hïftorien  écrivait  ^ 
c'eft-  à -dire  »  après  le  milieu  ou  fixiéme  Itécle  ,  ces  troupes 
étoient  encore  armées  Se.  difciplinées  à  la  Romaine.  Enon  mot, 
qu'elles  étoient  encore  de  véritables  Légions.  En  effet,  Gré- 
goire de  Tours  fait  menrion  dans  plufîeurs  endroits  de  fes  Oa- 
vrages, de  Tribuns  , qui  vîvoientdefon  temsf  f  ),  6c  l'on  fijait 

3ue  ce  nom  eft  de  la  Milice  Romaine,  Se  non  pas  de  la-  Mili'ce 
es  Barbares.  Notre  Hiftorien  die  ,  en  parlant  d'Un  crime  con!K 
mis  de  fon  rems ,  qu'un  certain  Medardus ,  qui  étoit  Tribun  en 
fut  foupçonné.  Ce  itième  Auteur  dit  dans  la  Ptéfacede  fon  fé- 
cond Livre  des  Miracles  de  Saine  Martm„  (d)  qu'après  avoir 


|4  ]  Aarïqtti  proccKS  &  nonina  cctTa  pno- 
lam 
Cédant  cnnâa  Lapi  mnncn  viAa  Dik 
cit. 
Astiquos  flonnoa  Komanx  ftit^ii  iie- 
ftni. 
Bcila  movn  annis ,    jgra  quieie  tt- 
giï.  fm.  L«*i  7.  Or.  7-. 

fi>  Ann»  duimo  c]n«no  Kcnn  Dago 

texicom  Vatcon»foniter  rcbsl^rcat 

Dagobcnut. cxetcicnm  ptomovere 

j/ÊbU  Omucu  ù  capu  niwùiM  Cludoiar 


«tuDia ........ .j  aai  cmn  deccm  ducibot 

corn  cKrcitiboi ,  îacft  Aiimbcmis  ,  Aima- 
gatin»,  Lcnd^itu,  Vandalnatai,  Valde* 
riens,  Ermcniu,  Barantus  Chaîraartins  «x 
eenere  f  rancomm  ,  CrammclcDiif  ^  gmicrc 
Komano  ,  Willîlbarliliii  Fatrichii  i' geonft 
BuigiindîoDuin. 

^ij.  Chrm.  «p.  7*- 

(  r)  Loquebaimi  tune  nnltî  bonrinom 
MedarddiD'FribuBumîirhocIccitremiitaii 
AiilTc.    Grtg.Tàr.lii/I.LU.7té^.ii^ 

(d)  QuoniamprxrcriptisviitiicKHisnaâl 
Maniû,  quu  Ti(Umot-vcL.i  fiiMibnt  lià^ 
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femployé  £bn  preimer  Livre  à  écrire  les  mervcili»  que  l'Âpôtrc 
^s  GauWs  avoit  opérées  dans  les  tems  antérieurs  ,  il  va  raconter 
celles  qui  arrivoienc  journeilement  au  tombeau  de  ce  Saint.  II 
lapporce  enruite  dans  l'onzième  Chapitre  de  Ton  fécond  Livre  , 
que  Mummola  femme  du  Tribun  Amenus^  Se  qui  avQtc.penl^ 
i'ufàge  d'un  [ued  ,  le-reconvra  ffiiraculeafemienc  par  l'intemllîoa» 
de  famt  Martin.  ■■-.■.- 

Dans  an  antre  endroit  de  fes  Ouvrages,  {ai  Gre^oiris  de 
Tours  parle  d'un  miracle  qui  fe  fit  au  Tombeau  de  Samt  Ger- 
main £vêque  d'Anxerre  >  dans  la  perfonne  du  Tribun  Nunni-' 
nus ,  qui  étoit  parti  d'Auvergne  pour  venir  payer  à  la  R.einâ 
Theodccbilde  quelqu'ai^nt  provenant  des  revenus  de  cette    yîdi  Not» 
Province ,  fur  laquelle  Ton  père  Tbterri  loi  avoït  apparemment  Rui.  ad  cap. 
aflîgné  fa  dot.  On  a  vu  qu'il  avoit  cette  Cité  dans  fori  partage,  Hift.ÏTut 
Fortunat  parle  aufli  Àa  Tribunat  dans  le  Poëmo  que  nous  ve-  *    '* 

nons  de  citer  à  l'occalion  du  fens  que  pouvoic  avoir  l'expreflioa 
de  Çtavive  du  S»i.  Il  die  à  Cbndo  le  Héros  du  Poème.  »>  Vous 
u  êtes  parvenu  en  montant  de  grade  en  grade ,  aux  places  les 
»  plus  eminentes.  Votre  premier  avancement  fur  que  le  Roi 
;•  Thierri yousrecompenu.  comme  Tribun ,  au  fortir  d'un  com-  . 
»  bat  qu'il  avoit  gagne.  Son  filsTbeodebert  vous  conferaenfui- 
»  te  l'emploi  de  Comte.  (  i  )  .  ^ 

~  Il  fallolt  bien  qu'iLyeût  encore  dans  les  Gaules, des  Tri- 
buns fbus  les  Rois  Mérovingiens,  pDifqu'il  y  avoït  encore  dans 
Les' Cités  des  Romains  qui  portoient  le  titre  de  Maître  de  la 
Milice  ou  de  ii*gifttr  Mitit»m,  Lé  Père  Mabillon  a  donné  dans 
le  quatrième  Tome  àts  Annales  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît,  U 
Formule  d'une  Conftitution  de  dot  faite  à  Ai^ers  U)  fuivanc 


i3e  intc  aAo  tempore  leperiic  potoimiis  •■•.. 
libcllam  piimiim  uplicoimas,  natiaTC  ctiam 
«•  cnpîiDa*  qux  ooftro  tenipbfc  agi  mna- 
mtt.  Gr^.  T»r.  im  Prtf.   IH.  fiatnd»  S. 

Coopu  AnieDÏ.  Tiftant ,  nonûpe  Mtun- 
a»]»,  iUd.  tMf.  ir. 

I   ('«)';^caiforcauEemTbciMkcbiIilaRc^- 
àx.Nunoiaut  qjuîdam  Ttibunus  es  Artwr- 
Mt,it  FfanrciapoftrcdiSta Régine  nâtuta. 
nreneiu,  ADcilTiMioicnrem  Urbeoi. 
•  '  Gng^  T»r.  dé  Gin.  Cmf,  tif.  ^l. 

{b)  A  pano  iDcipie»  exifU-fempCT  ki  al- 
tiKn, 
Pnque  gradaa-  éùaai  CBlaùn»  cdlâ 


huDum    ,'  ,  '     '    ' 

SorgciiA  '  aurpkiuBi'  JaiiK  fiilt-  '  iitH 

tOUff. 

Theo^beinit  cnîm    Comtcir»  crzini» 
MlBt 
Aniic&oblè^niifcîi^la  (fignatniu. 

(f  )  Hk  élt  Tcftamenram  ^attfteg^ 
num  Domini  nofbi  Childeberti  Regij  quoit 
'^  fceit  milfw  ille  ChcftBDtuscaayjmu  con- 
fôerudiacm- Andlcavii  Civitace  Curia  pu-- 
bllca-  lefiderct  i»  fera  ibîqve  vir  maenifi- 
caiHIeproTecntot  dii'n  :  Kego  le  vit  hu4a« 
lMlliill.DefcoroT,iII.Cura(or,  ilLMagiC* 
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510     HlSTOlR'B   CrIT.  DE  tA  ^(oK.  IÎRXN^OISE. 

l'ufage du  lieu ,  li  tpao-ième  année  du  r^ac  i^e  Oildriierfà 
Accetaâo'faicmennoa  d'un  Maîcrfcde  la  Afilice-coBWie  4*ua~ 
icfr  Officiers  de  ta.  Ciré.  Suivant  toutes  les  apparences,  ces  Maî« 
très  de  U  Milice  n'écoient  que  les  Comimôdaos  de  la  MiHce 
koiM^tBiirtle  chaque  Cité,  car  l'emplot  de  GénéraliÛîttie  dc9 
Gaule)  én>it  réuni  1  la  Couronne  ,  9c  nous  veiirposdaos  an  Cha* 

£itre  compofé  exprès ,  que  chaque  Cité  des  Gatdts  a!voit  (oaa 
s  ELoisPiahis  fa.Milice,'Conipofëe  de  Tes  anciens  Habîtains, 
aioG  qu'elle  l'avoit  fous  les  Empereurs  Romains.  Mais  cela 
prouve  coa)oQrs  que  les  Francs  n'en  avoieat  point  aCé  avec  les 
Komainsdcsûai^es,  comme  un  Cooquerantçn  ufe  irrec  one 
Matronqu'ii  afubjuguécâc  qu'il  opprime  ,  de  la»  même  niaiiœrè 
que  les  Tur^s  apprbnenl  les  Qrecs.  Va  tel  Cor>queraociegar* 
'  oe  bien  àc  këSer  ao  Peuple  âîbfusué  le  maniement  des  armes. 
Rapportons  encore  quelques  muà^s  des  Auteurs  du  fixié* 
KC  Si.  du  Teptiéme  fîédc,.oîi  iieflraît  meocioades  Romains 
poutvûs  par  ni)i  iRots  dos.  [^bs  graodieS:  Digoitlis de  l'£tat,  fie 
employés,  parreuxdapsiEsaâàiirs  les..plDS  oclicaTes. 
.  Onfçait  que  lePatriciacétoicdonsles  pays  qui  avoient  com- 
pofé le  Ropume  des  Bouc^uignons  ,.&  qui  avotcnc  été  unis  en 
cinq  constrcoce-quatre  au  Royaume  tksFrajiKs,  la  plus  gran- 
de Dignité  après  la  Royale.  Ou  bien  nos  Rois  «lyaDt  trouvé» 
lorfq'u'ils.â^ùmireQt  cePays.-là,  quele  prèmicrOfncierdû:Pjun- 
ce  s*y  notnmoit  Patrice  ^  ils  contuiuercjn  À  donner  ce  cicre  à 
celui  qui  devoît  y  comlnandcr  imtnédiatcmeot  fousemu.  Oii 
bien  nos  Rois  ,  &  c'cft  ce  qui.tne  parole  de  plus  vraîTemblable^ 
ayant  trouvé  û  «jualicé  de  Patrice  comme  réunie  au  Diadème 
dés  Bourguignona,.  parce  que  les  derniers  Rois  de  cette  Nation 
l'avoient;eue ,  &  d'un  autre  côté  ne  voulant  plus  la  porter, 
lotfqu'ilsfurtftitdçVcntis  Seigneurs  ruprèrejcsdes- Gaules, en  ver- 
tu dç  {a  cç^oa  4^  J^iJiinLéji ,  ils  |a  donnèrent  à  leur  premier  OC-, 
ficier  dans  celles  de  }«nrs  provinces  dont  il  s-'aeiv ,  afin  que  le 
Peuple  accoutumé  à  obéir  i  des  Patcices ,  lui  obéit  par  habitude. 
Quoiqu'il  en  ait  écé,  il  eili  toujours  certain  que  ce  premier  Of^ 
ficier  fc  nomma Tt  Patrice.  Or  il  eft, fait  mention  dans  un  feul 
Chapitre  de  Gr^oisc  de  Tours,  de  tr-oîs  Romàifis  UJ  c'réés-Pàff 

(a)  Eniutt)  qwKjDfi  «tgnonieuQ  Maiar.  1  aiimnim. r(g«b«t,  Grjf,  Tur<.  h^..  lA.  4* 
mollit .  à  Regc  GuntciiurnQo  I^rjciantw   ,  taf.  4  ;. 

pioOKiiùt  de   W)ui  militùci  vrigina  alqui,  |       IgUuf  prarimpctiùbiK    tSt^obtrdU  itt 
<|iu:dani  icpccentk  puuvi.  Hk  cEcnim  PcO'  1  Gairiai ,  Amatiu  PatiicJus  qoi  mmci  Celfi 
aia[»neaicut,  AminodpceaJU  Vi^is  in«o>  I  futcflbi  txxkau.  :iiiéim, 
k^  fcontos  «là  ix^.MiMwipi&Cnr.  \ 
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trtioef  |K^r  Ip  ftoir^^ontctia ,  ^i  dyoû  ïa'JUM»gogncr:<kn«,ibar 

soins  ruffilept  pbuf'inpncrçcqu'it9étoienC'R.otpains  ,;nialis  nailà 
^Tons  encore  d'ailleprs  y  que  Cclfqs  école  de  cette  Nation.  Noua 
4von9  î'Ëpi^apfaçdeSilyia,  merpçîc  ccCeirus,  &il.eft  dit  dan» 
cet Epitapnc, que  Silvia  (  d) ,  qui comptoit del  Goiifuls auiDtJnw 
btê  defes.ahcetrfs ,  ayoic  vâi  l'un  dôfss  61sÉwêqu(f,JSc'Cclfu5 
qiùétiok  l'autre,  revêtu  deUDî^it^de  Patrice.  Quant  à  ;E^tdu4E 
MuoiRioius,  voici  un  autre  palUge  dtfl'HiAcÛK^£cci(itiaftiqae> 
4es  Fnncs  qui  Iç  regarde  «  &  qui  .cootieot  pluiieors  pceuvcs  d& 
Vadiniffion  des  Kon^ns ,  aux  principaux  emplois  de  notre  Mo- 
narchie: »  EuiÛuSt  dont  le  rurAopi  était  Miimmotus,  fut  fait 
u  Patrice^  pK.le  KÔi  Gootran,  )e  mé  crois  obligé  de  dire  ici'. 
»  qtielque  choTe  conecroant  roriginc  &lespremiers  Emplois- 
V.  de  oe  Mummolufl.  Il  étoit  fils  de  Peotiius  Citoyen  d' Auxerre, 
9  &  qui  faifoit  les  font^ions  de  Comte  dans  cette  Cité. 

.Quand  Grégoire  de  Tours  park  de  rÂniba0adc  qucChilde-i 
l^c  )ç  fil»  du  Coi.Sigeberc  aToic  envoyée  ài'Enipereur  Maurice, 
il  dit:  fi^]  Que  dey  crois  AmbaQadeurs  qui  la  corapofoienc; 
Crippo  étfMt  Franc  de  Nation,  que  l'autre  qui  £*appeltaitfiodB-< 

EenWétoicfilsde  MiiiAmolenus  de  la  Cité  de  Soiôbns ,  &que 
:  trpiliéme  qui  Ce  nommoit  Evantius ,  étoîc  fils  de  Dinamius , 
4e  la  Cité  d'Arles.  Nous  verrons  dans  le  Clia|Hcre  où  nous  prou-, 
verons  que  les  Cités  des  Gaules  avolent  conrervé  leurs  Mitices 
fous  les  Rats  Mérovingiens,  que  lorfque  Gregoite  de  Toors  dit 
abfolumenr  qu'un  homme  écoit  Citoyen  d'Arles,  deSoi0bns, 
ou  de  celle  autre  Cité  qu'on  voudra ,  notre  H  iftorien  entend  di- 
re, que  cet  homme -la  étoic  des  anciens  Habicans  de  la  Cité 
dont  il  s'agit ,  &  par  conlcquent  Romain. 
.  Frédégâirc  qui  écoit  FraiK  de  Nation ,  die  pbfitiTement  daiis 
pluiîcurs  endroits  de  fes  Chroniques ,  que  fcs  Ofiîciers  princi- 
paux, donc*il  a^oceofion  de  parler,  étoienc- Romains  dé  Na- 
tion. M  Protadius,  écrit-il, qui  étoicR.omâind*origine,& pour 
n  .  qui  U  Cour  avoir  beaucoup  de  vénération,  fut  fait  Patrice  à  la 

(.4-)  Gwfalibot  uawi'FoIkot  bic  SiWia 

TennMrailîq(fit,ccIl»MgiiKMtana... 
Nauttum   Cfkaimka-  aoMBt'fubtulia  -vi-' 


Naionim 
gore 

■'     Gawkbw  pami  &  rcparafls  «Kfw... 
Unds   Cteaioài  cUro  iloCMai  hoaoïc 
£tCe)riin)  merait  vider*  PanicioN». 
D»Gh*f  tfm.fr.  fi%.  SI*» 


f^}  Giîpfo  ààroD  «b -ImperaraM  Maorî- 
tio  rediens  ,  hcc  naniiavit  qaod  anoo  fii^- 
pcriora^vdi  aâepto  im'*pôtétû  AlcIifYttli 
^Aâtc^pandiBatiigifTet. .  .i.  Erantnincut' 
diiimus  Lcgait$  Bo<(egUiti»  fiRus  Mamrno^  ~ 
Icni  SncflmnniËS',  U  Eraotias  filtus  Dina* 
infi  Arctatra&k  bie  Grippe  gcncrcFran' 
a»,  Grtt-  Tut.  Bip.  Lit.  19.  t^.  u- 
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M  recommandacttfn  de  BrUnchauc.  (^)  Le  m£me  Hîftorien  aààlf 
appr^d  ut)  peu  plus  bas,  queProtadrasfut  élevé  à  la  dignité  do'' 
Maire  du  Palais ,  donc  rautoricé  dev6ic  s'écËndre  fur  tout  un 
Parcage.  »  L'année  fuivante,  dit  encore  ce  même  Auteur  ,  (^|- 
*  Claudius  y  Romain  de  Nation ,  fut  fait  Maire  du  Palais  par  le- 
v.  R.oi  Thierri  le'  jeune. 

i  Ce  n'efl.  point  parce  qu'il  paroiflbit  extraordinaire  i  Frédé-> 
gaire,  que  des  Romains  fuSènt  élevés  à  de  fi  grandes  dignités,' 

2u'ii  marque  4c  quelle  Nation  écoîcnt  Claudius  Se  les  aucrcs.- 
:*cft  uniquement  parce  qu'il  a  jugé  convenable  de  dire;  de 
quelle  Nation  écoienc  ceux  doncil  racontoic  l'avancement.  La 
preuve  de  ce  que  je  fi>utiens ,  c'^  qu'il  en  ufe  de  la  même  ma* 
niere,  lorfqu'il  parle  de  l'avancement  des  Francs.  (^)  En  rap-' 
portant  que  Colenus  avoit  été  fait  Patrice  par  Thierri  le  jeune, 
il  obferve  que  Colenus  étoic  Franc  de  Nation.  Frédégaire  remar- 
que qu'Erpon  étoic  de  la  même  Nation  ,  quand  il  mt  qu'Ërpoa 
»it  fait  Duc ,  ou  Commandant  de  la  Bourgogne  Transjuranne. 

Je  pourrois  encore  raporcer  une  infinité  (f  autres  exemples,  pour 
prouver  que  les  Romains  ne  furent  jamais  exclus  fous  les  Rois 
Mérovingiens  des  plus  grandes  dignités  de  la  Monarchie.  Mais 

Ême  contenterai  de  fortifier  ceux  que  j'ai  rapportés  par  un  rai- 
nncment.  Les  Romains ,  comme  on  l'a  vu  plus  d'une  fois ,  aî- 
moient  mieux  être  fous  la  domination  des  Francs  que  fous  celle 
des  Bourguignons  ou  des  Gots.  11  faut  donc  que  les  Romains  ne 
fuflènt  point  traités  plus  mal  par  les  Francs ,  que  ces  Romains 
l'étoient  par  les  Bourguignons  Sc  les  Gots.  Or  les  Bourguignons 
9c  les  Gots  n'ont  jamais  exclu  les  Romains  des  emplois  les  plus 
importa  ns. 

On  a  va  qu'Arédius  Sc  plufieurs  autres  Miniftres  du  Roi  Goii' 
debaud  étoicnt  Romains.  {^)  Ce  Prince  dans  le  Préambule  de  la 


(«)  Cum  )am  Ptotadlo)  ^cKre  Ronu- 
fius  vehcmcaccr  ab  omDibusia  Palatio  vc- 
ncrareniT PaEricius  ordioaioi  inCU- 

Sdoae  Bnioccluldii.  Anoodecimo  Tbeo- 
ricî  rrocxlius  Major  Domas  fubAiiuitm. 
.  Frtd.  CintM.  fff.  24.  (^  16.  mI,  m.  tio^. 

:(()  Anno  nodecûno  regoi  Tneodoïki 
Majoi  pmniu  rqt>[Og>nir ,  Claudiui  geac- 
n  Romaan*.  Ikid.  i»f.  iS. 

((  )  Abdo  ffiztta  r^ni  Tbeuduicî  Co- 
Jc^ot  Fraocni  Pauiciiu  wdiaanir. 

ïisjfotam  OMcm  gqncre  f MnctOB  ia 


P>go  oitr*  lunno  inflinle. 

(J)rif  GUritfigimHi  GunMMM  SiiM 

Bmrpiinlùmmm.  Csm  de  Pareotam. .- 

Sciam  itaqoe  Opiîmatcs,  Comitct ,  Cou* 
filiarii  Dotnefliti  le  .Mafora  Domoi  ne»» 
flrx ,  CaDceltarii  Si.  tant  Burgnodiona  qnaia 
Komaoï  Civitaiom  v et  Pagorani  Comltei  ^ 
Tel  Ju4>CES  dcpucaû  edam  militantca, 

J»fr»tem.  Letit  ÉnriHitd. 

Illod  (pccialiter-  pneripnnKi  vt  omne» 
Coaùt»  cam  BureuDdioanm  qnani  Roma- 
noiuin ,  in  oinnlbot  iudiciii  inftidan  te* 
acam.  Uk  Bar.  ëâd.  ^twU.  mt.  10. 

Loi 
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fa  Loi.  Nacjonale  des  Bourguignons ,  s'iuldrcilè  k  Cbuj  fës  Offi- 
ciers tant  Bourguignons  que  Romains.  Ileildic  dans  un  autre 
cndcoic  de  cecte  Loi  :  »  Nous  entendons  que  tous  les  Comccs 
M  tant  Bourguignons  que  Romains  obfcrTenc  la  juftice.- 

Quant  aux  Gots,  noosavons  vu  d^{a  que  les.  Viligots  fairo'Ienc 
icrvir  à  la  guerre  leurs  Sujets,  Roniains  de  Natfon,  qu'ils  les'cnir 
ployoienc  dans  les  aiffàïrcs  d'État  »  Sc  voici  ce  que  dit  un  AmbaC- 
ladeur  des  Oftrogots  concernant  la  manière  donc  ces  derniers 
vivoient  avec  les  Rofnains  dUtalie.  On  ne  fera  point  fiché  de 
trouver  ici  le  paiïàge  en  entier  ,  quoiqu'on  en  aJt  dé\A  vu  de» 
fragmens.  »  Après  nous  être  rendu  les  maîtres  de  Tlcalie,  f*  4) 
»  en  la  délivrant  du  Tyran  Odoacer,  nous  n'avons  pas  eu  moins 
»  d'attention  qu'en  avoienc  les  Céfers,  à.  y  faire  obfervcr  les 
»  Loix,  &  à  y  confervcr  l'ancienne  forme  de  gouvernement. 
»  Théodoric  Se  fes  fuccellèurs  n'ont  fait  d'autresOrdonnance» 
»  que  celles  qu'il  convenoic  de  publier ,  afin  de  maintenir  eit  ' 
»  vigueur  les  Loix  établies.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion ,, 
>  nous  n'y  avons  point  couché ,  &c  nous  avons  laifTé  à  cet  égard 
M  aux  Romains  une  H  grande  liberté ,  que  jufques  ici  aucun 
»  d'encr'eux  ne  s'eft  fait  de  notre  Communion.  On  n'a  point 
»  même  inquiété  ceux  des  Ollrogotsqui  ont  embraff'é  la  Reli- 
«  gioa  Catholique.  Nous  ayons  toujours  porté  un  fî  grand  ref- 
n  petf^  aux  Ëgliiès  des  Romains ,  ou'aucun  de  ceux  qoi  s'y  font 
«  réfugiés  «  n'en  a  pas  été  tiré  par  force.  Il  y  a  plus  I  nousavpns 
n  laifTe  aux  Romains  tous  les  emplois  civils.  Aucun' Oftrogoc 
M  n'y  eft  entré.  Que  celui  qui  peut  nous  convaincre  de  men(on- 
»  gc  s'élève  contre  nous  »  &  qu'il  nous  en  accufe  en  face.  Ce 
w  que  l'avance  eftH-vrai,  que  nous  avons  bien  voulu  que  les 
»  Romains  d'Italie  ceçu&nt  dç  r£mpereur  des  Romains  d'O- 
»>  ricnc  le  Confulat  qui  par  nos  foins  étott  demeuré  annexé  au 
»>  Partage  d'Occident.  En  effet  nous  avons  vu  t^ue  les  Juges  Ci- 
Coyens  delà  Nation  des  Oftrogots,  Ôcquiétoient  envoyés  pac 


(«)  Hoc  igiiar  pado  luliK  R^niim 
sdèpEÎ  Leges  ac  cegiiaÎDii  fomum  non  mi- 
noii-  HuiIio  quMD  qiiivis  Impcratorum  ve- 
icmm  ooarcrvavimui  nccjiie  uUa  protfus 
IhKoàot'ià  aliurve  cajarviam  Goibonim 
Rceit  LciL  fuipta  citât  vet  ioTcripta.  Quod 
cultum  (îdcnicjuc  atcibcc ,  Ro' 


inaaiiciintcgTo  fie  tes  elfe  voii 
lanim  ueina  leliKienem  ate  vulaas  nccca- 
Aihn  ad  banc  mem  mucaveric ,  neque  ad 
Gotboi  <fiM  in  tllenim  facra  uaolïerunt  nt- 
lo  &t  nodo  aaimadvctfum.  Inuno.rcfo  bs- 

Tfitrv  JI,  Ttc 


norcm  fummam  tel] 
dimus.  Qfiirquti  e 
cuiquam  ali<]uaad<i  copmlfic,  civim  nuIltiE- 
moRalium  at'ullt.  Prxrcrea  ,  civiles  omnes 
naoifhaEOS'geirereipfi ,  neque  illoi  cubi. 
Gocnorum  quopiani  comrounicatunc.  Que 
ûqtiiï  falfoâ  nobisdiûa  pucat ,  nos  palam 
OMifutct.  Accedji  boc  quod  Romanis  per 
GotbM  fempcT  licuic .  Confutatum  quoian- 
ais  ab  Orieotjs  Impccaionbosaccipciei 
froeaf,  dt  Btil.  GeA.  lit.  t..  tmf.  6. 
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Théodoric  dans  les  Provinces  ,  ne  dévoient  y  prendre  connoi(^ 
fancequedes  procès  des  Oftrogots,  &  tout  au  plu»  des  procès 
des  Romains  qui  plaidoienc  en  qualité  de  Demandears  contre 
un  OfVrogot, 

'  Comme  noiwàvons  encore  an  Edit  ccFcbrc  de  Thëodbric  Roî' 
des  Oftrogots  fait  pour  être  obfervé  par  tous  fcs  Sujets  de  quel- 
que Nation  qu'ils  ruflenr ,  8c  qui  contienrplus  de  cent  articles» 
t'ai  cru  devoir  entendre  Procope^  comme  je  l'ai  entendu  dans 
J'endroit ,  où  il  ftmble  dire  absolument  que  ce  Prince  6c  fcs  fuc* 
cedèurs  n'avoient  point  fak  de  Loiir. 

Je  fais  ici  une  réflexion.  C'eft  qu'i  me  voir  prouver  fi  métbo^ 
diquement  que  nos  premiers  Rois  n'ont  jamais  exclu  les  Ro^ 
mains  des  Gaules,  leurs  Sujets  ,  des  principales  dignités  de  la 
Monarchie,  &  qu'il  efli  abfolument  rattx  que  les  Francs  aycnc 
été  à  ces  Romains  Texereice  des  armes,  il  fembleroit  que  les 
■bot.  TraW  Auteurs  modemcsqtii  ont  avancé  que  ces  Princes  avoicntréduic 
fc  ™*„  nos  Romains  dans  un  état  approchant  de  la  fervitudcj  fuflenc 
fondés  en  preuves.  On  croiroitque  ces  Auteurs  euffcnt  rapporté 
quelque  Loi  autentïque  par  laquelle  Clovis,  on  l'un  de  fes  fuc- 
eefleurs  auroit  dégradé  nos  Remains  ^err  les  rendant,  par  rap^ 
port  atvx  Francs,  de  la-  nrême  condition  qu'étoicnt  les  Hotes^ 
par  rapport  aux  Citoyens  de  Lacédcmonc,,  ou  que  lefontaufour^ 
d*hui  tes  Grecs  Sujets  du  Grand- Seigneur  par  rapport  aux  Turcs, 
&  que  de  mon  côté  je  fcrois  à  la  peine  de  prouver  par  les  faits" 
«jue  cette  Loi  feroit  demeurée  fans  exécution.  On  croiroit  dir 
moins  que  j'aiifbis  à  réfuter  des  Auteurs  qui  aïlfegucnt  plufîeut $ 
exemples  de  Romains  exclus  des  grandes  dignités  dé  la  Monar- 
chie ,  parccqiï'itsétoient  Ronîains,ou  tout  au  moins,  que  j'au- 
rois  à  répondre  À  des  Ecrivains  tellement  accrédités  pour  avoir 
comppfé  fur  les  Antiquités  Fraoçoifes  plufieurs  Ouvrages  efti- 
més  du  Public,  que  l'eur  fentiment  formeroit  feuF  un  préjugé' 
qui  ne  pourrait  être  détruit  que  par  les  raifons  les  plus  fondes. 

Il  n'y  a  rien  de  tout  cela.  En  premier  lieu,  on  n'a  jamais  v£ 
aucune  Loi  qui  ait  exclu  les  Romains  des  grarïds  emploi»  de  la- 
Monarchie»  nî  qui  tes  ait  réduits  à  un  état  approchant  de  la  CçT- 
TÎtude.  Jitmais  aucun  Auteur  ancieir  n'a  fait  mention  d'une  pa- 
reille Loi  ^  &  Fes  Ecrivains  qui  ont  Fa  hardief&  de  fuppofèr 
qu'elle  ait  exi(ïé ,.  le  fuppo(ènc  gratuitement 

En  {ècond  lieu ,  ces  Auteurs  n'allèguent  aucun  fait  dtont  on- 
puifle  induire  l'éxiftence  de  cette  Loi  générale.  Us  ne  prouvent: 
far  aucun  exemple  qu'elle  ait  [amais  été. 
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En  troifiéme  lieu ,  les  Ecrivains  dont  je  parlci  n*ont  jamais  eu' 
la  répLuacioR  d'hêtre  (cavans  dans  nos  Anciquicés.  Au  contraire 
les  Aoteurs  les  plus  ilIluAres  par  ce  genre  d'érudition ,  font  du 
fcntimcnc  de  Dom  Thicrri  Ruinarc ,  qui  dans  la  Préface  qu'il  a 
Jiii(è  JL  la  t-êce  de  fbn  édition  des  Oeuvres  deGfegoire  de  Tours, 
aécric:  (a\  n  Lorsque  tes  anciens  Habitans  des  Gaules,  ou 
»  pour  parler  le  langage  de  ces  tems-là,  lorfque  les  Romains 
M  &  les  Francs  cureof  ■  été  aflociés  de  manière  que  les  deux  Na- 
P  tionsne  faifoieot  pius  qu'un  feul  Peuple,  le  PcUpIc  de  la  Mo- 
»  narckie  fe  trouva  compofé  en  pr^ier  lieu  de  perfonnes  (br- 
»  cies  des  Maifons  illuflres  fie  de  c^es  que  Grégoire  de  Tours 
w  appelle  Maifons  Sénatoriales  ;  en  fécond  lieu ,  de  Citoyens 
»  nés  libres  ;  en  .troilîénae  lieu  ,  da  perfonnes  aflranehies  par 
»  leurs  Maîtres  à  différentes  conditions  {  Sc  en  quatrième  lieu , 
»  de  véritables  Efclares.  Ceux  d'entre  les  Romains  qui  avoïent 
»  de  la  naidànce  ou  qui  étoïent  riches,  parveaoienc  aux  prin- 
*»  cipales  Dignités  delà  Monarchie,  aïnu  que  les  Francs  def- 
9  cendusdeceuxqniétoicnt venus d'au-delàduRhin.  L'Hiftot- 
»  "re  de  Grégoire  de  Tours  fait  foi  que  dans  les  tems  dont  elle 
»  parle ,  pluueurs  de  ces  Romains  furent  faits  Comtes  Se  même 
>i  Ducs. 

.  Auflî  ne  réfutons-nous  férîeufement  l'opinion  contraire ,  qufr 
parce  qu'elle  flatte  a(Ièz  ta  vanité  de  pluueurs  perfonnes  pour 
s'accréditer  ,  toute  faulTe  qu'elle  eft  t  c'ell  co  dire  aiTez  quant  à 
prefent.  Montrons  que  nos  Romains  s'allioient  tous  les  jours  par 
mariage  avec  les  Francs.  Ce  fera  une  nouvelle  preuve  que  les 
Francs  ne  les  traitoient  point  comme  on  traite  des  Serfs. 
;  Il  eft  vrai  qu'il  v  *  eu  des  Barbares  du  nombre  de  ceux  ouï 
dans  le  cinquième  fiéclc  s'établirent  fur  le  territoire  de  l'Empire 
Komain  >  qui  long-tems  y  ont  habité  fans  vouloir  s'allier  par  des 
çiariages  avec  les  Romains.  Par  exemple,  il  aété  deffendu  du- 
i^nc  pïufîeurs  générations  aux  Viilgots  d'époufer  des  Romaines, 
&  aux  tîlles  des  Vif^otsdefè  marier  avec  des  Romains.  Nous 
9vons  une  preuve  (ans  réplique  de  ces  prohibitions  dans  la 
Loi  ^ite  pendant  le  feptiéme  iîécle  pour  les  révoquer  Infenfî-' 

(c*)  Cum  vetoFiBodCniut  Cim  TCRct-  1  tiiqo  velci  ptrw4l>(i>Iiltafi.QuiHv«KiîbnG 
lnuGallicl£uutM«clo<}D^Miicurf>.<WUfiîl,  GjtllisaatopibntpixAabantauienDroxaDti^ - 
ÏB.unuml'opulunacoalHeEani,  boaisMalit»  i  ouisitunLliitoni.  dieaÎE^neùainpriitipuu 
ex  Dobilîllimis  Bl  ScoarociisM'itabeiGitgo-.  uciitv««ïcsETiuci<ibiiiincront.bâique'fi>at 
riiKfiiiiiilutciBnesîavmio,  alios  fervitutc  Comité!  te  Duces,  tjuotadcopàfliaifegiaiiu  ' 
naïKipotu.'ftliot  ingcBuoi.  «lios^Tcrà&rri-  i  hic  vocibnt  dcftgnatos  ■  Iraucos  auc  Roisa* 
C)|iif  ju£Oi}oiiiiBoiBimfiwnimboDefici9  0in-  l  iiosgencic,Kjvi»,»fM/.  0/,GrJ2i/(A<U«  ' 
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blement  >  en  introduifaot  l'ufage  des  difpcnfes.  Cette  L<m  <fu'oA 
connoîc  être  du  Km  Refciviiidus ,  monté  fur  le  Tr&nc ,  fuivanc 
Liiitpcanden  fîxccnscinquantC'trois»&  cela  parce  queïe  Mo- 
aagrance  du  nom  de  Helcivindus  (è  trouve  à  la  tète  de  la  Loi  ^ 
ftatuc  ainfi.  {.«)  »  Par  de  bonne»  confîdératîons  ,  nous  îévo- 
>  quons  pour  toujours  i*ancicn  Règlement ,  iC  nous  (faatuonS 
»  par  la  prefente  Ordonnance  qui  doit  être  irrévocable,  que 
»  dorefaavant  rni  Vifigot  pourra  épouforinoe  Romaine ,  &  une 
»  femme  de  la  Nation  des  Vifigots  Drf'fcomain ,  en  nous  en 
»  demandant  auparavanu^  permtllion.  »  On  aura  inféré  ce 
Statut  dans  la  Loi  des  Vilîgots ,  à  la  place  du  Statut  qai  défen- 
doit  les  mariages  dont  il  s'agit ,  ôc  qui  étoit  devenu  inutile  par 
fa  rérocatÛD.  Voilà  pourquoi  nous  ne  trouvons  pJus  ce  Statue* 
JA,  daosla  TabIcdelaLoi  des  Vidgots. 

il  n'en  a  pas  été  de  même  des  Loix  des  Francs.  Oo  ne  trouve 
dans  aucune  de  leurs  rédafbîons,  la  prohibition  de  s'allier  par  ma- 
riage avec  la  Nation  Rontaine ,  ÔC  l'Hiftoire  fait  ft»  en  fecond 
lieu,  que  les  Francs  ont  fouvent  centrale  mariage  avec  des  per- 
fonnes  de  cette  Nation  ,  dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie. 

Tout  ce  quicft  permis  par  la  Loi  naturelleen  matière  civile; 
&  n'eft  point  défendu  par  une  I,oi  du  Droit  pofitif  particulier 
à  la  Nation  dont  il  s'agit ,  eft  réputé  permis  par  ce  Droit  pofi- 
tif.  Or  la  Loi  Salique  Scia  Loi  Ripuaire  ne  dcfFendent  dans  au- 
cun des  endroits  ou  elles  ftatuent  fur  les  mariages  ,  le  mariage 
d'un  Franc  l^re  avec  une  Romaine  de  même  condition  ,  ni  ce- 
lui d'un  Cin>Yen  Romain  avec  une  femme  libre  de  la  Nation 
des  Francs.  Il  y  a  même  dans  ces  deax  Loix  pludcurs  article» 
dont  on  peut  tirer  induction  ,  qu'elles  approuvoient  ces  ibrtes 
de  mariages. 

Le  quatorzième  Titre  de  la  Loi  Saliqtte  corapofé  de  feize  Arti- 
cles, eft  entièrement  en^ployé  à  ftacuerfur  les  rapts  Se  fur  les 
jpiariages.  (  A  )  Il  y>  eft  bien  dit , que  la  fille  libre  qui  époufcra  uo 
efclnvequ'elieUçaura  être' efclavc ,  deviendra  ferve  j  que  celui 
qui  épou(èra  une  jêmme  fiancéç  avec  un  autre  homme  ,  fera 
condamné  à  une  amende  dç  foixance  fois  fl'or  au  profit  <Ju  Roi,  8c 

tM)Qkki»tmtli<Ki  ftofoSto  fattbtïw  [      Int  nA.ta.  j.TimI.  i.K^.f. 
ce«&iUM; frima  L«ei«  rei^ota  S«nfe«ufa,  {      4^}  Si  vtpa>ingc«>i)>laMiR*(}iMnAmi}* 
bac  în  perpctuani  Tafiinta  Lcj;ï  fandmas  ur  I  iDii  vm  voInatMd  famiâ  &ark  ,  iiiguiB«*> 
fiwKGothDsXaiwnaniqiiatftRonMiHtiGA-  I  tcm  fuam  ptcdai.  ' 

''^*!^'ftt)i  coDJqgcm  habcrc  volucrit,  pras'  I  Si  quhingenaiMMwftlaoiatlMammcmi^ 
ttùBà  petitittM  digùHkiia ,  «i  ftcultai  nu-  1  juglum  ueeftt'tt,  îffc  cnn  t»  in  Jetviûo 
btBdi  iBtjaKac  1  ic^ietttt.  Lv  ««f.  (ML  M^».  TU,  H» 
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JL  une  amende  de  quinze  fols  d'or  envers  le  fiancé  ;  que  l'hom- 
me qui  aura-époufé  fciamencl'efclave  d'un  autre,  perdra  la  li- 
berté {  que  les  mariages  de  ceux  qui  auroienc  ipouié  leurs  pa- 
rentes ou  leurs  alliées  dans  un  degré  prohibé,,  (eroient  déclarés 
nuls ,  &  les  enfans  qui  en  feroicnt  proveous ,  bâtards.  Mais  il  n'y 
eft  pointdit,  que  le  Franc  libre  qui  auroitépoufé  une  Romaind 
Ubre  doive  être  fujet  à  aucune  peine  de  quelque  nature  que  cefoir. 
Au  contraire  un  Article  delà  Loi  Salique  de  la  première  reda- 
âion,  («)  ne  condamne  qu'à  une  amende  de  trente  fols  d'otf 
celui  qui  anroitépoufé  l'affranchie  d'un  autre  Citoyen ,  &  cela 
fans  aiftinftion  de  Nation.  Il  n'impofe  au  délinquant  aucune 
autre  peine,  &  il  ne  dégrade  point  lesénfans  nés  ou  à  naître  d'un 
pareil  mariage. 

Lôrfque  les  Francs  fe  fouleverent  contre  le  mariage  que  Thco- 
debert  avoir  contraire  avec  une  Matrone  Romaine ,  avec  Deu- 
t^ria ,  &  qu'ils  l'obligèrent  à  la  quitter  pour  époufcr  Vifîgarde , 
ils  n'alléguèrent  pointque  ce  mariage  fut  prohibé  parla  Loi  Sa- 
lique. Ils  dirent  pourcoutcsraifons:  Que 'Theodebert  (^^.n'avoit' 
pas  dû  d^laifîèr  Vifigarde  qu'il  avoir  fiancée  avant  que  d'avoir 
vu  Deutéria,pour  époulèr  Deutéria.  Cependant  il  eft' naturel 
que  des  Sujets  qui  prétendent  obliger  leuç  Maître  à  rompre  un 
mariagedontil  eft  content&à  en  contra£fcer  un  pour  lequel  il 
n'a  pas  d'inclination  ,  falTcnt  valoir  toutes  les  raifpns  de  nullité' 
qu'on  peut  alteeuer  contre  lepremier  mariage. 

Lorique  l'Eveque  Sagictarius  (c)  avancwt  que  les  fils  que  le  Rcw' 
Contran  avoir  eus  de  fa  femme  Auftregildejn'étoicnt  ptMntcapa- 
bles  de  fucceder  à  la  Couronne,  il  ne  le  fondoit  pas  fur  ce  qu'Au- 
ftegilde,  qui,  lorfque  ce  Prince  l'époufà,  étoit  cfclave  de  Magna- 
rius  ou  de  Magnacharius ,  tes  Manufcrits  ortographienr  difFercm-  ^g^  ç,ç_. 
ment  ce  nom  propre  , devoir  être  réputée  de  la  hîation  R.om.Tine1:i»i.p.i»c» 
dont  étoit  fon  Maître ,  mais  bien  fur  ce  qu'elle  avoir  été  efcl*e. 
{d)  On  juge ,  par  ce  qu'ajoute  Grégoire  de  Tours  j  Sa^ituriur 
_/?  tr»mpit  nt  ffâfhéM f^int  qme  tous  h*  fis  àes  Rohfent  capaèUi 


(«)SÎ  <]iusIiibis&BefKitBiaconfi)'gîmB 
fociaveiit,  mille  duccncis  denaiiîs  qui  fa- 
oainfoliikM  mginu  .cutpabilis  jo4ic«i». 

Im  Sii-  lit.  I  f.  ««.  4. 

-(frJCiHiii^uc)a[ii  rcpEinwt'aDiMUC^cqgO' 
IVifigatttani  dcrponfatam  habcret ,  le  car» 
ptopcer  Ocutetlam  accipere  nollei  >  conjun- 
ât  Fnanci  contra  chiu  va)ie  (candaHxaMD- 
nr,  tptart  fponfam  fuam  icliiKjtHfct. 

Gr^  Tut,  Bifi.  £^-  }.  "f-  *7^ 


(*]  Dedamarc  de  Kege  plarima  cttfîty 
&  diccrc  quod  fîlii  cjiu.icgnumcapsK  non 
pofTent,  eu  quo.i  maccr  eotum  ci  fâmilîa 
Uagnacharii  quon<l3in  adfcita  RegtsTli»' 
nioi  adunèc. 

Grtg.  Tur.  Uifi.  Lib.  j.  cap.  tl. 

{i)  IgnoransquodpraneimiinsDaiicgiE- 
neribas  Rcmiaaniin  ,-  Rcgis  vocantur  libeù 
<iai(le  R^ibn» gicrint f  roauiî.  liidnu    ' 
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de  fucstdtr  i  U  C0UT6ntte  ^  ntnêbfiânt  U  ctnditien  de  lettr  mere^ 
qu'alors  on  étoic  perfuadé  que  l'honneur  que  faifqjc  le  Souve- 
rain aux  £fclaves  qu'il  daignoic  époufer,  les  affranchifToîc  de 
plein  droic. 

Venons  à  la  Loi  des  R.ipuaîres ,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé ,  étoit  moins  favorable  aux  Romains  en  gênerai ,  que  la 
Loi  Salique.  Il  eft  vrai  qu'elle  condamne  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
qu'elle  improuve  le  mariage  des  Romains  avec  les  Ripuaires.  Il 
y  eft  dit  a  ce  fujet:  (*)  »  Si  un  homme  affranchi  en  face  d'E- 
»  glife.  Cl  un  Romain ,  ou  fi  un  Affranchi  de  la  dépendance  du 
»  Domaine  du  Roi ,  époufe  une  Ripuaire  née  libre  »  ou  fi  un 
»  Ripuaire  né  libre  époufe ,  foit  une  Romaine ,  foie  une  Affran- 
»  chie dépendante  du  Domaine  du  Roi,  foit  une  femme  affi-an- 
»  chie  en  face  d'Eglife  ,  les  enfans  qui  naîtront  de  ces  forcés  de 
»  mariage,  feront  de  la  condition  de  celui  Acsàtu%  conjoints^ 
ï»  dontl'étateftlemoindre.  «  Ainfî  le  fils  du  Ripuaire  qui  avoic 
ëpoufé  une  Romaine,  5c  qui  naturellement  dévoie  jouir  de  l'état 
de  Ripuaire  ,  étoit  réduit  a  l'étac  de  Romain  par  cette  Loi.  Elle 
n'ordonne  rien  de  plus ,  foit  à  fon  préjudice ,  ibit  au  préjudice  de 
ion  père.  Encore  ell-il  probable  que  par  Romain,  il  ne  faut  point 
entendre  ici ,  les  Romains  unis  avec  les  Ripuaires  Se  domiciliés 
parmi  eux,  maïs  les  Romains  qui  n'avoicnt  point  cetavantage, 
£c  qui  écoient  comme  étrangers  par  rapport  aux  Ripuaires  :  En 
un  mot,  les  Romains  que  la  Loi  Ripuaire  f^uzW&ç  Adven*  S»- 
mani.  Nous  en  avons  déjà  parlé. 

Mais  quel  qu'ait  été  l'objet  8c  le  motif  de  cette  Sanâion  parti' 
culiere,  l'efprit  de  la  Loi  des  Ripuaires  eft  fi  peu  oppofe  aux 
mariages  entre  lesperfônnes  des  deux  Nations,  que  cette  Loi 
n'impofe  aucune  forte  de  peine  à  la  fille  d'un  Ripuaire,  laquelle 
fHuroit  époufe  un  Romain.  Elle  ne  ftatuc  autre  cholè  à  cet  égard , 
Jî  #  n'eft  que  les  enfans  nés  d'un  pareil  mariage,  feroient  Ro- 
mains, c'eft-à-dire,  delà  condition  donc  ils  dévoient  êcre,  fui. 
vanc  la  Loi  naturelle,  La  Loi  des  Ripuaires  eft  néanmoins  très- 
féverc  concre  les  filles  de  condition  libre ,  qui  contradteroicnt 
Içs  mariages,  qu'elle  regarde  comme  de  véritables  méfallianccs. 
Tels  font  les  mariages  qu'une  fille  née  libre  pouvoic  contraâer 
tcxlt!p.Tit.  &^ÇC  àc  certains  Atrranchis  ou  avec  des  Efclaves.  La  Loi  con- 
|ii.An.  it.    damne  les  enfans  nés  de  quelques-uns  de  ces  mariages  à  l'efçla- 

(4)  SîaiitnpEcclcfia(li,au,Ronuiiittvel  1  Uria  Ingeauiim  B.ipiHriiup  ia  nutrino* 
Relias  biimo ,  in^enium  RJpiurUra  «ce-  niiun  accep erit  :  geaeratio  conun  fempci  tii 
^çiit^aïufiRomiiu,  tcI  IL^a Tel Tabu-  |  infcrion^ocdinecui.  IiM  jj.  «rf.  11. 
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vage.  Les  fîlles  qui  afuroicnt  concraâ;é  quelques  autres-  de  ces 
mariages ,  Tonc  coodamaëes  elles-mêmes  a  devenir  Serves.  Voici 
Une  des  dirpolîtions  que  le  Code  Rlpifaîre  fait  à  ce  fujet ,  6c  qui 
paroît  digne  d'être  rapportée,  (  <  >  »  Si  une  fille  Kipuaire  &  née 
»  libre  a  fuivi  nn  Efctare  de  fa  propre  Nation ,  &  que  Tes  pa- 
u  rens  veuillent  empêcher  que  la  Loi  par  laquelle  cette  fille  eft 
»  condamnée  à  reftlavage  ne  foie  exécutée ,  la  fufdite  fille  Ô£ 
«  le  Serf  feront  traduits  devant  le  Roi  ou  devant  le  Comte; 
M  Alors  le  Roi  ou  le  Comte  préfentera  une  épéc  &;  une  que- 
»  nouille  à  la  fille.  Si  la  fille  opce  Képée ,  il  faudra  qu'cHc  tue 
»  avec  cette  épéele  Serf  qui  rauraTéduite.Sila  fiile  opte  la  que- 
M  nouille,  qu'elle  demeure  Efelave,  Cette  E«i,  l'on  n'en- fçau^ 
roit  douter,  étoit  très-propre  à  retenir  les  Serfs  Ripuaires  dans 
les  bornes  du  reÇ^Ù.  qu'ils  dévoient  aux  filles  des  Citoyens  de 
la  Nation  ,  mais  d'un  autre  côté ,  elle  afiuroit  à  l'un  des  coupa- 
bles te  moyen  de  iè  fudifier  par  le  meurtre  de  fon  complice.  En- 
fin ,  ce  que  la  Loi  Ripuaire  ftatue  concernant  les  mariages  da 
fcs  Citoyens  avec  des  perfonnes  de  la  Nation  Romaine  ,  efl;  une- 
preuve  que  fouvent  il  fe  contraâoit  de  pareils  mariagest 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être' cxpofé ,  je  crois  devoir  me  con"- 
tenter  de  rapporter  deux  exemples  de  mariages  contractés  entre- 
des  Romains  (è)  8c  des  Francs.  Il  eft  dit  dans  la  Vie  de  Saine 
Rigobert ,  Archevêque  de  Reims ,  &  né  vers  le  milieu  du  fcp* 
tiéme  fieelc ,  qu'il  étoit  d'une  famillt  confidérable  du  Cantotr 
des  Gaules ,  connu  fous  le  nom  du  Pays  des  Ripuaires,  &  qu'iï 
étoit  fils  de  Conftantinns  ,  6c  d'une  fille  de  la  Nation  des  Francs, 
Si  l'Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Rigobert  fe  contente  de  marquer 
Ja  Nation  dont  étoit  la-  mère  de  ce  Prélat ,  c'éft  qu'il  croit  avoir 
dit  afîcz  intelligiblement  qriç  le  père  de  notre  Saint  étoit  Ro- 
main ,  en  difant  qu'il  s'âppelloit  CAiJlaKtifiuj.  Saint  Médard,  né 
dans  le  Vermandoîs ,  &  mort  Evêque  de  Noyon  fous  le  règne 
de  Clotaire  I.  étoit  fils  de  Neâardus,  (e)'  de  la  Nation  des 
Francs^^ôc  deProtagia  de  la  Nation  des-Romaios.  Ces  maria- 


(m)  Qaod'lî  inecnoa^  Ripaarià  fcrvnm  Ki- 
f  uariom  fccuta  fueric  Se  parentes  cjos  coaiia» 
4iceie  bac  volaecini,  ofteracur  Se  à  Rege 
feu  Comité  (pata  Se  cunucuU.  Quod  fi 
fpatamacccperitretvumiQceiticiat.Si  auiem 
CUntiCDlam  m  fetviiio  per(cvetc(. 
.   Jttx  Rif.  lii,  st.  mrt.  18: 

{h)  Ttaiii   ilte  oiiginem  ex  fpeâabill 
tBoÊigûia  legîoK  qjiam  Kibouiotopi  to.- 


cant,  patte  Connâmitio;  matte^'Fninconim' 
génère.  Viti*  S.  Ris'itrii.  DuCh:  t«m.  ti 
fitg  7lB. 

{c)  Pitor  igicui  hujtis nominc  Neâardut- 

'  de  fotii  Francatum  génère  non  AU  infûnuv 

liberiate  ,  matet  tcio  Romxna  nominc  Pto-.- 

tagia  ,  abrolmîs  claruic  fetvifute  Naialibaik 

V»4  2iltd»r.ftrfart./ficiU^.li>m.i.f/^^ 
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ges  étoicnc  en  ufagc ,  mime  «vaoc  <|ue  Ciorïs  Ce  fût  reodn  Mat* 
trc  des  Gaules. 

Enfio  Procope  écr»  daiis  l'endroit  de  Ton  Hïftoire  de  la  guêtre 
Gothique ,  où  il  racoacc  comment  fe  fie  l'union  des  Francs  avec 
les  Armoriques  ,  &  que  nous  avons  rapporté  dans  le  troifîéme 
Chapitre  du  quatrième  Livre  de  cet  Ouvrage  »  que  l'union  donc 
il  s'agit  fut  faite  aux  conditions  que  lesFrancs  avoienc  prcwo- 
fées,  fie  qu'une  de  ces  conditions  écoit  que  les  deux  Peuples, 
pour  rendre  leur  confédération  plus  étroite  >  s'alliroient  enfenG^ 
pie  par  des  mariages.  Les  Francs  qui  s'incorporèrent  à  la.  Tribu 
des  Saliens ,  qui  avoit  fait  le  traité  dont  nous  venons  do  parler, 
le  feront  confornjps  à  fa  difpontion.  Si  l'on  trouve  dans  la  Loi 
des  RJpuaires  quelqu'efpece  de  peine  imposée  au  Franc  qui  épour 
ibit  une  Romaine,  c'eftquelesRipuaires  n'ayant  point  été  in- 
corporés à  la  Tribu  des  Saliens  ,  ils  auront  eu  la  liberté  de  con- 
tinuer à  maintenir  ce  qui  avoic  été  ftatué  à  cet  égatd  dans  les 
tems  précèdent. 

Les  Vifîgots ,  il  eft  vrai ,  ont  été  long-tems  {ans  vouloir  s'alliec 
par  maria«<:  avec  les. Romains  des  Gaules,  on  vient  de  le  voir i 
mais  la  raifon  qui  les  éloignoit  de  ces  alliances ,  n'en  élolgnoic 
pas  les  Francs.  Les  Gots  venoient  de  la  Pannonie ,  &  lorlqu'ils 
s'établirent  en  -  dc(;à  des  Alpes  &  au  -  delà  des  Pircnécs ,  ils 
n'étoient  pas  familiarifés  de  longue  main  avec  les  Romains  de 
ces  Contrées-là.  Au  contraire  IcsNations  Germaniques  du  nom- 
bre defquelles,  étoient  lesFrancs,  n'auront  jamais  eu  de  répu- 
gnance à  s'allier  par  des  mariages  avec  les  Romains  de  la  partie 
des  Gaules  où  elles  s'habituèrent ,  parce  qu'elles  avoienc  eu  de 

frandes  relations  avec  eux,  même  avant  qu'elles  paflaflènt  le 
.hin,  pour  venir  occuper  cette  partie  des  Gaules.  En  effet, 
nous  voyons  en  lif^nt  la  Loi^les  Bourguignons,  qui  étoient  une 
autre  Nation  Germanique ,  qu'ils  pouvoient  dés  les  premiers 
tems  de  leur  établiffement  dans  les  Gaules,  époufer  des  Romai- 
nes ,  Se  donner  leurs  filles  à  des  Romains. 
.  Il  y  eft  dit  dans  le  douzième  titre  qui  concerne  le  crime  àeRdpt, 
u  LafiUe  Romaine  (4)  qui  fans  avoir  obtenaleconfentement  de 
»  fcs  parens ,  ou  bien  à  leur  infçû ,  dpoufera  un  Bourguignon ,. 
»  fera  deshéritée.  SuivaM  cette  Loi  il  étoit  donc  permis  aux 
âllesRomaines  d'épou^r  impunément  des  Bourguignons,  pour- 

(  «)  0«  TMftu  futthrum.  Romina  verà  t  conrodavctir ,  nihil  (ë  de  paicntWB  CkbI-i 
pndla  G  fine  parennini  rnonitn  volannie     tacc  novetit  habitorain. 
%}u  confcicoùa  fê  Burgundiopis  ooajugio  |      Im  f wi^mJ.  Ti»,  i».«rr.j. 


dbyGoot^le 


vûr  qQ'eUes  fe  marianènc  de  Tavea  de  leùn  pirens  i  èc  par  C6iifé- 
quenc  il  écoir ,  dans  ce  cas-là,  petmisaux  Bourguignons  de  les 
.  ëpoufer.  Il  Tuffiroic  de  cet  article  &  de  ce  qu'on  ne  trouve  dans  là 
Loi  Gombctte  aucune  Sanélion  qui  dépende  les  mariages  entre 
des  perfonnes  des  deux  Nations ,  pourconclure  avec  fondement 

Î|u'elle  lesapprouToir.  Je  crois  néanmoins  que  mon  Lod^ur  ne 
era  point  facbé  de  trouver  encore  ici  une  Sanction  de  cette  Lot 
tirée  du  cicre  où  il  eft  fVatué  fur  la  fatisfadlion  due  au;c  veuves  Se 
aux  filles  Botirguignones  qui  fe  plaindroient  en  Juftice  d'avoir 
été  réduites,  parce  qu'ily  eft  fuppofé  qu'elles  demandaûent 
alors  que  leur  féduâeur,  Toit  qu'il  fôtR.omain,  Toit  qu'il  fât 
Bourguignon ,  lèroit  tenu  de  réparer  leur  honneur  en  les  épou- 
sant. (  4)  Voici  le  premier  article  de  ce  titre.  »  Si  la  fille  d'un 
M  Bourguignon  ne  libre,  a,  tandis  qu'elle  eft  encore  fille ,  un 
»  commerce  criminel  avec  un  Barbare ,  ou  bien  avec  un  Ro- 
M  main  ,  Se  qu'elle  fe  plaigne  enfuite  en  Juftice  d'avoir  été  (é'- 
i>  duite  ,  après  qu'elle  aura  dûment  prouvé  fon  accufatîon ,  Ton 
»•  féduÂcur  lui  payera  quinze  fols  d'or  de  dommages  &  intérêts , 
•>  Se  il  fera  mis  hors  de  Cour.  Quant  à  la  fitle  ,  elle  demeurera 
»  chargée  de  l'infamie  qu'encourent  celles  qui  manquent  à  leur 
»  honneur. 

Le  fécond  article  de  ce  même  titre  montre  bien  que  j'ai  eu  rai- 
fon  de  fuppoler,  en  expliquant  le  premier,  que  la  fille,  qui  fc 

flaignoit,  demandât  que  fon  féduâicur  fOt  tenu  de  l'époufer. 
l  y  eft  dit:  »  QMant  a  la  veuve  qui  volontairement  aura  eu  on 
»  commerce  criminel  avec  quelqu'un ,  6c  qui  intentera  dans4a 
»  fuite  une  a£tion  contre  lui ,  on  ne  lui  adjugera  aucuns  dom- 
»  mages  £c  intérêts,  &  fi  celui  auquel  elle  fe  fera  abandonnée, 
*»  refufede  l'époufer,,  nous  deftèndons  de  l'y  contraindre,  at- 
»•  tendu  que  par  fa  conduite  elle  fc  feroit  rendue  indigne  d'avoir 
M  ni  un  mari,  ni  des  dommages  Se  intérêts,  {t) 

£nfin  ntHis  avons  vu  que  dans  les  cas  d'homicide ,  la  Loi  Gom- 


'  (^)  DtMjmittriiifutUwiim^vidKtnnn. 
Si  c|tia  Burguniioni)  ingenui  6iii  prjuiqiuig 
tnariio  tradatur  cuicaoïjuc  feu  Barbaro  ,  feu 
RpniaDo  occulte  fe  adulicrii  fxiiute  coDJun- 
xeiît  tt  poft  mcxtun  ad  qnniiiioaîao)  (aài 

«tiu  càrruptlone  fuccii  accnruiis  >  Scwai- 
Aiiifdft'lctrca  prebacione  cvnviAiR,  Ula- 

tsacsii  ilU  vcro  facinorit  fui  desboncdata 
iligitio,  smilll  pudoils  foOinEbic  ÎDfkinUiii. 


Itid.  TH.  44.  «n.  pr. 

(i)  Quodû  malicT  vidaa  cuîcan^  Ct 
non  invita  fedlibidine  viâj  rp.onte  mifcue. 
tic  &ia  vocem  accufancit  etuperii ,  ncc  fia- 
tiuuiB  pucifiet  numcrum  (olidorum  ,  nec 
cam  ^oi  fc  ûli  dcdccstc  fbcia vêtit  cDiiiuf>io 
ipiai  rcclapiaDtc  en  ,  jubemui  addici  :  Quit  . 
jaftDaicft  utaKluHin  iboTuin  viUuteconiii-. 
£i«(i:n»uri«Mqi(»fitdis»a  Tci  prooM. 

Itid.  Art.  i. 
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bette  trakoït  avec  parité  les  Bourguignons  &  lesltômains;  dp- 
donnant  Isk  même  peine  coocre  lejncurtrierdu  Komain  que  con- 
tre le  meurtrier  du  Bourguignon.  Ainfi  tout  nous  oblige  à  croire 
cjuelaLoiGonibcttc  n'empechoit  pas  ces  deux  Nations  de  s'al- 
lier enfemblc  par  des  mariages. 

Dans  ta  fuite  de  cet  Ouvrage  nous  conôrmerons  encore  tout 
ce  que  nous  venons  d'avancer  par  une  obfervation.  C'tfl:  que 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume  de  France ,  tel  qu'il  étoit  fous 
le  règne  de  Hugues  Capet,  il  a  toujours  été  permis  aux  hommes 
de  quelque  condition  qu'ils  fuflcnt,  d'époufer  impunément  8c 
fans  que  leur  pofterité  en  fût  dégradée  en  aucunemaniere  y  des 
filles  d'une  condition  inférieure  à  la  leur^  pourvu  néanmoins 
qu'elles  fullènt  nées  libres.  Je  ferai  voir  que  même  depuis  les 
tcms  où  les  Loix  ont  mis  dans  ce  Royaumc-là  plu5enrs  différen- 
ces entre  les  Citoyens  nés  dans  certaines  familles  £c  les  Citoyens 
nés  dans  d'antres  familles ,  que  depuis  que  les  Citoyens  Laïques 
y  ont  été  dJvifés  en  deux  OrdreSi  içavoir  l'Etat  de  la  Noblefle  ic 
l'Etat  commun,  ou  le  Tiers  Etat:  il  n*a  jamais  été  defFcnduaux 
Citoyens  du  ptemicr  de  ces  deux  Ordres ,  d'époufer  des  filles  du 
fçcond^foit  par  une  prohibition  expreffe,  foit  pardcsreglemens 
qui  auroient  contenu  une  prohibition  indirecte ,  en  excluant  les 
cnfansnés  de  ces  alliances  inégales ,.  de  certains  emplois ,  hon- 
neurs ,  b,énéfîces"&.  dignités  étant  à  la  coUatiott  de  leurs  Concîi 
loyens ,  ou  à  celle  de  nos  Rois^ 

Aulfi  voyons-nous  que  toutes  les  preuves  que  quelques  Com- 
pagnies ,  de  qui  les  reglemens  ont  été  faits  fous  les  premiers 
Kois  de  latroifiémeKace,  exigent  encore  aujourd'hui  des  Réci- 
piendaires qui  fe  préientent  pour  y  entrer,  confident  unique- 
ment à  faire  paroître  qu'on  eft  né  d'une  mère  decondition  fibre, 
&  même  depuis  que  prefquc  tous  les  Serfs  ont  été  affranchis ,  le 
Récipiendaire  en  eft  cru  à  fon  fîmple  ferment  i  il  en  eft  quitte 
pour  affirmer  en  difant,  jitro  fuh^  /km  ex  •vtùtrt  Hieff  ,  ou  Juré 
ai/ffd  fam  ah  omni  fervitutc  filutus.  C'eft  encore  l'ufàee  observé 
dans  plufieursEgliies  Cathédrales  des  Pays  compris  (wus  les- ii- 
ihites  dn  Royaume  de  France ,  tel  qu'il  étoit  lorfque  Hugues 
Capet  le  poffcdçir. 

Quant  aux  dignités  affcAées  à  ta  Nobleilè  &  tnftïtuées  depuis 

2ite  et  n'eft  piits  la  profeflîon  qutdécidc-de.l*prdredbnt  cft-nu 
litpyen  ,  mais  bien  le  fang  dont  il  eft  forti,  nos;  Rois  a'çnt  pas 
voulu  qu'bn  exigeât  du  Novice  oirdu  Récipiendaire  q*ii  fc  pré- 
ièntoit  pour  y  être  admis  »  aucune  preuve  de  nobleffe  dii  côté 
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^lesTnerc$.  S'il  (c  trouve  au^onrti'iiiii  daos  quelques  Contrées' 
delà  MonarchicdesCor^s,  des  Compagnies  ,&  des  Sociétés  où 
l'on  -n'eft  admis  qu'en  prouyanc  qu'on  clt  ifludemerefc  d'ayeu- 
içs nobles,  c'eft  par  trois  raifons. 

;  £^  premier  lieu ^  les  fucceflèursde.HugUesCapet  ont  réuni 
SKI  Royaume  qu'il  avoit  poflèdé,  pluficurs  Pays  démembrés  de  la 
Monarchie  Françoife  A  la  fin  du  règne  de  la  féconde  Race,  & 
qui  durant  le  tems  écoulé  entre  leur  démembrement  &c  leur  réu- 
nion ,  avoient  été  fournis  à  l'Empire  d'Allemagne ,  oii  l'efprit  des 
Loix  Saxonnes  a  toujours  prévalu,  parce  que  pluficurs  des  pre- 
miers Chefs  de  cette  Monarchie  ont  été  Saxons  de  Nation.  Il 
s'cft  donc  trouvé  dans  les  Pays  dont  }e  parle,  lorfqu'ils  ont  été 
réunis  au  Royaume  de  France,  pluHeurs  coutumes  Se  ufages 
contraires  à  ceux  qui  s'y  obfervoient  avant  le  démembrement , 
Se  nos  Rois  ont  bien  voulu  laifTcr  fubtifterces  nouveautés. 
-,  Secondement ,  ces  Princes  ont  fouffert  que  depuis  deux  fieçlcs 
on  ait  introduit  des  ufages  contraires  aux  anciens  ufagcs  dé  la 
Monarchie ,  en  différentes  Contrées  de  leur  obéiflance' 

En  troifiéme  lieu ,  nos  Rois  ont  eu  la  facilité  de  permettre  que 
des  Ordres  ou  Sociétés  donc  te  Chef-lieu  efl  hors  du  Royaume, 
y  établî{Iènc  des  maifons,  que  dans  la  réception  des  Novices  oti 
y  fuivît  des  Loix  faites  en  un  Pays  étranger ,  &  qu'on  y  bbfervâc 
même  les  nouveaux  Statuts  que  ces  Ordres  ont  ajouté  depuis 
cent  quatre-vingt  ans,  aux  anciens,  Toit  pour  obliger  les  No- 
vices à  faire  preuve  de  trois  dégrés  de  NobkfTc  paternelle  Se  ma- 
ternelle ,  au  lieu  qp'iî  fuffifoit  dans  les  premiers  tems  qu'ils  filFent 
preuve  d'un  degré  ,  foit  pour  aftraindre  ces  Novices  à  &ire  ces 
preuves  par  Actes  &  leur  interdire  de  pouvoir  les  faire  par  té-  ' 
moins ,  ainfî  qu'elles  Ce  faifoient  précëdemmcnL 

On  doit  regarder  comme  une  de  ces  Loix  étrangères  dont 
nos  Rois  ont  bien  voulu  permettre  l'exécution  dans  leurs  Etats , 
l'article  de  la  Pragmatique  de  Bourges  (a)  ^  dans  lequel  il  eft  oc- 
donné  q»e,:poyr  jouir  du  privilège  qu'on  accorde  aux  Nobles 
de  pouvoir,  après  trois  ans  d'étude  i^ansuneUniverfité,  y  être 
faits  Gradués,  quoique  les  non-Nobles  n'y  puifîent  être  faits 
Gradués ,  qu'après  cinq  ans  d'étude ,  il  faudra  être  iflTu  d'un  père 
£p  ,d'ui)e  n^Qre  rfobles.  En  cSkt  cet'  article  de  la  Pragnianqus 

(m)  Qmï  Memntur GrMiimti  ^  t»rMm  n-  1  re,a1iasautem  pet  qaloqaenniumconlîmt- 
^.t,..,  Vel  îii'anoqnc  tW  io  alcfV^ÏVr  r  Itief  in  alima  Ùoh^iiicate  pcivîl^ûuaî  wi 
liun  BucaUnrti  qui  pci  [ticniiium  H  No-  1  mioas ,  ftadium  Cuum  feceriat. 
biles uuuatqujepareiiEsScoaBt^iiogoiE.  |      Vr*g.Jaitl.n,  ^î^ 
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San<f!lion  ne  fut  jamais  riidigé  par  les  Officiers  du  Roi  inftruits 
des  Loix  fie  des  Coutumes  4e  ÏA  Monarchie.  Aînlî  que  la  plâparc 
des  autres  articles  de  la  Pragmatique ,  (a)  il  a  été  ciré  mot  pour 
mot  des  Décrets  du  Concile  de  B^ïle.  D'ailleurs  le  point  de  cec 
article  qui  regarde  les  mères  ne  s*obferve  pas.  Ce  que  je  vais 
écrire  fervirâ  encore  de  nouvelle  preuve  à  ce  que  je  viens  de  dire 
concernant  l'état  &  condition  des  Romains  des  Gaules  fous  no» 
Rois  Mérovingiens. 


CHAPITREXI. 

Vu  Gouvernementfarticulur  de  chaque  Cité ,  fous  le  Règne  ic 
Clo\À$  y  ^fius  le  règne  de/es  premiers  SucceJJèurs.  ^ue  cba^- 
que  Cité  avait  coafervé  fon  Sénat ,  ^  qiu  ces  Sénats  atment 
'été  maintenus  dans  leurs  principaux  Droits,  ^ue  chaque  CitS 
avoit  aufi  confervéjà  Milice. 

NOvs  avons  fulBfamment  expliqué  dans  les Chapitf es  pré- 
cedens ,  que  les  Rois  Mérovingiens  écoient  à  !â  fois  Chefs  , 
Souverains,  ou  Rois  de  chacune  des  Nations  Barbares  qui  babi- 
toient  dans  les  Gaules  ;  qu'ils  étoienc  outre  cela  Princes  des  Ro- 
mains de  cette  grande  Province,  &  qu'en  cette  qualité  ils  exer- 
çoicnt  en  leur  propre  nom  fur  ces  Romains  la  même  autorité  que 
le  Préfet  du  Prétoire  ic  le  Maître  de  la  Milice  exerçoient  for  eux 
dans  les  tems  précedens,au  nom  de  l'Empereur.  Noos  avons 
auflî  rapporté  que  nos  Rois  cnvoyoient  dans  chaque  Cité  pour  y 
être  le  principal  Officier,  un  Comte  j  ainfi  c'étoît  à  ce  Comte 
que  dévoient  répondre  rous  les  Supérieurs  locaux ,  s'il  eft  permis 
d'employer  cette  expreffion  ,  pour  défîgner  l'Officier  qui  étoit  le 
Chef  ou  le  Supérieur  des  Romains  du  lieu ,  &  celui  qui  étoit  le 
Chef  ou  le  Supérieur  de  chaque  efiàin  de  Barbares  établi  dans 
le  territoire  dé  la  Cité ,  &  cela  de  quelque  Nation  oue  ces  Bar- 
bares puflent  être.  L'autorité  du  Comté  émanoîc  direftcmenc 
du  Rw ,  &  tous  les  Sujets  du  Roi ,  quels  qu'Us  fuflènt ,  devtnenc 
par  conféquent  la  reconnoître. 

:. .  («)  S^mmmr  fuUfitmmtf^^  ¥mU  Ïm  i  nlwn  fi  N<A»lei  cz  onoqH  parente ,  tt  ex 

ttnftTtnili  ttm^fiit V«l  îii  Hnoqne  |  antiqno  vencK  ,  ■linaotem  pet  iniiaqiici»* 

TdalteioiiuùunBaMalwccii,)iiipciui«>-  j  oioiB.Kc.  CMtil.  t^Trig.trm^, 
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C'jcoic  donc  au  Comte  de  chaqae  Citë^'qiif  les  Màg^racs» 
Municipaux  des  Romains,  ainfi  qae  leurs  Officiers  Mmiaires 
dévoient  Vaddreflcr  dans  ies  affaires  importanies.  C'^oic  ail 
.Comte  que  les  Séaieurs  des  Francs  6c  les  autres  Chefs  des  eflàii^» 
de  Barbares  dévoient  recourir.  C'étoit  lui  qui  daiits  ies  occasion» 
leur  intinaoic  les  ordres  du  RjoI,  iSc  qpi  avoit  foin  que  }f  ^uftice 
&k  rendue  Scies  reveous  du  Prince  payés.. C'^coit  encore  lui  qui 
comma'ncioit  dans  les  occafîons,  les  troupes  que  fon  diâriât  four- 
QÎflbit  pour  (brvir  à  la  guerre,  Sc  qui  par  conTéqiieat  ordonooit 
aux  Barbares  comme  aux  Romains,  dc{iretielre,les  armes  ^  de 
marcher.  1^  pouvoir  dvii ,  comme  on  Ta  idja  remarque,  n'éco<îc 
point  féparé  du  pouvoir  milït^itç  (bus  leBRiois  Mérovingiens, 
aiafî  qu'il  l'avoit  été  fous  les  Empereurs  fucceflcurs  de  Coni-' 
tantin  le  Grand. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  diviiioEi  des  Gaules  en  dix- 
jGèpt  Provinces,  n'avort  point  eudelieu  (busnosdUiis,  dumoinif 
par  riipport  au  plasgrand  nombre decesProvinees,  Ainfi  Ton' 
voit  bien  que  les  Comtesdevbient  répondre direâemcnt  au  R  oi ,' 
&  qu'en  campagne  ils  dévoient  commander  la  Milice  de  leur 
diflrit^  immédiatement  fous  lui  ou  fous  le  Général  j^u'ilavoic 
nommé,  il  faut  cependant  en  excepter  iesCoiçtes  dont  les  Cités 
fetronvoiept  endavées  dans  tes  pfpcces  de  CoRimaii'dçn)ensqci0 
DOS RiMsirigeoienc  dotcms en  tems,  en  nseetimt  phiileurs Cit^» 
idusles  ordresd'un  feul Officier.  Celoiàqui  l'on confîoit CCS  efpe- 
cesde  Gouvcrnemens,  dont  la  durée&les  bornes  ont-été  d'abord 
purement  arbitraires  i  £c  qui  av-oitplufîenrs  Comtes  fous &s  or- 
ares,  s'appeUoit  du  même  nom^'on  donnotidans  le  bas  Empire 
à  ceux  qui  commandaient  dans  an  T'ritSjVj  ou  Commandement 
Militaire,  &  il  fe  nommoit  [a}  Duc;  Par  exemple  fous  lé  i*cgne 
des  petits-fils  de  Clovis  on  forma  de  la  Touraîne  ôc  du  Poitou  mi 
de  ces  Gouvernemens,'dont  Enaodius  fut  fait  X)uc.  Mais  com^ 
mu  je  viens  de  le  dire,  il  ne  paraît  point  que  ces  Gonvememêns 
a/yetic  jamais  fait  un  X)éparccment  fiable ,  hi  poor  ufor  de  cette 
exptêinb|i ,  unef^ffvÙK*  ^^rw</»xnr ,  ainïv  que  le  faifoiént  leS" 
Qoavernemcns  de  même  genre,  que' les  Empereurs  lU>;nains, 
avoient  érigés  dans  les  Gaules,  &qui  s'appelloient  7"M<i7«/.  Il 
atrivoît  donc  que  queltjucfoiis  un  C^mté  âvôit  un  D^t;  pptiV  Su-, 
pécîeqr,  ji8c;iqiK;lqttç^oisq'ii-'iÏQ'yi*v'»yî  p^rfoBOCLeijçre LcComtc" 
&4e^ncé,  auquel  «M-ïeComtOTccévoit 'immédiatement  les* 

■(«} TiuMlrit  ww  ati]Be  PltUnkËiâiuMUi»  Dqx lUnu  efl.  Grig. THr.  -flifl:  LU.  <, 
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J^V^i  HlSTOIiRB;CRIT.:l>ï    LA  lÂOtt^  fiRiÛîÇOISE, 
(^ftfi'dù  Roi',  &rï'?(iTeiroit|direâMnent  auiSiouTcrain;!f  ' 

Voilà?  ftourquoi  Fredcgaire,  parlant  d'une  armée  nombrcufe' 
<;|uc  le  Roi  Dagobert  I.  fit  marcher  contre'  les  Gafcons ,  dit , 
après,avoir  faitTénumération  des  Ducs  qui  l'avoicot  jointe  avec 
les  croopcsdc  leur  Département  :.{<)  »  Qu*il  s'y  trouvoit  en- 
»  corè  (ilufieurs  Comtes,  qui  fous  leurs  propres  aufpices ,  y 
ïf-  avoient.amené  les>Milices  de  Icuri  Cicà,  parce  qu'ils  n'a- 
»  voient  point  uti  Duc  au-dcffus  d'eux. 

Quoique  les  Rois  conferafTcnt  les  emplois  de  Comte  fuîvant 
IfiUr  boa  plaiflr ,  ils  avoïent  néanmoins  quelquefois  U  complai- 
ftncc  de  lailTer  le  choix  de  cet  Officier  au  PcLiplede  la  Cité  mê- 
ipc,  qu'il  devait  gouverner,  (i)  Grégoire  de  Tours  rapporte 
comme  un  événement  afîez  ordinaire ,  que  fon  Diocèfe  te  plai- 
gnant du  gouvernement  de  Leudaftés ,  le  Roi  Chilperic  premier 
donna  commiflton  à  AnCoaldusde  s'y  rendre,  pour  mettre  ordre 
au  Aijet  de  ces  plaintes.  Anfoàldus,  ajoute  l'HilVorien ,  vint  &' 
Tours  le  ^our  de  Saint  Martin  ^  &  il  défera  au  Peuple  &  à  nous 
le  cbbix  d'un  nouveau  Comte  ou  Gouverneur..  En  conféquenJce 
de  cette  grâce ,  Eunomius  fut  revêtu  de  l'emploi  de  Comte  :  cela 
iicnt  il  l'cfcUvage  î 

Nous  avons  va ,  en  parlant  de  l'Etat  des  Gaules  fous  les  £m* 
pereurs ,  qu'il  y  awoit  dans  chaque  Cité,  un.  Sénat ,  qui  en  étoic 
comme  l'aine ,  Se  qui  dans  ce  Di£tri<£l ,  avoit  la  même  autorité  fie 
le  même  crédit  que  le  Sénat  de  Rome  avbic  dans  Rome  fous  le 
bas  Empire.  Ainfi  dans  chaque  Cité  ,  le  Sénat ,  comme  nous 
l'avons, dit,  étoit  du  moins  confulté  parJes.  Officiers  du  Prince, 
&ir  les  matières  importantes  ,  .comme  .étott.Nmpofîtipn  des 
fiibfides  extraordinaires.  C'étoît  encore  lui,  qui  fous  la  direâjoa 
desOfficiers  du  Prince,  rendoït  ou'faifoit  rendre  la  jufticc  aux 
Citoyens',  Si.  qui  prêcoit  k  main  à  ceux  qui  faifoientic  re- 
couvrement des  deniers  publics. 

Que  ces  Senats.ayent  ûibfifté  fous  les  Rpis  Méroviogiens  ,■  on 
n'eniçauroit  douter. Qn Vient  de  liredaos île. neuvième  chapitce. 
de:ce  Livre.,  ^oaavoic  lu  déjad3nsti'Auùesemdr.eJts.pluneiirs 
paffages. de  Grégoire  de  Tours,,,  où  ildonotli qualité  dcSena- 


bus ,  M  eft  ,'  AiiimJcrtus. ....  Êiccpi 
mitîbtis'^iunini^'qii.'Dciceni  iufi^  Cé^oti- 
ttabebagt ,  in  YftrooiHttm  «un  qieffidU^i^: 
nxifTcnc. 
.frid,.  Chrtn.  (tf,  jS. 
ii)  Av^cos  aïKcm  Chilpcticns  omoïa 


ronlcîs  ,  Eioaûfi  -ï'opulo  ,'  Aij^toaîdum  illoc 
'(lirigir.^iâ^'Vemdlibd  '^ft44«[ai«n' fandi 
, Maniai;, ;4ïtp  igViïj*^ ^opul<j(^*i6nc,  Eç- 
Romius  in  Comicatamerigicur: 

<ïf<f,  THr-:  Hifitr.  lA.  f«WP  ,  iMf.  j*»; 
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tcar  dèkCjté.^'AMvprgnfl  p«:d'un,Q*uïi«(à:d€9homj3)cs qu'il  a 
pô  yoir^&idonc  qoelqyeç^anfi  dévoient êirp. liés  einjime'il  l'étoiç. 

,ui-même  ,  depuis  la  more  de  Clovis.    '  

Il  parbît  que  quçlqpes-uiia  de  cej  Senavs  pnt  fubfifté  non-feu- 
kmebcfotM  ies;d()uîf,pr^nii^,res^cçSL»;  titâis-.éncQrefQHsta.troi: 
fidme,.&-qiaec'pftà,ïeji["  durée  qU<:.piMfîeurs:Vil]es->onç-dû'  l'a^ 
vancage  de  coorerver  d^nstous  les  çeiQj  le. droit  de  Compiuné^ 
&  de  fe  maintenir  dans  fa  jouiflance,  qûoiq^Telles  fuffent  en- 
clavées dans  lès  Domaines  des  grands  Feudacajfes' de  la  Cou- 
ronne. Ceft  parce  que,C(es  Villes  ayoïtinç  cp.nreç^é.IeurSçiiaC,  ^fifi 
Jiuclcaf  Sçoat  avoic  confervé  la  pOFcipn-d'autoiritçidoot  il.jouiÂ 
oit  dès  Iq  tçms  des  Empereurs  :R,«niains  &;  foMS  tes  dçjL>}f  pre-? 
mieres  RàceS,  qu'on  trouve  que  fous  les  Rois  de  latroifiéme 
Race ,  ces  mêmes  Villes  étoient  déjà  en  poffeffion  du  droit  do 
Commune  d'un  tenjs  immémorial.  En  effet»  on  voit^qug  ces-j 
tain  ement  elles  en  ^ouifloient-fousilç,  règne  de  tousçpsPçinQeÇy 
fans  voir  néanmoins  qu'elles  reu/Tçnt  jamais  obtenu  d^aucu^ 
Roi  de  la  troinémç  Race ,  fans  y6ir  ^s  quel  Roi  çjles,qnt  çot^ 
'  ,  mencéd'eri  jouir.  C'eft  ce  qu'il  faut  expefer  plus  au  longi  ôc 
pour  l'expliquer  mieux ,  je  ne  feindrai  pomt  d'anticiper  fur  PHif- 
toirc des  ficclçs  pbft^rieurs-au.fiîiitmç  SCajj  iitptièmp,  On  né 
fçauroit ,  &:  j'ai  déjà  plus  d'une,  fois  allégué  cette  fescufe ,.  éclair-t 
cir  avecïe  pçu  de  fecouçs -qu'il  e/l.ppâîble, d'avoir  aujourd'hui:, 
tout  ce  qui  s'efl  paflTé  dans  ces' deux iîecles-là  ,  fans  s'aider  quet-^ 
quefois  de  lumières  tirées  de  ce  qui  s'eft  paifë  dans  te$  Hecles 
pofterieurs. 

:  .  Un  des  évençmensles  plus  mémorables. de l'HiftflifÇidpinetro 
Monarchie,  eil  celui  qui.  arriva,  fous  lesdernje^^  Ro^delafË-- 
condeRace,  &  fous  Ho^ucSGapet,  Auteur di; M  troifiémc^  Ce 
fut  alors  que  les  Ducs  Scies  Comtes  »  a^Mif^ns  de  I4  foiblelïè  du 
gouvernement,  convertirent  dans  pluficurs  contrées  leurs ccip- 
milïîonsqûin'éjroient  qu'à  temsj-pn  dfts  diçnsés  herétiiEair*s,,5g 
qu'ils  ferrent  Seigneurs  propf<etçii*es_dç3  ïîaylg^-  dont  l'aaniitMÇ, 
tratioD  leur  av<vii  été  cqn6^e  pat.la  S<Hiv?fîwi.,'^Qï^(e*jlçatt^iit,,i 
c6s  nouveaux  SeigneLirss'L'nvparerecitdcsdroksdu  Prin(}e,il3ai4 
ils  ufurperent  encordes  droits  du  Peuple  qu'ils-dépouilléreut  en' 
beaucoup' d'endreiu  de,  fes^libçrEés  $c  de  lep',privil€ges.,Ilfr  ofe- 
ripnc  nlêtne  abolir  d^ns  leur^  DifVfiicVsles^stAGiiçnn^jLoix^  pouvyi 
fqb(tituer  ^es  Lpîît  dr^éeis.'p^;  linfiplçnçe  Çfu^paf  i  Iq  c^rio^  i.  &C 
dout-piùfteûrs  articles afjJÏÏodieux qu'ils  foncbizarre?^  5}ontrenc 
bicAjiqw'jelt^K.n^'fî^urwspt -avoir  4féiîïi^ïyn:yig3ueuf  ^1^^  .par 
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jit  HisToïR»'- Cftyr,  Dt  Sa  MôtN.'FwAiJçoisE, 
la  fo^cé.  Lé»'Trfbtimpxit:^KmeUféM  temâtiK  fdttq^  lès-an* 
eiëanes  Loi».  Nôs  Uftitpateu«  fe  refcrvcrent  à  eux-mêmes,  oa 
du  moins  ils  ne  voulurent  confier  qu'à  des  Officiers  qu'ils  ïn^sl- 
loient  OU  qu'ils  defticuôienc  à  leur  bon  daifir ,  l'adminidracion 
dé  U  Iviàicsé  Erifki ,  ils  iib  mirent'  fur  lé  çkd  d'im^ofei:  à  leur 
gré  les  caKes ,  tant  perfôntielleâ que  réelles.  Ce  futd^orsque  les 
Gaules  devinrent  véritabltrticnt  un  Pays  de  Conquête. 

Les  fuceeffeurs  de  Hugues  Capet  perfuadés  avec  raifbn  que  . 
y  meilleur  moyen  de  venir  à  bouc  de  rétablir  la  Couronne  dans 
tes  droits  qu'elle  avok  perdus ,  écoit  de  mettre  le  Peuple  en  étac 
de  recouvrer  leS  Herls ,  accordèrent  aux  Villes  qui  écoient  capa- 
bles de  les  faire  valoir ,  des  Chartres  de  Commune  qui  leur  don-  . 
jioit  le  droit  d'avoir  une  cfpece  de  Sénat  ou  une  ACIèmbléecom- 
pofée  des  principaux  habitans  nommés  fie  choifis  par  leurs  Con- 
citoyens, laquelle  veillât  aux  intérêts  communs  ,  levât  les  re- 
venus publics,  rendît  ou. fît  rendre  la  juftice  à  Tes  compatriotes 
£C  qui  eût  enéofcTous  iibsordres  une  Milice  réglée ,  où  toutes  les 
pérîânhes  libres  feroienc  enrollées.  C'étoic  proprement  rendre 
aux  Villes,  qui  du  temsdes  Empereurs  Romains  avoient  écéCa-  , 
pitâles  de  Cité,  &:  qui  avoient  eu  le  malheur  de  devenir  des  Villes 
SéignàirialeS ,  le  drok  d'avoir  un  Sénat  2£des  Curies.  C'étoic 
l'oaroyer  à  celles  d'un  Ordre  inférieur  &  qui  ne  l'avoienr  pas 
dû  tems  des  Empereurs ,  à  celles  que  Grégoire  de  Tours  défîgne 
fouvenc  par  le  nom  de  Cafirum» 

Les  Seigneurs  s'oppofercntbien  en  plufieurslieux  à  l'éreâion 
des  Communes;  mais  il  ne  laifïà  point  de  s'en  établir  un  allez 

f'fànd  nombre  fous  le  regoe  de  Louis  le  Gros  &  fous  celui  de 
hilippe  Aygjufte.  En  quelques  contrées  les  Seigneurs  ne  voulu- 
rent âdQuielèer  à  rétablilTement  des  Communes  qu'après  qu'il 
eût  été  fait.  End'auCres,  les  Seigneurs  confentirent  à  l'éreilioii 
des  Communes  en  conféquence  de  tranfaâions  faites  avec  leurs 
Sujets,  ou  pour  païler  plus  corrcftement,  avec  les  Sujets  du  Roi 
qirt  demeurôient  dans  l^tenduë  de  leurs  fiefs ,  fx.  ceS  tranfaâions 
làiffbient  ordinairement  les  Ctmimunitrs  Jufticiables  du  Seigneur 
territorial  en  plulîeurs  cas.  Qui  neïçaicles  fuites  heureufesdc 
rérâbliflèment  des  Communes  ? 

Or  Gomme  je  t'ai  déjà  dkj  en  trouve  dès  le  doQwé<ne  ^ecle 
Un  gïStKÎ  iïombre  de  ViWes  du  Royaottie  dè"ï*fance",  32  Capita- 
les de  GiN  fous  les  Empera)rt«Y  eomme  Toiilttufe,  Reims ,  Ôc 
Boulogne,  ainft  que  plufîeitft autres,  eh  poftiflion  dM drbits de 
Commune ,  &  fur  tout  du  droit  d'avoir  une  Joltice  Mualcïfule  , 
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tant  en  matière  criminelle  qu'en  matière  civile ,  fans  que  d'un 
autre  côté  on  les  voye  écrites  fur  aucune  lifte  des  Villes  à  qui  les 
JLois  de  latroilîéme  Race  ^voient ,  fbit  oâ;royé,  foie  rendu  le 
<lroic  de  Commune  t  en  un  mot  fans  qu'on  voye  la  Charcre  par 
laquelle  ces  Princes  ieur  auroient  accordé  ce  droit  comme  un 
miroir  nouveau. 

II  y  a  plus.  Quelques-unes  des  Chartres  de  Commune  accor-. 
4lées  par  les  premiers  R.ois  de  la  troiGéme  Race  y  font  plûcôc 
une  confirmation  qu'une  collation  des  droits  de  Commune.  IL 
cil  évident  par  l'énoncé  de  ces  Chartres  que  les  Villes  aufquelles 
igcs  Princes  les  accofdoient,  étoient  en  pleine  poflèHîon  des  droits 
de  Commune  lors  de  l'obtention  des  Chartres  donc  il  s'agît  ^  8c 
eue  ces  Villes  en  jouifToient  de  tems  immémorial ,  c'eft-à-dire , 
dès  le  tems  des  Empereurs ,  où  elles  écoient  Capitales  de  Diocèfè. 
La  Chartre  accordée  en  l'année  onze  cens  quatre- vingt-ièpt  piu: 
Philippe  Augufte  à  la  Commune  de  Tournai ,  die  dans  Ion  Préam- 
bule; (4)  Qu'elle  €ft  o£troyée  aux  Citoyens  de  Tournai,  afin. 
qu'ils  jouiflcnt  tranquillement  de  leur  ancien  état  &C  qu'ils  puiC-, 
fcnc  continuer  à  vivre  fuivanc  les  Loix  ,  Ufages  ,  &  Coutumes 
qu'ils  avoienc  déjà.  Il  n'cft  pas  dit  dans  cette  Charcre  où  l'admi" 
niftratiora  de  la  Joftice  eft  laîfTée  entre  les  mains  dts  Officiers 
Municipaux:  que  lesimpctrans  tinfïçnt  desRois  predeceflèurs 
de  Phihppe  Augufte ,  les  droits  dans  lefquels  la  Charcre  de  Phi- 
lippe Augufte  Tes  confirme.  On  peut  faire  la  même  obferva- 
tion  (t)  fur  la  Charcre  deCommunç  o£broyée  à  la  Ville  Capi- 
tale de  la  Cité  d'Arras  par  le  B.0Î  Louis  VIII.  fils  de  Philippe 
Augufte.  Elle  ne  fait  que  confirmer  cette  Cicé  dans  les  droics 
de  Commune ,  qui  s'y  ccouvent  déduics  aflèz  au  long,  fans  mar- 
quer en  aucune  façon  que  la  Cité  d'Arras  tînt  ces  droits-là  d'ua 
des  Rois  predeceueurs  de  Louis  VIII. 

Ne  doit-on  pas  inférer  de-là  que  fi  Reims  &  Us  autt-es  Villes 
donc  la  condition  écoic  lamênaeque  celle  de  Reims,  jouillbient 
dès  le  douzième'  flecle  des  droits  dont  il  eft  ici  queftion ,  c'étoit 
parce  qu'elles  en  étoienc  déjà  en  poSeUion  lors  de  l'avenemenc 
de  Hugues  Capet  à  la  Couronne.  Or  elles  n'en  écoient  en  pof- 

-  <'»),ï^pycriM  itaque  Boiveriî  prxfçnces  SfieH.Tem^.fag.  jji. 

KRitei  ac'f^tari  quoitiain  Bui^conbus  ^o ■  {b)  Ladovlcus Docnint  Rcgis  Frinconia 

ih  T4rttb(Xf)6bas  ^dt  inmiàcioneni  Se  <    ptimogenitiu ,  &c.  Noverinc  unirerii  pTS. 
{cn^paiicer  ac  fuiuri  quod  jura  le  iJanfue- 
tudincf  CiTÎum  AirebateafiumpcrpctjJoiR*. 
œacufl*e  nuDcte  <lecTcvîniu5.  Vidclicet,  9cc^ 
Ihd.f^.  S7U 


hih  T«rttb(Xf)6bas^dt 
Cpmmapijiin  dedimus  Bc  concefrunus  ad  coT- 
Jcm  itfui  Ac  confuetadïnes  quas  diâti  Buc- 
£cnrcs  cenueruac  ance  inlliiutionein  Com- 
.HliiiiLc.  H^autE»  Tunt  confuendincs,  &c. 
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fefllon  dès  ce  tems-ià ,  que  parce  que  fous  la  première  &  fous  ht 
féconde  Ruce,  elles  avoient  toujours  continué  d*être  gouvernées 
par  un  Senac,  qui  s'étoit  apparemment  chargé  des  fonûions 
dont  les  Curies  étoient  tenues  fous  les  derniers  Empereurs. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  Villes  dont  je  viens  de  parler, 
tenoient  le  droit  d'avoir  un  Sénat  8c  une  Juftice Municipale, 
des  Empereurs  mêmes ,  &  que  plus  puiQàntes  ou  plus  heureufes 
que  bien  d'autres,  elles  avoient  fçû  s'y  maintenir  dans  le  tems 
où  la  plus  grande  partie  du  Royaume  devint  la  proye  des  Officiers 
du  Prince.  Comme  ces  Capitales  étoient  le  lieu  de  la  réfîdenee 
de  l'Evêque  &  des  Sénateurs,  elles  auront  eu  toutes,  des  moyens 
de  tè  deffendrc  contre  les  Usurpateurs ,  qu'une  petite  Ville  n'a- 
voit  point ,  &  quelques  -  unes  d'elles  fe  feront  fervies  de  ces 
moyens  avec  fuccès.  Les  unes  fe  feront  maintenues  dans  tous 
leurs  droits  contre  le  Comte.  Les  autres  lui  auront  abandonné 
le  Plat  Pays ,  à  condition  qu'elles  confervcr oient  néanmoins 
leur  autorité  fur  la  portion  de  leur  territoire  voiiînc  de  ■  leurs 
murailles  qui  depuis  aura  été  appellée  la  Banlieue. 
■  En  effet,  on  remarque ,  comme  il  vient  d'être  dit,  que  prefquc 
toutes  les  Villes  qu'on  trouve  en  poflèdîon  des  droits  de  Com- 
mune dans  le  douzième  fiecle  fans  qu*il  paroiffe  que  véritable- 
ment elles  ayent  jamais  été  érigées  en  Commune  par  aucun  des 
Rois  delà troilIémeRace  ,  avoient  été  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains, ou  du  moins  dès  le  tems  des  Rois  Mérovingiens  ,  des 
Villes  Capitales  d'une  Cité.  Entrons  dans  quelque  détail. 

Le  Comte  de  Flandre,  un  des  anciens  Pairs  du  Royaume,! 
toujours  été  l'un  des  plus  puifiàns  Vafîaux  de  la  Couronne  de 
France,  même  dans  le  tems  où  il  ne  cenoit  encore  d'autre  grand 
Fief  que  ce  Comté.  Cependant  fon  autorité  n'étoit  point  re- 
connue dans  le  Territoire  ni  dans  la  Ville  de  Tournai ,  qui  du 
tems  des  Empereurs  étoit  la  Capitale  du  Pays  des  Nerviens  & 
l'une  des  Cites  de  la  féconde  Belgique.  Tournai  s'eft  même  main- 
tenu dans  la  fujetion  immédiate  à  la  Couronne ,'  dans  fes  autres 
droits  8c  dans  l'indépendance  du  Comté  de  Flandre  en  des  tems 
QUC  ce  ^rand  Fief  étoît  tenu  par  des  Ducs  de  Bourgogne  &  par 
des  Rois  d*Efpagne.  Ce  ne  fut  qu'en  mil  cinq  cens  vmgt-neuf 
que  Tournai  devint  Ville  Domaniale  du  Comté  de  Flandre,  6c 
cela  en  vertu  de  la  ceHîon  que  François  l.  en  fit  k  l'Empereur 
Charles-Quint  Comte  de  Flandre,  par  l'article  neuvième  da 
Traité  de  Cambray. 

Tout  le  monde  fçaic  qu'Arras  cft  aujourdliai  compofë  do 
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deux  Villes  conrigues  ,  maïs  cependant  féparécs  l'une  de  l'autre 
par  une  enceinte  de  murailles.  Celle  de  ces  Villes  qui  cîV  l'an- 
cienne, 6c  dans  laquelle  la  Cathédrale  eft  bâtie,  s'appelle  la 
Cité.  Elle  eft  délignee  par  le  mot  Civitas  abufivemenc  pris,  dans 
la  Chartre  dé  rére£tion  ou  plutôt  de  la  coiifîrmacion  de  fa  Com- 
mune oâ:royée  parle  Roi  Louis  VIII.  en  l'année  mil  deux  cens 
onze,  &  qui  vient  d'être  citée.  On  voit  bien  en  eiïèt  que  cemot 
y  ell  employé ,  atnfî  qu'en  d'autres  Aftes  ,  dans  le  Tens  qu'il  a 
vulgairemcnt*aujourd*hui,  c'eft-à-dirc,  pour  fîgnificr  l'ancieà 
quartier  d'une  Ville  qui  s'eft  aggrandic ,  &  non  pas  dans  l'ac- 
ception où  nous  avons  averti  des  le  commencement  de  cet  Ou- 
vrage que  nous  l'employerons ,  c'eft-à-dirCi  pour  fignifier  utt 
certain  diftriâ:  gouverné  par  une  Ville  Capitale,  pour  fignifier  en 
un  mot,  ce  que  les  anciens  Romains entendoient  par  Of/'/^A. 
L'autre  Ville  d'Arras  ,  celle  qui  a  été  bâtie  fous  la  troifiémc  Ra- 
ce ,  attenant  les  murailles  de  l'ancienne  ,  s'appelle  la  Ville  {a) 
absolument ,  &  fe  trouve  défignée  par  le  mot  VilU  dans  la  Char- 
tre par  laquelle  Robert  Comte  d'Artois  lui  accorde  une  partie 
des  droits  dont  jouifToit  la  Cité  d'Arras,  &  que  ce  Prince  octroyn 
l'année  mil  deux  cens  foixante  Se  huit.  Or  cette  Cité  d'Arras, 
lui  du  tems  des  Empereurs  Romains  étoit  la  Capitale  de  la  Cité 
[es  Artéfiens ,  l'une  des  Cités  de  la  féconde  Belgique ,  n'a  jamais 
reconnu  pour  Sei^ncurslcs  Comtes  d'Artois  ,  quoiqu'ils  ruÛTent'  ""  **""' 
des  Princes  puiflans ,  quoiqu'ils  fudènt  les  Maîtres  de  tous  les 
environs,  fie  même  de  la  nouvelle  Ville,  ou  de  la  Ville  abfo^ 
lument  dite.  La  vieille  Ville  d'Arras  n'a  traité  avec  eux  que 
comme  avec  unvoifinpuiflfant.  Elle  a  toujours  relevé  imméaia- 
tementdenos  Roisqui  cnlaifîbientordinairementlegouvcrne- 
nient  aux  Evêques ,  fie  cela  }ufqu'en  mil  cinq  cens  vingt-neuf 
<iue  François  I.  la  céda  par  le  dixième  Article  du  Traité  de  Cam- 
bray  ,  à  l'Empereur  Charles-Quint  Comte  d'Artois. 

Nous  tfouvons  que  Térouenneenclavéeau  milieu  du  Pays  qui 
5*apelle  aujourd'hui  l'Artois,  n'a  jamais  reconnu  les  Comtes  d'Ar^- 
tois  pour  Seigneurs,  fie  que  cette  Ville  &  fa  Banlieue,  ont  toujours 
joui  des  droits  de  Commune  fous  l'autorité  immédiate  du  Roi , 
jufques  à  l'année  itiil  cinq  cens  cinquante-cinq  qu'elle  futprilc 
par  les  armes  de  Charlcs-Quinc ,  &  rafée  &  démolie  par  fes  or- 
dres. JufqueS'là  cette  Ville  avec  fa  Banlieue  a  fait  uneefpece  de 
^tite  Province  au  milieu  du  territoire  du  Comte  d'Artois ,  fie 

(«)  Pr)MreaviUxiioIbxAcfcbatcii£AEScabinùqul3emTill«eoacedimai,&c.  5>«ftJl, 
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connue  fous  le  nom  deU  RfgdU  dt  Terauenae.  Auiïî  Tcrouenn»' 
cft-elle  infcrite  fur  la  Notice  de  l'Empire  comme  Ville  Capitale 
de  la  Cité  des  Morins  ,  l'une  desdouze  Cicéscomprï&s  dans  la 
féconde  des  Pi-ovinces  Belgiques. 

L'Auteur  contemporain  qui  à  écrit  la  vie  de- Charles  VI.  & 
«ïi  cft  connu  fous  le  nom  de  VAntaime  de  Joint  J^enys ,  parlant 
oe  plulîeurs  grâces  que  le  Duc  de  Bretagne  obtint  de  ce  R.oi  ea 
»^LiV^*'f*^  mil  quatre  cens  trois ,  dit:  n  Mais  le  ï5uc  de  Bretagne  fit  ca- 
sh, ul*  ^^'  *•  corc' un  plus  grandcoupd'état  de  fa  faire  donflcr  par  le  Roi; 
»  pour  la  réunira  (à  Duclîé,.Ia  Villcdc  fcint  Malo,  ^fq«es-là 
■»  toujours  fu jette  &  fidelle  i-  nos  Riois,  &  que  l'on  confide- 
■»■  roic  comme  l'éperon  le  plus  capable  de  dompter  le  Duc  de 
3>  Bretons,  w  Sans  entrer  plus  avant  en  difcuOîon,  nous  nous 
«ontemerons  de  dir«  que  le  Canton  de  la-  troinéme  Lyonoiiè 
qni  compofe  aujourd'hui  le  Diocèfe  de  faîne  Maloy-étoic  devenu- 
Cité  fous  les  Rois  de  la  premtcEe  Raee.  C'eft  ce  qui  avoic  mis  la 
Ville  Capitale  de  ce  Canton  en  état  de  maintenir  fês  droits  6c 
de  fe  conferver  dans  la  fuietion  immédiate  à  laCouronne,  toute 
fituée  qu'elle  étoit  entre  le.  Duché  de  Normandie  Ôcie.  Duché. 
de  Bretagne.. 

Enfin lorfqae  pitrfîcurs  Villes  de  cellesqoi'dh  teros  des  Em>- 

5 ereurs  Romains  étoient  Capitales  de  Cités  ^  ont  été  troublées 
ans  le  droit  d'avoir  une  Jumce  Municipale  ^  elles  ont  mis  en 
Élit  danslcs  Tribunaux ,  qu'elle»  étoient  eu  poiTefiion  de  ce  drok 
avant  l'établilTement.  de  là  Monarchie  Françoife  dans  les  Gau- 
les ^  6s  qu'elles  le  cenoieat.des.Succefîcursd'Augufte&;:de  Ti- 
bère.    ^  ^ 

L'année  mil  cinq  cens^ixanteâc  fix,  le  Roi  Charles  IX.-oiv 
donna  parPEdit  de  Moulins  :  Que  tous  les  Corps  de  Ville,  o» 
pour  [xu-ler  le  liangage  du  fixiéme  ficclc ,  que  tous  les  Sénats  qm 
rendoient  encore  la  jufttce  en. matière  civile,  en  matière  crimtr 
Jielle ,  8c  en  matière  de  Police-,  nela  reodroienr  plus  qu'en  ma- 
tière criminelle ,  &.  en  matière  de  Police. .  II  eft:  dit  dans  l'article 
itûxanve  Se  onzième  de- cette  Ordonnance  :  »  Pour  donner  quel*- 
»■  qu'ordre  à  la  Police  ^  ÔC  pourvorraux  plaintes  qui  fur-ce  nous 
■»•  ont  été  Éàitcs,  nous  avons  ordonnéque  les  Maires,,  EcJïevins, 
Mï  Confub ,  Capitouls'&  Admjniftrateurs  des  Corps  de  Ville  qui 
»■  ont  eu  ci-devant  y  ou  bien  ont  préfentcment  exercice  d'es  eau- 
»  fes  civiles  &  criminelles  fie  de  la  Police ,  continuer-ont  (eulo- 
»  ment  ci  après  l'exercice  du  criminel  &  de  la  Police  ,  à  quoi 
»:  leur  enjoignons  vacqucr  inceûàmment ,  fans  pouvoir  dori- 
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v  navant  s'cncremetcre  de  la  connoi0ance  civile  des  inftanccs 
M  encreles  Parties,  laquelle  leur  avons  interdite  6c  défendue. 
-  Depuisle  règne  de  Louis  XIL  jufqu'en  mil  cinq  cens  foixan- 
lîc  Se  fix ,  le  nombre  des  Juges  Royaux  gradués, -s'étoit  accru  cx- 
ceflîvement  en  France  jfoit  par  la  multiplication  des  Officiers 
dans  les  anciens  Tribunaux ,  Toit  par  la  création  des  Sièges  Prér 
fidiaux- dans  chaque  Bailliage  yifoit  par  réreâ:ion  des  nouveaux 
Bailliages.  Mais  quel  qu'ait  été  le  véritable  motif  delà  difpoH^ 
(ion  contenue  dansl'Ëdltde  Moulins  &:  de  laquelle  il  s'agit  ici»- 
il  fuifira  de  dire.quecet  £dit  n'a  été  mis  pleinement  en  exécution' 
qu'avec  le  tems. 

U  cft  vrai  cependant ,  que  non  feulement  il  a  eu  fon  effet,  VoywIêsî^Â:- 
jnaisqu'il  eft-cncore  arrivé  que  les fuccefleurs  de  Mohfîeur  le  ^''i^vîel- 
Chancelierde  l'Hôpital  qui  en  avoit  été  le  Promoteur^  ont  dé-  Tin.pa^9ïi- 
pouillé  prefque  toutes  les  Villes  de  leur  Joiftice  en  matière  cri- 
minelle, fie  en  matière  do  Police,  mais  celan'eft  pointde  no- 
tre fujet.  Voyons  comment  quelques  Villes -qui  avoierit  été  Ca- 
pitales-de  Cité  du  tems  des  Romains  fe  défendirent  ,lorfqu'cni' 
vertu  de  r£dit  de  Moulins,  elles  furent-troubléesdansle  droit' 
d'avoir  une  Jufticc  Municipale  qi]i-connoiflaio4esconteftations  ' 
,&  des  délits  de  leurs  Habicans.. 

Dans  cette  occafion ,  &  même  toutes  les  fois  que  la  Ville  dç  '  ■ 
Reims  Capitale  d'une  des  {ilus-  illufttcs'Cttés-de'la'Gaulê,aété 
troublée,  dans  l'exicrciee  de  (à  Jurifdiftion-Municipalc,  cllea 
mis  en  fait  ,  qu'elle  écoit  en-po(Ièffion  dèsle  tems  des^Empe- 
reurs  Romains,  &  qu'elle  y  avoir  toujours-été  depuis.- Voici  ce* 
qu'on  trouveà  cefujet  dansun  HifcûHts  fur-^antiq^id ^eC^E€he~ 
'vinagt^ds  U.Villt  de  ReimSy^àes  jufies  rai/ifis  qui  ùnt  mu  Ui' 
•£chevins  4  maimeair  fit  droits  (jr  Jk  fitrifdi^io».  Nicolas  Ber- 
gier  fi  célèbre  dans  la  Republique-des  Lettres  par  fon  Hiftoirc' 
des  grands  chemins  de  l'Empire  Romain  ,  fie  l'Auteur  de  ce  dis- 
cours, y  dit  après  avoir  allégué; que  niême!ava.ot  la  donquêté' 
desGauW  parjnles  Ce(àr,la  Ville  de R-eims-étoit  déjà  gou- 
vernée par  lui  Senar..  »  Or  la  forme  de  cet  ancien  gouverne^ 
»  ment  eft  demeurée  entière  à'Iâ'Vilk  de  Reims  jufqu'aux  tems- 
3»  que  l'Etat  des  Romains  étant  diffipé ,  elle  a  reçu  la  gloire  d'^ 
»  tre  (oumife  à,  l'Empire  fie  domination  de  nos  Rois ,  fous  le  rc-- 
■»  gne  defquels  ce  gouvernement  a  changé  de  nom  &  non  de 
ja  forme  ,,ayapt  été  appelle  Eçhevînage,  pom  qui  fe  trouve  pjus" 
Si  d'une  fois  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne. 

Ce  fçavant  homme  rapporte  enfuite  plufieurs  preuves  convain^- 
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quantes,  pour  montrer  que  dans  tous  les  tems  l'Echevinage  d« 
Reims  avoir  adminiftré  la  JuAice  à  Tes  Habitans^  non  {êulemcnt 
en  matière  criminelle  ,  mais  auffi  en  matière  civile ,  &  entr'au- 
tres  il  produit  un  témoignage  rendu  en  faveut  de  fa  caulè  dès  lé 
douzième  Hécle  Se  rendu  par  une  perfonne  déHuterefl^e.  Ce  t<£- 
moignage  mérite  bien  d'être  rapporté. 

Jean  ac  Salisbury  qui  avoir  fuivi  en  France  faint  Thomas  de 
Cantorbcry,  futfpe£tateurdeplufîeurs  mouvemens  qui  arrivè- 
rent dans  R-cims,  à.  l'occafion  des  démêlés  que  l'Archevêque 
Henri  fils  du  Roi  Louis  le  Gros ,  y  eut  avec  les  Citoyens  concer- 
nant leurs  franchifes  £c  leur  Jurifdii^ion  {Municipale.  Or  cet  An- 
glois  dit  dans  une  Lettre  écrite  à  l'Evêque  de  Poitiers  pour  l'in- 
former de  tous  ces  démêlés  &  de  leurs  fuites  :  -  (4)  Les  Citoyeni 

\  M  de  Reims  fe  font  d'abord  humiliés  devant  leur  Archevêque, 

»>  &  même  ils  prétendent  qu'ils  prirent  alors  laréfolutîon  de 
»  porter  dans  f^s  coffres  deux  mille  livres  pefant d'argent,  à 
»  condition  qu'il  n'entreprît  point  fur  leurs  droits ,  &  qu'il  les 
»  laifnt  en  poiTelfîon  d'avoir  une  Juftice  telle  qu'ils  l'avoient 
»  dès  le  tems  de  faint  Rémi  l'Apôtre  des-  Francs.  «  Il  efl  vrai 
que  le  texte  de  Jean  deSalisbury  ait  Legem  6c  non  pisjtij^tiâm. 

Des  Seig.  àx.  Mais  comme  Loyfcau  l'obferve  ,  Lêi,  Ji^nife]ufiise  en  nés  C«th- 

»*■"'■  ♦?•     tûmes. 


»rd»nn4f4rf»n  Arrêt  d»  vingt-cia^uiéme  MaimiUin^censfiixan- 
tet^huit ^queiefdits  Echevias jauiroient deleur Jmflice ^ de  lenr 
Jurifdi^Un  nanebfiAnt  fEdit  de  Moulins ,  ainji^u^ils  avaient  fait 
(i-devant ,  farce  ifuUl  fut  reconnu  y«*/7  ne  Je  devoit  étendre  Jisr 
les  villes  de  cette  qualité ^^ui  en  jouijfaient  ûvunt  t^ue  laEranct 
fût  en  Royaume. 

Les  Jurifconfultes  du  Seizième  fîecicqui  ont  eu  occafion  de 
parler  des  Procès  aufquels  l'exécution  de  l'Edit  de  Moulins  , 
donna  lieu  fie  qui  furent  portés  devant  les  Cours  Souveraines, 
écrivent  que  plulîeurs  autres  Villes  ail égu oient  les  mêmes  raî- 
fonsque  celle  de  Reims,  comme  des  moyens  qui  dévoient  les 
exempter  de  fubir  la  Loy  générale.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
Loyfeau  à  ce  fujet-là. 

(4)  Et  primo  quîJein  ci  humilttatem  ex-  j  vcre  pateretar  qaïbas  Civirat  cootlnoo  oÛ 
tùbueTunt  pantî  àoo  millia  libraram  ficut  I  efl  k  tempoûbm  ùaGà  Remigii  f  tiaconm 
multi  tclUonir ,  confcTK  inxntiumejiu,  1  Apoftoli. 
^|llm^TU^^  en  juic  ciïfbuet,  ft  L^btu  yU  i 
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»  Or  quand  on  voulue  exécuter  cette  Ordonnance  de  Mou-  DesSeif;.  ch. 
»  lins.  Se  ôter  en  eflfct  aux  Villes  la  Juftice  civile,  plufieurs  "■■"•'»• 
»  Villes  y  formèrent  opponcion,  les  unes  difant  que  cette  Ju- 
M  ftice  leur  appartenoit  de  toute  ancienneté ,  même  avant  l'éta-  ^ 

»  bliffèment  de  la  Monarchie  Françoilè Les  Habitans  de 

»  Boulogne  foutinrent  hautement  contre  Monficur  le  Procu- 
»  rcur  Général,  qu'ils  avoientlcur  Juftice  de  toute  ancienneté, 
»  qu'ils  s'étoient  donnés  &  joints  à  cette  Monarchie  à  condi- 
»  tion  qu'elle  leur  demeureroit ,  Se  en  avoieni  toujours  joui  de- 
»  puis.  Leur  fait  fut  reçu,  &  néanmoins  fauted'enfaireapparoir 
M  promptement  par  titres ,  il  fut  dit  par  Arrêt  du  mois  de  Jan- 
»  vier  mil  cinq  cens  foixante  &  onze,  que  par  provifîon  l'Or- 
»  donnance  feroit  exécutée*  Autant  en  fut  ordonné  dans  \x 
3»  caufe  de  ceux  d'Angoulême  en  mil  cinq  cens  foixante  Se 
»  douze. 

René  Chopin  dit:  (4)  »  Les  Habitans  de  Boulogne  fur  mer 
w  foucinrent  audi  un  procès  contre  Moniteur  te  Procureur  Gé* 
»  néral ,  &  ils  y  mirent  en  fait ,  que  leur  Juftice  écoit  plus  an- 
»  cienne  que  la  Monarchie  Françoife.  La  Cour  ordonna  qu'elle 
»  en  détibereroit.  On  aura  peine  i croire,  attendu  la  qualir 
té  des  Parties ,  que  le  Parlement  de  Paris  eut  furfî  au  Jugcr 
ment  définitif  du  procès  de  Boulogne,  comme  à  celui  de  quel- 
ques autres  Villes,  R  les  Habitans  de  ces  Villes- là  n'euflcnt 
point  appuyé  leurs  Moyens  par  des  preuves,  du  moins  très-vrai- 
femblables.  Suivant  la  Notice  des  Gaules ,  rédigée  du  tems  de 
l'Empereur  Honorius  ,  Boulogne  étoit  la  Capitale  d'une  des 
douze  Cités  de  la  féconde  Belgique}  Angoulemc , étoit  celle 
d'une  des  Hx  Cités  de  la  féconde  Aquitaine. 

Le  Capitule  de  Touioufe  qui  eft  encore  aujourd'hui  en  pof- 
feâîon  de  rendre  la  juftice  en  matière  criminelle ,  Se  qui  n'a  été 
dépouillé  du  droit  de  la  rendre  en  matière  civile  qu'en  vertu  de 
l'Edit  de  Moulins  ,  foutient  qu'il  jouifToit ,  8c  de  la  prérogative     La  faille  ; 
ou'il  a  confervée ,  &  de  celle  qu'il  a  perdue ,  avant  que  la  Ville  i*";^^^ 
de  Touioufe  fât  foumife  à  la  domination  de  Clovis ,  &  qu'il  en  pag.  'jj. 
A  joui  fous  les  trois  Races  de  nos  Rois.  Lyon  prétend  que  fon 
Corps  de  Ville  ne  foit  originairement  autre  cnofe  que  le  Sénat 
<|ui  régifibic  la  Cité  de  Lyon  du  tems  des  EmpereorS'Romaîns, 
Ac  qui^uroit  continué  l'exercice  des  fon£lions  fous  les  Rois 

.  {«)  Inenmclem  Vtoeantotcat  gcaenhm  |  iKm^âiuQEMoDarch^FnincicaaBtiqiûo» 
«pcni  fuBi  judicio  BoDOnijc  Bclgicx  Cives  tcm.  Senacus  de  co  dclibcrandunt  ftatuîc 
wfgiJuiiTtHâiooCjCti)»!  ociDpcercaiw-  |      Chfft^Dtm.frmK.lib,i.tii.to, 
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Bourguignons,  fous  les  Rois  Francs ,  fous  les  Empereuts  mo- 
dernes. &c  enfin  fous  les  Rois  de  France. 

On  fçait  encore  que  jufques  au  règne  de  Charles  VI.  qui  créa 
des  Elus  en  titre  d'Office ,  c'étoienc  les  Corps  de  Ville  qui  im- 
pofoient  âc  qui  levoient  les  deniers  des  Tailles  âc  ceux  des  Aides, 
mais  l'entière  difcttllïon  de  cette  matière,  appartient  à  l'Hiftoirc- 
du  Droit  public,  en  ufage  fbus  les  Rois  de  la  croinéme  Race. 

Comme  les  Francs  eux-mêmes  encroienc  dans  les  Sénats  des 
Villes ,  où  ils  exerçoient  cous  les  emplois  Municipaux ,  ainfi 
qu'il  le  paroît  par  le  paOàge  d'Agathias  ,  que  nous  avons  rapporté- 
éc  que  nous  avons  cité  tant  de  fois ,  il  n'eft  point  étonnant  que 
les  Sénats  ayent  fubliflé  fous  nos  Rois  Mérovingiens.  Il  femble- 
Blême  qu'iU  eu0ènt  quelquefois  plus  d'autorité  que  le  Comte 
xnême. 

£n  effet  nous  voyons  des  Comtes  n'avoir  point  aflez  de  créditr 
pour  empêcher  que  IcsCités  où  chacun  d'eux  commandoit,  ne 
priffent  les  armes  l'une  contre  l'autre.  Nous  voyons  que  ces  Of- 
ficiers du  Prince  ne  peuvent  venir  à  bouc  de  faire  cellèr  cette 
fuerre  privée,  autrement  que  par  voie  de  médiation.  Quelles 
toient  donc  les  troupes  avec  Icfquelles  ces  Cités  s'entrefaifoient 
Ja  guerre  ?  C'écoient  les  mêmes  Milices  qu'elles  avoieot  fous  les 
Empereurs  Romains,  6c  dont  elles  fe  (èrvoienc  lorfqu'clles  ea 
venbient  aux  voies  de  fait  l'une  contre  l'autre. 

Comme  les  troupes  que  les  Empereurs  Romains  foudoyoîenc 
dans  les  Gaules,  ne  les  metcoient  pas  toujours  en  état  de  préve- 
nir ces  fortes  de  guerres  civiles,  de  même  les  Milices  des  Francs 
Se  des  autres  Barbares ,  que  tes  Rois  Mérovingiens  avoienc  dans 
cette  vafte  contrée,  ne  pouvoienc  pas  toujours  être  mifes  fur 
pied  afièz  tôt ,  pour  empêcher  que  les  anciens  Habitans  du  Pays  * 
que  les  Romains ,  Sujets  de  ces  Princes,  ne  répandiflènc  le  fang 
les  uns  des  autres.  Quelquefois  les  Francs,  donc  les  quartiers 
ëtoienc  dans  le  voifinage  des  lieux,  où  s'àllumoic  la  querelle, 
feront  reftés  neutres.  Ils  auront  attendu ,  les  bras  croifés ,  que  le 
Gouvernement  la  terminât.  En  quelques  occaGons,  les  Francs 
auront  époufé  la  querelle  du  Romain  leur  Compatriote ,  6c  par 
un  malheurxfui  ne  leur  arrivoic  que  trop  fouvent ,  ils  fe  feronc 
battus  les  uns  contre  les  autres.  Peut-çcte  jmêoïc  que  la  Natioa 
des  Francs  qui  n'étoit  pas  bien  nombreprev.6&  aui  çependaQC 
avoir  à  tenir  en  fujecion  un  Pays  fort  étendu ,  6c  donc  les  Hàbt- 
tans  font  naturellement  belliqueXix ,  ne  voyoit  pas  avec  beau- 
<»up  de  peine  Içs  R.om»ins  prendrç  les  acmcs  contre  les  Ro- 
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tnaîns.  Leurs  dîflèntiocrs  6c  leurs  querelles  faifoient  fa.  i&reté.  Les 
iàits  que  nous  raconcerons  dans  le  Chapicre  fuivanc ,  mais  qtri 
ce  font  pas  les  feuls  que  nous  pourrions  rapporter,  prouveronc 
fuffilàmmenc  couc  ce  qui  vient  d'être  Avance. 


CHAPITRE    XIL 

Dm  Cuerres  que  les  Cités  des  Coules  fAtfiient  quelquefois  tune 
contre  Vautre  fous  Us  Rots  Mér^rvingient, 

J^Mjd  Grégoire  de  Tours  dêfigne  (eux  dont  Uftàt  mention ^r  le 
«om  frcfre  de  leur  Pays  ^  il  entend  parler  des  Komaim  de  ce 
Vays-U ,  ^  non  pas  des  Barbares  qui  s  y  étoienr  ét^lis. 

w  A  P  ^E*  s  la  mort  de  Chîlpéric,  dit  Grégoire  de  Tours,  &ifS|. 
»»  Xx.  (')  les  Habitans  de  la  Cité  d'Orléans  s'écant  alliés  à 
>  ceux  du  Canton  de  Blois ,  qui  étoit  compris  dans  la  Cité  de 
■»»  Chartres,  contre  les  Habitans  du  Dunois,  qui  étoit  un  autre 
«  Canton  de  la  Cité  de  Chartres:  ces  Alliés  entrèrent  à  l'impré- 
»  va  dans  le  Danois,  dont  ils  dévafterent  le  Plat-Pays,  cm-. 
»  portant  avec  eux  tout  ce  qu'ils  purent  enlever,  mettant  le 
«  feu  au  rcftc,  5c  même  aux  maiions.  Mais  les  Habitans  du 
»  Dunots  ayant  été  joints  par  les  Habitans  d'autres  Cantons  de 
n  la  Cité  de  Chartres ,  ils  prirent  bientôt  leur  revanche.  Ilsen- 
»  trercnt  donc  à  main  armée  dans  Je  Territoire 'de  la  Cité  d'Or- 
»  leans  Se  dans  le  Canton  de  Blois,  &  ils  ne  laiflèrçnt  point 
•  »  pierre  fur  pierre«dans  tous  les  lieux  où  ils  campèrent.  Cette 
»  guerre  auToit  eu  de  plus  longues  fuites,  file  Comte  de  la  Cité 
>»  de  Chartres  &  le  Comte  de  la  Cité  d'Orléans  ne  fe  fullcnt 
»  pas  entremis,  &  s'ils  n'eufTènt  fait  convenir  les  deiix  Partis,' 
»  premièrement,  d'une  cefïation  d'arpics,  durable  jijfqû*^  cit' 
»  qu'on  eût'  prononcé  fur  les  prétentions  rëcipi:oqiieè,'/&'  fc") 
M  condement,  d'un  compromis  qui  obligcoit  celuî.des  deux 

.  X»)  DcËinâo  igUoi  Çhllpnioo,  Anro-'l  comaMVCiycf 'de&Yfifii^  JJE.ABrctiaiKB&s 
lïancnresaun  BIvIcBlibusjunâi  ^upec  Du-;     contra  hofacma  coocutc^ent,  inçctccilqiti)4 


nenfcs  incurmnt  eofque  inopinantes  prote-  bnf  Coniitifcas  par  utqile  în  audîcntîam  d 
mm...,..,  Quibmtdifcedendbnsconjnn-  j  ta,cft|lkîl]cetinia  die  c^uojudidnbietAfW 
^1  Ducenfes  cum  teliqnii  Cainoiepis  de  «Ci  1  tutntn  ,^cs(jux  contra  ,  parteih  injaflc  ^x» 
Âigio  fubfequuntur Tiroîli forte  cosadiîden-  {  àTrerat,*]u(liiiamcdiantecomponcret)  Et  Gc 
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»  Partis  qui  feroît  jugé  avoir  eu  le  corc  ,  à  indemnifer  l'autre 
»  du  ravage  fait  dans  Ton  Territoire.  Ce  fut  ainfi  que  finit  la 
.3»  guerre. 

Oo  ob&rvera  qu*i!  faut  que  ces  voies  de  fait ,  oe  fu0ent  point 
réputées  alors  ce  qu'elles  feroient  réputées  aujourd'hui,  je  veux 
'dire,  une  infraction  de  la  paix  publique  &  un  critne  d'Etat, 
puifque  le  compromis  ne  portoit  pas  que  ce  feroic  celui  qui  avoîc 
commis  les  premières  hollilités ,  qui  donneroic  fatisfaction  au 
lefé ,  mais  bien  celui  qui  fcroit  trouvé  avoir  une  mauvaife  caufe. 
Il  pouvoir  arriver  que  par  U  Sentence  du  Roi ,  ou  par  le  Juge- 
ment arbitral  des  Comtes,  il  fut  ftatué  qu*a.u  fond  c'étoit  la 
Cité  d'Orléans  èc  le  Canton  de  Blois  qui  avoient  raifon  y  Se 
qu'ainfî  ceux  qui  avoient  fait  les  premières  violences  reçuffent 
une  facisfaâioa  de  ceux  qui  avoient  foaffèrt  ces  premières 
violences. 

II  paroît  en  lifant  avec  réflexion  l'Hiftoirc  de  ce  qui  s'cft  paflï 
dans  les  Gaules, fous  les  Empereurs  Romains  8c fous  les  Rois 
Mérovingiens ,  que  chaque  Cité  y  croyoit  avoir  le  droit  des  ar- 
mes contre  les  autres  Cites ,  en  cas  de  déni  de  Juftice.  Cette  opi- 
nion pouvoit  être  fondée  fur  ce  que  Rome ,  comme  nous  l'avons 
obfervé  déjà ,  ne  leur  avoir  point  impofé  le  joug  à  titre  de  Maî- 
tre ,  mais  à  titre  d'Allié.  Les  termes  â^AmîcitU  &  de  Farduj  , 
dont  Rome  fe  lèrvoit  en  parlant  de  la  fujetion  de  plusieurs  Cités 
des  Gaules,  auront  fait  croire  à  ces  Cités  qu'elles  confervoient 
encore  quelques-uns  des  Droits  de  la  Souveraineté,  &  qu'elles 
en  pouvoient  ufer  du  moins  contre  leurs  égaux ,  c'cft-a-dire  , 
contre  les  Cités  voifincs.  Dès  qu'on  fouffroit  à  quelques-unes 
de  nos  Cités  de  s'arroger  le  droit  d'atraquer  hoftiicment  les  au- 
tres ,  le  droit  naturel  donnoît  à  ces  derniejes  le  pouvoir  de  fe 
deffcndre  auffi  par  les  armes,  &  la  plupart  du  tems,  on  ne  peut 
fë  bien  deffèndte  <ju"en  attaquant.  Rome  qui  n'avoit  pas  trop 
d'intérêt  à  tenir  unies  les  Cit^  desGaules ,  leur  aura  laifl?  croire 
^e  qu'elles  vouloient ,  Se  aura  même  toléré  qu'elles  agîfTent  quel- 
quefois conformément  i  leur  idée.  Nous  avons  parlé  aflcz  au 
long  dans  notre  premier  Livre,  des  guerres  que  les  Cités  des 
Gaules  faîfoient  les  unes  contre  les  autres ,  même  fous  le  règne 
des  premiers.  Céfàrs.  L'idée  dont  je  viens  de  parler,  &  qui  étoît 
^  flateufe  pour  desPcbples  également  légers  &  belliqueux.  Ce 
fera  confervéc  dans  dos  Cités ,  malgré  la  convcrfîon  des  Gaulois 
à  la  Religion  Chrétiennej  Elle  y  aura  fubfifté  même  fous  les 
Rois  Métovingicns.  Ëafi»  elle  s'y  fera  perpétuée,  de  manière 
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qu'elle  fubnftoit  encore  fous  les  premiers  fucceffeurs  de  Hugues 
Capct.  Ainfî  l'on  ne  doit  pas  reprocher  à  Louis  le  Gros  ôc  k 
d'aucres  Rois  de  la  croïlîéine  R.ace ,  d'avoir  mis  le  droit  de  tirée 
raifon  de  Tes  Concitoyens  par  la  voie  des  armes,  au  nombre  des 
Droits  qu'ils  accordoienc  par  leurs  Chartres  aux  Communes- 
qu'ils  rticabliflbicnt ,  ou  à  celles^  qu'ils  érigeoient  de  nouveau. 
Ces  Princes  n'auront  fait  en  cela  que  rendre  aux.prenueres  ua 
Droit  qu'elles  réclamoient,  odieux  û  l'on  veut,  mais  dont  elles 
xi'avoient  point  été  dépouillées  par  un  pouvoir  légitime.  Il  leur 
avoit  été  été  par  des  Ufurpateurs  qui  les  avotent  opprimées. 
Quant  aux  fécondes ,  le  Droit  qu'on  laiSbit  aux  premières,  Ccm-' 
bloit  exiger  qu'on  leur  en  accordât  un  pareil  y  fur  tout,  dans  un 
tems  oùla  France  étoit  couverte  de  brigands  nichés  dans  des 
Forteredes  ,  &  qui  ne  rcfpeûioient  gueres  les  Jugemens  du 
Souverain. 

On  voit  par  d'autres  paCfages  de  Grégoire  de  Tours ,  que  de 
fbn  tems  les  Milices  des  Cités  alloient  à  la  guerre ,  6c  que  même 
en  plufieurs  autres  conjonctures ,  elles  étoient  commandées 
pour  le  fervice  du  Roi. 

Aulli-tôt  après  la  mort  du  Roi  Chilpérîc  premier ,  Childebert 
fon  neveu  s'empara  de  la  Cité  de  Limoges  &  de  la  Cité  de  Poi- 
riers. Contran  rrere  de  Chilpéric ,  &  qui  avoit  des  prétentions 
fur  Poitiers  ,  {è  mit  en  devoir  d'en  chalièr  Childebert  &  de  s'en 
rendre  le  Maître.  Il  donna  donc  à  Sicarius  &;  à  Villacarius, 
la  commiffion  de  s'en  fàifir.  Ce  dernier  étoit  Comte  d'Orléans , 
&  lorfqu'il  reçut  fa  commiffion  ,  il  venoit  de  foumettre  la  Ton- 
raine  à  Contran.  (  a  )  Sicarîus  &  Villacarius  fc  nùrent  donc  en 
campagne  avec  les  Tourangeaux ,  pour  entrer  dans  le  Poitou 
d'un  coté ,  tandis  que  les  Milices  de  la  Cité  de  Bourges  y  en- 
trcroient  d'un  autre.  Cette  expédition  finit  par  une  convention  , 
dans  laquelle  la  Cité  de  Poitiers  s'engageoit  à  reconnoStre  Con- 
tran pour  Roi ,  au  cas  que  l'Aflêmblée  qui  s'alloit  tenir  pour 
accorder  ce  Prince  avec  Childebert  fon  neveu ,  décidât  que 
ie  Poitou  devoir  appartenir  à  Contran. 

On  voit  dans  Grégoire  de  Tours  pluficurs  autres  exemples  de 
Cités  qui  ont  porté  fa  guerre  dans  une  autre  Cité,  &  dont  les 
Milices  commettoient  autant  de  défordres  qu'en  auroienc  pu 

lianeofi  Comice  ,  qui  cudc  Tnrones  accc-  I  corn  ad  KnmMm  ptopinquaflcu  ac  oom^ 
yetai.  excccicuoi  canim  Piâafos  oommo-  1  recœpideni ,  8cc- 
viiwIcUiCGisbttiufUKTawAiciabalùi  '      Gn{.  T«r.  ili|l> £(K 7.  <4f.  ij. 
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commettre  des-Barbares  nouvellement  arrivés-dcs rivages  de  I« 

mer  Baltique. 

Il  parok  même  en  fi&nt  avec  réflexion  PHiftoire  de  notre 
Monarchie ,  que  ce  furent  les  guerres  civiles  ,  allumées,  îî  eft 
Trrai,  prefque  toujours  par  les  Rois-Francs  ,  mais  donc  les  Ro^ 
mains porcoient  eax-m^es  leflambcairau  milica  des  Gités  voî- 
iînes  de  la  leur ,  qui  changèrent  dans  les  Gaules  Icsbâtimcns  enr 
mafures ,  les  champs  labourés  en  forces ,  les  prairics-en  maréca- 
ges, &  qui  Féduifipent  enfin  cette  contrée  h  floriflante  encore 
fous  le  règne  de  Clovis ,  dans  l'état  de  mifere  8c  de  dévaftatiori 
oùelleétenau  commencement  du  huitième  lîeele.  Mais  l'expé- 
lience  même ,  ne  {çaaroic  corriger  les  Habitans  dfes  Gaules  de 
ceux  de  leurs  vices  qni  font  ïc  plus  oppofës  au  mainrien  de  la  So- 
ciété, &  fur  tout  de  leur  légèreté  naturelle,  comme  de  leur  pré- 
cipitation à  recourir  aux  armes ,  &  à  en  venir  aux  voies  de  fait^ 
laquelle  a  fîfbuvcnt  éeé  eaufe  qu'ils  fc  font  battus  fens  avoir  de- 
véritables  querelles..  Ces  vices  qui  ont  ouvcFt  l'entrée  des  Gaules 
aux  Romains,  &  qui-  danS  la  fnite  les  ont  livrées  aux  Barbares^ 
T  caîufèront  toujours  les. maux  les  plus  funeftcs  toutes  les  fois  que 
leurs  Peuples  ne  feront  point  fous  un  Souverain  aflîrz  autorifé- 
pour  les  empêcher  de  fe  détruire ,.  ôcpour  les  forcer  à  vivre- heu- 
«eux  daios  fe  plusaimable  Piays  de  l'Europe. 

Les  particuliers  qui  compofoîent  les  Milices  des  Cités  étoienc 
tenus  de  marcher  desqu'ils  étaient  commandés;  &  eeuiiqui  reC- 
toient  chez  eux  après  awjir  reçu-  l'ordre  de  joindre  l'armée^ 
étoient  pumscommc  défobéiffàns.  Quant  à-  ce  point-là,,  te'  Ci- 
tioyen  Romain  étoir^aité  par  les  Supérieurs ,  ainfi  que  le  Bar- 
bare l'étoitparles-fien».  (d)  Grégoire  de  Toursaprès  avoir  parlé" 
d'une  expédition  que  lé  Roi  Gontran  avoir  faite  dans  le  Pays  de 
Commenge ,  ajoute  ce  qui  f«it  :  »v  Les  Juges  rendirent  cnfuitc 
»  une  Ordonnance  où  il  étoit  ftatué,  que  chacun  de  ceux  qur 
a  avoient  manquéàr.fe rendre  i  l'armée  dans  le  tems  où  iHeur 
»  avMt  été  enjoint  de  s'y  trouver ,  feroit  condamné  à  une- 
»  amendé ,.  &  en  conféqncnce  le  Comte  de  la  Cité  de  Bourges- 
»  envoya^  quelques-uns-  de  fês  Officiers  dans^  une  Métairie  de 
»  fonDiftri£t,  &  qui  étoit  du  Domaine  de  Saint  Martin  ,  pour* 

l'a)  Pofl  liacEiliâiimà  Jiidicibuïilafani  ]  illiiurcMere  foniter  ccc{itt,dicens  :Sanâi: 
•n,  uc  quiin  bac  eipediiionc  tatdl  fuctmt     Marcini  homin»  ti  funt ,  nihil  en  infeniit 
dtEimueBctir.  BituriguiaquaqucComctnii-  |  iiijuii);;c]aiaiioti  habiicfum  coôfacnidÙKia- 
fit  ^ucroï  fuos  ut  iu  dotno  Dcati  Manlni.     in  lalibus  caufît  abhe. 
^uarinhoc  territaijofiLaen,  bnjufhiadibo'         Gr^.Imr,  Hl^.Ub.j.tif.^U 
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wr  contraindre  ceux  qui  demeuroient  dans  cette  maifon  &  qui< 

«  étoicnt  dans  le  cas  de  l'Ordonnance,  à  payer  l'amende.  L'In^ 
»  tendant  de  la  Métairie  s'y  oppofa  y  dîfant  que  ces  perfonne» 
3*  ne  dévoient  point  payer  l'amende,  parce  qu'elles  apparce^ 
»  noient  à  Saint  Martin,.  Si.  qu'il  n'ëtoit  pas  d'ufàge  qu'elle» 
M  marchaflènt  en  des  cas  pareils  à  celui  où  l'on  s'écoit  trouvé.- 
£n  effet  elles  ne  payèrent  pas  l'amende  ordinaire.  Il  n'y  a  pointT 
d'apparence  que  ces  perfonnes<)ui  appartenoient  à  SaintMarcin  ,^ 
c'cità-dire  ,  qui  faifoienc  valoir  les  fonds  d'une  Métairie  appar- 
tenante à  l'Eglift  de  Saint  Martin ,.  fuflènt  des  Barbares.- 

J^près  la  mort  de  Chilpéric  aflaffiné  à  Chelles  par  un  inconnu  ,• 
Ebérulfus  l'un  des  Officiers  du  Palais  fut  accufé  par  la  Reine 
Frédegonde  d'avoir  fait  tuer  le  Roi  fon  mari.  Ebérulfus  fe  réfu^ 

fia  dans  l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours.  On  fçait  que  nos) 
.ois  avoicnt  alors  un  lî  grand  refpe^b  pour  ces  aziles^  qu'il» 
n'attentoienc  rien  de  plus  contre  celui  qui  s'y  étoit  réfugié ,  que 
d'en  faire  garder  toutes  les  ifliiës  pour  l'empêcher  de  s'évacier.- 
Quand  nos  Rois  avoient  pris  cette  précaution ,.  ils  attendoienc 
que  l'ennui  réduisît  le  fugitif  à  faire,  pour  fe  fauver ,  des  tenta- 
tives qui  le  livraflènt  à  ceux  qui  le  guerroient ,  ou  que  l'Ëvêqu& 
k  remK  entre  les  mains  de  leurs  Officiers.  LesMilices-  du  Can-- 
tondeBlois  de  celles  delaCité  d'Orlcans-  furent  donc  comman- 
dées pour  monteralternarivementlagardeàtoureslesavenuesde 


Vcnceincc  de  l'Eglife  de  S.  Martin  qui  n'éroit  point  eoc^ofe  pour 
lors  dans  les  murs  de  Ja  Ville  de  Tours,  ^a}  Quand  laMilicc 
de  Blois  avoir  monté  la  garde  durant  quinze  jours ,  elle  étoit  re-- 
levée  par  celle  d'Orléans ,  qui  à  fon  tour  étoit  relevée  par  la  Mi-- 
lice  de  Blois  au  bout  d'un  pareil  ferme.  Maïs  ce  qui-  peut  fervir- 
encore  de  preuve  k  ce  que  nous  avons  dit  concernant  là  manière' 
dont  les  Cités  voifines  vivoient  enfemble  ,-nos  Milices  traitoienc 
la  Touraine  en  Pays  de  conquête.  Les  Soldats-y  prenoicnt  le  bé- 
tail Scies  chevaux  qu'ils  pouvoient  attrapper,  fie  ils  en  cmme- 
noient  avec  eux  un  bon  nombre  ,.toutes^Ies  foisqu'ils-retour- 
noient  dans  leur  Pays. 

Pour  peu  qu'on  foit  vcrfë  dans  le  flyJc  de  Grégoire  de  Tours,, 
on  fçait  bien  que  lorfqu'il  dit  abfolumenc ,Vr/  Chartraiits  ,7«  Or- 
Uannùis  ^  ou  les  Parijens  ^  c'efVdes  Romains  de  ces  Cités  qu'iV 

m  compcTÎHët  Ebernlfîis  ,  Ba- 

Aardpi  cajos  res  fàrpe  perra- 
fctat  expeii VIE.  Tanc daca occalîone  tit  cuilo- 
ditecnr  AuTclianenfcs  atque  Blcfenfès  vieil- 
fùnad  bas  ezcubiaa  vcwclwm  ,^inplcti%ie 


qQindecim-dIebQs  cam  maica  prxJa  rcvene— 
bannir  atlducencei  pCcora  8c  jumtafa ,  tcI. 
qgodcuoque  diiipcre  poiaideoc. 
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entend  parler,  &  non  point  des  Francs  qui  pouvoient  s'y  être 
habitués.  En  premier  lieu  ,  toutes  les  circonltances  des  évene* 
snens  dont  il  s'agit  dans  ces  occaHons-là ,  montrent  que  c'eft  des 
Romains ,  que  c'eft  de  ceux  des  Habicans  d'une  Cité,  lefquels 
on  défîznoit  déjà  par  un  furnom  tiré  du  nom  de  leur  Patrie ,  plu- 
iieurs  fîecles  avant  qu'il  y  eût  des  Barbares  établis  dans  les  Gau- 
les t  que  notre  Hiftorien  entend  faire  mention.  En  fécond  lieu  , 
Grégoire  de  Tours  rcgardoit  fi  bien  les  furnoms  tirés  du  nom 
d'une  Cité,  comme  afFeâés  de  fon  tems  aux  feuls  Romains, 
qu'il  n'a  jamais  déHgné,  par  ces  furnoms  employés  abfolument, 
les  Barbares  établis  dans  les  Cités  des  Gaules.  Quoique  les  Tei- 
fales ,  par  exemple ,  fullent  établis  dans  la  Cité  de  Poitiers  dès 
le  tems  d'Honorius ,  cependant ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  fèptié- 
me  Chapitre  de  ce  Livre ,  notre  Hiftoricn ,  en  parlant  d'évene- 
mens  arrivés  plus  de  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de  cet  Em- 
pereur ,  les  nomme  encore  Teifales  fie  non  Poitevins.  Ce  n'a  été 
que  fous  les  derniersRois  de  la  féconde  Race,  que  les  Barbares 
établis  dans  les  Gaules,  ontceïfé  d'être  dé(îgnés  parle  nom  pro- 
pre de  leur  Nation ,  fie  que  confondus  avec  l'ancien  Habitant, 
ils  ont  commencé  à  porter ,  cortime  lui  y  un  furnom  tiré  du  nom 
du  Pays  où  ils  demeuroient.  Rapportons  quelques  endroits  de 
notre  Hiftorieo  qui  prouvent  encore  ce  qui  vient  d'être  avancé. 

Lorfque  Grégoire  de  Tours  eft  obligé  a  désigner  la  Peuplade 
de  Barbares  étahlie  dans  une  Cité  particulière  en  fe  fervant  du 
furnom  tiré  du  nom  propre  de  cette  Cité ,  il  fe  donne  bien  de 
-garde  de  donner  à  cette  Peuplade  un  pareil  furnom  employé 
abfolument.  Il  joint  à  ce  furnom  le  nom  propre  de  la  Nation 
dont  étoic  la  Peuplade  particulière  de  laquelle  il  entend  parler. 

Quand  le  Roi  Chilperie  petit-fils  de  Clovis  fit  la  guerre  aux 
Bretons  Infulaires  établis  dans  les  Gaules,  il  y  avoït  déjà  près 
de  deux  ficelés  que  la  Colonie  des  Saxons  quiétoit  établie  dans 
Je  Diocèfe  de  Bayeux ,  y  habitoit.  Cependant  lorfque  Grégoire 
de  Tours ,  rapporte  que  nos  Saxons  eurent  part  à  cette  guerre, 
il  jointaunomde  leur  pays  le  nom  de  leur  Nation,  (m)  Il  ne 
les  appelle  point  les  Beffins  abfolument ,  mais  les  Sdxoas  Seffias. 
Ilaiomde  les  défigner  encore  de  la  même  manière  dans  d'au- 
tres endroits  de  fes  Ouvrages. 

(«)Se(lVtiirochaiilolofepetnoâetDru-  |       Baiocatlinos  Saionei  jona  ritam  Briao- 

ÎecSaioaesBaiociAioosTaentnuuiinunci-  f  norum  coofos ,  in  rolatiam  Vuuochi  aUic 
Dde  paTtcm  inierfiecic. 
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Lorfquc  Grégoire  de  Tours  veut  parler  de  la  Peuplade  de 
Francs  établie  dans  la  Cité  de  Tournai  y  il  ne  la  délîgne  point 
par  l'appellation  d'Habïtans  du  Tournaifis,  employée  abfola- 
menr.  (ii)  Il  la  nomme  les  FrAncstoamMifiens. 

Enfin  cet  Auteur  oppofe  lui-même  dans  plulleurs  endroits  de 
fes  Ouvrages,  le furnomd'Auvergnac, celui  d'Orlcanois,  bref 
les  fcirnoms  tirés  du  nom  des  Citésdes  Gaules ,  au  nom  de  Franc, 
&  cela  en  parlant  d'évenemens  arrivés  plus  d'un  fiécle  après  que 
les  Francs  fe  furent  établis  dans  les  Gaules.  Notre  Hiftorien 
fuppofe  doncfcnfiblement ,  qu'en  difant  qu'un  tel  étoit  Auvcr- 
gnac ,  Orleanois ,  ou  Parifien ,  il  aie  donné  à  entendre  fufïifam- 
ment ,  que  ce  tel  étoit  de  la  Nation  Romaine.  Sans  cela  il  n'y 
auroit  eu  aucune  jufteffe  à  oppofer  Auvergnûc  à.  Ftahs  ,  dit  ab- 
folument  ,  &  fans  faire  aucune  mention  de  la  Cité  dont  ce 
Franc  étoit.  Rapportons  quelques  exemples. 

La  famille  Firminaétoit  une  des  plus  lUuftres  de  l'Auvergne, 
même  avant  que  cette  cité  fûtfoumife  à  la  domination  des  Francs. 
Nous  avons  pIuGeurs  lettres  adrefTées  à  un  Firminus  par  Sido- 
nius  Apollinaris  qui  le  traite  de  (on  fils.  Suivant  toutes  les  appa*    tib.y.Ep.i. 
renccs  un  autre  Firminus  qui  exerçoit  l'emploi  de  Comte  en  *'?■ 
Auvergne,  fous  le  règne  de Clotairc  I.  &  qui  fut  deftitué  par 
Chramme  fils  de  ce  Prince ,  étoit  de  cette  Famille-là.  Il  èft  auffi 
probable  que  ce  Firminus  eft  le  même  qu'on  retrouve  Comte  Hift^Tib.  4' 
d'Auvergne  fous  le  Règne  de  Sigebert  fils  de  Clotaire  I.Chram-  eap.ij. 
me  s'étoit  rendu  fi  odieux ,  qu'on  peur  bien  croire  que  dès  qu'il 
ne  fut  plus  ,  les  Officiers  qu'il  avoit  dépofés ,  n'eurent  point  de 

f>eine  à  fe  faire  rétablir.  Ainfi  je  crois  que  ce  Comte  Firminus  eft 
e  même  Comte  Firminus  que  Sigebert  envoya  en  Ambaflade 
à  Conftantinople.  Quoiqu'il  enatt  été,  le  nomfeul  de  cet  Am- 
baffadeurfuffit  pour  montrer  qu'il  étoit  Romain  de  Nation,  Or 
Grégoire  de  Tours  die ,  en  parlant  de  cette  Ambaflade  :  {$)  »  En- 
M  fin  Sigebert  envoya  deux  Ambaffàdeuis  à  l'Empereur  Juftin, 
'  »  Varinarius  Franc  de  Nation  &  Firminus  Auvcrgnac.  w  L'Ab- 
bréviateur  dit  la  même  chofe ,  en  qualifiant  encore  Firminus 
<ie  Comte.  A infî  voilà  jiuvergaac  die  abfolumcnt,  oppofé  à  FrM€ 
dans  le  cexcc  de  Grégoire  de  Tours. 

Cet  Hiftorien  parlant  d'une  autre  Ambaflade,  de  celle  que- 


(<■)  Intet  Tornacenfcs  quoque  Fiascos 
(D'gna  dirceptaiio  oita  cil.  Ibid.  tsf.  17. 

(b)  Deniquc  SigcbcTtUS  Rex  Lcgacos  ad 
Juftiaum  Imperacorem  mifit  Vt^atioaiium 
^uBcuiQ  Se.  f iimûtuin  Aivunum. 


Grtg.Tur.Uifi.Lih. ^.  cf.  19. 

Ad  qiKin  JulliniKn  Sigebertos  Lcgatoi 
Warinarium  Tnincum  &  FiimioQm  Coma» 
tem  dirciii ,  qai  pacc  cum  Imperatore  iââa. 

il'jf .  Gr.  Tht,  Efitm* ,  tsf,  «4. 
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Chtideberc ,  fils  dti  Roi  Sigebert ,  envoya  vers  l'Empereur  Mau- 
rice ,  dit  y  qu'elle  écoït  compoftfe  de  trois  Minières,  &  il  racon- 
te que  des  trois  AmbaCàdeurs  l'un  étoic,  qu'on  me  permette 
ces  expreflions,  SoiJ/innoit^  l'autre  ArUJÎ*n,  &  le  troifiéme  Frant, 
(a)  Voici  fcs  paroles.  »  Lçs  crois  Ambaïïadeurs  fctrouvoienc 
M  alors  darïs  ce  lieu-là.  L'un  étoic  Bodégifile  fils  de  Mummo- 
»  lenus  de  Soiflbns  {  l'autre ,  Bvantius  fils  de  Dynamus  d'Arles; 
>»  &  le  troifiéme ,  Grippo  Franc  de  Nation. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  fois  que  Grégoire  de  Tours  faic 
jnencion  d'une  Milice  qu'il  défigne  par  un  furnom  dérivé  du  nom 
d'une  des  Cités  des  Gaules ,  il  entend  parler  d'une  Milice  corn- 
pofée  des  anciens  Habitansdccecte  Cité-là,  c'eft-à-dîre ,  de  Ro- 
mains. C'eft  d'eux  qu'il  parle  pour  citer  un  exemple ,  iorfqu'ea 
fàifant  le  dénombrement  de  l'armée  que  Chilpénc  aÔembla  fur 
Ja  Vilaine,  pour  la  mener  contre  les  Bretons  Jnfulaires  établis 
dans  la  troiiiéme  des  Provinces  Lyonoifes  «  il  dit:  {b)  Qu'on  y 
voyoit  les  Tourangeaux,  les  Poitevins ,  les  Beflins,  les  Ange- 
viens  ,  lesManceaux,  &;  les  Milices  de  pluficurs  autres  Cités. 
Pourquoi  auroit-on  quelque  peine  à  croire  que  les  Rois  Mérovin- 
giens le  foicncfervi  des  Milices  des  Cités  des  Gaules,  quand  on  a. 
vu  que  Clovis  avoir  pris  à  fon  Service  les  Légions  qui  gardoienc 
la  Loire ,  6c  que  Tes  fuccelTeurs  confioient  le  commandement 
de  leurs  croupes  à  des  Généraux  Romains  de  Nation  i 


(ii)EraDteiiiinibi  taii£«  atdiiîmat.  Le> 
^ti  Bodegifiliu  filiiu  Mnmmoleni  Sadlio- 
DÎci  &  EvaDciusfilius  Dynamii:  AtcUtcnfîs, 
&bic  Grippo  gcDcrc  Francus. 


(A)  De  bine  Tui>oaid ,  Pîâavi ,  Baîocaf- 
fini ,  Cenomanaici ,  Aadegavi  com  aliis 
mollit  in  Biiunotam  ci  julTu  Cbilpciici 
Reeiiabiertiiit. 

Gt.Tht.  lUfi.Ub.^.t4f,  17. 
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^ue  Us  francs  n*m  uferent  pas  avec  l^aocien  Habitant  des  Cau^ 
les,  amjsfte  là  plupart  des  autres  Nations  Barbares  en  avaient 
uje  avec  î ancien  Habitant  des  Provinces  oti  elles  s'étoient  éta^ 
blies,  ^  quils  ne  Im  prirent  point  une  portion  defes  Terres, 
Ves  Terres  Salies. 

L'O  p  I N I  o  M  ordinaire  eft  que  les  Francs  en  uferent  quand 
ils  s'écablirenc  dans  les  Gaules ,  ainfi  que  les  Bourguignons 
de  les  ViHgoCs  en  avoient  ufé  quand  ils  s'y  écoienc  écabiis  ,  s'au* 
coriTant,  ielon  les  apparences ,  fur  ce  qui  s'étoic  pall^  fous  le  règ- 
ne d'Augufle ,  quand  ce  Prince  ôta  uneparcie  de  leurs  terres  aux 
Citoyens  de  plulîeurs  Cités  pour  lesdiurîbuer  à  fes  Soldats.  Oa 
fe  figure  donc  que  ces  Francs  ôterenc  à  l'ancien  Habitant  des  Pro- 
vinces qu'ils  fournirent ,  une  portion  de  (es  terres  &  qu'ils  l'appro- 
prièrent à  leur  Nation ,  de  manière  que  cette  portion  de  terre  en 
£ric  le  nom  ^e  Terre  Salique.  Je  tombe  d'accord  que  fous  les 
.ois  de  la  première  &  de  la  féconde  Race ,  Se  même  fous  les 
premiers  Rois  delà  troiHéme,  c'eft-à-dire  ^  tantque  tadiftioc- 
tion  des  Nations  qui  compofoïent  le  Peuple  de  la  Monarchie, 
n'a  point  été  pleinement  anéantie  i  il  y  a  eu  dans  le  Royaume 
des  efpeces  de  fiefs  qui  s'appelloient  Terres  Salïques,  £c  qui 
ëtoient  affectés  fpécialementalaNationdesFrancs,  mais  je  nie 
que  cts  terres  fuUent  des  terres  dont  nos  Rois  avoient  dépouillé 

f>ar  force  les  particuliers  des  Provinces  qui  s'étoient  foumifesà 
a  domination  de  cqs  Princes.  Je  regarde  l'opinion  ordinaire 
comme  une  des  erreurs  nées  de  la  fuppofîtîon  que  nos  Rois 
avoient  conquis  à  force  ouverte  les  Gaules  fur  les  Romains ,  fie 
qu'ils  f  n  avoient  réduit  les  Habitans  dans  un  état  approchant  de 
la  ièrvitude.  Tâchons  donc  à  démêler  ce  qu'il  y  a  de  vrai  d'avec 
ce  qu'il  y  a  ^e  faux  daos  l'idée  qu'on  a  communément  àa  Terres 
£aliques. 

On  nç  'f(^uroic  douter  que  prefque  tous  les  Francs  ne  fe  fpienc 
^ranfplaotés  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis ,  &  fous  ce- 
lui de  Ces  quatre  premiers  fucceflèurs.  L'amour  du  bien  être,  na- 
turel  à  COU9  leshommcs,  rouloit  qu'ils  en  ufalTent  ainfi.  Dès  quç 
TomeJXf  Zzz 
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cette  aimable  contrée  eut  paÛTé  fous  le  pouvoir  de  Rois  de  leur 
Nation ,  Ton  féjour  écoit  pour  eux  par  bien  des  raifons ,  dont  il  a 
été  parlé  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  plus  agréable  que 
celui  de  l'ancienne  France.  D'ailleurs  les  hommes  les  plus  belli- 
queux r&laflènt  à  j»  fin  de  vivre  toujours  au  milieu  des  allarmes^ 
J!c  pour  sànû  dire ,  d'être  toujours  en  fiCtioa.  C'écoit  néanmoinr 
la  deftinée  des  Francs ,  tandis  qu'ils  habicoienc  au-deU  du  Rhin. 
Comme  l'ancienne  France  avoit  peu  de  profondeur  »  comme  elle 
n'étoic  point  remparée  par  fes  rivières ,  qui  la  traverfoicnt  fans  1% 
Couvrir,  ni  mife  à  l'abri  par  des  Villes  fortifiées  ,  un  eflain  de 
Barbares  venu  de  fort  loin  ,  pouvoir  en  devan^ant'lebroît  de  ia 
marche  ,  pénétrer  jufques  dans  le  centre  du  Pays,  Se  furprendre 
fes  Habitans ,  les  uns  à  la  charue ,  les  autres  dans  leur  maifoa. 
On  n'étoit  point  aufli  expofé  dans  les  Gaules  à  ces  fortes  de  furpti, 
Jès ,  que  dans  la  German  le,  d'autant  qu'elles  étoieac  couvertes  par 
Rhin ,  Se  remplies  de  Villes  Se  de  lieux  fortifiés.  On  y  vivoit  plus 
tranquillement,  parce  qu'on  n'y  craignoit  que  lorfqu'il  y  avoit 
réellement  à  craindre.  Il  n'étoit  prefque  pas  pofïible ,  depuis  que 
tout  le  Pays  eût  été  fournis  ^ux  Francs ,  qu'on  y  fût  attaqué  à 
l'imprévu.  'Auffi  l'Hifl-oire  nous  apprend-elle  que  dès  les  der- 
nières années  de  Clovis,  l'ancienne  France  étoitd^ja  tellemcDC 
dénuée  d'Habitans  qui  puffent  la  dcffendre,  que  les  Turingiens 
s'emparèrent  dès-lors  d'une  partie  de  ce  Pays ,  &  que  peu  d'an- 
nées après  les  Frifons  vinrent  occuper  la  Contrée  qui  cft  au  Nord 
des  embouchures  du  Rhin  ,  abandonnée  auflî  par  les  Francs. 

Il  eft  encore  très  apparent  que  Clovis  &  fes  fucceffcurs  outre 
les  autres  rccompenïes  qu'ils  diftribuerent  aux  Francs,  aurooc 
conféré  k  pluficurs  d'entr'eus  une  certaine  portion  de  terres  k 
condition  de  les  fervir  à  la  guerre ,  &  qu'elles  furent  nommées 
les  Terres Saliques par  la  mêmeraifon  quiafaic donner  àlaLoi 
commune  des  Francs  le  nom  de  Loi  Salique,  c'eft-à-dire,  parce 
que  la  Tribu  des  Salicns  étoit  la  première  &  la  plus  confidérable 
des  Tribus  de  cette  Nation ,  celle  k  qui  toutes  les  autres  Tribus 
k  rexception  de  la  Tribu  dés  Ripuaïres,  avoienc  été  incorporées. 

Le  nom  de  Terre  Saliifue  ,  eft  celui  que  donne  aux  pofleflîons 
dont  il  s'agit  ici ,  la  Loi  Salique  rédigée  fous  le  règne  de  Thierri 
fils  de  Clovis ,  &  d'ailleurs  ce  qu'elle  ftatue  concernant  ces  for- 
tes de  terres,  en  ordonnant  qu*elles  ne  pourroient  (j)  jamais 
paflèr  à  une  femme ,  montre  aflcz  qu'elles  étoient  des  véritables 

(•)DeTerraveroSaIicanuIIaporeoha;-  1  feins  acqnirit,  hoc  ett  filii  in  ipâ  bxreifi. 
CÇdiBti»uaflfitiBiniilieiein,f«(l6oeyiriI»  |  tatefuecedwit.P<ftwi:-i.5'»/.£*f.;.ioii 
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bénéfices  militaires  ,  des  biens  chargés  d'obligations  qu'une 
femme  ne  pouvoic  pas  remplir.  Nous  l'avons  déjà  dit  dans  le 
Chapitre  de  ce  Livre,  où  nous  avons  traité  de  la  Loi  de  fucccf- 
fioa.  Enfin  ces  terres  Saliqucs  étoicnt  à  pluGeurs  égards  de  même 
DacUre  que  nos  fiefs  nobles,  fie  fuivanc  toutes  les  apj)arences, 
elles  en  font  la  première  origine.  On  a  même  quelquefois  donné 
le  nom  de  Terres  Saliques  à  nos  fiefs.  Bodin  qui  écrlvoit  dans  le 
fciziéme  ficclc ,  dit:£/  a'jr  a  pas  leng^tems  qu'en  un  Teftament     boJîd.Rc- 
4tncien  étun  Gentilhomme  de  Guyenne  produit  en  procès  au  farlc'  pol^'-  i^v.  «. 
ment  de  Bordeaux  ,  ie  père  divife  à  fis  enfans  ta  Terre  Salique ,  "^  '" 
qa£  tous  interprètent  les  fefs. 

Il  n'y  a  rien  déplus  vrai  que  cour  ce  qui  vient  d'être  expofé  » 
mais  cela  ne  prouve  point  que  Clovis  ait  ôté  aux  Romains  une 
partie  de  leurs  terres ,  pour  en  compofer  les  bénéfices  militaires 
ou  les  terres  Saliqucs  ,  donc  il  vouloic  gratifier  fes  Francs.  Le 
contraire  me  paroîc  même  très  -  vrai  -  lemblable  par  deux  rai- 
fons.  La  première,  eftque  Clovis  a  pu  donner  des  terres  Sali- 
ques à  fes  Francs,  fans  enlever  aux  Romains  à,Q.%  Gaules  une 
partie  de  leurs  fonds.  La  féconde,  eft  que  les  monumens  litté- 
raires de  nos  Antiquités  ne  difenc,  ni  ne  fuppofent  en  aucun  en- 
droit que  Clovis  ou  quelqu'un,  foit  de  fes  predeceflèurs ,  foie 
de  (es  fuccedeurs ,  aîc  ôté  aux  Romains  une  partie  de  leurs  fonds 
pour  les  repartir  entre  les  Francs ,  &  que  ce  filence  feul  montre 
qu'aucun  de  nos  Princes  n'a  commis  une  pareille  violence.  Trai- 
tons ces  deux  points  un  peu  plus  ap  long. 

Je  commencerai  ce  que  j  ai  à  dire  iur  le  premier  point  par 
deux  obfervations.  La  première,  çSt  que  nous  avons  déjà  raie 
voir,  en  parlant  de  l'avènement  de  Clovis  À  la  Couronne ,  gue 
la  Tribu  desSaliens,  l'une  des  plus  confiderables  de  UNatioa 
des  Francs,  ne  faifoît  gueres  que  trois  mille  combattans.  Sup» 
pofé  donc  que  les  fix  ou  fept  autres  Tribus  des  Francs ,  l'Hiftoirc 
ne  nous  fait  point  entrevoir  qu'il  y  en  eue  davantage,  fuflènt 
aufli  nombreuses  que  celles  des  Saliens,  la  Nation  entière  n'aura 
pas  fait  plus  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  mille  combattans, 
comme  ill'a  été  remarqué  dans  l'endroit  de  notre  Ouvrage  qui 
vient  d'être  cité  :  voilÀ  l'idée  que  le  Préambule  de  la  Loi  S^ique 
même  nous  donne  de  la  quantité  d'hommes  qui  fe  trouvoienc 
dans  la  Nation  des  Francs ,  lorsqu'il  les  loue  d'avoir  fait  de 
grands «xploits ,  bien  qu'ils  fullènc  en  très-petit  nombre.  Ma  fé- 
conde obferjfacion  roulera  fur  ce  que  Clovis  lorfqu'il  mourut, 
«voit  réduit  fous  fon  obéiflànce  les  deux  Provinces  Germaniques 
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&  les  deux  Provinces  Belgiques,  Pays  où  il  devoït  y  avoir  des 
bencBces  militaires  en  plus  grand  non^re  que  dans  aucun  autre 
canton  de  l'Empire  Romain, 

Dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  le  Le£teur  a  vu  que  les 
bénéfices  militaires  des  Romains ,  dont  Alexandre  Severe  avoit 
^cé  l'un  des  premiers  Fondateurs ,  étoient  femblables  aux  Timars 
aue  le  Grand- Seigneur  donne  encore  aujourd'hui  Ji  une  partie 
ae  Tes  Soldats  pour  leur  tenir  lieu  de  paye.  Ces  bénéfices  àyaCiC- 
coientdonc  dansune  certaine  quantitéd'arpens de  terre,  donc 
le  Prince  accordoic  la  jouiflance  k  un  Soldat ,  à  condition  de 
porter  les  armes  pour  Ton  fervlce  toutes  les  fois  qu'il  en  feroÎB 
befoin.  Se  ils  palloicnt  aux  cnfans  du  gratifié,  pourvu  qu'ils 
fiiïènt  profeffion  des  armes.  Or  comme  les  deux  Provinces  Ger- 
maniques Se  les  deux  Provinces  Belgiques  étoient  les  plus  expo- 
fées  de  l'Empire  à  caufe  du  voifinage  des  Germains ,  les  Romains 
y  avoient  tenu  dans  tous  les  tcms  plus  de  troupes  à  proportion 
que  par-tout  ailleurs.  Il  eft  donc  très-probable  qu'il  y  avoit  auffi 
plus  de  bénéfices  militaires  que  par -tout  ailleurs,  proportion 
gardée.  Ainli  Ciovis  aura  fait  d'un  grand  nombre  de  ce»  béné- 
fices militaires  des  terres  Saliques ,  parce  que  lorfqu'ils  fcronc 
venus  à  vacquer  il  les  aura  conférés  à  des  Francs  fous  les  mêmes 
conditions  qu'ils  étoient  auparavant  conférés  k  des  Romains.  Il 
aura  ainfi  recompenfé  plufieurs  de  Ces  anciens  Sujets,  fans  dé^ 
pouiller  aucun  des  nouveaux. 

On  voit  donc  en  comparant  la  difpofîtion  faite  par  Alexandre 
Severe  concernant  les  bénéfices  militaires  &  celle  que  la  Loi  des 
.  Francs  fait  concernant  les  terres  Saliques ,  que  ces  deux  po0è^ 
itons  étoient  des  biens  de  même  nature ,  aluijettis  aux  mêmes 
charges ,  &  dont  conféquemment  les  femmes  étoient  égakmenc 
exclufes.  Ciovis  aura  encore  converti  en  terres  Saliques  d'autres 
fonds  qui  n'éroient  pas  des  bénéfices  militaires ,  mais  qui  fe  fe- 
ront trouvés  être  à  fa  difpofition,  parce  qu'ils  avoient  été  du 
Domaine  des  Empereurs,  ou  parce  qu'ils  feront  devenus  de» 
biens  dévolus  au  Prince,  à  titre  de  déshérence,  de  eonfiicatioa 
ou  autre.  Les  devaftations  &  les  guerres  qui  fe  firent  dans  le» 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle  &  le  fîxîéme ,  doivent  y  avoir 
fait  vacquer  un  nombre  infini  d'arpensde  terre,  au  profit  du 
Souverain. 

On  ne  fçauroit  même  faire  ïa  qucftion.  Où  les  Francs  prirent- 
ils  ce  qui  leur  étoit  néceflàire  pour  mettre  en  valeur  les  terres 
Saliques  î  ni  ea  inférer  que  pour  faire  valoir  les  bénéfices  lâîl^^ 


dbyGoQt^le 


llVRE      SïXIE'mE.  54P 

tâîres  &  les  autres  fonds  que  le  Prince  leur  donnoîc  quand  il  en 
vacquoit  à  iâ  difponcion,  nos  Francs  ayent  pris  du  moins  aux 
anciens  Habitans  des  Gaules  une  partie  de  leurs  Efclaves  &  de 
leur  bétail.  On  fçaic  bien  que  dans  ces  tems-là ,  vendre  ou  don- 
ner une  Métairie,  ce  n'étoit  pas  feulement  vendre  ou  donner 
une  certaine  quantité  d'arpens  de  terre  &:  quelques  bâtïmens: 
c'étoit  encore  difpofer  en  faveurdu  gratifié  ou  de  l'acquéreur,  da 
bétail.  Se  mêmes  des  Efclaves  qui  mettoient  ces  terres  en  valeur. 
C'cft  ce  qu'on  obfcrvc  en  lifantlcs  Chartres  des  donations ,  fai- 
tes fous  la  premiere-Race  Se  fous  la  leconde. 

Enfin  on  ne  lit  dans  aucun  Auteur  ancien  ;  Que  CIovîs  ait 
donné  une  portion  de  terre  Salique  à  chacun  des  Francs  qui  l'a- 
voienc  fuivi.  Ainfi  plufieurs  d'entr'eux  peuvent  bien  avoir  été 
rccompenfés  par  des  bienfaits  d'une  autre  nature. 

J'ajouterai  pour  confirmer  ce  qui  vient  d'être  dit  concernant 
l'origine  des  terres  Saliqucs  ,  qu'elles  fe  trouvent  defignées  par 
l'appellation  de  Benefce ,  non-feulement  fous  les  Rois  de  la  pre- 
mière Race ,  mais  aufii  fous  les  Rois  de  la  féconde.  On  lit  dans 
la  Vie  de  Sainte  Godeberte  qu'on  reconnoîc  à  fon  nom  pour 
être  fortie  de  la  Nation  des  Francs  ,  &  qui  ftcuriflbit  fous  le  rè- 
gne de  Clotarre  11.  {<<)  »  Godeberte  étoit  née  de  parens  Chré-- 
»  tiens ,  domiciliés  dans  un  Canton  de  la  Cité  d  Amiens.  Us 
»  relevèrent  auprès  d'eux.  Dès  qu'elle  fut  nubile ,  elle  fucrecher- 
»  chéc  parpluueurs  perfonnes  de  confidcration ,  parce- qu'elle 
M  étoit  d'une  naiffancc  illuftre  j  mais  fe's  parens  n'ofoient  la  ma- 
»  rier  fans  le  confentement  du  Roi ,  d'autant  qu'ils  tenoient  de 
9ï  lui  un  benefce  militairt.  Apparemment  qu'ils  n'àvoient  pas 
de  garçon,  &quc  fouhaitant  de  faire  paflèr  ce  bénéfice  à  leur 
gendre,  ils  vouloicnt  en  prendre  un  qui  fut  afTez  agréable  au 
Roi ,  pour  obtenir  de  lui  la  grâce  nece0àire  à  l'exécution  de 
leur  projet. 

Il  efl:  parlé  dans  une  infinité  d'endroits  des  Capitulaires  des 
Rois  de  la  féconde  Race  de  bénéfices  militaires  a  la  collation 
da  Roi  : .(  ^  )  »  Si  quelqu'un  de  nos  Va0àux  manque  à  livrer  à 
»  la  Jufticc  le  voleur  qu'il  aura  en  fon  pouvoir ,  qu'il  perde  fon 


(  «  ^  Nau  cil  Gobebcita  yïr^s  m  paremi- 
bas  ChrifUanis  \a  pago  Ambianenli.  Poiro 
à  paientibw  educaMcumad  nnbilcs  pCEve- 
mflctaanoG,  permultt  nobilcscam  ex  no- 
bilibns nobilitcr  natam  fibi  rponfam cipeie. 
banc.  Parentes  aatcm  cjus  cam  cITeiic  Kcgis 
fcocfieiuu  >  non  aDdwaat  incoaTuliD  &c- 


ee  eam  cnîqoe  în  mattimonium  colloctrei 
Ciun  aaiem  apud  Regcm  Cloutiom  hacc  le* 
agerctur.  D«  Ch*J/i4 .  ttm.     p^^  «71. 

{b\ Quitter  di  LMrmiiui  fiuitadum/ït^..^ 
Similicertc  Vatli  DoftriA  hoc  non  adiinple- 
vennt  ,bencfîciiiniSchoDt}tein  perdant* 
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M  bénéfice  fie  qu'il  foie  dégradé  »  dit  un  Capitulaite  fait  pftf 
Charlemagne  eo  fepe  cens  roiKance&  dïx-neur.  Dans  un  aucre 
Capiculairc  du  même  Prince  fait  l'année  huit  cens  fîx ,  il  eft  por- 
té :  M  Nous  aurions  appris  que  pluiieurs  Comtes  {a)  fie  d'au- 
»  très  perfonncs  qui  tiennent  des  Bénéfices  de  nous ,  changenc 
»  en  biens  propres  à  eux,  les  biens  dont  ils  ont  la  jouiflance  , 
»  6c  qu'ils  fe  fervent  des  Efclaves  attachés  à  nos  fufdits  Benefi- 
»  ces  ,  pour  faire  valoir  leurs  héritages  particuliers  qui  en  fonc 
»  voifîns.  «  Enfin,dans  le  dix-ncuviéme  article  du  même  Ca- 
pitulaite,  le  Bénéfice  eft  oppofé  à  l'Alleu,  de  la  même  manière 
que  les  terres  Salïques  le  font  aux  biens  altodiaux  dans  l'article 
des  Loix  Saliques,  qui  concerne  la  fucceffionà  la  Couronne: 
»  Si  quelqu'un ,  dit  Charlemagne ,  en  ftatuant  fur  ce  qu'il  tou* 
»  loit  être  fait  en  cems  de  famine  (*  &  ) ,  a  du  bled  k  vendre ,  foit 
»  qu'il  l'ait  recueilli  fur  les  terres  de  fon  Bénéfice,  foit  fur  fes 
»  terres  Âllodiales,fiCc.  «  Auflî  (f  )  dès  qu'il  y  avoir  guerre,  tous 
les  Sujets  qui  tenoienc  des  Bénéfices  Militaires,  écoient-ils 
commandés  chaque  année  ^  pour  faire  la  campagne ,  au  lieu  qu'il 
n'y  avoic  qu'un  certain  nombre  des  autres  Sujets  de  comman- 
dés pour-fe  trouver  à  l'armée. 

Enfin ,  il  eft  dit  dans  un  autre  article  des  Capitulaires  relatifii 
à  un  de  ceux  que  nous  avons  rapportés  ci-deuùs  :  (  <^)  »  Celui 
»  qui  employera  à  faire  valoir  les  fonds  qui  lui  appartiennent 
»  en  propre ,  le  bétail  6c  les  efclaves  deftinés  k  faire  valoir 
M  fon  Bénéfice ,  Se  qui  ne  les  y  rcnvoyera  point  dans  l'année 
M  qu'il  en  aura  été  fommé ,  foit  par  fon  Comte ,  foit  par  notre 
»  Commiflàire  député ,  il  perdra  fon  Bénéfice.  »  Ainfi  le  nom 
de  Bénéfice  redonné  en  pluueursoccafionsaux  terres  Saliques  , 
porte  à  croire  encore  plus  facilement  y  qu'elles  n'étoïenc  autre 
chofe  que  les  Bénéfices  Militaires  inftituéspar  les  Empereurs, 
&  d'autres  Bénéfices  fondés  à  Xinfidr  des  premiers. 

Ce  qui  eft  encore  à  remarquer,  c'éft  qu'on  trouve  bien  IcS 
terres  Saliques  defîgnées  par  le  nom  de  Bénéfices  Militaires ,  mais 
que  l'on  ne  les  trouve  jamais  défignées  fous  le  nom  de  part  ou 

(  c  )  In  primh  <]uicunqac  Bcneficia  habetc 
videntar ,  omncs  in  hoftcn  vciûaab 
m;.  «M.  807.  mrt.  I.  (^1. 
)  CJuiranoue  beneficiuin  fattm  ocd-» 


(«)  Au(linimhabcmQsquant»&  Comi- 
tés fit  alii  hamines  qui  iiofïra  Bcneficia  ha- 
bereviiicnEur,  comparant  lïbi  proprieuies 
de  ipCo  noflro  Beneficio&catcesnoflrx  re- 
nia n  cm  deferix.  Ibid.  fM£,  4j), 

^h)  Et  fî  Dco  donante  fupcr  Ce  8c  fuper 
fitmiliam  (uam  aut  io  bcneficio ,  aut  in  Alo* 
deannonamhabuemfic  venuiidaie  volueiïi. 


Otfît.Mtm.   807.  «rf.  I.  (^1 

(«)  CJuiranoue  beneficiuin  i 
fiooc  pTopiii  delenum  habuerit  &  inna  an- 
Dnm  poilquam  à  Comité  ve)  à  Miflb  noftro 
et  nonim  faâum  fuetic ,  illud  emctidatua 
nonhabueiÎE  ,  ipfutc  Beneficiam  anûltab 

Ci/i*.  Aa».  fii.  tif.  4.  m.  )S. 
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pomon ,  fers.  Ce  nom  cependant ,  comme  on  le  verra  plus  bas, 
etoic  le  nom  que  commanément  ceux  des  Barbares  qui  s'écoîenc 
approprié  une  partie  des  terres  de  l'Habicant  Romain  ^  don- 
noient  à  la  portion  de  ces  terres  que  chaque  Barbare  avoït  eue 
pour  fon  partage. 

.  Nous  avons  avancé  en  {ëcond  lieu ,  que  les  Monutnens  litte* 
raires  de  nos  Antiquités  ,  ne  difoient  rien  d'où  l'on  pût  induire 
que  les  Francs ,  lorfqu'ils  s'établirent  dans  les  Gaules,  s'y  fuf^ 
{ent  approprié  aucune  partie  des  terres  poflèdées  paries  particu- 
liers anciens  Habitans  du  pays ,  par  les  Romains.  En  eâ'et,  il 
n'eft  rien  dit  dans  les  Hiftonens  du  tems ,  il  n'eft  rien  dit  dans 
]a  Loi  Salique  ,  dans  la  Loi  Ripuaire ,  ni  dans  les  Capitulaires, 
quifuppofe  que  les  Francs  eulTenc  commis  une  pareille  injuftice* 
Si  jamais  elle  avoit  été  faite  ,  il  y  auroit  eu  dans  les  Hiftoriens  , 
il  y  auroit  eu  dans  les  trois  Codes  que  je  viens  de  citer,  plu-» 
iîeurs  fanâions  ou  pluGeurs  faits  relatifs  à  cette  appropriation, 
delà  moitié  ou  des  deux  tiers  des  terres  aux  Francs,  ainll  fie 
de  même  que  comme  nous  Talions  voir,  il  y  a,  foït  dans  les 
Hiftoriens ,  foit  dans  la  Loi  des  Bourguignons ,  dans  les  Lois 
de  Theodoric  &  dans  la  Loy  des  Vilîgots  ,  ptuHeurs  faits ,  plu- 
sieurs articles  relatifs  à  la  moitié,  &;  aux  deux  tiers  de  terres  des 
Romains  que  les  Bourguignons,  les  Oftrogots  &  les  Vingots  s*é* 
toient  appropriés. 

Grégoire  de  Tours  qui  auroit  eu  cent  &  cent  fois  occafion  de 
parler  de  la  /foliation  des  Romains ,  ne  dit  rien  dont  on  puiflè 
inférer  qu'elle  ait  jamais  eu  lieu.  Ici  Ton  (îlence  prouve  quelque 
cho(è.  Ici  enfin  on  n'en  trouve  aucun  veftige  chez  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  dans  le  tems  des  deux  premières  Races,  &  qui  com- 
pris les  Agiograpbes  qui  auroient  eu  à  parler ,  auHi-bïen  que  les 
Hiftoriens  profanes  de  \z /foliation  des  Romains  des  Gaules  faite 
par  les  Francs,  fe  trouvent  être  en  un  affèz  grand  nombre.  On 
peut  donc  conclure  de  ce  qu'ils  ne  difcnt  point  que  les  Francs 
ayent  dépouillé  les  Romains  des  Gaules  d'une  partie  de  leurs 
biens-fonds ,  que  les  Francs  n'ont  jamais  commis  cette  violence- 
là.  On  peut  le  conclure  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que 
tous  ces  Ecrivains  ont  été  très-foigneuxà  nous  informer  de  la 
conduire  de  celles  des  Nations  Barbares ,  qui  après  s'être  établies 
fur  le  territoire  de  l'Empire  Romain  ,  s'approprièrent  dans  les 
Pays  oii  ils  fe  cantonnèrent ,  une  partie  des  terres  appartenan- 
tes en  propre  aux  anciens  Habitans. 

Si  les  Vandales  fe  font  approprié  en  Afrique  .une  partie  de« 
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terres  des  Romains,  Procope  ne  nous  le  laifle  point  ignorer^ 
M  Dès  que  Genfëric  fut  le  Maître  de  la  Province  d'Afrique  ^ 
»  écrie  cet  Hiftorien ,  il  donna  à  Tes  deux  fils  Honoric  6c  Genzo  , 
»  les  meilleures  métairies  du  Pays  »  celles  qui  jufques  alors 
»  avoienc  appartenu  aux  principaux  Citoyens ,  fie  jl  les  leur 
u  donna  avec  tous  les  efdavesâc  tous  les  meubles  des  anciens 
»  propriétaires.  Enfuite  il  ôra  encore  aux  Romains  une  grande 
»  partiedesfondsduplusgrandproduit^pour  la  répartir  entre 
w  les  Vandales  ,  Se  ces  terres  s'appellent  encore  aujourd'hui ,  /c* 
»  ^4r//tf«/fj^«r/MffjVandaliques.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  (a^ 
»  c'efl:  qu'on  n'ôta  point  la  liberté  aux  poÛefleurs  dépouillés: 
»  il  leur  fut  permis  de  fe  retirer  où  ils  jugeroient  k  propos,  fie 
M  de  chercher  une  nouvelle  demeure.  Genféric  afirancnit  en- 

V  core  les  terres  qu'il  donna  ,  foit  à  Tes  fils ,  foit  aux  Vandales, 
M  déroutes  les  redevances  donc  elles  étoient  tenues  envers  l'Ë- 

V  tatj  fie  au  contraire,  ii  mit  de  fî  grandes  impoiitions  fur  les 
»  terres  médiocres,  qu'il  avoic  lailTées  aux  Romains  d'Afrique, 
»  que  ce  qu'ils  y  ppuvoient  recueillir ,  Tuffifoit  à  peine  pour 
»  acquitter  les  charges  publiques. 

Nous  dirons  des  Oftrogots ,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  Vandales,  (è)  »  Sous  le  tegne  d'Auguftule ,  c'ell  encore 
»  Procope  qui  va  parler ,  l'Empire  étoit  gouverné  par  Orcftés,  le 
»  père  d'Auguftule ôc  pcrfonnage  d'une  rareprudence.  Quelque 
»  tems  auparavant  les  Romains  concernés  des  arantages  qu'a- 


(4]  Açioscmttoifhr'imoiCinttcofti- 
mot  adEHUt  Aftts,  ac  Vandalîï  divifît ,  uude 
Vandaloium  Cottts  etiam  nunc  dicuaciir. 
Redaâls  ad  fumrnain  inopiam  pra:diorurn 
dominis  ,  recema.  libetcatc  ,  iacegnini  crat 
quo  lobetet  conccdcrc.  Quofcumi^ue  GHe- 
ncos  fùndosfilîîs  Aiis  ac  VaDdalis  afllgDave- 
raiimmuDesomninoomneselItjuirii.Quîd- 

3uid^  foii  non  admodum  fnigibus  commo- 
um  judicivic  >  id  pnlliais  polTciroiibut  k- 
li<]ait  tancis  veâigalibus  obrunim  ,  at  fua 
quacnvis  pra;dia  obùneiciil ,  iode  umcn  ad 
CM  nibil  tedirct. 

Pretef,  de  ktllo  Vtmdal'u»  .  Lib.  1.  tMf.  f. 
(h)  Impcrium  veto  Oredes  Au^ufluli  pa- 
ttt  liQguUris  prudcaiJK  vir  adminidrabat. 
Aliquoc  ance  Roroani  Scirros ,  Alanos  ,  & 
alias  qDafdam  Gemcs  Gochicasia  focietacem 
«dTciveratii ,  ex  (]ao  itias  ab  Alaijco  ,  Atci- 
laqoe  clades  aeceperant  quai  in  fupecioiibas 
libthdeTGiipG.  Scdquaaiimi  foctunseb  dig- 
■•Mtif  «4iJaoant  Batbais  miliiùc ,  uuuaia  J 


Komanz  detraliebaDt  >  Tab^iM  bonefto  fix* 
deiis  nomine  ab  eicrancis  lyrannice  oppri* 
tnebaocur.  Horum  certc  impudentia  eo  cre- 
nir,  uc  pofl  aliaroultaab  invicis  cxprdia, 
demum  agrot  omncs  Italix  iuicr  (e  dlvùleic 
volucrini  Bc  cum  ictiiam  eoium  pariem  ab 
Orcftc  exigèrent ,  abaueaiem  eutn  illico  vï- 
ta  fpoliaruDt.  Inter Ipfos  erat qaidem  Od<»< 
GernonÙDC,  ProccâorOefarianiu.quiniociï 
illprum  opéra  Princi^tatum  confequcrccur  , 
fc  voti  compotes  faâuium  teccpic  Qoa  Tia. 
arrepca  tyraonide,  lippetaroii  pt^çtea  nihil 
mail  inculit,  TlTcre  privatiim  fîneoi ,  ta-r 
ciaquc  agraium  pacte  concefla  Baibaris  ,  eos 
/îbi  devinxiipenitus,  Bi  cyranaidem pci  de* 
cemaonoi lîimaTÎt.. . -Nulla  veto  injurùl 
Tubdiras  alfecÎE  Tbçpdoricos  neque  ullî  quj 
talia  admiGlTct  indulfii,  nifi  ^uod  parten 
agj-oruin quam  Odoacei  &£Uoai  Ouccanc^t 
Cent ,  incet  fc  Gocbi  divifetunt. 
pT*t4f.  il*  ttUff  G»tb,  Ifb.  |.  t^.  \, 

1»  voient 
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•-  voient  remportés  fur  leurs  troupes  Nationales ,  celles  d'Ala-- 
*>  rie  &  puis  celles  ct'Accila ,  avoient  pris  à  leur  fervice  des  corps 
»  d'Alains ,  de  Scirres  &  de  quelques  Peuples  de  la  Nation  Go- 
«  thiquc.  Cette  efpece  de  confédération  faifoit  beaucoup  d'hon- 
•»  neur  aux  troupes  Barbares,  mais  elle  devint  bientôt  funefta 
»  4UX  Romains,  à  qui  leurs  nouvelles  Milices  mirent  pour  ainfî 
»  dire ,  le  pied  fur  la  gorge.  Elles  en  vinrent,  après  avoir  obtc- 
»  nu  pluficurs  demandes  déraifonnables ,  jufquesà  prétendre 
»  d'avoir  des  terres  dans  l'enceinte  de  l'Italie,  &  elles  ofcrcnt 
»  pfopofer  à  Oreftés  de  leur  y  donner  le  troifîéme  arpent.  Orc- 
»  ités  rejctta  bien  des  propofîtions  fi  exhorbitantes,  mais  fori  re- 
»  fus  lui  coûta  la  vie.  Il  fut  tué  par  nos  Barbares.  Un  de  leur» 
"  Chefs  qui  s'appclloit  Odoacer  &  qui  commandoit  la  garde 
»  étrangère  de  l'Empereur,  promit  alors  à  fcs Compagnons  » 
»  de  les  mettre  en  pofleflîon  du  tiers  des  terres  de  l'Italie ,  s'ils 

*  vouloient  le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Ils  le  reconnurent 

*  en  cette  qualité ,  &  lui  de  îbn  côté ,  il  leur  tînt  parole.  Après 
»  avoir  dépofé  Auguftule  qu'il  voulut  bien  laidcr  vivre  ,  il  mit 
»  les  Barbares  qui  s'étoient  attachés  à  lui ,  en  pofleflîon  da 
»>  tiers  des  terres  de  l'Italie.  Ce  fut  ainfi  qu'Odoacer  s'empara  de 
»>  l'autorité  fbuverainc ,  &  qu'il  s'y  maintint  durant  dix  années. 
Prooopc  aptes  avoir  rapporté  de  quelle  manière  au  bout  de  ce 
tcms-là  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots  vainquit  &  fit  tuer  Odoa- 
cer ,  ajoute,  >»  Tlieodoric  ne  fit  aucun  tort  aux  Romains  d'Italie, 
V  5c  même  il  ne  permit  point  qu'il  leur  en  fôt  fait.  La  lèule 
n  cfaofe  dont  ils  eurent  k  fc  plaindre ,  fut  que  ce  Prince,  au 
»•  lieu  de  leur  reflituer  le  tiers  de  leurs  terres  qu'Odoacer  av'oit 
n  réparti  entre  lesfaétieux  quil'avoientfait  Souverain  d'Italie  J 
»  il  le  partagea  entre  les  Oftrogots  qui  s'étoient  attachés  à  fa 
»   fortune.  . 

Les  lettres  de  Cafiïodore  parlent  de  cttitrt  en  une  infinité 
d'endroits.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  (^ufieurs,  fie  nous  en 
rapporterons  encore  d'autres,  lorlqu'îl  s'agira  de  montrer  C|u'à/ 
l'exception  des  Vandales,  les  àarbares  payoient  lesredevandes 
dont  les  terres  qui  leur  avoient  été  accordées  ^  quelque  titre  que 
ce  fût ,  étoienc  tenues  envers  l'Eut ,  aînfi  &  de  la  même  -ma--' 
AÏere  que  Içs  Romains  qui  les  avoient.pofltdées  avant  tqx,  ■'.,  . 
;  '  Etinn  nous  trouvons  dans,  le  belebre£dit  de  Théodoric  lifi 
article  relatif  à  ce  tiers  des  tdrres  d'Italie  ôté  aux  Romains 
&  diftribué  aux  Oftrogots.  Voici  fil  téktat.  »>  Qu''aucun  Ro^- 
M  main  ne  nous  demande  ce<)ui  ne  peut  appartenir  qu'à  ua  0& 
Tûmt  II,  Aaa»     ^ 
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»  trogoc,  6c  qu'aucun  Oftrogot  ne  nous  demande  ce. qui  n0 
»  peut  appartenir  qu'à  un  Romain.  Que  celui  qui  oferoir  obte- 
»  ntr  de  nous  par  furprife  un  bien  qui  ne  peut  lui  appartenir , 
13  ft^achc  qu'il  en  fera  dépouillé  fî-tât  que  la  vérité  fera  venue  à 
p>  notre  cponoiflànce ,  âc  qu'il  fera  même  obligé  à  la  reftitutioa 
»»  des  fruits  qu'il  en  aura  perçus.  Au  furplus  nous  voulons  que 
»  les  Ordonnances  que  nous  avons  précédemment  faites  fur 
M  cettematiere^demeurentenieur  pleine  force  &  vigueur.  (-1) 
On  peut  juger  du  contenu  de  ces  Ordonnances  que  nous  n'a- 
vons plus  par  ce  qui  eft  fVatué  dans  la  Loi  Nationale  des  yiii- 
gots  concernant  les  terres  ôtées  aux  Romains  pour  être  appro- 
priées ,  à  des  Httts  Barbares  à  titre  de  fstt. 

M  Qu'en  aucune  manière,  il  ne  foit  donné  atteinte  au  pa'r- 
»  tage  des  terres  &  des  bois  ou  forêts ,  fait  entre  les  Romains 
»  &  les  Viligots ,  &  qu'on  s'en  tienne  à  ce  partage  dans  toutes 
M  les  conteftations  où  l'une  des  Parties  en  produira  de  bonnes 
T>  preuves.  Nul  Romain  ne  pourra  donc  rien  prérendre  dans 
»*  les  deux  tiers  des  terres  affc£tés  aux  Vifigots  ,  ni  le  Vifigot 
»  ne  pourra  rien  poflèder  dans  le  tiers  laifïe  aux  Romains,  \ 
m'  moms  que  quelques  biens  faifanc  partie  de  ce  tiers ,  étant  ve- 
p  nus  à  notre  difpontion,  nous  ne  jugions  à  propos  d'en  faire 
»  don,à  un  Vifigot.  Que  la  pofteritë  même  ne  touche  point  i  ce 
3»  partage  fait  par  les  ancêtres  des  Citoyens  de  l'une  &  de  l'autre 
M  Nation  qui  vivent  aujourd'hui ,  &  cela  au  tems  que  les  Vifi- 
>j  gots  s'établirent  dans-  les  Gaules  &  qu'ils  y  devinrent  les  voî- 
V  fins.jdes  anciens  Habitans.  (^J 

-  Les  Bourguignons  n'avoient  point  traité  les  Romains  des 
Çraulcs  avec  autant  de  dureté  que  Tavoienc  fait  les  Vifîgots. 
Nous  l'avons  dçja  dit  dans  les  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage  ( 
au  lieu  que  les  Vifigots  s'étoient  approprié'  les  deux  tiers  des 
terres  appartenantes  au  particulier  dans  les  Cités  qu'ils  avoienc 
occupées}  les  Bourgtiignons  s'étoient  contentés  de  .s'en  appro- 
pi'icr  la  moitié  dans  les  Cités  où  ils  s'étoîeuc  établis.    ' 

On  tïe  fçauroit  être  gueres  mieux  inftruits  que  nous  le  fbm- 


(<•)  Ncmo  aut  Romanus  ant  Barbanis  rem 
•eiat  atienam,  qoani  fi  pet  fubreptionem 
Impetraverir,  nonvalebitsc  eamnondubi- 
tec  fë  cum  fii)âil>us  reddicuram  i  Salvo  co 
d^M  fùperhae  pane  fupeiiora  aoftia  EiU- 
c^àw  Mociiint.  Eiliâ.  ThMÀoriei  ,'Ari.j^-. 
(i)  Diyifîo  inteiGothum  & ,R.apiamiin 
£i^<le  poOclTione  tcrrarura  8vé  ^Ivaionl 
astu'taUooc  turbctiu ,  fi  umen  ptbbanu  <«• 


tebrau  divifio.  Uee  de  duabas  partibnc  Go- 
ihi  RomatHU ^(]iiîd  lîbî  prxfuBMTaatTia- 
dicci ,  ncc  de  ténia  iRomani  Gothns  SA 
audeac  ufatpxre  ,  nifi  ^od  de  noftr^  ibrfi- 
tan  ci  fijcrit  largîcate  donatum.  Sed  qnod 
il  parencibiis  3c  vicinis  divifiim  fit ,  p«ftcî>- 
tai  immutarc  aon  teotet. 
L*x  Vtfg,  tib.  10,  fit.  1.  «M.  I. 
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mes  de  la  manicre  donc  la  Nation  dçs  fiourguigrhço^  {è  con^ 
duifît  à  l'égard  des  Komains  du  Pays  où  elle  prie  des  quartiers. 
La  Chronique  de  Marius  d'Avanches  (a)  nous  apprend  qu<?  ce. 
.  fuc  l'année  de  Jefus-Chrifl  quatre  cens  cinquante  -  (Ix  que  les 
Comminàires  des  Bourguignons  firent  conjointenjenc  avçc  Içs 
Sénateurs  de  chaque  Cité  le  partage  des  terres  entre  les  deux 
Nations.  La  Loi  Gombettc  fait  foi  que  ce.  partage,  (e  fît  pai^  ég^ 
les  portions,  (^)  Se  même  que  leKomam  ne  fut  obligé  par 
l'accord  fait  à  ce  fujet ,  qu'à  donner  fon  troifîérae  Efclave.  Les 
Bourguignons  avoienc  d'ailleurs  aHez  d'Efclaves  à  caufe  des 
captifs  qu'ils  avoient  faits.  Un  article  de  l'addition  faire  à  leur 
Loi  vers  l'année  cinq  cens  dix  confirme  ce  qu'on  vient  de  lirev 
&  autorife  l'interprétation  que  nous  venons  de  donner  à  queU 
^ueS'Uns  de  {fes  termes  un  peu  obfcurs. .  (f  )  »  Les  Bourgui- 
»  gnons  qui  fe  font,  tranfplantés  dans  ces  Contrées  ne  deman- 
»  deronc  rien  au  Romain  au-delà  de  ce  que  la  neceflit^  les  a  con- 
»  traints  de  lui  ôter,  £c  fatisfaits  de  la  moitié  des  terres ,  ils 
u  le  laiflèront  jouir  de  l'autre  moitié  ;  &c  ils  ne  lui  enlèveront 
»  plus  aucun  de  fes  Efclaves. 

Nous  fçavons  même  que  les  /farts  ^  ptrtions  que  chaque 
Bourguignon  avoit  eues  pour  Ton  lot  ou  pour  fon  contingent , 
lors  du  partage  général ,  étoit  une  efpece  de  terre  Salique  ou  de 
bénéfice  militaire  dont  le  poflefTeur  ne  pouvoic  difpofer  que  du 
confentemenc  du  Prince,  {d)  Le  premier  article  de  la  Loi  Gom- 
betce,  après  avoir  déclaré  qu'un  père  peut  laifTer  les  biens  qu'il 
pofïède  en  toute  propriété,  à  qui  il  lui  plaît,  ajoute:  »  Nous 
M  exceptons  des  biens  dont  un  père  peut  difpofer  à  la  mort,  les 
*  terres  de  fa  fart  à"  fortitn^  qui  demeureront  toujours,  fou- 
»  mifes  à  la  difpoficion  faîte  par  la  Loi  publiée  à  ce  fujet.  Cette 
Loi  ou  l'Edic  fait  au  fujet  de  ce  partage,  &  que  malheureufè- 
ment  nous  n'avons  plus ,  ftatuoit  apparemment  que  ces  fAtts  ^ 
ftrtionsnc  pourroient  paiïèr  qu'aux  héritiers  du  défunt  capables 
«le  porter  les  armes ,  &  contenoit  les  obligations  donc  leurs  pof- 


(«)  J0«*»«(^  V»r»B«  Ceff'.  Eo  aauoBtir- 
gniidjoncs  puKm  Gallix  occuparant  cetraT- 
4]uc  cum  Gallis  Senatoribus  diiifcninc. 
_  Mar.  Avint.   Chr.  tU  un».  45  <- 

(i)  Licet  codem  tempotc  ijuo  Populus 
aodcr  Maacipioniin  tenûua  8c  iloas  tcrra- 
fuin  partes  accepjc 

ÏAx  Burg.  Taul.  54. 

(  e  }  De  RoàiaaU  veto  hoc  or4inami»  in 


nentnt  leqaîratar  qaam  ad  prxfeDs  necefÏÏ- 
las  fucric  nicdiuas  turx.  Alia  vcro  medie- 
las  cum  laccgiiiaie  Mancîpionun  à  Roma- 
nis Kncaciu,  ncc  cxiiidc  ullam  violcDÛatn. 
patiamur. 

l*K  Sur.  Add.  t.  Art.  11. 

(  i }  De  comiDuni  faculutc  fie  de  fus  labo-. 
re  cai(]ue  donate  lîceat .  abfque  tein  du^ 
lofiriit  aJquifica,  de  quapriotis  Legisoi-. 
do  farabinu.  Itx  Sht^.  Th.  i .  «ri,  t. 
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ièfièurs  érbiént  tenus  en  cas  de  guerre.  f4>Il  n'éioitps  môme 
permis  aux  Bourguignons  par  IftLoi  Gorobetcc  de  diCpofer  entre 
vifs  des  terres  deleurs^4r/>  ou  ferti$ns  en  faveur  d'un  étranger* 
Us  ne  pouvoient  les  aliéner  qu'en  faveur  d'un  Romain,  qui 
edt  défa  des  fonds  à  ki  dans  le  Canton ,  ou  bien  en  faveur 
d'un  Bourguignon  qui  déjà  eût  à  lut  une  poflèffion  ou  ua 
établiflèmenr  dans  k  Pays.  Il  y  avoit'même  plust  La  Loî 
Gombette,  qui,  comme  nous  l'avons  rapporté  fur  l'année  cinq 
cens ,  étoit  beaucoup  plus  favorable  aux  Romains  que  l'ancienne 
Loi  des  Bourguignons,  ordennoicouc  lorfqu'on  Bourguignoa 
vcndroit  lâpart  Se  portion,  le  Romain  fon  Hôte,  c'eft-à-dire,  le 
Romain  qui  avoir  été  Propriétaire  de  ce  fond-là ,  avant  le  partage 
de  l'année  quatre  cens  cinquante-fix,  feroitprcferéàtousautres 
dans  cette  acqinfîtion.  Pour  parler  buvant  nos  ufages,  ce  Romain 
pouvoir  retirer  le  fond  dont  il  cft  qucftion  fur  tout  autre  acqué- 
reur. Toutétranger  étoit  exclu  de  Tacquifition  de  ces  parts  &c  por- 
tions. On  voit  par-lÂ  que  les  petits  fiefs  ont  été  vénaux-,  du  moins 
fôtis  condition ,  dès  le  tems  de  leur  première  origine..!!  eft:  vrai, 
cependant  qu'il  y  avoir  une  nature  de  biens  dont  les  Bourgui- 
gnons ne  pouvoient  pas  difpofcr  même  entre  vifs- C'étoit  les 
lerres  qu'ifs  tenoïent  uniquement  de  la  pure  libéralité  de  leur» 
Rois,  {h)  Elles  dévoient  pafîèr  (ùivant  U Loi  aux- defcendans 
des  gratifiés ,  afin  qu'elles  fufîènt  un  monument  durable  de  la 
magnificence  de  ces  Princes.  Enfin  nous  avonS'  déjà  remarqué 
que  les  terres  Saliquesou  les  bénéfices  milita  ires,  des  Francs  n'c* 
toient  pimais  qualifiés  du- nom  de  fortes  ou  de  lot.  Ce  nom  néan- 
moins étoit  le  titre  propre  ÔC  fpécia!  que  l'ofagc  généra!  avoic 
donné  à  la  portion  de  terre  qu'avoie  eu  pour  fon  partage  chaque 
Citoyend'uneNationBarbare  lorf<^u'elle  s'étoit  mife  en  poflèffion 
de  la  moitié  ou  des-deux  tiers  des  biens  fonds  apparrenans  aux 
ancicnsHabiransdesProvinces  Romaines,  oùellcs' étoit  établie. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  ,  je  conclus  que  l'fciiftoirc 
&  les  Loix  des  Francs  ne  difant  rien  dîoii  l'on  puifle  inférer  que 
les  Francs  ayent  été  au  Particulier  dans  les  Provinces  des  Gaules- 


(«)  Q.ulâcogDovimnsBarzaDdiDnesj^r' 
■us  Tuas  nimia  facilîcate  diftcaherc  faac  pra^ 
ftod  Lege  credimus  Itatucndum  ,  ut  nulli 
vcnJere  unam  fuam  liccat ,  nifi  illi  qui-alio. 
loco  fonecn  aut  ■polie  (Iioncm-  habet . . ,  ... 
ïn  cooiparando  qiiam  Burgnnâfo  venzlèm 
habet  nullus  «tranebs  Komano  hofpiti 
pixfeiaiur  ,  nec  citiaiicopet<]uoillib«c  ar- 
gumcARun  liccn  coœfanue. 


£(x.  'Rurguni.  Tîtul.  »[legtfim«  qttmrtf. 

{b)  Illud  ctiam  huic  Legi  adjacigi  pla- 
çait ut  a  <]uis  de  Populo  nonro  à  patcotibus-- 
nofïrîs  munificenii*-caura  alt<|uid'-pcrcepîf- 
Te  dj'gnofcitDt ,  M  tjaod  ci  conlatum  cfll 
criam  eï  noftta  lat^tiaie  ui  filtis  fuis  relio* 
qnat  prxfenti  ConfUtudonc  pixltamus  ,fiCf 

Tititl.  i.  Mrt.  }. 
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ou  ils  s*^blirenc ,  une  partie  de  Tes  fonds  pour  en  former'  l^urs 
terres  Saliques,  il  s'enfuit  que  les  Francs  ne  la  lui  ont  point  ôtée  j 
&  s'il  eft  permis  d'ufer  d'une  pareille  exp^reflion ,  que  cette  dbfii" 
nence  du  bien  d'autrui  étoit  l'un  des  motifs  qui  faifoient  fouhai- 
ter  aux  Romains  de  cette  Vafte  &  cicbc  Coatrée  de  padèf  (bus 
la  domination  de  nos  ICois. 


CHAPITRE    XIV, 

^^ue  les  Rfiveotts  de  Ciovit  ^  des  autres  Rois  Mérovmgienx 
étaient  Us  mêmes  ^  ceux  fa  les  Emperews  nvoiettt  dans  les 
Gaules  lorjfiils  en  étaient  les  Souverains.  Du  fraduit  de» 
Terres  Damaniales  ^  du  Tribut  public,  ^ue  les  Vrancs  étaient 
ajfujettis  à  la  dernière  de  ces  impofitioos, 

NO  u  s  avons  dit  dans  le  Chapitre  onzième  du  premier  Li- 
vre de  cet  Ouvrage,  que  le  revenu  dont  les  Empereurs 
Romams  jouinbietrt  dans  les  Gaules,  étoït  compofé  de  quatre 
Branches  principales  -,  fçavoir  du  produit  des  terres  dont  l'Etat 
ou  la  République  étoït  le  Propriétaire ,.  du  produit  du  tribut 
public  ou  du  fubfide  ordinaire,  payable  géneraiement  parlant 
par  tous  les  Citoyens ,  à  raifon  de  leurs  conditions ,  biens  Si 
facultés  ,  du  produit  des  Douanes  &  Péages  établis  en  plufîeurs 
Vieux,  8c  enfin  des  dons  gratuits  ou  réputés  tels ,  que  les  Sujets 
faifoient  quelquefois  au  Prince.  Nous  3vons>  même  expofé  un 
peu  au  long.dans  ce  Chapitre-là  8c  dans  les  Chapitres  fuivans.,, 
quelle  étoitla  manière  de  lever  tous  ces  revenus,  afin  qu'à  la  fat- 
veut  des  circonftances  que  cette  déduâion  nous  donnoit  lieu 
de  rapporter  ,  il  nous  fût  plus  aifé  de  juftifier  dans  la  fuite  ,  que 
nos  Rois  lorlqu'ils  furent  devenus  les  Maîtres  des  Gaules ,.  joui*- 
rcnt  precifémcnt  des  quatre  branches  de  revenu  dont  les  Em»- 

Îiercurs  y  avoient  joui  précédemment,  C'èft  ce  qu'il  s'agit  à  nre* 
ént  de  montrer  ,  en  ramaflànt  ce  qu'on  trouve  à. ce  fu jet  dans; 
les  monumens  littéraires  de  la  Monarchie^ 

S'il  n'êft  point  dit  exprctfêment  6C  formellement  dans  tous: 
ces  écrits ,,  que  nos  Rois  ont  eu  dans  les  Gaules  les  mêmes  reve-- 
nus  dont  y  jouiObient  avant  eux  les- Empereurs  Romains^  c*eft: 
qu'il  a  paru  inutile  à  ceux  qui  les  ont  compofés  d'y  faire  men- 
tioa  d'une  chofe ,.  q^tie  tout  le  monde  voyoic  au^biea  qu'eu&y 
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&  qui  d'ailleurs  étoic  dans  Tordre  commun.  En  effec ,  Iqrfqu'una 
■  Province  change  de  Maître ,  le  nouveau  pofîcfïèur  y  encre  auffi* 
tôt  en  jouiflance  de  tous  les  revenus  qui  appartenoient  précé- 
demment au  Souverain  dépoffcdé.  C'eft  l'ufage  ordinaire,  & 
même  les  Hiftoriens  qui  fe  plaifenc  le  plus  à  charger  leurs  narra^ 
tions  de  détails  &  de  circonftances ,  ne  daignent  point  faire 
mention  de  cet  incident.  Ils  fuppofenc  avec  fondement  qu'avoir 
dit,  par  exemple,  que  Louis  XIV.  conquit  en  mil  fix  cens  qua- 
tre-vingt-quatre le  Duché  deLusembourg  fur  le  Koid'Efpagne 
Charles  II.  c'eft  avoir  dit  fuffifammcnt ,  que  le  Roi  très-Chré- 
tien s'y  mit  en  pofleflîon  de  tous  les  Domaines,  Droits, &  Re- 
venus dont  le  Roi  Cath<^ique  y  jouifToit  avant  la  conquête. 

On  devroit  donc  fuppofer  ,  quand  bien  même  on  n'en  auroïc 
pas  de  preuve ,  que  lorique  Clovis  &c  fes  fuccefTcurs  fe  rcndoient 
Maîtres  d'une  Province  des  Gaules,  ils  s'y  mettoient  aufli-tôt 
en  poITèffion  de  tous  les  biens  &  droits  appartenans  au  Souve- 
rain. Nous  avons  VÛ  qu'il  n'y  eut  point  alors  dans  les  Gaules  une 
fubverfion  d'Etat ,  Se  encore  moins  un  bouleverfement  de  la  So- 
ciété. Comme  les  Sujets  y  reftercnc  en  polTeilîon  de  leurs  droits 
&  revenus ,  le  Sceptre  y  demeura  aufli  en  pofïèflion  des  fiens, 
quoiqu'il  eut  changé  de  main.  La  nouveauté  qu'il  y  eut,  c'eft 
que  les  droits  &c  les  revenus  établis,  devinrent  les  droits  &  les 
revenus  des  Rois  des  Francs ,  au  lieu  qu'auparavant  ils  étoienc 
ceux  des  Empereurs  Romains. 
Parlons  donc  du  produit  de  la  première  branche  de  ces  revenus. 
Tous  les:fonds  déterre  qui  appartenoient  aux  Empereurs,  devin? 
rent  le  corps  du  Domaine  de  nos  Roîs.  On  lit  dans  Grégoire  de 
Tours,  que  leRoiCharibert  petit- fils  de  Clovis,  prêtant  To- 
reille  à.  des  courtifans  avides  qui  lui  infinuoient  que  la  Métairie 
de  Nazelles  dont  l'Eglife  de  (-*)  Saint  Martin  de  Tours  jouîf- 
foit depuis  long-tems,  étoit  du  Domaine,  il  l'y  réunit,  &  qu'il 
y  étabht  un  Haras.  Ce  Prince  s'obftina  même  a  garder  Nazelles 
comme  un  bien  delà  Couronne,  nonobftant  les  évenemens  mi- 
raculeux qui  chaque  jour  y  arrivoient  &  qui  lui  dévoient  faire 
reconnoicre  l'injurtice  de  la  réunion  qu'il  avoijt  faite.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Charibert  que  cette  Métairie  fut  reftituée  à 


(*)  Ingcftumefl  auribus  Cbaribciti  Régie 
locum  (jaemdam  quam  BaGlica  Tanâi  Mar- 
jtini.  diunirno  umpoce  ictinebat ,  fifci  fui 

Î'uribu;ie<lbibeti.  Locoauicmilli  Naviccl- 
is  Qomeii  prifca  vctullas  indidcrat.  Qui  ac- 
«epto  inique  canfîiio  pueios  vçlociiu  aûii 


qui  leiculam  illam  in  Cao  dominio  fubjuga- 

lenc Advcniente  aatcm  gloriofiflimo 

Sigebcrro  Rcgc  inejusrc^DUin,  hocdomï- 
nio  fanai  Maniai  icCtituit. 

Grtg.  Tut.  dtUir.S.  iUrtinit^.frm; 
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Saint  Martin  par  le  Roi  Sigeberc  devenu  Maître  de  UTourainc.  - 
Si  le  corps  de  Domaine  que  nos  Kois  pollèdoient  dans  cette 
Cité ,  n'eût  été  formé  que  lorfque  Clovis  s'en  rendit  maître  veri 
l'année  cinq  cens  huit ,  il  n'auroit  pas  été  incertain  fous  le  règne 
de  Charibert  qui  parvint  à  la  Couronne  en  cinq  cens  foixance , 
fi  Naxelles  étoit ,  ou  s'il  n'étoic  pas  du  Domaine  Royal.  Le  fait 
eut  été  notoire ,  &  fuppofé  qu'il  eût  été  bien  avéré  que  Nazelles 
n'éroit  pas  du  Domaine,  Charibert  ne  l'eut  pas  ufurpé  fur  l'Eglife 
deSaintMarcinpour  laquelle  nos  Rois  Mérovingiens  avoïenc  le 
inême.refpe£t  qu'avoieut  les  Juifs  pour  leTcnwle  de  Salomon. 
Gregl^e  de  Tours  ne  dit  pas  même  que  Nazelles  ne  fût  point 
du  Domaine.  Il  fe  contente  d'alléguer  que  l'Ëglife  de  S.  Martin 
ëcoiten  ponellîon  de  ce  lieu-là  depuis  plulleurs  années,  ce  qui 
montre  que  réellement  il  y  avoit  lieu  de  douter  dans  cette  affaire. 
Je  conclus  donc  que  le  corps  de  Domaine  Royal  dont  il  étoic 
incertain  vers  l'année  cinq  cens  fbixante  ^  lî  Nazelles  faifoit  partie 
ou  non ,  dcvo'itavoir  été  formé  dans  des  tems  fort  éloignés,  & 
par  conféquent  qu'il  n'étoit  autre  que  le  corps  du  Domaine  des 
Empereurs  Romains.  Les  Rois  Vingots  fe  l'étoient  approprié  en 
Touraine  aulïï-bien  que  dans  les  autres  Provinces  qu'ils  avoient 
occupées j  8c Clovis lorfqu'il  lèsent  conquifes fur  Alaric fécond, 
s'y  fera  mis  en  pofïèflîon  des  biens  dont  ces  Princes  s'étoient  em- 
parés. Les  Rois  des  Francs ,  dit  Dominîci ,  Avocat  au  Parlement 
de  Touloufè,  dans  fon  Livre  de  la  Prérogative  de  l'Alleu  {m} 
»  ont  eu  de  grands  Domaines  dans  les  Provinces  de  notre  voi- 
»  _  finage  ,  &  ces  Domaines  venoient  probablement  de  celui  des 
V  Rois  Virïgots  fur  lefquels  ils  les  avoient  conquifes.  C'eft  ce 
i»  jqu'on  peut  voir  par  le  Teftament  de  Saint  Rémi ,  6c  par  l'a^e 
V»  de  la  clonation  que  fit  le  Roi  Chilperic  de  deux  Métairies  af- 
»  files  dans  le  territoire  de  Cahors. 

L'Hiftoire  des  Rois  Mérovingiens  eft  remplie  de  preuves  qui 
font  voir  que  ces  Princes  polTedoient  en  propriété  une  infinité 
de  fonds  de  terre ,  6c  qu'ils  écoient ,  comme  on  le  dit  en  padanc 
des  particuliers ,  ele  grands  Ttrriens.  Voilà  ce  qui  leur  a  donné 
le  moyen  d'enrichir  tant  d'Eglifcs ,  6c  de  fonder  tant  de  Monas- 
tères dans  un  tems  oii  il  falloit  aifigncr  aux  Religieux  des  re- 
venus un  peu  plus  folides  que  ne  le  font  des  loyers  de  maifons 

'    («)Kegesia  hîsFroTiacîîi  mntui  pof-  1  fînnstt  donatto  faâa  à  dûlpciico  dùanm 
ièflioneshabuiliënaiiùqttoncpato  Regum     poflellîonuiii  ia  Pago  Odarcenfi. 
Gorkoiumpammoaio,  hitis  probatur cz  le-  I       M.  Antcn.  Dmmki , di Prir.  Alltd* a^ 
fi^meaio  Unâi  Rcmigii,  Hoc  if  fum  con-  '  i.  Mrt.  8> 
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ou  des  rentes  con{ticuées  i  prix  d'àrgeac.  On  fçaïc  encore  patf 
l'Hiftoirc  8c  par  les  Capitulaircs  que  ces  Princes  faifoienc  valoir 
ies  terres  de  leur  Domaine  par  des  Incendans,  8c  par  cette  ef^ 
pece  d'Efclaves  qu'on  appeUoit  les  Serfs ///î^/w/ ,  parce  qu'ils 
appartenoient  au  Fifc.  Il  y  a  même  dans  les  Capitulaircs  tant 
d'Ordonnances  faites  à  ce  fujet ,  qu'il  fuffit  d'avoir  ouvert  le  Li- 
vre pour  en  avoir  lu  quelques-unes.  Aînfi  je  ne  les  rapporterai 
point.  Je  ne  rapporterai  pas  même  plufieurs  endroits  de  Gré- 
goire de  Tours  ou  des  Auteurs  qui  ont  écrit  peu  de  tcms  après 
lui,  8c  qui  montrent  que  le  Fifc  des  Rois  Mérovingiens  avoic 
tous  les  droits  que  le  FiTc  des  Empereurs  avoir  eus ,  8c  q0k  s'ap- 
proprioit  les  biens  des  criminels  îc  les  biens  abandonnés ,  parce 

3ue  j'ai  déjà  fait  lire  en  parlant  d'autres  fujets  un  grand  nombre 
e  paflages  qui  prouvent  fuffifamment  cette  vérité. 

Quand  nous  avons  traité  des  revenus  de  l'Empire  Romaia 
dans  les  Gaules,  nous  avons  vu  que  la  première  branche  de  ce 
revenu ,  laquelle  provenoit  du  produit  des  terres  dont  la  pro- 
priété appartenoit  à  l'Etat ,  avoit  outre  le  rameau  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  deux  auties  rameaux  y  fçavoir  un  droit  qui  fe  levoic 
furie  gros  8c  for  le  menu  bétail  qu'on  menoit  pâturer  dans  les 
bois  £c  autres  pâturages  dont  le  fond  appartenoit  en  propre  à 
l'Etat,  Se  un  autre  droit  qui  fe  levoit  fur  ce  qu'on  riroit  des 
mines  8c  carrières.  Nous  allons  trouvet  nos  Rois  Mérovingiens 
en  pofleffion  de  ces  deux  droits-là. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  raconté  plufieurs  miracles  ar- 
rivés à  Brioude  au  tombeau  du  Martyr  Saint  Julien  ,  dans  le 
tems  queThierri  le  fils  du  grand  Clovis  regnoit  fur  l'Auvergne» 
ajoute  ce  qui  fuit;  »  Il  y  eut  autfi  un  Diacre  qui  après  ^voir 
»  abandonné  les  foni^ions  de  fon  état ,  étoit  entré  au  ferpîce 
»  de  ceux  qui  faifoient  le  recouvrement  des  revenus  du  Prince  ^ 
»  8c  qui  abufoit  tellement  de  la  commiflion  qu'ils  lui  avoienc 
»  donnée,  qu'il  s' étoit  rendu  odieux  par  fes  vexations  à  tous  les 
"  Pays  circonvoifins.  11  arriva  que  s'étant  tranfporté  dans  U 
»  montagne  Dour  y  lever  le  droit  du  Fifc  fur  les  troupeaux  qui 
»»  fuivant  la  Coutume  y  étoicnt  allés  paître  durant  l'été ,  il  y  fie 
»   plufieurs malverfations.  (tf) 

Quant  aux  droits  que  nos  Rois  levoient  fur  le  produit  des 

fil)  Fuir  ciiam  quidam  Diaconus  qni  fc-  [  tnentenfès  ubiad  z^ÎTandum  ovesabicrut 
fpî^bam  Efpldliin  Fjfco  fc  puUko  juiuch  ,  1  ciicumÎTct  atqne  pafcuatia  «jok  Fifcodcbe- 


«cceptaqucàPactoDiipocefucetania  perpc-  |  bamui  inquiccici.Gn^.rMr.itftG/n-.  A(«^ 
jiabat  rcelera  ,  nt  vii  poUet  à  viciais  fulti-  |  Ub,  t.  cMf.  17^ 
fifù-  Accidii  aatfm  ^uadam  vîw  i^t  (^ta^  t 

jjûne» 


dbyGoQt^le 


LlVaS       SlXIË*ME.  $6l 

tùines  qui  {c  fouilloient  en  vertu  des  conceffions  que  le  Souve- 
rain avoit  faites.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  de  Dagobcrc 
premier  »  Outre  les  autres  prefens  que  le  Roi  Dagobert  fit  à 
»  TEglifè  de  Saint  Denys  en  France ,  il  lui  donna  encore  pour 
»  l'entretien  de  ia  couverture  la  quantité  de  Jiuit  .mille  livres  de 
M  plomb  k  cendre  Cous  les  deux  ans  dans  Je  prodsit  du  droit  de 
'»  marque  qu'il  Icvoit  en  nature  fur  ce  métail.  Ce  Prince  or- 
"  donna  même  que  cette  quantité  de  plomb  fcroit  voiturée  jaf- 
M  qu'à  l'Eglife  de  Saine  Denys  par  des  corvées  dont  il  chargea 
»  auffi-bien  les  Métairies  Royales  que  celles  dont  il  avoit  dcia 
».  fait  prefent  aux  Saines  Martyrs,  £c  que  dans  cette  Eglife  le 
»  plomb,  feroit  délivré  aux  Agents  des  Religieux  qui  la  dé- 
»  lervoient.  {4) 

La  féconde  branche  du  revenu  dont  les  Empereurs  jouiflbienfe 
dans  les  Gaules ,  confîftoit  dans  le  Tribut  public ,  ou  dans  le 
fubfide  qui  comprenoit  la  taxe  par  arpent  &c  la  Capitation.  Tous 
les  Citoyens  payoientce  fubHde  à  proportion  deUurs  biens  Se 
facultés ,  &c  conformément  à  un  cadaftre  qui  contenoit  la  cotte- 
part  à  laquelle  chaque  particulier  d'une  Cité  devoit  être  impofé , 
par  proportion  aux  fommes  que  le  Prince  vouloir  y  être  levées. 
C'elt  ce  .que  nous  avons  expofé  plus  amplement  dans  le  premier 
IJvre  de  cet  Ouvrage  où  nous  avons  encore  expliqué  que  ces  ca- 
daftres  fe  drefToient  en  conféquence  des  Defcnptions  de  chaque 
Cité  qui  fc  renouvelloient  de  tems  en  tems ,  &  qui  contencient  le 
nombre  de  fes  Citoyens  avec  l'état  des  biens  &c  des  revenus  d'un 
chacun.  'Les  Rois  Mérovingiens  qui  vouloient  fe  rendre  agréa- 
bles aux  Romains. leurs  Sujets,  conferverent  à  cet  égard  l'an- 
cien ufage.  La  maxime  qui  ordonne  aux  Souverains  dont  la  Mo" 
narchie  eft  fondée  depuis  peu ,  de  faire  refTembler  autant  qv'il 
cft  pofTible,  le  nouveau  gouvernement  à  Tancien ,  n'eft  jamais 
plus  utile  y  que  lorfqu'onla  fuit  dans  la  levée  des  deniers  nécef* 
làires  à  la  deponfè  de  l'Etat. 

On  fçait  bien  que  les  Vandales  qui  envahirent  la  Province 
d'Afrique  au  milieu  du  cinquième  fîeclê ,  en  uferent  bien  autre- 
ment dans  le  deflèin  qu'ils  avoient  d'en  faire  un  Etat  tout  nou- 
veau. ABn  d'y  être  plus  abfolumenc  les  maîtres  de  la  fortune  des 


(«)  DcQÏquc  codem  tcn][K)te  plumbum 
qnod  ci  ex  meullo  cenficuai  ia  fecundo 
j^pcT  aaao  rolvebanir  ,  lîbrdi  oâo  mille 
ad  coopcricDdam  eamdem  fup»  diâmum 
Maicymm  Ecdeliam ,  ue  am  pet  Rcgalu 
gium  pet  aCdan  vilUs  ^nasiprccidem  lâa- 

Tmell.  Bbbb 


€tQ  loco  coanilerac,  in  aUo  fempct  inno 
adducccencur  Se  ecntibas  veliheCaunrUcip- 
lïus  vcacnnii  Monancrii  tradcretur. 
Vit»  Daffih.  cMfii.  41.  Du  Cb.  tm.  u 
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Romains  qu'ils  avoient  aflujecds ,  ils  ^erenE  au  feu  les  cadzt- 
tres  qu'ils  y  trouvèrent.  Voici  («>  ce  que  nous  ap^ireml  à  ce 
Tujet  Procope  ea  parlant  de  la  conduire  que  tint  Juftinien  pour 
rétablit  l'ordre  ancien  dans  cette  Province ,  après  qu'il  rcôt 
réunie  k  TEmpire  Romain.  »  D'autknt  qu'on  ne  pouvoir  plus 
M  trouver  tccadaibe  dreâTé  par  les  Omciers  des  Empereurs^ 
»  d'Occident  tandis  qu'ils étoient  encore  les  maîtres  en  Afrique  ^ 
»  parce  que  Genferic  avoic  entieicmenc  fupprinié  les  regiures 
»  publics  peu  de  cems  après  fa  conquête  ,  Juft^ien  y  envoya 
»  Trypbon  Se  Ëuftatius  avec  cocnmi0ion  d*y  fiiire  une  nou- 
»  Telle  Defcripbon  de»  foadi  &  héritages ,  ainfi  qu'un  nouveau 
»  recenfement  général.  Ll  leur  enjoignit  en  même  tcttis  d'i^oir 
»  les  impofitions  en  conféquencc  de  ccscadaftres.  Mais  tous  les 
Barbares  n'ont  pas  traitélcs  Romains  des  Provinces  où-ils  fe  can- 
tonnèrent auffî  durement  que  no$  Vandales  les  traitèrent»  Les 
Viiigots  &  ks  Bourguignons  ne  jetterent  point  au  feu  les  cadas- 
tres dreiTés  par  l'aut«:«é  des  Empereurs,  Nous  fçavons  pofîti- 
vement  par  (Julieurs  endroits  des  lettres  de  Caffiodore  qui  fe- 
ront rappoctés  dans  la  fuite  ,  que  les  Oftrogots  conservèrent  auflf 
iorfqu'iU  fe  furent  rendus  les  nuStres  de  l'kalie  ,le$  regiftres  pu* 
blics  de  cette  Province  de  l'Empire.  Quant  à  nos  Francs  »  nous 
avons  outre  ic  préjugé  général  qui  Icwr  eft  favorable,  des  preu- 
ves qu'en  cela  ils  fc  conmiifirenc  comme  les  Oftrcïgots  ,-&  qu'ils 
levèrent  les  revenus  publics  dans  les  Gaules  conforntémeot  aux 
anciens  Canons  ôc  réccnfcmeos.  II  paroît  même  quec'étoit  en 
fc  confoTRKUit  à  l'elprit  du  gouvernement  qjii  regnoîrdans  les 
Gaules  du  tems  qu'elles  étoient  fous  les  Empereurs ,  que  tes  Rois 
Mérovingiens  faiioient  faire  ^  Jorfqu'ils  vouloïent  alimenter 
Hirt^L'b""'  ^^^^  revenu ,  de  nouilles  Defcriptioos  relatives  aux  préceden- 
<»p.  jf.'ibii  "^  ^?  p'"'  célèbre  de  ces  Defcriptions  a  été  celle  que  firfaire 
J.>.«p.jo.  Clotaire  premier  apparenrunent  îorfqu'il  eut  réimi  les  partages 
de  fes  trois  frères  au  fien  ,  &  qxi'jl  fut  ainfî  devenu  Souvcraia 
de  toute  la  Monarchie  Françoilê^  Rapportons  les  paSàges  qut 
fervent  à  prouver  ce  qui  vient  d'être  avancé. 

Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d'un  des  fils  &  des  fucceC 
feurs  de  ce  Clotaire  :  »  Le  Roi  Chilpéric  ordonna  que  dans  tous. 
»  fes  Etats  il  fût  drefTé  une  nouvelle  Defcription ,  Sc  que  Tes  ta- 

(^y  Etupioaikm  veâi^K»j«niD  lînc^  I  Tryphonem  arqae- Eoftatitom  AngaftM  mU 
»is  &  Coilicibus  Rationariis  Koeriri  non  po-  |  fit ,  cuitine  Trîbiuum  ikrcflpnirM  ,  pnpOF' 
ttrane  proat  otim  prafcripw  hietant  à  Ro-  1  tione  fervaia. 

■Mn», 9uipp«  ill»  fiipprelTcrw  ,  ipfo  tcgni         Pntct.  di  BiUt  VMéA  Lit.  i.  M.  U 
Cu  uuuo  Gifencos  &  tuuùiia  iiftiilcou:.  l    ,  . 
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»  xes  y  fojlenc  eofuite  imporécs  fur  un  pied  bien  ^kas  hàuc  que 
x'celuirurlequ^ons'écoïc  réglé  dans  les  cadaftres  préccdens. 
N  Cela  fut  caufe  que  plusieurs  de  Tes  Sutecs  abandonnèrent  leurs 
M  biens  pour  Ce  retirer  dans  les  autres  Partages,  aimant  mieux 
»  y  TÏVrc  dans  la  condition  d'étrangers,  que  d'être  çxpofés  en 
y»  demeurant  dans  îa  Cité  dont  ils  écoient  Citoyens,  à  des  con- 
»  traintes  dures  &  inévitables.-  En  efièc ,  fuivaat  le  pied  fur  le-" 
y»  quel  on  s'étoit  réglé  en  ailèoysnc  les  taxes  en  conséquence  de 
)•  la  aouvelle  Defcription ,  celui  qui  pofledoit  une  vigne  en 
■»  toute  propriété ,  fe  trouvoit  taxé  a  un  tonneau  de  vin  par  ar- 
»  pent,  &  il  étoic  encore  comme  impoffible  que  les  contribua- 
M  oies  scquitcaffent  les  charges  mifes  fur  les  certes  d'une  autre 
n  nature.  D'ailleurs  ce  qui  étoîc  demandé  à  raifon  de  chaque 
»  Ëfclave  qu'on  avoir ,  étoit  exceffif.  Auffî  les  Habitans  du  Li- 
»  moMfin,-qui  étoient  réduits  audérefpoii:  par  ces  impofîtîons 
M  ^horbitantes ,  ayant  été  aHèmblés  le  premier  jour  de  Mars 
n  par  un  Officier  des  Finances,  nommé  Marcus,  qui  avoit 
n  pris  la  commiilîon  d'établir  le  nouveau  cadaftre  dans  leur 
M  Pays,  ils  voulurent  le  mettre  en  pièces  ^  ce  qu'ils  auroïent 
»  exécuté ,  fi  l'Evêque  Ferreolus  ne  l'eût  fait  fauver,  Cepen- 
M  danc  on  ne  put  empêcher  le  Peuple  de  fe  faîfir  des  regiftres 
»  de  la  nouvelle  Defcription ,  Se  de  tes  brûler.  (  4  ) 

Chilperic  fit  punir  fevéremaK  les  mutins,  &:  même  il  fit  trai- 
ter cruellement  quelques  Ecclefiaftiques,  accufés  d'avoir  été  les 
boucefeux  de  latéditipn  i  mais  les  malheurs  qui  pour  lors  arri- 
vèrent coup  fur  coup  dans  fa  famille  ,  l'engagèrent  enfin  à  an- 
nuler le  nouveau  cadaftre,  &  à  remettre  en  vigueur  le  cadaftre 
précèdent.  11  avoit  été  attaqué  lui-mênie  d'une  infirmité  dan^ 
gereufc  ,  &  à  peine  en  avoit-il  été  guéri  que  fes  deux  fils  étoient 
tombés  malades ,  Ôc  avoient  été  réduits  à  l'extrémité.  Tant  d'ac- 
eidens  firent  donc  rentrer  en  elle-même  Frédcgonde  la  merc  de 
ces  Princes,  m  Ce  font  les  gémiflèmens  des  orphelins  ,  dit- 
n  die  au  Koi  fon  mari,  qui  foulevent  le  Ciel  contre  nous,  $c 

^k}  ChilpericDs  vcraRn  DefctiptioQCi  j  <]IK)J    itnpleri   oon    potcrat.  I^nmvicinus- 

(u)vu&  gravcsinamairegBafuofien  jufTit.  1  quoque  Populos  cum  Ce  cerne ret  uU  ftCce 

Q.nailccanfa  mulii  [clin<]iieatet  Civiuices  j  g»Ticî  ,  congregitut  in  Kalendit  Mariiii 

fuis  .  vel  pa&ffioDM  proprtas  alla  Tcgna  i  Maicam  Réfère ndaiiu m  qui  hoc  agere  aufut 

IwttetUDC  Ucius  duccntes  afibi  pcregiinari  ,  faerac  ,  inieificcre  volulr ,    8c  fièciflct  oifi 

quamcaHpericulofubjacerc.  StMUtuneHim  comEpirco^us  Fcrreolusdifcrioimelibetal- 

faerat  ui  poSedoi  de  propti*    utta  tiDam  fet  :  Arrcptifciue  libris  Defctiptionum,  in- 

,  amphoram  vini  p«c   Atipennem  retUeret.  ccadio  mutncndo  coniunâa  concternavib 

Sçiet  «lise  &ri&uiiec  inâigebaatnr.mulu:  Cr<{.  Tw.  Hifi.  l^  $•  '«p-  *-9- 


«andecelî^ais  tcaii  qtufndc  a^ndpiis. 
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>4  qui  atcirQncià  cc^rc  (urnos  eofins.  Ce  font  les  larmes  4eS 
w  veuresquicueDCce&Pi:ince&  Ils  voot  moucir!  Pourquîdoné' 
»  amaffec  des-  richeflès  ?  N'y  avoïc-ïl  pas  avant  cette  nouvelle- 
»  Defcription  afTez  de  denrées  datw  dos  greniera  ou  dans  no* 
M  eellicrs ,  &  aflèz  d'argent  &.  de  pierFerie&  dans  notre  tréfor  f 
» .  Coyez-moi ^  jecrons  aufeutous-ces  regiftres  ocUeux,  &  re- 
»  nonçons  au  dcfleio  d^augmentcr  les  Ecvenus  de  notre  Ftfc; 
»,  Gontcntons-nous.  de  lever  fur  nos  Sujets  les.  mêmes  impod' 
«  lions  Que  Clotaire  notre  Père  &  notre  Rot  levoit  fat  eux, 
»  Auffi-toc  Frédegonde  Ce  fit  apporter  ceux  des  cahiers  de'  la- 
»  nouvelle  DeCcnptioD^  qui.contenoient  les  cadaftrcs  dfesCi- 
3>  tés  dont  le  revenu  lui  avoic  été  afltgné  pour  en  jouir  par  elle- 
M  même,  &; qui  avoient  étédreffispat  NtircusleRéferendaire. 
»  La  Reine  après  les  avoir  jettes  au  reu ,  exhorta  encore  Ton  mari" 
»  à  fuivre  un  ii  bel  exemple,  podr mériter  en  pemier  lieu  le  fa- 
»  lue  de  let!lrsaines,&  pour  obtenir^  s'il  fe  pouvoit,  laguérifon- 
»  de.leurs  enfans.  Cbilpéric  le  laiflà  toucher.  U  brûla  ceux  des 
»  cahiers  du  nouveau  cadaftre  qui  ctoienc  déjà-  achevés,  8c  it- 
M  ordonna  qu'on  eût  à  difeontinuec  le  travail  dans  les  Lieux  oii' 
n  il  n'était  pas  encore  fini.  (;*(> 

Comme  les  Ëmpercucs  faifoient  faire  quelquefois  dé  nouvelles- 
Defcriptions,.  non  point  dan» ridéc-d'augmentcr  leurs  revenus ,, 
inai$  dans  lavâe  de  connokre  mieux  l'état  prefent,.  on  de  leur 
Monarchie  en  général,. ou  de  quelque  Province  particuHcrc ,, 
afin  d'alTèoir  enfuite  le  Tribut  public  xvec  équité-,  les  Rois  Mé- 
rovingietw  faifoicnt  aiiffi  dreflcr  quelquefois  de  nouvelles  DeC- 
criptions  uniquement  dan»  la.feulc  vue  de  procurer  le  bien  de* 
leurs  Sujets.,  (^l  »  Sue  la:réquiluian  de  Maroveu9<Evêque  dc 

OiTiCeiue.  Hlis  mil»  qui  Aituras.ptohibereDC- 
Dcfciiptionci. 

Ibidrm-,  e»f   trigi^m*  ijuinto. 

{b)  Childcbctius  vcio  Rex  DtCcii proies ■ 
in  PiâavoS'iiivûanieMarovca  LpircopajaC- 
(it  abire  .  id  tfr  Horcntianam  Mijocem  Do- 
mus  RcBÏx  Se  Romulfum  paUtii  fui  Comi— 
cem  ai  Uilicei  Popului'  Cenfom  qucm  (cm- 
pore  Pacrii  icddiderat ,  faâa  raiioneinno-' 
vatura;  reddcre  deberer.  MuJii  coim  u  bis 
dcflinâi  fuetant  &  ab  hoc  vLiois  orphaniC- 
i]uc  ac  dcbilibus  pcrfanK  Tribatt  pondua- 
îa&doat.Quodhidifcuiientcs  pctordinem^ 
rdaxuiiM  paupeies  ac  iofiraios  .illot  qnos. 
julliiiac  condjiio  Tiibut&rios  dabai  Cenfiii 
pablico.  fubdidenuit.   Et  tîc  1  uioooc  fttnf  r 


(«)  FrcdepiDifii 
Kegcm.  Diu  nos  maie  agcntc<  pistas  divins 

faueniai Eccc  jam  perdidicnus  filios , 

<£ce  jameos  lacEimx  paupcrani,  lameata  vi- 
duarum,  [urpiriaorphanotumioccriniuLic.,... 
Nutic  fi  pliicct  hic;ndanitu  omnes  DcGrip- 
riones  iuitfiuu  ,  fufliciatquc  Fifco  noftro 
<^d  fuflecic  Aej;i  Patriquc  Glbtachario. 
Hzc  ef&ta  Regina  pugiiis  veibcrans  caput 

S'iifTiiomncs  [ibioscxhiberi  qui  dcCivîiati- 
iiu  fuis^pet  Marcum  Refcrcndarium  vcoe- 
nm  t  piojeftifqua  iii.igneiu  ,.  iccrum  ad' 
Rjegem  canvwfa  :Quidru  inquis  moraiit  i 
Fac  quod  vides  à  ine.ficii  ur&  fi  ddc»  na' 
tos  pcidJmus  ,  vcl'psBnani'pcrpctuain  evada- 
mus.  Tune  Rcx  coiripiiDâus  corde  tradidii 
•nma  libios  DcrciiftionuiD  Jg^ai ,.  coufia- 
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Livre    Six  %  vH-M  %i-      >  ;  i  y.?^ 

i*  Poitiew ,  le  Roi  Childebert  le  jeune  y  eiïv^a  Ftoréneius  M^m^ 
A  du  PaUiï ,  avec  la  commiffion  d'y  foire  à  la  Defcripeiôn  ,  fia-' 
»  vanc  laquelle  le  Tribut  avoit  été  payé  fous  le  règne  de  Sigeberc 
»  fon  père  ,  tous  les  changemens  qu'il  conviendroit  d*y  faire  i 
»  caufe  des  mucacbns  furvenues  dans  te  Pays  depuis  qu'elle 
*  avoit  été  drcfiTéc..  En  effet ,  dtpuis  ceiemis'là  p^ddeUrsChefe 
»  de  famille  qiûportoient  une  grande  partie  du  Tribut  pablic' 
i>  étoietit  décèdes ,  &  leur  cotce-part  te  trouveit  être  retombée 
»  fur  des  veuves  ,  fur  des  orphelins ,  &  for  d'autres  perfonne* 
»  qui  avoiem  befpdn  d'être  ibulagées.  Les  Comminàjres  aprè^ 
»  avoir  examiné  furies  liciix  l'état  des  cfeofes,' foulageréntleS 
■»  pauvres,  ÔcilsrepartirenC'IesfomhiesVufquèlksfe  moiitoienr 
M  les  diminutions  raiccsà  ces  ccictes>parts-lÀ,  fur  des  cont'ribua- 
»  blés,  qui  fiiivantles  règles- de  l'équité,  devment  payer  une: 
,  »  portion  de  ce  rejeta 

î  Nou&verrons  ceque'lejmÔmesCofflraiflaircsfii'ent^cnTouv 
raine  ,  oii  ils  fe  rendirent  au  fôrtir  de  Poirou  ,-  quand  -  nous  par- 
lerons de  ceux  quiiétoient  exempts,  ou 'qui  £è  prétishddienc: 
exempts  dïi  Tribut  public. 

LcPrincedonc  nous  venons  de  parfer,  je  Veux  dire,  Childe-' 
bcrt  le  fils  du  Roi  Sigebert  fir  apparemment  dans  tous  fès  Etats- 
la  même  réfbrmatiotfi  du  cadaftre ,  quenous  fçavons  pofitife- 
{tient  qu'iï  fît  datis^hriLimoufm  Ôc  dans  la  Touiaine.  G'eftcC 
qu'il  me  paroîc  naturel  d'inïerèr  d'un  paflàge  de  GregoireM^ 
Tours  que  je  vais  rapporter.  Cet  Hiftorien ,  après  avoir  parlé" 
d'une  exemption  du  Tribut  public  accordée  à  quelques  Eccléi- 
fiaftiques  par  ce  Prince,  &;dont  nous  ferons  mention"  en  ïbrf 
heu ,  ajotice :  »  {4)  Le  Ciel  porta  encore  Ghildebert  à  faifèUnc- 
»  autre  aAton  de  bonté.  Pluiîeurs  de  ceux  qui  s'étoient  trouvés-, 
»  chargés  de  la  recette  du  Tribut  public  avaient  été  ruinés  ît- 
■n  caufe  de  la  difficulté  du  recouvrement.  Elle  provenoit  prin-- 
»  cipalemenr  dece  que  par  fucceffiori  de  tems,  &par]esdivi- 
»  fions  6c  fubdivifions  qui  s'étoient  faites  entre. les  co-hériciers. 
»  d'un  contribuable,  les  poflelfionsfùr  IcfqucHei  chaque  cotte* 
»  part  avoir  été  affife  lôrs  de  la  confection  du  dernier  cadaftre  ,, 
i»  fe  trouvoient  partagées,  en  de  fi  petites  portions  ,  que  pour 
»  toucher  une  feule  cotte-part,  il  falloit  actionner  un  grand' 

■  (<)  MUltumenim  jam  Ezaâbresjbnjas  I  Jnfpiranieîia  prjcccpit  emcndari ,  nr  moif 
Tribmi  fpolûti  erant  eoqnodper  longun»  fuper  hic  Firrodébctentur ,  ijec  Eiaftorém' 
Kmpusac  faccedentiiun  g«neration«s&  di'  |  damna  percurerent  ,  nec  cultorem'  ufditaïf 
vifisin  mulcai  pattes  iprispoffeflîonibuïcol-  |  aliqua  de  offido  revocarcc  Îbi4,  Lii.  lOi. 
ligi  vù^oictMhocTûbainmciiiod^Dco  \  titf.j,  ■'- 
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féi4   HISTOIR.Ç   Ç^tT,  HE  tA  ;M0».  .FRANÇOISE, 

V  pQJ9^Fe  d*  p*^ftpn« ,  ^i  fouy^B  encoro  reavoyoleot  !ft 

^  que  pfCHij  veo<Mw4'çs;pofer^çaaâwy.îtac  û  {QdiicieorefBent  l'imr 

V  poliEion,  qw  pcrfoonQ  n'avok  plus  auicuo  preicste  dç  diflfercr- 
1*  Ic^  pay^jPB)enf  dp  ^  c%)c^  &  que  celui  q^i  éeoic  cbvgé  du  rec9Urr. 
».  vi:c»i9fHi;::lQ £9ijCoUili.[)Srpe?te ,  parce qu'Ufçavoit  pféçjTéeEkwci 
»  <^I,QontfU>iiitbkUd^<Mfid9aHoderchaqge  coHe-p9jFC. 

Sous  Ut  En^iewwa  Romains ,  c'étoic  Ip  Comcç  d<:  cfaaqu« 
Çit^^itù  Ç9  leouvoic  da^rgé  de  faire  faire  le  recouvcemept  dos  de. 
^K  diè  Tii^^publiiC  >  &  qui. devoir  i.  un  )Q«jr  marqué  et^  &ire 
]pprt^r  les  di^aiers  dians  U  caiA^da Pfûicç.  $0x19  les  Rois  Mi€o~ 
vingi<Mw^  c'^oM  le  t»èms  Oficiec  qiui  éiioic  cbdigé  des  mènes 
£»MS.  Si  ^  l'écb^Jiçe  du  qu^eûot  If  Comte  n'avoic  pas  encore  ra-r 
jj^lTé:  la.  fbmmf»  qu'il  devoir  poircei:  daos  les  coffres  du  PrÏDc» , 
il  falloir  que  le  Comte  avançât  le  refte  »  &  s*il  n*avoit  pas  d'ar- 
;ent  à  lui  y  qu'il  en  empruntât  pour  remplir  une  oUiganoD ,  à 
.quelle  il  o'auroit  pas  manqué. impunément. 

(a)  On  Vue  dans  Grégoire  de  Tours,  au  fujct  d'un  événe- 
ment ,  où  Macco  Comte  de  Poitiers  eut  la  plus  grande  parc» 
que  Macco  fe  rendoit  à  la  Cotir ,  oit  fuivanc  l'uiage ,  il  ëtoit 
çbligé  d'aUei:  pour  y  porter  les  revenus  du  Fifc. 

On,  lit  encore  ce  qui  fuie  dans  le  même  Auteur,  (ê)  a  En 
»  (5çtteaDfluée-là,vint  àTours  un  Juif  nommé  Armeacarlus  , 
n  fuivi  d'u^  autre  homme  de  fa  Religion,  &  accompagné  de 
»  deux  Chrétiens.  Le  motif  de  fon  voyage  écoic  le  dellein  de 
M  fe  faire  payer  par  Ëunomius  qui  fortoit  de  l'emploi  de  Comte 
»  delà  Cité  fie  par  In  jurîotùs  qui  avoit  été  Lieutenant  d'Euno- 
»  mius  lafômme  portée  dans  une  obligation  {ignée  d'eux,  fie 
•>  qu'ils  lui  avoienc  donnée  pour  argent  comptant  en  fai(ànc  le 
»  payement  du  Tribut  public.  Les  débiteurs  répondirent  à  U 
M  première  fommation  qui  leur  fut  faîte ,  qu'ils  étoienc  prêts  à 

V  payer  le  capital  Se  les  intérêts.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici 
u  fa  fuite  de  cette  avanture,  parce  qu'elle  ne  regarde  point  la 
matière  dont  nous  traitons.  Quant  au  Juif,  j'ai  déjà  obfervé 
dans  le  preibier  Livre  de  cet  Ouvrage  qu'ils  écoient  en  grand 
sombre  dans  les  Gaules  fous  les-dernicrs  Empereurs  comme  fous 


(ii}Eanceaucein  Comice  ut  dcbicumFifco 
ftrviÙDOi  folitcdcbcieccoiifciTe. 

Gt^.  Tut.  Hijl.  Lib.  lo.  tmfu  ti. 

(i)  PtxTcati  qnoque  inno  AnDenutitu 
tudxot  cum  uno  Se&x  Sax  ratcllJK  Se  duo- 
fiui  Cjiriftianis  ad  czîgcndu  cauciones  quas 


ci  proptcr  Tribau  pnblici  Injotteltu  Ex- 
vtcario .  Çnwniw  vqrà  EaooipiiK  dcpo« 
£àetut ,  Tnrpnis  3(l.veait .  îoterpcUaUlqne 
viris  ,  promimonem  acccpit  de  loUcatJo 
fœnorc  ma  uIdiù. 
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Livre    S  t  i  i  é*  m  e.  ^s-^ 

nos  premiers  Rois ,  £c  qu'ils  y  exerççnenc  le  tnême  ciiythtriéVce 
qu'ils  ont  toujours  fait  dans  tous  tes  Îkux  o^  l^oa  les  à  f^b^erts 
&  qu'ils  exercent  eocôre  dans  ceux  où  l'on  les  tolet-e^  Ils  y  '[>rê- 
toient  à  utiire.  Pour  Ëunomius ,  nous  ikv&as  eu  déjft  lôceàfîon  de 
dire  que  c^étoit  un  Romain ,  qui  à  la  K^ommât^dàCiôn  de  l'Ëvê-^ 
que  6c  du  Peu{>le  de  Tours  avoir  été  iïtc  Comte  de  t^tc  Cité. 
Nous  avons  dit  auffi  qu'il  j  avoit  à  Tdurs  Uhe  ^{nille  IHfi'ritfà 
dont  étoit  un  des  Ëvêques^rédecedèurs  de  notre  H^orien. 

£afia  c'écoit  (i  bien  le  Comte  qui  ién>it  cfiàt ë;é  du  recouvre^ 
ment  du  Tribut  public^  que  lorfquo  là  G»6tëftalii>h  ^i  tutoie 
entre  les  Rois  &:  la  Cité  de  ToUrs  qui  fe  p^èh^&itl  ëXernpte  àt 
cotte  impofîcion ,  comme  âiaûis  allons  le  dire  Mttr  à  l^dtie,  eue 
été  terminé  par  la  donation  c^ue  le  K.oi  6t  du  pï&dbit  de  cëtrc 
impolition  au  tombeau  de  Saint  Martin ,  l'Evêquc  de  Tours  fuc 
mis  en  poQèlSon  du  droit  de  nommer  3C  d^nftàrler  les  Comtes  ^ 
comme  étant  celui  q  oi  avi»t  1«  frlas  d'intef  et  Jt  la  ge^idu  de  ces 
Officiers^  fie  celui  avec  lequel  ifs  aattMî^ntdëfwmaisàtômpter, 
Voici  ce  qu'on  Ht  &  ce  fd)«t  dan»  là  Vie  dé  Saist  Eloy ,  écrite  par 
Saint  Ouen  Evêdue  de  Rouen ,  Sx.  côtitcmpordâ  de  Saitit  Eloy* 
M  Ce  fut  à  là  follicitation  du  Setvkem-  de  Dieu  que  le  Roi  Da- 
M  gobeft  donna  par  uneCbartre  autefitique  â4'Eglîïèd6nt  Saint 
VI  Martin  ivoit  été  feif  Evêquc»  le  cens  ou  «ôiit  le  {tf-bduir  du 
M  Tribtit  public,  qui  apparteiioit  au  tifc  tkris l'étiiridae  de  li 
»•  Cité  de  Tours.  Depuis  ce  tems-là  l'Eglïfc  de  Tours  cft  en 
»  poiïèÛîon  de  jouir  dû  produit  de  l'impcfition  ,  &  même  c'eft 
i>  l'Evâque  qui  nomme  les  Comtes  àa  cétteCité ,  &  qui  lent- 
b»   doanedesprovifions.  C*) 

-  Aucune  perfônne'  n'éVôit  exempte  par  fdn  ;^tat  de  fa'yer  le 
Tribut  public  pour  les  biens  qu*elïe  pôlïèdoit  %  &  l'Eglije  même 
fc'avoit  pas  le  droit  d'ftffVanchir  de  ce  Tribut  les  fonds  dont  bile 
étoit  Propriétaire.  11  n'y  atoit  que  ceux  à  qui  le  Prince  avoit  par 
oii  privilège  particulier ,  accordé  une  èxemptiort  fpéciàïe ,  qui 
ne  niflènt  point,  tenue  d'âequittcf  le  Ctnjh^.  fin  éffbr,  le  nxiëMb 
Canon  du  Concile  aflemblé  dans  Orléans  l'année  cinq  cens  on- 
''i&\  parle  de  l'exemption  du  Tribut  public ,  que  Clbvis  avoît 
/>âroyée  à  plusieurs  fondrde  terres  y  fie  autres  biens  que  cd  P^rince 


(«]  Hignumpfwctea  behtSdumeïJwi 
Ecctefi^âpod  Rêgetn-obdaâit.  Nïm  pra 
'rcVetËdt!*  KveS&  Confê&fis  Maniiir  £li- 

cenfutn  omncm  qui  Fifco  folvetSatuf  fcs  to(6 


ab  eo  lempore  otane  jtis  Fîfcafi*  CVôfinEc» 
trêfiè  fiH  -iltikxèSt.  ft  ttfqtic  in  pï^cini  (il  tsr- 
[)tm  Uri>«  p«t  PAlnifièii  littéris  <JoàiC!r£oi^ 
'ftitumir.  1 

V\ik%.  ÈlitB:  îik'ÙhJHè ,  h^ï  uf.  «{*. 
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avoit  doopés  à  l'ËgUâ: ,  comme  d'uae  féconde;  gracé,  comme 
d'un  Tecood  preCtnt  qu'il  lui  avoit  fait.  Il  cH  {eniible  par  la  ma- 
nière donc  le  Canon  allégué  s'explique  Git  cette  exemption , 
qu'plle  n'é^>it  point  de  droit.  Se  qu'un  Prince  pouvoit  donnée 
un  fond*  à  uiïc  Çgli^T  iàns  cjue  pour  cela  ,  l'Eglifc  qui  venoic 
à|,omr  d^pefonc^-l^i  ^1^  difpenféc  de  payer  u  cottc-:pzrc  da 
X"but  public  dont  il  étok  chargé.  »  Quant  aux  redevances  8c 
3>  aux  biens  fonds ,  dit  notre  Canon  {d}  ^  que  le  Roi  notre 
»  Seigneur' a  donnés  aux  Eglifes,  en  leur  .accordant  encore 
»  l'exempcifHttW. Trique  pubiMï  pourçeafonds  fic.pout  lesËct 
»  cléfîaftiqu^s  quien  jouijroieftT^-  :  -,  > 

Nous  avons  ivoe.Letcte  (>)  é«ïiwàttR.QiTheodebert  filsde 
ThierriL  tia«uncAflèmMée;du  Clergé  tenue  en  Auvergne,  Se 
dans  laqueflB  cette  Aflemblée  lui  demande  de  lai0èr  jouir  les 
Reâeurs  des  Ëglifes  iç  les  autres  Eçcléfiaftiques  domiciliés  dans 
les  Partages  du  R.oi  Childcbert  iC  du  RoiClotaire,  des  fonds 
que  ces  Ecclénaftiques  poCTedoient  dîtns  l'étendue  de  fon  Par- 
cage ,  en  acquittait  les  impoiic^ongldont  ces  biens  étoient  tenus 
envers  le  Fi(c ,  afin ,  dit  encore  notre  Lettre ,  que  chacun  }oui{Iè 
iàns  trouble  des  biens  qui  lui  appartiennent ,  en  payant  leTribuc 
^u  Prince ,  dans  \p  Kovaume  de  qui  fes  fonds  fe  trouvent. 
;  Une  des  majcimes  des  Jurifconfult^s  eft  qqe  tien  ne'prouve 
ntieux  Texiftençe^  d'une  Jl^i ,  que  les  difpeofes  qu'en  prennent 
ceux  qui  s'y  trouvent  fouillis.  Or ,  notre  Hiftoire  fait  mention 
en  plufîeurs  endroits  de  l'exemption  du  Tribut  public ,  accordée 
par  les  Rois  MéroviqgiejisàdesËcclçfîaftiques.  Par  exemple, 
Grégoire  de  Tours  dit,  (f)  que  loRoL  Theodebert  remit  ea 
entier  aux  Ëglifes  d'Auvergne  te  Tribut  qu'elles  étoient  tenues 
de  payer  au  profit  du  Fifc. 

Il  paroït  même  que  ces  exemptions  ne  duroient  que  pendant 
la  vie  du  Prince  qui  les  avoit  accordées.  Se  que  la  redevance 
dont  chaque  arpent  de  terre  fe  trouvoit  être  tçau  envers  l'Ëtac, 
^tojtun  patrimoine  n  facré ,  qu'un  Roi  n'eut:point  le  pouvoir 


(«)  De  obligatioaibus  val  agtis  quos 
DoroltiQs  ooflet  Rcx  Ecclefîz  (uo  muAcrc 
foaface  iligauns  tA  ,  iproruin  agraniin  •& 
Clencotum  immunincc  coocelTa. 
,  .  Cntil.  AHTel.  \.Cmi.  6. 
-.  {b  )  Ue  tam  Keâwcf  ^cicTuriini  quam 
Vnivcilî  Clccici  avfie  e^jani  Sa;cukiTeS|-fitt) 
regaivedri  condicione  maacnccs  necaon.^d 
pomnornin  Rcgiim  Patrwim  veftrorum  Do- 
^iaiitm  pciiincoKS ,  ^e  quod  la  Ibitc  vc< 


ftra  e(l  eitraneoî ,  de  quod  propiiani  liabere 
fcmpec  yi5  fum  non  pcnitiicadt  cxillere  ^ 
U[  lecunis  «juicanauc  pro[irictateai  fnafi^ 
poflldens  dcbiu  Tciouia  dilTalTat  Domino 
in  çvjiu  fortempolTelCorua  pcrrcnù. 

OftT^Gr.  Tir,  RHtfMrai  .  ft^.  t]}4 
^    (c)  Omne  TiibqiUQi  quçd  f ifco  fno  ab 
fcdefiii  xa  Arvcrno  lîiis  pcndebanuL,  clc^ 
mcnier  indirilic.  .      ' 

6nj.  Tur.  Hifi,  LU,  j.  e^.  ij. 
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de  Taliener.  Il  pouvoït  bien  la  remettre  pour  quclqoe  tems ,  Se 
en  difpolêr  à  fon  gré  comme  d'une  portion  de  fon  revenu ,  mais 
non  pas  l'ëteJadre  &  en  priver  la  Couronne  pour  toujours.  En 
effet,  nous  voyons  que  les  Eglifes  d'Auvergne,  cinquante  ans 
après  que  Theodeberc  les  eut  franchies  du  payement  du  Tribut 
public,  ea  obtinrent  une  nouvelle  exempuon  du  Roi  Childe- 
bert  le  jeune,  (if)  »  Le  Roi  Childebert,  dit  Grégoire  de  Tours, 
»  exempta  du  Tribut  public  par  une  pieufe  magnificence,  les 
»»  Monaftetes  &  les  Eglifes  d'Auvergne ,  comprenant  dans  cette 
»  çrace  les  Clercs  qux  les  défervoient ,  &  même  tous  ceux  qui 
»  croient  fpécialement  attachés  au  fervice  de  ces  Temples. 
.  Il  cft  vrai  que  les  Habitans  de  la  Cité  de  Tours  fc  difoient  - 
exempts  du  Tribut  public  ;  mais  comme  j'ai  déjà  eu  occafîon  de 
le  dire,  ce  privilège  leur  éroit  contefté  par  nos  Rois.  Ce  ne  fut 
pas  même  en  déclarant  la  Cité  de  Tours  exempte  du  fubfîde  or- 
dinaire ,  que  Dagobert  1.  ficceûer  cette  conteftation.  Ce  fut  en 
cédant  ôc  tranfportant ,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  produit 
de  cette  impolîtion  à  l'Eglifè  de  Tours,  avec  qui  ce  feroit  défor- 
mais à  Ces  Diocéfains  de  s'accommoder.  Voici  le  paiTage  de  Gré- 
goire de  Tours  qui  concerne  la  conteftation  dont  nous  venons 
oe  parler,  £c  dans  lequel  il  s'agit  d'un  incident  furvenu  environ 
quarante  ans  avant queD^gobertl'eût  terminée.  Ce  pafTage  fera 
peu  long,  mais  il  contient  tantdecirconftances  propres  à  con- 
firmer ce  que  nous  avons  à  prouver ,  que  j'ai  jugé  a  propos  de  le 
rapporter  en  entier ,  après  avoir  averti  que  l'événement  dont  il 
s'agit  arriva  quand  notre  Auteur  étoit  déjà  Evêque  de  Tours, 
&  à  l'occalîon  de  la  nouvelle  Defcription  que  Childebert  le 
jeune  fît  faire  dans  fès  Etats ,  c'eft-à-dire ,  vers  l'année  cinq  cens 
quatre-vingt-dix. 

M  Florentianus  Maire  du  Palais ,  &  Komulfus  un  des  Comtes 
V  du  Palais,  à  qui  le  Roi  Childebert  le  jeune  avoir  donné  la 
u  commiflîon  de  faire  une  nouvelle  Defcription,  fe  rendirent  à 
»  Tours  après  avoir  dreffé  Pétat  des  hîeas  dans  la  Cité  de  Poi- 
»»  tiers,  (h)  Dès  qu'ils  furent  à  Tours ,  ils  s'y  mirent  en  devoir 


{»)  Apud  Arrcraos  vcro In  fiipta 

diâi  ven»  ubc  Childebcrau  Kex  ainne  Tri- 
bunun  tam  EccleGisqoamMoiiaftcrus  tcI 
teliauii  Cleiicit  qui  M  Ecclefiim  peitiacie 
riilcMDtui,  auiquicniiqna«fficiamEcclcIûc 
cseolebaac,  laiga  picme  codccHîc. 

ïhid.  Lib.  lo.  c*f.  6'&7- 

(p)  Floteattftnut  8c  Romulfiu  defaipi 


res. Et  fie  Tgronis  fiint  dclad.  Sed 

cm»  PopuUt  Ttibautiam  fiinâioncm  inâi- 
gère  vdlent  diceiKes  <]uîa  librum  hal>eieat 
ptz  nanibiu  ,  quiLitei  fab  antcnorum  Re- 
gum  tcmparc  jiltblvilfcnc ,  rerpondîmus  noi 
liccotcs.  DcfcripcamarbemTuroaicaniClo- 
ctchaiii  Régis  lempore ,  maniféftnm  cft,  li- 
bùqoc  iïu  «4  pncTcoùan)  Régis  abjenuit , 
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»  d'impcfer  le  fubfide  ordinure  fur  le  Peuple ,  en  difant  que  leoic 
»  inccncion  n'étoic  pas  de  lever  une  fomme  plus  force  que  celle 
»  qu'il  paroifloit  parlesrcgiftrcs  doue  ilss'etoient  fàifis,  avoir 
»  été  impofée  fous  les  Rois  préccdcns.  Je  m'oppoÉii  à  l'exécu- 
»  tien  de  leur  entreprife,  alléguant  qu'il  étoit  bien  vrai  qu'on 
»  avoit  fait  fous  le  reffie  de  Clotairc  fils  de  Clovis  une  Dcfcrip- 
»  tion  de  la  Cité  de  Tours ,  &  même  que  les  caUers  de  ce  ca- 
»  daflre  avoient  été  envoya  au  Hoi  >  mais  qu'il  étoit  vraiaulfi 
M  que  ce  Prince  par  rcfpcft  pour  la  mémoire  de  Saint  Martin  les 
»  avoic  jettes  au  feu.  J'ajoutai  qu'après  la  more  de  ce  même 
»  Prince  le  Peuple  de  Tours ,  en  prêtant  ferment  au  Roi  Cha- 
3»  ribert,  avoit  reçu  de  foa  côté  un  autre  ferment  que  Cbaribert 
»  lui  avoit  fait,  8c  par  lequel  il  avoit  promis  de  laiflcr  joojr  Ic> 
»  Tourangeaux  de  tous  les  privilèges  8c  franchifes,  dont  ils 
»  avoicnt  joui  fous  Clotaire  fon  père,  fie  de  ne  publier  jamais 
M  aucun  ËdicBurfal  dans  leur  Patrie.  J'ajoutai  encore  que  s'il 
»  étoic  vrai  que  Gaifo,  qui  pour  lors  cxerqoit  l'emploi  de  ComW 
»  dans  mon  Diocèfc ,  ayant  recouvré  une  copie  des  cahiers  dont 
»  je  viens  de  parler ,  il  s'étoit  mis  en  devoir  d'y  lever  le  Tribut , 
K  mais  qu'il  étoit  vrai  auûi  que  fur  les  oppositions  formées  par 
»  Ëufronius  mon  prédecellèur ,  Tafifaire  avoit  été  portée  devant 
»  le  Koi{  Que  Gaifo  s'étoit  même,rendu  à  la  Cour,  pour  y 
M  exhiber  la  copie  du  Canon  en  vertu  de  laquelle  il  avoit  agi. 
»   Quelle  fut^  continuai-je,  la  fin  de  cette  conteftacion.  Cha- 
M  ribert  qui  ne  vouloic  bleÛèr  en  rien  le  refpeâ  dû  à  Saint  Mar- 
»  tin,  brûla  cette  copie  comme  Clotaire  en  avoit  brûlé  l'orî- 
M  ginal  {  ôc  de  plus  il  donna  ordre  de  faire  prcfent  à  l'Ëglife  de 
M   rApôcre  de  la  Gaule  des  deniers  qui  avoient  été  déjà,  perçus  ^ 
»  en  proteftant  encore  qu'il  ne  foufFriroit  jamais  qu'aucune 
»  perfonne  de  la  Cité  de  Tours  fût  impofée  au  Tribut  public ,  à 
n  quelque  titre  que  ce  pût  être.  Apres  la  mort  de  Charibert , 
»  continuai-je  encore,  nous  avons  été  fous  l'obéiiïàncc  dcSÏ- 
»  geberc  fon  frère ,  qui  n'a  point  introduit  le  fubfide  ordinaire 
»  dans  notre  Diocèfe.  Depuis  quatorze  ans  que  Sigebcrt  c{t 
»  mort,  &  que  nous  fommes  fous  la  domination  de  Cbildeberc- 


fei  corapanâo  pci  ûmorem  Siaùi  Mattini 
aatiHicit  Rcu  ,  inocnfi  faut.  Paft  mortem 
Tero  Clouc£arîi  Régi) ,  Cfaaiibcrto  Régi 
PopuliM  bic  facDUDcncum  dcdù ,  Amtliiei 
uiamSc  illccum  Juramenro  piamiCc  uc  Ic- 

fei  coofuctudiDefque  oovas  Populo  non  in- 
igtrct ,  fcd  in  Ulo  quo  q^uoadAœ  fub  Pauit 


doroioacioDC  (tara  viienfM,  ràipr»liice(« 
deincepi  letiaeret  neqne  ullim  novam  ordi- 
nationent  fe  infliâanwi  fopei  eoe  quoi)  per- 
lioerct  td  fpotiuBi  rpopondît.  Gaifo  vcta 
Cornes ,  Sec. 
Gr*[.  TitT.  Bifi.  Ub,  %.  fsf.  30. 
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»  fonHIs,  on  ne.  nous  a  rien  demandé  à  titre  du  Tribut  publie, 
»  Nous  n'avons  pas  «u  fujecdc  nous  plaindre.  Vous  êcés  au jour- 
M  d'hui  les  dépoficaires  de  l'autorité  Royale ,  dis-je*  en  apon:ro- 
n  phant  les  Commitlàires ,  Se  comme  tels,  vous  avez  le  pouvoir 
it  d'établir  ici  le  fubfide  ordinaire,  oii  denohis  lailTcr  jouir  de 
V  notre  immunité  :  Mais  fongez  combien  l'injufticc  que  vous 
»  commettriez ,  en  allant  contré  la  teneur  du  ferment  du  Prince 
w  qui  vous  employé ,  fcroit  criante.  Quand  j'eus  cefTé  de  parler, 
»  les  Commi{Iàircs  répondirent  en  me  montrant  les  regiftres 
»  qu'ils  tenoienc  à  là  main  :  (a)  Voyez  ces  rôIeSî  LesiHabi- 
»  tans  de  la  T ouraine  n'y  ibnt-ils  pas  employés  au  nombre  de 
b  ceux  qui  doivent  !e  Tribut  public  î  Sç  n'y  font-ili  pas  cottifës 
»  comme  tels  ?  Ces  cahiers ,  repartis-je ,  ne  viennent  pas  da 
»  Treibr  Royal  des  Chartres ,  6c  jamais  ils  ne  furent  mis  à  exé- 
»»  cution.  II  eft  bien  vrai  que  les  cahiers  originaux ,  où  mon  Dio- 
M  cèfe  étoit  cottifé  ^  furent  envoyés  au  Roi  Clotaire ,  dans  le 
»  tems  qu'il  fit  faire  fa  Defcription  ,  mais  ce  Prince  les  Ht  jetter 
«  au  feu ,  fans  vouloir  (ju'on  s'en  fcrvît.  Cbaribert  a  traité  de 
M  même  la  copie  que  Gaifo  lui  en  donna.  Les  rôles  que  vous  re- 
»  prefencez  ne  font  donc  qu'une  féconde  copie  confervée  à 
»  mauvaife  intention  par  quelque  méchant  Citoyen  qui  vous 
n  l'a  livrée,  £c  que  Dieu  punira  de  la  perverOté  de  fon  cœur. 
»  Dans  le  tems  même  de  notre  conférence ,  le  filsd'Audinus, 
»  celui-là  même  qui  avoir  mis  entre  les  mains  des  CommifTaircs 
»•  cette  féconde  copie  dont  je  parle,  fut  anaqué  d'une  fièvre  fi 
»  TioIente,qu'il  mourut  te  troiliéme  jour  de  fa  maladie.Au  fortir 
»  de  la  conférence ,  j'envoyai  à  la  Cour  on  Exprès  chargé  d'une 
»  Lettre ,  dans  laquelle  je  fuppliois  le  Roi  Childebert  de  faire. 
M  fçavoir  fa  volonté  fur  le  point  qui  étoit  en  queftion  entre 
n  fes  Commifïàires  &  moi.  La  réponfe  ne  tarda  point  à  venir, 
n  Peu  de  jours  après  avoir  expédie  mon  Courier ,  il  me  fut  mis 
*y  entre  les  mains  un  ordre  du  Roi  qui  faifoit  prohibition  k  fes 
M  '  Officiers  de  faire  état  de  la  Cité ,  dont  Saint  Martin  avoit  été 


.ncftdcU 


(«)  Eccelibram  prx  nuiiibus  habemos 
«juDCcalushuic  Pouulo  eftinHiâui.  Ëi 

aio ,  liber  hic  à  Régis  thefiaro "^ 

tus  ,  nec  unquam  pei  tôt  connluit  aano!. 
Non  c(l  mirum  cnicn  lï  pro  inimicicia  homm 
cî*iDmi()cu)a((jue  damotefcrvaias  eflt  Jti- 
dicabicciiiDi  Dmi  fuper  eos  qui  pro  fpoliii 
cÎTium  nofttoium ,  hune  poft  canci  tempo- 
ris  tnnraâiun  rpadum  proculeruat.  Dnm 
iiuem  hxc  agetentor ,  AndinJ  filins  qui  li- 


bnim  iprotn  procolerac  ip(a  die  à  febre  cor- 
rcpcus  die  cemo  cxpiiavic.  Poft  hxc  n6t 
t^anCmifimiu  nuncios  ad  Kcgemutquid  de 
bac  caufa  jubercc  manda»  lemiiierci.  ^cd 
proiînus  Epiftolam  cucn  auâoritate  mife- 
[uat ,  ne  Populiu  Turonicut  pio  rcTCien- 
tia  fanai  Manïni  defctibeiccur.  Quibus  tcr 
liâjj  ftatim  viri  qui  ad  hxc  niifll  fucrani  ad 
patiiam  iaat  legielC.  Ibidt». 
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»  Ëvêque  y  dans  les  riAes  de  l'impolîtion  do  Tribut  public ,  tc- 
»  CCS  Officiers  fe  retirèrent  dès  que  jeleor  eus  prefcnté  leDi- 
3*  plome  du  Prince.  «  Nous  avons  raconté  d'avance  <^u'en- 
Tiron  quarante  ans  après  l'événement  dont  on  vient  de  lire  le 
récit ,  Dagobcrt  1.  termina  toutes  conteftations  ^  cohcernanc 
l'exemption  du  Tribut  public  prétendue  par  la  Gité  de  Tours, 
en  faifant  don  du  produit  du  Tribut  public  dans  la  Cité  deTours^ 
àTEglifc  de  Tours. 

On  voit  par  les  Lettres  de  Caffiodore  »  que  les  Oftrogots ,  non- 
obflant  tous  les  égards  qu'ils  afFe^oient  d'avoir  pour  les  Eglifes 
des  Catholiques ,  ne  laiUbient  pas  de  lever  le  fijo'fide  ordinaire 
fur  tous  les  biens  qui  appartcnoieot  à  celles  d'Italie.  (4)  Il  eft 
ftatué  dans  une  de  ces  Lettres  écrite  au  nom  de  Theodoric,  que 
les  biens  qui  appartenoicnt  à  une  certaine  !^life  danS'le  tenu 
que  Ton  exemption  lui  aroit  été  oâroyée  ,  neleroient  pas  fujets 
aux  taxes  ordinaires  ni  aux /uperiadiSiêfis  ,  mais  que  les  biens 
qu'elle  avoir  acquis  depuis  cette  exemption ,  feroient  tenus  de 
les  payer  fur  Je  même  pied  qu'ils  étoient  payés  par  le  poâèlïèur  , 
de  qui  cette  Ëglife  les  avoit  eus. 

Il  fe  prefente  ici  une  queftion  aflèz  curieufe,.âc  même  de 
quelqn'importance  dans  l'explication  de  notre  Droit  public.  Les 
Francs  payoïcnt-ils  ^us  le  règne  des  enfans  de  Clovis  le  fubHde 
ordinaire ,  ou  ne  le  payoîent-us  pas  i  J'avoue  que  l'opimon  com^ 
mune  eft  qu'ils  ne  le  payoient  point,  &  qu'ils  éioient -même 
exempts  de  toutes  charges,  à  l'exception  de  celle  de  porter  les  ar- 
mes pour  le  fcrvice  du  Roi ,  lorfqu'ils  étoient  commandés?  Com- 
bien de  droits  imaginaires  nVt'ou  pas  même  fcMtdés  ftir  cette 
exemprion  prétendue  i  Cependant  je  crois  que  iôus  la  première 
ni  fous  la  féconde  Race,  lesFrancs  n'ont  pas  été  plus  exempts 
que  les  Romains  mêmes  du  fublîde  ordinaire.  Te  crois  que  les 
Francs  étoient  tous  aflrujettis  au  payement  du  Tribut  public  y 
aiolî  qu'ils  l'étoient  certainement ,  comme  on  le  verra  dans  le 
Chapitre  fuivant,au  payement  des  Douanes,  des  Péages,-  6c 
des  autres  Droits  de  pareille  nature,  quife  levoient  alors  dans 
les  Gaules.  Si  quelques  Francs  étoient  exemptés  de  payer  aucune 
de  ces  impoficions ,  ce  n'étoit  pas  en  vertu  de  leur  état ,  ce  n'étoic 
point  en  vertu  d'une  immunité  accordée  à  la  Nation  des  Francs 

(«)  Faufie  rtàftH»  Ptâtoriè  Tht»dmeiu  I  cntn  anivcclif  poâ'eflioDiba»aiiD£>ro]iuioMÎ» 

t-*f Unde  qnia  RcMeiafi  (ludii  rc-     agnofcat ,  &  illiuf  fubjaccat  fUaâiom  .  os^ 

Ttr«itiacoau]ioiieinut,&c.  Eaveroquxà  |  jus oaâacft jura  Domini, 
tempocc  beneficii  ad  Ecclefiam  YsÂtMnab  i      C'Jf.  vnr,  Ub,  l.Ef'if. 
aliquibni  cft  oanllaia  eoflcJ&Oj  commune  1. 
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ta  général,  c'^oiten  vj^tu  d'uo  privilegcpacttculier ,. accordé 
ipécialement  à  quelques  perfonDcs.  Entrons  en  macicre. 

Il  faudroic^  poiiF  montrer  que  nos  Francs  euflenc. été  exempts 
du  fubifîde  ordinaire ,  le  faire  voir  par  des  preuves  bien  pofitîvcst 
Cette  pféccndue  excmpcioa  Nationale  ne  s'accorde  gliercsavec 
ce  que  nous  fçavons  pcfitiTement  fur  Ics.uËtgtfs.  fie  lur  Jcs.cpu- 
tûmes  du  iîxiéme  £c  du  lèpùémo  fîécic  ^  &  avec  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir.  .... 

Bn  premier  lieu ,  l'ufage  des  Romains  n'étoic  .pas ,  Torfqiie  le 
Prince  avoit  remis  îi  quelqu'un  la  cpsierpatt  qu'il  derisiicpaycr^ 
de  rejeRer  la  CDRe>parc  de  Vexempté.  Tur  lès^.iunre»  copcEiDuà* 
blés ,  ainâ  qu'il  le  pratique  aujourd'hui  dans;  ptufieuts,  Ëcats;^ 
L'uf^e  des  Komains  écoic»  que  lé  Prince  paUac  en  recette  le  pro* 
duic  de  cette  cotte-part,  Suppofé ,  par  exemple  ^  que  la  Commu- 
nauté de  laquelle  Luciusétoit  membre,  dût  payer  cent  fols  d'or  «■ 
donc  Lucius  fût  tenu  de  contribuer  la-  dixième  partie  ,  fie  quo 
l'fiinpereuT  remît  à  Lucios  £à  cotte-parc  ,  alors  l'Émpeceur  pre- 
noit  en  payement  les  dix  ibis  d'or  donc  il  avoic  décbsu-gé  Lucius* 
La  Communauté  dont  Lucius  étoic  membre  ^  n'était  plus  tenu* 
que  de  quatre-vingt-dix  fols  d'or.  On  voie  dans  les  Lettres  de 
Caffiodore  i^ufieurs  preuves  de  cet  tiiàge,,que  le»  Oftrogots 
avoient  conlerré  en  ïcaJie,  Thieodortc  mande  à  la  Çftrù  deTrente^ 
en  lui  étiivant  fbr  l'exemption  qu'il  avoitaccordéeà  un  Prêtre 
nommé  Butilianus.  (a)  »  Nous  avons  exempté  par  ces  Pré- 
»  fentes  ButilianuS'  de  payer  au  Fifc  aucune  redevance  ^  muis 
»  comme  notre  intention  eft^  que  JU  libéralisé  qu'il  nous  plaîs 
»  d'exercer  y  ibit  fatteà'tios  dépens  &  notn  pas  aiu  dépen»de  nos 
?»  bons,  Sujets  ^  nousdéduwonsfur  ce  que  vous  ataas  devez  pouo 
n  lé»  bois  <6c  caillis  dont  ^uic  votre  Cité ,.  autant  de  fols  d'os 
?>  qu'il  fe  trouvera  que  noi»  en  aurons  remis  à. Butilianus, 

La Aéctâîté  où fcmectoic  le  Princede  donner  une  indemnité 
toutes  les  fois  qu'il  açcordoît  une  exemption  ,  dévoie  être  caufc 
qii'if'  en  accortrâfcfecèfr-pé'u.iS.àfîi  voyons-nous,  dahsles  Lettres 
deCalTiodorey  que  de  ion  temsie  Senac  de  Rome  éteit  ainfî  que 
les  autres  Ordres  de  Citoyens ,  fournis  aux  impofitïons  qui  fe  le- 
voiene  fous  te  nom  de  fubtide  ordinaire.  Tbeodoric  die  dans  une 

n  pK)  &»te  f}*»»  ButiHaDo.-f  icIbyMro  nq*  I  fivub^voluffiu^^uod^l'tcTinoÀi^  huipapicat 
ftwauto.tiiawmMHlriBQf,  nullaqi  fW'Tftt-  |  taïa^M^mufi  i^  <iufMi  d'âura  ncfàscft,  bc' 
fctt  dcbflM  j'iCalis  eqlouli  fun^ionem  ,  foi  |  ne  meriti  munus ,  iBAocenùi  coQÙogat  tSk 

ikudtuii ,  3c  Tcttiaium.  iJlacionibiu  vebit  1.     C^  Wi  I#r  i.  £}•  i?* 
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Lettre  adrvSZe  à -cet  augofte  Corps:  (•■)  »  Unous  apparolt  pap 
3*  l'écac  des  payemens  raies  entre  les  mains  de  nos  Officiers  pouf 
n  ]e  premier  terme  du  Trîbutpublic  y  Se  lequel  a  été  envoyé  des 
»  PixmncesflUpréferduPrécoiTed'ltalie,  que  les  Sénateurs  n'onc 
u-encoTC  f^ic  pxyerlarles  lieux  DÙils  ont  du  bien,  (}u^ODÇ  petite 
M'  paixib  ides  rsdeydaoes  donc  ces  biens  font  tenus.; Theodoric 
99  ordonne!  onfaite  à  ceux  qui  compoiènt  ce  Corps,  de  faire  por- 
ter inceflamment  dans  les  caiflcs  du  Fifc  ce  qui  reftoitdedû. 
-•  Les  Oltrogpts  qaiécoient  alors  en  Italie,  ce  que  les  Francs 
^coientidans  jlas  Gaule^^payoicnt  leur  cotte-part  du  fubfîde  or- 
dinaire j' même  à-rEtîTon  'des'Beneficei  Militaires  dont  ils  jotiif- 
foeht ,'  &  ils  1er  payaient  '  entre  tes  mains  des  Officiers  prépofés 
pour  en  faire  le  recouvrement.  C'elt  ce  qui  paroît  en  lifanc  une 
ïettre  de  Theodoric  à  Saturninus  &  à  Verbafius  deux  Sénateurs 
chargés  de  cette  commillîon.  (  ^  )  »  Notre  intention  n'eft  pas  de 
il  foufFrirquelesrevenuspubiicsfoMnc  arriérés,  cnpermetcant 
»  que  les  contribuables  reculent  le  payement  du  Tribut ,  8c 
*t  nous  aurons  d'autant  plus  de  fermeté  à  maintenir  l'ancien 
M  ufage,  que  nous  n'avons  jamais  demandéque  ce  qui  nous  ap- 
»  partenoit  Se  (ècrouvoitéchu.  C'eft  pourquoi  nous  vous  en  joi- 
M  >gnons  qu'après  avoir  pris  les  informations  convenables  des 
»  Citoyens  d'Adria  ,  vous  contraigniez  inceffiimment  ceux  des 
»  Oftrogots,  qui  font  en  demeure,  à  payer  loutcc  qu'ils  doi- 
M  vent  encore  au  Fifc  ,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  réduits  à  pren- 
»  drc  un  jour  fur  leur  fubfiftance  la  plus  neceffaire ,  de  quoi 
»  faire  un  payement,  dont  iUr^nt  également  en<^ligaiion  8c 
»  en  état  de  s'acquitter.  Si  pAT'obftinationquekm'un  d'eux  dif- 
»  fere  de  fe  conformer  à  nos  ordres,  qu'outre  (a  taxe,  il  paye 
»  encore  une  amende  ,  pour  avoir  attendu  tes  contraintes. 

Voici  la  fubftance  d'une  autre  lettre  du  Roi  des  Oftrogots, 
écrite  à  Galîlas  un  des  Sm  ou  des  Seniears ,  de  ceux  de  la  Nation 


{a)S*nMM  VTbii  Kom^JhfdoTiiut  R.ex. 
Dîcîtfe  Ptovîndjliuài  Judicum  teUtioùcad 
Pnefeâum  Prxt<nio  direâa  compctiiTe  ffic 

Erinuevcâîcaliani  illacionis  cempiu  cUplîf- 
: ,  u[  nihil  aut  panim  à  Scnaioriis  doaii~ 
bnscoaftcEilIacuni,  atque  idcoienusopptcr-- 
iai  (juos  Jccucrac  rublevaii.  Quare  monec 
SenaranrfibbmftfaKcinaliterOriliiiecuttiuidi 

3uid  nna^i(tc]ueb6inas  Senaroria  ptâfitcnt 
eftinati)  PtotiiTàrdtibtU  pc»  -Piovinciat, 
irina  illacîone  pcffolvar. 

Ctjf.  Epifi.  14-  Ub.  1.  Blnthut  G»mià, 
{h)  fifciTohuMt  I^alc  cnIMUc con- 


p^dlttm  ,  ^.îa  ttofytz  Clçmcntia  cebus  pro- 
pfiis  vidctur  clTc'conrcnca. .' . ,  Il  îieo.Vobb 
pacfcbû;ufiîb&e  ^tafripimotliE  Adriana:  Ci< 
viucii  Curialinm'inlînaatioQC  rufcepu,<}ui- 
CDD(]ue  Goihorain  fifcum  dctrcâac  implcre* 
euiTi  ad  wjuiiaren)  redhibicioije  arâctii ,  ne 
tcnuiï  de  proprio  cogacur  cxotTcie  quod 
cbaftaiiilotlêtistAdtblW  refiMK.  Hacfcili- 
cefTâiiond  retVatowliitjliitctWtWiMtiK  *U 
TÎo  maltlétit}ul]à  ao(lt«  taidan: .  cnoi  nut- 
âa  tedddteclam  cjnx  debait  non  compoUoi 
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des  Oftrogots ,  qui  s'étoient  éublis  dadb  la  To&ané  ficicbns 
quelques  Provinces  voitlnes*  (.a)  m  Nous  vous  enjoignons d« 
»  contraindre  les  Oftcogots  établis  dans  la  Marche  d'Anconne 
»  &  dans  Tune  fie  l'autre  Tofcanc  ,  à  payer  ce  qu'ils  doivent  au 
»  Fîfc,  ÔC  vous  vous  fervircz  des  voies  les  plus  efficaces  pour  les 
»  y  forcer.  C'eft  pourquoi  vous  ferez  faiUr  &  annoter  les;  Mé" 
»  tairies  de  ceux ,  qui  au  mépris  de  nos  ordres ,  négligeroîenrde 
»  remplir  leur  devoir.  Vous  ferez  mettre  enfuitc  bit  ces  Métai- 
»  ries  les  affiches  ordinaires,  fie  vous  les  ferez  vendre  au  proHc 
M  de  Docref  ifc,  aux  plus  ofirans  fie  derniers  eocherîQèurs.Tout 
»  lemondeappceadrapardetelaexenmleSj'Ç^eceluiquirefufe 
»  de  payer  une  légère  foromcdontileudébirctir^  mériçed'âtrs 
»  puni  par  despertescoaâdérables.QuidoicacquitiérpIosvof 
M  lontairemeot  les  droits  du  Fifc ,  que  ceux  qui  en  tirent  des 
»   gratifications?  ■ 

Le  Roi  AchaUric ,  çn  écrivant.àGildftS  qui  exer^oit  J'emploi 
de  Comte  ^Syracufe»  pour  lui  enjoindre  de  feirc  cdlo'.IaJcTéo 
de  quelques  nouvelles  importions,  6nirfa  lettre  eii ^diiàiit  :  {h.} 
M  II  iie  nous  reftc  plus  qu'à,  vous  ordonner  d'avertir  votre  Pto^ 
n  vince,  que  notre  intention  eft  qne  ceux  à  qui  nous  avons 
»  conféré  des  bénéfices  milieaires,  (un  Roi. fie  un  Roi  Arien 
»  n.*en  conferoic  point  d'autres  )  ,  foienr  oxaâs  à  nous  témoin 
»  gncr.  leur  rccoanoifl&ncc,  en  payant  leurs  redevances  de  fî 
»  Doniîe  grâce,  qu'ils  paroiflcnt  nous  offrir  commcà  otibien- 
»  faiâeur ,  ce  qu'ils  nous  doivent  comme  à  leur  Souverain. 

Les  Vifig«s  établis  en  Efpagne  fie  dans  les  Gaules ,  y  éroienr 
afTajettis  au  payement  du  Tnbut  public ,  ainfî  .que  \cs  Oflrogors 
l'étoient  en  Italie;  C'eft  ce  qui  paroîtealtTabc  les  deax  anciens 
articles  de  la  Lcm  Nacîonaale  des  Vilîgotsvque  nous  allons  rap- 
porter, fie  qui  fe  commencent  réciproquement  t'un  l'autre.  li 
ell  dit  dans  le  prenùec  de  ces  deux  anicles  :  U)  "^  Tout  parti- 

(.*}  Aiquei4  pizCeaçl  ttbi  Wtocicatc  éc- 

ThiifbÎM  tKrifqiK  tcfiitcntéi ,  're-irnintiKtitc> 

cogamin  dcbiiss  ciiôlyeie  funâîoata 

Si  quis ergo  julTa  norita agrefU.fpiiim jvfy. , 
pinaciu  aDJccciît  >  cafas  ejus  appofïcis  ùtulis 
K(ci  noftti  jurîbui  vindicabit  ^ik  j}Hi  ^fte 
qohih  p^va  (bivcrc,  ni^aabilicefvûléaEut 
maxiina  pettÙiIifiê.  Qui  eniiii  ad  Fifcum  de- 
bcnt  cclccius  eJTt  dcvoii  quam  ^oî  capinnt 
commoiia  donativi:!  fWi.  Tjb.\,'Ef.  14. 

(b)  Nuncquodreftat.  vos  PtoVinciales 
CDavcaicadmonGrc  ut  quibns  bénéficia  df^ 


fauS  eotma  dtvoùoDtai  fci  vmnia  rend») 
muj  uc  quod  debenu  I^riucîpi  y  gtaco-aaioft» 
'videiiHifcdoiri.  CMf.vmr.Lib.junn        - 

(r^T«ruc|iutatïptacinim  CaoODÎsd»-' 
wiiuu  <]iiîcu[iqnc  fuUcpit  ipfc  podideu  Se 
Canoncm  fingulîs  amiis  cxfolvat   Demino 


<{oi.  fouit'  defunÔos ,  quia  placitoin  nos 
wUm  HHcmmipt  :  ^ood  li  CuwiuincûB- 
niruiam  fin^ulis  anoîs  implerc  □eglenrit, 
terras  Dominus.  p/o  iure.fuo  dcfciidat  (juJa 
dlitcr  fus  cillpa  benenciun^  q'uod  fueiài  coti- 
Cccurn;  amittac ,  <]uîa  piacitani  non  implcflc 
coicrtiicitur:inffV^L#:  io;Tit.i:l.t£'it. 
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5^7^  Histoire  Crit,  de  la  Mon.  Françoise  , 
1»  culierÀ  qûlla  jouiâànce  d'un  fând  aura  été  abandonnée,  i' 
*  eondicion  d'acquitter^  la  redevance  dont  le  fond  cil  cbareé' 
«  dans  le  Canon  ou  le  Cadaftrc ,  jouira  painblement  de  ce  fond , 
3B  en  payant  la  redevance  à  l'acquit  de  celui  qui  eft  infcrit  fur  le 
»  Canon  en  qualité  de  Propriétaire  de  ce  bien-là-,  fie  moyen- 
»  nant  le  fufdit  payement  »  lé  véritable  Propriétaire  demeurera 
»  valablement  déchargé  de  ta^  redevance.  Mais  comme  le  pAye- 
»  ment  de  cette  redevance  ne  doit  pas  être  iaterrompu,  s'il  arrive 
y>  que  le  particulier  à  qui  un  fond  aura  été  délaifl^ ,  à  condition 
n  d'acquitter  la  cotte-part  du  Tribut  dûë  par  ce  même  fond, 
W  manque  àpayer  ponâucllement  chaque  année  ladite  cocte- 
»  part ,  qu'alors  le  Propriétaire  du  fond  (è  prefente  afin  de  ré- 
»  pondre  pour  le  fufdit  fond  ,  &  s'il  manque  à  fe  préfenter ,  fbn 
M  bénéfice  fera  réputé  n'avoir  point  acquitté  les  coarges  dont  il 
>  elVtenu  fuivant  le  Canon,  &  il  fera  confifqué  comme  étant 
»  dans  ce  caff-là.  H  eft  clair  par  <%tte  Loi ,  que  les  bénéfices  mi- 
litaires des  ViH^ots  étoient  compris  Se  taxés  dans  le  Canon.  La 
féconde  des  Loik  <^ue  flotis  avons  promis  de  ra^orter,  fbtue  (a)  : 

»  Dans  chaqueCité,  lesjuges  &  aurrcs Officiers  feront  i^?*"""" 
M  e/r lesVifigotsqaiferonttrouvésdétenirdescerres,  lefqueltes 
»  fuivant  le  parcage  général  convenu  entre  les  deux  Nations , 
3>  doivent  &ire  partie  du  tiers  de  toutes  les  terres  qui  a  été  laiffô 
»  aux  R.omaios ,  de  tes  fufdits  Juges  fie  Officiers  remettront  In- 
»  celïàmment  les  Romains  en  poflcflîon  des  fonds,  dont  les 
»  Vifigots  auront  été  dépolïèdés ,  à  condition  toutefois  que  les 
»  Romains  ainfi  réintégrés  payeront  au  Fifc  la  m£me  redevance 
»  que  payoient  les  Vifîeots  qu'on  auroit  dépouillés.  U  faut  que 
depuis  le  partage  général  il  eut  été  fait  un  nouveau  rôle ,  où  les 
taxes  étoient  plus  fortes  qu'elles  ne  l'étoienc  danj  l'ancien.  Se 
que  le  Législateur  craignît  que  les  Romains  qu'on  récabliroit  dans 
les  fonds  ufurpés  fur  eux ,  prétendiflènt  n'acquitter  les  redevan- 
ces des  fonds  qu'on  leur  rcndroit,  que  fur  le  pied  de  l'ancien  ca-- 
daftre,  Ceft-i-dirc,  fur  le  pied  qui  avoir  lieu  lorfqu'ils  avolenc 
été  chafTés  injudement  de  leurs  poiTeÛions,  La  précaution  que 
prend  la  Lot  que  nous  venons  de  rapporter ,  obvioit  aux  incoQ- 
reniens  qui  pouvoienc  naître  d'une  prétention  pareille. 

Nous  avons  vu  dans  le  Livre  précèdent ,  que  lorfque  les  Bour- 
guignons reconnurent  pour  Rou  les  cnfans  de  Clovis ,  ils  s'obU- 

(<■)  Judlcet  GpgDUram  civitainm  ,  Villîci  1  nis  fga  euâionc  lîoe  altqua  diUtione  ic&i- 
«tquc  pixpolîti i  KcUas  RonunaruDi  ab  il-  1  tuant, ut nihil  Fîrcoild}eat<lepcritc. 
UtqoiaGcupatasGcaeoc.aufenncft&oisi)-  [      Ibidem  ,lrs*  tlttiaMJixiA, 

gèrent 
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gèrent  de  payer  à  ces  Princes  une  redevance  pour  les  terres  qu'ils 
poflèdoieat ,  c*eft-à-dire ,  pour  la  moitié  des  terres  qu'ils  avoïenc 
otée  à  l'ancien  Habiuant  des  Provinces  des  Gaules  où  ils  s'écoienc 
établis.  Cependant  c'étoit  à  titre  onéreux,  c'étoic  acondiuondc 
marcher  lorfqu'ils  feroicnc  commandés,  que  les  Bourguignons 
tenoienc  leurs  terres.  Les  parts  &  portions  Bourguignones  de- 
votcnc  être  un  bien  de  même  nature  que  les  terres  Saliques  quant 
ail  fervicedont  leur  pofïcÛTeur  écoittenu.  En  un  mot ,  toutes  ie» 
Nations  dont  je  viens  de  parler,  n'avoicnt  fait  autre  chofe  en  laif- 
iànt  les  fonds  deftinés  à  l'entretien  de  leur  Milice  ,  chargés  de  la 
redevance  dont  ils  étoient  teilus  envers  l'Etat,  conformément  au 
cadaftre  de  TEmpirc,  que  conferver  &  fuivre  l'ufage  qu'elles 
avoient  trouvé  établi  dans  les  Provinces  où  elles  s' étoient  can- 
tonnées. Nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage ,  une  Loi  faite  par  les  Empereurs  Romains ,  vers  le  milieu  Cod.  juft. 
du  cinquième  fiecle ,  laquelle  fait  foi  que  les  bénéfices  militaires  J^^'-  '"'  7** 
étoient  fujets  au  Tribut  public. 

1  Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofe,  qu'il  eft 
contre  la  vraifemblance  que  tes  Rois  Mérovingiens  ayent  exem- 
pté les  terres  Saliques  &c  les  autres  biens  fonds,  ou  revenus  des 
francs,  de  payer  le  fubfide  ordinaire  -,  &  la  chofe  paroît  même 
incroyable  ,  quand  on  fait  réflexion  que  ces  Princes  qui  cnri- 
,  chinent  les  Eglifes  avec  tant  de  libéralité,  ne  les  avoient  point 
afFranchies  de  ce  Tribut.  On  a  vu  que  fuivant  la  Loi  générale 
elles  y  étoient  foumifcs,  &  que  Ci  quelques-unes  en  étoient 
exemptes ,  Ci  quelque  portion  du  bien  des  autres  étoit  difpenfée 
de  cette  charge,  c'étoit  par  un  privilège  fpécîal.  AinG,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  pour  montrer  que  tous  les  Francs  ayent  été 
exempts  au  fubfîde  ordinaire  en  vertu  d'un  privilège  National , 
il  faudroit  apporter  des  preuves  pofîtives ,  &  telles  qu'elles  puf- 
fent  faire  difparoitre  un  préjuge  auflî  légitime  que  celui  qu'on 
defFend  ici.  Mais  loin  qu'on  trouve  ou  dans  les  Loix  faites  par 
les  Souverains  des  deux  premières  Races,  ou  dans  l'Hiftoire, 
rien  qui  étabiille  cette  prétendue  exemption  des  Francs,  on 
trouve  Se  dans  ces  Loix  &c  dans  l'Hiftoire ,  piuiieurs  Santons  & 
plufîeurs  faits,  qui  montrent  que  nos  Francs  ont  été  aiTujettis  au 
payement  du  Tribut  public,  ainfî  que  les  autres  Sujets  de  la 
Monarchie,  &  cela  durant  tout  le  tems  que  la  diftiodion  des 
Nations  y  a  fubfifté.  Voyons  d'abord  ce  qu'on  peut  trouver  dans 
les  Loix  à  ce  fûjet. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  Loix  Sc  Capiculaires  des  Rois  de  la  prc- 
Tomell.  Dddd 
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miere  Kace  ,  on  ne  voit  rien  qui  prouve  que  do  tenu  de  ce* 
Princes,  les  Francs  ayent  été  ou  qu'ils  n'ayent  pas  été  aâTti^cis 
au  payement  du  fublîde ordinaire  j  maisen  ufant  lesCapitulaire» 
des  Rois  de  la  féconde  Race ,  on  y  voit  que  nos  Francs  étoienc 
afrii)etcis  à  cette  imposition.  Or ,  comme  on  n'a  jamaisreprocbf 
aux  Rois  de  la  féconde  Race  d'avoir  dégradé  les  Francs ,  comme 
au  contraire,  plufieurs  d'cntr'cux  ont  été  très-jaloux  de  rhon- 
neur  de  cette  Nation  ,  dont  ils  fe  faifoienc  un  mérite  d'être,  on 
doit  inférer  que  les  Rois  de  la  lèconde  Race  n'ont  fait  payer 
aux  Francs  le  fub&le  ordinaire  ^  que  parce  que  les  Francs  l'a* 
voient  payé  fous  les  Rois  de  la  première  Race, 

En  parlant  dn  Tribut  public  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage,  j'ai  expofé  qu'il  confiftoit  premièrement,. en  une  taxe 
mife  fiir  le  contribuable,  à  raifon  des  fonds  dont  ilétoit  poC. 
fcffèur,&;fccondement,  en  une  autre  taxe  mife  fur  lui,  à  raifon 
de  fan  état  de  Citoyen,  faquetle  fe  nommoitCapiracioo.Oril 
cft  dit  dans  le  vingt-buiciéme  article  de  l'Edit ,.  fait  à  Piftes  pac 
Cbarleslç  Cbativcr  (<)  »  Les  Francs  non  exempts  ,&  <fai  fonc 
».  tenus  de  payer  un  cens  au  Roi,  tant  pour  leurCapiration  qu« 
»  pour  leurs  Poilèllîons,  ne  pourront  point  (^««0rr»]r^/C^i/Vffj 
»  aux  EgUfes,  ni  fe  rendre  Serfs  de  qui  que  ce  foit,  fans  en 
»  avoir  auparavant  obtenu  la  permiflîon  du  Prince  ,  afin  que 
»  l'Etat  ne  foit  point  privé  du  lecours.  qu'ils  lui  doiment^  Cette 
Loi  fuppofe que  les  Francs écoiencéfalemene  founùs  àrimpofî- 
tion  perfonnelle  &  àrimpofition  r&lle. 

Il  cft  évident  oue  dans  notre  Lot  Charles  le  Chauve  entenJ 
parler  des  Francs  ae  Nation  ,-  car  après  avoir  ftatuéioucbant  les. 
contcewcBansà  fonOrdonnancece  qu'il  jugea  propos  d'y  fta- 
t,uer ,  il  dit  à  la  fin  du  même  article  :  »  Quant  aux  Romains  ^ 
»  nous  n'avons  rien  (i)  à  ajouter  i  ce  que  leur  Loi  ordonne 
»  ftti;  ce  point-là.  Nous  rapporterons  encore  à  l'occafîon  des- 
Dopane»  &  Péages  plufieurs  Capitulaires,  faits  par  les  Rois  de- 
la.  féconde  Race ,  &  qui  font  très-oppofés  à  l'idée  qu'on  fe  fait 
compïunémcntde  l'exemption  générale  des  Francs. 

Quant  à  pfefent  voyons  ce  qui  fc  trouve  dans  l'Hiftoicc- 
C5onccrnant  leur  prétendue  exemption  du  Tribut  public  oit 
du  fubftde  ordinaire.  Ceux  qui  la  foutlennent ,  Ce   fondent 

(«j^tlIiFrftDdciuicenfumdEruo'capke  |  perdat.  BWwz.  Cip.  Tcm.  »./>■(;.  1 8*7. 
^ri  de  ftb  rebosad  paicem  Rcgîam  Atbcnt  l       (*J  De  illis  auicm  qui  fccnnihii»  Legei» 
fineHoftraliccntiaadcafamDtiïcladalce-  I  Romanam  vivunc,  nihil  aliud  nifiquod  iit 
fius  cujurcunque  fèiviiium  fe  hod  cf jdanc ,     dein  coaùncciu  Icgibiu  defialmas.  lUdau» 
•rRe(piibacaquodJeiUiîh»betc<leb«iipa 
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lur  dcûï  paffiiges  de  Grégoire  de  Toufs ,  qui  vont  êtf  è  PÀd^ortés; 
Voici  le  premier,  (a)  »  Theodcbert  mourut  enfirvapresavoii* 
M  été  loog-tetns  malade.  Les  Francs  haïiïbicHt  beaucoup  un  dif 
»»  fes  Miniftrcs  appelle  Pacth'enius,  parce  qiie  dû  i'ivâflpdâ  R.t)i, 
*»  il  les  avoic '^rcfaargés  d'impofîtioAt,  &(f9»e>AtMpi*irçfïcdÉ  fe 
■»»  défaire decc Romain.  Parthenius^ qui ecHïrititl^ danger,  iué*- 
ji  plia  deux  Ev^aes  d'appaifer  pat  kurs  r^^fiOUtranËc»  léf 
•»  roulevemenc  da  ef^rits  «  &  de  le  conduire  à  Trêves.  Gré- 
goire de  Tours  ne  dit  point  dans  ce  paflàge  ^  que  Partheniii* 
eut  fournis  les  Francs  aii  Tribut  public  dont  ilâ  dev'oiédc  êti-è^ 
exempts.  U  dit  f^lement  que  Picr^ei>iu&  les  âvoit  Édea^lifsf 
d'impoiîcioas  y  c'eft  à  dire ,  qtf  abufant  de  la  cOnfiâittcéîdëThdo- 
debert ,  il  raVoit  engagé  à  auementer  les  taxes  portées  tlatis  l'arn 
cien  cadaftre.  Voiti  le  fécond  patTage  de  notre  Hiftofien:  Afirès 
avoir  rappotté  quie  FrédegOnde  fe^éfugiâ  dans  l'Elire  Çathé-i 
^aïe  dcParis  quand  le  Roi  CMIp^ric  fort  mari  eut  été  afTaftiiSié,' 
l'Auteur aiotitc:  (*}  »- Elleavort  aiàpi'ésd'elleùnjiigerfomîflé' 
w  Audoëmis,  qui  aflattt  qu'elle  fut  veuve  ,  àvoit  été  fori  com- 
*>  plice  dans  plus  d'un  criiïïe.  C'étoit  lui ,  qui  de  concert  avec 
»»  Mummolus ,  l'un  des  principaux  Officiers  désFrn*ncM ,  avoit 

..    _Li:_j  ^i_n_ T?.._-.,  r_     _    r  /-_._u..i_  ^i._._._  i.:\r  ^-.^i^-.yAjL ■ 


.. __i  qu'ils s'en"vèhgér<  . .     _.  , 

fie  eue  les  yeux  fermés,  &  qu'ils  pillèreni!  fi  ,Wen  tOiis  les  effets" 
de  Parthenius,  qu'il  ne  lui  en  refta  que  ce  qi^'il  àvoit  fiirlm. 

Comme  rien  ne  montre  mieux  l'exîftence  d'une  Loy  dont  on 
u'a  plus  les  Tables,  que  des  exceptions  faitCT  certaiïïentérit' à 
cette  Lti! ,  il  me  (èmBîe  que  ce  ftàflage ,  l<iin  ii'ê'pfôuyyrïiué  les 
Francs  rie  fuffent  pas  ftijets  à  payer  le  fublïdc  ordloaàife,  mon- 
tre au  contraire ,  que  la  Loi  générale  les  y  afTu  jettifToit.  En  efFer, 
l'indignation  des  Francs  qui  en  vouloientiAudoënua  8c  à  Mum- 
molus, ne  venoic  pas,  fuivant  ta  narration  de  Grégoire  de 
Tours,  de  ce  que  nos  deux  Romains  cuITent  exigé  des  Francs  en 


(«]  Efgo  cnm  dîutifGme  xgroiadci  ab  ipfa 
infiimiiaieileficictu  rcddidicfpîrituoi.  Fran- 
ci  verouam  Parchcmuin  in  màgno  odio  ha- 
bereni  pro  eo  qiiod  tiîbota  prxdiâi  Régis 
tcmpore  Inflixincc  ,  eum  per(c<]ui  ccrpe- 
tunt.  nie  vero  in  periculucn  poficum  fc  cer- 
nent confiigium  ab  Urbe  facit&  à  duobuï 
Epifcoptslupplicitercxoiat  ut  cum  ad  Ui- 
bcm  Trevcticim  fdducenccs,  populi  fïvîcn- 
<if  lùHEÛmem  fua  prxdicatiunc  comprime- 


leht.  Gnj.  Xht.  Uifi.  Uh.  ;.  cMp.  ^6. 

\J>)  Habcbu  fccuii]  tune  temporis  Audo3f- 
aiim  Judiccmquiei  tcmpore  Régis  in  maltis 
conrcnferac  nuliï.  IpfeeDim  curoMummo- 
lo  Przfeâo  inultos  oc  Francis  qui  ccmpoce 
Childcbctti  Rcgii  iiigcnaî  fuetaiit ,  publico 
Tributo  fubegit.  Qui  poft  mortem  Reeis  ab 
ipfîs  rpoliacui  Se  denujjcus  eft,  uc  ninil  ci 
ptxcer  t|uod  fupei  fc  aufcrre  potuit ,  tcauncr 
rct.  Grti.  Tur.  Bijl-  l'b-  ?■  c«^-  J  J . 
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général  le  fubfide  ordinaire  ou  ïc  Tribut  public  ,  mai»  elle  prai 
cédoicde  ce  qu'ils  avoiene  exigé  ce  Tribut  de  quelques  Francs 
privilégiés ,  de  ceux  que  te  Roi  Cbildeberc  ayoit  airronchis  du 
payenienc  de  rimpofîtïoa  dont  îl  s'agît. 

Au  refte,  j'ai  un  bon  garant  quandjc  traduits  ici  Ingenums  par 
Affranchi  en  prenant  ce  dernier  mot  dans  Ton  acception  la  plus 
générale  ,  quoiqu*/0^«jtt««j  fîgnifîe  dans  ton  acception  ordinaî<- 
re,un  homme  qui  a  toujours  été  libre.  Ce  garant  eft  Grégoire 
de  Tours  lui-même  >  qui  prend  fenfiWemcnt  le  mot  Ingenuut 
dans  la-  fîgniScation  d'A^ranchi ,  dans  la  iîgniitcacion  d'un  hom- 
me à  quironaôtéqudquc.joug.  ^ 4 >. Notre Hifterien  lait  dire 
À  l'Efçlavc  que  Frédégonde  avoit^gné,  pour  tuer  Prétextât 
Evêquc  de  Rouen  :  Que  la  R,eine' pour  l'engagera  commettre 
ce  meurtre  lui  avoit  donné  cent  fols  d'or  ,  &  qu'elle  lui  avoie 
promis  de  les  rendre  fa  femme  &  lui  Affranchis  y  lagtnui.  On 
voit  bien  que  cela  fignifîe  feulement,  que  la  Reine  avoit  promis 
de  les  affranchir.  Toute  la  pniiTancc  de  Frédégonde  ne  pouvoiiî 
pas  faire  que  ces  Efclaves  ne  fuffent  point  nésEfclavcs ,  &  qu'ils 
Fuflènt  nés  libres.  J'avouerai  ,tani  que  Ton  voudra  ,  que  le  mot 
Jagtnuat  eft  emfJoyé  ici  abufivemcnt  par  Grégoire  de  Tours; 
Mais  on  fçait  que  nilui,  ni  Tes  contemporains  n'ont'pas  em- 
ployé toujours  les' mots  fuivanc  l'acception  qu'ils  avoiene  dans 
ta  bonne  Latinité.  Il  nous'  fufiît  qu'on  ne  ptiiuè  pas  douter  que 
cet  Hiftorien  n'ait  employé  le  terme  à^Ingeauus  dans  le  fènsoù 
nous  avons  yû  qu'il  s'en  étoit  fctvi. 

(a)  AthvebcnTumpneniaicxilîjuflîtvthe'  |  pî. rnAipcrScpromiiTum  bditii  acîot^ 

•MBccr.  Quicutn  cum  in  ruppiicio  poruiliec  1  genuus  ficrcm,  {icat  &  uxotmea. 

«mnera  icm  cvidcmcr  aperuii  diiicque  :  A  I       Crrg.  T«(.If<fZ.  I^fr- 4.(1^.  iv 

Kcgina.  f  icdegoula  ceiuum  fblidot  accc-  I- 
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CHAPITREXV. 

Vts  Drtàs  de  Douane  ^  de  Péage  qmfi  levaient  au  profit  det 
Rois  Mérovingiens.  De  la  quatrihne  brtMche  de  leur  revente. 
De  quelques  ufages  établis  dans  les  Gaules  ^ar  tes  Komains  , 
^  ^'  <mt  fiéfiflé  fous  Us  Koisdes  deux  premières  Races, 

LE  Le£fceur  fe  fouviendra  bien  que  U  troidéme  Branche  du 
revenu  des  Empereurs  Romains,  confifloir  dans  le  produir 
des  droics  de  Douane  Se  de  Pea^  ,  qui  Ce  percevoienc  à  l'abord 
des  denrées  fcdesmarchandifes  en  certains  lieux ,  ofi  à  leur  paC- 
fagc  fur  certains  chemins,  ou  bien  à  la  traverfée  de  certaines  ri-  . 
viércs.  Nous  avons  même  rapporté  ce  qu'on  pou  voit  fçavoir  con- 
cernant le  pied  fur  lequel  ces  droits  étoïenc  levés  ^  &  la  maniprc 
d'en  Faire  le  recouvrement.  On  va  voir  que  ces  importions  ont 
fubfîfté  fous  lesJlois  Mérovingiens ,  Se  même  fous  les  Rois  Car- 
liens,  fie  que  leur  produit  faifoît  une  des  branches  du  revenu 
de  ces  Princes, 

On  connoît  par  le  conteno  de  la  Chartrcd'cxenrption  de  tou* 
droits  de  Douane  Se  de  Péage  oAroyéepar  CharJesIe  Chauve 
k  l'Abbaye  de  faintMaurdcsFoflles  dans  le  Diocèfè  de  Paris ,  (a} 
que  ces  droics  confiftoient  en  plulîeurs  fortes  d'impafitions  dif- 
férences, dont  l'ones'appelloit  droit  de  Bureau,  l'autre,  droic 
de  Rivage,  l'aucre^droir  de  Charroi,  l'autre, droit  des Poncs,. 
droit  fur  les  Bêces  ou  furies  Efclaves  emmenés  Se  fur  les  chofes 
tranfporrées  ;  une  autre  impofition  fenommoit  droit  d'Heureux 
Abora.  Or  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  tons  ces  droics  euHcnt 
ifté  établis  fous  la  féconde  ni  même  fous  la  première  Race.  Tant 
d'impofitions  différentes  fur  les  mêmes  choies ,  ne  paroiflènt  pa* 
l'ouvrage  d'une  Nation  Barbare,  qui  récemment  s'eft  emparée 
de  la  Souveraineté  dans  un  pays  policé  depuis  long-tems.  Cette- 
Nation  opère  avec  plus  de  flmplicité}  fana  tant  de  rafinement  ^ 

(«}  CiuiAis  fîdelibDS  nodris  prxTcnci&us  vtï  Portadcum  ,'  vcl  Menaticam  acque  Cif-- 

&  flimr»,  jultemot  ui  ubi  MîlG  prxdjâi  Ab-  pitaticum  ,nccnon  Se  Salucaticicn',  auiaU- 

batis  ac  fucEcAorniD  ejm  infra  ditioacm  rc-  lum  cenfum  vd  allum  occurfum  auc  ull«i> 

gDiaollriDegouandi  caufadircAi  fucriai,  rcdhibUionemab  ilJis  ciaâare  auc  accîpctc: 

iKino  Tcloneam  dcc  ijDod  vu^odicitutAi-  prxrumaac. 


yGoQt^le 


5?»  Histoire  Cmt.  db  ia  Mon.  Fr,ançoise, 
elle  levé  fous  une  feule  dénomination ,  tout  ce  qu'elle  veut  lever 
fur  chaque  efpece  de  denrées  ou  de  marchand ifes.  11  y  a  bien 
plus  d'apparence  que  les  diverfcs  impofitions  fi  différentes  de 
nom ,  fie  payables  néanmoins  par  la  même  denrée  ou  marchan- 
dife ,  ayent  été  mifes  à  diiferentes  repri{ès  fie  fous  différentes  dé- 
naminations  dès  le  tems  des  Empereurs  Romains  ,  Si  cela  danî^ 
les  occaHon^  où  il  aura  fallu  faire  quelque  nouveau  fond  pour  fup- 

f>léer  au}(  anciens  épuifés,  foie  par  les  befoins  de  rËrat,foit  par 
ES  prodigalités  du  Prince.  Toutes  les  dénominations  de  droits 
dont  il  eit  fait  mention  dans  notre  Chtrtre  ,  ont  véritablemenc 
apparence  d'être  de  ces  noms  fpécieux  que  les  Publicains  inveOf 
toient(4^,  fuivant  Tacite  ,  pour  donner  une  couleur  aux  exft- 
âions.  Ce  qui  arrive  iournellement  dans  les  Etats  qui  fubftftenc 
aujourd'hui ,  a  dû  arriver  dan^Eropire  Romain. 

Lorfque  les  premiers  droits  fur  tes  denrées  fie  marchandifes 
ont  été  une  fois  établis ,  s'il  furvienc  un  befotn  qui  oblige  le 
Gouvernement  à  les  furcharger ,  il  n'augmente  pas  ordinaire* 
ment  l'ancien  droit.  Le  Peuple  en  feroit  trop  mortifié ,  parce 
qu'il  n'efpcreroii  pas  de  voir  fupprimer  cette  augmentation.  Aiafî 
pour  le  confoler^  on  impofe  cette  crue  fous  uaocuvcau  nom, 
que  le  hafard  feul  lui  donne  la  plupart  du  tems,  fie  l'oo  promec 
au  Peuple  que  le  Droit  mis  fous  le  nouveau  nom ,  fèca  éteint 
dès  que  les  conjonâures  qui  font  caulè  qu'on  l'impofe  feront 
pallies.  Mais  ces  conjonâures  étant  paffées^  il  furvient  quel- 
quefois au  Gouvernement  d'autres  affaires }  qui  non-fèutemcnt 
ne  lui  permettent  pas  d'ôter  ce  fécond  droit  y  mais  qui  l'obligent 
encore  à  en  imposer  un  troifiéme  fie  un  quatrième,  qu'on  déguife 
de  la  même  manière  qu'on  avoît  dégaifé  le  fécond.  C'eft  ainfî 
que  les  Droits  fur  les  denrées  fie  Marchandifes  fe  multiplient  & 
s'accumulent ,  de  fa<;on  ,  que  dans  la  même  pancarte ,  on  trouve 
la  même  denrée  chargée  de  cinq  ou  fix  droits  diffèrcns.  C'cfk 
en  vain  que  les  Citoyens  éclairés  propofenc  <fe  neins  en  tems  de 
iîmplifîer  les  droits.  Se  de  les  réduire  à  un  droit  aulB  fort  luî 
fcui,  que  tous  les  autres  enfemble.  Ileftvrat  que  le  Gouverne- 
ment ne  perdroit  rien  par  cette  opération  ,  fie  que  le  Peuple  y 
gagneroit  l'avantage  de  n'être  plus  expofé  à  toiucsles  vexations 
que  la  multiplicité  des  droits  donne  lieu  de  lui  faire.  Mais  ua 
défordre  qui  tourne  au  profit  des  perfonncs  en  crédit ,,  trouve 
toujours  des  défenfeurs.  Du  moins  on  ne  remédie  au  mal ,  qu:»> 
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prés  qu'il  a  duré  long-ceriis.  Comme  il  n'y  a  point ,  peut  -  être , 
trots  £tats  parmi  ceux  qui  compcfent  aujourd'hui  la  Société  des 
Nations  ou  l'abus  de  la  multiplicité  de  droits  fur  la  mémemar- 
chandifeou  denrée ,  n'ait  lieu ,  on  peut  croire ,  quand  bien  mê- 
me on  n'en  auroir  pas  d'autres  preuves,  qu'il  a  rcgné  dans  l'Em- 
pire Romain  y  &c  que  tous  les  droitsdifFerens  dont  la  Cbartre  de 
Charles  le  Chauve  fait  mention ,  ou  dont  elle  déclare  entendre 
faire  mention  ,  avoient  été  établis  dans  le  cems  que  les  GauleS 
étqtent  foumiiesi  cet  Empire. 

£n  efièt  nous  voyons  que  même  dès  le  rems  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race  ,  les  ffureaux  de  Douane  &c  de  Péage  écoient  en  Q 
grand  nombre  dans  les  Gaules,  que  le  Peuple  s'y  plaignoit  beau- 
coup de  la  manière  donc  les  droits  qu'il  falloic  payer  à  l'Etat , 
étoient  exigés.  Clotaire  IL  ordonne  par  un  Edic  qu'il  publia 
dans  Paris  en  l'année  fix  cens  quinze ,  fur  les  reprcfèntations  da 
Concile  qui  s'y  trouvoît  aflemblé.  {a)  »  Il  n'y  aura  des  Bureaux  de 
■  Douanne  &  de  Péage  que  dans  leslîeux  où  il  y  en  a  eu  fous 
«  le  règne  de  nos  prédcccflcurs.  Lesdrottsqu'on  y  lèvera,  fcronc 
»  les  mêmes  qu'on  y  levoit  de  leur  tems,  &  les  ciFets  qui  de- 
«0  voient  dès  lors  ces  droits ,  feront  feiils  tenus  de  les  acquitter. 

Il  eft  dit  dans  laVieduRoîDagobercI.  {i}  »  il  aflÎMa  encore 
*  poitr  l'entretien  du  luminaire  oc  I'EgIife,oùrcpofcJe  corps  de 
»  S.  Denys,  une  rente  de  cent  fols  d'or,  i  prendre  furie  produit 
»  de  la  Douane  de  Marfeille.  Dagobcrc  enjoignit  même  à  (es 
»  Officiers  réfidans  en  cette  Ville,  d'y  employer  chaque  année 
»  cette  fomme  en  huiles ,  prenant  au  pris  au  Roi  celles  qui  fui- 
»  vaut  les  Regiftres  de  l'Etape ,  dévoient  être  vendues  les  pre- 
»  micres.  Enfin,  pour  rendre  fa  libéralité  complète,  Dagoberc 
À  ordonna  que  lesAgens  de  l'Abbaye  de  S.  Denys,  qui  fcroicnc 
»  chargés  de  la  conduite  des  huiles  dont  nous  parlons  ,  pour-» 
1»  roient  chaque  année  faire  fortir  de  Marfeille  fans  payer  aucun 
)»  droit,  fix  chariots  chargés  de  cette  denrée ,  &  que  ces  fix  cha^ 
»  riots  paflcroient  francs  de  tous  Droits  &  Péages  au  Bureau  de 


<«)  De  Teloaeo,  ar  per  ea  loçsi  ààxM  czi- 
gi ,  7cl  de  fpccicbiM  îplîï  de  ouibos  prxcc- 
^ntium  Puncipum  tempore  eît  exaâuin. 

O^.  Situe-  Ttm.fr.  p^.  ^J. 

(t)NamSt  de  proprio  Teloneo  quodïi 
tinnis  firteulis  w  Mallilia  folvebami,  ccn- 
ram  folit^s  in  luinioaribus  qurikm  Eccicfîz 
cocenoïc  concclTic,  uc  okum  «ziodc  Aâo- 
rc»  Rceii  feeundum  quod  Oido  cataboli  ef- 
Sh  qiuu  adopus  Re^s  ftudiofe  amcicnc  U 


fie  demam  Miflîs  ipfiui  lod  annuntinna 
tradctcai.  PTxccpcumc|iK  ulîtet  exindc  fir- 
nurc  fbiduic  m  tam  in  ipla  MalElia  quam 
Valemia,  Foilâs  Bc  Liigdunuin  vel  quocun- 
que  pci  rcliqua  loca  iraaGtuj  eiat .  omn<: 
Tclooeum  de  fci  plauftiisquibuS'liDC  vide^ 
baïucdcfcrri,  ufquequo  ad  hanc  Balîlicattt 
petacocderent ,  omnimodii  çflet  ' 
Dt  GtptDj^fbmi,eMf.  xi. 
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»  Valence,  au  Bureau  de  Lyon ,  &  à  tous  ceux  qui  fe  trouve-' 
"  roient  fur  la  route  qu'ils  ticndroient,  pour  le  rendre  k  Saine 
^  Denys. 

Il  a  plû  i  quelques  Ecrivains  peu  contens  de  l'état  prefenc  de 
notre  Monarchie,  d'avancer  que  les  Francs  étoienc  exempts  de 
■  payer  les  droits  dont  il  eft  ici  queftion ,  ainfi  qu'ils  letoienc  du 
Tribut  public.  Ils  ont  écrit  que  »  les  Francs  après  avoir  fournis 
»  les  Gaules,  acquirent  trois  nouveaux  privilèges  qui  demeu- 
"  rerentattachésaufane  desconqucrans,c'eft-à-dire,à  la  naif- 
,  '»  iànce  Françoife  ,  mais  qu'ils  ne  prétendirent  jamais  devoir  i 

UNobleflèdc  **  la  libéralité  ou  à  la  faveur  des  Prmces ,  comme  en  «fFct  ils  ne 
France ,  page  »>  dépendoient  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Le  premier  de  ces  pri- 
*''  ï>   viléges ,  fut  l'exemption  générale  des  charges  onéreulès  de 

»  l'Etat,  hors  le  fervice  delà  guerre  dans  un  âge  compétent. 
a>  Le  fécond,  fut  l'autorité  furie  Peuple  Gaulois,  avec  une  dif- 
M  tini£tion  formelle  tclleque  du  Maître  à  l'Efclave.  Le  troifîé- 
3»  me ,  fut  félon  cet  Auteur ,  le  droit  cxclufif  de  pofïèder  les 
»  terres  Sali  qu  es.  MaïscommecesEcrivainsn'alIegucntd'autres 
preuves  de  ce  qu'ils  avancent ,  que  des  Loix  générales  en  faveur 
ae  la  Nation  des  Francs,  lefquellcs  n'exifterent  jamais  que  dans 
leur  imagination  échauffée,  on  ne  feroit  point  obligé  à  les 
croire  ,  quand  bien  même  on  n'auroit  aucune  preuve  du 
contraire.  Pourquoi  les  Francs  auroicnt-ils  été  mieux  traités  que 
les  Eglifes  qui  avoient  cependant  befoïn  d'une  exemption  (pé- 
ciale ,  pour  être  dîfpenfées  de  payer  tous  les  fubfîdcs  &  tous  les 
droits  ctont  il  s'agit  î  Peut-on ,  quand  on  a  quelqu'idée  de  l'efprît 
qui  regnoit  dans  le  fixiéme  fieclc  &  dans  les  fîecles  fuivans ,  croire 
que  des  Laïques  ayent Joui  d'aucune  immunité  ou  franchtië, 
dont  les  Eglifes  ne  jouiuoient  pas.  Nousavons  d'ailleurs  montré 
fuffi{àmment  dans  le  précedeot  Chapitre,  que  les  Francs  étoient 
affujettis  au  payement  du  Tribut  public.  Ne  parlons  donc  plus 
que  des  droits  dcDpuane&dePéage  defquelsfl  eft  ici  queftion. 

Outre  les  preuves  polïtives  qui  ont  été  déjà  rapportées ,  nous 
en  allons  encore  alléguer  une.  Elle  fera  tirée  de  plufieurs  articles 
des  Capitulaires ,  faits  exprès  pour  exempter  en  certains  cas  tout 
Citoyen  de  payer  aucun  droit  de  Douane  &  Péage.  Or  dans  ces 
articles,  il  n'eft  lait  aucune  mention  du  privilège  National  des 
Francs  ,  quoiqu'il  dût  naturellement  y  en  être  parlé.  Dans  atx 
Capitulaire  fait  fous  Pépin,  &  rédigé  par  conféquent  quand  la. 
première  Race  ne  faifoitque  de  défaillir,  il  eft  dit:  »»  Il  ne 
»  fera  levé  aucun  Péage  ai  fur  les  chariots  vuides  ni  fur  les 

denrées  » 
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»  -denrées ,  que  ceux  à  qui  elles  apparcienneoc  feront  voîrurer 
»  d'un  lieu  à  rautrcpourJcurconfommation&  non  point  pour 
»  ^  faire  commerce,  non  plus  que  fur  les  bêcesde  fommeà 
M  vuide,  quelque  part  qu'on  les  conduiTe,  &  furlesPellerinsqui 
M  vontà  R.omeouà  quelqu'aucre  lieu  dedévocion.  (j)Comme 
ftacuerainH,  c'écoit  ftatuer  que  les  bêtes  de  fomme  ou  les  chariots, 
chargés  de.marchandifcs,fic  les  deniéesquifecranfportoienc  pour 
être  vendues ,  dévoient  le  droit  de  Péage  -,  il  convenoic  de  dire 
que  les  marchandises  Se  denrées  appartenantes  aux  Francs ,  n'é-, 
toient  point  réputées  cpmprifes  dans  cette  Loi  générale ,  H  véri- 
tablement elles  n'eullènc  jamais  dû  aucun  droit. 

il  eft  dit  dans  un  article  répété  plulîeurs  fois  dans  les  Capitu- 
Jaires  faits  fou^  les  Rois  defcendus  de  Pépin.  »  Celui  qui  aurx 
»  exigé  {è}  aucun  droit  de  Péage  des  perfonnes^qui  ferendenc 
u  àootre  Cour,ouqui  vontàl'armée,  feratenude  refticuerles 
s>  deniers  qu'il  aura  perçus.  Il  fera  encore  condamné  à  payer  l'a- 
M  mende  de  laquelle  le  vol  eft  puni ,  fuivaat  la  Loi  de  la  Nation 
»  dont  le  Concuffîonnaire  fera  Citoyen  i  &  de  plus ,  l'amende 
»  qu'encourent  ceux  qui  enfraignent  notre  Ban,  c'eft-à-dire , 
»  (oixante  fols  d'or.  OU  trouve-t'on  l'amende  i  laquelle  étoit 
condamné  celui  qui  auroit  exigé  aucun  droit  d'un  rrancî 

J'ajouterai  encore  une  réflexion ,  c'eft  que  tous  les  droits  donc 
nous  parlons  auroieot  été  comme  anéantis ,  H  les  Francs  en  euf- 
fent  été  exempts  par  un  privilège  Nationnal.  Toutes  les  mar- 
chandiiès  auroient  été  voiturées ,  tout  le  commerce  fe  feroit  fait 
fous  leur  nom.  On  rerroic  du  moins  dans  les  Capiculaires  où  il  fe 
crouve  tant  de  Reglemens  fur  des  matières  bien  moins  impor- 
tantes, une  infinité  d'Ordonnances  faites  pour  epipêcber  qufl 
les  Francs  ne  prétatTent  leur  nom  aux  Citoyens  des  autres  Na- 
tions. Il  n'y  a  pas  néanmoins  un  feul  Règlement  fait  à  ce  fujet- 
ià.  Enfin  y  avoit-il  plus  de  raifon  fous  les  Rois  Mérovingiens  6c 
^  fous  les  Rois  Carliens ,  d'exempter  les  Francs  des  droits  de  Douar 
*  ne  &  de  Péage ,  qu'il  n'y  en  avoic  fous  les  Empereurs  d'exempter 
de  ces  mêmes  droits  les  Soldats  Romains,  qui  la  plupart  n'a- 
voient  d'autre  domicile  que  le  Camp  6c  d'autres  occupations  que 


(«)  De  Tdoneis  Tcro  fie  ordinamut,  m 
nnllas  de  viâtulio  Se  cacrù  <]□«  abftfae  nc- 
•otio  fuot ,  TeloneaiD  prztendai.  De  («uiiu 
nniilitcr  abicumi^ue  tmuiic.  De  peregriDÏt 
fimiliECC  conftituiiDui  nt  quando  pioptei 
Deoin  Romam  vel  alicubi  vadant ,  tic  onli- 
ounnac  ipfosper  aultam  occafioiieai  nul- 

Tem  II. 


lato  Teloneum  Util  tollatit.  Cffit.  •(m*.  7;  f> 

MTt.    1.6. 

(()  Qui  da  bis  qui  ai  Pahtiam  (en  ia  b<i< 
ftcm  perenni  Tclooeum  exaâaveric  cum  fila 
Lecc  îpUim  Teloneum  rcddat  Sl  Banotun 
ndtiuin,  id  cft  CexiâaxA  folidos  compouab 
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les  fondions  militaires?  Os  l'on  a  vu  dans  notre  premier  LivreJ. 
qu'ils  étoient  aflti|ettis  à  payer  les  droits  de  Douane  &  de  Péage 
en  plulleurs  cas,  quoiqu'ils  menafTent  la  vie  de  Soldat  bien  plus 
conflamment  que  nos  Francs  ne  la  menoienc. 

Nous  avons  dit  que  la  quatrième  branche  du  revenu  des  Em^- 
pereurs^  eonlîftoit  dans  les  con6fcations  Si:  autres  droits  ca&elsy. 
ainfî  que  dans  les  prefens  volontaires  ou  réputés  tels ,  que  leurs- 
Sujets  leur  offroienc  en  certaines  occadons.  Quant  auxconfif> 
cations  ^  l'Hiftoire  des  Rois  Mérovingiens  fait  mention  très- 
fréquemment  de  la  réunion  de  biens  des  pcrfonnes  condamnées  „ 
faite  au^  Domaine  dirPrintfe.  On  y  lit  même  qu'en  certaines  cir- 
conftanceff^  nos  Rois  fe  conccntoient  de  confifi^ucr  ceux  de* 
biens  du  coupable  y  qu'il  tenoîc  delà  libéralité  des  Souverains  ^ 
&.  qu'ils  lui  lai/îbient  la  jouiflànce  de  Ion  patrimoine  ^  2c  de  ce 
qu'il  polîêdpit  en  toute  propriété.  Septinuna  Gouvernante  des- 
ènfans  die  CHildebcrt  le  [ennc  ^  8c  Dro£tulf"us  qoi  avoit  été  mis. 
auprès  de  cetre  femme  pour  la  confeiller ,  ayant  formé  enfemble 
va  complot  contre  le  Koi"„  il  les  fit  mettre  à  la  queftîon.  Dèl- 
qa^on  eut  été  informé  de  la  découverte  de  la  confpiratîon  ^  Su- 
négefilus  qui  avoit  l'Intendance  des  Ecuries  du  Roi ,.  &  le  Réfé- 
rendaire Gallomagnus  qui  fçavoicnCqii'on  lés  accuferoit  d'être 
dtt  nombre  des  Conjurés,  fefauvcrcntdans  nrié  Eglifc  j  d'oiiils 
Jbrrirent  ftrr  la  foi  d'un  fàuf-conduit  quclcnr  donna  Childebert  ^ 
afift^  quils  puffènt  comparoître  devant  lui.  Ce*  deux  Officiers 
convinrent  bien  l'un  &  l'àptrc  dans  leur  interrogatoire  d'avoir 
fi^le  ç»rojetdeSeptimina^  mais  ilsmcreèfd'y  être  entrés,  6c 
même  ils"  fôT3tinrenc  qu'ils  avoient  fait  ce  quils  avoient  pft  pour 
l'en  détournci'.  Childebert  Condamna  Septimina  &  Drociulfus  k 
des  pcineî  affli(îlives  ,  mais  il  fc  contenta  de  déclarer  S«nege- 
filus  {a y-  Si  Gallomagnus ,,  privés  de  tous- les  biens  qu'ils  tc- 
noient  de  la  Couronne  8c  de  les  exiler.  Le  Roi  Gontran  qui  in- 
tervint en  leur  faveur,  leur  fît  bien  remettre  la  peine  4e  l'exil  » 
mais  il  ne  put  venir  i  bout  de  Icurfaire  rendre  ce  qui  avoit  été 
réuni  au  Domaine.  Comme  le  marque  Grégoire  ae  Tours,  il 
iir  leur  refta  qire  ceux  de  leurs  biens  qui  leur  appartenoient  en 
pleine  propriété. 

On  voit  auffi  dans  une  infînité  d'endroits  de  notre  FTiftoire  , 
que  Icsi  dons  gratuits  ou  réputée  tels  ,  ècoiene  ea  ufage  ^s  les 


iaedu^Xoipunire At  vero  Sune-     rcliâum  nifi  quoi  proprium  haberc  Ti«Ic* 

ScJuus &  GaUgnu^os  fàyui  i  rebnt  ^u»  |  batuur.  Gnrg. Iwr.  Lit.  ^e^.  ^9, 
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Rois  des  deux  premières  R.acc5.  L'Auteur  (4)  de  la  Vie  d'Auf- 
tregefîlus ,  Eveque  de  Bourges  fous  le  règne  de  Thierri ,  ra- 
conte que  ce  Saint  fît  difpenfer  par  le  Prince  les  Citoyens  de 
•cette  Ville ,  de  payer  une  fommc  qu'ils  ne  dévoient  pas ,  6c 
qu'on  vouloit  cependant  qu'ils  donnaient.  On  aii<â  déjà  dans. 
ie  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre  ^  que  le  Roi  Pépin  ayant  aC-, 
&mblé  un  Champ  de  MarsàOrleians,  il  y  reçut  des  (»lu&<3rand> 
4c  l'Etat  des  preiens  conlldérables. 

L'ufage  étoit  que  les  Religieufes  mêmes,  ûCCeat  de  tems  en  tems 
<les  prelens  à  nosKoîs.  L'article  fÎKiéme  du  Concile  tenu  en  fepc 
«ens  cinquante-cinq  par  les  foins  de  Pépin,  ordonne  aiix  Re- 
ligieufes de  nepoinc  fortir  de  leurMonafterej  &.il  y<itditen- 
cr'àutres  chofes:  (è)  »  Que  dorefnavant  les  Religieufes  fe- 
»  roient  prefcnter  au  Roi  par  leurs  Agens,  les  dons  qu'elles 
▼oudroient  lui  offrir.  r         , 

-  Enfin  on  vit  dans  le  {Ixiéme  Gecio  l'entier  acoimplillêment  de 
kprédiâion  que  Saint  Rémi  avoit  faiteàCIovis,  quand  Jl  le 
di^ofoit  à  recevoir  le  Baptême;  Hincmar  nous,  apprend,  que 
ce  Saint  Evêque  [c)  prédît  alors  au  nom  de  Dieu  à  Clôvis, 
<\ue  fês  enfans  lui  fuccederoient.  Se  qu'ails  feroient  revêtus  de 
toute  l'autorité  &;  de  tops,  les  droits  que  les  Empereur^  Romains 
avoient  eus  dans  les  Gaules. 

Parlons  à  prefent  de  quelques  ufages  établis  dans  ce  Pays  y 
tandis  qu'il  étoit  affujetti  aux  Céfars",  &c  qui  continuèrent  d'a-t 
voir  lieu  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  que 
les  Romains  avoîent'établis  dans  tes  Gaules ,  ainAque  dans  les 
autres  Provinces  do  TÈmpire,  desMaifonsdePofte,  placées  do 
diftance  en  diftan'ce  fur  tes  grandes  routes  ^  afin  de  fournir  des 
chevaux  frais  à  ceux  qui  couroient  pour  le  fervice  du  Prince ,  Se 
qui  étoient  porteurs  d'un  ordre  qui  les  autorifoit  à  y  en  prendre. 
La  Vie  de  Saint  Paul  de  Léon,  iait  foi  que  Childebert  avoic  fur 
la  route  deParis  ^n  Bretagne  de  femblabUs  Maifb&s ,  puifqu^il 


(  *  )  Accidic  autcm  Ht  ex  PaUcîo  Tbeado- 
rici  iCegis  ipfo  Regepcimicceotcad  Utbem 

Btnricearem  acce<teiet  Guernerim 

«b  ea  Url»  R^is  nomine  pecuniam  quam 
Jare  Mtm  citufucSkt  csaAunis. 

■    Dm  Chifite.  um.  fr.  fâg.  j  j(^ 

~  ih)  Et  ^ualia  rauBcn  ad  Palaciam  dare  vo- 
liietiBi,  peiMiCoirnAi  ta  dirieaoc 

'  Syn.  Perv.  Art.ftxtt.  B-tk^.  Oy.Mm. fr. 


(c)  Cnmque  }»m  Sanâus  VIr  eos  de  tall- 
bus  TufEcientu  infttuxillet ,  prophecico  re- 
pleras  SpitiiQ  ,  canâa  ijiut  cîs  vel  fcminl 
conun  cTCDiura  eraoc  prxdixit ,  qualicer  fci* 
litcE  faeeéffiui  eonitu  poftetîtai  regnnm  eC- 
l«t  n«bl)ilfinK  propffèatora  accjue  gnberiia^ 
mia  Se  ùaâim  Eccleliani  fubliniaiiira  ',  om- 
ûqac  Romana  di  gai  nie  Regnoqiu  poLimra. 

VûAS.RimigufêrHiitfmsrmm. 
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ordonna  qu*on  y  ret^t  chaque  jour  ce  Saini  qui  s'en  reroummC 
axa  extrémités  ac  la  Province  d'où  il  étoic  parti  pour  venir  trou* 
ver  ce  Roi  (d)  On  voit  auili  pat  Grégoire  de  Tours  qjie  la  Poftc 
Impériale  fabiîftoic  encore  de  fon  cems.  Cet  HîiVoriea  après^ 
-avoir  raconté  de  quelle  manière  le  jeune  Childeberc  fut  informé 
du  complot  que  Kauchineus  tramoit  contre  lui,  ic  après  avoir 
dit  que.  ce  Prince  le  man^,  ajoute:  {t\  »  Raochingus  s'étanc 
»  rendu  à  la  Cour ,  le  Roi  avant  que  de  lui  donner  audience  ^ 
»  dépêcha  des  personnes  affîdécs ,  aufquelles  il  remit  les  ordres 
3»  néccflàires  pour  prendre  des  chevaux  dans  les  Maifons  de 
3>  Pofte ,  fie  il  les  envoya  dam  tous  les  lieux  où  Rauctùngu» 
»  avoit  des  cSkti ,  afin  qu'elles  tes  y  fi0ènt  faiinr. 

La  Pofte  Romaine  a  même  fubiitté  dans  les  Gaules  ious  les 
Rois  de  la  {èconde  Race.  Les  Empereurs  Romains  dans  les  difFé- 
rcns  réglemens  faits  pour  les  Portes ,  appeltcnt  F€redi  les  che-r 
vaux  noutriis  dans  les  écuriésdes  Maifons  de  Pofte,  &  il»  nonw 
ment  P^avtredi  les  chevaux  que  ksHabiut>s>des  campagne^ 
voilînes  écoient  obligera  fournir  pour  le  fervice  des-  couriers^ 
foie  lorfqu'il  n*y  avoïc  point  affez  de  chevaux  dans  une  de  ce» 
Maifons ,  foit  lorfque  les  couriers  prenoîent  dés  chemins  de  tra- 
vcrfe  en.  quittant  une  grande  route  ,  pour  giignet  qne  autre 
grande  route.  Or  il  eft  raie  mention  dé  t'Uoe  &  de  l'autre  efpece 
de  chevaux  de  Poftc  dans  les  Capitulaires.  Par  exemple,  il  fc 
trouve  dans  l'Edit  publié  par  Charles  le  Chauve  en  huit  £en» 
foixante  &  quatre  un  article  qui  deffcnd  (c)  à  ceux  qui  com- 
mandoienc  aans  les  Cités ,  4'ei(lever  aux  Francs  demeuransdans 
le  Plat-l*ay9 aucuns  de  leurs  effets,  &  fur-[out,de  prendre  leurs 
chevaux,  &  cela  afin  que  nos  Franps,  dît  le  Prince ,  ayent  tou- 
jours le  moyen  de  fe,  rendre  à  l'armée  lorfqu'ils  y  (Croient  man- 
dés, y  èc  «Qu'ils  foyent  toujours  en  pouvoir  d'aider  les  Maifons  de 
Porte ,  des  chevaux  qu'ils  font  tenus  de  fournir  pour  le  fervice  , 
conformément  à  l'^ancicn  ufage.. 

En  faifant  le  détail  des  Manufa^ures  Se  autres  MaïlÔns  que 
les  Empereurs  entretenaient  dans  les  Gaules ,  nous- avons  die 


(*.)  ChiU^rtot. (TnguRs  vcro- 

^ebos  cum  hoaorifice  maiidavit  fufdpete 
pcï  ftagiai  fcd»,  quouCqnc  fiutniL  Dioccc- 
£m  tntraf et.  VÙ4  S.  Fmd.  l^m.  ^JiS.  SS^ 
um.  10.  put-x^u 

cnat  R«i  yiJ&Sa  (ao  «lfï»[c  tpurpcdui , 
duit  liucus  &  pueûs  dcftiiuuis  cum.  cvcâÀo- 


nq  pubtSca^  qoi  nt  e^s  pu  loca.  finEula  Ae~ 
beicnc  capcrc  ,)ufE{cuni  in  cubicnTum  io-. 
itomiai.Grig^THr.  Hifl.  Lib.  9.  cAf.  9. 

{()  Nullus  pu  viole  a  dam  PagenCbot 
ïianci»  ruas'i«sau[  cabaUoEcolUi  ,  iii  lio- 
flcm  facçic  Se  clcbiios  FaiavcredoK  (ccaDâiinif 
aiKi<)uam    conraeEudinein   nobit  cxfolvcrs 
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I,  i  V  K  B    S  r  r  I  B*^  M  r.  j8y 

^tre  tes  Gynécées  écoieat  des  Edifices  publics ,  oùle  Prince  nouf" 
fiflbit  un  grand  nombre  de  fenunes  qu'on  y  faifoit  travailler 
pour  Ton  profit,  à  des  ouvrages  convenables  à  leur  fexe.  Onlî^aie 
auffi  que  le  travail  détourner  la.  meule  d'un  inoulm  à  bras,  étoit 
une  des  peines  affliâives  en  ufage  chez  lesRcunains.  Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  d'un  événement  arrivé  fous  Childebert 
k  jeune,  fi;:  dont  il  vient  d'être  parlé,,  (a)  Septiminafut  rele-^ 
guée  dans  une  Métairie ,  pour  y  être  employée  à  moudre  la 
grain  dcftiné  à  la  nourriture  d'un  Gynécée.  Elle  écoic  Romaina 
2c  convaicue  comme  on  l'adéja  vu ,.  d'une  conpiracion  contre 
ce  Prince. 

Nous  avons  die  que  dés-que  les  R,<»s  Francs  furent  les  Maîtres 
d'Arles ,  ils-y  donnèrent  au  Peuple  le  ipe^cle  de  cette  efpeco 
de  Tournois ,. que  les  Romains  appelloicnt /#i/f*jtf  */*7>iy*»ff*, 
&  qu'ils" afFeàoient  d'y  préfîder  ,.ainfi  que  les  Préfets  du  Prétoira 
des.  Gaules  y  pféfîdoienc  auparavant.  On  lie  dans-Gregoire  de 
Tour»,.  C^)  que  le  Roi  Chilpéric  fit  bâtir  ou-réparer  un-Cirque- 
^  Paris  fie  un  autre  à  Soifions ,  Se  qu'il  y  donnoic  au  Peuple  le» 
{peâacles  ordinaires  du  Cirque ,.  c'elb-ài-dire ,.  deS'  courfes  de 
ïout  genre  &  de  toute  efpcce. 

:  Les  Romaifis^  avoienc  introduit  <fons  le»  Gaule»- l'ûfage  dd 
eonftruire  des  bâtimens  faits  exprés  pour  s'y  baigner  commode^ 
mentdurant  toutes  les  faifons.  On  vmt  par  ceux  de  des  Edifices 
qtii  fubfiftent  encocc»  foit  en  Italie  ,-foic  ailleurs ,. qu'il  y,  avoit  de» 
lieux  ckeftinés  à  faire  chauffer  l'eau  f  d'autres  à  Ce  reffuyer ,.  enfîa^ 
que  laconAruiSfcion  d'un  bain  dévoie  coûter  beaucoupi  Grégoire 
(le  TourS' nous  apprend  qu'il,  y  avoit  de  fon  tems  plufieurs-dc  ces- 
Edifices,  ficmêmequ'il-s'en  trouvoit  dansdesCouvensdcReli* 
gieufes,  bâtis  depuis  que  les  Francs  écoient  les  Maîtres  dansles- 
Gaules.  Il  die  en  parlant  d'un  événement  arrivé  de  lôa  cems  t- 
»  iïndarchius  prit  le  bain  dans  de  l'eau  chaude, il  s'ëny^ra,.&  il 
n  (c)  femit  auJic-Unc  des  caufe»  qu'alleguoïent  celles  des* 
Reiigieu&frde  Sainte  Croix  dePoiûers,  qui-s'étoient  fàuvées  du- 


{m}  Scpùnùni  TCro in.Marile- 

ginii  Tlllam  dtdncitar,  u[  fcilîcet  tcahenr 
molam  his  qux  îd  GyoEcxo  p»fltx  erant  p« 
iia  AiigDlos ,  fittinat  Aé  viâus  occcflanas 
uaepitarci.- 

Grtf,  Tur.  Hifi.  tih.  9,  CMf  ]8. 

(i)  A[rud  SuefCoau  &  Fâriltos  circos 
xÀficaicpraKcpic,  coque  Populi»  fp.cââcu- 
Jûm  prKbcQs.  ibii.  LA,  5.  tMf.  iS. 

(^)  AUvùtti  iiic  a^  calidù  ,JnebfU-- 


nir  TÎDO  &  fe  eollocai  Fava  ftiatnm, 

Ibid.  m.  Sifi.  4:  tMf.  41. 

AdiicicDcei  etlam  qnod  dNei&canau  Iir 
baloco  layarentui  ÏBCoAgfuc 

lUd.nh.  10.  cMp:  K. 

Kadegu^idit  qgaqne  ad.DcniB  eonvaC»* 
inatanivcl[ie,.Mt)Dallc[ian]fibi  iouaPiftia- 
vcnrun  Urlxiiiconftiaiic- 
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Couvent,  c'cft qu'on  n'y  vîvoit  point  aflcz  régulièrement,  & 
fur-tout,  <^u'on  ne  s'y  comporcoic  pas  dans  le  oain  avec  ailèz 
de  modeftie.  On  fçait  que  cette  Abbaye  cH  de  la  fondation  de 
Radcgondc  fille  de  Bertbîer ,  l'un  des  Rois  des  Turingicns ,  & 
femme  du  Roi  Clotairc  I.  Grégoire  de  Tours  lui-même  étoic 
fervi  comme  les  Romains  de  contidéracion  avoïent  coutume  de 
fe  faire  fervir.  Tout  le  monde  a  entendu  dire  qu'un  de  leurs 
ufages  particuliers,  étoit  de  tenir  toujours  auprès  de  leur  pertbn- 
ne,  des  I>omcftiques  qu'ils  appelloientiVtf/4/«j,  &  dont  l'em- 
ploi étoit  de  mettre  par  écrit  fes  ordres  que  donnoit  leur  maître, 
£c  généralement  tout  ce  dont  il  leur  enjoignoit  de -tenir  »m 
Ntte ,  afin  qu'il  pût  avoir  recours  dans  l'occafion ,  à  cette  cQ)cce 
de  papier  Journal.  Or  voici  ce  qu'on  trouve  dans  notre  Hifto- 
rien ,  au  fujet  d'un  miracle  que  Dieu  opéra  fur  Bodillon ,  par 
l'interccffion  de  Saint  Martin.  »»  (<)  Bodillon  l'un  de  mes  No- 
M  faites,  étoit  tellement  incommodé  d'un  mal  d'eftomac ,  qui 
M  lui  affligeoit  également  l'efpric  âc  le  corps ,  qu'il  ne  pouvoic 
»  plus  rédiger  ce  qu'il  entendoit ,  ni  même  écrire  qu'à  grande 
»  peine  ce  qu'on  lui  diâ:oit  mot  à  mot. 

Il  ne  paroît  point  que  les  guerres  qui  s'étoient  faites  dans  les 
Gaules ,  (bus  le  règne  de  Clovis  &  fous  celui  de  fes  fils ,  euflènc 
fort  appauvri  le  Pays.  Les  amendes  portées  dans  la  Loi  Sàlique 
£c  dans  la  Loi  Ripuaire  de  la  dernière  rédaâion ,  fuppofênt  que 
ceux  qui  pouvoient  y  être  condamnés ,  fufTent  riches.  Les  peines 
pécuniaires  de  deux  cens  fols  d'or  n'y  font  pas  rares ,  &  il  s'y  en 
trouve  encore  de  plus  fortes.  Plufieurs  faits  contenus  dans  nos 
anciens  Auteurs ,  font  encore  voir  que  les  Gaules  n'étoient  gue- 
rés  mtJins  opulentes  fous  nos  premiers  Rois  qu'elles  l'avoient 
^té  Tous  les  Empereurs.  Grégoire  de  Tours  en  racontant  un  ac- 
cident arrivé  fous  le  règne  des  petits-fils  de  Clovis  ,  au  fujet  du 
mariage  qu'Andarchius  vouloir  faire ,  en  époufant  la  fille  d'Ur- 
fus,  dit  qu'Andarchius  prétendoit  (i)  qu'il  y  eut  un  engage- 
ment entre  Urfus  &  lui  pour  faire  ce  mariage ,.  &  même  que  le 
dédit  fut  de  feize  mille  fols  d'or. 

Ces  fols  d'or  me  font  reffouvenir  de  rapporter  ici  ce  qu'oa 
trouve  dans  le  Traité  Hiftorique  des  Monnoyes  de  France ,  par 
feu  Monfieur  le  Blanc ,  concernant  les  efpeces  que  nos  premiers 


-  (■•)Bo4illoi]nnsexNoiariisiio(lnscum 
ftomaclii  laflitudine  animo  ciubanif  crac,  ica 
ai  ncc  [cribcrc  juwa  confaenidincm  valetet, 
cec  cicipctc  Se  qux  ci  diâabinuir  vix  pote- 
puiKcnlcie. 


J)t  WrMCid.  S.  Mmlini ,  tih.  4.  t^.  to. 

(()  AlioquÏD  mihi  liceat  rcseJDï  podUe- 
ic^nccfcideciniinillibDs  folidonmi  acCB; 
ptû  ,  me  ab  bac  caufa  reinoveam. 

Grti.  Tur.  B'fi.  Lit,  4.  en^.  47. 


dby  Google 


X   I   V   R  B      5  I  X  I  £*■  M  E.  ^5 1 

ft,'ois  fairoietit  frapperr  Ce  Cetz  une  nouvelle  preuve  que  ces 
Princes' vouloienc  changer  le  moins  qn'il  leur  (croie  poflîbley 
l'écat  où  ils  avoient  crouvé  les  Gaules  y.  quand  elles  Ce  £bumirenc 
à  leur  domination. 

,  »  Après  avoir  montré  de  quelle  matière  étoient  les  Mon-  TrairfHift. 
»  noyés  donc  il  cft  parlé  dans  la  Loi  Salique ,  cherchons  quel  j^pl^J^f^;^ 
»  en  étoit  le  titre  ^  le  poids,  &  la  valeur.  Il  nous  reftc  des  », 
»  iols  y  des  demi  fols  ^  èc  des  tiers  de  fols  d'or ,  bien  entiers  Se 
3t  bien  conitervés  ,  qui  fonc  du  même  poids  que  ceux  des  £m- 
»  pereurs  Romains  qui  regnoient  environ  le  tems  que  les  F.ran- 
»  çois  vinrent  s'établir  dans  les  Gaules.  Cette  conformité  de 
î>  ooids  me  perfuade  que  les  François  imitèrent  les  Romains 
n  dans  la  fabrication  de  leurs  Mon  noyés.  Ils  purent  même  fe 
n  fcrvir  de  leurs  ouvriers  &  de  leurs  machines,  après  qu'ils  C& 
n  furent  emparés  en  entrant  dans  les  Gaules  de  la  Ville  de  Tré- 
»  vçs,  oti  les  Romains  avoicnt^une  Fabrique  deMonnoye  de- 
»  même  qu'à  Lyon  &  à  Arles.  Agathias  qui  a  écrit  fous  le  com- 
»  mencement  de  éette  première  Race  ,  juftifie  cette  penfée ,. 
»  lorfqu'il  dit  que  les  François  empruntèrent  beaucoup  de  cho- 
»  fes  des  Romams-Ccux  qui  ont  quelque  connoiHànce  de  notre 
»  ancienne  Hiftoire ,  n'auront  pas  de  peine  i  être  du  fentimcnf 
y*  de  cet  Hîftorien.  On  voit  auffi  dans  Monfieur  le  Blanc  que 
rinrencién  de  nos  Rois  étoit ,  que  le  tïcre  de  leur  Monnoye  fôc 
k  même  que  celui  auquel  les  Empereurs  vouloient  que  fuflênr 
feurs  efpeces ,  c'eft-à-dirc,  que  ce  titre  fût  le  plus  approchant  du^ 
fin  qu'il  fe  ppurroic.  S'il  fe  trouve  des  fols  d*or  de  nos  Rois  de  bas. 
Aioi ,  -il  s'en  trouve  auflî  de  tels  marqués  au  coin  des  Empereurs^ 
Ces  fols,  fonc  l'ouvrage  de  faux  Monnoyeurs  ou  de  Monétaires^ 
infidèles. 

Enfin  la  Langue  Latine  fut  toujours  une  Langue  vulgaire ,  &r 
du  moins  une  des  Langues  dontfè  fervoit  l'Etat  fous  les  Rois: 
Mérovingiensî  car  pour  ne  point  entrer  dans  la  queftion  ,,  s'ili 
eft  apparent  que  Clovis  &  fes  fucceflcurs  ayent  jamais  fait  aucua 
Aftc  public  en  Langue  Germanique  ,  je  me  contenterai  d'ob- 
ferver  que  du  moins  ils  en  ont  fait  un  grand  nombre  eft  Langue' 
Latine ,  Icfqucls  nous  (ont  demeurés..  Tel  eft  le  Traité  fiiit  à: 
Andiau  ,  entre  le  Roi  Gonrran  &  le  Rot  Childeberc  fon  neveu; 
Tannée  cinq  cens  quàcrfe-vîngt-huit.  Grégoire  de  Tours  qui  nous^ 
a  donné  cetinftrumenc  en  entier,  obferve  que  Contran  avanc: 
que  de  le  figner  ,1e  fit  réciter  à  haute  voix.  D'ailleurs  ce  Traité  elt 
daté  fuivaiic  l'ufage  des  Romains.  Il  y  eft  die  qu'il  iut  figné.  um 
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Mercredi  le  quatrième  jour  avant  les  Calendes  de  Décembre  (a)T 
La  donation  faite  par  Clovis  à  l'Abbaye  du  Mouftiers  Saine 
Jean,  cft  encore  en  Latin  :  ccUequ'il  fitàl'AbbaycdeMici,  eft 
en  cette  Langue.  Bref,  nous  avons  une  infinité  de  Lettres  Sc 
d'Edits  des  Kois  de  la  première  Race ,  qui  font  tous  en  Latin  , 
Se  nous  ne  fçavons  pas  qu'on  en  ait  jamais  va  aucuns  en  Langue 
Tudefque-  ou  Germanique.  S'il  cft  vrai  que  la  Loi  Salique  Se  les 
autres  Loïx  Nationales  qui  ont  été  en  vigueur  fous  le  regntfde 
ces  Princes ,  ont  été  rédigées  par  écrit  en  Langue  Germahl' 
que ,  il  eft  certain  d'un  autre  c6té  que  comme  nous  l'avons 
dit ,  elles  furent  mîfes  en  Latin  prefqu'aufli-tot. 


CHAPITRE    XV  ï. 

De  tdtttorhé  avec  ItifuUe  Ctovis  ^  les  Rois  fis  V'ds  fy-fis 
Petits  -  Fils  ont  gouverné, 

COmme  les  Rois  Mérovingiens  avoient  fur  les  Romains 
des  Gaules  les  mêmes  droits  que  l'Empereur  avoit  précé- 
demment fur  ces  mêmes  Romains,  on  nelçauroit  douter  que 
nos  Princes  n'euflcnt  un  pouvoir  très-étendu  fur  cette  portion 
de  leur  Peuple.  L'autorité  des  Empereurs  Romains  étoit  comme 
defpotique,  &  nous  l'avons  remarqué  déjà  plus  d'une  fois.  Quant 
aux  Allemands  comme  aux  Bourguignons  Sujets  de  nos  Rois , 
c'étoicnc  deux  Peuples  domptés  Ôc  aCujettîs  par  la  force  de* 
armes. 

Il  fembie  que  l'autorité  du  Roi  ne  dût  pas  être  auffi  grande 
fur  les  Francs  qui  faifoient  une  autre  partie  du  Peuple  delà  Mo- 
narchie, parce  qu'ils  étoient  Germains  d'origine,  &  fortis  par 
conféquent  d'un  Pays  oii ,  fuivant  l'opinion  commune ,  le  pou- 
voir des  Souverains  étoit  très-limité.  On  voit  néanmoins  par 
notre  Hiftoire ,  que  les  fucceflèurs  de  Clovis  n'avoient  gueres 
Bioins  de  pouvoir  fur  les  Francs  que  fur  les  Romains.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  comment  ce  changement  étoit  arrivé. 

Dès  que  la  Monarchie  Françoîlc  eut  été  établie ,  nos  Rois  eu- 
rent une  infinité  de  grâces  à  donner.  Quel  appas  pour  obliger 

(«)  Hxc  nobU  loqucDtibDi  paâioncm  ip-  1  cft  &âa  Piâio  fub  die  quarto  Ctlciulis  Da^ 
fam  icicgi  Rcz   cotam  adftanûbiu  jubct.     cembris. 
ijemfUv  t^Oimit.  Casa  in  ChtifU  luimiiK  1      Gng.  Tur.  Hifi.  Ub.  9,  t^f.  10. 
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«etfxqtii  les  vouloienc  obtenir,  à  fe  foumettre  aux  volontés  d» 
Prince!  D'ailleurs,  généralement  parlant ,  les  Francs  âc  les  au- 
tres Barbares  répandus  dans  les  Gaules ,  dévoient  être  dans  éba- 
ttue Cité  en  plus  petit  nombre  que  les  Romains,  qui  étoient  ar" 
nés  auiïî-blen  que  ces  Barbares ,  âc  qui  avoienc  intérêt  que  touc 
Habitant  du  Royaume  fût  auffî  fournis  qu'eux  à  une.autoricé  àr 
laquelle  ils  obéiuoient  en  touc.  La  condition  du  Komain  aiiroic 
été  par  trop  dure,  s'il  eut  vécu  avec  des  voiûns  qui  n'euffent 
point  été  tenus  d'obéir  aufll  prompcement  que  lui  aux  volontés 
du  Souverain.  U  feroit  inutile  d'expliquer  plus  au  long  combien 
la  portion  du  Peuple  fur  laquelle  un  Prince  règne  defpoiique- 
jneoc,  a  interne  que  le  Prince  aie  fur  tous  fes  autres  Sujets  la; 
même  autorité  qu'il  a  fur  elle.  Cet  intérêt  cft  feofible.  Les  Érancs 
épars  dans  les  Gaules ,  &qui  n'étoient  plus  ra0èmblés  dans  un  pe- 
tit canton,  comme  ils  l' étoient  lorfqu'ilshabitoient  encore  la  Ger- 
manie ,  auront  donc  été  obligés  d'ooéir  au  Souverain  avec  autant 
de  fbumiflîon  que  les  Romains  au  milieu  dcfquels  ils  vîvoienc. 

Une  chofe  aura  encore  contribué  beaucoup  à  faciliter  aux 
lùcceflèurs  de  Clovis  l*entreprife  de  fe  faire  obéir  exaâiemeoc 
par  les  Francs.  C'étoic  l'ufage  établi  dés  le  tems  qu'ils  habi- 
toient  encore  dans  la  Germanie,  &  fuivant  lequel  le  Roi  ju- 
geoic  feul  &  fans  afTeilèurs  en  matière  civile  &  en  matière  Cri- 
minelle, comme  on  voit  qtJe  Clovis  jugea ,  quand  il  punie  lê 
i^ranc ,  qui  avoit  donné  un  coUp  de  fa  hache  d'armes  fur  le  vafp 
d'argent  que  Saint  Remî  réclamoit.  Qui  peut  empêcher  un 
prince  d'augmenter  fon  autorité  fur  une  partie  de  îhs  Suj^s, 

3aand il eft; Teulleur  Juge, &  quand  ils  attendent  leur  fortune 
e  fes  bienfaits,, fufrtout  dans  les  commencemens  d'une  nou-> 
veile  Monarcl^ie  ,  Ôc  lorfque  .tes  Sujets  tirés  de  leur  ancienne 
Patrie  y  fe  trouvent  être  tranfpiantés  au  milieu  d'autres  Sujet» 
accoutumés  dcpuislong-tems  à  une  entière  foumilHon. 

Dans  le  raifonnement  que  je  viens  de  faire,  j'ai  bien  voulu, 
fùppofer  conformément  à.  l'opinion  ordinaire,  que  l'autùrité  que 
tous  les  Rois  des  Germains  avoientfut  leurs  Sujets,  fût  un  pou-' 
voir  très-limité.  On  pourroit  cependant  foutcnir  le  contraire 
fans  témérité.  Voici,  par  exemple,  ce  que  (fit  Velleius  Patcrcu- 
lus  en  parlant  de  Maraboduus  un  des  Rois  des  Gernïains  du- 
tems  de  l'Empereur  Augufte.  (  a  )  Maraboduus  avoit  des  Gardes 

(«JUaiaboduuteccapKvitccitpm  Priu'  I  ciûispœniailRoiiiui^E'dircipliiuc^cnwn*. 

cîpaniin,  vimcjqc  regUin Çotfm     tcdaâum.  Vflf.  péftft.  fJb,  x. 

sjua  oiftoditiun.  Impctiam  pcrpetuu  MCi-  | 

TimeU.  Ffff         ' 
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iucoTfs.  Il  émit  vériaUement  le  Miîtnr.<kmsfcs  Etats ,  os  teat 
lui  étdit  labarâotmé  ,  &  qu'il  gouvcrnoit  prafqoe  oomnie  la 
EnMsrcurs  gouTctnent.  fj)  Tacite  en  parîint  dcsnweuB  «Je» 
Germainj  dit  r  "  Les  Germains  n'ont  gueres  plus  de  «^udéra- 
»  tion  pour  les  AiFraocbit  que  pour  les  Efclavcs.  Ces  rtttranehl» 
»  ne  ftmr  employés  qu'au fervice  doraeftiquedeleun  MaMrCj^|l- 
»  prèsdiiqoetilspeDvent  coutau  plus  acquenr  quelquexredit. 
n  Mais  ils  n'ont  aucune  part  au  gouvetoement  de  laCitfroa  il» 

•  vifent ,  a  ce  n'eft  dans  les  Elira  qui  font  fons  un  Roi.  Dan» 
.1  c«sEtats-li,  on  voitdesAflranchu devenir  imnonana&sé^ 
»  lever  au-deffmdes  Citoyans  nés  libres,  fc  même  au-deBos 
»  des  Citoyens  des  plas  anciennes  Famifles.  Qœntaul  aottM 
»  Etats,  fe  peu  de  confidératioo  qu'on  y  témoigne  pour  1  At- 
»  franchi ,  oft  une  des  marques  de  la  liberté  des  Sujets.  Croit^jn 
que  les  Rois  qoi  pouvoicnt  donner  tant  de  confidérauon  au» 
Éiclavcs  qui  avoien»  trouvé  grâce  devaiK  leurs  yem  ,  j™'""  "** 
Princes  dont  l'iiucorité  fût  fi  bornée!  Les  Tribus  des  Franc» 
étoienc-elies  gouvernées  en  République  au-doli  dii  Rton  >  Je 
poutroisencorc  appuyer  cetœ  confidétatïori  par  un  grand  nom- 
bre de  faits  tirés  de  l'Hiftoiie  Ancienne.  Revraons  à  notre 

Je nerapporterai  que  deux  preuves  de  raotoritéablolucde 
RoisMérovingiens  fur  tons  leurs  Sujets,  nuis  elles  font  telle», 
que  lésLefteurs  qui  ont  quelqu'idée  dttDcoit  public  des  Nat- 
tions k  de  1«  conftitution  des  Etats ,  ne  m'en  demanderoM 
point  davantage.  La  première  montrera  que  le  Roi  condamnoU 

*  mort ,  Se  quSl  faifoit  exécuter  les  plus  Grands  de  lïtat ,  bo% 
itre  aflîijetti  i  leot  faire  leur  procte  foivatit  d'jaitre  forme  :que 
celle  qu'il  lui  plaifoit  de  garder.  L'auwe  fera  voir ,  que  nos  Ro» 
augmentoient  les  impôts  ,  fans  être  obligés  d'obtenir  le  confco- 
tement  de  perfonne,  &  par  conféquent  qu'ils  étoient  maitto 
abfolas  de  la  levée  des  deniers.  .  r  e 

:  Je  crois  que  pour  rendre  la  première  pieare  oomplette ,  il  ujf- 
6ra  (b;:  rapporter  deux  ou  trois  exemples  dï.  jufticeB  faites  par  le» 
Rois  Mérovingiens  ,  8s  quelques  Loix  qui  fuppofent  feofi- 
blemcnt  que  ces  Princes  éloient  en  droit  de  jiier  &  de  faire 
exécuter  leurs  Sujets  de  toute  condition ,  fans  être  aftraints  à 

(ii]Ub«iiinoainDUam(ttpr9fcrv«faBt,  I  Se  rupccNobiles  areendant.  Apod  c«teto« 
nn^ijDod  momentuifi  in  domo,  nunqaain  I  impares  lîbenini .  Ifttttâfi»   Mpr**"""* 
in  CiTiiate  1  cxctfpds  <fuin»at  in  (Sentibut  |  Gai.  fiWir.  A  «wW^S". 
SUC  icgoantai.  Ibi  enim  &  Ibpci  logcauot  I 
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lewifAue-anfttra.vaEKlcar  procès  fuivant  une  cercûae  fordiÀ  ■ 

Frédegaire  commence  fa  Cronique  yar  l'éloge  de  la  -débon- 
tisnnté-da^RsiiGoaUantltfJuitàiau  Re^isGmmtrjimnf-  Ce  Prince 
jxé  anmoins  ordonna  qopChiindo,i'aQ  ^5  ^rincipaujc&eigoeuqs 
ade  l'Etar,  iùbîroic  Vépveavc  idu  Duel  ipour  un  caJs  très- frivole;, 
^iCqae  ie  crime  doat  il  ëtok  ajccufé,  n'écoic  autre  que  celtu 
n'avoir  eue  un  TauDeau  Sairvaee.  :Le  tiaccès  du  Duel  idont  dnoas 
avons  Tapporcé  l*hifl:ait%  dans  le  fixiéme  Chapicre  de  ceLivre, 
ji'tryADt  pas  juftiâéCtiundo ,  'Gootran  le coadamoa  d'êcre  a(^ 
•iamàïi.k  coups  de  pieciiç,  ce  qui  fut  exécuté,  ^nat^âftx  le 
•i-écit  de  Grégoire  de  Tours  <que  Goneran  jugea  feul.  dopcadanc 
.notreHtftouea  nerepFochcrion  àce  Prince  fûr:la£orxile.âa  S'a- 

rmcnCTcn^a concrcChundo.  11  y  a  plus. Goncran'Jorfqu'il  vint 
fe  repentie  de  ce  qu'il  avoît  fait ,  ne  fe  reprocha  rien  fur  la 
forme  de  ce  Jugement,  (-ji:)  Ce  qp'il  regcena,  ce  fut  d'avok 
jcondaàtaéà  mort  par  ou^remier  mouvement  écipour  iua  'fujec 
i>ien  le^er^  un  homme  fon attaché  à  fa  perfonne.Sc.très^apablé 
éc  fervir  fon  SooTecain.  Cela  montre  bien  que  Gontràn  n  avok 
:pas  .jugé  Chundo  d'une  mapiere  extraordinaire  âcodieufe. 

ELauchingus  ^Coit  Pianc  'de  Nation ,  puifqu-il  fe  jpréceddok 
f  ilsdeCloiaireipramieT,  ;&-flëtoit  employé  en  qualité  de  Duc 
^r  Childebcrtib  jeane.  (&)  Cependant  lorfque  ce  Prince  leiic 
-mourir  comme  coupable  d'un  crime  del^éze-Ma^efté  au  prtmicc 
■chef^  ce -fut  (ans  aucnne  forme-de  ppoc'ès.  >GhildebeDE  ayant 
vncé  le  fait  par  des  informations  qui  lui  paroiffoient  apearfinv* 
anencrufItfaDtes,  il  inanda  Raudbingns^  l'interrogea  oam  ù. 
•chambre,' de illeciHigedia.  Aufbnir  decelieaKau(^M<i^giU<f(3C 
afsin  par  oenx^i^avoientTcçâl'ordre  de  l'exécucei',>£d  qniific 
•firent  mbuciij.  Bref ,  il /fuc  exécuté  àpea  près  qomme  McÉeubi 
de  Guife  le  furenc-à  Biois  en-mil  cinq  cens  quacre-TÏngt-hait., 
iic  comme  le  Maréchal  d'Ancre  le  fut  à  Paris  en  mil  (ù&cons  dix- 
fept.  Frédegaire 'dit  en  parlant  de  cet  événement,  n  'i&ias  ec 
Il  .temsdJL  À.auohîogus,  Goncran-'Bofon  ,  UrHon  ,  -fie  Bertofrv 
n  dus  qui  écoient  des  plus  grands  Seigneurs  des  Ecacs  de  Chîl- 


(«)-Mulmnnrccshoc4<inocptR«i  vaai- 
Kastuficeamin  pivcîpitem  reddidilTet , 
iitifro  par^lv'CaiiHB  noxa'fidelevi  Stik^ae 
tteccAMium  vicmi  tant  «stefitct-inrtreQif- 
£et.  Grtg.T^.'Hi&.Lih,'tihtitf.io. 

(()  Aritk^liffcaKt itmBiqcat-9ac«i 
MutùaM  fûeiani ,  veiaftwtfflèaogBolcsiU, 
«rcellui  KaiMkHignmjimîc. . . . 

Eccz ipfïsdiviùii'TaUe-fafBiW  îpMii* 


aun at^tHD  înKiitn  (ni ' tCMpote , ' CUon* 
chicii  Régis  filium  fc  fsuicnu. 

Ipb  qooqoe  tmtpare  Raachingas  St  Bofa- 
GuntetiManus  ,  TJcfio  Se  fafiiftediii  OptI- 
■naiei  ChUdebetti  Regiï  ta  quod  riaâ»«e- 
rÎDc  eum  interficeic .  ipCo  Regc  ordMUatC 
iotcrfcâi  funt. .... 
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j9^  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  pRÂNçorsff^ 

M  debert,  ayant  conjurécontrcTa  perCbanCy  furent  misàmorr 
»  par  ordre  (le  ce  Prince. 

Je  vais  rapporter  maintenant  des  arcîcies  des  Loix  en  u(àgr 
pour  lors  /lefqucls  confirment  ce  que  }'ai  à  prourer.  Voici  un 
article  de  la  Loi  Natconnale  des  fiararois  rédigée  par  les  foins 
&  fous  le  règne  de  Dagobcrt  premier.  »»  Celui  qui  atira  tné  un 
M  homme  par  l'ordre  du  Roi  ou  par  l'ordre  de  l'Officier  qui 
3>  commande  en  chef  dans  la  Province,  ne  pourra  point  Être 
»  recherché  pour  ce  fait-B.,  ni  être  condamné  à  aucune  force 
M  d'amende,  d'autant  qu'il  aura.agi  par  l'ordre  d'un  Supérieur 
»a  auquel  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  défobéir.  AinJî  rbom^ 
■»  ctde  fie  Ces  enfans  feront  fous  la  protei^on  fpéciale  du  Duc. 
»  Si  le  Duc  fous  le  Gouvernement  de  qui  le  cas  fera  arrivé  ^ 
3»  vient  à  mourir,  fon  fucceffcur  fera  chargé  de  donner  à  llio» 
»  micide  ci-de0Lis  déligné,  la  même.  procecHon.(4> 

Ou  doit  préfumer  que  cette  Loi  étoic  la  Loi  générale  de\a. 
Monarchie,  quoiqu'elle  ne  fè  trouve  pas  dans  les  autres  Code& 
£n  premier  Heu ,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'une  pareille  L<h 
ait  eu  lieu  parmi  une  des  Nations  qui  compofoient  le  Peuple  de 
JaMoQarchie  fans  avoir  eu  lieu  en  même  tcms  parmi  les  autres^ 
Pourquoi  n'cft-clle  donc  pas  écrite  d^ns  tous  les  Codes  >  Peur- 
être  leurs  rédaifteurs  l'ont -ils  cru<ï  fuffifammeoc  autorifée  par' 
J'ufagef  Peut-être  fc  trouvoit  elle  déjà  dans  quelques-  Capïtu- 
iaircs  deClbvis  ou  d'un  autre  Roi  delà  première  Race,  lefquelS' 
nous  n^avons  plus  >  Ce  qui  rend  ce  fentimenc  (rfauiUile ,  e'eft  que 
Je  cocttenu  dans  rartîcle  de  la  Loi  dies  Bavàrojs  fur  lequel  nous: 
TâUbnnonsici,  ^trouvé  énoncé diftinâeniemdanslesCapitUte 
liures  dcfs  Rois  do-  la  féconde  Raice,  que  t'en  £çaiti3tcn  avoir  été- 
^5  Loix  faites  poiîf  êcre  obfervées  par  tous  fes  Sujet»  de  la  Moi- 
narchie.  11  eft  die  (kns  l'article  trois  cens,  (bîxante  Se  fèpt  dv 
-cinquième  Livre  desCapitulaires.  (é)  yr  Celui  qui  aura  mé  na 
^  homme  par  ordre  du  Roi  oa  par  l'ordre  du  Duc  qtii  coop- 
'»  mande  dans  une  Province  ,^  ne  pourra  point  être  recherché 


r«)  si  qnh  hominem  perjuHibnein  Regiï 
ara  [hicis  qui  illain  ProTiiKiam:  in  poKltare 
babcc  ,  oicidenc .  non  requicatiH  ci ,  ncc 
fixillollis  fû  quia  iuHio  Domint  fui  fait ,  Si 
non  poiuitcoiuraijccrc  juITionem,  fedDui 
iefeaiMt  guid',  <c  filiot  ejus  pro  eo.  Et  fi 
Dux  tlle  morciius  ftierit ,.  Dm  qui  in  loco 
(jw  ilefcBdat  eu  m. 

Ltx  B»/.Tiiul.  1.  eaf.  8- 

(^)  SiquitjuinaïKRcgicvel  DudsiUiu£ 


ripfacirP 


regrt  hominem  oeci— 
oenc ,  non  ccuiÙTacur  ei ,  nte  pcoptcrufu- 
dofus  Ct  qui»lcx&  juffio  Domiaica  occidic 
cuin  Si  iffe  non  pot^c  coatiadieere.  Pdnr 
ccp»vero<Sf  fucccdbtcf  e}u]  ^EcmJaat  eunk 
&  rotao)  prftgcQiem  c)us ,  oe  eb  h»c  porcat  -, 
et  maliuB  padatar.  Qfiod  û  Oropterex  îp£c: 
auc  ejac  pcogcniu  aliquid  aaii  pal]I  ftiCEUK- 
autocciu,  ouplicitct  compioiiatitf. 
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M  pour  cefatB-là,  ni  condamné  4  aucùâe^rotce  d'amende,  parce 
Jï  que  la  Loi  &  l'ordre  du  Souverain  jferonc  imputés  avoir  foie 
M  le  meurtre  »  d'autant  plus  que  celui  qui  l'aura  perpétré  ne 
.  »  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  leur  obéir.  Ainfi  l'homicide  8c 
■  ■»  toute  fa  poftérité.j  ieronc  fous  la  proteâiion  fpécialç  du  R«î 
,  »  &  fous  celle  de  fes^  fucccllcurs  qui  le  ^91  rantifont  envers  cons 
.*9  âc  contre  rousi.  Que  s'il  arrive  qu'en  haine  du  .furditmeurtro, 
M  l'homicide ,  ou  quelqu'un  des  âens^,  TouiFre  quelque  mal ,  ou 
M  foie  tué  {  qu'alors  te  coupable  foie  condamoé  a  une  peine 
»  pécuiiiarre  deux  fois  aufli  fprte  que  celle  qu'il  payeroit ,  s'il 
^  avoit  oflènfé  ou  tué  une  autre  peffonnede  même  condition 
*>  que  le  fufdit  homicide.  »  Non-feulement  ces  Loix  aiFurenc 
rimpunitéàceloiquiavoit  tuéun  autre  homme,  en  vertu  d'une 
commiiGon  exprefle  du  Prince  ou  de  fon  Repréfcntant  immédiat}: 
.  mais  il  paroît  encore  que  ceux  à  qui  une  pareille  comtniffîon 
étoit  adrelTée  ^  ne  pouvoienc  .point  rçfufet;  de  s'en  charger  fans- 
k  rendre  coupables  du  crime  de  défobéî^aoce.  On  a  vût  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage  ,.  que  les  Empereurs  condam- 
Doient  Ibuvenc  à  mort  fans  prendre  i'avi$  d'aucun  Juge  fie  qu'il» 
faifoient  exécuter  leurs  Arrêts  par  les  Prétoriens.  Amfi  c'étoit: 
des  Romains  mêmes  q,ue  noS'.Rois  ay-oieac  pris  k  Jurifprudcnce- 
,  dont  lisait  ici. 

Si  JD!09  Rois  àei  d'eux  .premières  R^cef  ^  ont  traduic  quelque- 
Ibis  de»  criminels  dtvant  une  nombreufe  aflEèmblée  yc'efi;  qu'a- 
lors ces  Princes  jugeeient  à.  propos,  par  des  confidéracions  particu- 
.lietesyd'enu&r  aaafij,.&;nonpointpfl,rcequ'ilïyfu(Iènt  obligés.. 
.  Il|fawiioit afin  qne;rcs*iieniples)d«  coupables  jugés-devanti  ude «C- 
. lemblëe, prouv^iilèt»  qucJque:çbQ(ê>.qu'U  n'y  eût  point  d'exdmpJe 
-de  coupable  jugé,  par, ^.RoiCculv  Ov  b- comme' nous-llavons-déja- 
die  yil  y  a  dans; autre  Hiftoire  plufieùrs  exemples  de  pareils  lu- 
gemcns,  fie  les  Hiftoriens  qui  les  rapportent ,  les  Dârr-CRcHm- 
.  fliement  fie  faiis  dopne^  à  ehtqndicc;  «n  ajucui^e  manière  que  ^f 
rfortes  d«  JugemeiTSïfuflint  cQntr^iirefl  à  aucune  Loiv  Aucun< 
:d.'e.u»oe.ditq)dj;r'j«.C»?fé  Revoit  être  jug^  pajî  fes  Pairs.'    ..j  ,,j 
Que  nos  Rois  Mérovingiens ,  jugeaflcnt  en  perfonne  les  pro-- 
cès  civils,  on- en  a.  vu  déjà  tant  d'exemples  dans  cet  Opyrage,, 
-  qu^l  fèroicfoperâude  ra^embler-rci  des  faits  qui- le  prouvaûènr.. 

.aUbiui  de-oesiJP^'rioçes^  à.la  maniecç  -dont  iJ«,Eèndoi,enc.la7um- 
■-tïrv^'jlfaitt.  attribuer  h  cwifi:rtiiarj(«v.d*bft.-ltôyaume  donrJa' 
'  première  conformaubn  <koït'aiii£,vicieùfc'quèPetoitcd^ 


yGoot^le 


^^HS     HlSTOaH-C'CRIt.  HEXA^^foll.  FrJÏNÇOISE. 
■Jkioii9PcIue  idc'Clfiinfi.'Maùs  \é  «àaraiiiEinau;ii*stn:Souscrain-; 
riqûi  Tendant  k  :]aOiioe'par:lui-inêine ,  'la  Tcnditrès-^orapteinent, 
iprévi&nc  bien  des  >nuux,  Sctésnéâichih'icadEsdéioràces. 

On  AC  voIC'pas-Yion  plus  que  tios  R;»s  Mérovin^ieas  fuâenc 
'obligés  À  âevatLadav  ie  «tïri&niongent-d'aucuiic  AilembléepoH- 
:cnquec{uand  ils  voulïMeiKiauginoQtcrjLesaacicanes;imfWkitcions> 
(OU'bieKâki-ittôcire  de  ^nowelltcs.  ll^i'eneit  J'iQnditdansaacan 
uies  iomaametiS  de  nos  Anctqciicés ,  quoùque  xeos  qui  iesonc 
^omsayenteu  des  occafions^d&le  dire,  telles  qu'ils  n'axm>ieot  pts 
raaoqoé^l'eti  parler.  Il -{eroit  dit-,  car  exemple.,  quelqoc-oho&de 
macte  Tv^c^wb^ui  dbligtaibti  danisic  pj^^e^fuivai»:  ,itiré-de'Gi:ié- 
Jgoirede.lTottrB.  ■ 

•»  (!«•)  't,e;R.oiCiotaireavo(t<ojoiBtpirun  Edit ,  i  routes  les 
»  Eglïfes-de  payer  in'Fifclejieps- de  leur  revenu.  DéjapreTqoc 
»  toQsles  Evoques  avoietip  donné,  bien  qoe  malgré  eux ,  leur 
»  ■CQVtùtÔQtaQm  -pttP  écrit  Â;l'e«^ocion  dexxt  .oiyire ,  4orÉïae-  ie 
M  Roi'vtxikA  «btiger  in^arieifijS'Ëivâqub  de  Toors,  à -donner 
-n  aaffîile^îen.  tlïe  •vercucuKPnékclcFefuraavec-ctHitage,  tcil 
»  dic^n  faoe  au  R.oi  :  ai  vous  o(èz  mettre  la  main  fur  le  bien  'de 
»  Dieu ,  il  fera  dans  peu  comber  la  Couronne  de  deSas  votre 
»  tÊce.  Ilifètoit  cro|>-odioQx  qu'un  Roi '^ui-^it  nourrir  les  pau- 
"  vresdu  bled  de  (es greniers,  vuidât  les^rcniersdespdunw, 
-«  fpourcemplirlesifleffls.  InjuriofosifoTcitdu  Palaisi-dèsqo'il  eut 
o»  tii%ifondtfcours-&;foft6prBHdreiCongé'du  -Roi , 'il  fe -nik  ^on 
»  cfaemin  piour  renniruer  àT^uirs.  La-Roi  loLU^é  de  «eqo'il 
31  avoir-entendu ,  £c pleine  réf|)câ  pour'lamâmoiw  de'SÔint 
M  >M''Aicin,'dont>lt>juriolR3«jèd»t  (!m'fucccfièur,>eavo^duJBk}A- 
.- >*  ideponï-lejfft mener  à  iffCour  jJfic ipourl'flfiUp^.  qu'il ,fe 4^epea^ 
»  >toit>d!ave)irfairl'Ëdir  dd\A il  5'agf(iR)it,'% qu'il-alloicilerevo- 
iy  quet.  On  voitpar'lc'rëoit  de^Gregoirede  Tours  ,  que  Clotai- 
ire  rte -dôHfenda  J'acquiefeeméwc  des  Ëvêquesà'la  caxeexcefllve  " 
4]u'il  tnctF<»c-fiir  le  Clergé, ^qu'après  a^etytripdbtfé f  Ëdit qui  -ina- 
-'ipoibic eëtçe taxe.  'D'ailburfiy  A  leotffôiirriiéAientAu'Drort public 
en  ufag^daiis'la  Monarchie' dutoMlelîxiéMe^idtilej^^oin^c 


-nooaetScctcfiskrgDi  âiî  tcnten^ mem 
..ftuâiian^  F((co'diffffiïereot,  X]vo4,|icet  ia- 
'  Vlti  oimijcnne^Epifcopi  ConfcnfrflfiiciaCaijé 

«icens:Si  voluerisraDci  collve  ,  Dominns 
^'HegBdbtatfm  -rdociicr  aufetct ,  -  quia  îtiî^  ' 


rm  eft-  [I J j^cwj  tféàs  Sthei  Aerè  -bomo , 
dàmnaos.  Grti.jHr.-Utfi.Ui.^.iMf.  i,^ 
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pas^é.le.raaîcEe  dp  racxcre  xle&inipolùioDS  faosavoir  obtCQu  le 
conféDcement:  dii  Peuple  ,.on  peut  préfumer  qu'Injuriofus  n'au-^ 
roic  paS'  manqué  d'alléguée  à  Clotaiie  que  loo.  Ëdit ,.  qui  par 
lui-même  écotc  adieux  y  avoic  encore  été  faic  contre  les  regl^ 
de  l'Eut^Ec  Grqgoire  de  ToorsaucoicauS  peu  manqué  à  l-'éc-rin 
r'c>  L'un  &  IWnre  ilsiqnç  ea  un  égat  infcrêc  at  Caire  ce,  reproche  ^^ 
s'il  eût  éU  fondé,  à  l'Edijc  de  Ciptaire.  Nous  avons  déjà  Fappor-T  "Greg.  Tur. 
té  ce  quedic  itoCi:eHiAorieaconcerDancla,ctf»/f<i7ù<>d'ua  ooun^Hift.  ub.  ;. 
veau  Cadaftrc  ordonné  par  le  Hoi  Chilpéric  petjr-Sis  de  Çl^ns;."^'  *'■  *  *' 
Op  vpii  par  ce  qtie  dit  Frédpg^nde ,  femme  decc  Priiace  ^^apdi"* 
elle  lui  propofad*abaad<oRneri'entreprife,quçCbilp^Fic:I'ayoic 
faite  de  &  .gropreiuiCoricéi  âc  qu'il,  en:  xyoic  pri^  Nvcnentenc 
fût' lui.  En  élFcc,  cqmino.  nonis  l'avons  déjà  remarqi>é,  il  n'y 
awoic  alors  quedenx  itbrcesd'AftèmbléespoJiciques  dans  la  Mf>- 
aarchie^  le  Champ  de  Mars,  &  Içs  AJXembJé^s  compofécs  de$t 
Evoques  ôc  ides  Laïque* revécus  des  guindés  P^nit^s  de  T^ia*.^    Voy«  d- 
%,€  Cbàmp^  M-^^^^^Ù  devenu  u'nçgfpeçedç.Coafeil.ds.guerre^^'^'och*  M- 
&les-atiCFe5;iÛ]^ixiblées-qginereforpKiient  pqinc  quelesRoi» 
ne  les  éul^nt  convoquées  exprePTémcoCi.n'écoJenG  coofoltéelb    . 
<{uefurle5 Ordobanceséé  RegIemensq^'Ucoi>v£|ioirdepui>licc ';  .    ,  -.. 
pOùc'Jitireiieurirla.Jufti^f;,  i8çpo^ir e^c/-et<e)niçpnePÔ:K^c'eQQ?         ■<'    -  > 
venable  dans  le  Royaume,  Si  ces  AfTemblées  écoient  agiles  aiiSfi 
ïiuance?  du  I^in<?e.,,c'^  patçequ'y^éjp^Etl'ufagf  qqe.  çBlïX.qui 
^yrendoienti  fiiTenc  chacun  en  foo  p&rcicuUer ,  des  préfens  «n 
$Ouiieraùi.  On  ne  voie  pas  qu'il  Ce  fait  jamais  adre^é  à  elles  poMu 
ça  obtenir  la  perîmflîq«-dq.me^Pe  dç  qjHiy<;au;ï  iïi>p4cs  >  Qû  d'au*t 
gn¥;nterks,:ajiciç:^^:}|j|y  aidais  lçt;C>pûijairiMpi^ir^^^ 
cqncevEïanCiUieyéç  (ksifppp^tioosef>  uj^çj  J<eBCtn^,f<}uvieoi 
p'^gd'y  «fiav^tVi^cqiic^#Af)pl'é^i{]^e|i«. à'Mtka^'imj^ùoti 
aouvelle.  .,..!.,.,':,.      .■    i-  '■,■)■: 

Au  rdte  ,,il  ne  paroît  pas  que  les  Rois  Mé^oviqg^ps  »  abtJ^fi^ 
fcrjt  dC'Jew  4itf9J;icé,à,,Gçt,égaf4,  .VHiftoiïfe  dp  ^egsiçcà 
Tpur?'qai'îaccnnoe'pO|Ut-ce  <^ui-s'eft  fiffet-  daips-Ijef  ^jHïleB,  ^uçfeat 
le,riée|fe,qt«fiïiiVJsie  Baptêjpe.dc.Qljayiif  j  Op/erpWnftfI*iiÇ:4e.tp^ 
oll,.<jo>j:rp:t,eAtwiyes,y  faites, par  le*  'JKûisïrâncs  pour  acrpîcre 
piMT  rfiugmencaciioa  defrCaxe^,leui;sïevenU5;Çet  AucQut  pà  o^^ifs 
«ntrecient  point-  des  hî^i?XjGaiîf^  p^j-  lf4npiEmité>J«s,ii»R9ft«iHon** 
a<oe,*qMs.$^*(çI^5i|(h4qjrfïçTK*b4^»woi;'ë<,dt^ 

p)k;f0Wfffiepr^Li^ns_cflffqTPM4§s,Ç»f»étfiyr^:-inAfii^  ÇWVM 

nous  .en  parlc,nt.Salvien  8^  plufieurç  autres  Ecrivains  qqi  ont 
vecufoûs  te  règne  dés 'derniers  Em^rçurs^d*p,ca^ébi^   . .-,  '    ■ 
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tfoo   Histoire  Grït.  de  la  Mon.  Riançoise  , 

Ce  ne  font  pas  les  Souverains  œconomcs,  ou  pour  parler  le; 
langage  duConrtifàn  avide  &  difïîpaceur,  les  Souverains  ava- 
fcs,  qui  deviennent  par  leurs  exa£fcions  le  fléau  de  leur  Peuple. 
14  eft  bien  rare  du  moins  qu'un  Prince  épuîfe  fes  Sujets  pour 
mettre  dans  un  tréfor  où  il  y  a  déjà  un  million  de  pièces  d'or, 
■  cinq  ou  fix  cens  mille  pièces  d'or  de  plus.  Or  les  Rois  Mérovin- 
■  giens  étoîenc  fi  œconomes  ;  leiîf  revenu  étoit  fi  grand  par  raporc 
■      au  peu  de  dépenlè  qu'ils  avoicnt  à  faire  dans  un  Etat  où  le  Sol- 
^.datmêmeiubfiftoit  communément  du  produit  des  Terres  Do- 
maniales dont  la  jouilTance  lui  cenoicJieu  de  paye  ,  que  ces  Prin-' 
tlc&  écoienc  tôbjours  riches  en  argent  comptant. 
'  Quand  Grégoire  de  Tours  adrefle  la  parole  aux  pcrits-fils  de 
Clovis  y  qui  par  leurs  guerres  civiles  détruifoient  la  A^onarchie 
que  leur  ayeul  avait  fotidéc  par  fa  bonne  conduite,  ne  leur  dic- 
îl  pas  (4) ,  que  ce  Prince  étoit  venu  à  bout  de  ce  vaftedeflein ,  fans 
avoir  comme  eux  des  eofifres  pleins  d'or  8c  d'argent.  Quand  Fré- 

degonde  veut  pcrfuader  k  Chilpérie  de  jettcr  au  feu  les  Cahiers 

de  fa  nouvelle  Defcription  ,■  elle  lui  dit  :  N'y  a-r-il  point  déjà 
Greg.  Tôt,  dans  notrc  tréfor  aflèz  d'or,  d'argent  &  de  joyaux.  Enfin  Gré- 
Hift-  Lib.  î.  goire  de  Tours  raconte  rarement  la  mort  d'un  des  Rois  dont  il 
*•?■  "'         écrit  lliiftoire  ■  fans  faire  quelque  mention  du'  tréfor  que  ce  Prin- 
ce laillbir.   .  ■ 

Mîiisj  dîra-'t-on  ,  Ics'Rois  Mérovingiens  fn'avoient-ils  jarnais- 
onbefoin  preffànt  de  quelque  fommfe  de  deniers?  Je  fuis  perfua-' 
dé  que  fouvent  illeur  eft  arrivé  d'avoir  befoin  d'argent  j  mais- 
alor»  ils'  en  trouvoient,  ou  parles  avances  des  Juifs ,  ou  par  la 
con^fcatiotl  de  quelque  riche  coupable  qu'ils  condamnoienc.  Jl  y; 
«voit  alors,  dans  le  RoyaÙrfie ,  ipmmc  il  y  cti  aur»  toujours  àufli- 
bien  que' pa^tbut  âlUeups'jdéces-hôrtmcS  méchamment  indtl<^ 
trieux,  qui  fçavent  fe  faire  des  fortunes  odieufes ,  foit  en  pillant 
le  Peuple,  foit  en  volant  le  Prince.  Ainfi  les  Rois,  dont  je  parle, 
n^écoienc  poîncefifibariafrésà  tt-ôtiVerune  vîAime  doirit  le  ïacrifî- 
te  leur  dévènoit  doublement  utile  ;  partis'  qu'il  confolôit  les  Su- 
Jets  en  même-ïehisga'il  triri^hiffbitle  Fifc.  Atrifi  l'Hiftôirc  des 
deux  prêmiïrB  fié'cles de  la  Monârchîedc-Glôvis  èft-él le  remplie 
d'exemples  d'une  jùftice  févei-e ,  exercée  par  le  Prince  mem# 
corttr&'tfçs  perfonfies  puiflantes  dont  les  biens  étoïent  confiC- 
qués.  On  en'  fçait  ^ilfez  pour  ootoipfréncirfc^qu^éUes  <ét«ûent  Ncrïmi- 
neUeSi  mais  on  erici'cvôîtaflfèzelailfërriiim.'âû'eliés  n'dfffdienf 
,■■"■.■.       -■  v  ."■■..  '1,    ■..    ■■■;■■■     .  /  ■-.  .'    ■  r    - 

(«]£tcamlucc&«retttcqueaQiuid,x[gCBtain  ucut  ouoc  cft  fn,th^(aurlï  v^ris  ha* 

fit 
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Sas  ^té  punies ,  Ci  leur  Souverain  qui  étoic  en  même  tems  leuT 
ugc ,  n*cût  point  été  excité  à  venger  les  Loix  par  le  motif  de  s'a- 
proprier  une  riche  dépouille. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  m'objeâe  que  fi  les  Rois  Mérovingiens 
euflent  été  des  Souverains  auflî  abfoius  que  je  le  crois,  ils  n'au- 
roicnc  point  effîiyé  tous  les  malheurs  qui  leur  font  arrivés.  Je 
n'aurois  pour  répondre  à  cett-e  objection  qu'à  renvoyer  les  per- 
fonnes  qui  la  fcroient,  à  tout  ce  qui  s'eft  paflffi  dans  l'Empir» 
Ottoman ,  depuis  cent  cinquante  années. 


CHAPITRE    XVI  r. 

Du  tems  où  a  cejp  la  diJHn^ion  ^i  était  entre  les  différentes 
Nations,  qui  compofoient  le  Veille  de  la  Monarchie, 

QUe  la  diftinûion  qui  étoit  entre  les  difFerentes  Nations 
qui  compofoiehc  le  Peuple  de  la  Monarchie,  ait  fubfifté 
fous  la  féconde  Race,  il  n'eft  pas  poffibic  d'en  douter.  On  a  déjà  lu 
vingt pafïàges  qui  le  prouvent.  Enfin  la  Chronique  de  Moi0àç 
dit  encore  (4),  que  l'Empereur  Charlemagne  aflemblalesDucs, 
les  Comtes  &  les  Principaux  de  celles  des  Nations  de  fon  obéii^ 
{ànce  ,  qui  avoicntembra^Té  la  Religion  Chrétienne,  &  qu'après 
avoir  confulté  les  Jurifcon fuites ,  il  fit  une  nouvelle  rédaifxion  de 
Toutes  les  Loix  Nationales  qui  étoient  en  vigueur  dans  Cts  EtatSi 
en  changeant  dans  l'ancienne  rédaâion  ce  qu'ily  avoir  à  corri- 

fer.  Enfuire,  concinuenc  ces  Annales,  il  Ht  faire  des  copies 
ien  conditionnées  de  la  nouvelle ,  8c  il  les  remît  aux  Repréfcn'- 
tans  de  chaque  Nation.  Quand  fes  SucccfTeurs  faifoicnc  le  fer- 
ment Royal  à  leur  avènement  à  la  Couronne,  &  je  l'ai  déjà  écric> 
lenouveauRoi^uroit  toujours  qu'avec  (^)  l'aide  du  Ciel,  il  rcn- 
droit  bonne  luftice  à  tpus  fes  Sujets  ,  fuivant  la  Loi  qui  étoic 
propre  à  chacun  d'eux,  &  félon  laquelle  fon  Auteur  avoït  vécu 
fous  le  règne  des  Rois  precedens.  On  peut  voir  encore  par  difFe* 


(«^ImperatorCaroInt  confrregaviiDucn,  1       DitCht/itt  .lam.  i.ftg-  144- 
Comircs  ,  Se  lelîquos  Chrlftiaoot  Populos,         fi)  Lcgem  vero  unicumiftie  compeceateni 


cjini  Legiflaionbus  fie  fccic  omneslege;  in  |  fîcut  anKcc^oies  fui  tciuDore  meorain  piz. 
Kegno  Cuo  legi,  8c  tradi  unicuiqoe  homi'  1  dece/Torum  habuciam  ,  In  omoi  digniucç 
oum  legera  fpat»  £c  cmendaci  ubicaimjuc  fuit,  i  &  oiiine  fzveoK  Deo  me  obfcrvaratum  pei- 
fc  emeniiaum  fcribcrc.  )  dwo.  BiIhx^  C*p.  '«">•  *•  Pv-  S- 

Terne  U.  Gggg 


dby  Google 


ùot  Histoire  Cr.it.  de  la  Mon.  Françoise, 
rens  endroits  des  Capitulaires ,  rapportés  dans  le  premier  Chapir 
tre  de  ce  Livre  ,  que  la  diftinàioa  entre  les  Nations  habitantes 
dans  les  Gaules ,  a  fubfifté  jufqu'au  règne  des  derniers  Rois  de 
la  féconde  Race ,  bien  qu'il  fût  permis  dès  le  tems  de  la  première, 
au  Franc  de  fe  faire  Romain  ,  &  au  Romain  de  fe  faire  Franc , 
bu  de  tellcautre  Nation  qu'if  lui  plaifoit ,  6c  que  les  autres  Bar- 
bares euffent  la  même  liberté.  Cette  liberté  de  changer  ainfi  de 
Nation,  paroîtrafans  doute  bizarre ,  mais  les  Loix  &  l'Hiftoire 
en  font  foî. 

.  II  eft  dit  dans  le  quarante-quatrième  Titre  des  Loix  Saliques 
de  la  rédadion ,  faite  fous  les  Rois  fils  de  Clovis  :  (4)  »  Le  Franc 
»  de  condition  libre  ^  gui  aura  tué  ou  un  Barbare  ou  bien  un 
»  autre  homme  vivant  {elon  la  Loi  Salique ,  (èra  condamné  à  la* 
a»  peine  pécuniaire  de  dtux  cens  fols  d'or.  «  S'il  n'y  avoir  eu  que 
les  Francs  d'origine,  qui  euffent  vécu  fuivant  la  Loi  Salique, 
ce  Titre  auroit  dit  fimplemenc  ici ,  «»  Frdne  ,  {ans  ajouter  ce 
qu'on  lit  enfuice.  Ce  qui  prouve  que  les  Romains  mêmes  avoicnt, 
ainfi  que  les  Bourguignons  &  les  autres  Barbares,  la  liberté  de 
fe  métamorphofer  en  Francs  1  c'eft  que  l'article  de  la  Loi  Sali- 
que ,  lequel  nous  expliquons,  dit,  »intfi  Bérhare  ^  eu  un  autre 
éemmt  vivant  Jtlon  U  Lêi  Saii^ue,  Or ,  il  n'y  avoit  alors  dans  les 
Gaules  que  deux  genres  d'Habitans,  des  Barbares  &  des  Ro- 
mains. Ainfi  dès  qu'il  y  avoic  d'autres  hommes  que  des  Barbares 
qui  vivotent  fuivant  la  Loi  Salique ,  il  s'enfuit  qu'il  y  avoïc  des 
Romains  qui  vivoient  fuivant  cette  Loi.  Il  me  femble  que  fi  le 
paflage  des  Loix  Saliques  dont  il  s'agit,  abefoinde  cet  éclair- 
ciffemcnt ,  il  n'a  pas  bcfoin  des  corre£tions  qu'on  voudroit  faire 
à  fon  Texte.  D'un  autre  côté  tous  les  Barbares  qui  fe  faifoient 
Eccléûaftiques  ,  étoient  réputés  être  devenus  Romains.  Ils  Ce 
faifoient  couper  les  Cheveux ,  ils  prenoienc  l'habit  Romain  ,  Se 
ils  vivoient  fuivant  les  Loïx  Romaines.  »  Que  la  Loi  {h)  Ro- 
»  maioe,  difcnt  les  Capitulaires ,  foit  la  Loi  de  tous  ceux  qui 
»  font  engagés  dans  l'Etat  Eccléfîaftiquc ,  quelqu'Ordre  que  ce 
»  foit  qu^ils  ayent  reçu. 

Voilà  pourquoi  tous  les  Chevelus  ,  c'cft-à-dire ,  tous  les  Bar- 
bares qui  entroient  dans  l'Etat  Eccléfîaffique,  étoient  tenus  de 
fc  faire  couper  les  cheveux  à  la  mode  des  Romains,  fans  qu'il 

{«)  Si  quïfiDgenaus  Francum  aut  Bar-  1  (l')Ui  omnis  OrJo  Ecclcfiarum  fecan- 

banim  aui  bominem  ifui  LcceSalica  vivit,  I  dam  Lcgem  RomaDamviTac. 

occiderlt.anccnnsfoIidisculpabilMJuilite-  Bilmx..  Cip.icm.pr.p^.  690. 

tur.  Itg.  SmI.  Ec<4r4i  ,pMf  I».                       '  r         r    r*      . 
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leur  fût  permis  de  les  laiffèr  redevenir  longs.  Un  arricle  répété 
plulieurs  fois  dans  les  Capiculaires ,  llatue  (  .1  )  que  les  Clercs  qui 
laifïèronc  croître  leurs  cneveux  ,  feront  tondus ,  même  malgré 
eux ,  par  l'Archidiacre. 

Je  crois  que  cet  ulâge  lura  donné  lieu  à  la  couronne  des  £c- 
cléfiaftiques.  Comme  les  Citoyens  de  la  Nation  Romaine ,  foie 
Clercs,  foit  Laïcs,  portoient  tous  les  cheveux  extrêmement 
courts ,  6c  comme  les  uns  &c  les  autres  ils  avoïent  les  mêmes  vê- 
temens ,  les  premiers  n*écoient  point  difHngués  fentiblement  des 
Laïcs  leurs  Concitoyens  ;  du  moins  ils  n'étoient  poînc  diftin- 

fués  de  ceux  de  nos  Laïcs  qui  gardoienc  l'habit  national.  Les 
ccléfîaftiques  auront  donc  mis  en  ufage  une  marque  particuliè- 
re ,  laquelle  les  diftinguât ,  &  qui  fît  connoître  fenfiblemenc  de 
quelle  profcffion  ils  étoicnt.  Pour  cet  effet ,  ils  fc  feront  fait  ra- 
ter le  iiauc  de  la  tête,  ce  qui  montroît  en  même  tems  qu'ils 
étoient  encore  plus  que  le  commun  des  Fidèles  y  les  Efclaves  du 
Seigneur.  On  fçait  que  les  Chrétiens  prenoient  alors  très-com- 
munément ce  cicre-là ,  tant  dans  l'Ëglife  Grecque  que  dans  l'Ë- 
glife  Latine. 

Ainlî  les  ËccléHaftiques  fc  trouvèrent  dîftingués  par  leur  ton- 
furc  des  Romains  Laïcs ,  &  diftingués  par  le  cercle  de  cheveux 
qu'ils  cohfervoient  »  d'avec  les  véritables  Efclaves  de  la  Nation 
Romaine ,  qui  avoient  la  tête  rafée ,  à  moins  qu'ils  ne  fu0ènE  en- 
core dans  la  première  jeuneflc. 

Il  eil  certain  que  la  couronne  EccléHaftiquea  été  eniifagedès 
le  fîxiéme  iïécle.  Grégoire  de  Tours  écrit  dans  la  vie  du  bienheu- 
reux NicétiusEvêque  de  Trêves  ,  fous  le  règne  des  filsdeClovis. 
M  Nicéfius  parut  dès  i'inftant  même  (  ^)  de  fa  naiffance  deftîné 
»  à  l'état  Eccléliaftique.  Il  vint  au  monde  ayant  le  fommet  de 
»  la  tête  chauve ,  atnîî  que  tes  autres  enfans ,  mais  il  avoit  déjà 
M  au-deiTus  des  oreilles  un  tour  de  petits  cheveux ,  qui  reHèm- 
»  bloic  à  la  couronne  Cléricale. 

Quanta  la  barbe  qui  écoit  auflî  l'une  des  marques  aufquelles 
on  reconnoifToit  0  un  homme  étoic  de  la  Nation  Romaine,  ou 
d'une  Nation  Barbare ,  parce  que  les  Barbares  en  portoient ,  au 


{»]  Saocii&m  cfl  ot  Clcriciqut  comam 
uucciunt.ab  Archiducoao,  Se  11  nolueiinc, 
înviii  detondcancur. 

BmIux,.  CMf.  um.  fr.  ftg.  I  f  j, 

(i)  Igi  tut  fan  dus  Niceiiui  Epifcopas  , 
sbipfo  oitiurui  Kmpoie  ,  Clciicus  dcfigna- 
.ujs  t&  ;'NaiD  cum  panu  fuilTec  clfurm ,  um- 


ne  capot  e}i»  ateft  confucnuJo  narccotium 
in&niium  ,  i  capillis  iiuduin  cetnebacur.  la 
citcuita  vcio  madicaium  capillomm  ordo 
apparuic,  ut  crcdeces  ab  iirdemcorowtmCie- 
rici  fui  (Te  lîgnatara. 

Grtg-  Titr.  l»  vilit  Pm.  tmf.  17. 
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d04  Histoire  Crit.  de  tx  Mon.  Françoise, 
lieu  que  les  Romains  n'en  portoicnt  pas,  il  étoit  défendu  aux  Ec- 
cléfiaftiques  d'en  porter.  Cetce  prohibicion  a  même  continué 
long-tems  dans  quelques  Eglifes  Cathédrales  y  qui  font  celles  de 
toutes  les  Compagnies  où  les  anciens  ufages  fc  changent  le  plus 
difficilement.  Ilétoir  encore  défendu  durant  le  feiziéme  fîécte  {m) 
aux  Chanoines  de  l'Eglife  de  Paris ,  de  porter  uneJongue  barbe. 
LesEccIéllaftiqucs,  de  quelque  Nation  qu'ils  fulient  fortis,  du- 
rent auflî  conferver  toujours  l'habit  long ,  ou  la  Tfgâ ,  parce  qu'il 
écoit  l'habillement  d'un  Citoyen  Romain.  Leur  habillement 
aura  même  été  emprunté  ou  imité  par  les  principaux  d'entre  le» 
Barbares ,  ou  du  moins  par  nos  Rois  qu'on  trouve  vêtus  de  long 
dans  les  monumens  antiques  du  tems  de  la  première  ou  de  la  fé- 
conde Race. 

Je  crois  même  auflï  que  les  Eccléftaftiques  des  Gaules  ont 
confervé  jufques  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race  ,  la  couleur 
dchTû^a,  qui  étoit  le  blanc.  Mon  opinion  efl:  appuyée,  fur  ce 
que  le  blanc  a  été  long-tcms  la  couleur  uniforme  aans  toutes 
Jes  Communautés  Religieufes  fondées  avant  le  douzième  Hécle, 
&  même  de  quelques  Ordres  fçndés  dans  les  (iécles  fuivans. 
Lorfque  les  Théatins  furent  inftitués  vers  le  milieu  du  feiziéme 
iîécle ,  il  fut  dit  dans  les  premiers  Statuts  de  leur  Ordre  :  Q  ue  la 
couleur  uniforme  des  habits  des  Religieux  ,  feroJt  le  blanc. 

Quant  aux  Eccléfiaftiques  Séculiers,  ils  ont  long  tems  con- 
Tag.$ti.  fervé  l'habit  blanc.  MonUeurGervaifedit  dans  fa  vie  de  l'Apo- 
tre  des  Gaules  :Que  jufqu'au  tcms  où  le  Pape  Alexandre  III. 
vint  à  Tours,  &  qu'il  y  prit  pofleffîon  de  l'Eglife  de  S.  Martin,  ce 
qui  arriva  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle  ,  les  Chanoines  de 
cette  Eglifeavoicnt  porté  l'habit  blanc.  Ce  fut  alors  qu'ils  quit- 
tèrent le  blanc  pour  prendre  le  rouge  Sc  le  violet,  qu'ils  ont  con- 
iervés  pendant  pluficursfiécles.  Ce  n'eftquedepuis  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle,  que  le  noir  eft  devenu,  généralement  parlant, 
la  couleur  uniforme  des  Eccléfiaftiques  Séciiliers  du  lècond  Or- 
dre, &  celui  de  plufîcurs  Sociétés  Religieufes.  On  a  eu  fans  dou- 
te de  bonnes  raifons  pour  établir  cet  ufage ,  mais  je  me  figure 
que  Sidonius  Apollinaris  Scies  autres  Evcques  des  Gaules  qui 
ont  vécu  dans  le  cinquième  fiécle ,  feroient  bien  furpris,  fi ,  qu'il 
me  foie  permis  d*ufèr  ici  de  l'exprelfion  volgaire ,  ils  revenoienc 


(«)  Pennilïion  ftrte  par  le  Chapitre  à  1  permiflion  fôit  fansii 
Maître  Pierre  Lefcot  Chanoine  de  Notre-  I  anï  Statuts.  Donné  le  .«.  nwut  ij  )■.. 
Dame,  d'être  reçu  Chanoine  de  ladite  Eeli-  |       S^n/ni^  Am.dtfmrit^tm.  l'fV-^^ 
le  avK  la  bube,  par  ptoicftaitoD  ^ae  laijitc  1 
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au  lïionde ,  de  trouver  leur  Clergé  vécu  de  noir  un  jour  de 
Pâques. 

Après  cette  digreffion  qui  peut-être  eft  plus  longue  qu'inutilej 
je  reviens  à  la  liberté  de  changer  de  Nation  que  les  Sujets  avoient 
fous  nos  Rois  de  la  première  &  de  la  féconde  Race.  : 

L'Empereur  Lorbaire,  petic-fils  de  Charlemagne ,  dit  dans  une 
Loi  faite  véritablement  pour  l'Italie^  mais  dans  laquelle  ce  Prince 
avoitfuivi félon  l'apparence,  les ufages de fes  autres  Etats:  (a) 
«  On  demanderaà  chaque  particulier  du  Peuple  Romairj,  quelle 
»  eft  la  Loi  fuîvant  laquelle  il  veut  vivre,  afin  que  chacun  pui0è  k 
»  l'avenir  vivre  fuivant  la  Loi  qu'il  aura  optée  j  &  il  eft  déclaré  ; 
»  afin  que  la  chofe  foit  notoire  aux  Ducs,  aux  Comtes,  &  à  - 
»  cous  ceux  aufquels  il  appartiendra,  que  le  Particulier  qui  au- 
»  ra  forfait  contre  {à  Loi ,  fera  fujet  aux  peines  portées  dans  cec- 
»  te  Loi ,  contre  le  délit  qu'il  aura  commis. 

Comment  cft-ij  donc  arrivé  que  toutes  les  Nations  qui  com- 
pofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie  Françoife,ayent  été  confon- 
dues en  une  feule  Se  même  Nation  i  Voici  mon  opinion.  Ces 
Nations  qui  au  bout  de  quelques  générations,  parloîcnt  commu- 
nément la  même  langue  dans  la  même  contrée  ,  auront  com- 
mencé ,  en  s'habillant  l'une  comme  l'autre ,  à  faire  difparoître  les 
marques  extérieures  qui  les  diftînguoicnt  fenfiblement,  Il  n'y  au- 
ra plus  eu  que  les  Eccléfiaftiques  aflujectïs  à  porter  l'habit  Ro-  ' 
mam ,  qu'on  aura  reconnus  à  leur  manière  de  fe  vêtir ,  pour 
être  de  la  Nation  Romaine.  Ainfi  tous  les  Citoyens  Laïcs  de 
nos  Nations  fe  feront  trouvés  être  déjà  femblables ,  quant  à  l'ex- 
térieur ,  dans  le  tems  des  derniers  Rois  de  la  féconde  Race,  Se 
quand  les  Provinces  du  Royaume  devinrent  la  proye  des  ufur- 
paceurs.  Ces  tyrans  qui  gouvernoient  arbitrairement,  n'auront 
pas  voulu  entendre  parler  d'autre  Loi  que  de  leur  volonté.  Dans 
tous  les  lieux  où  ils  s  étoïent  rendus  les  plus  forts ,  ils  auront  fait 
taire  devant  leur  bon  plaifîr,  tous  les  Codes  Nationaux.  Ainfï 
nos  Nations  n'ayant  plus  de  marques  extérieures  qui  les  diftin- 
guaffent,  ni  une  Loi  particulière  fuivant  laquelle  elles  vécuffenc, 
elles  auront  été  confondues  enfin,  &  n'auront  plus  fait  qu'une 
feule  &  même  Nation ,  ta  Nation  Françoifè.  Apportons  quel- 
ques preuves  de  ce  qui  vient  d'être  avance. 


(«)  JmferMior  CUisriiu.  Voluraas  m  cun- 
ûus  Populut  RonuDV)  incenogetui  q^ali' 
Legc  vult  vivere  ut  tali  Lege  auali  TJvere 
pcofêfli  font ,  vivant,  iilîfque  dcDUnûetur 
9t  luuiriiuifgac  um  JikUccs  qoaia  Ducct  Tcl 


Lcgem  feccrint  eideiD 


Le»  <)na  profiieotai  vivere ,  fub^aceaiu. 
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6o6  Histoire  Crit.  de  la  Mo  y.  Françoise, 

La  plus  grande  difFerence  qui  fat  dans  le  cinquiémefiécle  en- 
tre rhabillemcnrdes  Romains  fie  celui  des  Barbares ,  coafîftoic, 
nous  l'à7ons  déjà  dit  phideurs  fois  ,  en  ce  que  les  Romains 
avoienc  le  menton  i:aré  ,  &c  porcoicnc  les  cheveux  cxtrêmcraeac 
courts ,  au  lieu  que  les  autres  latûToicnt  croître  leur  barbe  6c 
portoienc  de  longs  cheveux.  Or ,  dès  le  tems  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race  y  les  Citoyens  Romains  commençoient  à  porter  une 
longue  barbe  &c  de  longs  cheveux.  Je  dis  les  Citoyens ,  car  il  pa- 
roîc  par  ce quieft  arrivé  poftérieurement,  quedansle  douzième 
fiécle ,  il  étoit  encore  défendu  aux  Serfs  de  tout  genre  Se  de  tou* 
te  efpece ,  de  porter  de  longs  cheveux ,  fie  que  ce  fut  feulement 
BodïD ,  Rep.  alors,  que  Pierre  Lombard,  Ëvêque  de  Paris>  Se  les  autres  Prélats 
Liv.  4,ch.  tf.  qjjj  av oient  beaucoup  de  gens  de  Main-morte  dans  leurs  Fiefs; 
obtinrent  de  nos  Rois  l'abrogation  de  cette  Loi  prohibitive. 

Comme  les  Eccléfiaftiques  envoyoient  leurs  Serfs  à  la  guerre, 
&  qu'ils  les  donnoientpourChampions,ain^  qu'on  l'apavoir, 
Pierre  Lombard  8c  les  Prélats  Ces  contemporains  avoient  raifon 
de  fouhaiter  que  ces  Serfs  fuflènt  femblables  à  l'extérieur  aux 
perfonnes  de  condition  libre. 

Grégoire  de  Tours  nous  aprend  donc  que  de  fon  tems,  c'efl-à- 
dire,  des  la  fin  dîi  fixiéme  fiécle ,  il  y  avoic  déjà  des  Romains  qui 
fans  renoncer  à.  leur  état  de  Romain  ,  portoicntcependancune 
grande  barbe  fiC  de  longs  cheveux,  pour  faire  par-là  leur  cour  aux 
Barbares ,  c'eft-à-dire  ici,  aux  Francs.  Cet  Hiftorien,  parlant  d'un 
Saint  reclus,  Romain  de  Nation  comme  lui.  Se  fon  contemporain 
dit:  »>  (a)  Le  bienheureux  Leobardus  étoic  de  la  Cité  d' Au- 
ra vergne,  Se  né  dansune  famille  qui  véritablement  n*écoit  pas 
•1  Sénatoriale,  mais  qui  étoit  libte  depuis  long -tems.  11  fut 
»  toujours  tr{»  -  attaché  au  fervice  des  Rois  Francs ,  quoiqu'il 
»  ne  fût  pas  de  ces  Romains  ,  qui  pour  faire  leur  cour  aux 
»  Barbares,  fe  laifTent  croître  la  barbe.  Se  laiflènt  venir  leurs 
»  cheveux  fi  longs  ,  qu'ils  leur  flotent  fur  les  épaules.  Leo- 
M  bardus  fe  fit  toujours  rafer  la  barbe  6c  faire  les  cheveux  k 
»  certains  jours. 

Dans  le  fiéclc  fuivant ,  les  Romains  ,  fie  principalement  ceux 
qui  fréquentoient  la  Cour ,  continuèrent  à  fe  traveftir  en  Francs. 
Sandregefîlus  qui  exerça  remploi  de  Duc  d'Aquitaine  fous  Clo- 

<i}BeatilTimu5l.eobaT4Di  ArTCrnîd  K^  1  VenuntMncn  DoaJIIetKqQidamdimiffiscs- 
ricorii  in^gena  ^îc  ,  gcncre  ftmdcm  non  I  pîlloram  flstgcllis  Baibitum  ptewlebat ,  Icd 
Scnatocio,  Ingenuo  taïuen.  Efmi^^c  loUici-  |  cettoccmpotecapillam  tonlebatdE  baibua. 
ttido  pio  populis ,  iaquiAtÎD  pto  Rcgibas.  I      Grig.  fur.  If*  vêtit  fsmnm ,  tMf,  ip. 
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taire  II.  &  dont  nous  avons  rapporté  la.  cataftropfae  ,  étoic  de  la 
Nation  Romaine  ,  &  iP mourut  Romain,  puifc|uc  fes  enfans 
furent  déclarés ,  conformément  aux  Loïx  Romaines ,  déchus  de 
fa  (uccelTion  pour  n'avoir  pas  vengé  fa  morr.  Il  portoit  n^an* 
moins  une  lohgue  barbe,  (d)  La  vie  de  Dagobert  nous  apprend 
que  ce  Prince  fit  couper  la  barbe  k  Sandregcfilus  pour  lui  foire 
un  affront.  La  raifort  qui  a  engagé  les  Tartares  qui  conquirent 
la  Chine  dans  le  dernier  (îécle ,  à  obliger  les  Chinois  de  fe  faire 
couper  les  cheveux  pour  s'habiller  à  ta  Tartare ,  &  celle  qui  en- 
gage les  Nobles  Vénitiens  à  fbuffrirque  pluficursdc  leurs  com- 
patriotes qui  ne  font  pas  de  leur  Ordre ,  aillent  Cependant  vêtus 
comme  eux ,  je  veux  dire  le  motif  de  cacher  leur  petit  nombre  ^ 
devoit  faire  trouver  bon  aux  Francs  que  le  Romain  portât  leur 
habillement. 

D'un  autre  côté,  les  Francs  prenoient  auflî  quelques  pièces 
de  l'habillement  ordinaire  des  Romains  desGaules.  On  fçaitquè 
les  anciens  Gaulois  portpient  une  efpéce  de  grands  haut -de* 
chauffés  qui  s'appelloient  ifr<ïffM ,  &  qu'avant  la  conquête  de 
Jules  Céfar,  les  Romains  avoient  même  donné  le  nomdeG«///4 
Braccata  aux  véritables  Gaules ,  aux  Gaules  qui  font  au-delà  de,s 
Alpes  par  raport  à  Rome  ,  8£  cela  par  oppofition  à  la  Gaule  à  Jta- 
h'e  longue  ,  ou  Gatlia  Togâta  ,  qui  ctoit  en  deçà  des  Alpes  par  rap- 
port à  Rome,  &  faifoitune  portion  de  l'Italie,  Un  cfimatautant 
îujct  au  froid  &  à  Thumidité  que  l'étoit  le  climat  des  Gaules^ 
mettoit  dans  la  néceffité  de  s'y  vêtir  plus  chaudement' qu'on  n'a- 
voit  de  coutume  de  fe  vêtir  en  Italie.  Les  Romains  qui  habitoiept 
les  Gaules ,  y  prenoient  donC'  l'iifage  de  porter  de  ces  HrMCéf 
Tacite  remarque,  qu'Alienus  Cïccinna  ("ij ,  qui  commandoit 
Une  des  armées  que  Vitellius  envoya  desGaules  en  Italie  contre 
Othon,  paroiffbit  en  Italie  habillé  avec  un  deces  haut-de-chauf^ 
fes  à  la  Ganioife.  Il  eft  donc  aifé  de  croire  ,  que  lorfqoe  les  Gau- 
lois prirent  laT*f.i,  ou  la  Robe  à  la  Romaine,  ils  ne  quittèrent 
point  pour  cela  l'ufage  des  Ar-w-M  ou  de  haut-de-chaufTes  qu'ils 
auront  portés  fous  leurs  robes ,  comme  un  habillement  plus  pro* 
pre  à  les  garantir  du  froid  ,  que  les  bandes  d'étoffes  dont  les  Ro- 
mains s'enveloppoient  les  cuiffes  Se  les  jambes.  Cet  ufage  conti- 
nua fous  nos  Rois.  ■■  .  .  .  ' 
.  On  fçait  que  Chajlemagne  tenoic  à  grand  .hoqnçur  d'être 


(  a  )  Poft  vero  barbx  raftOnc  ,  ça  cnïm  |       [  i  }  Caecinna Quod  verdcolocc  fa- 

ccîpaa  tunccr3[injaria,^eciiipac>  1  gnlo  i  Braircas  teemcn  Barbarnin inducoi. 

Dt  G*fitt  Di^Bi.  t»{,  6.  \      iMciii  Bifi.  Là.  t.  t/tp,  to. 
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6o8  Histoire  Cr.it,  de  la'Mok.  Françoise, 
Franc  d'origine ,  {a)  8c  qu'il  afleâ»ic  de  porter  toujours  l'habillc' 
mène  parciculier  à  cette  Nation.  Un  jour  qu'il  trouva  une  crou- 
pe de  Francs  vêtus  avec  ces  Brdfcs  ^  il  ne  pût  s'empêcher  de  dire  : 
Voilà  nos  hommes  libres,  voilà  nos  Francs,  qui  prennent  les  ha- 
bits du  Peuple  qu'ils  ont  vaincu.  Quel  augure  i  NOn  contens  de 
cette  réprimande,  il  défendit  expreflement  aux  Francs  cette  forte 
de  vêtement.  En  eiFet,  ce  n'avoit  été  qu'après  desguerres  longues 
te  {ànglances ,  que  Pépin  &  que  Clûtrlemagne  étoienc  venus  à 
bout  de  forcer  les  Komains  de  l'Aquitaine ,  &  ceux  de  quelques 
Provinces  voifînes  à  fe  foumettreà  leur  domination-  Dans  le 
temsdes  guerres  des  Aquitains  contre  les  Princes  de  la  féconde 
Race,  le  parti  des  Aquitains  s'appelloit  le  parti  des  Romains. 
Nous  cnavonsdit  les  raifons  dans  fe  Chapitre  douzième  du  qua- 
trième Livre  de  cet  Ouvrage, 

Ainn,lorfque  la  plupart  des  Ducs,  des  Comtes,  ôc  des  autres 
Officiers  du  Prince  fe  cantonnèrent  fous  les  derniers  RqÎs  de  la 
féconde  Race  ,  les  diverfes  Nations  qui  compofoient  le  Peuple 
de  la  Monarchie  Françoife ,  ne  diiFerotent  plus  par  la  langue  £c 
par  lesvêtemens.  Elles  ne  differoienc  Tune  de  l'autre  que  parce 
qu'elles  vivoient,  quoique  mêlées  enfemble  ,  fuivant  des  Loix 
ou  des  Codes  dlâTerens ,  6c  la  tyraanie  des  Ufurpateurs ,  qui  ne 
vouloienc  pat  qu'il  y  eât  dans  le  pays  qu'ils  s'étoient  aÛervi , 
d'autre  règle  que  leur  volonté,  aura  fait  évanouir  cette  diftin- 
ûion  plus  réelle  véritablement  que  la  première,  mais  beaucoup 
moins  fenfîble ,  &  par  conféquent  plus  prompte  à  difparoîtrc. 
Que  prefque  tous  les  Ufurpateurs  dont  il  eft  ici  queftion,  ayenc 
gouverné  defpotiquement  fctyraoniquemenc  le$  lieux  dont  il$ 
s'étoient  rendus  le?  Maîtres ,  on  n'en  f^auroit  douter.  L'fiiftoire 
le  dit,  &  quand  elle  ne  le  dïroit  pas  ,  la  conuniflion  de  rendre 
Ja  Juflice  au  nom  du  Princç  à  fes  Sujets,  changée  en  un  droit 
héréditaire  ,  &L  l'introduction  de  t^nt  de  droitf  Seigneuriaux  telr 
lemeot  odieux ,  qu'ils  ne  fçaurbieht  avoir  été  ni  accordés  par  le 
Peuple ,  ni  impofés  par  l'autorité  Royale  ,  en  feroient  foi  fufE- 
ikmmenr.  C'eu  une  matière  qui  demande  d'êtrç  traitée  plus  au 
long  qu'il  ne  convient  de  la  traiter  ici. 

C'aura  donc  été  en  un  certain  \\tw  fous  les  derniers  Rois  dç 
la  féconde  Race ,  &  dans  un  autre  lieu  fous  les  premiers  Rois  dç 

(4)  VtlUiuPattlo.boccft,  Franclco  me.  |  întlignabundttmcIamaTerit.EnlibcrotFran- 
batnr. . . .  Bginn.  d*  vit*  Csrvli  m^tii ,  <«/.  I  cos  qui  corum  quos  vîcere  velUmcDU  inanf- 
xj.  EJ.  SthmiÀtkiï.  |  picaioururpanc.  Edixii  ergo  aeampli^s  hîs 

Rnïnencilîimas  antiqui   moiis    Carolm  1  vcftibus  utçr^aiur. 
foicadeoquûltinut  nUaBraccaMium  mrba  {      Avtntiniu,Lib:^j^,iitl»Stbm«tku.f.v>9'' 
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ïa  troifîëmc,  qae  les  Loix  Nationales  auront  ceflTé  d'être  ca 
TÎgucur.,&  que  le  Franc  ,  le  Ripuaire,  les  autres  Barbares,  & 
le  Romain  même }  auront  été  réduits  à  vivre  également  fuïvant 
les  Ufàges  &  les  Coutumes  qu'il  aura  plâau  Seigneur ,  devenu 
Maître  du  canton  où  ils  étoienc  domiciliés ,  de  iubftituer  dans 
ton  territoire  i  ces  anciennes  Loix.  Dès  le  neuvième  fiécle,  il  y 
avoit  déjà  des  Contrées  où  le  non-ufage  des  Loix  Romaines  les  , 
avoir  preique  fait  oublier.  On  lit  dans  le  Livre  des  Miracles  de  Lil»-  »•  "^ 
faint  Benoit ,  écrit  par  Adrevalde  Religieux  de  Fleury  ,  &  qui  *'' 
tivoit  en  ce  tcms-là  ,  que  cette  Abbaye  ayant  eu  un  Procès  con- 
cernant quelques  perfonnes  Serves ,  le  Comte  du  Di£trift.  &  Ces 
Aflefleurs  ne  purent  point  le  juger,  parce  qu'ils  ne  rçavoientpa» 
le  Droit  Romain,  fuivant  lequel  il  falloit  prononcer,  d'autarit 
que  les  Parties  éioient  des  EccléHaftiques.  On  prit  l'expédient 
de  renvoyer  la  conteftation  devant  un  autre  Tribunal. 
'  Une  révolution  de  la  natute  de  celle  dont  il  ell  ici  quefliion , 
doit  avoir  été  l'ouvrage  d'un  fiécle.  Elle  ne  fç.iuroit  même  avoir 
été  uniforme.  Dans  une  Cité  j  les  Francs  auront  obligé  celui  qui 
s'en  étoit  rendu  le  Maître,  ou  qu'ils  avoicnt  reconnu  pour  Seir 
gneur ,  afin  d'éviter  d'en  avoir  un  autre  ,  à  leur  rendre  encore,  la 
Juftice  durant  quelque  tems  fuivant  les  Loix  Saliques.  Dans  d'au- 
tres ,  les  plusconfîderables  de  cette  Nation, fêleront  obftinés» 
quoique  le  Seigneur  ne  voulût  pas  que  la  Loi  Salique  y  eût  aucune 
autorité,  à  ^'y  conformer  encore  en  réglant  le  partage  de  leurs 
enfans ,  en  contraâant  leurs  mariages ,  &c  en  ordonnant  de  tou- 
tes leurs  affaires  domcftiques.  Ce  n'aura  été  qu'après  l'expérien- 
ce desinconvéniens,  qui  naifTent  des  difpofitions  faites  fuivant 
une  Loi,  dont  l'autorité  n'eftplus  reconnue,  qu'ils  auront  re- 
noncé à  i'obfervcr.  Enfin  quelques  Francs  ,du  nombre  des  Ufur- 
pateurs  dont  je  parle,  auront  continué  à  vivre  fuivant  la  Loi 
Salique  dans  les  lieux  de  leur  obéiflànce,  Se  cette  Loi  n'y  aura 
été  abrogée  que  dans  la  fuite  des  tems. 

En  effet,  Othon  de  Freifinguen  mortl'année  onze  cens  cin- 
quante-huit en  France  (  fa  patrie  d'adoption  ) ,  8c  qui  par  jconfé- 
quent  écrivoit  plus  de  cent  cinquante  ans  après  que  la  troifiémc 
Race  fut  montée  fur  le  Thrônc ,  dit  que  de  fon  tems ,  {a)  la  Loi 
Salique  étoit  encore  la.  Loi  fuivant  laquelle  vivoienc  les  plus 

■    {*)LegM  ijuoquc  Frtucî  ViGgafialilo  Se  !  cant.  Hac  Nobilifllml  Francoram  qui  S^- 
S^uafto^ucutibiuexbiac  habcfc  cocpcre.  I  cidicanmr  ,  3<lhucutuDniT. 
AbToc  Salagafto  legem  <\axei  iioiniiiee)us  1       Otb-  tn.  Chr.  LA.  4.  t^f,  ft»Mltim; 
Salica  ufquc  bodie  vocstui .  iavenum  ii-  * 
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conlîderables des  François i  c'eft-à-dire  ici,  les  pluscooilde- 
rablcs  de  la  Nation  formée  du  mélange  des  Romains  &  des  Bar. 
bares  établis  dans  les  Gaules,  ou  ceux  de  ces  Fran^ïis  qui  pré- 
tendoientdçfcendre  des  anciens  Francs. 

Quanc  aux  Romains ,  ils  auronc  obligé  lljrurpatenr  k  compo- 
fer  avec  eux  dans  les  pays  où  ils  étoicnt  aflèi  forts  pour  n'être 
point  opprimés  facilement,  &  un  des  articles  de  ces  fortes  de 
conventions  aura  été,  qu'on  les  laifTeroit  vivre  fulvaot  le  Droit 
Romain  ,  &  comme  vÎToient  encore  les  Romains-des  contrées, 
qui  avoicnt  fçu  fe  préfervcr  du  joug  de»  Tyrans. 

Quelles  étoîent  les  Province* des  Gaules  oùles  Romains  (c  trou- 
Toientencore  en  plus  grand  nombre  dans  ces  tcms-Ià  ?  Les  Aqui* 
tatnes  &  les  autres  Provinces  méridionales  de  cette  vafte  Contrée». 
celles  dont  les  Habîians  s'appelloient  encore  abfolument  les  Ro- 
mains, fous  les  premiers  Princes  de  la  feconde  Race  j  celles  enfin, 
oii  le  Droit  Romain  cd  encore  aujourd'hui  la  Loi  commune. 

La  diftinâ:ion  qui  étoit  entre  les  Nations  qui  habitoient  l'Ita- 
lie ,ya  fubfiftéauffi  long-tems,.&  peut-êtfe  plus  long-temsque 
dans  les  Gaules. 

Pour  l'Elpagnc ,  on  voit  par  une  Loi  du  Roi  Refciviadus^ 
couronné  l'anfix cens  cinquante-troisde  Jefus-Chrift  f«),  que 
la  diftinâion  entre  les  Romains  &  les  Barbares  y  fubfiftoit  en- 
core dans  le  feptiéme  lîécle ,  &  peu  d'années  avant  l'învalion  des. 
Maures,  arrivée  l'an  fept  cens  douze.  En  effet ,  il.  cft  die  dans 
cette  Loi  ,que  nous  avons  déjà  citée ,  6c  qui  eft  une  de  celles  qui 
furent  ajoutées  en  dîffcrens  tems  au  Code  National  des  Vifigots^ 
rédigé  par  Euric.(^)  »  Révoquant  les  Loix  précédentes  faites 
■»»  à  ce  fu  jet,  nous  ordonnons  parla  prefente  Loi  qui  doit£tre 
*t  perpétuelle  Sc  irrévocable  ,  qu'à  l'avenir  le  Vifigot  qui  vou- 
M  draépoufer  une  Romaine,  &  leRomain  qui  voudra  époufer 
w  Unç  filïc  de  la  Nation  des  Vifîgots ,  pmflê  contrâifier  valable- 
»  ment  de  tels  mariages,  après  néanmoins  qu'ils  auront  requis. 
»  ïê  confentement  du  Prince.  «  Ainfi  Hnvafîon  des  Maures  au- 
ra eu  en  Efpagnedansle  huitième  llécle  ,  les  mêmes  fuites  que 
l'ulurpation  des  Droits  du  Roi  &des  droits  du  Peuple  par  les- 

(À)  Aentexcentefina  nsDigefima  piinia , 
&annoChciftîr«ceQKlîmo  tjuinqaagelîmo 
tetiio  I  die  dscima  fexia  menfïj  Oâobtts  , 


morinirCifldariiî&tàiis  Rer  Wiregotlioiuin. 
SaccediciltiKeccrnÎDthu»  filîm. 

LuètprmuU  Chran,  ftig.  )  t^. 

(i)  OI>  hoc  mclioii  piopofito  iâlubiiter 


fcntcntia  , 


venkant ,  prifcc  I^t 
hoc  ia  pcrpetuum  valhma  Legc  fancimas  , 
Dt  um  Gothns  Ronuoam  quam  etîam  Ga>- 
tham  Romanu  fi  fibi  conjngcm  habcic  vo- 
luccit,  prxmilTa  pericioneâigDiffiDia&eak 
tas  ci  nubenilî  iu^accM. 
Lêx  Vif.  Uh.  j.  TitfA.  fr.  Ltgtfrim.- 
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Seigneurs,  eut  en  France  dans  te  dixtëme.  L'invafion  des  Maures 
aura  donc  confondu  &  réuni  en  une  feule  &  même  Nation  ,  les 
Romains  &  les  Barbares  qui  habitoient  l'Efpagne ,  quand  ce 
£raad  événement  arriva.  11  n'y  aura  plus  eu  que  deux  Nations 
dans  cette  grande  Province  de  l'Empire  Romain ,  la  Nation 
conquérante ,  &  la  Nation  aflujettie. 


LETTRE 

DE  M"- L'ABBÉ  DU  BOS. 

A  Mmjîeur  Jordan,  au  fujet  de  deux  DiJJèriattms  de 
Mojifieur  U ProfeJJair H o F  f  M  A  SHyOÙce  dernier attofie 
flufiews  endràts  de  tHifioire  Critique  de  l'EtdUJfemeat  de  U 
Monarchie  Franfoifi  dans  les  CaJes. 

MONSIEUR, 

I'Ai  lu  avec  attention  les  deux  Théfès  de  M.  B9ffmAnn  Pro- 
feflèurdansl'Univerfitéde  ^ittenéerg  ^Çxx^  les  Alliances  des 
FrMMCJ  avecles  Empereurs  Aorn^/ff/.  Elles  font  bien  écrites,  £c 
leur  Auteur  montre  beaucoup  de  fagacité.  La  vérité  feule  m'en- 
eagc  à  lui  rendre  ce  témoignage,  qui  certainement  n'eft  poinc 
Pcffet  de  la  prévention  naturelle  en  faveur  de  ceux  qui  emoraC- 
fent  notre  opinion.  M.  Rêffménn  fappe  dans  iès  Théfes  les  fon- 
4emens  les  plus  importans  de  tHifttire  Cr'uiqne  de  P  EtakUffmei^ 
deU  IttuâTchit  Fr^eifi  duns  Ut  Gaules  -,  Sc^ilne  les  ébranle 
point ,  c'eft  qu'ils  font  pofés  fur  la  vérité.  Voici  t^uelques  Re- 
marquesfur  les  points  les  plus  importans  de  notre  difpute.  Je  les 
Ibumets  au  jugement  de  tous  les  Sçavans  de  ^AlUm^gne  ,  &  pat 
.conféqucne  au  vôtre. 

M.  lieffmM$ut  trouve  que  je  n'ai  pas  raifon  de  fuppofèr ,  que    Thef.  i.  p*i 
l'Alliance  des  Frênes  avec  rEmpirc  Rtmain ,  fut  prefquc  auffi  an-  8*  ^• 
ciennc  que  leur  établiflèment  fur  la  rive  droite  du  Rhin.  A  cela 
je  répoos  que  THiftoire  Xemdine  ne  commence  à  pat4er  des 
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Àna.RMiiurtz  ^Mffrj' que  fur  l'année  de  Jisus-Christ  ij^j.  quoiqu'elle  doivff 
avoir  eu  occafiou  de  parler  de  ces  Voifins  inquiets ,  bientôt  après 
leurécablifTcmentrur  la  frontière  des  Grf«/«.  Or  je  eroiivc  que 
fous  le  Tyran  Eu&ENE,  &  dès  l'année  3i^^.  l'Alliance  des  Fténcr 
Avec.  l'Empire  étok  déjà  traitée  à'aacie/JM  jUiauce,  d'Alliance 
qu'il  étoit  d'ufa^e  de  renouvcUcr  ichaque  mutation  d'Empe- 
reur. Qu'en  pcnler ,  quand  aucun  Auteur  ancien  ne  dit  en  quelle 
année  elle  fut  faite  ?  SHlpttius  Alix-Ândir ,  Auteur  contemporain  , 
défigne  cette  convention  par  le  nom  à'AliUnce^  Sc  non  point 
par  le  nom  de  Traiié  de  P^ix,  Il  l'appelle  Vetufi»  Emdera  ,  Se  nott 
point  pAcis  Le^et.  Ainfi  l'on  ne  fçauroit  convertir  cette  Allian- 
ce, en  un  fimpte  Traité  de  paix  &  debonne  correfpondancc.    ■ 

Lorfque  j,'ai  comparé  !■' Alliance  dont  il  s'agïc ,  aux  liaifons  qur 
font  entre  la  France  &  les  Cantons  ^«i^j- depuis  te  règne  dff 
Louis  XI.  je  n'ai  point  ptétendu  avancer  qu'elle  n'eût  jamais 
été  interrompue,  même  frar  quelque  guerre  gé"nérale  ,  mais  feu- 
lement que  fa  durée  avoir  été  comme  continuelle  :  c'elt  ce  que 
fuppofema  comparaifon.  Qui  ne  fe  fouvient  pas  de  la  bataille 
donnée  à  JVtftJrfrf  ,  fous  le  fegne  de  Louis  XII.  ^àc  celle  qui 
fut  donnée  auprès  de  ii/i<r/g^».ï«  fous  le  régne  de  Fa-ANi^oisI  fc 
Si  dans  le  préanïbule  de  la  Loi  Salique  ,res  Francs  ont  traité- 
de  joug  leur  Alliance  avec  les  Jîowa/ff/ ,c'eft:  qu'elle  étoit  de  cel- 
le que  les  Jurifconfultes  du  Droit  Public  appellent  Alliances  îné-  - 
gales,  Fœdera  inétqualîa;  Scies  Romains  tâchoieot  ordinaire- 
ment de  convertir  cette  efpece  d'Alliance  en  Droit  de  Souve- 
tainecé.  En  vertu  de  ces  Alliances ,  les  Jî^wam/ voutoient  don- 
ner des  R.ois  à  leurs  Confédérés ,  leur  interdire  fouvent  le  Droit 
des  armes ,  en  un  mot  les  réduire  de  gré  ou  de  force  à  la  condi- 
tion des  Sujets- 
Tfcar.  pa-      Suivant  cette  Théle  ,  ce  que  dît  Âgathias  des  Francs^  lorfqu'il 

^  '"*'  écrit  qu'ilsétoient  fans  comparaifon  plus  çivîlifés  que  les  autres 

BatbareSy^  &  qu'à  la  langue  Se  à.  l'habillement  près ,.  ils  paroif- 
(bientdes  Remdins^^nt  doit  s'entendre  que  des  Francs  qui  vi" 
votent  fous  le  regnedeCLOvis,  enun  mot  des  Francs  éiaiMs 
dans  les  Gaules,  Je  fçaibien  qti'il  a  fallu  du  teras  aux  Franc» 
pour  fe  polir  :  mais  il  me  paroît  que  le  paffage  à'Agathias ,  qui- 
ne  contient  aucune  reftrii^ion,  fîgnifie  que  dans  tous  les  tems  le». 
Francs  avoientétéou  moins groiners,.ou  plus  polis  quelcs  au- 
tres Barbares.  Ils  auront  été  moins  greffiers  que  les  Bourgni- 
gneas^  dans  les  tems  où  les  uns  Se  les  autres  ils  habitoient  enco- 
tefiir  k  droite  du  &bin^ii.ie^Francj.  auront  mieux,  profite  du 
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^é^vtcies  C4»hs(\Qe  les  Bourguignons.  J'ai  cité  un  paflàge.dd 
Salvien^  qui  écnvoic  vers  l'année  450.  &qui  dit  que  [cslrancs 
étoient  des  Hêt<s  commodes.  On  ferait  qa'J^ôtes  fignifioit  alors 
les  Saràéires  ét:2b\\s  fur  le  territoire  del'^m/irf.  C'ed  dans  de  pa* 
reils  Auteurs  qu'il  faut  chercher  la  vérité  y  plutôt  que  dans  ^es 
inventives  des  Poètes  ÔC  des  Orateurs  Romains  contre  les  Francs', 
Qui  voudroit  juger  dn  airaâiére  EL  des  moeurs  des  Fraafois  d'àu- 
|ôurd'hui  ,  fur  ce  que  leurs  Voiiîns  en  onr  écrit  en  tems  de 
guerres 

.  Non- feulement  les  Empereurs  enrôloient  des  Fraxcs.  dans  les    Thcf.  r.  pa»^- 
Troupes  Romaines ,.  mais  ils  entrctenoicnt  encore  »  &  même  8^  »*• 
dans  les  Gaules  ,  des  corps  de  Francs ,.  comme  il  parok  en  lifanc 
la  Notice  de  l'Empire, 

On  ne  veut  pas  que  ce  fbit  comme  Alliés  Aes Romains cpçi  les  Thef.r  pa*- 
Francs-  attaquèrent  les  Vanà*lts  ,,  lorfqu'ils  fe  difpofoienc  ea  g«  **■ 
l'année  406..  à  faire  leur  invaiîon  dans  les  Gauler.  Mais  C\  \ei 
Francs  n'euffcnt  point  eu  alors  une  Alliance  a.vQcRowe  ,.pûur-* 
quoi  ne  fe  joignirent-ils  point  avec  les 'autres.  Barbares  »  &  no 
proiitcrent-ils  pas  de  cette  occafion  de  piller  ?  D'ailleurs  il  pa- 
roît  que  ce  fut  XcsFrants  qui  allèrent  attaquer,  les  Vandales  au 
fendez-vous  général  des  Barbares.  - 

Mr.  /?(i/fflrj/;ff. demande  où  j'ai  pris  qu'Ecmms  &  le  Roi    TKeCr^pi-- 
Childe'aic  vécurent  en-  bonne  intelligence  après  le  rétabliflè-.  ge  mo- 
ment dé  ee  dernier.  Je  l'ai  pris  dans  le  paflage  de  Grégoire  de 
Tours  ^<\\ic  j'ai  rapporté.  Cet  Hiftorïcn  ,  après  avoir  raconté 
le  rétabliflèmcnc<le.CHiLBE*MCyditen  parlancdc  ce  Prince 
&:  d'EGiDius ,  Hitergorognan^hmsjîmul.  Perfonne  n'ignore  que 
dans  le  cinquiémie  (îécleon  difoit  Regnum  pour  dire  Gottv«rne> 
ment.  Je  répondrai  de  mêmeà  uneautrequeftion  dépareille  na- 
ture. C'eft  de  Frifius  Rhetor ,  Auteur  contemporain ,  que  j'ai  api 
pris  qu'après  lamorcde  Majorien,  Egidius,  loin  de  vouloiv 
ïecoftnoître  SEV£B.t7s  pour  SucceiTéur  légitime  de  Cet  Empereur;, 
Touloit  faire  la  guerreà  Seterus.  On  trouve  dans  Je  cmquïé:» 
mfc  fie  dans  lelîxtéme  Chapitre  du  Ilï.  Livre  de  \Hiftoire  Ctiti.    - 
^uoy  de  quoi  compofer  uneréponfe  facisfaifanteaiixobjeâions: 
que  fait  ici  notre  Tbéfe. 

.  -Quoique,  l'on  puiflc  pénfcr  concernanÈ  le  miracle  arrivé  à    Thefi.pi- 
Paris  ,  quand  les  portes  delà  Ville  que  CHitDE'MC àvoic  fait  8«4' 
fermer,  s'ouvrirent  d*elle»>aiêmes  pour  laifllèr  cnrrer  Sainte  Ge*^ 
neviéve,  il  ne  s*enruivra  point  que  r  événement  qui  donna  lieu 
à  ce  miracle  ïôic  entietemeoc  faux.  Quand  je  conjeâ^urc  que; 
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Childe'kic  peut  bien  avoir  été  Makre  tU  U  Miitec,  je  me 
fonde  fur  ce  que  dans  la  première  Lettre  écrite  par  Saint  Rémi  à 
CLOTis^lefîlsde  ce  Childe'kic,  ilcft  die  »  911e  Clovis  dveit 
pris  en  main  l'admi»i_firatioii  det  affairât  de  U  Guerre  y  ii.  que  les 
Pères  de  Clovis  avoient  exercécavanc  lui  la  mêmeadminiftra- 
rion.  J'ai  rapporté  cette  Lettre. 

TbeCi.pa.      Il  n'yaaucuD  Auteurancieo  quidife  que  l'autorité  de  Sjo-- 
£e  10.  grias  ait  été  reconnue  par  tous  ceux  des  Remdias  des  GamUs  qui 

étoieut  encore  leurs  Maîtres.  EciDiusfbn  perc  mourut  en  41S4. 
&  luiy  il  exerçi  Ion  pouvoir  fufqu'à  là  mort ,  arrivéeen  48^.  Or 
nous  avons  une  infîniré  de  Lettres  de  Sidtmnj  écrites  depuis  4^4. 
&avant  481. que  mourut  c^  Evêque^dans  lerqucUes  ilfèroic 
parlé  de  notre  Officier  ,  s'il  eût  commandé  dans  toute  la  partie 
des  GemUs  qai  obéiflbit  encore  véritablement  à  l'Empereur.  Si- 
dttiitu  auroit  padé  de  Stagkios  à  roccaHon  de  la  remifè  de 
VAuvtrgHtaxxxFiJigfitJy  vers  l'année  474.  Jufqu'à  cette  année- 
là,  i'^MvergMe avoit  été foumifeà  l'Empereur,  âc par  conféquent 
die  auroit  été  dans  le  Gouveroemêac  de  Staorius.  D'ailleurs 
nous  avons  montré  que  Clovis  ,  quoiqu'il  fût  le  maître  du 
Royaume  de  Stagkivs  àks  l'année  48^.  n'avoit  fait  l'acquifi- 
tion  de  la  portion  du  Pays  qui  fc  trouve  entre  la  Stmme  Ce  la 
Seine  y  que  vers  l'an  née  491.  Enfinccneftit  qu'après  lé  Batême 
de  Clotis,  &  en  l'année  497.  c'eft- à-dire ,  dix  ou  onze  ans 
après  l'occupation  des  Pays  tenus  par  Staghios  ,  que  les  Con- 
fédérés jSrm«rififes  fefoumirentà  Clotis  ,  6c  que  les  Troupes 
Xêmdines  qui  gardoient  la  L«ire  contre  les  Vifigets ,  remirent 
au  Roi  des  Fronts  les  Cités  qu'elles  confervoîent  à  VEmfire, 
Lorâ^ne  fe  dis  que  Staghios  n'étoit  point  Maître  de  la -Mili- 
ce, quoique  Ton  père  ëcidios  l'eât  «é,  }e  me  fonde  encore 
fur  ce  que  cette  Di^ité  n'étoit  point  héréditaire,  0c  fur  ce 
que  les  Auteurs  du  anquiéme  lïécle  qui  ont  parlé  de  ce  Sr  a- 
GB.tus  Se  de  &  mort ,  ne  ki  donnent  jamais  le  titre  de  MaScr« 
de  la  Milice. 

Thei;  ».pi'      B.ica  ne  montre  mieux  que-les  Francs  ne  traicoient  pas  les 
S°  '>•  Mtmdins  des  GamleJ  conune  an  Peuple  fubjugué  Se  réduit  à  une 

condition  approchante  delà  fervitude,  que  la  diltinâion qu'ils 
fnect(Ment  encre  les  diffèrens  Ordres  dans  lefquels  cette  Nation 
éooit  divifée.  Or  rien  ne  fçiuroit  mieux  prouver  cettediftioi^on, 
que  la  di£:rence  afïèâée  que  la  Loi  Salique  établit  entre  les 
mml£fes  ou  les  amendes  aolquelles  les  Francs  qui  avoient  tné 
des  Âemains  écoient  condamnés.  Suivant  cette  Loi  le  FroMeqai 
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avoiccné  an  Xfmdim  du  premier  Ordre  rétoiccondunné  à  une 
amende  de  300.  fols  d'or ,  quoique  le  Fr*itc  qui  auroic  tué  un  au-     Vife  t^ei 
tre  Fra9(  ne  fût  condamna  qu'à  une  peine  pécuniair c<ie  zoo.  fois  ^'^"gf""" 
d'or.  Le  Fraae  qui  avait  tué  un  Romain  du  &coud  Ordre ,  écoic  u.  U7. 
condamné  À  une  amende  de  loo.  fols  d'or;  Se  celui  qui  avoic 
eue  un  MméfM  du  croîfîéme  Ordre  à  4^ .  fols  d'or.  Je  ne  fçaî  pour* 

2uoi  la  Théfè  ,  en  fai&ot  lléouméracion  de  ces  amendes  j  omeE 
e  faire  mention  de  celle  de  100.  fols  d'or  que  devMt  payer  le 
Fréuc  qui  avoic  eue  un  Remêi»  du  fécond  Ordre,  On  pourroic 
bien  faire  encore  quelques  autres  obicrvations  fur  cctendroic-R' 

S'il  y  a  rien  de  certain  dans  l'Hiftoirc  de  la  première  race  de  Thct:  i.  5»- 
nos  Rois ,  c'cft  que  Clovis  fut  fait  CmJ»1  ,  ôc  non  point  F^arice  S'  '*' 
par  l'Empereur  An  ASTASE.  Je  neme  fouvicns  que  de  quatre  Ecri- 
vJiins  de  ceux  qui  ont  vécu  fous  les  deux  premières  taccs  de-  nos- 
Rois  ,  &  donc  les  Ouvrages  nous  font  reftés ,  qui  iàiïent  n^ntion 
4e  ce  grand  événement,  &  cous  quatre  tis  »'accordenc  à  dire  que 
Clovis  fucfaît  Conful  :  tous  quatre  ils  s'accordent  àdire  encore,. 

3u'après  que  Clovis  eût  prîspoflcffion  de  cccre  Dignité  ,  on  s'a- 
reflà  à  fui  conune  00  s'adreiToic  au  Conful  ^.comnK  on  s'a- 
dreUbic  à  l'Empereur,  Ccftcequedit  Grtgoire  tlt  T^Mrfenttt' 
mes  précis  [  Se  cetHiftorien  né  ^o^ansaprèsJa mort  de  Clovis  y 
te  qui  a  vécu  dan»  un  iiécle  où  il  y  a  eu  des  Confuis  &  des  Pa- 
trice», n'a  point  pà  s'y  tromper.  11  eft  vra  que  faute  de  trou> 
ver  dans  la  Nttiet  de  CBmfirt  un  titre  propre  à  exprimer  préci- 
fémeoc  la  nature  du  pouvoir  de  Syagrius,  il  l'appelle  A»  abu- 
iivement ,  fi  l'on  veut  »  8c  cela  apparemment  pour  marquer  que 
le  Rtméin  écoît  abfolument  le  maître  de  tout  dans  les  pays  qu'iE 
tenoity  âcqu'U  n'avoit  point  de  véritable  Supérieur,  mais  par' 
ce  qu'il  s'eft  fcrvi  d'Un  terme  impropre ,  manque  d'un  terme 
propre»  il  n'en  fauc  pas  conclure  qu'il  ait  pâ  taire  ane  faute 
aum  groITiére ,,  que  celle  d'écrire  plufieurs  fois  CmJîU  pour  P^ 
trice.  L'Auteur  des  Gi/ies^  qui  a  écrit  fôns  les  Roisde  la  premiè- 
re race,  dit  que  Clovis  ayant  été  fait  Conùil  ^ àf  ta  dif  i*n^ 
pum  Cêf/ai  &  Amg»^  tfi<affeiUtms.  HincmAT ,  <f ui  a  vécu'  fout' 
Louis  ir  I>ék»M»irs ,.  die  de  même  ,  que  Clovis  ayant  été  faic    m^.  eiei>f.. 
Coofal,  oos'adrefià  à  luioommc  au  Conful ,.  comme  i  tEm-  kïw».  Lib-v 
pcreur.  On  Ut  auffi  dans  Flâdtart ,  qui  a  écrit  fîjus  -les  Rois  de  "**  ^^ 
h.  ^oade  race ,  qiie  Clotis  fet.faic  Comful,  Ce  n'eft  donc       ■     ,    , 
poinc^  ««  }^iiiif  M«f  Y  0  (échappé  par  iiazar<U  (r/'ffwVr  4fr  T#iwi>^ 
que  fe  Soutiens  que  Clo  v  is  fut  £ut  Conful  t  mats  parce  qu'il  die 

(1)  Cor  MMW  v»ciilmt  Strifterit  wte  fii  t^muU  »  (^ 
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<i£  Lettre  de  M.  CAbbe*  du  Bos; 
Im^méme  plusieurs  fois  dans  fa  narration,  que  la  Dignité  coti- 
fcrée  alors  à  CLOvis,ctoit  leConfiilat:  c'eft  parc*  qucrAii- 
TheC  i.  pa-  teu,.  ^ç^  Qg^j  ^  Hincmar  &L  FUdourt  difent  la  même  chofc .-  c'cft 
parce  qae  je  ne  connois  aucun  Hîflorien  de  ceux  qui  ont  écrîç 
Ibus  les  deux  premières  races,  qui  ait  dicle  contraire.  Je  crois 
^Aimoin  qm  a  écrit  fous  la  troifiéme  race  ,  eïl  le  premier  qui 
ait  changé  le  Confulàt  de  Clotis en  Pacriciat, -encore iè  cot- 
t(S.  H//Ï.  r.  rige-t-il  lui-même.  Son  pallàge  fera  foi  de  ce  que  j*avance.  Rf- 

cap.  1».  ^Kj  xt^ocunBisex  fententiacemftfitis ,  Turonis  ittrCUdovtus  ài- 
tigit ,  ubi  dam  ftitivêtitm  gratta  tantiffer  mffrafar^  legationtm  fuf. 
et  fit  Anâfiajii  Confiantin^t^oUtâni  Prtneifis  >  muners  efijhUfqtie 
mitteuFtii  ^.intfMihus  videlicet  litteris  hec  (oatinebatur  :  quad  ctm- 
fUeuerit  Jîii  (è" SenatûribHS  eum  ejfe  amieuih  Imferatorum ^?s- 
uictHmqMe  Romantrum.  Hit  illt  perleifis  CsnfuUri  trabek  infi- 
gnitus ,  a/et/tfo  equ9  in  atrio  quod  inter  Bafilic&m  Sén^i  Martini 
é'  Civitatem  fitum  erttt ,  largiffima  PepMio  cûniulit  mmntra.  Ah 
nia  dit  Ctttfui  fimal  &  Augujhs  meruit  nuncupari.  Il  eft  aifé  ea 
confrontant  ce  paflàge  avec  celui  de  Grégoire  dt  Tours  ^  d'ob- 
fcrver  c^Aimoin  n'altère  le  texte  de  l'autre  Ecrivain  ,  que 
parce  qu'^/W/>; ,  prévenu  de  l'erreur  commune  ,  ne  pouvoit  pas 
concevoir  qu'un  Empereur  eût  conféré  le  pouvoir  deConfulà 
un  Prince  ennemi  des  Romains ,  &  qui  avoic  fait  fur  eux  la  con- 
quête de  la  plus  grande  partie  des  Gaules  les  armes  à  la  main. 
C'efl:  la  même  idée  qui  a  fait  prendre  à  pluiîeurs  Auteurs  mo- 
dernes le  parti  de  dire  <\\:kAnaftafi  n'avoit  conféré  à  Clovis 
que  te  Patriciat  ^  qu'ils  ont  fuppofé  encore  n'avoir  été  qu'une 
Dignité  honoraire.  Dans  mon  opinion ,  la  collation  du  Confu- 
iatfaic  à  Clovis  yizx  Ànafiafiy  fe  trouve  être  la  fuite  naturelle  des 
évenemens  arrivés  dans  les  £?tf«/f/  depuis  la  grande  invafîon  des 
Jtff^<r«  en  407.  Quant  aux  motifs  qui  purent  engager  Clovis 
à  demander  le  Confulàt,  &  à  fe  faire  un  honneur  de  l'exercer, 
ils  font  expofés  au  long  dans  Vfiifteire  Critique. 

■ï1ief.t.p»-       lii,  Hùffmann  fuppoïc  gratuitement,  <^ueJosTiHiBNnccom- 

**  *'*  prit  dansla  ceffionqu'il  fit  aux  Prancs  ,  que  ta  portion  des  Garnies 

que  les  oftrogots  venoient  de  leur  remettre.  Procopedit  pofitl- 

vemcnt  le  contraire.  U  écrit  que  Jostinien  céda  aux  francs 

Vide  Pw»^.  ritwi<i<i«w»f»fj<î'cft-à-dice,  les  droits  qu'il  pouvoit  encore  pré- 

Î^*'P'8^  tendre  ftijr  Côotfis  les  Çrfw/fj-jXdrGiceffidnnie  fut  qu'une  finiple 
ceflio.»  de  drojto  iJorfque  cet  Empereur  la  fit ,  il  ne  poflëdoic 
plus  un  po^çe  de  terre  dans  les  Gatt/ts ,  &c  fon  Diplôme  ne  lui 
ialToit  pas  perdre  un  feul  village.  £n  pareil  cas,  \es  Souverains 

cèdent 
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cédentibuvenrplus  volontiers  leurs  droits  fnr  une  Province  en- 
tière, qu'ils  ne  délaiflèroicnt  une  feule  des  Villes  dont  ils  font  en 
poffèHion  aiflaelle.  Qu'arriva -t-il  donc  alors  ?  Les  Francs ,  à  qui 
les  Oflrogets  avolent  cédé  lapofleflion  d'une  portion  des  Gaules  ^ 
&  qui  avoienc  acquis  la  poHe^ion  de  pludeurs  autres  parties  de 
cette  grande  Province  par  d'autres  voyes ,  fc  firent  céder  par 
JusTiNiEN  ,  qui  avoit  befoin  d'eux ,  le  Domaine  fuprême  fur 
toutes  les  Gaules.  Il  leur  imporcoic  d'acquérir  ce  droit ,  qui ,  par 
leurs  raifoos  expofées  dans  ï  Hiftoire  Critique  ^  devoit  leur  être 
fort  utile,  au  lieu  qu'il écôit  actuellement  a{Ièz  mutile  à  cet  Em- 
pereur, qui  ne  pouvoir  plus  l'exercer.  Ce  que  dit  Précède  concer- 
nant les  fuitcS  de  cette  ceflion  ,  montre  auèz  quelle  étoit  ia  na- 
ture ,  &  quelufage  les  Rois  i="rrffffj  en  prétcndoient  faire. 

Quant  auviolement  des  Traités  conclus  entre  les  Empereurs  thê/.t.pagt 
&  les  Rois  francs ,  lequel  on  reproche  ici  à  la  mémoire  de  ces  '** 
derniers ,  nous  ne  (ommes  pas  obligés  à  croire  tout  ce  qu'en  di- 
fenc  des  Hiftoriens  fufpe£b  de  partialité  par  leur  nalflànce  &  par 
leur  emploi.  Si  nous  avions  une  Hiltoire  du  (îxiéme  Hécle  aufll 
détaillée  que  celle  de  Frocefe  ou  à'Agathias^  flc  qui  fût  écrite 
par  wn  Franc  y  nous  y  verrions  peut-être  que  les  Empereurs  ont 
quelquefois  enfrainc  les  Traites,  £c  que  les  Enfans  de  Clovis 
n'ont  point  été,  du  moins,  les  feuls  coupables  de  leur  inobfer- 
vation. 

On  a  rapporté  dans  VHifloire  Critique  fur  la  foi  d'un  Auteur  Uv-V.  Chaf, 
contemporam  ,  que  Maurice  entra  dans  un  complot  qui  ne  pou-  ^^■ 
voit  avoir  d'autre  objet ,  que  celui  de  faite  révolter  une  partie 
des  Gaules  contre  les  Rois  Francs  ,  &  de  la  faire  retourner  fous 
la  domination  de  Y  Empereur.  Dans  quel  autre  deflein  l'Empe- 
reur Maurice  conférat-il  la  Dignité  de  Patrice  à  un  Sjagrius 
Sujet  du  Roi  Contran  ,  doiit  u  étoit  afbuellemeni  l'Ambaflà- 
deur  à  la  Cour  de  Conjlantinofle  \  Si  le  complot  n'eut  point  d'ef- 
fet ,  c'eft  qu'il  fut  découvert  \  mais  il  n'en  étoit  pas  moms  une  in- 
fraâiondes  Traités.  Suivant  les  apparences,  ce  fut  cette  con- 
juration qui  donna  lieu  à  l'entreprileféditieufequi  fe  fit  alors  à 
Vienne  en  Dauphiné  ^  où  l'on  fabriqua  des  cfpéces  d'or  au  coin 
de  l'Empereur  Maurice.  Elles  portent  d'un  côté  fa  tête  Scfon 
nom  ,  &  on  lit  fur  le  revers,  yienndêxOjficina  Lauresti.  Bou- 
tereue  nous  a  donné  une  de  ces  Médailles  ,  dont  on  trouve  en- 
core l'eftampe  dans  la  XXIII.  DilTertation  de  M.  Du  Cange  fur  Pag  1I4. 
la  Vie  de  Saint  Louis. 

Je  finis  par  une  obfervation  fur  le  reproche  que  me  font  plus 
Tome  Ilp  I  i  i  i 
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d'une  fois  les  Théfes  de  M.  /^*/i»4»a ,  d'avoir  fouvenc  recoury 
aux  conjeiilurcs.  Si  c'eft  une  faute,  je  m'en  avoue  coupable: 
mais  qu'il  faffe  cependant  réflexion  ,  qu'ayant  entrepris  de  ré- 
tablir le  commencement  de  nos  Annales ,  je  me  fitis  trouvé  dans 
la  fîtuation  otrfc  trouvent  les  Architeûcs  qui  entreprennent  de 
donner  le  deflTeind'un  édifice  antique,,  dont  il  ne  refteplus-  que 
quelques  débris  épars,&  dont  les  fondement  font  arrachés  en 

S  lus  d'un  endroit.  H  fautfouvencqu'ilsayent'recoursaux  conje- 
:ures,  afin-de  parvenir  à  drefl^eron  plan  où  tous  les-débris  de 
leur  bâtiment  qui  fubfiftent  eniiore,  entrent  fans  peine ,  &  y 
trouvent  une  place  convenable.  Mais  comme  on  convient  que 
les  Architeâ;çs  qui  font  venus  à  bout  de  placer  dans  un  plan  ré- 
gulier toutes  les  parties'del'édificequifub/tftent  encore,  onr 
réuffi  dans-  leur  entreprife ,  ne  puis- je  point  me  flatter  qu'on  dira' 
k  même  chofe  de  l'Ecrivain  ,  qui  voulant  rétablir  le  commen- 
cement des  Annales- d'une  Monarchie,  parvient,  à  l'aide  de 
pliifieurs  conjeftorcs-,  à  donner  uneHiftoire  ou  l'on  ne  rrou- 
verien  que  de  vraifemblable,.&:  dans  laquelle  tous  les  faits  rap- 
portés par  des  Auteurs  contemporains- trouvent  leur  place  na- 
turellement,  fans  qu'on  foit  obligea  faire  dans  les  paflàges  où- 
ils  font  racontés,  lequart  des  changemcnsqoe  font  obligés  d'y 
faire  les Hiftoriensquiontimaginéunautre plan  ?  Enfin,  coûtes" 
les  fois  que  j'ai  conjefturé,  j'en  ai  averti  le  Leâeur,  &  je  l'ai' 
mis  hors  du  danger  de  prendre  de  fimples  raifonneraenspourdesi 
Jtarracions^ 
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Ces  Chiffres  Romains  /.  &  II.  mis  avant  ies  chiffres  Arabes, 

indiquent  ;Jcavoir  ,  /.  U  premier  volume  ;  &  Iï.leJècond  ; 

&  D.  p.  U  Difiours  Préliminaire. 

A  trigDcs  ,  canre  de  la  defobéiOànce  de 

À  Bonifacius,  font  découvertes,  Utid, 

&  1S9.  Ce  retire  de  U  Cour,  prend 
les  armes ,  eft  bacu  pac  Bonifacius  Sc 
s'accommode  enfuite,  ibid.  fe  faure 
chez  les  Huns  qui  prennent  les  armes 
en  fa  faveur  j  toui  tîi  rajufté ,  &  il  eft 
fait  Patrice,  igo.  revient  dans  les 
Gaules  ,  y  fait  venir  un  corps  de 
Huns  ou  d'Alains  qui  maiïàcrenc 
les  Bourguignons  au  préjudice  de  la 
paix  qu'Aciius  leur  avoit  accordée  , 
ipf  &  fuiv,  Confal  pour  la  féconde 
foisi  fcs  faccès  contre  les  Vilîgots 
auïquels  il  accorde  an  Armillice  , 
xyg.  afligne  des  quartiers  fiables  Si 
permancns    aux    Scythes    auxiliaires 

Eirès  d'Orléans,  îoo.  négocie  avec 
es  Armorîqucs,  &c.  îio,  îii.fuf- 
cire  les  Alains  contre  les  Armorî- 
qucs,  iiz&  fuiv,  bat  Clodion  &  (es 
Francs  ;  date  de  cet  événement ,  jii 
&  fuiv.  cft  renvoyé  dans  les  Gaules 
pour  s'oppofêr  à  Attila;  négocie  avec 
les  Vifigots  pour  les  engager  â  fecou- 
rir  l'Empire,  jyj  &  fuiv.  prend  les 
précautions  convenables  pour  réfifter 
à  Attila,  378  ,  î79,  381  &fuiv.  joint 
Attila  &  rcmpotte  une  grande  vU 
âoire  fui  ce  Prince;  defcrtpiion  de 
liii  ij 


,^JTr/£Z£i,fymboIedelaTribu 
des  Francs  fur  laquelle  Childeric  re- 
cnoii,  devenues  Fleurs •  de- Lys  pat 
la  faute  des  Peintres,  &c.  Comment 
elles  oru  pu  doruier  lieu  à  la  Fable 
populaire  d»  Crapauds ,  Sec.  I.  6o3 
Aétiuj  (Flavius  Gaudcntius^  em- 
biallè  le  parti  de  Joannis  qui  te  fait 
Comte  du  Palais,  ou  Grand-Maître 
de  fa  Maifon,  Se  l'envoie  traiter  avec 
les  Huns ,  I.  2(ï}.  de  quel  fang  il  for- 
toit  ;  fon  porrtaii  &  fon  caraâere , 
A(V.  &  {£4,  gagné  par  Placidie ,  iî 
engage  tes  Huns  i  quitter  le  parti  de 
Joannès ,  iijfi  eft  envoyé  dans  les 
Gaules  i  fait  lever  le  lîc^e  d'Arles  aux 
Vifîgots  ,  6c  il  les  défait ,  166.  chaflè 
les  Jurhunges  fie  remet  (ous  l'obéif' 
iànce  les  Peuples  de  la  Norique  ;  rc^ 
marques  fur  la  date  de  cette  expédi- 
tion ,  ZIÎ9 ,  170.  traite  avec  les  Bour- 
guignons, &c.  171 ,  171.  défait  les 
Francs;  quelle  conduite  il  tint  avec 
eux  .  i7î  &faiv.  cft  fait  Maître  de  la 
Milice  dn  Département  du  Prétoire 
d'Italie,  187.  fait  aCTafïîner  le  Patrice 
Félix  t  écc.  fait  fa  paix  avec  Placidie  ; 
cft  fait  ConfuI ,  ibid.  &  iS8.  fcsin- 
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la  bataille ,  i9^&  fu'tv.  ne  reot  point 
forcer  le  camp  d'Aciila ,  &c,  ]9i  , 
'  391.  r^âexions  fut  fa  conduite  dans 
cette  occafion  >  1^51  j  >  )94.  propofe  à 
l'Empereur  de  fc  retirer  avec  fa  Cour 
dans  les  Gaules  >  quelles  étoient  fes 
vues,  396.  cft  tué  de  ta  main  mêto^ 
de  l'Empereur , .  400,410. 

jigMhim  le  S«faolaftiqae  >  Ion  ou- 
vrage utile  pour  l'Hiftoire  des  Francs, 
D.  p.  i.6,  remarques  fur  an  pafïàgc  de 
cet  Auteur»  II. 161,  iiïj.  concilié 
avec  Grégoire  de  Tours  ,  ^04. 

yj^t^f  .Concile  National diini  cette 
Ville ,  II.  1 71.  Canon  de  ce  Concile 
qui  défend  de  chercher  ancun  augure 
jle  l'avenir  >  iS}  ,  184. 

j4gob/ird,  Archevîqac  de  Lyon  > 
préfente  un  Mémoire  i  Louis  le  Dé- 
bonnaire pour  lui  demander  l'abro- 
gatiotv  de  la  Loi  Gombette ,  IL  ij6  , 
417,460,  JOI. 

j4gri  Deçum4tii ,  Terres  Dccuma- 

BCs ,  champs  fujets  i  la  dîioe ,.  1.  lo  ;  > 

110. 

^gr'ma  le  jeune  ,  ce  qaTA  difoit 
aux  Juifs  pour  les  difÉiader  de  fe  ré- 
volter contre  Ncron  ,  1. 141^ 

jigTifpinasy  livre  Narbenne,  fa  pa- 
irie aux  Vifîgots  \  mo[if  de  cette  cn- 
trcprife  >  I.  45)7,  pourq.uoi  il  haïUôic 
Egidtus  t  ibid.  &  fuiv. 

Aigiun  f Saint)  Evcque  d'Orléans, 

fa  prediâion  fur  le  fort  dt  cetic  Ville 

affiégéc    par    Attila  J    compUifance 

d'Attila  pour  ce  Gùni  Evêquc,  L  j??, 

j8o. 

Amtin ,  n'a  peint  ea  connoinance 
de  plufieurs  Ouvrages  plus  anciens 
que  lui ,  D.  t>.  1 1.  d'où  il  a  puifé  Ton 
erreur  fur  l'établilTcmcm  de  la  Mo- 
Barchie  Prançoife  dans  les  Gaules , 
1 6.  preuve  qu'il  manque  quelquefois 
depénéiration  5c  de  jugement,  I.  jjl, 
)jt.  eft  le  premier  qui  ait  dit  que 
Clovts  n'avoit  re^u  que  le  Paoriciat 
te  non  leConfnlat;  il  fè  réfute  lui- 
même,  U.  11}. 

jiliùn  ,  nom  propre  >  ponrquot  il 
dk  û  commua  en  Bretagne,     L  io6. 
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plaint  (les)  Natîofl  Sc7tbique><£>- 
mineni  long-icms  parmi  les  Scythes, 
font  enfuitc  fubjugués  par  les  Hun» 
Bc  compris  fous  ce  nom,  L  184  & 
/ir;V.  font  une  irruption  dans  les  Gau- 
les avec  les  Vandales  Se  les  Sueves» 
1 94  &fuiv.  vofrez  BuTbtrrt  Se  f^éndd- 
les.  Matiraicés  par  les  Vifigots  ;  fe 
mènent  fous  La  domination  d'un  Roi 
des  Vandales,  156..  Un  corps  d'A- 
lains  ou  de  Huns ,  auxiliaires  de  L'Eni- 
pire,  défait  les  Dourguignons-i  i.^6^ 
197.  leur  excellente  Cavalctic  ■■,  &c*. 
199.  obtiennent  d'Aëciu»  des  qpar- 
tiers  fiables  &t  permanens  prÈs  d'Or-.- 
kans  ,  }oo  &  fmv^  leur  espéditiotk 
contre  les  Armoriques  arrêtée  par 
Saine  Germain  d'Auzerre ,  )  1  { ,  314. 
leurs  violences  rendent  rdicux  le- 
gouvernement  de  ccui  qui  les  era- 
pioyoicnt  Â  leur  tèrvice,  {50,  jji. 
AU'mt  défîgnés  par  5arniates  dans 
Jornandès,  jS}.  Alsins  établis  près 
d'Orléans  prennent  les  armes  ,  477. 
fe  joignent  aux  Vifîgots  contre  Egî- 
dius]  {oi:>  jO)..  font  dcfarmés  Se  dif^ 
pcrfés  „  f  06* 

AUris  /.  Roi  desVifi^gots ,  attaque 
Honorius  Empcr-cur  d'Occident ,  I^ 
it(t.  e&  enhardi  par  l'irruption  des 
B^ibares  dans  les  Gaules,  197.  des- 
cend en  Italie,  &c.  il  avoir  feivi  fous 
Théodofe le  Grand,  &c.  10;.  bloqua 
Rome,  &il  n'en  levé  le  blocus  qu'a- 
près qu'on  y  eut  proclamé  Attalus 
Empereur  >  107,  loS-  prend  Rome , 
111, ti;. 

AUm  II.  Roi  des  Vifigots ,  exet- 

f;oïr  dans  les  Gaules  le  pouvoir  légif^ 
aiif  dans  toute  fon  étendue  ;  Codo 
d'AUrie,  l.  j7(.  fucccde  à  fon  père 
Euric,  611).  prévenu  contre  Ccfaire 
Evîque  d'Arles,  le  relègue  ;  reconnoîi 
cnfuiie  fon  innocence  Ôc  punit  fou 
calomniateur  de  mort ,  U.  }.  livre  i 
Clovis  Syagrius  qui  s'étoit  réfugié- 
dans  fes  Etats ,  10.  fon  entrevue  avec 
Clovis  ;  faits  inventés  à  plaiiîr  ùa 
cette  entrevue ,  1 70.  fait  faire  une 
nouvelle  tédaûian  da  Code  Tbéod». 
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fièa  pour  fervir  de  Loi  aux  Romaint 
àc  fes  Etats  ,  171 ,  tya.  permet  aox 
Catholiques  de  tenir  un  Concile  i 
Agdc  ,  liiid,  altete  les  monnoies  d'oi, 
17}.  remarque  fut  les  années  de  Ton 
Tcgne,  181.  enite  en  guerre  comte 
Clovis,  campe  près  de  l^oiticts  peut 
y  attendre  Tbéodoric  ,  i8y,  1S7,  fe 
retire  aux  aporoches  de  Clovis;  cft 
atteint!  force  de  combaiirc,  &  lué 
dans  la  plaine  de  Vouglé ,  1 S9 ,  i  ç)o. 
/on  Code  dt  fuivi  dans  une  partie 
des  Gaules  fous  Clovis  &  Tous  f» 
Sacctfèuis,  49L ,  49}. 

Aibtric ,  Ca  Chronique  fsurmille 
de  fautes  i  pal^ge  de  cette  Chronique 
examiné,  I.  ^i%  ,  jif). 

Albinut  traite  avec  Aciius  ,  &c. 
quel  pouvoit  htn  cet  Albinus  :  1^. 
mille  illuftrc  de  ce  nom  dans  le  pays 
des  Atmoriqucs ,  ^  I.  jio,  jii, 
Albii ,  nom  de  rivière  ;  quelle  e(l 
la  rivière  que  le  pocte  Claudien  ap- 
pelle Alh'tm ,  f.  17J.  /^.  414,  41  j. 
Alhfiede ,  fœur  de  Clovis  eft  bap- 
tifée,  &  meurt  peu  après  (on  baptê- 
me, IL  7 1.  Remarques  fur  cette  Prin- 
ccflè  Se  Lut  fon  nom,  167, 

.  AUxaitdrt  Stvere  >  Empereur  ,  in- 
ftitue  un  troiliéme  Ordre  de  Citoyens, 
C»lUgi4  OpificMm  ,  I.  jj.  premier  Au- 
teur des  Bénéfices  Militaires  ai  de 
l'établilTèment.des  Troupes  de  Fron- 
tière ou  de  Garnifbn ,  Sx. 
AUemégnCy  (  Empire  d'}  remarques 
fur  foo  origine  &  fur  fes  Chefs  v  II. 
J7I  , î7i. 
AUcaumdSi  quel  peuple  c'étoît  & 
qnets  pays  ils  habitoient ,  1.  147.  nn 
de  leurs  partis  battu,  441.  ane  de 
leors  Tribus  vaincue  par  Childértc  & 
Audoagrius,  604  &  fiiiv.  jainu  aux 
Suevcs,  font  une  invafîoit  dat»  la 
Seconde  Germanique  j  (bnc  défaits  i 
Tolbiac  par  Clovis  &  Sigebert,]!. 
(ïf ,  66.  une  partie  d'entr'enr  fe  ka- 
tnet  i  Clovis ,  une  autre,  à  Théodoric  , 
Roi  d'Italie,  67,  68.  lieux  que  Théo- 
doric leur  affigne'pput  leur  demeure, 
€g*  comment  cei  deinieis  devinrenc 
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Sujeis des  Rois  desFrancs,  ) fi.ro»^ 

46Î  ,454.  leur  Code  National,  ihid. 
AitUnus  in4xtenitut  dans  la  crainte 
d'un  péril  émincnt  :  exemple  dans  U 
Trifte  Altknct  contre  Louis  XIV.  au 
dernier  fiecle  ,  l.  564. 

Amdidrie  eft  proclamé  Roi  des  Vi- 
ngois,  fous  la  turele  de  Théodoric 
fongrand-pete,  IL  210,  m,  pcrfé- 
cutc  cruellement  fa  femme ,  fille  de 
Clovis  ,  en  haine  de  la  Religion  Ca- 
tholique, 184.  eft  attaqué  par  Chil- 
debcrt  j  (iiccombe  dans  cette  suerre, 
£c  périt  par  la  main  d'un  de  fes  Su- 
je".  ihU.&fuiv.- 

AmtUfambi  ,  troifiéme  fille  de 
Théodoric  ,  avec  qui  elle  avoir  été 
mariée, fes cnfans,I[.îj4  gouverne 
les  Etats  de  fon  fiis  Atbalatic,  }J7.- 
apris  la  moitde  fon  fils,  elle  aflbcie 
Théodat  i  fon  Trône ,  pour  régner 
fous  fon  nom;  fragment  de  fa  Lettre 
à  Juftinien,  jj».  eft  dépouillée  de 
fofi  autorité  par  Théodaï ,  &  relé- 
guée ;  elle  a  recours  i  Juftinien  ;  fe» 
menées  font  découvertes,  &  Théodar 
la  fait  mourii ,  ,  5 1, ,  j^o.' 

^  -rfi««/*#'^,tiiecc  de  Théodoric, 
■poufo  Wermonfcoy  un  àes  Rois  de» 
Turingien»,  IL  ijî,  16).  engage  fon 
mari  i  fe  défaire  de  deu»  frères  qu'il 
avoir,  177,  278.  fc  retire  avec  fes  cn- 
ttns  auprà»  de  fon  frère  Théodat , 
après  lamort  dHetmanfroy  ,  zgj,' 
-*»4«tH,  un  des  Chefs  des  Bagau- 
dcs.&c.  1.10Î. 

AmfuU  ffa  Sainw-)  dont  on  fe 
fcrt  au  Sacre  de  nos  Rois  ,  ce  qu'et» 
rapporte  Hincmar ,  n.  j^  ^  g,,,. 

AMf^éfr,  Etnpcreur,  ête  la  levée 
an  ùnpoatîons  aux  Curies  des  Cités, 
Scc.  inconvéniens  de  cette  nouveauté' 
qui  n'eut  lieu  qu'en  Orient,  L  118,. 
S19.  fa  foi  fufpcdle  dans  le  tcms  di» 
baptême  de  Clovis.  IL  81.  fa  con- 
duite envers  Théodoric  Roi  des  OC- 
tK^ots,&c.  iz6&fui9.  dans  quil- 
les vues  il  conféra  le  Confulat  i  Clo- 
vis ,  116,  117.  fa  mort,  ijj  ,  jjq^ 
uiiMfiafe  IL  Pape ,  écrit  à  Clow» 
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pouc  le  féliciter  de  d  converiîon  ,  IL 

AntUttTTt  ,  tous  les  Citoyens  y 
font  du  même  Ordre ,  en  vertu  de  U 
naitTance;  en  quoi  confîfte  la  piéity- 
gative  de  fcs  Lords  ou  Pairs ,  &c,  H. 
4J4,  41  f.  ce  qu'on  y  pratique  i  l'é- 
gard des  exécutions  des  Citoyens  i 
4j6.  a  confetvé  Ton  ancienne  Langue 
malgré  les  efforts  des  Rois  Normands, 
4rî.  ce  qui  s'y  pratique  dans  les  pro- 
cès ctimincls  faits  aux  Etrangers,  498. 

jtntbtmiui  eft  fait  Empereur  d'Oc- 
cident par  Lcon  &  Ricimer ,  cft  pro- 
.damc  près  de  Confia  ntinople  ;  paflÂ 
en  Italie  ,  eft  leconr^u  d  Rome  ,  I. 
fix.qui  il  ctoit;  foncaraâere)  fi}. 
-s'unit  avec  Lcon  pour  faire  la  guerre 
aux  Vandales.}  leur  expédition  ne 
rléu0îtpas,  JI7,  fi8.  prend  des  me- 
sures contte.les  projets.d'JEuricj  ji).. 
(àmorr,  JJj. 

j4f»UmsrU ,  6Is  de  Sidonius  Apot- 
linarisj  commande  les  Auvergnats  i 
U  journée  de  Vouglé  pour  les  Vifi- 
goiS)  fcs  avantures  j  eft  élu  EvÊque 
d'Auvergne  ,  &c.  IL  i^ty  19). 

ApfUn  j4itxindriH  ,  regrets  fur  la 

perte  de  fbn' dernier  Livre,  I.  loi  > 

toi, 

Àptuneutus  ,  Evoque  de  Langres, 
devient  fufpeâ  aux  Bourguignons  ;  il 
fetéfugicen  Auvergne  dont  ilefléiu 
Év^ue,.  1. 628.629. 

Aqmuins  (  les)  confervent  leurs 
Btmc£  fous  l'habii  Romain ,  I.  5.  par- 
Xoient  nùefx  Latin  que  les  Celtes  ; 
pourquoi ,  10.  leur  pays  nommé  le 
Pays  des  Romains  >  même  fous  la  fé- 
conde tace  de  nos  Rois  ;  nouvel  or- 
dre qu'y  établît  Charlemagne  pour 
s'en  alTuier  r  ILiif  ^  âo8. 

Aravativs ,  EvÊque  de  Ton^rcs  , 
ièa  prières  pour  détourner  les  fléaux 
dont  les  Gaules  ctoient  menacées  ; 
révélation  qu'il  eue  à  Rome  fûi  le 
Tombeau  dps  Saints  Apôtres,  I.  %6x, 

Arb^a^t  f  FratK  .  an  fervice  de 
J'f  mj)ire ,  fe  r^d  jtniûue  de  Valetui- 


B  L  E 
nicn  II.  (on Empereur, le  ^itmouri^' 
&c.  I.  lyo&faiv.  Autn  Arbegafit  ^ 
k  qui  Sidonius  écrit  ;une  Lettre  ,  qttf 
il  étoit,  602. 

ArifiiMt ,  Maître  de  la  Milice  ,  I. 
491  ,49).  reconnu  par  les  pariifant 
de  Severus  ,  Sic.  eÂ  mis  en  pleine 
poUèOion  de  cet  emploi  après  U  more 
d'Egidius,  fo8,  fto. 

^f4j/iiu,Sénareurde  laCitéd'Aii> 
vergoe ,  invite  Cfiildebcit  i  s'en  om- 
patet  &  l'introduit  dans  Clermont, 
IL  181 ,  184.  commiflîon  donc  il  fut 
charge  auprès  de  Clotilde  ,  &«com- 
ment  il  s'en  acquita ,  jo8.  avoit  quitté 
l'Auvergne  &  s'étoit  mis  fous  la  pre- 
tcâion  de  Childeberc  ',  }  1 4. 

ATchimtie  ,  machines  de  guérie 
dont  il  fe  fervit  au  tîége  de  Syracufe 
contre  les  Affiégeans';  defcription 
d'une  de  ces  machines ,  II.  aoi ,  zo). 

Arditrit ,  remarques  fur  'un  Prince 
de  ce  nom  Roi  des  Gcpidcs ,  au  V« 
ûcclcrs'il  a  pu  faire  frapper  les  fbif 
d'or  qu'on  appelle  AriériCMcs ,  1, 
115).  corrcâion  de  ce  mor ,  ne 

ATegiftlMt ,  un  des  Minifhes  de 
T^ierti  >  engage  Munderic  aflîégé 
dans  Vitri  à  capitider  .  &c.    IL  }  1 6. 

AridiuSiOM  Ar/dius,  confeille  Gon- 
debaud  contre  le  mariage  de  Clovis 
Se  de  Clotilde ,  II.  44,  4^ .  fa  rufe 
pour  engager  Clovis  i  6iire  la  paix 
avec Gondebaud  ;  i}â,  1)7. 

Ariens,  leur  petit  nombre  dans  let 
Gaulesdurant  le  Vcfieclc,L  18.  plus 
tcdoucables  aux  Ca[holiqtics  que  les 
'  Paycns  ;  pourquoi ,  617  &  fuiv.  Coo- 
féreoce  tenue  i  Lyon  entre  eux  Se  les 
Catholiques .  IL  1 5  z  <^  fuiv. 

AtUi  ,  appellée  la  Ville  de  Con- 
flantinj  éloge  qu'en  fait  Honorins 

3ui  y  convoque  l'A^inblée  générale 
es  Gaules ,  I.  241  ,  24).  Métropole 
des  Gaules ,  en  quel  &ns  \  le  Prétoire 
des  CanlesjrefllÎKé.  tfj,  2h-  ïm- 
portancede  cette  Ville  pour  les  Ro- 
mains &  pour  les  VifigoTs ,  1.66.  eft 
affiégée  par  ces  derniers  ;  le  lîége  eft 
levé ,  ibid,  fécond  iiégc  de  cette  Ville 
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|nr  les  Vilîgots  qui  ne  peavent  la 
prendcc  ^  494 ,  495.  date  de  ce' fe* 
eond  fiégc,  iiid.  &  49e.  eft  aâîégée 
pir  les  Francs  &  pai  les  Bourgui- 
gnons i  ^ctiation  de  ceice  Tille:;  par- 
TÎcuUiitci  de  ce  fîége  que  Théodoric 
£iir  lever,  II.  ipi&  fuiv.  machines 
de  gaeice  fcmbUbles  â  celles  d'Ai- 
c^imede  dont  les  Aflîégés  fe  fervircnc 
fans  téuOIic ,  &c.  201 1  203.  les  Of- 
tiogots  fc  l'approprient  >  1,12, 

Arminius ,  de  quelle  rufe  il  fe  fer- 
vit  poui  ^louii  &  furptendre  VArus> 
II.  II. 
'  jitmmqu*  1  Cômmandeinenc  At- 
motiqui  OQ  Maritime  ,-  de  quelles 
Provinces  il  écott  comporé,  I.  6St  65).- 
Mmarques  Tue  ce  rii)et ,  70 ,  7t.  pour 
quelles  raifons  ce  Comoiandemehe 
éioit' li  étendu  ,  ibii.  &  ^rf.conje-- 
âtircj  fui  le  tems  où  it  avoir  ér^  for-^ 
1*^  >  7i  >  74*  'c  peuples  du  C001-' 
mandement  jirtMtiqM  fc  rdoteveni- 
contre  l'Ëmpiic,  110,  m,  d'où  leur 
▼enoii  tant  d'audace,  211.  de  quelle 
efpcceétoit  leur  révolte  &  quels  en- 
Âirent  tec  motifs',  conieâiiies  fur'cf 
&|et,  214  d>* /hkj,  iû  coniinnenc  j*^ 
ftappcr  leuE'  Monnoie  au  coin  de' 
l^Empciear  tegnam;  fondemensde 
cette  conjeâure-,  xi6-&  /«iv.  autres' 
conjeaurcs  fur  la  fotmedft Gouver- 
nement decette'cfpecc^de  Républi- 
que ,  2  20  <^  fnro.  ponrqtioi  cette  con- 
fêdéracion  a-fubfifté  datant  80  litrs  & 
plaSi  224-  tentatives  d'Honotius  pûur- 
Ics  ramener  (bus  fon  obiillàncei  quel 
en  futle  fatcès,  i^j^  fuïv.  cette- 
République  défign^c  quelqiieft^s  par 
BdgdudU;  294.  pourqBoi  elle  n'eft- 
[as  ktfdqôée  par  Aëtius  ,  2^7  &  fuiv.  ' 
Voyez  )ooi  îo(,  ;io,  jï!.  artêrcrK 
une  invafton  des  Alains  par  l'entre- 
mife  de  Saint  Germain  d'Auntre  qui 
négocie  leur  paix  avec  l'Empire,  jij' 
&fmv.  rompent  cette  négociation  j 
conjeâures  fur  Icurmotif'de  rupture^ 
;f9.  leur  cnireprife  pour  furprendre 
T-ours  échoue,  346  &  fuiv.  fe  joi- 
SKBt  i  Aëtius  comte  AitiU ,  jSz. 
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s'unilTcnt  aus  Romains  contre  les  Vi> 
figotï,  jîj.CIovis  leur  fait  la  gaerre, 
il.SS&fHtv.  fcfoumetrcnci  l'obéit 
fance  de  ce  Prince  ;  date  de  cet  évé- 
nement, loi  &  fuiv.  pourquoi  il  dut 
lire  les  Atmariquts  &  non  les  Aihtri-i 
î««  dans  un  texte  de  Ptocopffj  ii\& 
fuiv; 

Ansi ,  compofc  de  deux  Ville»  ■ 
contiguës:  celle  qu'on  appelle  la  Cité 
éioit  indépendanie  des  Comtes  d'AP* 
tois,  &c.  II.  îji,. 

.  ^TO«iûi/,fairahifon  découverte  ï 
coHKnent  it  eft  puni;  eft  confondu 
mat-à-piopos  avec  Ardaburius  dans- 
un  pallagc  dcCaflk)dorc-,l.  J17  d* 
fttivJ- 

Apmbtéet  générales  dés  Gatites ,  t.- 
25  ©■/«»«.  remarques  fur  une  decei' 
Aflêmblées  tcfiue  l  Rcîmsi.îi,  Ji.' 
de-qui  elles  étpienccompdréés;  coA^ 
jeaûpcs  fiircefnjer,-it(V.  elles  font 
fixées  dans  Arles  par Henotius',  j,;.- 
réduiieS'd-la  voix  confulrative  au  V 
ficcle  ,  J4.  n'cioicnt  point  confultées' 
fbr  losTubtides  extraordinaitts,  40,; 
4'«- 
■  ./tf_^i//«  Ttfpréfentatives  dû  peu-* 
pics  des  Monarchies  font  de  deux  cf-' 
pecci  foivani  la  différence  du  pouvoir^ 
des  Souverains  ,  I.  ;  j ,  )4.' 

yljfembl/ei  politiques  des  Francsi 
II.  441  &  ftôv.  fur  quoi  elles  étoicnr 
confultées  ;  comment  d!es  étoient" 
utiles  aux  Finances  du  Prince,     fççr,' 

Afimias ,  Maîtit  de  la  Milice  dan»  - 
le  Département  dcS  Gaules,  défait' 
les  Séditieux,  DU  Bugdudet  d'Efpa-- 
gne,  I.  J12.  meutr;  fon  gendre  Me-* 
lobaudès  lui  fucccde ,  AU.  ' 

AtAMtphe ,  fucccircu'r  d'Alarîc  I.  I.  ■ 
2ïf.  évacue  l'Italie  moyennant  une' 
patrie  des  Gaules  qu'Konorius  lui' 
cède,  &c.  2  29.  prend  des  liaifûns  avec  ' 
Jovinus;  fait  tuer  Sarus-,  &c.  fe  rac- 
commodeavec  Honorius  ,  livre  Jo-- 
vinus ,  &c,  2  jo.  fé  bfoiiitle  de  nou- 
veau avec  Honorius  j  caufe  de  cette ' 
brouilleite  ,  2}2,  2;;.  engage  Àirâle<- 
i  «prendre  la  f  ourpre  ,  uid.  éppuft- 
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Placidie;  s'afFeâionne  aux  Romains 
&  veut  devenir  leur  défenfeuT  ,  iiid. 
&  1)4.  itaite  avec  Honorius  t  condi- 
rions  de  cet  accommodement ,  2  3  y. 
^acue  les  Gaules  Bc  pa^e  cnEfpagne, 
où  il  eft  tué  par  les  Vilîgois  ,  x  j6. 
AtbAUrU ,  Roi  des  Ollrogots,  gou- 
vetnoît  l'Italie  fuivant  les  Lo\x  Se  les 
M«timesRomainc8,I.  II.  un  de  fes 
Rerctics,  ibid,  &  n.  fuccede  â  Ton 
«and-pere  Tbéodoric  ,  II.  îiJ.  U 
leine  i  l'Empereut  Juftinieii  :indu- 
ition  qu'un  en  tire,  ibid.  fa  mort, 

Atuluit  crcarure  d'Ataric ,  eu  pro- 
clama Empereur  dans  Rome ,  I.  aoS. 
reprend  la  Pourpie  dans  les  Gaules 
où  ilavoit  fuivi  les  Viiîgots,  ijj.eft 
abandonné  &  Hvté  entre  les  mams  de 
Confiance,  i,)s  >  136.  cft  lelcgné 
dans  l'ifte  de  Lipati,  141. 

jitutuf ,,  Romain  ,  donné  en  otage 

&  fait  cnfuite  efclave  -,  Hlftoire  de  fa 

délivrance  Qi  de  fa  fuite ,  Ut  H7  & 

jkiv, 

AttiU _,  Roi  des  Huns,  rendoic 
]ui-mime  la  Juftice  i  (ts  Sujets ,  I. 
I  f  g.  fon  portrait ,  1 8â.  avoit  fuccédé 
â  Rugila  avec  fon  ftcre  Bleda  qu'il 
fait  mourir  pour  régner  feul,  )f7-fon 
caractère,  ibid.  ablolu  dans  Tes  Etats  ^ 
accrédité  dans  les  Pays  voifms  ;  idée 
qu'en  avoient  Les  peuples,  jfS.  Tes 
j^ïo\tis,&ii.&  fuiv.  fon  invuion  an>. 
noncée  par  des  prodiges,  fuivant  les 
Auteurs  de  ces  tems-ll ,  jâj.  Ton  pco* 
jet  ije  campagne  ;  lès  tuîès  Se  fes  ar- 
tifices ,  jff?  &fuiv.  fc  met  en  mat- 
che ,  tiaverfe  le  Rhin ,  prend  Se  fac- 
cagc  Mets,  \7\  CT  fuiv.  afficge  Se 
prend  Otléans  ,*  pourquoi  il  en  empê- 
che le  pillage,  {79  ,  {80,  fes  égards 
pour  Saint  Aignan ,  ibid.  &  ^Si.  éva- 
cue Orléans  &  reprend  le  chemin  du 
Rhin ,  raifons  qui  l'y  engagenr ,  itid. 
&  j8i.  ed  aitunt  dans  les  Champs 
Catalasniques  Se  bacru  par  Aëcîusi 
defcriptionde  la  bataille, )84d'/Jf'v. 
à  quoi  il  étoit  déterminé ,  lî  Ion 
pamp  avait  été  forcé ,  390.  tepallè  le 
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Rhin  avec  peu  de  monde  &  forme  des 

nouveaux  projets,  jç»)  fon  irruption 
en  Italie  ;  il  Ce  retire  à  la  folliciration 
de  Saint  Léon  Pape^  i^j  ,  )96.  fa 
moit,if>/i^.d^  i97-s'ii  fît  une  féconde 
invasion  dans  les  Gaules ,  198  &  [ùvi 
Ion  igci  fes  Etats  diUîpés  après  Gi 
monparladefunion  de  lesfils,  401. 

Avàtttbtt,  Siège  Epifcopal  trans- 
féré de  Lauzane  â  Fribourg  en  SuiHè» 
I-  4+1  • 

Audefledi  t  fsnr  de  Clovis ,  Coa  oia- 
riage  avec  Tbéodoric  Roi  d'Italie  >  II. 
.       .         .  68. 

Audoégrint  ou  Adeâcritti ,  Roi  des 
Saxons ,  ligué  avec  les  ViJîgois  contre 
Egidius ,  1.  {oi.  fon  expédition  eti 
Anjou  ,  jof.  /e  retire  par  compofi' 
(ion  ,  &c,  (07.  revient  fur  la  Loire  , 
prendAngets  -,  eft  obligé  d'évacuer  le 
Pays ,  u^-  fait  Alliapce  avec  Childe- 
tici  ils  font  enfembleuneezpéditioa 
contre  UQC Tribu  d'Allemands,  £04. 
&  [hiv. 

Avenir ,  curiofité  de  pénétrer  dans 
l'avenir  commune  parmt  les  hommes» 
condamnée  par  les  Conciles  d'Agde 
&  d'Orléans ,  &  par  un  Capirulaire 
de  Chatlcraagne ,  II.  183 ,  184. 

Augutei ,  ce  qu'on  en  penfoit ,  & 
comment  on  les  prenoît  au  V^  &  an 
Vie  ûecles.  II.  iSj.  ipj. 

AMgujit  établit  des  Germains  dans 
les  contrées  de  la  Gaule  voifînes  do 
Rhin ,  I.  7.  tient  une  Aifemblée  géné- 
rale des  trois  Gaules ,  où  il  fait  le  re- 
cenfement  de  ces  Provinces  &  Icnc 
impofe  un  tribut,  19,  |o.  quel  fiic 
fbn  projet  dans  l'érablidcment  de  fa 
Monarcnie  j  ;4.  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  parvenir  i  fon  but ,  }{  > 
j£.  dans  quelles  vù;s  il  ctHretenoir 
conrinuellcment  fur  pied  nn  Corps 
de  troupes  ,  46 ,  47.  lailTe  par  fon 
Teftamcnt ,  à  chaque  foldat  êtts  Lé- 
gions, trois  cctM  feftcTces  ,  {i.  fou 
Etat  des  forets  de  l'Empire  .  ce  que 
cet  Etat  contenoit ,  'Aii.  établit  on 
droit  de  Vingtième  ,  Sic.  C\  ce  droic 
étoit  le  même  que  la  Cttfif*m«  fmr 
érpmt^ 
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^0irpent-,ii6t  117.  avoir  augmenté  le 
'Mvena  de  l'Empire  de  fix  millions 
4'écas  pat  la  conquête  de  1  Egypte; 
ii  avoir  aufli  augmenté  le  Tribut  des 
Gaules,  140,  141.  Ere  d'Augude  en 
£rpagne ,  106.  une  de  Tes  Loix  dé- 
fend aux  Sénateurs  de  fortii  d'Italie 
iâns  une  peimiûioo  du  Souverain, 

jiugufit  »  ce  nom  propre  etoii  de- 
venu appcllatif }  ce  qu'il  iïsniBoit 
dans  ce  nouveau  Tcns  ,  I.  ^y.  ce  titre 
n'étoit  conféré  que  par  le  Sénat ,  ibid. 
&  jS.  exemples  du  contraire,  ibii.  & 
iç.  ce  nom  donné  aux  enfans  deClo- 
vis,  II.  Î89. 

ÂKgKfiule,  nommé  auparavant  Mo- 
nyllus ,  eft  fait  Empereur  d'Occident 
par  Ton  pcre  OreÂès  ;  fon  trâne  eft 
lenvetré  ,  Sec.  I.  j8 1  ^  fuh. 

^vitiu  (Alcîmus  Ecdicius)  Evê- 
quc  de  Vienne  ,  fes  œuvres  utiles 
pour  l'Hiftoite  du  Vc  ficelé ,  D.  p.  i8. 
excufe  le  traitement  que  Gondebaud 
fit  â  Ces  frerc! ,  I.  (îi  j.  fa  lettre  i  Clo- 
vis  pour  le  féliciter  fur  (on  baptême , 
II.8i.<^yiitv.autrestetiresde  cet  Evo- 
que, ip&fuiv.  aflifle  i  la  Conférence 
de  Lyon  ;  réponfe  qu'il  fait  à  Gonde- 
baud, i;}.  devient  le  Catcchifle  de 
ce  Prince  j  refufc  de  te  réconcilier  i 
l'Eglife  fans  une  abjuration  publiquei 
if7,  t  ï8.  Lettre  de  ce  Prélat  ;  réfle- 
xions lur  cette  Lettre  ,  léo.  léi.  fa 
mort  i  conjeâures  fur  l'année  où  elle 
eft  arrivée,  .  »94- 

Avitut  y  paflè  d'un  emploi  Civil  à 
un  emploi  Militaire,  I.  60.  ce  qu'en 
dit  Sidonius  Apoltinaris  fon  gendre , 
dans  un  Panégyrique, &c.  }q8,)0(). 
«ngage  les  Viugors  i  fe  ioindre  aux 
Romains  contre  Attila,  }7lï.  clt  fait 
Nfattre  de  la  Milice  dans  les  Gaules, 
41 1.  d'où  venoit  fon  grand  crédit  fur 
l'cfprit  de  Théodoric  IL  Roi  des  Vi- 
ftgots,4if.  eft  proclamé  Empereur 
dans  Arles  par  le  crédit  de  cwrrince, 
418  &  (uiv.st  i  Rome  oà  il  eft  re- 
connu, 411.  fait  demander  X'unéni' 
mite  i  Martian  Empereur  d'Orient} 
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remarque  fur  cette  démarche,  4a j. 
reconnu  pour  collègue  par  Martian  ,  . 
4j8.  eft  contraint  d'abdiquer;  reçoit 
les  ordres  &  e(l  facré  Ev&que  ,  4)0. 
circonftances  de  fon  abdication  ;  fa 
mort ,  &c.  440  &  fuiv. 

AurtUanus  Evêque  d'Arles ,  lettre 

qu'il  écrit  à  Théodebert  pour  tecon- 

noîire  fa  fouvetaîneté ,  II.  ^6$ ,  jâj. 

387. 

Amelien  {l'Empcteur  J  abandonne 
l'ancienne  Dace ,  Sec.  I.  1 80. 

Amelien ,  Romain  ,  eft  chargé  pat 
Clovis  de  la  négociation  de  Ion  ma- 
riage avec  Clocilde ,  IL  4^  &  fuiv, 
obtient  le  Commandement  du  Châ- 
teau de  Melun  &  des  Pays  voifins, 
jx,  f  {.  confeil  qu'il  donne  à  Clovis 
ik  la  oataîlle  de  Tolbiac  ,  66. 

AMton»m!e,mivHége  confidérable^ 
cas  qu'en  faifoient  les  Villes  Grec- 
ques i  qui  Les  Romains  l'avoient  ac- 
cordé ,  IL  487. 

AMtun  f  Ciré  d'^  étoit  plus  étendue 

3ue  le  Diocefe  d'Autun  d'aujout- 
'hui  ;  obtient  de  Conftantin  une  rc 
mife  de  partie  de  la  Capitation,  Sec, 
î.  lia,  11). 
Auvergne  fia  Cité  d')  étoit  de  la 
Gaule  Celtique,  quoiqu'elle  fût  de- 
venue une  portion  de  la  première 
Aquitaine,  I.  f 41 ,  144.  eft  foumife 
aux  Vilîgots  ,  {76 ,  &  fuiv. 

At.ylet  des  Egtifes,  Canons  du  Con- 
cile d'Orléans  fur  cette  matière  ;  no* 
oobftant  l'abus  énorme  qu'on  en  fai- 
fbit  j  ils  fubdftent  iufqu'aa  XVIe  fie* 
cle  ;  François  I,  les  fupprime  ,  IL 
i4fii  i47. 


B. 


Atquet  t  fon  fentîment  fur  l'ori- 

^ne  du  Droit  de  Tiers  &  Danger  }  il 
allègue  mal  à  propos  un  paCTage  de 
CaJïîodore  ,  I.  ic6  i    114. 

Btigauiei{\es)i^o^\)o(kmzu  pacage 
de  Sarus  &:  de  Ton  armée  en  Italie  ,  Se 
ilsl'ubligcntdrcapitulcraveceux,&c, 
origine  &  fignifîcation  de  ce  nom  ,  I. 
ipi  >  ^04.  ce  nom  donné  aux  Con- 
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fédérés  de  l'Union  Aimoriqae  >  i$i. 
Bugdudei  d'Efpa^ne  >  ibid.  &  ^lu 
BMAudit  Aiacclitains  en  Efpagne , 
ibii. 
Sdàit ,  Bâcimens  pour  les  Bains 
dans  les  Gaules  ,  &  mSme  dans  des 
Couvents  de  Religicufes,  II,  j8f) , 

BiU  (  la  Cité  de  )  (bus  fa  domina- 
tion de  Clovis  ;  en  quel  [ems  on  peut 
placer  cette  acqaîfition  ,    II.  71 ,  7  ;. 

B/trbares  ,  pourquoi  ils  fe  canion- 
noient  aiftmcnt  dans  des  pays ,  oà  il 
y  »voît  afTez  d'Habitans  pour  leur  ré- 
Ctùet  r  !•  ixi.  paAbiem  d'une  Nation 
i  une  autre  ;  le  nombre  d'une  cenai- 
ne  Nation  Barbare  n'^toit  pas  toujours 
le  même  ,  14a.  quel  étoic  le  motif  de 
leurs  incutltons  dans  les  Gaules  &  en 
Italie  ,  19^1 ,  i!)i.  leur  goût  pour  le 
vin  ,  ibid.  autre  motif  de  leurs  înva- 
Ront  t  19}.  entrent  dans  les  Gaules 
pour  n'en  plusfonir,  &  parviennenr 
jofqu'aiiî:  Pvrenées,  154.  «^yiiw.s'ils 
parvinrent  u  avanr  fans  coup  ferir  ; 
conjeâures  fur  ce  fujer ,  19g,.  100. 

Krennent  pioficurs  Villes, (ïiii.  &iai. 
:ur  diverfc  fortune  ,  aot.paflènten 
Efpagne  i  date  de  cet  événement , 
loj.  &  (uiv.  leurs  nom»  propres  fu- 
jers  à  variation  ,  iSo,  281.  leurs  v%- 
temens  faits  de  peaux,  377.  Rois  Bar- 
bares, leur  grand  nombre  ;  eftimoicnt 
les  Dignités  de  l'Empire  fupéricures 
i  leur  Royauté  ,  470  ,  471.  exclus  de 
fEmpirc  fans  loi  cipreflc,  478.  par 
quelles  raifons  leurs  Rois  briguoient 
à  l'enfiles  Dignités  de  l'Empire,  ^^9. 
&  fttiv,  leurs  fcntimens  de  vénération 
pour  la  Jurifprudencc  Romaine,  Sc 
pour  ceux  qui  ta  profeflbienr  ;  impcr- 
fbaion  de  leurs  Loix ,  II.  1 1 .  d»*  fuiv. 
ne  faifoieni  poinr  la  guerre  avec  des- 
troupes  réglées  commet  préfenciyS. 
leurs  idées  fur  ta  guerre  ,  137.  pour- 
qucH  leurs  Rois  ne  faifoicnt  pas  bat- 
tre de  Mon  noie  d'ori  leur  coin,  j6r. 
éroient  fouvcnt  dcfignés  par  te  nom 
de  Cticvctus  ,  CapiUuti ,  Crinojî,  409-, 
4 1  o.  ce  nom  n'avoit  rien  d'odieux  dans 
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le  VI«.  &  dans  le  VIR  ficelé»,  8eei^ 
Ufid.  cr  4 1 1 .  é  toienr  diftingués  des  Ro- 
mains par  tes  noms  qu'ils  ponoienr 
an  V*. necle Se  dans  les  fiecles  fuivans, 
44a,  447.  n'aimoient  point  le  léjour 
des  Villes, 4fe.  pouvoieni  s'f»bituer 
dans  des  quartiers  différens  de  ceux- 
de  leur  Nation,  fans  ceflèt  d'être  de 
la  Nation  dont  ils  fottoicnt ,  4(^4  , 

Bdtâvts  (  lifte  des  )  poflïdée  pat  let 
Francs  au  V*.  lîede  j  quel  pays  elle  " 
comprenoit ,  1. 1 17.  - 

BâVATcii  ou  Biitnt ,  â  quelles  con- 
ditionsilsfefoumettentàClovis,IL7i»- 
71 .  leur  Loi  ;  leur  habitation  ordinai- 
re ,  41S8.  remarque  fur  un  article  de 
leur  Loi  Nationale  >  ^96. 

£Mifm,Conrul  en  )8f.  étoir  un- 
Franc,  I,  170.  faillie  Eudoxiaépoif 
fe  l'Empereur  Arcadius,  &c.      177." 

BilifaiTt,  Patrice,  fubjugue  les  Van- 
dales >  &  fair  la  conquête  de  l'Afri- 
que, II.  )}i.  Ibumetla  Sicile,    J40. 

B/n^eet  AiiiitMTtt ,  terres  difbi-- 
buées  aux-  Soldats ,  &c.  I.  81.  font  re- 
gardés comme  la  première  origine 
des  Fiefs,  8i.  les engagcmens de ccuï- 

3ui  les  pofTédoienr  deviennent  héré- 
iiaires ,  'ibid.  réflexion  fur  ces  Bcnc- 
ficesSc  fur  leurs  poflcflcurs,   84.  ce 
nom  donné  à  l'Etat  que  poflcdoit  Clo- 
vis â  Ton  avènement  au  trône ,  6ix  ,. 
éij.  ces  biens  étoient  de  même  na- 
ture que  les  Terres  Saliqties ,  II.  548»  ■ 
&  f*iv. 
Bertu  &  autres  Villes  de  Snilïè ,  le 
droit  de  Citoyen  y  cft  attacbéau  fang^- 
I.  4îff. 
Btn*  &  Ttrn*  ,  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  CCS  mots ,       I.  to6  ,  114^ 
Blant  (M.  le  )  Auteur  du  Ttaîté- 
des  Monnoîcs  ;  téponfe  â  un  pafTage 
de  fon  Livre  ,  où  il  cenfnre  Ptocope, 
H.  }6i.&fuiv.Con  fcntimcnt  fur  le» 
Monnoîcs  àc  nos  premiers  Rois  > 
f9i- 
SUnche  (  fa  Reine)  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  Oraifons  de  l'annî- 
verfaire  de  CIovi&>  eft  Albofledc  fcenr 
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'(kce  Prince»  II.  ifj. 

Sanifdciuf,  palTè  en  Afrique  otî  il  Ce 
'lévolte,  I.  tâi.  embcitllcle  pat»  de 
rplactclie,  i6î.,  rcfufe  de  prêter  fer- 
ment  dé  fidélité  à  Valentiaien  ,  Z1Ï7. 
appelle  les  Vandales  en  A(nque,i68. 
lu  dçCobiiS&oce ,  effet  d'une  txame 
'Ourdie  pat  Aetius  ,  18S.  revient  i  la 
'Cour  qui  lui  confère  la  Charge  de 
Maître  de  la  Milice  en  Italie,  Sec.  ga- 
gne une  bataille  contre  Accius  ,  Se 
mcutt  d'une  bleffiirc  reçue  dans  l'ac- 
tion *  tS^. 

Seaii as.  Se  (on  SlsSiIvanos>Franc5 
M  Nation ,  au  fetvice  de  l'^pite , 
&c.  I.  168. 

BouUïnviUUTt  (  le  Comte  de  )  s'eft 
fait  une  faulTe  idée  de  la  ptemiete 
conftitudon  de  la  Monarcnie  Fian- 
iÇoife^D.  p.  \i  t  \9'  ctiiiquc»  1. /é» 
I J7 ,  I  f  8 .  altère  la  vétitc  dam  l'Hif- 
toire  du  Vafe ,  Sec.  II.  14.  réfuté  ,  II. 
^74,  &  fuiv.  fon  fcniimenc  dénué  de 
pieuvcs,  teçupatquelqucs-unsjpout 
^uoiî   fi4,  ^i^.voyex.  ^84. 

BaUTguignotts ,  quel  pays  ils  occu- 
poieni  au  V^.  ficcEc  ,  I.  144.  on  le< 
difoic  ifltis  des  Romains,  i4j.étoieni 
la  plupart  Forgerons  Se  Charpentiersi 
leur  Gouvernement  politique,  147. 
prennent  les  armes  pour  le  fcrvïce  de 
Jovinus ,  217,  ii8.  s'écablillent  dans 
les  Gaules  \  quel  pays  ilsyoccupoieni 
alots  ,  i}0>  i\ï-  ils  s'y  maintien- 
nent,  iji.  font  lailles  dans  les  Gau- 
les par  Acrius ,  &c.  171.  font  défaits 
parles  Huns  ou  Alains,  z^â  ,  297. 
ceux  qui  rcftent  obtiennent  desquac- 
tiers  dans  la  Sap»udie ,  &c.  )oz>  $04. 
fc  joignent  i  Aëtius  contre  Attila , 
)Si  ,  )S}^  étendent  leurs  Quartiers 
dans  les  Gaules ,  441 ,44z.  unis  avec 
les  Romains  contre  les  Vilïgois,  ^  jz, 
jj).  s'emparent  delà  piemicie  Lyon- 
noife  ,  Sec.  ^^$.  &  fuiv.eni\Me\  fcns 
ils  furent  fournis  aux  Vifîgois  ,  ^74 , 
Î7  j.  Ttaité  de  paix  ou  de  «cve  entre 
eux  &  les  Vifîgots ,  \i^.&  fuiv.  font 
la  guerre  contre  les  Vilîgots ,  con- 
quièrent fur  eux  la  Piovïnce  MarftU- 
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leije  ,  Su.  II.  2.  vfuiv.  guerre" entre 
eux  Se  les  Oftrogors  avant  l'an  ;  lo. 
tf^.&fuiv,  lignés  avec  les  Francs  con- 
tre les  ViCgots  ;  alHégent  Arles  ;  mau- 
vais fuccès  de  cette  enrreprife ,  1 97* 
198.  &  fuiv,  fournis  pat  les  Francs 
aptes  la  prife  de  Sigifmond  ;  repren- 
nent les  armes,  proclament  Godemac 
Roi;  cèdent  quatre  Cités  aux  Oftro< 
gots,  iç)i,(^fuiv.  fontfbumis  par  les 
Francs  j  capitulation  qui  ieuc  elt  ac- 
cordée par  les  vainqueurs,  ]Z8.  & 
fuiv.  corps  de  Bourguignons  envoyé 
par  Théodcbcrt  au  fccours  des  Oftro- 
gpts  > }  s  z  , }  f }.  fanâion  de  leur  Loi 
contre  les  Meurtriers,  428.  fubliftenc 
en  forme  de  Nation  fëparéedes  Francs 
jufques  fous  les  Rois  de  la  féconde 
race,  4  [7.  avoient  part  aux  principaux 
emplois  de  la  Monarchie)  &c.  4{8. 
remarq^ues  fur  leur  Loi  Se  fur  les  duels 
judiciaires  qu'elle  autorilbit ,  ibid,  & 
fuiv,  comment  ils  s'éioient  conduits 
dans  ie  partage  des  Terres  avec  let 
Romains  >  Sec.  j  {4.  &  fuiv.  payoîenc 
une  redevance  pour  leurs  Terres , 
Î77'. 
BrÂtu ,  pièce  de  l'habillement  des 
anciens  Gaulois,  I.  $.  II.  ^07.  cette 
fbrte'de  vêtement  intctdit  aux  Francs 
par  Charlemagne ,  60S. 

^  J/«^iw  ("Grande)  fcs  cinq  Provin- 
ces Civiles  n'en  f^ifoienr  que  deux 
Militaires ,  I.  68.  pourquoi  une  par- 
tie du  rivage  de  cette  Idc  poitoit  le 
nom  de  Rivsgt  Saxon'ujfu  des  le  III^ 
lîecle ,  74.  &  fuiv.  les  Troupes  Ro- 
maines de  cette  lUc  fe  révoltent  con* 
tre  Honorine ,  Se  cUes  élîlëni  fuccef* 
fivement  trois  Empcreuts ,  zoi ,  zoz. 
Cz  fouftrait  â  robé'iïlàncc  de  l'Empire* 
zu8.  &  fuiv.  fon  état  vêts  le  milieu 
duV^.fiecIe,  J51.  ^/«v.  on  y  tevc 
des  troupes  pour  le  fervice  de  l'Em- 
ptre,Scc.fZ{,  114.  progrès  qu'y  font 
les  Saxons,  II.  470.  &  fuiv, 

Brttem  /iifulairti ,  confondus  mal-à- 
propot  avec  les  Armoriqnes  ;  en  quel 
tems  ils  s'établirent  dans  tes  Gaules  , 
II.  470^  &fmv,  étoient  fournis  àClo- 

Kkkk  ij 
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TÏs  ;  ruivintqoelle  Loiils  vîvoient>    ^Îe  coopet  lés  cheveux  >  lesoblîgcE 


47Î.474'' 
Sri»ttsoaBrétnt,Aax%\uiTcsd'At' 
tius  contre  Adila  ;  quel  peuple  c'é-i 
toit>  I.  ){i ,  j8j-. 

6.. 


prendre  les  Ordres  Sacrés,  Se  les  fàic' 
moarir  enfuïte,  141 ,  241,. 

C(r4ir^c/,Comtniffion  dontil  avoir 
été  chargé  ;  fa  conduite  foupçonnée" 
dctrahifon,  !•  7}*    ' 

Cérthagtf  prîfe  par  les  Vandales  ;' 

Ccetre  pêne  avance  ia  cfaûte  de  l'Em-- 
Asktfi  mis  dans  Ië  chaton  d'uti'  pire  d'Occident  i  I.  }o6i  joy.  por* 
anneau  ,  fcrvoit  autrefois  de  Lettre  irait  des  Citoyens  de  cette  Ville  par 
de  créance  ',  raifons  de  cet  ufage  ;  ca-     Salvien  ',     -  ;o8.' 

cfaet  deChildcric,       '  I.  466  ,  4^7.'        Cajjtoàtrt^  fi  Chronique,  0.  p:  t^,  ■ 

C»//^»/*,,  trait  cruclde  cet  Erapc-  î4.  fon  Hiftoiretripartuedcpçu  d'a- 
reUE',-  I.  ■  t  j,     faee  pour  les  Annales  de  France  j  16,  ■ 

Camps  de  &fdT,xc^i£\i(a.\xçimn-  DnliTédcfesEpîircsdiverftfspoDrrhi- 
Att  par  ces-mois  ,  I.  49.-    ftoin  de  la  Monarchie  Françqife,  i8.*- 

.   GtniUdttt  Ifmtus ,  (bn  Hilloîre  de    a  été  long-tems  Chancelier  des  Rois - 
t'£mpereur  Léon  ,  Ouvrage  perdu  ,     Oltrogots  ;  avantage  que  procure  fotr 
extraits  qu'en  donne  Plioitus  ,   D.  p.-    ftjle  raifonné  dans  les  Rcftrrpis  qu'il* 
2;.'    a  drelTés  >  I,.  21.  remarques  liir  deur 

Cdngt(M.  du  )  corrige  mal  une  Loi-  paffages  dé  cet  'Auteur ,  1 24.  correc- 
de  Gondcbaud  >  !■  219  1  210.*    tion  d'tmpaflàge  de  fea  Faites  ,  jtï.' 

Camn  ,  Etat  ou  Càdaftrc  des  biens-  cft'fujct  à  exagérer,  U.  199.' 

deTEmpit-c  Romain  ,  &c.       1. 109,         C^nvjjcftenvoyéda'ns'IesGaules 

CMpillarit  les  Barbarcsétablisen  Ita-'  pour  faiteîi  guerre  aux  Francs,  1.-240; 
liectoient  arnfi  appelles;  cetnot  op:*  24j.eftbafiB  enEfiia^e  parlesVan- 
|>oféâ  celui  de /'rnJiitcfW»,  11.^09,410,     dalcs',  dégoijc  qu'il  fait  donnera  Bo> 

Cdpir*tion  ,  Impôt  pcrf6nnel,  com-  nifàcius,  iSi.  fe  déclare  pour  Jean- 
menton  l'adifoit  fousIebasEmpire;  nés  proclamé  Empereur, &:c.  161. 
hïi^i&  fmv.espitecenfii-       L  nj.-        0(r4/«)i;^ii«  f  Champs  )  où  Attila- 

CtpIruUire  ,^R61e  particulier  des  fut  défait,  I.  }tJ4.  dans  quelle  pattie 
inpoftions j  &c.  L  ri8.     des  Gaules  ils  étoient ,  j8'î  ,    jW. 

C>(pint/4i>i'fdcsRoisdé France, leur  confondus  mal-à-propos  par  Jornan- 
autorité  fUpérieure  à  celle  des  Loix  dés  avec  lesChamps  A/^irrtfinir^iiii/. 
Nationales-,  II.  joi.  cirés  fur  les  Bé-i  Catholiques  Clés  )  fournis i  Gonde- 
néijces  Militaires- à  la  collation  du  baud  ,  ce  qui  les  avoïi  retenus  fou< 
Roii  î49i  550.  remaïquesfurun  ar*  l'obcïflàncc  de  ce  Prince  Arien.  U. 
ticle  d'un  Capitiriaire  de  Charles  Id  i  ji.  Confïience  tenue  i  Lyon  entre 
Chauve  ,  ^78.  autre  San^ion  de  ces  cnx-&  les  Ariens  ,  112.  &  jaiv.  pour- 
Lbfx>  induâîonsqq'on-en  tirct  {<)£,'  quoi  ils  n'abandonnèrent  pas  Gon- 
197;    debaud  ,  quoique  Mutités  de  l'atten> 

CîiM«//rf>,  communique  lé  droirde  te  où'  ils  etoient  de-  fa  converfion^ 
Bburgeoific  Romaine  à  tons  lés  Sujets  1 58. 

«le  l'Empire  i  dans  quelles  vues  >  1.4^        Qfin4,  Gétiéral  de  Vitellius,  atta- 
141.  elTafTafliné  par-Macrinfon  Pre-i    que  les  Helveiiens  ,  &c.  l.  2{. 

fct  du-Prétoire , .  41:        Gier ,  un  des  Sénateurs  de  l'Empi- 

Gtratk,  RoiJ'ifneTtibu  des  Francs,  rc  d'Orient  >  Lettre  queUii  écrit  Avî- 
refufc  de  prendre  part  d  la  guerre  de     tus»  II.  90,  9  t. 

Clovis  contre  Syagrius,  IL  i  j.  eft  !i'-        Celits ,  pourquoi  ils  s'cxprimoienr 
Tcé. avec  fon  fils  â  GIovis>  quîleur    maUa  Latin,  Licezemplesdeloie. 
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ffylêcorrotnpd,  jj^-^/niv.    gncj  pourquoi  il  envoya  au  fccoutS 

CmfMi,  ce  mot  ne  peut  s'expliquer'  d'Alphonfc  ,  Roi  de  Portugal,  lef 
par  celui  àeCeBS,l.  1 1 }.  défigncquel-  Tteilles  Bandes  Angloifes  qui  avoienc 
quefbis  U  taxe  par  arpent  &  laCapî-     fcrvi  fous  Cromvvel ,  II.  jfj; 

tation,  114-        Cft'riw /^  Roi  de  Frantc ,  auteur 

C/re'/tlis  y  appaire  une  térohe  des  de  la  Loi  qui  lîxe  la  majorité  des  Rois'- 
Cités  de  Langres  8c  de  Trêves  J  rai-  â  quatorze  anscommcticcsj  II.  J9r. 
ftini  dont  il  lé  fetvit  pour  les  engager  Charles  fl.  Roi  de  France,  difpofi-- 
^'demeurer  âdcics  à  r£mpire  ,  I.  4.  tion  de  fon  Edit  fur  fcs  Succel^urs- 
ce  qu'il  dit  des  Germains  j  131     mineurs,  It-jj^.. 

C'tTiiM,  Evêque  d'Arles ,  calomnié  Charles  -  Quint ,  Empereur ,  queG-- 
&  reiégac  ,  &c.  fon  innocence  cft  re-  tion  qu'il  fit  à  un  Officier  François  ;■ 
connue, &  fon  calomniateur  eft  puni  réponfe  qui  lui  fut  faite,  I.  ip^,- 
dcraortjlI.j.picfidcauConciled'Ag-  Chtldeliert  1.  un  des  fits  de  Clovis  , - 
de;  171.  pcrfécution  qu'il  elTuie  pen-  quel  fui  fôn' partage  dans  les  Etarr 
dant  le  Hége  d'Arles ,  zoo ,  2oi.  foiv  de  fon  père ,  II,  164.  &  fuiv.  fait  une*' 
innocence  cft  reconnue,  lo^  ,  lot*  invafion  en  Auvergne  fàr  le  bruit  d© 
û  charité  envers  les  prifonniers  de  la  more  de  Thietri  ,28},  184;  ilcva-'- 
gucrteamenésdansArlespatlesGois,-  eue  cette  Province  &  va  en  Efpagne  ' 
206-  pour  délivrer  fa  fœUr  Clotildt  dcS" 
C^r  f  Jules)  favorjft  les  Gaulois -,■  pcrfécutions  de  fon  mari  Amalaric;" 
jS£  accorde  de  grands  privilèges  à  plu-  Ion  expédition  contre  les  Vifigois  ,  - 
lîeurs  d'entte  eux  ,  I.  j.  fait  conftrui-  ikid.  &  fuiv,  diftribuc  aux  Eglifcs  de" 
re  des  bâiimens  à  la  manière 'des  Sa-  fôn  Royaume  plulîeurs  pièces  d'Or- 
rons,  &c.  ijo.     fevrcric  gagnées  à  cette  guerre  ,285.' 

Champ  dt  ^J«-,  AHcmblée  gêné-  s'uniravccC!odomire-&CIotairecon-- 
raledes  Francsj  efl*aboli  fous  les  Suc-  treSigifmond  RoidesB6urguignons,'< 
ce(reursdeClovis>II.  441.  AîCemhUe  2p£.  &  fuiv,  (à  conduire  à  l'égard  de 
qui  luicft;fubftiïuée  ,  .  44t.     fesneveux  fils  deClodomirc  ,   jo?.' 

C*4rAffr  ,■  Roi  des  Francs  >  en  re-     <^  ^«V.  partage  avecClûtairclesEtatj- 
cevant  1*  ferment  des  Tourangeaux    qui' avoient  appartenu  àClodomire,. 
.    léuB  en  fait  un  auflî  de  fon  côté ,   11.     a  10.  recommence  ■  U  guerre  contre 
47  ^.    les  Bourguignons  de  concert  avec  Clo^ 
Chtrtemd^ne ,  tâche  de  faire  refleu-    taire  ,  j  1 1 .  é*-  fuiv.  avoir  publié  une' 
rir  les  Lettres,  D.  p.  14.  Capitulaire    Conflitutiofi  contre  l'Idolâtrie;  480. 
de  ce  Prince  qui-  défend  de  chercher         Cbildeberr  II.  fon  Capitulairc  cité  &■ 
des  prédirions  de  l'avenir ,   &c.  11/     expliqué  ;  IL  4)6.  aâtons  de  bonté' 
184.  ordre  qu'il  établir  dans  le  Gou-     qu'en  rapporte  Grégoire  de  Tours  , . 
vetncmcnt  de  l'Aqurtai-ne ,  iit;  en'   j6j  ,  jéé,  159.  commencil  punitle» 
quel  état  il  ttouva  les  Gaules  a  fbir    complices  d'une  cûnfpiration  conttr 
avènement,  285,  furmonte  la  repu-     fa  performe,    fSô  ,  fSf) ,  fait  moutir 
gnancequ'avoientlesËmpereursd'O'     fans  aucune  forme  de  procès  des  Sei-- 
ïient  il  lui  donner  les  quaHtés ■d'AU--    gneurs  coupables  de  Lcze-Majeffé  >  ■ 
guftc  &  d'Empcfcut ,  ^70.  fair  une  59^  ,  jjSi 

nouvelle  réJaâion  dé  la  LorSalîque,  CbiV^m'r/.  déquiitctoitfils,  com- 
&c.  4T  ïi  tenoit  à  grand  honneuv-d'ê-  mencemeni  de  fon  règne  ;  obligé  dé 
rte  Franc  d'origine,  &c.  il  défend  s'évader,  fe  réfugie  en  Turinge,  &cï 
aux  Francs  de  porter  d<ïs  frr*ff<,  ^07,  I.  460.  4âi.  expédient  de  \i  pièce 
é©8.  d'or  partagée  en  deux  dont  il  convint 
Gkw^//. RoidelaGrande-Bteta-    avce  fon  coofidenc,  &e.  ^.  pour* 
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quoi  il  eut  recours  i  cet  expédient . 
.62..  l'Kiftoire  de  fa  dépodcion  défcn- 
lue  contte  le  P.  Daniel ,  4$  j .  &fuiv. 
foti  anneau  avec  une  légende  Latine, 
46^  >  467.  Hiftoice  de  (on  rétabliflc- 
ment  telle  que  U  donne  Giégoire  de 
Tours ,  48Ô.  circonftanccs  peu  vrai- 
femblablcs  qui  y  foni  ajoutées  pat  les 
Ecrivains  poftéricuts ,  ibid.  Or  fuiv, 
objcâion  conrrc  cette  hiHoire  ;  répon- 
fe,  \&i.&  (uiv.  combat  a^ec  Egi- 
dius  contre  les  Vifigors  ;  preuves  de 
ce  fait,  JP4.  &  fuiv.  uni  avj:c  le  Com- 
te Pauius  .  remporte  plulîeuts  avan- 
tages fur  Jcs  ViiigQts,  5jj.  (es  pro- 
grès arrêtés  par  Jes  Saxons ,  &c.  il 
prend  leurs  Iflcs  .  ^^4.  &  fuiv.  er- 
reurs où  l'on  eft  tombé  fur  (on  fujct, 
,f  }â.  &fitiv.  s'atlie  avec  Audoagrius; 
ils  attaquent  cnfemble  une  Jtibu 
d'Allemands  ;  remarques  fur  cette  ex- 
pédition 1  £04.  &  fuiv.  date  de  fa 
mort  ,  606  I  607.  temarqucs  fur  le 
lieu  de  fa  fcpulture  &  fur  la  décou- 
vette  de  fon  tombeau  en  lâyj.  Ô07. 
&  fuiv.  étendue  de  (es  Etats  j  il  ne 
fut  pas  maître  de  Paris  1  603.  &fuiv. 
Cb'tlUn  >  Général  d'une  armée  qui 
falfoit  le  iîcge  de  Nantcsicvenement 
miraculeux  qui  lui  fait  abandonner  le 
Paganifme  ,  II.  âi ,  6y 

CbilptriCfTia  des  Rois  des  Bourgui- 
gnons, Maître  de  ia  Milice,  1. 5 î7. 
cnfuiie  Patrice  i  quel  étoit  fon  Royau- 
me ,  jii,  559.  pourquoi  il  eft  ap- 
pelle Tecrarque  pat  Sidonius  ,  fâ;. 
ctoit  Catholique  quoique  fcs  frètes 
fuQcnt  Ariens,  £ij  ,  614.  cenfpire 
avec  Gondcmat  pour  détrôner  Gon- 
debaud  ,  &c.  ibid.  fa  fin  trafique  , 
£etle  de  fafemme  &  de  leurs  &ls ,  &c. 

Cbilperie ,  Roi  des  Ftancs  ,  fait  iu- 
ger  par  un  Concile  Prétextât ,  Evcg. 
de  Rouen ,  coupable  du  crime  de  l^ 
zc-Majeflé  ,  II.  481.  fe  récrioir  fur  la 
trop  grande  pui/Tancc  des  Eveques  , 
4Sf .  fait  dreÀèr  unj)ouvea.u  Cadallre 
pout  hauSèr  les  taxes  ;  mauvaifcs  fui- 
tçs  de  cette  entreprife  qu'il  eft  obli- 
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gé d'abandonner, $€i.&fuiv.  il  avok 
fait  bâtir  ou  réparer  des  Cirques , 

Chopin  ,  allègue  mal  i  propos  ua 
paCTage  de  Cafliodorc  pour  le  Droit 
,de  Tiers  &  Danger  ^        t.  iq6,  1 14. 

ChTifi'iMÙfmt  a  fa  morale  eft  &vora- 

ble  i  la  confervaûon  des  hms  «  II. 

40<?. 

Cliunio ,  Chambellan  du  Roi  Gon- 
tran  ,  eft  condamné  X  mort  pat  ce 
Prince  pour  un  cas  tiès-frivolc  ;  pro- 
cédure obferyée  dans  ce  procès ,  U. 

Cité,  en  quoi  el-le  dîHeroit  d'une 
£mple  ville,!,  i.fensdecemotdans 
cet  Ouvrage ,  'AU. 

CUéf  des  Gaules ,  avoient  chacune 
leur  Sénat ,  I.  1 8  ,  i<j,  Icuts  revenus, 
d'où  ils  pravenoient ,  i}  ,  14.  tcars 
Milices,  ibid.&fuiv.  faifoietit quel- 
quefois la  guette  l'une  contre  l'autre^ 
quoique  (bumilcs  i  l'Empire  Romain, 
17 ,  zS.  avoicnt  un  Comte  ou  Gou- 
verneur particulier  ,  19.  leurs  AfTcm-> 
blées  Religieufcs,  t^.  leurs  Allèm- 
bléei  politiques  >  ibiii.  &  fuiv.  ont  eu 
quelquefois  je  choix  de  leurs  Comtes 
,ou  Gouverneurs  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens ,  II.  J16.  Icucs  Sénats  fubfif- 
tcnc  fous  CCS  Princes ,  &c.dc<li  pro- 
vient le  Droit  deCommune  dont  plu- 
(icuts  Villes  jouiiïeni  de  lems  immé- 
morial ,  iii4.  &fttiv.  ptenoient  les  ar- 
mes l'une  contre  l'autre  fous  les  Roix 
Mérovingiens,  jjtS.  c^  yiii*.  remar- 
ques fur  leurs  Milices  de  ce  rems-là  » 
$i9'&  fuiv. 

Citoyens  par  la  feule  habiration,  Ck 

ttyens  par  filiation  ou  pac  conceflîoa» 

I.  4if^/»«', 

Civilis  ,  Baiave  ,  fait  la  guerre  aux 
Pa^tifans  de  VitelUvs,&c.  J.   loo, 

lOt. 

Gvitét ,  fens  de  ce  mot  Latin  mal 
traduit  quelquefois  par  celu,i  de  Vil- 
le. Ii.$. 
Cisttditn,  expliqué,  I.  ij^, 
0.tuitms  (  l'Empereur  }  admet  lu 
GaulQis  au^  gfaadçsDigniiésderEi» 
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pw^  I.  î,  f. 

-  Qtret  (  les  )  écoîent  icnus  de  porcci 
«les  cheveux  coures;  origine  &  anii- 
quiié  de  Icuc  couronne ,  II.  éoi.  ne 
pouvoienc  ponce  debatbc;  leur  habit 
long  (TegÂ  )  quelle  en  étoii  la  cou- 
kac ,  Bec,  604 

Clercs folm ( Sêtuti)  Icui  ctatS;  les 
privilèges  dont  ils  joiiiiïbient,  II.  14^. 

C/«r£/ féculicr  &  Téeulict  des  Gau* 
les  ,  également  fournis  aux  Evoques 
durant  le  V*  lîccle;  I.  14.  fon  grand 
crédit  dans  ce  fîecle  &  dans  tes  fui- 
vans  ,  II.  i48.^yîuv. 

Ctvdirif,  Sis  du  Roi  Sigebert  j  a  part 
i  la  gloire  de  la  journée  de  Vouglé  , 
II.  190.  fait  aiïaflînctSigcbctc  ibnpc~ 
re  parlcsmcnécsdeClovis;  ilcûcn- 
fuite  ma^cré  par  des  ciniiraîres  du 
même  Clovis,  ijy  ,  ijé. 

Cttdltn  ,  un  des  Rois  des  Francs , 
en  quel  lems  &  fur  quel  pays  il  re-- 
gnoit ,  &c.  1. 171.  lieu  de  fa  demeu- 
te,  27  (,  176.  avoit  un  pioden-deça 
du  Rhin  ,  &c.  réponfe  i  une  objec- 
tion ,  ibid.  &  faiv.  fe  rend  maîire  des- 
Cités  de  Tournai  &  de  Cambrais  3 10.- 
(^^iw.eftbatiupar  Actiui,  &c.  jii. 
&fmv. 

Oodmirt  >  un  des  fils  de  Clovis  , 
-  s'unit  avec  Chîldcbcrt  &  Cloiatre  fcs 
fieres  contre  Sigifmond  Roidcs  Bour- 
guignons ,  II.  296  ,'  15)7.  fait  petit  ce 
Prince,  fa  femme  &  leurs  cnfâns  mal- 
gféicstemontrances  d'un  St.  Perfon- 
nage  ,  joi.'  péril  lui-même  dans  une 
bataille  contre  les  BourguignonS}joi> 
)0}.  cataftrophe  de  fesentans  ,  jo;. 
&  fuiv. 

CUtsirt ,  un  des  lîil  de  Clovis  > 
concourt  ï  l'expédition  de  Thierry 
contre  les  Turingiens, II.  tio.&fmv. 
^poufc  Radegonde  ;  fait  tuer  le  ftere 
de  cette  Reine  ,&c.  182.  fe  ligue  avec 
Clodomirc  &  Childebert  contre  Si- 
gifmond  Roi  des  Bourguignons.  i^6. 
&fuiv.  tue  de  fa- propre  main  deuxde 
fts  neveux  fils  de  Clodomirc,  ^07.  & 
fuiv.  partage  avec  Childebert  les  Etais 
qpi  avoient  appartenu  à  Clodomiic  > 


T  I  E  R  E  S  €^t 

)io.  il  recommence  la  guerre  contre 
les  Bourguignons  de  concert  avec 
Childebert ,  )  1 1.  &  fitiv,  Edit  de  ce 
Prince  pouf  maintenit  dans  fon  Roïau* 
mclajuftice,  &c. 487,  488.  entre- 
prife  de  ce  Prince,  dont  il  fe  départ, 
Î58.  jsiy* 

Oittldt ,  Hiftoire  de  fon  mariage- 
avec  Clovis  ,11.  41.  d'/wv.  fait  bap- 
tifer  fes  cnfans,  quoicjue  fon  mari  fuc 
encore  Payen  ,  «i.  procure  l'éléva- 
tion de  trois  Prélats,  chalTés  par  les 
Bourguignons,  fut  le  Siège  £pifco< 
pal  de  Touis-,  pan  qu'elle  eut  à  la- 
guerte  de  Clows  contre  Gondebaud , 
I  j^  ,  1 60.  fe  retire  en  Touraine  après 
la  mort  de  Clovis  ,  2^5^  prend  part 
aux  atfaîtcs  malgré  fa  retraite  ,  271 ,. 
271.  excite  fes  fils  à  faire  la  guerre  à 
Sigifmond  Roi  des  Bourguignonsj&c. 
25a.  prend  auprès  d'elle  les  tîls  de 
Clodomifo,  yn.  fa  conduite  dans- 
l'affaire  du  meurtre  de  deux  de  ce» 
Princes  pat  leurs  oncles,  ioy.&fuivt 
fa  picrét  fa  libéralité  envers  les  Egli- 
fcs  &  les  Monafleres  ;  fa  mon  ■  310. 

Qfftilde  ,  fiUe  de  Clovis  ,  matiée  à 
AmalaiicRoi  des  VifigotSjCiTuie  une 
cruelle  peifécution;  cft  délivtée  par 
fon  frère  Childebert ,  meurt  en  reve- 
nant dans  fa  Patrie,         11.184,28;. 

CïMj/f  Saint)  Cïodo4W((j,un  des  fils 
deClodomire,  cA  fauve  des  mains 
de  (es  oncles,  embtalTc  dans  la  fuite 
l'état  Eccléfiafttque,  &c.         IL  ;o<i.- 

Clovis  A  patfient  au  Trône  de  la 
Tribo  des  Francs  établie  en  Tournai- 
fis;  cfl:  revèiu  d'une  dignité  Militaire 
de  l'Empire  Romain,  &c.  I.  620.  t^ 
fuiv.  conftituûon  &  étendue  de  fotl 
Royaume,  6^1.  &  fuiv.  les  autres- 
Rois  des  Francs  ne  dépendoient  pas 
de  lui  ;  preuves  de  cette  propofiiion, 
634.  &jiiiv.  petit  nombre  de  fes  Su- 
jets ,  (Ï44.  &  fuiv.  fon  nom  écrit  de 
différentes  manières ,  £4; .  conjeâu- 
res  flir  les  motifs  de  la  guerre  qu'il  fit 
à  Syagtius,  H,  8.  &  juiv.  que  cette 
guerre  fut  particulicte  &  non  généra- 
le contre  les  Romains,-i  j.f^/NiV.  d^ 
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fait  Syagrius  s  19.  oblige  les  Vilîgocs 
i  recnetrce  entre  fes  mains  Syagriiu  , 
ic  rend  maître  de  fes  Etats  Se  le  fait 
décapiter  rccteteinent  >  20  >  11.  fait 
tendre  un  vafc  d'argent  pris  dans  une 
Ëglifci  infolcncc  d'un  Franc  à  ccire 
occafîon  >  vengeance  qu'il  en  tire  l'an- 
née fuivanie ,  z  1 .  (i»'  juh.  transfère  le 
Siège  de  fa  Monarchie  à  SQi(Ibns,ï£, 
donne  un  Domaine  conftdérable  â 
l'Eglîfe  de  Reims ,  27.  remarques  fur 
les  Monnaies  d'or  qu'on  croit  qti'il 
fit  frapper  à  Soiflôns  ,  ibii.  &  fuiv. 
fubjugue  ta  Turingie  Gauloife  ou 
la  Cité  de  Tongres  ,  29.  &  fuiv,  hi- 
itoire  de  fon  mariage  avec  Clotil- 
de,  41.  &  fuiv.  quelles  furent  pro- 
bablement les  conditions  de  ce  ma- 
riage, ,fo.  &  fiùv.,  les  Cités  fîcuées 
entre  la  Somme  &  U  Seine  fe  fou- 
mettent  ^  (on  Gouvernement  ;  épo- 
que de  cette  foumillîon  ,  j}.  &  fuiv. 
remarques  fur  les  différentes  épo- 
ques >  dont  on  fe  fervoit  pour  com- 
pter les  années  de  fon  Rcgne,5f. 
^fuiv.fiu  la  guerre  aux  Armoriques, 
f  9.  e^/û(ïJ.  bloque  Paris ,  éi.faitaf- 
liéger  Nantes,  6x  ,  6}.  appelle  au 
iecours  de  Stgibert  contre  les  AUe- 
inands  ,  courr  rifqtie  d'être  battu  par 
cette  Nation,  6^. fût  vœu  d'embraf- 
fet  le  Chriftianifmc  ,  remporte  la  vi- 
âoire  fur  eux  à  Tolbiac  ,  66.  traite 
Bvec  lesBoïensou  Bavarois  ,  71  ,  71. 
conquêtcsque  le  gain  de  la  bataille  de 
Tolbiac  a  dû  lui  procurer,  71 ,  7}. 
Iiiftoire  de  fon  Baptême,  ibid.&fulv. 
fe  trouve  le  feul  Souverain  Orihodo- 
«du  Monde  Romain  ;  fesSucccflcurs 
tiennent  de  ccrte  circonftance  te  nom 
de  Fils  aîné  de  l'E^life  ,  Si ,  8t-  une 
des  Chartres  de  ce  Prince.  lO},  104. 
remarques  fur  cette  Chattrc  ,  loj.  & 
fuiv.  fe  ligue  avec  Théodoric  contre 
les  Bourguignons ,  articles  de  cette 
Alliance  ,  1^1.  <^ /aif  conclut  avec 
Godcgifile  une  ligue  ofFenfivc  contre 
Gondcbaud  ,  attaque  ce  dernier  &c  le 
mer  en  fuite,  ■  j  4.  &fuiv.  adîége  Gon- 
d^aiid  d^ns  Avignon,  accorde  lapais 
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à  ce  Prince;  Â  quelles  condîtions,T)^ 
1 J7.  s'il  fit  deux  fois  la  guerre  aux 
Bourguignons,  146.  &  fuiv.  con\ec~ 
tûtes  fur  les  motifs  qui  l'engagèrent  i 
faire  la  paix  avec  Gondcbaud  ,  15  a. 
pourquoi  il  dilEmule  l'infraâion  du 
Traite  d'Avignon,  1(8.  fon  entrevue 
avec  Ataric  ;  fauficté  des  circonftan- 
ces  qu'ony  a  joint  cnfuite  ,  170.  hi- 
te  fon  expédition  contre  les  ViGgots, 
pourquoi,  1 79.  avoit  Gondebaud  pouc 
allié  datvs  cette  guerre  j  180.  (à  mar- 
che par  la  Touraine  ;  marque  de  ref- 
peéi  qu'il  y  donne  pour  la  mémoire 
de  Samt  Martin  j  punit  la  mauvaife 
plaifanicrie  d'un  Soldat  ,  181.  CIV< 
voie  des  gens  de  confiance  fur  le  tom- 
beau de  ce  Saint ,  dans  quel  deflètn; 
heureux  préfage  qu'ils  en  rapportent, 
i8)  ,  i84'  embarras  011  il  {e  trouve 
fur  le  bord  de  U  Vienne  ,  184,  tSf  , 
1 87.  paflè  cette  rivière  â  un  gué  indi- 
que par  une  biche  ;  lumière  miracu- 
leufe  qu'il  appcrçoit  (ur  l'EglilêcteS. 
Hilaîre  ;  remarques  fur  cette  colon- 
ne de  feu  ,  1 87.  &  fuiv.  défait  les  Vi- 
(igors  dans  la  campagne  de  Vouglé  , 
tue  leur  Roi  Alaric  ,  189,  190.  coure 
un  grand  danger,  ibid.  envoie  fon  ËIx 
Thierry  conquérir  l'Albigeois ,  la 
Rouergue  &  l'Auvergne,  t94.  alltcge 
Carcaffbne  dont  il  eft  obligé  de  lever 
le  (Icge  ;  fe  rend  maître  de  la  panie 
des  Gaules  qui  clt  entre  le  Rhône  & 
l'Océan,  194,19;,  197.  pafTc  l'hy- 
ver  i  Bordeaux  ;  s'empare  d'Angou- 
Icme  ;  importance  de  cette  conquête, 
i$8.  met  le  ficgc  devant  Arles  ■■,  parti- 
cularités de  ce  (iége  i^u'il  eft  obligé  de 
lever  avec  perte  ,  ihtd.  &  fuiv,  faii  ta 
paix  avec  Théodoric  &  avec  Amala- 
rie  ;  dare  de  ce  Traire  ;  il  garde  .ce 
qu'il  avoit  conquis  fur  les  Vifîgocs  > 
2 1  o  ,  1 1 1 .  fa  Lettre  aux  Evêques  des 
Gaules,  iiz.  &  fuiv.  remarques  fut 
cette  Lcitte  &  lut  la  conduite  de  ce 
Prince  i  l'égard  des  deux  Aquitaines 
&■  de  la  NovempopuUnie,  214,  xi6. 
va  à  Tours  &  y  fait  (es  offrandes  au 
Tpmbeau  dç  5.  M^titi ,  116.  \txtil- 
(ulati;^ 
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«liTatiré  concètnant  les  pr^ftnts  qti'U 
y -fait  ibon  mot  de  ce  Prince  ,  ziS  > 
'I19.  eftfaitConlùl  I  imporcance  de 
■cette  Dignûëdans  les  citoon(Unces-oô 
îlie  troavoit  j  i,zo,  iii.  pourquoi 
ion  nom  ne  Ce  trouve  pu  dans  les  Fa- 
bles ConTulaircs  ,  ibid,  &izi.  réfuta- 
tion de  ceux  quiie  font  PâtriuSc  nos 
Ctn/à/,  121,  itf.  remarques  (ur  fa 
-âatne  qui  ^e  voit  an  grand  portail  de 
faint  Germain  des  Prez ,  i^j^  t^yîuw. 
inotifs  qui  l'engagèrent  à  accepter  le 
Con(ulai ,  116.  qu'il  a  dû  coniraétec 
i ce  £ijot  des'êngagemens avBcrEoi- 
pereur  Anaftalc  ,  tty.  &  fuiv.pUce 
-ieSic^ede  fa  Ro^autii  àParis,  ijt. 
■céflejtions  lur  les  motifs  qui  le  porre- 
Tcnt  i  Ce  défaire  des  Rois  des  autres 
Tribus  des  Francs  ,  ijî-  &fuiv.{an 
.procédé  envers  Sigcbert  &  Cioderic, 
•lj{  1  ij6.  engage  les  Francs  Ripoai' 
-res  i  le  praclamer  Roi  de  leur  Tribu, 
ibid.  <&■  »  î7.  affiégc  Verdun  &  le  prend 
'parcapiiularion  ,  i^Z^&fniv.  fonde 
i'Abbaycde  Mici ,  140.  fait  tondre 
Cararic  Se  Con  âls,  les  fait  enfuite 
mourir ,  Bc  oblige  leurs  Sujets  i  le 
■ccconnoitre  pour  Souverain ,  141  1 
241.  gagne  les  Sujets  de  Ragnacaire  , 
leur  diftribue  des  bralTelets  de  enivre 
doté  1  pour  des  braflèlets  d'or  1  &c. 
tue  ce  Priiue  &  un  de  fes  frères  de  fa 
propre  main ,  .Sic.  ikid.  &  i^j,  dans 
■quelle  intention  il  feint  de  déploi^r 
la  perte  de  fes  parents  ,144.  procure 
l'ASèmldée  d'un  Concile  Nacionali 
Orléans  ,  ibii.  &  ^inv.  latflôit  vivte 
.les  Romains  des;  Gaules  fuivant  le 
Droit  Romain,  146»  & fmv.  fa  re- 
conooiffànce  envers  les .  ËCclélîafti- 
ques,  Z49  ,  ifo.  ell  le  premier  Prin- 
ce Chrctic«  qui  ait  exempté  les  biens 
des  Eglifcs  de  la  prefcripùon  de  jo, 
ans ,  1  î^.  fa  vénération  pour  lesEvè- 
ques  &  pour  les  Ëcclétkiliques  uiilje 
^à.fes.intérÊts  ,  zf;  t  i^i  fa  mortu 
Jieif  de  fa  féptilcufe  ;  rbmai ques  fur 
-ion.  Anniveitaite  qu'on  £ni  dans  l'E- 
.clifè  de  Sainte  Geneviève,  ijï,'-^ 
■fiûv.  fa.  converfion  au  Cbrîftiuufoic 
Tmt  II. 


T  I  E  B.  E  S.  (îj, 

futla  ptiticipale'caiife  de' les  progrès, 
i\i.  Cr  fttiv.  â:s  quatre  fils  Inifuccc'- 
dent  &  partagent  (es  Etats  d'une  fau- 
con fittgutiere  ,  .z6i.  &  fuiv.  fon  en- 
vie d'être 'le  feul  maître  des  Gaules, 
-&  fa  jaloulîe  contre' fes  plus  prccbes 
tranfmifes  i  Czi  fils  &  à  leurs,  defcenr 
dans,  z8z,  zSt^'Cn  tjuoi  conllftoit  fa 
RjoyaHCc  &  celte  de  fes  fuccelTeurs  , 
}ty.&  fitiv.  remarques  fur  la  puinàn- 
ce  confuUire  dont  d.  avoit  été  rev&tu^ 
'}9z,  }9}.  s'il  encbaîna  les  Romains 
■dés  Gaules  ,  475.  &  fmv. 

-  Cothilitc,  Roi  dès-Danois,  fait  une 
defceme  foi  tes  côtes  des  Gaules , 
faccage  un  Canton  du  Rovautne  de 
Thierri  i  elt  défait  &  (ué.  II.  174. 
174. 

Ceirt ,  quels  «oient  cfcux  (Joe  les 
Romains  des  Gaules  fuivoMux  fout  liu 
Rois  Mérovingiens.  II.  4pi.i  49  ;•  în- 
.conv6iients  qui  téfultoient  de  leur 
multiplicité,  45};.  6* /niv.  rellôuicec 
qu'on  avoit  aiois  cpntrc  ces  inconvé- 
.nients ,  49 y .  c^  fuiv.  nos  Rois  ne  pou- 
.voient  empêcbet  toutes  tes  piévatica- 
ttionsiqni  Ce  commettaient^  l'abri  de 
cette  divetlîié  de  Codes ,  ;o  i..  patallei- 
le  de  cet  ufage  avec  on  abns  à  peu  ptcs 
pareil  qui  a  régné  long-temps  en  Fran- 
ce, ib$d.&  joz. 
,  Ctb9rtts..titx[(itir€t3  de-qni  elles 
-ctoionicobipofces ,  I.  fOi.Juivoîcnc 
l'impulfioa  des  L^ons  avec  quielles 
-campoient,  -  jz. 

Ctime  {  k  Père  le)  critique  de  foti 

femiment  fur  un  récit  de  Procopc ,  II. 

'■'..■  148. 

Calî^  detMétiers  ,C«Htpâ  Opip 
.JÎKM,  iroificmc  Ordre  de  Citoyens, 
-de  qui  ils  étoicnt  compofés  i  droits  Sc 
.privilèges  dont  ils  joiiiilbicnt  ,  I.  zj. 

Ctmmitus ,  bon  fens  de  cet  Htllo- 
:fienj  ce.  qu'en  difoic  le  Chancelier 
■de  l'iiôpital,    .    ■  . .  D.  P..54. 

Commode .,  Empereur!  V  partage  cn- 
:««  trdis  pcrfoBhcs  l'Eiaploi  de  Pri- 
.£:t  duPtétoifc;  I  44,  4{. 

.-..C<jwiiuifM<'Pio)tde)poff^de  teint 
iAioiémorûl  pu  piuJïeurs  yiUcs  \  ac- 
"LIU 


y  Google 


«54  TABLE 

cordé  par  Its  SucceQèars  de  Hngaes  Garnies;  leur  Commandant  fubatdbt»* 

Capet  i  pluficais  amtes  i  dans  quelle  né  aux  Généraux  de  l'Empereur  ,  9). 

vûe,âcc.           11.  fi7,  fz8.  &  fiiiv,  de  quelles  Nations  écoiem  ceux  de» 

OmiMiuMon  i^éontf ,  Ken  qui  unit  Gantes  ;    qnels  étoienc  ceux  qu'on 

les  treize  Canions  Sitiflès  *  unillbit  Bommoiti^j,  94.  f^.jîirv.  paive- 

ouirefoîs  les  difierentes  Tribus  A&t  «oient  aux  Z>ignités  de  l'Emptre  ;  & 

Francs  >                                  1.  t6i .  4eurs  enfants  nés  dans  Ton  vettitoire 

Ctmttt ,  Officiers  Civils  des  Cités  étoienc  réputés  Romains  onBaibaies» 

«Jes  Gaules ,  leurs  fondions ,  Comtu  «r?.  leur  état  Se  leurs  entreprifes  foiiS' 

avec  le  pouvoir  l^oconfulairc  ,  I.  £4,  le  Règne  d'Honoiius  &  de  fcs  Suc- 

Cam»  Militaire  du  diflriâ  d'Argentin  «eficurs  ,  93»  $9.  prennent  te  nom 

ne  ou  de  Strasbourg ,  66  -,  €j.  Cowait  d'Hâtes  dé  l'Empire  (  Ho^itts  )  ibid. 

Militaires,  formule  des  proviûohi  de  un  de  ces  Corps  demamb  K  tiers  de» 

rexpeâativc  d'un  de  ces  Emplois,77.  -terres  d'Itdie  vtefos  d'Oreflés  \  ils  le 

Jeursfonâions  fous  la  domination  des  maflàcrcnt    Se    renvcrfent  l'Empire 

Rois  Mérovineiens  ,  11.  f  14,  Cryâiti.  d'Occident,  jSi*  j8}>paurq«oi  il» 

.leurchoix  laifie  quelquefois  au  Peu-  dcmandoientdesierresïn  i(aliej5!Î4. 

pie  de  la  Cité  qu'ils  dévoient  gouvei-  Ctufisnte ,  Empereur  r  contenok 

ner  ,  jz6.  leurs  Commtffions  à  tems  les  Officiers  Militaires  dans  les  bot- 

deviennent  des  dignités  héréditaires ,  -nés  de  Ictus  Emplois ,           I.6U62., 

■&-C,  jufqa'i  quel  point  ils  pouffent  CtnfioKctt  Général  de  l'armée  d'Ho- 

leur  ufurpatioD  ,  ^27  ,   f  i8  ,  605  >  norius  dans  les  Gaules  ,  qui  ilétoit  *. 

6ci.  its  étoienr  chargés  du  recourre-  parvient  à  la  Dignité  de  Patrice  ,  I. 

-ment  du  Tribm  public  fotu  les  Rois  iif .  nttaque  la  Ville  d'Arles ,  dot»  it 

-Mérovingiens*                   ^66,  ^67.  ven^defaiteleveilefiége  à  Geron* 

Owici/fd'Agdetennen  J06.  II.  172,  ce, &c.  117,  ptçtïd  cette  Vilie^coin- 

défcnd  de cbercbci  aucun  aNgare  de  pofition.&c.  ûSsVojiezzjx.inqaie- 

l'avenir,                                      1S4.  te  les -Vi^ots  ,  J!cc.  a  que  fa  bott- 

Confi/f  deClermonten  f}j.  un  de  ne  conduite  faifoit  dire  à  fes  conci- 

fcs  Canons,                 II.  4^8  ,  4)9.  royens  ,  ijj. détermine  les  Vifigots 

Concile  d'Orléans  ,  prohibe  de  te~  iquitter  les  Gaules  &  à  p^cr  en  £f- 

■courii  i  aucune  forte  de  divinarion  ,  pagne,  zjé.  fairrendre  PbcidiciHo- 

n  .184.  en  qu^tlcannéc  il  ttatenu;  noriut;  intérêt  qu'il  prertoii  à  cette 

Lettre  dMEvèqucsdewrte-Aflèmblée  PriBcefl"e,»tf/.é*  1^7.  lirc-les  Vifigots 

àClovis  ,    14c.  remarques  for  iqsel-  d'Efpagne  &   leur  accorde  derechef 

^ues  Canons  de  ce  Concile  }  i^6,&  des  qoariiers  dans  ki  Gaules;  fes 

^.  vBCs,ij!6,^/ii«».époBfe  PU«idie,eR. 

Cctuile  ('cinquième  )  de  Tolède,  un  aJ&cié  i  i'Einpire  1  fa  mort ,      iûo- 

•de  fes  Canon»  fur  la  Réalité  des  Vi-  C»nfijns ,  proclamé'  Céfar  par  iorm 

figotï ,    '         .                       IL  448-  père  le  Tyran  Conftantin ,  cft  envoyé 

CênUàirVs  ou  Alfiéi,fin/ffiiw,  Bat-  pour  foumettte  lïfpagne  ,  I.  loj.  ce 

barea  à  la  foide  du  Bas-Empire,  I.  87.  qu'il  fit  diin*ccnc  Province  ,  108.6* 

&  fuiv.  que  rien  n'a  ç\m  coniribné  i  fiûv^  v§^z,               zi  i  ,  115  ,  tij, 

h  ruine  de  J'Empire  que  l'erapiot  de  Cêufitiain  ie  Grind  ,  multiplie  le» 

«es Troupes ,  89  ,  jo. con^ftiircï foc  .préfets d» Prétoire,  -&  les  dépouille- 

-lesmonfsqurengagerentConftafttio  d'une  partie  de  leurs  fonâions,  I.  5*. 

&  fes  fucocSènra  i  fe  fcrvir  de  cetre  ;?.  change  la  pofition  des  Troupes*. 

Milice  Barbare  ,  ibii.  leurs  capitula-  58.  caffe  tes  Cohortes  Prétoriennes  , 

nons  avecl'Empire  Se  kar  folde,  91.  jj».  inftitue  une  nouvelle  Milice  poœ 

<r  ftàv.  leur  gusd  Mnbce  daiu  lc«  U  Gaide .  75.  téflcuou  iiir  Incita»- 
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gentents  que  Conftantio  & .  Tes  Aie- 
ceflèucs  aient  i  l'ancienne  forme  de 
j'Empire  Romain ,  S6 ,  S7,  expédient 
pratiqué  p^r  ce  Prince  peut  la  levée 
de  la  Capitaiion  ,  izx  1  }i|-  avoic 
fait  un  parugc  léel  de  l'Empire  en- 
ttc  Ces  dis ,  4Zâ. 

Onfidum .  hpmme  de  fortune .  eft 
«lu  Empereur  par  les  Troupes  B.o- 
ipaines  de  la  Grande- Biecagne  ;  ioa^ 
nom  fut  un  des  motifs  de  foa  Eleo^ 
tion  >  I.  101.  paiïè  dans  les  Gajiles.^ 
où  il  eft  reconnu  pat  la  plupart  des 
Cités  >  &  par  pluncurs  Cités  d'£f- 
pagne',  ibid,  travaitle  à  la  délivrance; 
des  Gaules.  Sec.  ibid.  c(l  battu  &  ïc- 
duit  à  s'enfermer  dans  Valence  ,  où 
ît  clt  afliégé;  deux  de  fes  Généraux 
le  délivrent,  2.0).  proclame  Céfar  (bn 
fils  Çenftaru  &  l'envoie  foumetire 
TEfpagne,  icj.  traite  avec  Hono-^' 
riusqui  l'allbcicà  l'Emh'iK  ^  ibid.  fuc- 
cès  de  Ton  armée  eti  Elpagne  i  il  dj^ 
cend  en  Italie  pour  attaquer  les  Vi^-, 
gots  y  &  revient  dans  les  Gaules,  ùsn. 
avoir  fait  aucun  exploit  ;  Gupçons. 
que  cette  conduis  fait  tiaîrre  ,  1.0%.. 
«armes  que  Gerontius  lui  rafcifei  par. 
fa  révolte ,  109  &  fuiv.  cftaHiégc  dan;», 
^rles  par  Geconce ,  ms-  &  enfulte 
par  Conftancc  qui  avoic  chad^  Ge- 
xonce,  117.  fa  fin  iragique^&c.  118. 

Ctnfiântia  PtifhyrQgtnett ,  réflexions 

(at  une  Loi  de  cet  Empereur ,  1. 1  yâ,- 

»77;. 

CatifiantimpU ,  appellée  faille  abib- 

lun>enc ,   comme  Rome  ,  jouit  des 

mêmes  droits  &:  acquiert  enfulte  une 

efpece  de  fupérioriié  fur  Rome ,  I. 

■.  4î8. 

Cmuivt  du  Ret,  remarques  fur  ru- 
^ge  de  cette  exprellîon  ,        II.  fo6. 

Ctttt-ptTt  d'une  iita  de  Qtojren  » 
I.  lia.  ce  que  c'étoit ,  ii.x&  fuiv, 
la  remife  de  cetteGurr-fMrt  que  l'Em- 
pereui  faifoit  i  quelqu'un.,  n'éioït 
Qoînr  rejetrée  fur  le»  aiiUA?  contri» 
btwbtor&C.  ll-57î« 

Cv^t^M»  4^  r^rpnaf; ,.  OU- taxe  p« 
4rpei)tj(yjifg»^^)  comtnent  elle  s'af- 
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féoit  >  &c,  I.  1 1 1  &fiûv,  en  quoi  ell<^ 
çoniiftoit,  1 1  £.  éioiE  quelquefois  aug-' 
mentée  fubitement,  117,  iif. 

Cêw-trwEcfl/fitfii'putfCC  qui  peut 
y  avoir  donné lieu.i  aétéeo  uQtgc  dèa 
leVIïfiecle,  afioi. 

Cgaretirif}  f^fri/paftf«^/ce,qfie.c'cft  j 
éwicut  comouioçs.*MtFc£bi*,  U.^f07. 
Çcurgfipe.  dq  l'En^piEc;  Rpouin.,.  on  nq 
faurpU  détifiic  de  quel  g^tue  ellq' 
çicdt  ,  ibid.  &  408. 

.  -  Oinûfi,  les  fiaibaies  établis  dans  les 
Gâules  étoient  déftgnés  par-  ce  mot , 
^    _  IL4f9. 

-  QnUletf  qui  ils  etoient;  en  quoi  ils 
^Ifêtoiçnt  des  PolTtrlTeuii ,  L  19.  letir 
condiùon  fâcheufe  au  Ve  fîecle  \  Loi 
de  l'EmpereurMajorien  fur  leur  fu- 
)et  9  10  , 1 50.  pluHeurs  de  ces  Curi^ies 
(e  ^ifoicnc  i/i£crire  fût  le  rôle  des 
iânplcs  ^oÛpjèuisirexnnple  d'une  dq 
çesXraniiations ,  '      ti  >  ii. 
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,   jlgchtTt  L  encçre  jeune,  fait 

baiiie  i  coups  de  fouet  Sandregefîlus 
é^  lt4L  fait  couper  la  barbe,  &c.  II. 
491.  pcefent  q^'il  fait  à  l'Eglife  de 
Sairu  DC1I75,  f6t ,  fSj,  cède  à  l'E- 
glifc  de  Saint  Martin  le  Tribut  de  la 
Cité  de  Tours  ,  jfiy,  [69. 

Dantfquimutê ,  cet  Art  étbit  ea 
g^nde  y»gue  au  Vc  llecle ,      I.  £4.. 

DMtél  (  le  Père)  s'épargne  bien^ 
des  difcuiuons  pénibles  en  attribuant 
Â  Clovîs  les  fbndemens  de  la  Monar- 
cbjc  Françoifc  ,  i?.  p.  )7.  fon  fentï- 
ment  fur  la  date  d'une  bataille  oik 
Clodion  fut  battu,  réfuté,  I  {ij  & 
fuiv.  Voyez  464  &  fuiv.  rejette  l'Hi- 
i^iredela  dépoHtion  deChîlderic, 
&c.  Réponfe  i  (a  raifoni ,  41$$  & 
ffiiv,  un  de  (es  pafTages  fur  les  loiz  de 
l'Hiftoite  tourné  contre  lui-mSme, 
47].  réfutation  do  fon  feniimcnt  fuc 
les-  Arboïiqucs ,         II.  1 1  r  &fuiv, 

Dùittur  itiftltMiU- ,  devenoit  l'ef- 
clave  de  fes  Créanciers ,  I.  1  lo. 

DiamâMes.Tenes D^MiHdnet,  t  Awi 
LUI  ij 
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Decumanni.  to;.  condirion  cherive 
des  poUcÛSQrs  'de  ces  fonds  au  Vl^ 
fiede,  iio.. 

'  iVotr/offfj  MagiftracsMDnicîpaux,. 
d'où  on  les  tiroir,  de  quelles  éroient 
fcurs  fonftious,  1. 19, 10,  ii8.étoicnc 
iraiiés  durement  &  traiioicnc  de  mÈr 
me  teursConcîtoycns,  )  )o,  iji.tmc 
de  leurs  [yrannies  léptimée  pai  utr 
Edh  de  Majonen  ,-■         ibid,  &  rji. 

DtttterU  aflicgée  dans  Cabricrcs  par 
Thcodcbcrr,  rend  la  place,  devient 
là  Maîtrcffe  &  cnfuiie  l'Bpoiife  de  ce 
Prince,  &c.  IL  ji  j.  clic  cft  répgdicei. 
pourquoi,  ibid.&  517.. 

Ùinifias,  Evêque.  cHafïc  de  fon  Sii-' 
ge  par  les  Bourgtùgnons,  cft  élu  Evo- 
que de  Tours  par  le  crédit  de  CIo- 
tilde,,  IF.  ij?, 

Dijpargamy  Château  oiïdemcuroic 
Clodion,  quel  cft-  ce  lieu,  L  i7<[  & 

Vtmîtltn  ,  pourquoi  il  défend  de 
ftire  camper  enfemblc  plufieurs  Lé- 
gions dans  le  camp  ù'hyvcr ,  Il  49. 
donne  un  Edit  contre  i'accroi^ment 
des  Vignes,  &e.  t$i.- 

Dftmtolui ,  pourquoi  tl  Tefpre  d'ac- 
eeptcrfa  vocation  a  l'Epifcopat  d'A- 
vignon,. ■        Hi  yo4i 

DonigrMtuks  qai"fe  faifbtent  aux'- 
Empereurs,  L  t  )?.  croient  etf  tifage 
fous  les  Rois  des  deux  premières  ra- 
ces ;  tes  Rcligieufes  mSmes  leur  £ai- 
foientdctems'en  icms  de*  préfcns-i- 
U.  f«(ï,îS7.' 

Drotii  de  DfKâne  &  de  Pétge  ,  qui- 
fubfîftoient  fous  les  Mérovingiens  &' 
fous  les  Cailîens,  en  qnoi  irs  confif- 
toîcnr,  par  qui  &  comment  ils  avoient' 
éni  établi*  ,  n.  î8i  (>■/«(».  les  Francs 
n'éroient  pas  exempts  de  payer  ces- 
Droitsi  j84)jSf. Voyez  fiir  ces  Drflrfv 
*:  L  ïjé&faiv. 

Drafus  Nero-,  prévient  une  révolte 
des  Gaules,  L  19. 

Dues ,  ('DuccsJ  Commatrdansdans 
on  diftrià',  I.  17;  66, 67.  Duc  ou  Gé- 
néral du  Commandement  Armotî- 
flLJi&»  «8  &  fuiv.  Dm  &  Comtes 
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Francs  ex«{oient  lè  pouvoir  Cîvil  AS 
le  pouvoir  Militaire ,  II.  449.  Ofitciers 
de  ce  nom,  diffcrensdc  ceux  du  bas- 
Empirei'établis  par  les-  Rois^  Méro- 
vingiens 152^1  f  i£-  leurs  nfurpations 
fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde 
R.ace  &  fous.  Hugues  Caper,  ^17, 

£>«r// judiciaires,  Icurufagc  établr 
èntte  les  Bourguignons'  par  la  Lof 
Gombctic,  IL  4^8  1  459-'  remarques- 
fiiccetre  Jurifprudcncc  fanguinaire* 
460.  Hiftoite  d'un  de  ces  Diutt  or- 
donné pat  le  Roi  Gontran  ,  461,  eir- 
quel  tems  cet  ufagc  for  adopté  par  le» 
Erancs  >  U>id..  &  ^fii,. 


iZCel^afiiqutt.  YoyezCttres,  Clirg/,. 
Evémes. 

Bcdicius ,  fils  de  l'Empereur  Avito»,'. 
défcninir  de  l'Auvergne  ,  cxtraÎT 
d'une  lettre  qui  lui  eft  écrite  par  hrt- 
beaa-ftcre  Sidonius,  1.  ftf f ,  jCC. 
difpatele  terrain  aurVifigots  en  Au* 
vergne  ;  reçoit  ordre  de  qùftter  ler 
Gaules ,  &c  J75;  eft  iÀit  Patrice  par 
Nepoi,  f77.- 

EdtbeccHj ,  Franc  de  Naiion  ,  con- 
iribueà  dégager  fon  Empereur  afliégé,- 
&c.  L  lo).  cft  envoyé  an-delâ  dir 
Rhin  pour  y  lever  des  rroDpes  ,111». 
2Z;.  veut  faire  lever  le  5iéged'^tleS|'. 
il  eft  battu  par  Conftance  ,  127^- 

■Edeuâti  ni.  Roi  d'Angleterre ,  pté. 
tend  foccéderi  la  Couronne  dcFran- 
ce  ;  moyens  fur  lefquels  il  fondoit  fs- 
ptétcntion,  IL  401,  40  j.  falettre  air 
Pape  fur  ce  différend ,  404. - 

Egrdius-  Afrànlut ,  afliége-  Chinon 
FoTtêreffe  des- Armoriques  ,  L  mo" 
&fuiv.  eft  fait  Maître  de  la  Milice 
darrs  les  Gaules  ;  qui  il  étoit ,-  444  àr 
fuiv.  choifi  par  la  Tribu  des  Francs^ 
fujets  de  Childcric  ,  pour  les  gouver- 
ner pendant  l'cxit  de  ce  Prince  ;  con>  - 
jeânies  for  les  tnoii^  de  ce  choiis  - 
461  &(mv.  ce  point  d'Hiftoirere|etté' 
{Mir  le  p.  Daniel  ;  lépsofc  aux  laifons:. 
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^Sl  allègue ,  4$i  &fMiv.  s'il  prit  le 
litre  de  Roi ,  4â8  &  fith.  irriié  du' 
meurtie  de  Majorien ,  il  vew  venger 
fa  mort)  480.  Riciiner  lui  oppoie  les 
VifîgotSi  4S1.  refufc  de  rcconnoîcre 
Severus)  4831  484-  s'accommode 
avec  Cbiidctic  1 485 ,  48&.  Te  renièr- 
ihc  dan?  ATles<]n'il  défend  contre  les 
Vifigois,  494 «y  /«iv,  bat  les  Vifigotv 
50),  tâche  de  fe  liguer  avec  les  Van- 
dales  d'Afriqae  j  motifs  de  cette  li- 
gue >  S07  ,  J08.  fcs  députés  (n  ren- 
dent à  CartKage  par  l'Océan ,  pour- 
quoi ,  ihid.  meurt  j  incertitude  dU' 
genie-de  fa  roorr,  J09; 

EgUfei  fies  )  payoient  le  Tribut  pu* 
biic  poui  les  biens  qu'elles  polTé- 
doientj  i  moins  qu'elles  n'eulTent 
une  exemption  fpéciale  accordée  par 
Je  Prince  >  II.  i67&ftiv._j-jii,  577. 

Egypte,  revenu  qu'elle  produiloit 
aux  Rbmains-i  &  avant^cux  aux  Pio- 
lomées,-  It  140. 

-  Elagâbâle  on  Httiog^béU  s'arroge>- 
avant  le  Décret  du  Sénat ,  les  titres 
qu'il  ne  devoir  prendre  qu'ea  vertu' 
deccDecret,  I.  jS. 

Emiir  (Paul)  ne  rétablit  point  le 
eommencetneni  des  Annales  de  la^ 
Monarchie  Françoifei  fon  Hiftoire  eft 
fttvotifée  des  Gens^de  Lettres,  D.f. 

EmptrttiT  y  \t  fcns  de  ce  mot  eft 
plus  étendit  que  celui  A'ImpftMn 
dont  il  dérive,  I.  j6.  Empereurs  Rt- 
mdins  ,  Empire  RimMin,  Voyez  R$mi, 
Rtma'm.  Rctnarques  fur  l'Empire 
moderne  Se  fur  les  Emptrturs  d'Alle- 
magne, ,  S7'*  i7/- 
•  Emedius ,  Evêque  de  Pavie ,  fcs 
Oeuvres  utiles  pour  l'Hiftoire  du  Vc 
fieclfeii>.p.  18, 

Eectaix  ,  Roi' des  Alainsi  entie- 
neprcnd  une  expédition  contre  leS' 
Vlrmoriqnes;  cd  arrêté  par  S.  Germain 
Evêque  d'Aiixcrre  ,       I.  jij  d*  fuiv. 

Epiphàne  (  Saint  )  Evèque  de  Pavie, 
négocie  i  Toulonfe ,  au  nom  de  Ju- 
Mus  Ncpos ,  «vcc  les  Vifigots ,  &c. 
h  i^i  &  fatv,  s&-eWfoyé  ^  Tbeo- 
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doric  i  Gondebaud  pour  traiter  du' 
rachat  des  prifoniîïers,  &c.  II. 96, 97.- 

Eptquis,  leur  variété  dans  l'Hiftoire 

deFrance,d'où  elle  proVenoit  i  diffi- 

.  culte  de  les  concilier,  II.  J7.  Eptqu* 

de  la  mort  de  Saint.  Martin  qui  (bu-- 

vent  a  fervi  dans  l'Hiftoire  de  France»- 

iiS  &fuiv,- 

BftédÎMt,  Prîttc  de  l'Eglife  d-Au- 

■  ton,  réduit  â  s'exiler  des  Etats  de- 

Gondebaud-,  eft  élu  Evêque  d'Au- 

«"c,  lIii6o.- 

Ere  d'Augufteoa  d'Efpagne,quan  jj 
elle  commetiçoit ,-  1;  -ioe.- 

Erules  au  fervice  de  l'Empire  Ro-- 
main  en  qualité  de  Confédérés,  I.  89. 

Efelayet ,  étoient  de  deux  condi- 
tions différentes  dans  les  Gaules  ,  li 
II,  ij.  leur  nombre  plus  grand  que- 
celui  desCitoyens dans  tûut  l'Ehipire 
Romain  &  même  en  France  jufques' 
fous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme 
Racc,i'W<^.€>'  14, 121.  les  Débiteurs 
mfolvablcs  &  les  Mandians  valides 
devenoient  Efclttatt ,  no.  Efflavet 
affranchis  ctoicnt  réputés  de  la  même 
Nation  que  lesMaîtrcsqui  les  affran- 
tJiiffoicnt ,  II,  J79  «S-  fuiv.  leur  fervi- 
tudc  de  différens  genres;  leur  grand 
nombre  au  tcms  ou  les  Francs  s'éra- 
blirent  dans  les  Gaules,  417,418. 
depuis  quel  tems  il  n'y  en  3  plus  en 
France,  410,  ceux  des  Nations  Ger- 
maniques étoient  capables  du  lïianie- 
mcnt  des  armes,  41J ,  411,  ne  pou- 
voienr  potter  de  longs  cheveux  juf- 
qu'au  Xlle  fiecle  ,  606, 

£t«,  fondation  d'un  nouvel  Bt4t 
plus  aifée  que  la  rcftauration  d'ut» 
ancien  tombé  en  défordre  ,     J:  479. 

Etrangers,  ïesEtrangtri  qui  n'é- 
toieni  pas Tujets  de  l'Empire  Romain, . 
n'étoient  pas  reçus  dans  les  Trouper 
avant  Conftaniin  ,  1   f  ■  • 

£(((/w4,  fille  d'un  Franc,  femme- 
d'Arcadius ,  &  mère  de  TJiéodofe  le 
jeune,-  1.  177.. 

Eudexie,  Veuve  de  Vàlentiirien  III. 
eft  obligée  d'époufer  Maximm ,  Ij- 
411. -attire  les  Vandales  en  Italie» 
LIU  ii}. 
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Aiiî.  eftenintettée  CD  AfÈiqne  par  Gen- 
icrïc  leur  Roi,  4i7> 

le  Vie  uccles,  tcnoietic  an  g»Q<i  rang 
duu  leuc  fairif)  drpïu  aitacbéE  à  leur 
«Ûgtûi^  >  U  ii4.  tf/  leur  m^ùe  pei- 
{ppMU  ttu'  cwtf>sc>  '^'f^  évietK 
^ocfi  ^ut  par  Icucc  ouaille*,i^'W.  pce- 
mvi^CitoyViS  <k  lew  Dipcefe;  leur 
cln}î&r«C9ntiu.pwG[0{ius>  m»  tis- 
\leun  demoir^  «n.  cette  qaalùé ,  &c. 
ibid.  cQ  qu'ils  ârem  en  faveur  d^  Clo- 
^#s,  conwc  Lbï  VifïiîpM  5c  Iw Bour- 
guignons; jufliBésdu  ctinift  de  rcbel- 
Hon  ,£19,  6iO,r»ju^  11-174  >  174- 
étCQdue  de  leur  Jufifdi^on  iufqu'à 
Êranccis  !•  quila  [cftraint ,  II-  1^9- 
Ipat  autotité  fur  tout  le  Clergé  Técu- 
Iier&  E^guliet,  XiO.Sviquti  francs 
au  Vie  liecle  ,  444^  441.  SvéqMs  ju- 
gés par  des  Conciisfi  pour  crime  de 
I»eze-Majelljc,4Si.conibipn  ilsécoient 
acctédiies  dans  les  Gaules  (oas  les 
Eois  Mérovingiens  "^fii-à"  (uiv.  leurs 
àcheflês  &  leur  pouvoir  confcivent 
U  Monarchie  dans  des  tems  dange- 
reux ,  48  f  ,  4S6.  celui  de  Tours  nom- 
moit  les  Comies  d«  cette  Cité ,  ^67, 

Euhéfmtt  Ëv^ued'Auvcrgne,  ac- 
cueillit Quttitianufi  &  lui  amgne  de 
quoi  fubfifter  >  H.  17^.  fa  mort, 177. 

Eugne  ,  eft  mis  fur  le  Trâne  Im< 

perialpar  Atbogaûe.  &c.  I.  ié{,  170 

&  fuiv. 

Emit  &it  tuer  Ton  frère  Théodoric 
D.  &  lé  fait  proclamer  Roi  des  Vifi- 
oots  i  il  envoie  des  Ainballàdcurs  i 
PEmpereur  d'Orient ,  &c.  1.  {tf.  (è 
failit  de  Pàmpelune ,  de  SaragofTe , 
&c.  prérexie  oe  cette  invaHoa  1  siy. 
les  prétentions  ,  fes  projets  ,  J19  O* 
fmv.  fait  la  guerre  aux  Romains  fie 
conquiert  plufïeurs  Provinces,  fi9 
&fitiv,  proQte  des  confuilons  de  l'Ém' 
pire  d'Occident  { (es  progrés  en  Efpa- 
gne  St  dans  les  Gaules  ,  f  f  4  &  fuiv, 
fa  négociation  avec  l'Ëvêque  Epi- 
phane  envoyé  de  l'Empereur  JuUus 
Nepos ,  f 68  &  fuiv.  preuves  qu'il 
làvoii  le  Latin,  f7i,  j7i.lesGaulct 
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lui  (ont  cédées  pat  Nepos  ^  (i  c'étcAt 
en  (oute.Spuverainecé,  j7j  &  fuiv^ 
(ùt  rédigée  le  Code  on  Loi  des  Vi(i- 
80">  f7}>  f7{*ferend  maître  delà 
Cité  d'Auvergne  »  S7<î  &  ("iv.  laiflô 
Marlciite  en  poûclHQn  de  Ton  étac. 
après  s'en  &tre  rendu  Maître  ,  {78>. 
Gi  fiiuaiion ,  lors  du  tenverfcment  de 
l'Empiie  d'Occident ,  l'empêche  de 
'  faire  des  nouvelles  conquêtes  dans  les 
Gaules  ,  f88.  peifécme  les  Catholi- 
ques ,  éi6  &  fuiv.  Ton  celé  pour  l'A' 
riantfme  ,.6i'&-  fa  mort,  (Ï!f}>. 

■  EufpU'tkf ,  Prêtte  de  Verdun  ,  Wé- 
diaieur  de  cette  Ville  auprès  de  CIo- 
vis  ,  rcfiife  t'Ëpifcopat  ;  cft  fut  pre- 
mier Abbé  de  Micy ,  IL  140. 

EufitAptust  Romain , qui  après  avoir 
été  Duc  ou  General ,  s'ctoit  fait  d'E-, 
glife  i.ce  qu'en  rappotte  Grégoire  dp 
Tours,  H. 4'>8  ,^69. 

£urr^y£aK  Conful ,  conferve  le 
pouvoir  Confulatre  après  être  fotti 
de  Charge  ,  IL  jya. 

fxJ^n'dMffii/,  s'entremet  pour  ra- 
mener les  Aimoiiqucs  à  l'oocifîànce 
d'Honorius  ;  quel  tut  le  fuccès  de  fa. 
négociation .  L  2}7  &  fuiv.  cft  maf- 
facrc  par  les  Soldats  niutinés  ,     i(ïf. 


X]jifiei  CtnfuldtTts  ,  moyen  de  con- 
cilier leurs  dates  avec  celles  des  Ta- 
bles du  Capitolc,  1. 107.  Autres  F^m 
CtKfuUirii  qni  ne  fe  trouvent  plus  > 
17«. 

f!M/?Mr,  Impératrices  qui  ont  porté 
ce  nom  ,  1.  i  ji.  F<n/?/Bri, pièces  d'oc 
ainlî  nommées ,  itid. 

Feux  y  ^Diminution  dej  ce  qo'on 
entendoii  pat  là ,  I.  txi.. 

Fiefs  (mp/riMx ,  droit  du  Pape  de 

les  conférer  pendant  U  vacance  de 

l'Empire  i  d'où  vient  ce  droit.  Lait* 

lit. 

F/Mttc»  flcs)(bntdansun  Erat  ce 
qu'cH  le  fans  dans  le  corps  humain  , 
1. 10 1.  leur  fource  principale ,     loS. 

Firmias,  nom  d'une  famille  ilfu(tip 
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^Anrergnei  avant  que  cette  Ciié  fût 
JôuiDife  aus  Francs  ;  remarques  fur 
quelques  pcrfonnes  de  cette  famille , 

11^45. 
'  Flihufiiert ,  ^  quoi  on  doit  attribuer 
ie  fuccàs  de  leurs  entrepiifcs  au  dei- 
jtîcrflecle  >  .  !■  'lï- 

FttdMTij  explication  d'an  palTagé 
de  cet  Auteur  concilié  avec  Hincmar, 
H.  17.  Ton  erceut  fur  le  |ouc  auquel 
-Q^vis  fut  baptifé  ;  d'où  elle  peut  pro- 
venir *  y6  &  juiv. 
.  Flntntïus  ,  Pféfet  dw  Prétoire  des 
pautcs  >fon  autoiit^  indépendante  de 
celle  de  Julien  >        I.  £  1 .  Voyez  1 17. 

Fttief4tl ,  ce  mot  pris ,  fous  le  Bas- 
Empire,  dans  une  acception  bien  dif- 
férente de  celle  qa'il  avoit  eue  fous 
Je  Haur-Einpirc,  I.  87  &fuiv. 

Fncadel ,  te  VarUlas  do  feiziéme 
■fiecle,  l.i66, 

F«mnlti  d'Aâes  Judictatres  en 
«fage  fous  les  Rois  Mérovingiens, 
compilées  par  Marculphe ,  IL  488  & 
■fuiv.  autres  recoeitUes  pu  les  Savana 
du  dernier  iîccte»  ^pcr. 

■  Fntututns  ,  (  Venalitnis-HonoTiiM- 
-Clenoentianus  )  Poëte  ,  Evéque  de 
Poitiers ,  écrit  une  Vie  de  Saint  Hi- 
laire  ,  D.  p.  11.  eft  A&teur  de  deux 
Hymnes  qu'on  chante  encore  j  juge- 
ment fur  fes  Pocfies ,  18.  écrit  la  Vie 
-de  Saim  Aubin  Evâque  d'Angers  > 
Sec.  jii. 

{rdnce ,  les  Rds  Si  les  Gtands  de 
France  ont  penfé  long-iems  comme 
ks  Empereurs  Romains ,  fur  la  jon- 
.âion  des  foni^ons  de  la  Magiftra- 
ture  avec  la  Souveraineté  ;  cienple 
-qu'on  en  rapporte  .  I.  44.  le  nonuHV 
.prélènt  de  fes  Citoyens  fomparé  au 
nombre  des  Citoyens  qu'elle  conte- 
uon  «H  V-c  {tecte ,  tii.  origine  des 
Fleurs-de-Lys  qui  font  dans  l'Ecu  de 
{es  armes  ,  tio».  embarras  dans  fon 
Hiihnrc  par  la  différente  nisniere  de 
.compter  les  années  àa  règne  d'an 
même  Prince  ,  II.  s7'  ^'^^  ^  Ko» 
tiennent  leur  nom  de  Fils  aîné  de  !*£• 
^ifc ,  82.  fcnneiK  de  fes  EU>i«  de  la 
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première  &  de  U  iecohde  Raeei  Inx 
avènement  à  laCoiiranne,')Si,^8'), 
47;.  fes  premiers  Rois  étoivnt  z^lés 

Eioor  la  propagation  de  la  Foi  Scpoot 
es  inretèii  de  l'E^ilè ,    480  &  fniv, 
Frânct  GtrméHiqUe ,  on  Frante  an- 
cienne,  ce  qu'on  emiend  par  U,  I. 
t  j6.  remarques  fur  l'état  de  ce  Pay», 
II.  i^6. 
Frdnftis  /.  Roi  de  France ,  abolie 
tous  les  droits  d'azyle  ,  II.  1^7.  ref- 
traint  la  Jnrifdiâion  des  Tribonaox 
Ecdélïaftiques  »  •  149. 

RMUfois  y  Ldtigtu  Frânje^  ,  re- 
marques for  (on  origine  ;  pourqooi 
elle  n'eft  pas  la  Langue  vulgaire  de 
quelques  Pays  ,  où  il  fêmble  qn'elle 
le  devroic  être»  Ih4f4,  4f  f* 

Frutiftifk  ,  Mtnarebit  FrMifnft  , 
fauQè  iaée  qu'on  fe  (ait  de  la  mamere 
dont  elle  a  étéétablie  dans  les  Gau- 
les ,D.p.  I .  vraie  idée  de  cet  établil^ 
iémeot  t  i  &fuiv,  d'oà  provient  l'er- 
reur commime  fur  ce  fujet,  10&  fuiv, 
l'Hiftoire  de  ce  commencement  eft 
diSicile  Et  préfent  ;  preuves ,  17  &fMiv, 
cette  même  Hi(h)irc  étoir  comme  itn- 
poilîble  avaAt  l'invention  del'Inspti- 
merie  &  long-tems  après;  pourquoi  * 
19  &  fuiv.  ]  )  &  fuiv.  fes  premier» 
tems  éclaircis  par  les  travaux  de  pla- 
ceurs Savons,  )£,  pourquoi  fes  noo- 
veaux  Hiftoriens  onr  fuivi  l'erreur 
commune ,  ibid.  &  ^y.  eetie  première 
erreur  fource  de  plofieurs  autres,  }8. 
j9.  eft  partagée  cntw  tes  Bis  de  Clo- 
vis  d'une  faijon  fîngritete  ,èms  quel- 
les voes.  II.  i6x&fuiv.  remarque» 
fur  quelques  articles  de  fon  Vtmt  pa- 
blîc  dans  fes  conmeneemcns ,  170. 
quelles  éeoieni  festiArnes  du  céié  du 
Territoire  des  Vifigors  au  VH«  fiede. 
17Z ,  175.  oTFgint  de  fa  divifibiltré 
tous  la  première  &  fous  la  féconde- 
Race^  ii^.  droit  particulier  qu'elle  s 
fur  les  contrées  de  fa  dépendance, 
J70,  }7i,  comment  ta  Loi  de  fuc- 
celïlon  y  t  été  établie  ,  j^o  &Juiv, 
fon  ancien  ufigcqmand  les  fuccelfeura 
éioienc  mineart ,  j^j  j  ^94.  IcfrâUes 
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exclueide  la  facccflîon  dèsTotùine  gres,  17J  d-yïtif.s'erapatemdesCÎ-; 

.de  la  Monaicbie  ,  avec  leurs  delccn-  lés  de  Toutoat  Se  de  Cambrai ,  jz» 

.dans  mâlci ,  ifjj  &  fuiv,  on  n'y  re-  .&faiv.  Prince  Frdnt  qui  a  recours  à 

.connoiSbit  de  Jurifaiâion  que  celle  Aëtius;  qui  il  étoit  ;,  que  ce  ne  poo- 

.du  Roi  Bc  de  Tes  Officiers  au  com-  voie  îric  Mcrovée ,  ^  5  9 ,  {£0.  Frtaes 

-menccment  du  VIUc  ficelé  ,  411.  fa  MâttÏMi ,  ibid.  FrMti  qui  ioignicen'c 

.première  conformation  itoir  très-vi-  Aciius  contre  Attila,  de  quelle  Triba 

.cieufe.  49J  £^iMJV.  ils  étoient',  jgi.  bravoure  d'un  de 

FrffWt  y  quel  Pays  ils  habitoieni  au  leurs  corps  aux  Champs  CéuUimiquet,    . 

Vc  ficelé,  I.  iff  >  <i^-  poQîdoicnt  jS?.  Fttincs  ,  Sujets  de  Childeric, 

i'L0edesBatayes>(fr/^.  drify.^toicnt  chaflcnc  ce  Prince,  cboiTilTenr  0t- 

^uvernés  par  un  Roi  ou  Chcfûiprê'  dius  pour  les  guuverner  ;  motifs  de 

JOB  pour  chaque  Tribu ,  ibid.  &  fuiv.  ce  choix  ,  46b  ,  ^t .  unis  aux  Ro- 

■le  nombre  de  leurs  Tribus  incertain ,  jnains  contre  les  Vili^ts  ,'  &c.  f  )  t , 

s;9,  tiîo>leunTribusétoien{confé-  fj).  piennenr  les  lÛes  dzs  Saxons, 

idér^es;  nature  de  cette  alliance,  en  6cc.  f^j,  &  fuiv.  leurs  Chefs  ,  iôut 

.quel  tems  elle  fc  format  >fri^.  ^  tél.  -les  Rois,   s'appclloient  Vieillards, 

ieur  .Religion,  ibid.  expédition  fur-  {Senints)  f94.1eur5f)'mbolcs}  celui 

,pteniante  d'un  ESàin  de  Frênes ^  i6x.  .de  la  Tribu  fur  laquelle  Childeric  to> 

«utreexpéditiondesFr4fl»ji64.fom  ^noit,6o8.  ceux  de  Tournaifis  }  en 

Alliance  avec  les  Romains  ^ancienneté  quelle  conHdération  ils  ctoicnt  anpt^ 

xle  cette  alliance  >  quelles  en  étoient  des  autres  Frmci,  6  ;  ;.  indépendance 

Jes  conditions  i  conjcâures  fur  ce  fu-  de  leurs  Rois  &  de  leurs  Tribus  les 

jet,  iiSf.  font  engagés  â  cultiver  leurs  unes  des  aurres  prouvée,  ôj^&fuiv. 

propres  terres,  &c  reçoivent  des  fub-  ^toienr  diltingués  des  Romains  pac 

£des  ,  Sec.  ihii.  &  fniv.  corps  de  leurs  leurs  longs  cheveux ,  II.  14t.  toures 

troupes  i  la  folde  des  Romains;  font  leurs  Tfibas  choififloient  leurs  Rois 

avancés  aux  dignités  de  l'£mpire  ,  dans  la  mîme  Maifon  ,  144.  nepou- 

i£7>  lâS.  leur  grande  relation  avec  .voienictrcadmisàlaClerîcacutefans 

les  Romains ,  deux  fieclcs  avant  Clo-  la  permiUîon  du  Roi ,  148 ,  149.  Conï- 
vis, prouvée  par pluficurs  événement,     ment  ils  furent  rcpaniscnrre  les  en- 

■«(ri^.^)ît/«.  peuplades  de Ff4R«/  tranf  {ànsdeClovis  ,  lât,  lé).  leur  expé- 
portées  dans  le  territoire  de  l'Empire,     dition  contre  les  Turingiens ,  iSo  & 

27)  ,  174.  une  de  leurs  Colonies  fut  fuiv,  recouvrent  ce  que  les  Vi^gocs 
les  bords  de  l'Alve,  thid.  &  fuiv,  avoient  repris  fur  eux  après  la  mort 
^toîenr  la  Nation  la  plus  civilifée  qui  de  Clovis  ,  i8(î,  287.  fbnr  une  expé- 
iùc  parmi  les  Barbares  dans  le  IVc  &  dition  dans  l'ErpaeneTarragonnoilè, 
le  Ve  fiecles  ,  177,  178.  leur  Nation  oà  ils  font  maltraités  ,  ibid,  &  i8S. 
«ntietc  n'a  point  eu  de  guerre  génc-  foumettent  les  Bourguignons,  qni 
xalc  contre  l'Empire,  &c.iti^.^  179.  fecouent  epfuite  le  joue,  ii)8.  ga- 
tiennent  le  parti  des  Romains  lors  de  gnent  la  bataille  de  Vc^roncc ,  &C. 
l'itruptiondes  Vandales,  i9f  ^yî»V.  toi,  remarque  fur  la  chevelure  de 
fervent  Jovinus  ,  117.  iz8.  commet-  leurs  Princes,  jo;  ,  J09.  recommen- 
lenr  des  hollilités  dans  la  Cité  de  cent  la  guerre  contre  les  Bourguî- 
Treves,  &c.  2 } i .  s'établiflènft  alors  gnons,  j  11  ^/atv.  une  des  Loix  de 
.dans  un  coin  des  Gaules  ,  i^i.  forK  leur  Droit  public  ■  jif.  leurs  entre- 
défaits  pac  Aëtius  ï  comment  ils  prifes  fur  les  Vifîgots  ,  ju.,  }ij. 
cioieot  traités  par  ce  Général ,  17$  achèvent  la  conquête  du  Royaume 
&  fiàv.  leurs  premières  Colonies  en  des  Bourguignons  ,  }z8  &  fuiv.  pre- 
idefâ  du  Rhin  iaoi  U  Cio^  de  Ton-    oiifite  Alliaoce  de  leurs  Princes  avep 

rEmpereoc 
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rEmperent  Jaftimen ,  i^o&fiiiv.  fe 
ééachsm  de  cette  Alliance  moyen- 
nant la  ceffion  que  Ici»  font  Içs  OC~ 
trogotSi  &c.  348  &  iaiv.  leur  boo- 
veau  Traité  avec  Joftinien  qui  ratifié 
cette  ccâion  ,  î  f  f  ^  f"^'^-  célcfcrtnï 
dans -Arles  des  Jeux  à  la  Ttoyenne  i 

îfpi  î^o-  "•  S,"^  '^™*  '*""  R°" 
cotntaenccrénc  a  faire  fabriquer  des 
efpeccs  d'or  i  leur  coin  ,  ;6o  ,  ;(ït. 
deviennent  poilcllèurs  de  Marfeille; 
kur  caraâetc  dépeint  par  Agaihias, 
i^A'i^S  étoient  désignés  pat  le  nom 
aeBatbafes,&  ils  s'en  faifoicnt  hon-^ 
nenr  *  4 1 1 1  ils  étoient  roas  Laïques  > 
&c.  41t.  ceux  qui  étoient  libres  ne 
compofbicnt  qu'un  feul  &  mîni'e  or- 
dte  de  Citoyens  ,  41^  &  fu\v.^ï%& 
fiùv.  Icats  Rois  exer^oient  par  eux- 

.  mîmes  le  pouvoir  Civil  ;  ceux  de  la 
première  Race  jugcoienc  leurs  Sujets 
arbitrairement ,  &c.  4^6 ,  4}^.  leurs 
Sénicurs.  (  Stniorts)  Archi-Senieuis, 
Sagibatmcf,  4î7  &  fuiv,  leurs  Juges 
«tarant  la  paix  é[oient  leurs  Capitai- 
nes duram  là  guerre ,  440.  leurs  Af- 
fcrobiées-,  441  &  fulv.  il  y  cti  avoir 
qui  cserçoient   d'autres  ptofêflions 

'  que  celle  des  armes,  444,  44f  & 
fiâv,  pluficurs  entrent  dans  l'état  Ec- 
cléfiaftiqne  j  Evêques  Frana  au  VI* 
focle  ,  ibii^  &  fiiv.  croient  réputés 
avoir  quitté  leur  Nation  en  embraf- 
£int  cet  état ,  448  .  449>  demeuroient 
dan  s  les  Villes  i  h  difTércnce  des  au- 
tiffs  Barbares  ,  &  ils  y  exerçoîcnt  les 
Emplois  Municipaux ,  4  jo ,  4  j  i .  pour- 
quoi le  Latin  devint  leur  langue  ordi- 
naire dans  les  Gaules  ,  ^st  &  fuiv. 
■  s'ils  ont  réduit  les  Romains  des  Gau- 
les dans  une  efpecc  d'efclavage  ,  474 
&  (ùv.  affcûoicnt  de  publier  qu'ils 
avoient  la  tn^me  origine  que  les  Ro- 
mains  &  les  Gaulois ,  4^7  &  fuiv.  ne 
dépooilletcnt  point  l'ancien  Habitant 
des  Gaules  d'une  portion  .de  fcs  Ter- 
res, &c.  S4Î  &  fuiv.  jyi  &  fuiv.  ils 
n'étoient  point  exempts  du  fubfide 
ordinaire  ,  &c.  î7i  &  fuiv.  577  & 
fuiv.  ni  des  droits  de  Douane  Se  de 
TQme  ri. 
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FrMnÉut ,  çe  mot  a  ngnine  louvenc 
Dfi  Hommeide  condition  libre,  il. 
4î6,4î7, 
F*£itg*'re,  Abbtéviatcur  de  Gré- 
goire de  Tours ,  Ton  peu  de  capacité , 
D,p.  1  J.  Ton  erreut ,  fur  la  manière 
dont  la  Monarchie  Françoifc  s*fcft  éta- 
blie dans  les  Gaules,  devient  géné- 
rale ,  ibid.  &  14.  eft  Auteur  d'une 
Chronique  utile,  20,  11.  jugement 
fur  les  Additions  qu'il  a  joint  à  Ton 
Abbregé  de  Grégoire  de  Tours ,  thid. 
487  ,  4^8.  Ton  inattention  &  ^n  in- 
capacité en  abbrégeanc  Grégoire  de 
Tours  ,  J44  &  fuiv. 

FtéJtganit ,  irait  barbare  de  cette 
Reine ,  I.  ôff.  occalton  où  elle  trahie 
tes  Francs  pat  haine  pour  leur  Géné- 
ral ,  II.  470.  détourne  fon  mari  Cbil- 
peric  d'une  enirepiife.  injufte  qu'il 
avoir  fotméc,  ffij  ,  {^4. 

Fr/deric  -  GuUlaume  ,  Elcâcut  de 
Brandeboutg  ,  portrait  qu'il  Jît  des 
Vandales  établis  dans  fes  Etats ,  I. 
182,  i8j. 

Ft/itric,  Ptince  Vilîgotjconfpire 
contre  Thorifinond,  &c.  1. 401.  s'at- 
tire laconiîance  des  Roitiains  ,  40^ . 
commande  une  atmée  de  Vilîgots 
contre  Egidius  ;  eft  tué  dans  une  ba- 
taille, fOZ, fO). 

fng*«V«  ,  ('Renaras  Profuturus  ) 
Hîftocien  du  cinquième  (îecle  ,  fon 
Ouvrage  f)erdu  ;  extraits  que  Gré- 
goire oc  Tours  en  a  faits,  D.  p.  zj. 
examen  d'un  pallàgc  de  cet  Auteur, 
1. 1 9<S.  remarques  fur  un  autre  pallàge 
du  même  J  i}i. 

FnfotUt  (  les)  étoient  partagés  en 

Nobles  Se  non  Nobles;  Sanâions  de 

leur  Loi ,  II.  ^x6  ,  417. 

G 

Xj-^itllt',  les  Empereurs  Romaint 
jouiHôient  de  ce  droit,  I.  i}f ,  i]6. 
Gaguin,  (  Robert)  poutquoi  il  n'a 
pu  rétablirle  commencement  des  Ail' 
tules  delaMonarcbieFrançoife,  D.p, 

M' 
Mramm 
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GAlhd,  Empereur,  accorde  le  droit 
de  Bourgeoiue  Rcynaine  aux  Cités 
des  Caufe^  i  pom^uoi  il  en  evlui 
«jticlqueS'Unes,!.  j.  quel  titre  il  avoîc 
piis  en  fe  i^vohuit  contre  Néron, 
484. 

GatlU  BtMât* ,  Gain»  TogM»,  on* 
gîne  de  ces  dénomùiatiâns  ,    II.  £07. 

Gduiet ,  f  les  }  nombre  de  Tes  Pro- 
vinces flc  de  fcs  Cités  au  V"  fieclc,  I. 
1 , 1.  quelles  Langues  on  y  parloir  ^ 
fes  habitant  originaires  de  cinq  Na- 
tions difFcrentes  ,  6  &  fjiiv.  (es  Ef- 
clavcs ,ii&  fiiiv.  fcs  Eveques  &i  (on 
Clergés  14  ,  If.  Tes  Citoyens  Lat< 
ques,  leurs  diverfes  Religions }  t  f  ^ 
juiv.  fcs  Chrétiens  de  deux  Commu- 
nions, Caiho)t:]ues  &  Ariens»  iS. 
fes  Citoyens  Laïques  divifés  en  trois 
ord^s  politiques ,  ibid.  &  fuiv.  en 
quel  tems  les  trois  Gaules  ne  âreoc 
plus  qu'un  même  Corps  politique» 
19  >  jo.  Officiers  cÎTils  qui  les  gpu- 
vernoienc  t  6%  y  64.  Manufaâures 
qu'on  y  enrreienoit ,  ib'ti.  Officiers 
Militaires  qui  y  commandoicnt  fous 
Conllantin  &  fes  fucceUèurs  >6^  & 
fuiv.  (ei  Citoyens  ,  aux  V^  &  Vie  fic- 
elés éroient  en  moindre  nombre  que 
préfentemQnt ,  itt.'  quels  revenus 
elles  produifoicm  MX  derniers  Em- 
pereurs ^conjcâiTres  fur  ce  fu  jet,  14a 
&  fuiv.  (ont  envahies  par  les  Barlrà- 
res ,  194  &p*">.  forme  de  leurs  Af- 
fêmbiées  générales  avant  que  Céfar 
leur  eût  impoCc  le  joug,  21 }.  divilioik 
des  GâuUt  an  GmiUs  piopromcnt  dites 
SE  en  fépt  Pfwmêi  ;  remarques  fur 
cette  divilîon  ,  144  &  fuiv.  Gavtei  ul- 
ttr'uUTiStGmliitîurUHns,  origine  de 
cène  divilion, 146. /^«^  15)1  &  fuiv, 
révolte  dcs(74«/«i  ultérieures  ou  Sep' 
tentrionales,  ibiâ.  leur  état  malheu- 
reux au  milieu  du  V«  iîecle  ,  ^19  & 
fuiv.  pourquoi  les  habirans  ne  le  tt- 
vroicnt  pas  entièrement  aux  Barbares 
dont  te  joug  éroit  plus  léger  que  celui 
de  l'Empire ,  408.  fîtuation  des  efprits 
dans  ces  Provinces  fous  l'Empire 
d.'Âiiduiniuti  51$,  517.  fom  cédées 
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viz  ViUffors  por  Jutîtis  Nepc».  568 
&fiùv.  u  elles  leoc  furent  cédées  en 
toute  propriété  &  fouveraineré  ,  ^7$ 
<jr  fuiv.  érat  où  elles  durent  fe  trauvei 
lots  du  tenverfcment  de  l'Empire 
d'Occident  pat  Odoacer ,  58a  &fuiv. 
conjcdlures  fut  l'état  particulier  de 
quelques-unes  de  fes  Provinces,  f97 
è'fuiv.  comment  elles  étoicnt  paru- 
gées  alors  entre  les  difictens  peuple» 
gai  les  habiioicnt ,  f  >)9  &  fuiv.  leur 
funcfte  état  caufé  par  la  divifioa  de* 
^fcendans  de  Clôvis  ,  IK  iSj.  leui 
divifion  en  dix-fept  Provinces  ceflè  > 
dès  la  lin  du  règne  de  Clovis ,  d'avoir 
lieu  dans  l'Ordre  Politique  &  fubfifle 
dans  l'Ordre  Ecctélîaltique,  J74.  j7  r. 
fa  fubdivifion  en  Cités  continue  fus 
le  même  pied  ,  Ma,  &  ^76.  (a  Ci- 
toyens etoieat  alors  Compatriotea 
fans  eue  Concitoyens  ,  'Md.  &  fuiv» 
quelle  étoit  la  Langue  commune  des 
Cuulei  au  VI'  fîecle ,  4f  1  &fmv,  idée 
générale  de  leur  gouvernement  feus 
Clovis  Bc  fous  fes  Succeffèors  ,  479,. 
480.  réâexion  fur  le  naturel  'de  le* 
Habitans ,  &c.  J40.  étoieot  encore 
opidemes  fous  nos  premiers  Rois  » 

GmltUt  éroient  devenus  des  Ro- 
tiKuns  i  la  fin  du  IV^  fiecle ,  I.  f  6* 
fuiv.  leur  converfîon  à  U  Rcligioo 
Chrétienne  contribue  beaucoup  a  ce 
changement ,  1 1.  contraiflent  toutes 
les  inclinations  ic  adoptent  tons  le» 
goûts  des  Romains ,  'diii.  (e  difene 
oefcenduidesXroyens,  ibii.  la  plu- 
part des  Gsulw ,  quoiqu'auffi  fournis 
que  les  autres  Sujet»,  étoient  appelles 
Alliés  ,  jnfque»  au  règne  de  Caracaî- 
la ,  14  >  if .  motif  qui  avoît  engagf 
les  anciens  Gaultis  a  taire  des  inva- 
lions en  Italie  >  i9r.  plantenr  des  vï» 
gnes  chez  eux ,  dès  que  Rome  eur  af- 
fujerti  les  Gaules ,  ihul.  accnfés  de  lé> 
gercré  par  Trebeilius  Pollio»  m  > 


prifonnierpar  Bélifaire,  U.  tj  i. com- 
ment il  étou  pacveou  au  Trône  ti.i^ 
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Cemltus ,  Sénateur ,  eft  £tic  Vicaire 

^  U  Préfeâure  dps  Gaales  parThéo- 

doric  Roi  des  <Mhogots  «  II.  14^  » 

I4fi 

GindTtl^m  de  einfmterie ,  &  C^- 
nérs^wu  ât  U  CâvéUr'u .  créés  par 
Conftanttn  y  leurs  fonéttons ,  I.  j?  > 
tf  f .  remarqaC  fut  ces  Charges,  £  j .  ces 
deux  Emplois  réunis  fous  one  in£me 
tcte  au  V*  fiecït^,  66. 

^  Gé»éniMtt  an  des  Barbares  au  fer- 
*ice  dcl'Empire,  Payen  de  Religion, 
£a  fermeté  enga^  Honoriuc  à  révo- 
quer un  Edît  qu'il  avoic  donné  contre 
lesPayens,  I.  17. 

Gtnts  ,  les  Nobles  j  font  les  feult 
véritables  Citoyens ,  les  autres  font 
les  fujets  des  Nobles,  I,  4)6, 

G*a«vuvt ,  { Sainte  )  ttait  de  fa  vit*; 
réponfe  ^  l'induâton  qu'on  en  tiret 
1. 6 10  <^^y«ft'.|amene  un  gtand  convoi 
dans  Pans  bloqué ,  \l,6\. 

Gtnferie  ,  Roi  des  Vandales  ,  paffb 
ta  Afrique ,  1.  x6i.  prend  Carthage 
&  Te  rend  maître  de  la  Province  d'A- 
fiiqoe  ,  107.  ToUicite  Attila  contre 
les  Romams; brouillé  avec  le  Rbi  deï 
VilîgoKi  pour  quel  rufct,  )6o,  jSi. 
fait  une  dcfcente  en  Italie ,  prend 
Rome*  &c.  ^it^  417.  continue  la 
enerre  avec  l'Empire  d'Occident , 
ious  quels  préccxres  ,  481  ,  481.  de- 
mande l'Empire  d'Occident  pout 
Olybtias;elVrefurépar  Leon;rompt 
l'accoid  qu'il  avoit  fait  avec  cet  Em- 

Eereatt  (14.  fa  mort,  ^89.  avoir  éra- 
lî  par  Gn  teftament  une  Loi  de  fuc* 
ceflîon  ir^fingulicrc  f  II.  }}a. 

GepidtJ,  peuples Gocs,  s'éiabliffènt 
à  Segiedin&à  Sirmifch,  Scc.l.iii. 
Corps  AcGipiiti  au  Tervice  d'ArtiUy 
oppofé  i  un  Corps  de  Francs,  }87. 
Germon ,  (  Saint^  Evèqne  d' Auzer- 
«,  arrîtCi  par  TonentremMi;,  l'eipé- 
dition  d'un  Roi  Barbare  cotitfe  les  Ar* 
moriques  ,  I.  )tï,  jt4.  eerreâion 
nécetTaire  à  urlpalTage  de  ftfyieécritd 
t>arle  Pcître  Conftantitn,  jtf,  jiSt 
&  rend  à  Ravenne  pour  y  erre  le  Mé^ 
diateoc  des  Armoriqiei  f  il  f  mewt 
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avant  la  fin  de  fa  négociation  >  }  1 7  > 
318. 

Gtrmdùns  ,  établis  dans  les  Gaules 
par  Augufte  ,  Tibete  j  &c.  I.  7 ,  8. 
pourquoi  tes  Gimuùni  fiiifoient  des 
courles  dans  les  Gaales,  &c.  191. 
comment  ils  avoient  appris  i  con- 
noître  l'or  &  l'argent,  i^}. 

Genmuit ,  c«  mot  doit  s'entendre 
foorent',  dans  tei  Auteurs  anciens, 
des  dent  Provinces  Germaniques  des 
Ganles,  ■     1. 164. 

Gtnummt  Çufmtmt ,  Ctrmântaue 
ii^trieure  ,  les  deux  ^ovinces  armées 
des  Gaules  >  1.  4!  >  s^-  à  qui  on  en 
conçoit  le  Cop\mandement  ;  nombre 
des  Tronpes  qu'on  y  entretenoit,  ibid, 
pOQtquoi  on  y-parle  aujourd'hui  Al- 
lemand ,  II-4ff' 

Cermmlqiu  (  Empire  )  oa  Rométu- 

Gim*ntqHe  ,  fon  origme,  U.  }7i» 

Î71. 

Oétoiaiut  t  originaire  d'Efpagne, 
eonrtibue  à  dégager  fon  Empereur 
Conftantin  aÛi^é  dans  Valence,  L 
tbj.eft  laiffit  en  Efpïigne  pour  y  com- 
mander les  Troupes,  &c.  il  fe  révolte 
contre  Condantin  ;  fait  proclamer 
Empereur  Maximus  ,109, 110.  paUë 
dans  les  Gaules  ,  atfiége  Conftantin 
dans  Arles  ,  ée  levé  le  llége  aux  ap- 
proches de  Confiance,  11 }.  eft  aban- 
donné  par  Tes  Soldats  •■,  fe  fauve  en 
Efpagne,  où  il  eft  tué;  fon  phantâme 
d'Empereur  difparoît ,  117. 

G/fdl'u,  fils  naturel  d'Alaric  II.  pro- 
clamé Roi  par  les  Vifigots  ,  fes  avan- 
tûtes.  II.  i9f,  i$i?.eft  dépofë,  109. 

Gefies  itt  Fr4Het ,  l'Auteur  de  cette 
Hiftoite  adopte  l'erreur  de  Frédegaî- 
re  'i  dans  quel  tems  il  écrivoit ,  Z>.  p. 
t4.  jugement  fur  cet  Ouvrage,  zi. 

Gnttt{\c$)  font  les  m&mes  que  les 
Son,  I.  i8r. 

'  &rÛ«r,fNtcoIe)  pourquoi  il  n'a  pa 
rétablir  le  commencement  des  An- 
nales de  la  MonarehieFrançoife,  D.p. 

GiVéldlit,  Tkeodebert  lui  conftrve 
la  ne  j  '  malgré  les  ordres  qu'H  avoh 

Mmmm  ij 
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Kçiis  de  Je  Êire  mourir,  8cc.  U.  ji). 

GlyitTiHs ,  (c  Uiflè  procUmer  Em- 
pereur d'Occident,  I.  fSï*  abdique 
involontaireincMt  l'année  Ainfiimeî 
U  rcfugi^  en  Dalmafic  ,eù  il  cft  ÙM 
Ëvcquc  de, Si»lone ,  ibià.  &  ^S4- 

Goar ,  un  des  Rois  des  Allemands, 
quiue  le  parti  des  Barbares  pour  eni' 
hiiScT  celui  des  Romains,  l.  195  , 
-  19Û.  fc  déclare  pour  Jovinus>'  117. 
_  Goj^^i/Se.ChefdesBarbarwileuc 
irruption  dans  lesGaulci,  cil  toé  dan) 
uoe  bauiUe  par  les  Francs,.!.  1.9;, 
196. 

Godég'i^e ,  fiere  de  Goodebaud  , 
&  ligue  concre  lui  avec  Glovis ,  H» 
i:}4.  trahit  au  commenceiiienc  de  l'at- 
taque,  Gondebaud  qaii'woit  appelle 
à  Ion  retours  .  ij^.  (c  met  en.  poOèCr 
fion  des  Etats. de  fonfpcrc',  i^.  cft 
fiicpris  dans  Vienne  par  Gondebaud; 
&  il  cft  tui  dans  une  EgUfe  oà  il  s'é- 
roit  réfugié ,  i^,iiZ. 

GgiemâT  tfi  ipmcXaxai  Roi  ptr  les 
fiourguij^ns}.  cède  quatre  Gîtes  aiis 
Purogots  pour  en  obrenir  du  fecouta 
contre  les Francs,;il.  z^i&ftuv.tA 
Battu,  met  fur  pié  une  nouvelle  ar- 
mée ,  &  recouvre  le  Royaume  de  Tes 
percs,  ^oi^jiio.  fon  Royaume eft 
conquis  par  les  Ftaacs ,  ,  ii8.C"^w. 

Combatte  [Lm  )  étfcit  la  LeLN.atip. 
nale  des  Bourguignon»,  II.  457.  ét4- 
blilToit  Tufags  des  Duels  ludiciaiies, 
4Î.&,  419.  remarques  for  c«  tifage 
pcrnicieuï ,  4-60  £y  fuiv.  Saniaion  de 
cette  Loi,  466,4117.  eft  abrogée^  Set. 
f6'^>  remarques  fur  ^uelqaei-unes  do 
&s  dirpo£[ion9,  ^lo&fuiv.  jftf,  j-.f7. 

Genithéui,  Roi  des  Bourguignons; 
remarques  fur  une  Loi  de  ce  Prince 
cooccrnani  les  Monnoies,  I.  118  & 
lfi!v..efi  fair  Patrice  de  l'Empire  ;  en- 

fagc  Glyccrius  à  Ce  laiflcr  proclameB 
inpereur ,  ^^î-  cft  déftir  pat  G»n- 
demar  &  Chîlpcric  fes  &ercs  &  ri-, 
£iii  i  fe  cacher }  il  raiïèmble. une.  ar- 
mée ,  ia  fortune  le  favorife  &  il  fait 
RCrir  ces  Princes,  61  j,  614.  fa  con- 
clue ao  fujet  dumaria^  de.  ff  oiece 


L  E 
.Clotilde  avec  Cfovis  j  IT.  44  ^  fîifa, 
en  quel  fens  U  eft  appelle'^;/»  CSoU 
dat>  de  Clovis  dans  uoe  lonted'A- 
yitu^  3  i6 ,  87.  motifs  de  fes  relation» 
avec  Clovîs  dès  que  ce  dernier  fîic 
converti  ;  guerre  cntce  Gondebaud  Sc 
Theodotic  >  &c.  9.^  &  fmv.  anaqué 
par  Clovis ,  mande  Godégilîte  (oi> 
ftere  à  Ion  fecour»  ;  eft  défait  par  U 
(raliifon  de  Godégiiïic&  fc  fauve  ^ 
Avignon,  i-j'f.ll  7  cft  aâtcgé  par  Clo- 
vis ;  fait  la  paix  avec  ce  Prince  par 
l'adtelTed'Arédius;  conditions  de  ce 
Traûc,  i)C,  r}7.  afticgc  Godegifîle  . 
dans  Vienne  ,  furprcndceite  Ville, 
&c.  iiiid.  &  I  •&.  c«n)câurcs  fur  le» 
caulcs  des  malbeuti  tùipienan9&  det 
fitccès  inefperés  de  ce  Pricce,  1  fi  &. 
{lùv.  oSte  d'abjurer  Secrètement  L'A- 
rianifme  &  ne  peut  {e  ré(eudre  à  en 
faire  une  sbjuraiîon  publique  ,  1  f7  > 
j^i.  s.'allic  avec  Clovis  contre  les  Vi* 
iîgocs  ]  180.  menn  Arien  ,  1S9, 

^iiiiiniir ,.  un  des  R£>is  des.  Bout* 
guignons,  confpire  avec  Chilperic 
contre  leur  frère  aîné  >  ficci  cft.- brûlé 
dans  une  Tour ,         ■  61-4, 

.  GfntfM,  peiii-HlsdeClovisicft  le- 
premlet  Roi  des  Francs  quL  ait  ordon*' 
né  un^^tsbat  (iogulicrj  comipc  nno 
prc^cédare  juridique  :  à  quelle  ocica* 
u<m,'&c.ll.  4fij.  Tes  égards  pour  le«' 
Evêques  Se  pour-  les  Eglifes ,;  484  ^ 
48f.  gtietre  de  ce  Prince  contre  fon 
neve'H'Childcbcn  ,  6cc.  ^49.  tentar-. 
qties-  fur  fon  procédé  à.  l'égard  dc 
Ghundo',  j^î» 

6««,  (  le*  )  s'établiflcm  fUB  la  rive 
gauche  du  b^s  Danube,  1. 1 80. étoicDr 
0i«ifé4C9'pluÛears peuples. &c.  iSi» 
leur  poittait  ,  ibid,  leur  Infanterie 
meilleure  que  leur  Cavalerie  >  lix- 
Voyez  OJlrtgm.  KtfigotK  ' 
.  G^atvrwiirf  flesj  des  Provinces  ar- 
iséesoat.pu  aifément  ufurper  l'Em* 
pire  avant, Conflantin,  I.  4f^JirW4> 
plus  de  cent  l'om  eiKccpris-,  vingt  en» 
téullî ,  f },  pourquoi  on  nelit  pas  dan» 
l'Hiftoirc  un  plus  grand  oombie  dç.- 
CCS  CntK£til«S  f.  J)H> 
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GtMittt ,  Empeteui  >  iiiùe  les  Lé- 
sions pac  fa,  piédileûioa  pour  un 
Corps  d'Alains  qui  éteit  à  fon  feryice» 
4£c.  I.  91.  employoit  pLuâeucs  Francs 
dan»  fes  armée»,  i6y%  170. 

.    Grtgme  dt  Tauri ,  D.  p.  1 1  &  fiiiv. 

Sotion  de  Ton  Hiftoiie  Êcclcûaftique 
es  Francs  j  18  &  fuiv.  fes  Opulcu- 
Us  ,  XI..  Edition  de  fes  Oeuvtss  par 
Çom  Thierry  Ruinact»  j»,  41.  pre- 
BÛerei  Editions  de  fon  Hiftoire  , 
)4.  exatnen  d'un  paÛàge  de  cec  Au- 
teur t  tjf.  &  fuiv.  tems  de  fa  nûC- 
Tance  i  combien  il  cft  digne  de  foi  fur 
l'Hiltoiie  de  Childeric,  461.  ce  qu'il 
dit  fui  le  dciiôneoiont  5c  fur  le  réta- 
bliflcmcot  de  ce  Prince ,  juftifié ,  ibid. 
&  fuiv,  4SÛ  &  fuiv.  un  de  Tes  paflage» 
coirigéj  aBsj  &fkiv.  opinion*  de  quel- 
ques critiques  fur  ce  paflage  lenverr 
fées,  4ç]i.  dinèrcacion  fur  un  autre. 
paUàge  ds  ccc  Auteur  &  fur  fon  La- 
tin Celtique ,  j  jfi  ^  i»*"-  inattention- 
^  incapaotté  de  fon  Abbtéviatcnr , 
Wf  &  fuiv.-  remarque  fur  une  cor- 
.  reâion  qu'on  prétend  faire  à  un  de 
fèspadàgcSiéof.  remarque  fur  deux 
Manofciits  de  fon  Hi^oimdcsFrancs, 
II.  i4&  fuiv,  fa  date  de  la  morr  de 
Clovis  aïiétée,  1171  ti8.  ne  fuit  pas 
l'ordre  des  lems  en  rapponant  les  évc- 
ticmens  ,  )o6 ,  j-i  ï.  cauûere  de  cee 
Hiftorien,  î  13.  comment  il  faut  en- 
tendre les  «prenions  dont  il  Te  feit 
en  parlant  des  Milices- des  Cités  d£s 
Gaule»,  S41'  ^  /«"'•  remarques  fut 
deux  pdTages  de  cet  Ecrivain, 579, 
_j86.  itoit  fcrvi  comme  les  Romains 
deconfidération,  ^  190. 

CntÎMi;  droit  qu'il  reconnoit  dans 
le  Pape  &  dans  les  Ëvèqucs,  I.  m  > 
211.  examen  d'un  feniimcnr  de  cet 
Aureut.      -  ^n&fHiv. 

Giurrt ,  la  manière  dont  on  la  fai- 
£>it  au  VI*=  fiecle  &  aux  fiecles  fui- 
Tans,  bien  différente  de  celle  d"au- 
iourd'hui ,  II.  178 .  »96  '  i97- 

Gueires  Gvilts ,  combien  elles  mul- 
âplient  le  nombre  des  Soldats  dans 
iiaËtat>,&c.  Ljoo. 
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Gueux ,  nom  que  les  premiers  Va- 
âieux  àcs  Pays-Bas  Ce  donnèrent  i 
eux-jnémes.i  application  ancienne  Se 
moderne  de  ce  Jobriqoct ,         1. 194. 

GuiiUttme  le  Tâtitutne,  Ptince  d'O' 

range ,  confeive  la  charge  de  Stathol- 

der  ou  Gouverneur  de  Hollande,  &c^ 

I.iii. 

GuiUÀtme ,.  deâiier  Prince  d'Oran- 
gé ,  pourquoi  il  attaq^ua  les  Fran^iS' 
i  Satat-Denys  en.  Hainaiu  malgré  la 
paix  ,  &c.  I.  joj.  quoique  Roi  d'An- 
glctetre  ,  il  exerçoit  l'cmplor  de  Ca- 
pitaine Général  &  d'Amiral  Général! 
des  Provinîei- Unies ,  Sec.  j&i.  II. 
a}i  ,  2)1. 

Gunderie,  Chef  des  Barbares  lors, 
de  leur 'invasion  des  Gaules ,  I.  19^.. 
conjedlurcs  fur  Gunderie ,  un  Roi  des: 
Bourguignons,  417,  484,  çi».  faL 
mort ï  fes  enfans,  ff  ;. 

Gundifdire,  un  Roi  des  Boutgui' 
gnons  ,  fe  Ibumet  aux  conditions- 
qu'Aëiius  lui  impofe,  I.  a^f  ,  lyS. 
e(t  exterminé  avec  fes  Snjcrs  par  leS' 
Huns  ot]  Alains}  remarijnes  fut  cec- 
événement ,  ijtf ,  257, 

Gjaùùs  ,  établis  dans  les  Gaules 

par  les  Empereurs  Se  conservés  par' 

les  Rois  Francs,  ce  que  c'étoit,  II. 

J85.. 


Ha. 


AilUny  Cdu  )  foD  Hiftoirc  de 

France,  moins  imparfaite  que  les  pré- 
cédentes ,  ne  térablit  point  les  An-' 
nales  des  prenaiets  tems  de  la  Monar-' 
çhie,  D.f,  jj. 

Heltdnus,  un  des  Chc^  des  Baga,U' 
des,  Sec.  ï,  loî.. 

Hetlidiut  >  Commandant  pour  \c9- 

Viligots  dans  le   Vclay  ,   défait  UQ' 

corps  de  Beurguignons  en  Auvergne^ 

II.  2. 

Htlvemns  ou  Suiffes  ,  commerrcnr 

3uelc]ties  hoftilités  contre  une  armée 
e  Viielliusi  ils  (bnr  artaqués  parCe*- 
cina  &  par  les  Rhéticns-,  I.  ty,. 

Henri  If^.  Roi  de  France,  eft  obli* 
gé  de  faire  des  loix  pour  diminuci  W 
M  mm  m  iij. 


y  Google 


«4«  T    A 

nombre  des  Gens  de  Guerre,  I.  loo. 

Htraclie»  ,  Proconful  d'Afrique , 
s'y  fait  ptocUmer£mpeieur,pi^en 
Italie,  &c.  mauvais  fucràs  de  Iba  en- 
tiepiife  î  fa  fin  tragique  >         I.  ija. 

i/rr^mifiu  Giti/ffi,  avec  quelles  crou- 
pes il  combat  les  Cohortes  Bataves  i 
&c.  1. 16. 

Htnut^y ,  ah  des  Rois  des  Tu- 
tinglens ,  époufe  Amalbecge  nicce  de 
Theodoric  ,  II.  ijj ,  16%.  fe  défait 
de  Berthier  un  de  lès  frères  ,  177.  fe 
ligue  avec  Thierri  contre  Baderic  fon 
autre  frère  qui  eft  défait  &  tué  ;  refu- 
fe  d'accomplir  Tes  promoTes  envers 
Thierri ,  178.  eft  défait  pat  Thierri 
&  par  Clotaire  >  &  fon  Royaume  eft 
ibumis  par  ces  Princes  >  i8i>  181. 
~  tombe  dans  le  piège  que  Thierri  lui 
avoit  tendu  ,  &  il  y  périt ,  ibid, 

.  HtJicmsr,  fa  Vie  de  Saint  Remyi 
J>.  p.  11.  y»J(x.  I.  6^6  &  ^iv.  remar- 
ques fur  un  palTase  de  ce  Prélat ,  I. 
X49  &  fiûv.  concilié  avec  Flodoard  , 
II.  16.  le  trompe  far  la  faifon  dans 
laquelle  Clovis  fut  baptifé  ;  d'où  peut 
provenir  cette  erreur ,  76  &  fuiv.  re- 
marques fur  fa  Lettre  à  Charles  le 
Gras  Empereur  &  Roi  de  France, 
,     î84.  îSf- 

fJfUaiuu  ,  les  Etats  de  cette  Pro- 
vince exercent  par  eux-mêmes  les  fon- 
dions de  Statbolder  après  la  mort  de 
Guillaume  HI.  I.  m. 

Htmmti  itt  StigKeMrt  fârtitmlurtj 
ce  que  c'étcHt  fous  les  Rois  de  France 
de  la  féconde  race  ,  &c.         II,  41 1 . 

Hntrius,  Empereur  d'Occidenr* 
Ibn  zèle  contre  le  Paganifme  rendu 
inutile  par  les  troubles  de  fon  règne  > 
L  16.  publie  un  Edir  pour  exclure  les 
Païens  des  Emplois ,  &c.  pourquoi  il 
le  révoque  enfuite.  17.  Loi  de  cet 
Empereur  fur  les  Lttis,  f6.  Ci  bonté 
pernicieufc  i  l'Empire,  iSg-  traite 
avec  fon  Compétiteur  ConlUniin  Se 
l'80ôcie  i  l'Emsirc,  105.  envoie  le 
Patrice  Conftance  dans  les  Gaules . 
&c.  117,  oblige  la  Vifigots  à  évacuer 
l'Italie  en  leoc  cédant  one  partie  des 


BLE 

Gaules;  quelle  fat  la  convention  qu'il 
fit  avec  leur  Roi  Ataulphe  ,  iz^.  fis 
brouille  avec  tes  Vifigots  Se  fe  rac- 
commode avec  eux  i  des  nouvellef 
conditions,  ajj,  i}f  <y/iirit«.  traite 
avec  les  Armorit^ues  pour  les  rame- 
net  fous  foo  obéiflànce  -,  quel  fi»  le 
fuccésde  cette  négociarioA ,  iij& 
fùv,  accorde  une  Amniftie  générale 
pour  pacifier  les  Gaules,  140.  envoie 
Cafttnus  pour  faire  la  guerre  aux 
Francs  qui  avoient  pillé  Trêves  ;  date 
de  cène  expédition  dont  on  ignore  le 
fuccès,  iiid.  ^141.  fait  une  entrée 
triomphale  i  Rome ,  ibiii.  fon  Edip- 
pour  rétablir  l'ordre  dans  les  Provin- 
ces des  Gaules  qui  reconnoiflôienc 
fon  autorité  ,  ièid.  &  fuiv.  allbcie 
Con&ance  i  l'Empire  fiins  confalcer 
Theodofe  le  jeune  ;  méfintelligence 
entre  les  deux  Empires  i  ce  luiet , 
iiïo.  fe  brouille  avec  fa  fceur  Placi- 
die  ,  161.  fà  mort,  x6x. 

HéfUâl ,  { le  Chancelier  de  V  )  fon 
fentiment  fur  Joinville  &  fitt  Con^ 
mines,  i>.p.  14. 

HStet,  tlA^ts)  ce  que  ce  tnot 
fignifioit  chez  les  Romains ,       I.  99 . 

Hugnet,  Abbé  de  Flavigni ,  fa  Chro- 
nique connue  fiius  le  nom  de  Flavi- 
gni ou  de  Verdun  j  remarque  fur  un 
palTagedecerteChtoniq.n.  i}7,ijS. 

Hunner'u  ou  Hsnorit ,  fils  de  Gen- 
feric  Roi  des  Vandales  d'Afrique» 
époufe  une  fille  de  Valentinicn  III. 
I.  417,481.  faccedeàfon'pere,  J89. 

Mnu  (  les  J  Nation  Scythique ,  en 
quoi  ils  dttFéroieni  des  Alaîns  ;  fiju- 
mectent  ceux-ci  &  dcviennenr  le  peu- 
ple dominant  parmi  les  Scfaytes  ,  I. 
1 84  &  f'iv.  leur  manière  de  combac- 
rre  ,  1 87 ,  1 83.  leur  amitié  pour  Aë- 
tius  ,  16),  lâf,  i^o.  fiuni ou  Aléims, 
auxiliaires  de  l'Empire,  défont  les 
Bourguignons,  196,  197.  lenr  Cava- 
lerie contribue  aux  fuccès  d'Aëriu* 
contre  les  Vifigots,  199.  font  bartn* 
par  Aërias,  &c.  circonllances  de  leac 
défaite ,  580  ^  /lô».  lent  camp  barri- 
cadé par  des  chariots.  Sic.  j  S9, 
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j  ^f»/<ifrrf,  Milice  Torque ,  partages 
en  JanifTaiTH  de  la  Porte  Sx.  en  Janif- 
iaires  de  Provinces,  1. 80  >  8f . 

Uut^  Evèque  en  Efpagne,  Ta  Chro- 
nique, />.{).  XX-,  14.  concilié  avec 
Ifîdote  de  Scvilte  fur  une  date  ,  &c. 
I.  loé  ,  207.  entreprend  un  voyage 
dans  les  Ganles ,  à  quelle  occanon  , 
171.  Ta  Chronique  très  -  faccinâe  > 
472.  coireâion  d'une  date  de  cette 
Chronique,  511,  ji;. 

/<r49,  ('le  Bienheorenx  }  Fondaieur 
tle  l'Abbaye  du  MonftJets  Saini-  Jean 
ou  de  Saint' Jean  de  Réomay ,  Dio- 
tefe  de  Langrcs ,  fa  Vie  écrite  par  Jo- 
nas  difciple  de  Saine  Colomban  ,  II. 
x%  ,  iiï.  Charrre  deClovis  en  faveur 
de  ce  S.  Homme  &  de  fon  Monafteie, 
10  j ,  104.  remarques  foE  cette  Cbar- 
nCj  lOf  &  Uùv. 

Jtnx  i  U  TTfyeme  ,  Jtmx  Equtfirtt , 
en  quoi  ils  difleroient  dc9  autres 
Jeux  i  ils  ne  fe  donnoieni  qse  pai 
l'Empereur  &  dans  Rome  T  II.  ){?* 
%6o.  les  Rois  Francs  donnotent  ce 
(peâacle  au  peu^Je  &  y  prélîdoieni , 
ihid.  &  J89. 
■  Ill'tdiut  f  IcBiinïieureiix^  obtient 
de  l'Empereur  Maximus  >  dont  il  a  voir 
guéri  mîraculeufèment.  la  fille ,  une 
grâce  pour  la  Cité  d'Auvergne ,  &c. 
107. 
huperâtor,  ce  titre  ne  ngnlnoit  pas 
ee  que  (îgnifie  le  nom  d'Empereur ,  I. 
;£,  ceux  qui  avoient  été  proclamés 
Imptrâtor  par  l'armée  ,  n'étoient  ré- 
putés Princes  qu'après  U  confirmation 
Ai  Sénar,  &c.  matgré quelques  exem- 
ples contraires ,  }7  &  fuiv. 
Imprimme  ,  grands  avantages  que 
l'invention  de  l'imprimerie  procure 
auxSavans,  D.f.  îi  ,  ji.  t^.  I.  f  jo. 
Indt ,  pièces  d'fnde  00  TétetfiSivti, 
fermes  uGcés  dans  le  Commerce  des 
Efclaves  Nègres  .  _  I.  75/ 
-  IniiS'tans ,  .ce  qui  a  donné  lieu  à 
calculer  le  tenu  par  IndtSitns,  1. 1 1  j. 
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/R^tf/j«)f«,remire  des  arrérages  dûs 
aux  Empereurs  { inconféniens  qui  en 
téfultoienr,  1. 1)4,  i^f. 

Ingtnms ,  remarque  fur  ce  mot  pH» 
dans  la  fignifîcation  à'Afft*nebi  pai 
Grégoire  de  Tours ,    .  11.  580. 

InjiaioÇé,  nom  d'une  famille  de  là 
Cité  de  Tours ,  II.  49a ,  ^i)j.  fermeté 
d'uu  Evoque  de  Tour»  ptis  de  cette 
Emilie,  .  f5)8. 

Joâmèt ,  proclamé  Empereur  d'Oc- 
cident après  la  mon  d'Honorius,  fon 
caraâere  ,  I.'  x6i.  fes  AmbalTadcurs 
reçiisavcc  mépris  parTheodJfe,  &c. 
26).  eft  reconnu  dans  les  G^lcs  ,  a 
d'abord  des  fnccès  favorables  ,  &c. 
mais  il  e():  enfin  défair  &  tué,       16%. 

JoîHvilU ,  bon  fcns  de  cet  Hiftorjen 
de  SaiiK  Louïs  ;  ce  qu'en  difbit  le 
Chancelier  de  l'Hôpital ,     D.prn* 

J«in*ndèi ,  fon  Hiftoire  des  Gots 
fouriMt  quelques  faits  imporransfuc 
Wk  Franc» ,  D,  p.  z6 ,  27, 

Jovinus ,  un  des  plus  puiflàns  Sei- 
gneurs des  Gaules  ^eft  proclamé  Em- 
pereur ,  &c.  1. 127  ,  228-  fes  liaifbns 
avec  les  Vitigots  qtit  fe  déclarent  en- 
fuite  contre  lui ,  z  ;  o.  aSbcie  il  l'£m-' 
pire  Ibh  frerc  Sebafîianus ,  qui  eft  tué 
dans  une  aélion  de  guerre ,  iiid.  eft 
fait  prifonnjer  par  Araul^he;  il  eA 
livré  à  Honofius  qui  le  fait  mourir, 
'éid.  6n  Tragique  de  pluficurs  de  fes 
pariîfans,  ~>}i* 

^dare ,  Evèque  de  Seville ,  fon  Hi- 
ftoire des  Gots  eft  im  mt»iuinent  pré' 
cieux  poar  les  Annales  de  France, 
D.  p.  27.  erreur  oà  il  eft  ton-ibé  e» 
parlant  de  l'irruption  des  Barbares 
dans  les  Gaules  ;  ceree  erreur  eft  fut- 
viç  pai  plufieurs  Hiftoriens  pofte- 
rieors  ,1.  1 5  ; .  concilié  avec  Idace  fur 
une  date ,  xo6  >  207. 

jKgtréth,  taxeou  f»fTf/ir»»dc  l'ar- 
pent,  I.  1(4,  II*.  Voyez  Cettift- 
t'un ,  Sec. 

jHifi  tdihs  tes  Gaules*  y  iâifoient 

'  le  mime  commerce  qu'ils  y  font  i 

préfenr;  combien  il»  ëtoient  odiens 

Ml  menu  peuple  f  t.  ij*  i£.  Vers  de 
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Rutilius  fut  cette  Nation  >  iiid.  ani-       jHtbmget, (les)  peuples  Alletnandf. 
'  moficé  des  Juif'  d'Arles  contre  Saint    s'emparent  de  la  Notique  »     I-  i-^?* 
Céfaice,  Sec.  II.  zoo.  leur  icaliiroD 
découverte  jufttâe  cet  Evêque  ,  104.  L 

paÔôient  dans  les  Gaules  pour  une      T  . 

poition  de  la  Nation  Romaine  .  &c.  l.^A{C4ry,  (le  PeieJ  tëfùtation  dç 
^y^.Foyt'^.^éit-^&r?.  Ion   fcntitneni  fur  iz  manière  donc 

JulUnut ,  (Didius)  proclame /mpr-  Marfcille  &  laPravinccMarfeilloire» 
rutn,  fait  confirmer  utn  titre  par  le  étoicnt  polTcdécs  par  Thcodoric  ,  II. 
Sinac.&'c   .  I.  î8.     141  O'/iwv.  fon  fcntimcm  fer  te  der- 

JtUien ,  furnommé  enfuite  VApoftM,  hier  Préfet  du  Prétoire  des  Qaules  ré» 
Géncraliflimc  dans  les  Gaules,  n'y    fucé,  ^67  ,  368. 

fouïflàir  pas  d'une  autotité  plus  éccn-  ~  Laiquu  (  tes)  ne  pouvoîcnt  entret; 
due  qu^n  Généraliflîme  ordinaire,  dans  rétarEccléOaftique  fans  la  per- 
1.61.  {fin  aitention  à  ménager  les  rniHion  du  Souverain  ;  motifs  de  ccrte  . 
barbares  qui  fcrvoicnt  dans  les  Gau-     prohibition  ,  II.  248  ,  J49, 

Jes  ,  91.  rojc^  1 17  )  1 18  ,  1 10.  pour-  Languf.  Lutnguts  EtTtt'gtus ,  rcfle- 
quoi  il  n  accordoit  aucune  làiulgtnce,  xion  fur  le  plus  ou  moins  d'apiiiude 
t}f.  une  de  (es  expéditions  conrre  les  pour  les  apprendre,  I.  9.  celle  dif 
Francs,  1^6  ^  t{7*  enrôle  un  grand  Peuple  le  plus  nombreux  dans  nn 
nombre  de  Francs .  &c.  168.    Pays  devient  d'ordinaire  iadominan- 

JttiifpTudente  ,  bons  effets  qu'elle    te>  U.  452;  4{} ,  4^ f,  L*i>ffu  Frdn~ 
devoir  produire  fur  l'cfptic  des  B»r-     foiji.  Voyez  Frai.çais.       ' 
bares;  fentimens  de  vénération  que        i-w/jit'nerx  ^  ^«re» ,  pourquoi  il» 
la  JurijfTuitnee  RomAÏne  leur  inipi-    s'cngageoicmenfoulepoufvenirfaïrc 
roir,  II.  II  &  fuiv.    la  guerre  en  France  au  XV1'=  lîecle,  I. 

Jtifiinitn  f  Empereur,  fixe  la  pccf-  ij)j. 

cripiion  des  biens d'Eglife  i  cent  ansj  Lantildis ,  fceur  dcClovis  >  II.  68. 
reproche  que  lui  fait  Procopeâ  ce  fu-     abjure  l'Arianîfme,  yf, 

jet ,  II,  1^).  avoic  fuccédé  à  fon  on-  jt.'rifi , l'ufage de  ceite Langue com- 
cle  Juftin ,  }  }o.  forme  le  projet  de  mun  dans  lesGaules,  1.  f ,  6.  fa  Syn- 
chaflcr  les  Barbares  des  Provinces  du  taxe  plus  dilËcilc  que  celle  des  Lan- 
partage d'Occident ,} 3 1 .  envoie  Be-  gués  Barbares,  9.  progrès  diSerens 
lifaire  fubjuguer  les  Vandales  ,  ibid.  qu'y  firent  les  Aquirains  8c  les  Cel- 
entreprend  cetre  guette  dans  des  con-  tes,  10.  commun  parmi  les  Francs  fie 
jonéturcs  favorables  fiC'fa  termine  en  les  autres  Barbares  au  Vfiecle,  46g 
peu  d'années,  j}).  forme  le  defTetn  &  fuiv.  Lé^endcL<ttiM  de  l'Anneaa. 
de  recouvrer  l'Italietfiui  alliance  avec  de  Childeric ,  &c.  déy.  Ldiin  en  ftyl« 
les  Rois  Francs,  540  <^  fuiv.  évene-  Celtique  ,  j^g  &  fuiv,  remarque  (îar 
mens  divers  de  la  guerre  qu'H  fit  aux  l'étymologie  des  mots  François  tirés 
Oftrogots  ,  )fi  ,  151.  fon  fécond  du  Latin,  Il.ig  ,  t^.commentil  de-i 
Traité  avec  les  Princes  Francs  ;  con^  vint  la  Langue  ordinaiie  des  Gaules 
jeélutes  fur  la  date  de  ce  Traité  \  il  &  enfuite  des  Francs  ,  4fi  ,  4{f . 
ratifie  la  cclHon  desGauIes  aux  Francs  grand  ufage  de  cette  Langue  dans  les 
faite  parlesOdrogotSv  )5f  &  fuiv.  AifiespgblicsdcsRoisMcrovingienSy 
fa  rédaâion  du  Droit  Rom.iîn  incon-  ^91,  f^i,- 

nue  long-tems  dans  les  Gaules,  491.  Z^uirfui»,  qui  il  éioit  &  (ksaégo^ 
ce  qu'il  fit  pour  rétablir  l'ordre  an-  ^iatîons  il  la  Cour  de  Conftantinopiea 
cien  dans  h  Piovince  d'Afrique,  II.  8g  <^yaiiv. 

jCx.        Z^gifni  »  Tioupes  Romaines ,  de 
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qui  elles  ccoîent  compolees ,  Si  de 
l'ordre  qui  y  étoic  gardé  ,1.  ^y  >  48, 
Jcui;  paye  conlldérabtc  ,  ibid.  ufages 
«bfervés  à  l'égard  des  Logions],  49,  50. 

Lean,  (  Saint  )  Pape  ,  n'étant  en- 
core  que  Diacre  de  L'EgLile  de  Rome, 
travaille  i  raccommodei  Albinusavec 
Aê'iius,  I.  }io  ,  )i  I.  engage  Accila  d 
fe  retirer  d'Italie  ;  remarque  fur  cet 
événement ,  i^ô,  457. 

Lttn ,  proclamé  Empereur  d'O- 
lieni ,  I.  44;.  appaife  la  révolte  de 
'Marcellianus  Se  Tcngage  à  fon  1er- 
Tice>  450,  480.  agrée  i'cteâion  de 
Severusà  l'Empire  d'Occident,  481, 
convient  aYCcRicimer,fl'Antheiiiius 
pour  Empereur  d'Occidenc  ,  ^  1  z-, 
quelles  étoicnt  (es  vues  dans  ce  choix, 
51),  {14.  fe  brouille  avec  les  Van- 
dales, i  quelle  occaiïon,  ihid,  fon  ex- 
pédtrion  contre  ces  Peuples  ne  léaù 
Jîtpas,  fi7,  f  18.  fa  moit  ;  fon  fuc- 
celTeur  Lean  U.  règne  peu  de  mois , 

'    LfQK,  Romain  ,  au  ferviee  d'Eunc 

J(oîdes  VilîgotS}  I.  570.  remarqués 

■fur  ce  Pcrfonnage ,  171,17^. 

Z,»n,  Ëfclave  d'un  Evoque  de  Lan- 

Îires,  comment  il  délivre  d'efclavagâ 
e  neveu  de  lôn  Maître,  11.  iiy&fuiv. 
Lttes ,  (  Ltti ,  Lmiarti ,  )  Corps  de 
Troupes  auxiliaires  de  l'Empire,  n'é- 
toient  point  une  Nation  particulière) 
t.  94.  ce  qui  Icut  avoit  fait  donner  ce 
nooi]  9j  &  fuiv.  Letts  Francs,  167. 
Lttts  auxiliaires  dans  l'armée  d'Aë- 
-tius  contre  Attila,  {81 ,  i%i. 

LtiiTttM^t  état  fous  les  deux  prcr 
tnieres  races  de  nos  Rois  &  fous  les 
premiers  delà  troifiéme,  i?.  p.  11  & 
fuiv, 
LtK  Mundan*  ,  Loi  du  Monde , 
ainlî  appdiée  par  oppolîtîon  au  Droit 
Canonique,  étoit  compofée  de  divers 
Codes,  II.  (8)  d^ /«(v.  ancien  Exem- 
plaire manufcrit  de  cette  Loi ,  ce  qu'il 
coniieBi,  4(Î7. 

LicmMiit  t  Qaefteuc ,  envoyé  daat 
les  Gaules  par  Nepos  ,  quelle  étoit  fa 
CommiUîon^&c.  I.  {77^  57S. 

7»«»  //. 
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lÀtoftus  Celftu ,  Païen ,  Ictt  les  Suc- 
cefTcuts  d'Honodus  dans  leurs  ar- 
mées ,  17.  délivre  Naibonne  afllîégée 
pat  les  Vifigots  ,  198,  attaque  les  Vî- 
iïgots  malgté  la  fufpenfion  d'armes; 
s'attache  auparavant  le  telle  des  tiout" 
guignons  &  leur  donne  des  quartiers 
dans  U  SspMidit ,  ^03  &  fuiv.  cft  dé- 
fait^ pris  &  mis  à  mort  i  remarques 
fur  cet  événement,  30;,  )0(>.  fuites 
de  fa  défaite ,  }ô8  &fH'iv. 

Lti  Royale  du  Peuple  Romain  re- 
préfenté  pat  le  IScnat,  changeoit  les 
Tyrans  en  Princes,  I.  57,  38.  extrait 
du  Fragment  de  la  LorRoyaie  faite 
pour  Verpafîei>,  «9  ,  40.  par  qui 
cette  Z.ei  étoît  publiée  quand  l'Em- 
pire Romain  fut  divifé  en  deux  par- 
■tageS',  ilfid.   Loi   du  Monde,  f^oytx. 

Loi  Gombettt,  Voyez  Gambette. 

Lombards ,  article  inféré  dans  leur 
Loi,  lorfqu'ils  eurent  été  fubjugués 
par  les  Rois  de  France,   -       II.  382. 

Lms  XII.  fépatc  le  [louvoir  Civil    . 
du  Militaire ,  &  donne  lieu  à  la  di- 
ftinâion  des  Officiers  en  Ctns  dt  Sairt 
Seca  Cent  i'EpA,  I.60. 

LttCMnyÇa.  defcription  poétique  des 
vaiflèaux  Sayons,  1. 150,  151, 

.  '  LupititiHi  ,  (  Siim  )  Fondauur  du 
Monaftcte  de  Saint  Claude  en  Fran- 
che-Comté, £>:  p,i±.  Cénobite  fa- 
meux du  V<  lîecle  ;  Irait  d'hiftoire  ex- 
trait de  fa  Vie  ,  I.  497 ,  45S> 

Lupdiur ,  livre  Lilbonne  aux  Sue- 
vcs  ;  C&:  envoyé  en  Ambaflade  i  Aa- 
thcmius  pat  le  Roi  de  ces  Peuples, 
&c.  ■'  •  I.  5i«. 

L^Mif  laCitéde)  fe  déclare  Qpat 
Néron  ,  &  fait-la  guerre  à  celle  do 
Vienne ,  L  17 .  ce  qu 'étoit  fon  Corp» 
deVilte  originairement,  IL  535,  fjiî. 
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_  Aih'mts  de  Guerre  â'Arch'imtiei 
les  Gôcs ,  alliégés  dans  Arles ,  fe  (èr- 
veat  d'une  î  fa  defcription ,  II,  201  * 

lOJ. 
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M*CT'm  ,  proclamé  Imptrdttr  ,  en 
donne  avis  au  Sénat ,  qui  lui  coDfere 
le  pouvoir  ProconfuUirc  Se  la  PuK- 
Iknce  Tribuniiicone,  I.  j8.  projet  de 
cet  Empereur  pour  annuller  tous  les 
Refaits  de  Tes  FtédécefTcuts  ,  $9. 
avoit  été  Préfet  du  Prétoire  fous  Ca- 
racalla ,  &c.  fragment' de  fa  Lettre  an 
Sénat ,  41. 

,  Jii*^*^ti  >  Empereur ,  &  fon  fiere 
DccentiuSi  éioieni  Francs  fuivant  les 
apparences  >  I.  iiîS. 

M»bomet  II,  Sultan  des  Turcs  > 
tianfporte  fcs  Galères  par  teric  dans 
lePortdcConftantinople,       1.  i^f. 

Métni-MouabUs  t  ou  Homme f  dt 
Pète ,  efpece  de  fcrfs ,  fubfilleDt  en- 
core en  plulieursProvinccsdc  France, 
11.410. 

Majmtn  ,  fait  avorter  l'entreprife 
des  Armoriques  fur  Tours,  l.  Î47, 
348,  eft  prodamé  Empereur  d'Occi- 
dent du  confcniement  de  celui  d'O- 
rient ,  441  &  fiiiv.  Ces  grandes  quali- 
tés ;  il  eut. rétabli  l'Empire,  fi  la  cor- 
ruption de  fes  principaux  Sujets  o'y 
eût  mis  obftacle ,  448 ,  449.  bat  un 
Corps  de  Vandales  dans  la  Catnpa- 
nie  1  ibid,  (es  projets  ,  ihii.  &  futv. 
j^end  Lyon ,  tonmet  le  parti  qui  loi 
eioit  oppofé  dans  les  Gaules,  4^7, 
4fS.  réduit  les  Vilîgots  ,  conclut  la 
paix  avec  eux ,  &c.  4^9.  fcs  préparât 
tifs  pour  attaquer  les  Vandales i  pour- 
quoi il  adèmbta  fa  Flotte  en  Efpagne 
plutôt  qu'en  Sicile,  47  j  &  fuiv,  té- 
âexions  fut  ce  .projet  de  Mâjarieg, 
é7S  >  47iS./es  vailTeaux  enlevés  par  les 
Vandales  dans  les  rades, *&c.  ibid. 
fon  armée  fc  foulevc  contre  lui  &  le 
malTacre;  comment  cet  événement  fut 
amené  par  Ricimcr ,  477  &  fuiv.  les 
Loix  qu'il  publia  montrent  fa  pru- 
dence ,  478.  Vej/ex.  io  ,  I  jo  d-  fuiv. 
xtj.&c. 

Maître  dti  CdvïUiets , Maître  dtiFdn- 
téffini ,  (  Mtgifier  E^uitum,  Aît^ifitr 
Peditam ,  )  nouvelles  Charges  créées 
par  Conftantin ,  l.  57.  Voyez  CtW' 
jéUiffmt. 
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Maixânt ,  (SaîatJ  Abbé,  an  m>- 
raudeur  qui  veiit  le  frapper  ,  davieoc 
paralytique  du  bras  qu'il  avolt  levé 
pour  ce  deflèin,  IL  188. 

M*ltut  ou  MdllHttt,  AfTemblée  des 
Francs  pour  rendre  UJufticei&c.  de- 
vient fedentaire  ,  II,  44^,  44). 

MétnmtTt ,  (  St  j  Evêque  de  Vienne* 

indiiuedes  Prières  folemnclles,  &c* 

On  les  nomme  à  ptéfent  Rtgstiùns , 

L  jii. 

Mâmf*iiiaei  diverfes,  établies  dan* 
les  Gaules  pat  les  Romains  ,  I.  €4. 
tof ,  106.  confctvées  par  les  Rois 
Francs,  _  II.  j 89. 

^tfrc-^«r</f,Loi  de  cet  Empereur, 

I.  ;{.  fon  Règlement  pour  conftatcc 

la  naiflancc  des  Citoyens  Romains, 

4Î7- 

Mérteltinus  ou  Méutelliitut ,  fe  re* 
'  volte  contre  l'Empereur ,  fe  cantonne 
en  Dalmatie,  fait  enfuice  fa  paix> 
&c.  I.  4(0.  parti  qui  fe  forme  pooc 
lui  dans  les  Gaules  contre  Ma|orîen» 
ibid.  d''  4f  I .  fes  expéditions  contre  les 
Vandales  en  Sardaigne  &  en  Sicile  > 
480.  cbafTe  ces  Barbares  de  Sicile,  ^  14. 
eft  poignardé  par  les  Oflîcters  de  l'ar- 
mée dont  il  était  Général ,  ;  1  S> 

M^Tcbundifet ,  on  ne  peut  trop  fà- 
vorifer  en  général  Vextuaitit  desMar- 
tbatidifes  d'un  Etar  ,  I.  i)8.  ^«r- 
ebaadiftt  dont  l'excraâion  étoitptobi- 
.  bée  dans  l'Empire  »  ibid* 

Marculpbe  ,  en  quel  rems  il  vivoîr» 
&c  idée  de  fon  Recueil  de  Formules: 
quelques-unes  de  fes  Formules  allé^ 
guécs ,  &c.  IL  48S  &  fiùv, 

MAï'm ,  Evoque  d'Avanches  ,  fa 
Chronique,  D.p.  14. 

Marfeilit  y  ed  prife  par  Euric  qui  la 
laifTe  en  poITelIîon  de  fon  état;  elle  Ce 
gouvernoir  en  République  (bus  ta 
proteâion  de  l'Empire,  htji.Pr»- 
virue  Addrfeilhife  3  IL  1.  paw  fous  la 
domination  des  Francs,     jf4,  jf  y. 

MsniéUt,  proclamé  Empereur  d'O- 
rienr  par  le  crédit  de  Pulchetie  qu'il 
époHfe.quellc  étoit  fa  lîruation,  I-  3  <  â. 
cft  IcfiemieidccEmpereaisRomaui» 
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qa!  ait  été  couronné  par  desEvèques. 
ibid.  &  j  j7.  f^ayix.  j^i.%.  fa  mort,44î. 

MâTtiat  f  commandant  un'  Corps 
de  Troupes  dans  U  parcie  des  Gaules 
,  *  foumifc  aui  Oftrogots ,  II.  j46.  éva- 

cue cette  Province  ôc  joint  Viiigés , 
jyi.s'ilaétéPréfec  du  Prétoire  des 
Gaules,  _  Î<Î7,  jfig. 

Mtrttn  (  Saint  )  convertit  grand 
iiMnbte  de  Payens ,  ce  qui  lui  mérite 
Je  nom  d'Apôcre  des  Gaules,  lâ.eft 
obligé  de  s'enrôiec  i  l'âge  de  quinze 
ans,  pourquoi  ,  Sj.  fa  Vie  écrite  en 
vers  par  Paulin  de  Perigueui  ;  véné- 
.  ration  qu'on  avoit  pour  fon  Tom- 
beau, ]}o ,  j)!,  fsyex.  II.  ^41.  re- 
marques fur  l'année  de  fa  motr  qui 
ibuvenr  a  fcrvi  d'époque  dans  notre 
Hiftoire,  II.  ni  &fiiiv. 

•  Martyrs ,  leurs  Tombeaux  azyles 
inviolables  auirefoisj  1. 440. 

Méffsgttes,  les  Scythes  font  dé(i- 
gnés  par  ce  nom  ,  I.  iSf  >  1S8. 

M<awtm  (  Marius  )  Commandant 
de  la  Province  des  Alpes  Maritimes 
pour  Vitellius.s'oppofeàladtfcente 
de  la  Flote  d'Othon ,  I.  26. 

^4«r  (Saint  J  s'établit  en  Anjou  & 

y  bâtit  l'Abbaye  de  Glanfeuil  fous  ta 

proteâion  du  Roi  Theodebett,  II. 

jio, 

^Mriff, Empereur  d'Orient,  for- 
me une  enrrepri fe  fur  la  Souveraineté 
des  Rois  Francs  dans  les  Gaules ,  &c. 
II.  %(>$,  Médaille  d'or  de  cet  Empe- 
reur >  thii. 

Mâmmtns  ^Champs  )  d'où  ils  ti- 
rotent  leur  nom ,  confondus  mal-i- 
propos  par  Jornandès  avec  les  Cluraps 
CAtdlMnlques t  I.  }Sf. 

MÀximin ,  eft  proclamé  Intfertttri 
it  prend  le  titre  d'Augude  avant  le. 
DecretduSénat,&c.I.  }8,  i^.faitune 
invasion  dans  la  Germanie,  i(?o.  né 
Batbare ,  il  avoit  détobé  aux  Romains 
la  counoifTance  de  fon  origine ,  478. 

Maximus  f  Pétronius  J  eft  proclamé 
Empeteur  d'Occident  ;  ne  remplit 
point  les  efpérances  que  fon  éleva- 
lion  avoii  fait  concevoir  ;  fes  fautes 


T  I  E  R  E  S.  (ffi 

&  fon  imprudence,  I.  41 1 ,  41 1.  fait 
quelques  difpoûtions  allez  fagcs,f^i^. 
eft  tué,  41S, 

M4UnM,  confeil  qu'il  donna  â  Au- 
gnfte,  1.46.  fon  plan  pour  te  Gouver- 
nement de  l'Empire ,  fo,  yi. 

M^isiUrs,  les  Médailles  Romaines 
que  nous  avons ,  étoient  ta  Monnoîe 
courante  dans  le  temps  où  elles  ont 
été  frappées ,  1. 1  ;  j ,  i  }4.  Médailles 
Impériales  qui  reptéfeotent  ou  le 
Triomphe  ,  ou  la  M4T(ht  ConÇuldire 
d'un  Empereur*  comment  on  les  di- 
ftingue  ,  II.  214,  126.  remarques  fut 
une  Médaille  d'or  de  l'Empereur  Mau- 
rice ,  .  .    :    î^9  »  î?**- 

Meifme  (  Saint  )  Dïfcîple  de  6'aint 
Martin,  fa  vie  pat  Grégoire  de  Toijrsi 
efficace  de  fes  prières,     I.  ^49,  ^-<o. 

MâancbUnts,  les  Gots  font  défî- 
gnés  fous  ce  nom  ,  I.  18t. 

Mtllvbaudis ,  un  des  Rois  desFrancs, 
étoit  en  même  temps  un  des  CapitaU 
nés  de  la  garde  Impériale  j  s'il  cH  le 
m£me  que  Mérobaudès  Maicre  de  Is  ■ 
Mince &^ux fois Conful,!.  lép.eft 
fait  Maître  de  laMilice  à  la  place  d'A- 
flurius  fon  beaupere  ;  foumet  quel- 
quesBagandes  d'Efpagne>        .  jii. 

Mendiants  vtUda  (les)  étoient  ré- 
duits en  fervinide,  1. 110. 

Métavù  ,  en  quel  temps  il  com- 
mença fon  Règne ,  I.  {81, 3S}. 

Mtr§vingiins  (  les  Roîs  )  étoient  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  dam 
leurs  partages;  les  Sujers  d'un  parta- 

{;e  n'etoient  réputés  Regnicoles  dans 
es  autres  partages  qu'en  vertu  de  fti- 
pnlations  exprdTes  ,  I.  â}8.  &  fsàv, 
montoient  (ur  le  Trône  pat  voie  de 
fucceffion  &  non  par  voie  d'éleélion» 
II.  J9J.  ^yâiv.  réunifient  le  pouvoir 
civil  &  le  pouvoir  militaire ,  1  )  6,4}7, 
449.  &fuiv.  fe  monttoient  zélés  pour 
ta  propagation  de  la  Foi  &-pont  les 
intérêts  det'Eglife  ,  ^o.&futv.  Iai& 
foient  vivre  les  Romains  des  Gaules 
fuîvant  lenrs  anciennes  Loix ,  486, 
&fttiv.  conféroient  fouvent  à  desRo- 
mains  les  Emplois  les  plus  importanu 
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de  l'Etat ,  &c.  507.  &  {tùv.  en  quoi 
confilloK  lecr  Domaine,  II.  {{S, 
I  [<;.  leui  (ifc  éioit  Le  même  que  celui 
des  Empereurs  dans  les  Gaoïes  ,  560. 
-autres  droits  dont  ils  jouidbient, ifrtff. 
&  {61.  confcrvent  l'ancien  ufage 
pour  la  levée  du  Tribut  public  ,  Mi. 
e^/ûiv.  autres  branches  de  leurs  reve- 
nus ,  s8i.  &  fttiv.  confervem  plu- 
sieurs ufages  éiablts  dans  les  Gaules 
par  les  Romains  ,  587.  dr /«/ï».  leurs 
A&cs  publics  écoient  la  plupart  en 
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1.  leur  autorité  fut 


lesNationsdifferentes  qui  leur  écoient 
fbumifes ,  ibid.  &  fuiv.  |ugcoicnt  eux- 
mêmes  &  faifoieni  exécuter  leurs  Su- 
jets ,  lans  être  adftcaints  à  une  certai- 
ne forme dcprDcès,4)7j  ^^j^.&  fuiv, 
jogcoîcnt  en  perfonne^es  piocès  ci- 
vils ,  &e.  Î97 ,  J98.  augmenroient 
l^s  anciennesimpoiicions,  ou  en  mct- 
toient  de  nouvelles,  fans  demander 
ie  conlèntenieni  d'aucnne  AlTèmbléQ 
politique  ,  598 ,  f  99.  ils  ufoient  mo- 
dérément de  Icdr  autorité  à  cet  égard  ; 
leur  richellé  &  leur  orcon^nic  ;  ttC- 
fôurces  où  ils  recouroient  dans  les  be- 
ibins  preflànts ,  S9<}.&  fuiv.  remar- 
que fur  tes  malheurs  qu'ils  ont  cfTuyé 
tna'grc  leut  pouvoir  abroln ,         éoi. 

Mefmm(S2int)  AbbédeMîci,  fa 
vie,  un  des  plus  anciens  Monuments 
de  notre  Hidoîte,  citée,  II,  237.^^ 
Jkiv. 

-  MùérUt  Fifeâiti ,  terres  apparte- 
nantes en  propriété  à  l'Empire  ,  I. 
I  o  j .  deviennent  le  corps  du  Domaine 
de  nos  Rois,  II.  f  58.  &fuiv. 

.  M/lropolitMm  (Siégci  )  établis  dans 
les  Métropoles  ,  Droits  des  PréJats 
qui  les  occupoicnt ,  I.  14. 

Mexique I  le)  remarque  fijr  les  Na- 
tions diverles  qui  l'habitent ,  II.  ;  i6, 

j87- 
Miltt ,  A4iUt  velier ,  remarques  fur 
l'ufage  de  CCS  mots  dans  la  ba^  Lati- 
nité, II.  26.  &  fuiv. 
Aiilittipr^ftBteit&c.  f  Soldats  pré- 
fcntsj  Limitanei oa  R'ipartnfes(  Trou- 
as de  GaroifoD  ou  de  FconticieJ ,  I. 
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79.  Pdldtini ,  Soldats  Palatins  i  CWsr- 
tâttttftSy  Soldats  Accompagnants, 80. 
w)**i  Troupes. 

MauATcbies ,   compiarées  au  corps  . 

humain  i  différents  vices  de  confor-  . 
mation  qui  y  régnent  ,  I.  86.  la  corN 
fervation  des  Monarchies  defpotîques 
dépend  des  talents  du  Prince  qui  les 
eouveinc  ,  189.  maxime  â  obTetver 
dans  celles  qui  font  fondées  dep/ftii 
peu,  U.  01.  Mcnâtihit  Frat^oift , 
voyez  Frénfift. 

Mtntuii ,  profit  fur  les  Monnoies  » 
premier  expédient  dans  les  befoin» 
urgents  i  deux  manières  donc  un  Sou- 
verain profite  fur  fa  Monnoie>  I.  zitf^ 
Mtnmlti  d'or  de  Clovis ,  II.  27.  & 
fiiiv.  Monnaitt  d'or  fntppées  au  coin 
des  Rois  Barbares ,  a6o  ,  }ôt  ,  3(S}> 
$64  ,  quel  étoit  le  titre  ,  le  poids  Se 
la  valeur  de  celle  de  nos  premiers 
Rois,  $^i, 

Mtmmentt  Utttrâîtts  du  cinquiè- 
me &  du  fîxiémc  (îecics  dont  on  peut 
fè  fervir  pour  rétablir  le  commence- 
ment des  Annales  Françoifès,  D.  p. 
17.  autres  Mmumenu  Ùltetaites  qui 
ne  font  pas  des  Hilloires  des  mêmes 
fîecles ,  27,  &  fuiv,  pourquoi  on  n'a 
pu  s'en  fervir  qu'au  dix  -  feptiéms 
fieclc  ,  îj.  &  fiiiv.  Savants  qui  onc 
travaillé  à  f^ire  connoîirc  ces  Monu- 
ments Littéraires ,  }6'.  rareté  des  Mo- 
numents fiiftoTÎqatt  fur  Childerîc  & 
furEgidius,  _       1.471,472. 

MorH(les}  leur  inhumation  dans 
renceime  des  Villes  prohibée  par  les 
Romains  i  Loi  de  Théodoric  qui  te 
défend',    '  _  I.  607. 

Manderh,  Prince  de  la  Maifon 
Royale  des  Francs ,  fe  révolte  contre 
Thitrri;  fuites  de  cette  affaire  i  cft 
mis  en  pièces  malgré  TAmniftie  Iti- 
pulée  en  fa  faveur ,  -        U.  j  i  j ,  j  i  £. 
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_  jinus ,  eft  alTîégée  par  une  arî 
mée  de  Barbares  ,  &  délivrée  niira- 
cuieufemcnc»  IL  61,  6j, 
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NdThnnt,  farpcife  par  Icï  Vi(îgots> 
I.  i){.  évacuée  lorfqu'ils  pa^nt  en 
Efpagne,  1.  ^6.  aflicgée  pat  les  mêniesi 
Ce  detivtée  par  Licorius  ,  I9S.  tiviée 
&UX  ViHgots  par  Agrippînas  ,  497.  de 
quelle  impoitance  leut  étoit  certe 
Ville ,  49^. 

Nattant ,  leur  diftinâion,  qui  avoît 
lieu  dans  le  Ve  fieçle  &  dans  le»  fui- 
vams  ,  ne  fubfîftc  plus  en  France  j 
Pays  où  cetie^  diftinâion  eft  encore 
obfcrvcc  ,  II,  375.  &fuiv.  Nation  8c 
Peuple  y  acception  pacciculieie  qu'a* 
voienr  alors  ces  deux  mots  ,  j78>  les 
Nations  difFéren  tes  dcsGanlesavoïent 
chacune  leur  Loi  Nationale,  ^Si.e^ 
fuiv.  autres  exemples  de  Nations  dif- 
férentes qui  habitent  enfemble  fani 
£tre  confondues  ,  }8f ,  &  fuiv,  Toyez 
464  ,  ^f,  ce  qui  les  enipcchoit  de  fe 
confondre  ,  ^6g.  liberté  de  changer 
de  Nation  ;  réalité  de  cet  uGigc,  601., 
£of .  comment  celles  qui  compofoient 
le  peuple  de  la  Monarchie  Fiançoife, 
ont  été  confondues  en.  une  feule  2c 
tn&nie  Nation,  éo|.^yï(i'ï'.  combien 
de  temps  leur  diftinâion  a  fubfîlté 
en  Italie  &  en  Efpagne,     610,  611. 

NegTii  ( commerce  des  £fciaves) 
ce  qu'on  y  pratique ,  I.  7$.  leur  paf- 
fion  pourlesliqueursfories,  151. 
'  N/ron,  Empereur,  fait  raourit  de 
ùi  pleine  autotiréle  Conful  Tcflînus, . 

ArtKjf'JuliusJcft  proclamé  Em'pe- 
teur  d'Occident,  I,  sj4.ccdcles  Gau- 
les aux  Viiîgots  ,  ;6i.  &  feiv.  Coa\oi 
vemcnt  de  tout  le  monde  contre  ce 
Traité;  il  eft  réduit  i  fe  réfugier  en 
Orient,  581 ,  fSt. 

NépetUnus,  lî  c'eft  de  lui  que  parle 
SîdoTiius ,  &c.  remarques  &c  conjec- 
■tutes  fur  ce  Romain,  1.447, 448,491, 

Neujhâfun ,  première  acception  de 
ce  terme  oppofé  à  celui  de  Franc  fous 
le  Règne  de  Chîldebert  I.       II.  411. 

Nteet'ms  ,  Evèque  de  Trêves ,  er- 
reur de  Copifte  dans  un  pa^gc  de'cec 
Auteur,  II.  7;.  fa  Letue  à  Cloderoiih 
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de  ,  citéfc  ]  160.  étoit  venu  an  monde 
avec  une  efpece  de  couronne  Clérica- 
le ,  .  ■.  ,  6oî 
.  Noble ,  qn'it  n'y  avoir  point  unJOc- 
dre  particulier  de  Nobles  dans  la  Na- 
tion des  Francs,  11.  424.  &  fuiv,  42S. 
&  fuiv.  Nobli  homme  fi:  homme  né  li- 
bre 1  ont  ^gniâé  long-temps  la  même 
chofe ,  4}3.  Ntbles  en  Angleterre  , 
fcc.  4Î4 , 4.^  j.  les  ATofr/Mcpoufcnt  des 
filles  du  Tiers -E[ai  en  France,  fans 
fe  dégrader  ,  Sic.  jiz.  ufages  éiran- 
eets  initodaits  en  France  fur  les  Nf- 
hlti.  Sec.                             {13, 524. 

Normands,  n'ctoient.  la  plupart  que 
des  Sasons  \  voituroiciu  leurs  batques 
quand  il  Ce  trouvoit  des  obftades  ï 
Icurpairage,  ■  '    1.1^4,   iîj. 

Notice  de  l'Empire^  correétton  d'un 
paHàge  dans  les  Imprimés  de  cctteNc- 
tite ,  1.67. 


On 


'Doacer  ,  un  des  Roii  des  Go(s  ; 
le  rend  maître  de  Rome  &  de  l'Italie^ 
&  renverfe  l'Empire  d'Occident ,  I. 
j8}.  avec  quelles  Troupes  il  fit  cette 
expédition,  ^84.  engage  le  Sénat  Ko« 
main  k  envoyer  des  AmbalTadeuts  â 
l'Em pete ut  Zenon  j  but  de. cet  Am^ 
balTade,  ibii.&  fS^,  prend  le  nom 
de  Roi  lânsen  porter  tes  marques  > 
ibid.  envoie  une  nouvelle  Anibaflàde 
à  Zenon  Se  s'unit  avec  lui ,  587,  j8S. 
efl  vaincu  à  diverfes  leprites  par  le 
Koi  des  Ofbogocs  Théodoric,  qui  le 
fait  mourir.  II.  37,  ^8, 

Oiybtw  ,  mati  d'une  fille  de  Va- 
lentinicnin.  eft  propofé  par  Gcnfc- 
ric  pour  Empereur  d'Occident  ,*  refus 
de  Léon  ,  I.  J14,  fervice  qu'il  rend 
auxVandales,  f  i3.  eft  fait  Émpcretn 
par  Ricimcr  ,  &  meurt  peu  de  temps 
après,  _    î5î. 

Olyrttpiedore  ,  cent  rHiftoirc  des 
Empereurs  dcfcendus  de  Théodofe  le 
Grand  ;  fon  Ouvrage  eft  perdu  ;  Ex- 
traits qu'on  en  trouve  dans  Phoiius  , 

D.  p.2î. 

OreSiit  Maître  de  U  Milicc>&c. 
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I-  17^  >  f77-  fc  ïcvoire  contre  l'Em- 
pereor  Nepos  >  &  fait  foa  propre  fils 
Empereur  1  5S1.  eft  mi  L^pailes 
Barbares  Auxiliaires,  firc.  |8]. 

.  Orl/étu^  importance  de  cette  Ville 
djtnstous  les  Temps  de  troubles,  I. 
^67  >  )(ï8.  bâtie  ou  enionrée  d'une 
nouvelle  enceinte  de  murailles  pat 
l'Ëmpeieut  Autelicn  qui  lui  donne 
fon  nom  j  Auttit*  ,  tèid.  ell  ptife  par 
Attila }  pourquoi  elle  n'eft  pas  facca- 
gée,  ;79)  {80.  Concile  National  te- 
nu dans  cette  Ville,  II.  i^f,.&fum. 
guette  parciculicte  des  Habitans  de 
cette  Cité  &.  de  leurs  Alliés  contre 
les  Habitans  du  Danois ,  Ccc,  $  jy , 

Oro/îiu(Paulus)  Ton  Hiftoîre  £c- 
cléfiaftique  contient  quelques  faits  fur 
les  francs,  &c.  D.p.  17,  18. 

Ofiregùis,  l.  lit ,  i8i.  au  fervice 
de  l'Empereur  Zenon;  obtiennent  des 

Îiuanicts  dans  la  Thrace ,  IL  f{,j4, 
eltranfpoctént  etr Italie;  (buveraiue- 
té  de  leurs  Rois  fur  cette  partie  de , 
l'Empire  qu'ils  conquièrent  fur  Odoa- 
ccr ,  )  j.  ^  ffiv.  guerre  entre  eux  & 
les  Bourguignons  avant  l'an  yoo.  9f . 
&  fniv.  font  des  conquîtes  dans*  les 
Gaules  fur  les  Bourguignons,  142. 
&  fniv.  s'approprient  Arles  ,  m.  ac- 
quièrent quatre  Cités  de  cet  peuples 
qu'ils  Recourent  contre  les  Francs , 
29S.  ^/îrJv.  cèdent  aui  Francs  quel- 
que portion  de  leur  territoire  dans  les 
Gaules  fous  le  règne  d'Athalaric,  jiy. 
étoîcnt  alliés  aui  Bourguignons  du- 
rant la  dernière  guerre  que  les  Francs 
firent  i  ceux-ci ,  j  18.  en  quelle  fitua- 
tion  ils  fe  trouvoient  lorfqu'ils  furent 
attaqués  par  Juftinien  ,  fij.  &  fuiv. 
luallactcnc  Théodat ,  éltiem  VitigÂs 
pour  Roi  ,  ]4f.  cèdent  aux  francs 
tous  leurs  droits  fur  les  Gaules  &  les 
Cités  qu'ils  y  tenoient ,  &c.  ^S.  rai- 
icns  qu'ils  employèrent  pour  détacher 
les  Francs  des  intérêts  de  Juftinien  , 
Î49  »  îîo.  divers  évenemens  de  la 
guerre  qu'ils  foutinrent  contre  l'Em- 
pereur, };i ,  i,j2.  ils  s'étoienc  appro- 
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prié  le  tien  dés  Terres  en  Italie*  (f }, 
ff4.  payoicDt  le  fubfide  ordinaire, 
&c.  ■^74.Î7Î. 

OttëmdH ,  Empire  Ottoman ,  réfle- 
xion fur  la  ^cilité  avec  laquelle  oq 
poarroit  l'envahir ,  I.  t6.  entretient 
la  diftinâion  des  Nations  dans  fes 
provinces ,  duu  qaelte  vue ,  II.  j$f . 


JT  Agâéfme ,  Ton  ^tat  dans  les  Cail- 
les durant  te  Vc  fieclc,  I.  itf,  17. 
pourquoi  plufieurs  Romains  ne  poo- 
voient  s'en  détacher ,  ibid.  les  fuper- 
ftitions  fondées  fur  les  dogmes  do  Pa- 
ganifme  ont  farvécu  long-tems  à  ces 
dogmes  .  h^-  ^°^'  moins  redoutable 
»ux  Catholiques  que  l'Aiianirme  , 
.  61.7.&  fuiv, 

pAffa .  fens  de  ce  mot ,  1. 1, 

i*«;x,  d'où  vient  fon  droit  de  con* 
férer  les  Fiefs  Impériaux  pendant  U 
vacance  de  l'Empire,  II.  izx. 

Paquet ,  ce  nom  commanîqué  i 
d'autres  Fêtes  que  celle  de  la  Réfoc- 
rcaion  de  N.  S.  J.  C.  II.  77- 

PMTts ,  la  Flote  chargée  de  garder 
la  Seine ,  y  avoir  Ibn  ballîn  ;  conjec- 
tures fur  le  lieu  où  étoit  ce  bafllîn  ,  Sc 
Cai  le  Vaillèau  qui  eft  dans  l'Ecu  des 
Armes  de  cette  Ville,  I.  78.  CIovîs  j 
place  le  fiége  de  fa  Royauté  ;  étoïc 
pollédé  en  commun  par  lesenfântsde 
ce  Prince  ;  a  toujours  été  Capiule  de 
la  Monarchie  Fraoçoife  depuis  ce 
cemps-ll,  U.  2}i,z}}. 

Pârihes  (  les  ^  compris  (bus  le  nom 
de  Perfcs ,  deviennent  la  Nation  do- 
minante, Sic.  I.iSS' 

Pâtr'ut  dt  l'Empire ,  rang  Sc  préro- 
gatives de  cette  dignité  .érigM  pat 
Conllantin  .le  Grand  ,  I.  i2f  ,  rzâ. 
Patritts  du  Roynume  des  Bourgaî- 
gnons  ,  fous  tes  Rois  Mérovingiens  , 
&c.  II.  f  10,511. 

PmIhs  (  le  Comte  )  uni  aux  Francs» 
remporte  quelques  avantages  fur  les 
Vifîgots  i  cft  tué  en  combattant  con- 
tte  les  Saxons ,  l-)ih  SJ4- 
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fâftnst  voyez  Ptgâmfmei 
•    Pdys-Bât ,  remarque  fur  les  Pro- 
Tinces  comprifes  fous  ce  nom  ,  1, 71. 

PtrpetHUs ,  Çvèquc  de  Tours ,  con- 
nu en  Touiûne  fous  le  nom  de  5aint 
PerpetCt  I.  joé.  II.  \i%  ,  i&4- 

Perfts  (  les  )  font  compris  fous  le 
nom  de  Parthes  devenus  la  Nation 
dominante  t1. 18  f.  Peuplades  àePer- 
fii  étabUes  fur  le  leiiicoire  de  l'Empi- 
le  d'Orieni  j  II.  ^61,^6^. 

PjnitutXt  avant  que  d'êtte  Empe- 
reur ,  efTuie  une  petue  difgrace ,  &c. 
I.  117. 
,  F«MH  (lePereJ  r^ponfeÂdeux  de 
fes  objeâions  comte  la  date  queGrc- 
goire  de  Tours  donne  de  la  moit  de 
Saint  Matiin  ,  II.  i  tz.  <^  faiv, 

PtupUdtsâe  BsrbMts,  tranfpottëes 
dans  le  Tcciitoiie  de  l'Empire  ,  bons 
e0ètsdeccttemé[hode,  I.  i7j,i74. 

PtHple  &  Niuion ,  acception  parti- 

entière  de  ces  deux  mots  durant  le 

V»  fiecle  &  les  fiecles  fuivanis  ,  II. 

Î78. 

PiHtitiger ,  T4bUt  dt  Comtri  Feut'm- 
ger ,  Catte  Géographique  de  l'Empire 
Romain  ,  pourquoi  elle  eft  ainfî  ap- 
peltée»  I.  If f. 

.  Phérétmtiii  regnoit  fur  l'ancienne 
France  en  418.  8cc.  1-25;. 

PhUtppi  dtf^altîi ,  fon  droit  i  la  Cou- 
ronne picféié  à  celui  d'Edouard  mâle 
plusprochci  mais  defcendant  d'une 
£lle,  ïl.^oi^AOi. 

Philipfe  If.  Roi  d'Efpasne ,  rtUc- 
xion  fur  fa  Flote  célèbre  fous  le  nom 
de  VlvUtteibU ,  I.  47*. 

Pirâtts,  pourquoi  ils  font  plus  haf 
dis  que  des  Soldats  &  des  Matelots  à 
gages>  L  ijï.poturquoiitsfbntlîfré- 
quents  en  ÂAique  fur  la  Méditerran- 
néc,  4îî. 

Platiditt  fœut  d'Honorias ,  épou- 
fe  Ataulphe  &  le  fait  changer  de  fen- 
timencs  &  de  deflèins,  1. 1^) ,  ijj. 
eft  rendue  i  Honorîus  aptes  la  morr 
d'Ataulphe  ,  1J7.  époufe  Confiance, 
x6o.  fe  broiâlle  avec  fon  frère  Hono- 
tins ,  &  fe  réfugie  à  Conibmiinople, 
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i6t,  i6i.  padè  en  Italie  avec  nn  plein 
pouvoir  de  Théodofe  pour  agir  con- 
tiejoannès,  1^4 >  i6^,  fuccèsdefef 
intrigues ,  ibid.  gouverne  fous  le  nom 
de  fon  fils  j  tbid.  fa  morr  >         {70. 

PtUnois ,  mènent  à  la  guerre  un 

charroi  nombreux ,  fie  s'en  fervent 

pour  fe  barricader  comme  les  Huns, 

I.  }8j. 

PtMittri,  qui  ils  étoicnt  ;  en  quoi 
ils  difïeroient  des  Cut'udtt,  I.  it).  leur 
condition  devient  préférable  i  celle 
Ats  Otriélej 't   ptxirquoi,  21. 

Pofiz  (  Maifons  cle  )  les  Empereurs 
en  avoient  fur  les  grandes  routes  ,  I. 
116,  1 17.  cet  établifTemcnt  fubfiftoic 
fous  les  Rois  de  la  ptemiere  &  de.  la 
féconde  race,  II,  j 8;? ,  588. 

PSce ,  gens  de  Pôle ,  ou  Mains-mn- 
t»Uts ,  efpecc  de  Scifs ,  d'oii  prove. 
noit  leur  multitude  en  France  fout 
Hugues  Capet  &  fes  fucceffeurs  ,  I. 
14.  il  en  relie  encore  dans  pIuHeurs 
Provinces,  &c.  11.420. 

Pwvo'tT  Civil ,  Pouvoir  Milùkirt  , 
origine  de  l'ufa^  de  les  partager ,  I. 
î<j.  la  féparation  de  ces  deux  pou- 
voirs inconnue  aux  Rois  Mérovin- 
giens ;  par  qui  introduite  en  France» 
ibid.  &  60.  on  paUôît  indifféremment 
de  l'exercice  de  l'un  i  l'exercice  do 
i'autte  dans  l'Empire  d'Occident, /Wrf. 
Pouvoir  Civil  ufurpé  fauvent  pat  les 
Officiers  Militaires  ,  éi ,  6\M  répa- 
ration de  ces  deux  Pouvoirs  celle  dans 
les  GauTes  fous  Clovis  fie  lôus  fes  fuc- 
ceflèurs,  11.44g: 

Pfégmâliifue  de  Bourges,  remarque 
fur  le  privilège  qu'elle  accorde  aul 
Nobles,  ficc.  Il,  $11  y  J14, 

fr('ii/(ï/fl)W(fc(m('riçi(«,peuventcau- 
fet  des  maux  réels  par  la  prévention 
des  Peuples  i  exemple,  I- }44> 

Prirent! ,  nommes  par  les  Empe- 
reurs ,  leur  pouvoir  ,         I.  41  >  4f  ■ 

PrAoirt ,  Préfet  du  PrAoirt ,  Chef 
des  Cohortes  Prétoriennes,  étendue 
de  fon  auroiiré  avant  Conftantin  ,  I. 
42.  fon  Emploi  partagé  entre  deux 
peifonnes  fie  quelquefois  entre  trois , 
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44  «  4f ,  lents  menées  fatales  i  dix 
ÈmçeïcatStibid.ceiteChaigedi  par- 
tagée en  qtuTre  Députcsnaits  on  Dio* 
cèfes  t  &  elle  eft  fixée  aa  maniment 
du  Civil  &  des  Finances ,  f6.&fiùv. 
iadignitc  continoe  d'èirc  la  plotcmi- 
nente  de  l'Empire .  6t.  eiigeoieni 
Ici  SuptrindiSim  i  ils  font  prives  de 
cedroic,  117?  118. 

PtétiatAt%  GâkliM  ,  fon  Préfet  ré- 
ûdoii  i  Trêves  ;  fes  Vicaires  Géné- 
raux, I.  Éf.  voyez  t4f ,  14^.  Ton  Sic- 
ge  eft  transfère  i  Aurun  Se  enfuite  à 
Arles  où  il  eft  fixé,  i; i.  &fmv.  temps 
auquel  on  ccfla  d'y  nommer  un  Pré- 
fet .  II.  }67  ,  i6S. 

Pr/toriemut ,  Ctbmei  Préttrutaui , 
leurs  privitc^es  ,  leur  nombre ,  leurs 
fbnéUons  ,  I.  4j.  montoicat  la  garde 
i  Rome  vêtus  de  la  Tfg* ,  44.  leurs 
camps  ,  fo.  font  cafTSes  par  Conftan- 
tin,  (9. 

Pr'mcifi  CPtince  )  acception  de  ce 
mot  (ôus-Ies  premiers  Céfars  8c  dans 
le  bas  Empire ,  11.  }88  t  ii$. 

Pfifcui  RhetoT ,  Hiftorien  Grec ,  (on 
Ouvrage  eft  perdu  ;  fragments  que 
Conftantin  Porphyrogenere  en  a  con- 
fervés,  D.  p.  ii. 

Prebut ,  Empereur  ,  remporte  de 
grands  avantages  fur  plufieuis  Na* 
lions  Germaniques ,  &c.  I.  7^.  éta- 
blit  les  Vétérans  dans  une  Contrée  de 
rifàufic  ,  &  leur  donne  des  terres  ; 
i  quelles  conditions,  8z.  voyez  16}, 
1^4,  171$,  pourquoi  il  lefufe'un  ctie- 
val  qui  pouvoit  faire  trente-cinq  lieuçi 
pat  jour,  &c.  187- permet  aux  habi- 
tans  des  Gaules  &  de  plulïeurs  autres 
Provinces  de  planter  des  vignes ,  &c. 
191. 

Proctnfuli ,  nommés  par  le  Sénat  , 
leur  pouvoir  dansles Provinces,!.  41. 

Ptoioçt^  fecouts  qu'on  trouve  dans 
les  Ouvrages  pour  débrouiller  le  com' 
mencement  des  Annales  de  la  Mo- 
narchie Françoife,  D.  p.  14.  &  fuiv. 
padà^e  remaïquable  de  cet  Auteur, 
1. 181.  &  (ttiv.  fon  récit  inftruélif  fut 
les  affaires  desFiaocSjIJ.  100.& fuiv. 
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corrcâîoo  iroportaote  dans  ofi  texte 
de  cet  Aureur,  18  f  ,  i8â.  cequ'il  die 
fur  labaraillede  Vonglé,  190^  19}» 
194.  obfervatîoru  fut  un  paflagc  de 
cei  Hiftorien ,  i&j.  &  fûv.  téScziuot 
fur  un  autre  de  les  pailkgcs,  i*;}-àr 
fuiv.  fa  fîncéritc  juftifiée  contre  La  ccti- 
fnre  de  M.  le  Blanc,  }ât.  &Çùv. 

Ptoctpe  U  Tyna  ,  confère  1  on  mè- 
meOfficier  le  pouvoir  Qvil  Se  le  pon- 
▼oit  Militaire  ,  L  6x. 

Prteidu,tviqae  diallc  de  (on  Siè- 
ge par  les  Boutguignoiu  ,  eft  élu  Ev&- 
3ue  de  Tours  pat  le  crédit  le  Clotil- 
e,  II.1J9. 

ProfÊiTMtorei ,  Gouverneurs  des  pé- 
rîtes Provinces ,  leur  pouvoit  augmCft* 
ic  par.CIande  ,  I.  4a. 

Pr^per,  Ces  FaflKS  &  fa  Chroni- 
que, D.  p.  if ,  14.  vcrfion  d'un  pa(^ 
lage  de  cet  Auteur  juftifiée  comte  lea 
objeéHons,  I.  291.  érfuiv.  corr^Hon 
impottanie  i  on  paflage  de  là  Chro- 
nique; joo.^Jiiiv.  autre  coireétion, 

Pftvlnctt  âmUes  ,  Pravinas  4ef*r- 
tnùs  ;  deux  du  premier  otdre  dans  les 
Gaules,  I.  4f.  qu'il  étoit  facile  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  armées  de 
fe  foulcver  ,  &  de  fe  faire  proclamer 
Empereurs ,  ibU.&fuiv. 

Prtvinces  unitt  des  Paf  s-Bas ,  divers 
degrés  de  leur  foulevemeni  contre 
Philippe  II.  1. 114.  profit  qu'elles  fi- 
rent w  leur  Monnoic  dans  le  pre- 
mier établinèmenc  de  leur  Républi- 
que ;  remarque  fur  le  prix  préfent  de 
CCS  efpeces  ,  117.  leurs  Etats  Géné- 
raux décident  d  la  pluralité  desfuf- 
frages  pour  l'ordinaiie  ,  &c.  ti}.  Ré- 
publique formée  au  hazaid,  &c.  Â 
quoi  elle  a  dû  en  partie  fa  confèrva- 
tion,  124.  remarque  fut  leur  condoi- 
le  à  l'égard  du  Prince  d'Orange  par- 
venu au  Trôné  d'Angleterre  ,  6  a£. 
quel  eft  leur  droit  dans  les  Villes  4c 
leur  Barrière ,  £41. 

Provinàalet ,  ce  terme  dcfignoit  les 

Citoyens  Romains  établis  dans  les 

Provinces,  U.  410  ,  488. 

PuUbtrh  » 


dby  Google 


D  E  s    M  A 

PuUierU ,   fait  proclamer  Martian 

empereur ,  &  l'cpoutèenriiiie ,  1. }  {£. 

voy&  42S. 

O         "^ 

g^^  Vintiatius  r  Evèque  de  Rodez» 
parcifan  dcsfrancs ,  cA  chafle  de  fon 
Siège  par  les  Viiîgots  ]  II.  174, 17^. 
eft  rétabli  par  Clovîs,  176.  quitte  une 
Seconde  fois  Rodez  &  fe  réfugie  en 
Auveigne,  177.  cft élu  Ëvêque  d'Au- 
vergne, &c.  178. 


i?. 


R. 


\Adegtnie ,  Princcûè  Turtngten> 
ne  ,  cpotifc  Cloraire  I.  fc  fcpaïc  de 
luii  &c:.  embrafle  l'écat  Religieux  , 
&c.  IL  z8i.  fonde  l'Abbaye  de  Sain- 
te Ctotx  de  PcHtie»  ,  ^po. 

lUrnéuatTe,  un  des  Rois  des  Francs,- 
poflede  Cambrai  ,  conjeâure  fur  ce 
poini,  I.  ^60.  fe  joint  avec  Clovis 
contre  Syagtijs  ,  II.  i^  vit. dans  ta 
diSblucion  ,  fe.faic  haïr  de  fes  ftijets; 
f ft  trahi  &  livié  à  Clovis  qui  le  tue , 
141 ,  i4î. 

Réicbîmhiirgi  ^  Magiftrats  dont  il 
ell  fait  mention  dans  les  Loîx  Sati- 
que  &  Ripuaire  ,  &  dans  les  Capitu- 
laires>  II.  44i.ily  enavoitde  la  Na- 
tion des  Francs  ,  &c.        4^0  ,  4^1 

Âdacblagus yGianà  Seigneur  Franc, 

coupable  du  crime  de  Leze-Majellé  , 

çft  exécuté  par  ordre  de  Childebert  le 

jeune ,  fans  aucune  forme  de  procès, 

II.  f9î 

Rtçtnftmt»t  ('Cenfus)  pourquoi  on 
(c  fett  de  ce  mot  au  lieu  de  celui  de 
Cens ,  1. 1 1  $.  Recenfemcns  mention- 
nés dans  l'Evangile ,  ibii. 

R^txions ,  fur  les  Princes  qui  ont 
des  puiCIànts  Vaflaux  dans  leurs  Etats, 
1. 184.  fur  les  occupations  des  Cour- 
tilans  &  fur  leur  jaloulie  contre  ceux 
<)ni  rendent  desfèrvices  réelsàl'Etat, 
}94  ,  409.  fur  les  Reftaurateurs  des 
Etats  tombés  en  défotdte  >  &c.  479. 
iùr  la  néceflité  où  font  fouvent  les 
£iais  de  choifîc  un  mauvais  patti;£i£. 
Tom  II. 
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fur  les  Seâaires  Se  fur  un  travers  de 
l'erprit humain,  II.  117.  fur  lajaloulîe 
d'ambiiion  &  fur  fes  effets  ,  134,  fut 
ce  que  l'amour  de  l'indépendance  fait 
faire  aux  hommes ,  419.  fur  les  Corn* 
mentatcurs  des  Loix  &  fur  la  façon 
moderne  d'adminiftrer  la  Ju(lice,45)7, 
45j3.  fur  un  ufage  abdfîf  q^ui  a  régné 
long-temsen  France,  &  qui  aéré  uip- 
prtmé.par  Charles  IX.  çoi,  fur  l'uni- 
que frein  capable  d'arrêter  la  légèreté 
&  la  précipitation  des  Habitans  des 
Gaules  ,  540 

Re0Tti  piAlUs  j  Rome  &  dans  le» 
Provinces  ,  pour  infcrire  les  enfants 
des  Citoyens  ,  &c,  I.  4J7. 

Rtgna-re  &  Rignam ,  ces  mots  em- 
ployés fouvent  pour  fîgnifiet  jwvrr- 
aer  6c  gouvtrnemtnt ,  II,  yS. 

Reims ,  remarques  fur  le  paflage  de 
'doyis  dans  le  territoire  de  cette  Vil- 
le en  allant  contre  Syagrius  ,  II,  16, 
&\fuiv.  Clovis  y  cft  baptifé  dans  le 
Baptifterede  fon  Eglifc  Métropolitai- 
ne,  7S ,  79.  remarques  fur  la  JuriiHi- 
ûion  Municipale  que  cette  Ville  pof- 
fcde  dàs  le  temps  des  Eni^reurs  Ro- 
mains ,  SH»  Îî4» 
Reitres ,  voyez  Ldnfqueruts, 
Remifundui  ,  Roi  dés  Sueves ,  en- 
voie un  Ambafladeut  i  l'Empetcuç 
Anthemius  ,  &c.  I.  fia. 
Renty  {  Saint  )  Evoque  de  Reims  , 
durée  de  fon  Pontitîcat  ;  avoit  acquis 
une  glande  conlîdétation  dans  les 
Gaules;  fa  Lettre  à  Clovis  ,  I,  ézi, 
^ti,  remarques  fur  cette  Lettre  tihii, 
&fmv.  inllruit  Clovis  Se  lebaptife  , 
II.  7î  >74.  f*  LettreàcePrince'pouc 
le  confoler  de  la  mort  d'une  de  fes 
iceurs ,  7  f  >  7€-  prédiâion  qu'il  avoit 
faire  i  Clovis  accomplie  ,  ^87. 
République  ,  ce  mot  étoit  encore  en 
ufage  au  V  fieclc  &  au  VI^  fiecle  pour 
déngnct  l'Empire  Romain  ,     Lux.    , 

Refcritt  des  Empereurs ,  leur  grande 
autorité  ,  &c.  L  )9. 

Refpendiâl ,  un  des  Rots  des  Alle- 
mands, uni  aux  Vandales  Se  aux  au- 
tres fiatbare;  pput  envahit  lef  GaU" 
Oooo 
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les,  I-  i9f  >  19e. 

Révtltu ,  (iiTcrs  d^iès  dans  les 
févttta  des  Sujets  comcoc  dans  leor 
jbgnûâton  ,  1.  z  i  j  ,  114.  élèvent  les 
perfbnnes  At  condiitoo  mét'iocie ,  Sc 
abaiflêni  les  Citoyens  notables  ,  xjS, 
ÏÎ9- 
Shttu,  Rbethni  on  Criftnt ,  la  Mi- 
lice du  Pafi  jointe  aux  Ttoapes  ré- 
glées poat  atiaqucf  les  HeWeiiens  , 
1. 1;. 
Kbm  ,  pourquoi  ce  Fleuve  eft  ap- 
pelle le  Sdlia  des  Prùviues  (  Sélms  Prt' 
vMc'utnm  )  I.  léf. 

Rkimtr  ,  bat  un  Corps  de  Vanda- 
lesï  eft  fait  Patrice;  qui  il  croît ,-  (ou- 
levé  les  troupes  d'Italie  contre  Avi- 
itts  ,  I.  435).  ptofite  de.la  difgiace  de 
Majorien  pour  le  rendre  tnéprifàble  j 
47a.  fon  C3raâcrc;fcs  complots  con- 
•  tre  ce  Prince,  &c.  478 ,  479.  fait  pr^ 
clamer  Séveios  Empereur  avanr  d'a- 
'  voir  obtenu  l'agrément  de  Léon  Em- 
pereui  d'OrienT>479.  conjure  les  ora- 

5 es  qui  mena{oienr  lltalîc  du  côté 
es  Gaules  &  de  l'Orient  ,  Se  il  ne 
peut  réuffiMo  côté  de  1' AÂiqae,48i, 
481.  rufcite  des  ennemis  ï  Egidins 
dans  les  Gaules,  484,  48 j.  cmpoi- 
fonne  Séverus  ;  coifvicnt  avec  Léon 
fur  le  choix  d'un  nouvel  Empereur  ;  à 
qiiellcconditioD,^  1 1 ,  fii.  défait  un 
corps  d'Alains  qui  vouloit  pénétrer 
en  Italie  ,  f  1 9.  (buleve  l'armée  con- 
tre Ton  beanpere  Ambemius,&c.fait 
Oiybrttis  Empereur  ;  meurt  peu  de 
joaisaptèst  f^j. 

Rietbame ,  Roi  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  y  levé  des  troupes  pont  le  Cet- 
vice  d'Amhemins.  I.  f2}.  dryiùv,  fôn 
corps  de  Bretons  eft  pofté  dans  le 
Betti ,  ji4.  eft  défait  par  Earic,  ^19, 

JjO. 

Rhutires,  unedesTribus  des  Fraijrt, 
'  s'élaolifTent  entre  le  Bas  Rhin  &.la 
Baflè  Meufe  i  quelle  Nation  c'étoit  ; 
LoidesRipuaires,  I.  iiy.&fuiv.Aa- 
xiliaires  d'Aëiius  ;  )8i  i  )8}.  pten- 
nent  Cologne  te  faccagent  Trêves , 
Sec*  499.  &  fuiv,  pToclamcm  Clovis 
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Roi  de  leoi  Ttibo  ,  IL  1 17. 
de  leur  RojauiDC  ,  '^i.  &jMip.  fubfi- 
ftcnt  en  rorme  de  Tiîbn  fcporée  de 
celle  des  Salîens,&c  240.  flifoofition» 
de  leur  Loi  far  les  ErclaTesaSraiicbis> 
&:c.  J79  >  j8o.  autre  Sanâion  de  tc^ 
Loi,  }8i.  rctbcrcbci  for  cette  Loi  do 
Ripuaires,  4i).Cr/aiv. ce  que  cette 
Loi  ftatue  for  les  peines  prcuniairo 
auxquelles  les  Meurtriers  doivent  ine 
condamnés,  416.  autres  Sanâions  dr 
cetre  Loi ,  427 ,  4/1 ,  4^8  ,  ^f  , 
ï'8,  fi9. 

Xaim  le  F*tt ,  t^  de  la  troinéiiie 
Race  des  Rois  de  Fraoce  iConjeânio 
fur  foD  origine  ,  L  76. 

Raelie  du  M*Jne  (M.  de  la  )  Répofw 
k  qti'tl  fit  i  DDC  queftîon  de  Charles* 
Quint  f  \.  19^ 

R»i ,  ce  litre  aa  V'  ficelé  oc  fap* 
pi>roit  pas  onc  indépendance  enitere 
de  celui  qui  le  portoit  i  Rcù ,  &itt 
Bombte  dans  ce  temps-là ,  1. 468,469. 
ce  titre  devient  le^âable  à  mefore 
que  le  nombre  en  diminue,  470.  Rois 
Barbares  fabordooiiés  aaUatirede  la 
Milice  î  ils  regardoient  ce  gtade  cotD- 
meune  Dignirc  rupéricorea  la  Royau- 
té ,  iiid.  «^  47 1 .  raifoBS  qui  leur  fàt- 
fbicat  briguer  les  Dignités  de  l'Empî- 
Tcj^y.&fiâv.ics  Rois  fe  itaitoien* 
de  mres  dés  te  temps  de  Clovis  ,  II. 
170,  171.  Rois  indépendant  dan» 
une  partie  de  leurs  Etats  >  Se  dcpeo- 
dants  en  d'autres  patries ,  &c  zjt. 

Rtmé-n ,  Empire  Rêwuin ,  qiwlle  en 
étoii  l'adminiÂration  avant  Conftui- 
tin  le  Grand,  L  41  &fmv.  les  Etran- 
gers n'étoient  point  reçus  dns  les 
'Troupes  qu'il  entrctenoit,  ji.  riet» 
n'a  plus  contribué  à  fa  ruine  que  l'u- 
faee  de  prendre  des  Etrangers  à  fa. 
fbide ,  introduit  après  Conflantin  , 
89 ,  90.  détordre  des  aflàîiet  de  l'Em- 
pire fous  le  règne  d'Honorii»  Se  fbo» 
tes  règnes  fuivans  ,  98 ,  99,  pourquoi 
il  manqnoit  de  Soldats  volontaires  dès 
le  IV^  Itecle,  127.  éroit  une  Monar- 
chie eniieremeni  dcfpotique  an  Vc 
ficelé  >  189.  prognoflic  fiu  fa  durée  > 
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)4i.  eft  dcfctidu  concre  Aitila  pu  Ici 
u(iir[»teurs  de  (bn  Teciicoire  ,  )9j, 
l'erpcic  qui  rcgnoii  parmi  les  piinci- 
paui  Sujccs  picfsge  de  fa  ciiuce,  i^ï^, 
&  {94,  grand  défaut  dans  fa  confticu- 
lionmis  en  évidence  des  le  temsde 
i'éleâtion  de  Galba,  41}.  écoit  gou- 
verné pat  Indivis  quand  il  y  avoit 
deux  Empereurs  avant  Con(tanttn> 
41; .  eft  partagé  en  autant  d'Etats  qu'il 
Y  avoit  d'Empereurs  pat  Conllaniin 
6c  fous  fes  SucccdèuiSj  416.  union 
qui.y  Aibliftoic  à  plufieurs  égards  après 
le  parcage  >  Jéû^.  &  417.  prérogative 
de  celui  d'Oiienr  fut  celui  d'Occi- 
dent ^  ibid.  &  fuiv.  divctfcscau(cs  de 
cette  ptétogattve,4{o<^/îiiv.netom- 
boit  point  en  quenouille,  418.  eft 
renverfc  en  Occident  par  Odoacer, 

?iz&  fuiv.  il  n'a  jamais  eu  de  Loi  de 
ucce^n  bien  établie  te  bien  con- 
fiante; exemples  des  genres  difierens 
fie  focceinoD  qui  y  ont  eu  lieu  ,  II. 
40(î  &fuiv. 
.  X»mMn  t  le  Sénat  Romm  confé- 
roit  la  Dignité  Impériale  en  Te  cgn- 
foimant  i  la  volonté  des  Troupes  >  l, 
J.&  [uiy.  n'iioa.  pas  exempt  du  Tti- 
ur  ordinaire,  au  temps  de  Cafiîodo- 
K.  II.  57Î.  Î74' 

Rtmëin  a  Citoyen  Rtmdtn  ,  fa  cgn- 
ditioo  fous  [es  dctniers  Empereurs  ■ 
pire  que  l'état  de  plusieurs  autres 'Su- 
jets del'Ëmpire]  I.  141.  les  Sénateurs 
RtHuins  ne  dévoient  point  fortir  d'I- 
talie fans  une  permiffion  exprelTede 
l'Empereur  ;  on  excepte  de  cette  Loi 
la  Sicile  &  la  GauleNarbonoifej  148, 
Ciroyess  R»méin$  dégradés ,  parce 
iqu'ilsne  favoient  pas  le  Laiinjl.  4f2. 

Romain  ,  Ronu'mt ,  Troupes  Româi- 
net,  m  Vc  lîecle  ,  divifées  en  deux 
«fpccesdeMilices,!.  79.  voyez Trfl». 
fei.  Droit  de  Bourgeoifie  Romaine  at- 
(aché  i  la  filiation  &  non  si  l'habita- 
tion dans  Rome  ,  4t  f .  t^  fuiv.  Con- 
suls AfitMim,  anedcs  marques  de  leur 
antotité  ,  Sec.  II.  iz^  ,  ii6, 

Xenj/jM^Empereurs  Romsins tétça- 
due  de  leur  auiotité  ,  L  }^.  &jmv. 
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cette  auiotité  leur  éioit  conférée  pac 
le  Sénat ,  nonobftani  quelques  exem-  - 
pics  contraires,  j?  &  fuiv.  leurs  Réf. 
crits  avoient  fotce  de  Loi  >  19. 
leur  pouvoir  tranfmis  par  Juflinien 
aux  Princes  i  qui  il  céda  les  Gau- 
les, eft  reftraint  par  leurs  Succcûcurs» 
Bc  fur  tout  par  les  DefcendantrdeHu- 
gués  Capcc ,  40.  confioien  t  i  la  même 
peifoime  le  pouvoir  Civil  &  le  pou- 
voir Militaire  avant  Condancin  ,  4ii 
fai(bienteux-m&mes  toutes  les  fonc- 
tions de  Juge,  4).  ne  paroidùient 
dans  Rome  que  v&tusde  long  ,  ou  de 
la  Tag4j  44.  quels  revenus  ils  riroient 
des  Gaules  i  confeâutes  fur  ce  fujer> 
ij^o.& fuiv.  prohibent  letranfportdu 
vin  ,  de  l'huile  ,  &c.  chez  les  Barba- 
res; pourquoi,  191.  vanité  des  Em- 
pereurs des  Romains  d'Orient ,  1{2< 
ils  fe  mêloient  des  affaires  de  l'Occi- 
dent au  Velîecle,  48a,  sif-  Les  Em- 
pereurs padôieni  en  rscene  la  remife 
qu'ils  faiCbient  i  quelqu'un  de  fa  cot- 
te part  du  Tribut ,  IL  ; 7J. 
Ram/ùns,  leur  ptédileâion  pour  les 
Gaulois,  L  ;.  obligent  tous  les  Sujets 
de  l'Empûe  à  parler  Latin  ,  6.  tianf- 
planrent  des  peuplades  de  Getmains 
dans  les  Gaules  ,7,8.  leur  conduite 
en  cette  occalion  ,  conforme  à  la  fai- 
pe  politique ,  ibid.  &  9.  éroient  gou- 
vernés defpotiquement  par  les  Empe- 
reurs, fi^.&  faiv.  pourquoi  les  Trou- 
pes RnMinti  étoient  plus  enclines  d 
fe  févoltet  que  tes  Troupes  d'aujour- 
d'hui ,  ^6.  &  fuiv.  confédération  de  - 
leuts  Armées  utile  à  quelques  Empe* 
feuts  ,  nuiûble  i  d'autres ,  >i.  leurs 
Troupes- faifoicnt  comme  une  Répu- 
blique à  part  par  les  Privilèges  donc 
elles  s'étoieni  emparées,  ibid.&  ^ j. 
n'entretcnoient  que  1 100  hommes  de 
Trouples  téglées  dans  l'inrét icur  def 
Gaules,  ^4.  s'approprioîent  une  par- 
:iie  des  Terres  des  pays  fubjugués  ; 
quel  ufage  ils  en  faifoienr  fous  la  Ré* 
publique  ,  \oyi  quelles  conditions» 
ils  adjugeoientlesteires  incultes,io4, 
^tdoieni  des  terres  en  valeur  pour 
O  000  ij 
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les  faire  valoir  atn  (rais  de  U  Répa- 
bliqac.  Sic.  lOf .  s'ils  s'appioprioicnc 
nne  partie  des  Ïbt2u  8c  des  bois  tail- 
lis, &c.  io6.  eo  quoi  ils  faifoienc 
coofifter  les  véiiublcs  richeSès  d'un 
£rar  >  loS.  poarqnoi  ils  avoienc  pris 
le  Rbin  pour  borne  de  l'Empire,  i  £  j . 
cntrerenoicni  U  pan  avec  les  Ger- 
mzins  qui  habitoient  fïir  U  rive  droi- 
te de  ce  ûeu*c  &  avec  les  Francs  par 
coa  féqaem,ibid^  i6f  .qncUmojrens 
ils eit:ploybtentpoarobligei les  Francs 
&  les  aarres  Barbares  à  vivre  en  paix 
avec  rBmpire  ;  i".  ils  les  engageoient 
ï  cttlrivcr  leurs  propres  terres ,  6cc. 
ibid.  &  1 66.  t".  ils  leor  pafoient  des 
{tibCidci,ibid.&  i6y.  j".  Ils tenoient 
i  leur  folde  des  cotp»  de  Troupes 
de  cette  Nation  ,  &  >li  avançoient 
cuix  qui  fervoiem  bien  aax  premier 
res  Dignités  de  l'Empire,  ibid.  &  \6i. 
40.  Ils  en  rranfplantoieAt  des  penpW 
des  datis  le  leriitoire  de  l'Empire  « 
lyi-  &  fuiv.m  ciAoitni  pas  aux  Bar- 
mxes  la  Souveraineté  des  Provinces 
eiàiU  leur  accordoienrdesqaartiers, 
if7.  &fuiv.  ceux  qui  refterent  dam 
Rome  ne  jouirent  pas  feuls  'des  Droits 
du  Peuple  Ramâin,  437,  4{8'  Roauunt 
des  Gaules  ont  recours  i  Zenon  Em- 
perçut  d'Orient  ;  ila  ne  le  trouvent 
pas  difporé  à  s'unir  avec  eus  contre 
Odoacer,  $87.  prohiboient  l'inhu- 
tnatiotrdcs  Monsdans  l'encetnie  des 
Villes,  607.  leur  atfcâiun  pour  Clo- 
vis,quelleen  ^toit  la  principale  caufc, 
ii6.  &  fttiv.  quand  ils  ccflèrcnt  d'a- 
voir le  nom  de  Roi  en  averfîon  ,  IL 
6.  fe  fcrvoient  de  la  Jurifprudence 
pour  aprivoifer  les  Barbares ,  &  pour 
les  accoutumer  à  t'obéillànce  ,  II.  1 1. 
&  faiv.  conjeâurcsTur  les  projets  de 
ceux  des  Gaules  bien  inteniionnés 
pour  le  Capiiolc  au  Ve  ficelé,  ij, 
14.  quels  ont  dû  être  leurs  fêntimens 
À  la  nouvelle  de  la  ceffion  de  l'Italie 
par  l'Empereur  Zenon,  jS.  &  fiiiv. 
mreni  beaucoup  de  part  au  mariage 
de_ClovisavecClotilde,4î> ,  jo.  Ko- 

■Mw  d'Occident,  quellcs-oat  diîit[& 
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leurs  vues  co  ptocntaDt  le  Coofnbr  ï 
Clovis,  117.  «oient  diftingués  des- 
Barbares  pat  les  ttoms  qu'ils  portoicnK 
au  V«  fiede  Sc  aux  ficdcs  fuivanTs  , 
446  447.  avotcni  oblige  les  Nation* 
vaincues  à  patin  Latin  ,  4fi.  ceux 
des  Gaules  vivraenr  félon  le  Droit 
Rnmaia  fous  la  domination  des  Rois 
Mérovingien»,  4Sé.  6'/wv.  teuidt- 
vifion  en  trois  Ordres.  AibUltc  dans 
les  Gaules  fous  nos  Rois,  $o}.  cr/anr. 
ils  parvenaient  aux  Emplois  les  plus 
imponans  de  la  Monarchie  ,  ^07.  Ô* 
fmiu.  s'allioienc  par  mariage  avec  lc*> 
Francs  î  fij.cr/KW.  placeurs  nfage» 
qu'ils  avoient  èxJtM  dans  les  Gaules^ 
continuent  d'avoir  lieu  fous  les  Rois 
Francs,  jSy.  &  fiiiv^ 

Rvwfa  (  te  PereJ  Jéfuire,  nommi 
R»veT€  par  le  P.  Daniel ,  RmerÏMi  ea- 
Latin ,  public  l'Hiâoire  de  l'Abbaye 
de  Saint  Jean  de  Réomar,&c.Ii.  i£. 
Tes  Notes  fur  une  Cbaitre  de  Clovis-, 
ibnt  propres  à  faire  douter  de  (oa  ao- 
tbenticirc  ,  107.  critiqué-,  '  rjtî. 

Rvj^M^i  quels  en  etoiem  anaefois 
lés  devoirs-,  L.  ijS,'if9. 

Rnfus  f  CIhvîus  J  Goovemeiu  de^ 
l*£fpagnc ,  fa  conduite  pendant  la- 
difpute  de  l'Empire ,  1. 484. 

RupU  ,  Roi  des  Huns  3  prend  les 
armes  en  faveur  d'Actius ,       L 190* 

kuinéTt  (  D.  Thierry  }  donne  une  - 
belle  édition  de  Grégoire  de  Tours  ». 
D.  p.  lo  >  )  !-■  fa  remarqucfut  le  ftylc 
de  cet  F.crivain,!.  {42.  Ion  tentlmeot 
fur  l'état  des  habitanis  des  Gaule» 
foi»  la  domination  de  nos  premiers- 
Rois,  U.  jiji. 
S 

a3  -^intii,  f  Julius)  Gaulbbi  atta-i- 
que  la  Citédes-Sequanoisveft  défait^. 
&c.  I.  181. 

S4g'ibénnes,  mot  Franc  latinifé  ,  c« 
qu'il  lîgniâe,.  It  439. 

Séinr  •  Màlo-t  remarques  fur  certc 

villo,  n.yji- 

Sdiiens.  Voyez  FrMci. 

SMique-t  tù  Sati^Ht  >  en  quel  cems 
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cite  fut  imprimée  en  France  pour  la 
première  foisi  D.p.  }4,  le  picambule 
de  cctre  Loi  cicé,  II.  z;o.  remarques 
{ur  l'ardcle  de  cecte  Loi  où  l'on  croît 
trouver  laiSandlion  qui  exclue  de  U 
Couronneles  Filles  de  laMaifon  de 
France,  }98  &  fuiv.  recherches  fur 
cette  Loi ,  4t  j  <^  fu'iv.  ce  qu'elle  fta- 
Tue  fur  les  peines  pécuniaires  aux- 
quelles les  meuririeis  doivent  3tre 
condamnés,  41  f.  pourquoi  elle  n'or- 
donne pas  la  peine  de  morr,  &c.  418. 
Sanétion  de  cette  Loi  ,  4^0.  inda- 
âtons  lîiées  de  plufîeurs  de  Tes  arti- 
ïlcs,  îoj  &  fuiv.  jiÇ',  ^17.  remar- 
ques fur  un  autre  de  tes  arcicics,  £01. 

Salique ,  Ttnts  Saliquis  ,  efpece  de 
Vitfs  afFe^és  aux  Francs,  II.  ^^$.  â 
quelle  condition  on  les  conféroit  ; 
'elles  étoient  des  véritables  Bénéfices 
■Militaires,  546,547  d''/»w.  ces  Ter- 
res n'étoient  point  exemptes  du  Tti- 
tut  ordinaire  ,  577  &  fuiv. 

Salvien ,  P'tctre  dé  Marleille ,  fon 
Traité  de  la  Providence^  contient  des 
chofes  curieufes  fur  l'état  des  Gaules 
du  tems  de  Clodion ,  D.  p.  18,  pein- 
ture qu'il  fait  de  la  mifere  des  Ci- 
toyens ,  des  injuHiccs  des  Officiers 
Komains  dans  les  Gaules ,  8cc,  I.  j  )  1 
&fuiv. 

Sdnàrtgefilui ,  Duc  en  Aquitaine» 
eft  tué  par'  des  aflàffins  ;  fes  enf^s 
négligent  de  venger  fa  mort ,  &  font 
punis  de  cette  négligence ,      II.  49 1 , 

Sârgibânns ,  Rois  des  Alains  établis 
datis  rOrléanois ,  promet  de  livret 
Orléans  i  Attila .  l.  167.  eft  obligé  de 
joindre  l'armée  Romaine  ,  {79. 

Sapaudiâ ,  Pays  ainfi  appelle  où  les 
reftes  des  Bourguignons  obtiennent 
des  quartiers ,  _     I.  ^oj ,  J04. 

Sitrat ,  Got  de  Nation ,  attache  au 
fervicc  d'Honorius  ,  remporte  pltr- 
•fîeurs  avantages  furConftantin  &  l'af- 
fiége  dans  Valence,  L  loj.  levé  le 
lîége  pour  (c  retirer  en  FtaHcoà  il  ne 
peut  rcpafïcr  qu'après  avoir  abandon- 
né fon  butin  aux  Bagaudes,  ibià.  fê 
jette  daiH  le  parti  de  Joviniu  j  rcn< 
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contre  Ataulphe  qui  le  fait  tuer  poui 
une  vieille  querelle ,  &c.  2jo. 

SavMf  (  tes  J  du  règne  de  François 
premier  ,  étoient  épris-  uniquement 
de  la  Grèce  Se  de  l'Italie;  leur  indi- 
gnation contre  les  anciens  peuples 
Barbares,  Z>.  p.  jj,  )4.  leur  dédain 
pour  tes  Monumens  Hiftoriqucs  de 
ces  Peuples  retarde  l'éclaircilTcment 
des  Annales  de  la  Monarchie  Fran- 

foife  ,  il/id,  qui  font  les  Savtnt  âqui 
on  doit  la  connoiJànce  de  ces  Mo- 
numens ,  jé. 

Sduramates,  les  Gots  font  dcfignés 
fousce  nom,  I.  181. 

S axomqae  t  Rivage  Saxonlque ,  partie 
du  rivage  de.  la  Grande  Bretagne , 
pourquoi  il  eft  ain£  appelle  dès  le  Ille 
fîectc]  1.74  &  fuiv.  la  Côte  de  la  Cité 
de  Baycux  eft  auHî  nommée  Rivage 
Saxonique  au  V^  lîecle  ,  y6.  Saxons 
Bcffins,  iW.  f^oyei,  II.  469  ,  470. 

Ssxont  ,qàc\  Pays  ils  habitoient; 
leurs  Ifles,  I  14S.  éroient  le  flean  des 
Gaules  au  V  /îeclc,  149.  conftru- 
âion  de  leurs  Bâiimens  de  Mer,  1 50 
&fiùv.  quelles  expéditions  ils  entre- 
prenoienr  avec  leurs  Flottes ,  >  5  )  > 
1 54.  leur  Religion ,  i  jj.Saxmi  joints 
à  Aêtius  contre  Attila,  qui  ils  étoienr> 
j8i,  ;8).  leurs  progrés  dans  la  Gran^. 
de  Bretagne,  514.  Alliés  des  Vifigots, 
,  leur  expédition  fur  la  Loire;  ils  cri 
font  chades  ;  leurs  Illcs  ptifes  par  les- 
Francs  ;  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces- 
Ifles,  5-Î4  &  fuiv.  quelle  éroit  la  con- 
ftitution  de  leur  fociété ,  II.  428,  j^ty. 
peuplade^  de  Saxons  à'ins  les'GauIes, 
4^8  &  fuiv.  Stxont  dans  la  Grande 
Bretagne ,  &c.  470  &fuiv, 

Scipitn  l'Ëmilien  ,  deftruébur  de- 
Caithage ,  de  qnel  genre  de  mort  H 
mourut.  Sec.  l.  509.- 

Seriptura  ou  j^grariamy  efpece  de 
taxe,  r  iir- 

Scythtt,  N^'ton  Scytbiqut,  peuples 
compris  fous  ce  nom,  J.  184.  U)ntdé-' 
lîgnés  par  divers  noms',  185',  i%6.- 
entièrement  femblables  aux  Tartaref>. 
&fc  ibii,  &£mv.  Vofez.yli»'m^litm^ 
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HtbifiiMBUt  f  gendre  de  Bonîfacios, 
cft  ^ii  Maître  de  la  Milice  en  Italie 
afHCs  la  mort  de  Ton  bcaa-pete ,  I. 
189.  il  eft  déporé ,  &c.  190. 

Sétuttmi  RÊméhu^  ClesJ  ne  pou- 
voient  éctc  adiodicuaiies  des  Fermd 
publiques  7  I.  loj. 

J//ti>Mr/,('5»î«rf<)Cbe&desFrancs 
foos  les  Rois ,  L  {94 ,  II.  4^7.  qui  '"&% 
écoienc  >  &  leurs  fonâîons ,  \h\i.  & 
fiiiv.  jirebi-SAuKrt ,  Sec.  4}ç).  étoient 
Juges  durant  la  paix  Bc  Capitaines  da- 
tant la  guerre,  _  440. 

Seftimdmt,  diverfît^  defeniiincns 

Toc  la  figntfication  de  ce  mm  i  ce  qu'il 

iignifie  dans  une  lettre  de  Sidonius» 

L  5x1  1  fil. 

Serfs  ^btrltéue ,  Serfs  i*  cttp  & 
sneritMgt  y  leur  di^ence;  Strfi  appar- 
tcnans  aux  Eglifes  >  L  1 }.  d'où  piove- 
noii  le  grand  nombre  des  Safi  en 
France,  14.  IL  418.  ^«r/t  de  biens  ou 
d'héritage,  ^10.  Serfs- des  Nations 
Germaniques  étoient  capables  du  ma- 
niement des  atmesi  II.  411»  411. 
Serfi  des  Eglitês  étoient  reçus  à  ten- 
dre le  téiDoignaee  en  Cbamp-clos, 
Bcc.  ibii.  il  éioit  défendu  aux  Safs  de 
toute  efpece  de  porter  de  longs  che- 
veux i  abrogation  de  cette  Loi  an. 
Xllefiecle,  606. 

SerttutHi  y  mauvais  Citoyen  men- 

rionné  dans  les  Lettres  de  Sidonius  > 

I.  J64. 

Service  Divin,  célébré  fans  difcon- 
tinuation  dans  pltifieun  Monaflcrcs 
des  Gaules  :  le  rcUchement  des  Ecclé- 
lîalliques  a  aboli  cet  ufage  ;  Sixce  V. 
vouloit  le  rétablir  lorfqu'il  moarut , 
II,ï9t. 

Servitude  Gemuiàquey  en  quoi  elle 
confîdoîl,  I.  ij;  II.  418.  comment 
elle  s'introduit  dans  les  Gaules,  &c. 
419  ,  4to.  n'eft  pas  enticrement  dé- 
truite en  France ,  ihid.  Servitude  Re- 
maine ,  abrogée  en  France  fous  les 
Rois  de  la  féconde  race ,        II.  410. 

Sevtre  Sulpiee ,  fon  Abrégé  de  l'Hi- 
ftoire  Ecclélîaftique ,  D,  f.  i?.  fes 
Dialogues  cités*  ).  10. 


BLE 

Severms  ,  efi  proclamé  Empcreac 
d'Occident  fans  attendre  l'agrément 
de  celai  d'Orient ,  1.  479.  déTordies 
où  ceiie. proclamation  jette  l'Empire» 
480  &  fmiv.  obtient  l'a^énicni  de 
Léon  £mpereacd'Oiieiu,48i.mcuit 
empoifonnc,  f  >  1. 

Sidemvs  (  Caïns  SoUiiu  Apollin»> 
ris  )  Ev^ne  d'Auvergne  ,  fes  Lettres 
Se  fesPoc/îcï  otites  ponr  l'Hiitoiie  de 
fon  tenu ,  D.  p.  2.9.  jn^eoicnt  foi  fc« 
Vers,  a^.  (ësOnvraees  imprimés  avec 
les  Commentaires  de  Savaron  6c  au 
P.  Sirmond,}i.  Versde  cet  Aoieoi 
expliqués,!,  iif.  peinture  qu'il  fait 
de  Théodoric  H.  Roi  des  Viugots  Se 
de  fa  Cour  dans  une  de  fes  Lettres  » 
40)  ^y«nr.cooieéluies  fur  cette Let- 
tte  de  SidtmMi  ,4iy/ ,  4C8.  obferva* 
lions  fur  an  fâSag/e  de  cet  Aareut  * 
411  &  fmv^  aotte  pallàge  examiné  > 
4i£j4i7.en  quel  tems  ildevintEvè- 
qne d'Auvergne;  léflexions  fur  deux 
de  fes  Letires ,  jio&fuiv.  fes  plain- 
tes fur  la  ceâîon  faite  aux  Vilîgois  de 
fa  patrie  ,  579.  les  Vifigots  l'en  tien- 
nent éloigné  long-tems,  8c  lui  per- 
mettent enfin  d'y  revenir ,  &c.  f  8o>. 
circonftances  de  ton  exil ,  590  <^  jidv. 
réflexions  fur  Con  ûlence  éc  ùit  fon 
recueil  de  Letrres  >  J91  ,  J91.  meurt 
après  avoir  prédit  qni  fcroit  Ion  Suc- 
cclfcur ,  £iS.  remarque  fur  ceae  pr^ 
diâion ,  61^, 

Sigehtrty  Roi  des  Francs  Riptuircs, 
attaqué  par  les  Allemands  >  appelle 
Clovis  à  fon  fecours  ;  eft  bleOe  i  ta 
bataille  de  Tolbiac,  II.  «5.  eft  fur- 
nommé  Je  Boiteux  à  caufe  de  cette 
bleflure ,  190.  eft  rué  par  des  attaflins 
fubornés  par  fon  âU,2{j.  étendue 
de  fon  Royaume,  1)7  &  fuirs, 

Sigtris ,  Succelîêur  immédiat  d*  A- 
taulphcauTiônedes  Vi^gois,  cil  tué 
peu  de  tems  après  fon  élcâion  ,l.x^6. 

Sigifmçnd ,  Bis  de  Gondebaud  Roi 
des  Bourguienons ,  Leitte  écrire  en 
fon  nom  après  qu'il  eut  été  fait  Pa> 
trice,  à  l'Empereur  Anaftafc,  II.  9a. 
lÔD  voyage  i  Conftantinople ,  9  j  ^  ^4, 
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«foîc  abjuré  l'ATianirme  avant  la  mort  Sutbtlder ,  les  Etats  de  la  Province 

^  Ton  pere>  ifS.  fuccedcàfon  père,  de  Hollande  cxercenr  cette  Charge  par 

1S9.  en  quels  teimcs  i!  écrivoit  k  eux  mêmes,  &c.  comment  elle avoic 

l'Empereur  Anaftafc,  190  d'/ww.  fait  paflii  dans  la Maifon d'Orange, I.  izi. 


fiérif  Ton  fils  Sigeric  par  les  artifices 
4'une  marâtre  ,  194.  19^.  (e  retire 
|>endanr  quelque  tems  i  Saint  Mau- 
lice  en  Valais  pour  y  faire  pénitence  ; 
fondation  qu'il  fait  dans  ce  Mona- 
ftere.i^M'.eft  attaqué  par  Clodomire, 


•fii/woii, loué  par  Claudicn.1. 166» 
167  ,  174.  porte  des  coups  funeftcs  i 
l'Empire  ;  fon  origine  ;  Tes  vues  am- 
bicieufes  ;  «cire  les  Barbares  â  faire 
une  invafion  dans  les  Gaules  ,  1  <}o  • 
94  ,  ii  avoir  tiré  de  cette  Province 


Childebert ,  &  Clotake  ,  perd  la  ba-  les  troupes  deftinées  i  garder  le  Rhin, 
taille,  s'habille  en  Religieux  &  fe  198.  n'envoie  point  d'armée  pour  re- 
tient caché  i  eft  trahi  pat  Tes  Sujets  1  pouflèr  les  Bacbares  ;  quels  étoieni  fes 
fait  prifonnier  >  Se  donné  en  garde  i  delTeins  ,  loz.  eft  maQàcré  par   les 
Clodomire,i9Ë,  197.  fa  fin  tragique  iôldais,                                       lOf. 
&  celle  de  fa  femnoe  Si  de  fes  enfans,  Subordinuiisn  (  la  )  ame  des'Corps 
joi.  . politiques,  plus  rcfpcûéc  lotrqu'çllc 
■    J(n»w»d,(lePere)  Jéfnite,  wnede  eft  l'effet  du  mérite  ,  &c  I.  48.  Il  n'y 
fèsNotes  fur  Sidonius  réfutée,  !■  44^  en  avoir  aucune  entre  les  quatre  fils 
&(uki.  deClovis,                            II.  iôj. 
Sixte  y.  Pape ,  élo^e  de  fa  grande  Siutcffun ,  la  Loi  de  facceflîon  , 
ame  ;  defTein  qu'il  éioit  prît  d'exécU'  eft  le  plus  ferme  foutien  des  Monar- 
ler  totfqu'il  moatut ,             II.  t^f.  ebies  béréditaires -,  elle  produit  un 
Soit ,   pourquoi  le  commerce  des  engagement  réciproque  entre  le  Prin- 
hoffcs  de  Soie  étoit  interdit  aux  par-  ce  &  le  Peuple  »  II.  }$o.  comment 
àcaliers>I.i}7.  fon  prix  exceilif  fous  elle  a  été  établie  dans  la  Monarchie 
i'Etnpire  d'Auiclicn  ,  pourquoi  il  eft  Françoife ,  iHd.  &  Çùv.  cette  Loi  ex- 
conltdérablement  diminué  fous  celui  dut  les  filles  de  la  Couronne  ,  j^y  , 
dejuftinien,                               1)8.  «9$.  incertitude  de  cetre  Loi  dans 
S»l  £oT  à*  Bât  Empire  ,  Ion  poids  l'Empire  Romain  ,            406  &  ftiiv. 
Se  fa  valent,  I.  pj.Svls  d'or  Gmiloii  ou  Suevei  Clés  )  font  une  irruption  dans 
jtrmmqutt ,  remarques  fur  ces  efpe-  Ie«  Gaules  avec  les  .Vandales  &  les 
ces  >  I.  XI79  iiS.  s'ils  étoient  les  m£-  Alains,  I.  194  e^yîi/v.  Vojex  i^6. 
mes  que  ceux  qu'une  Loi  de  Gonde-  commettent  des  boftiittés  contre  les 
baud  appelle  Atiâricanos,  tbid.&fmv.  Romains  en  Efpagne ,  &C.-17 1 .  $'em< 
.    Siulitrs  à  Lme t  chanfTure  patticu-  parent  de  Lifbonnc  v  font  attaqués 
Kerc  aux  principales  perfonnes  de  l'E-  par  les  Vilîgots  ;  traitent  avec  les  Ro- 
tât parmi  les  Romains, II.  1x41  2if.  mains,  fi£.  joints  aux  Allemands, 
Souverains  (les)  ne  fe  dégradent  font  battos  i  Tolbiac  par  Clovis  ic 
pas  en  acceptant  des  Emplois  qui  les  Sigcbert,  IL  éf ,  66.  quels  étoieni  ces 
liibotdonnent ,  î  certains  égards,  à  Sueves,                                      70,71. 
an  autre  SoKversîn  ;  exemples  de  no-  Suiffes ,  Confédération  des  Treize 
tre  lems,  L  f6i ,  ytfi.II.  iji.  fe  ré-  Cantons  Jir»/«,  en  quoi  elle  confifte, 
fervent  ledroitde  juger  leursSotdais,  I.  ijïi.  lears  Diètes,                   22^. 
en  quelque  lieu  qu'ils  foient ,  lorf-  •    Sulpitiut  Alexândtr  ^  Ecrivain  du 
qu'ils  les  prêtent  ou  loueur  à  d'aurres  cinquième  fiecle,fonOuvrage  perdu  j 
Princes  1  fagcffe  de  cette  précaution  ,  extraits  que  Grégoire  de  Tonrs  en  a 
I.  611 ,  611.  les  5<in»w4mJ œconomes  faits  j                                  D.  p,  ij, 
ne  font  pas  ceux  qui  minent  leurs  SapeùndtU'iem ,  crues  fubïtes  de  la 
peuptcSi                                 \l*6oc>  cottifaiion  de  l'arpent  >  1I7,  uS. 
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ê'aigeoient  turme  des  ^ivîlégiés , 
iiid.&  119. 

Siattét  (  .^tfgrkdt)  quîaance  de  U 
coitC'paii  d'impàts,  L  i)f 

Sj/égrâa  t  fils  d'Egîdîos ,  faccede  i 
{iyn  pcic  dans  le  GouveEneoient  de  la 
Cité  de  SoilToni,  II.  f.  en  qoel  Tcns 
il  eft  appelle  Roi  des  Romains  par 
Graoire  de  Tours,  iiiJ.  &  6.  foi 
qoel*  pafi  (on  aucoritc  s'ctcndoil,  7. 
aéfsât  p«  Ctovif ,  fc  rcfagic  chez  les 
Vifigon ,  1 9.  eft  livré  i  Cbvis  qui  le 
fait  mourir ,  ïo>ii. 

Sjfmhlft  dtt  Nmttu^&t.  arant  l'in- 
ventioR  du  Blazoo  &  des  Armoiries, 
L  78.  ceux  des  Nations  Germaniqaet 
&  de*  Francs,  éo8. 


J  jlbUt  4a  C4pii«le  y  moyen  de  coa~ 
ciliei  leurs  dates  avec  celles  des  Faftec 
Confutaires,        ^  1. 107. 

TWir^ ,  expUcuioa  d'un  palT^e  de 
cet  Hiftorien  ,  1. 1  jy,  lyS. 

Tdrtdrei  (ies)  reflèmblent  aut  Scy- 
thes dont  ils  habiteoE  l'ancienne  pa- 
rtiel. iS6  &ftiiv,  pourquoi  ceux  oui 
ont  conqms  la  Cuine  obligent  tes 
Chinois  a  s'habiller  comme  eux  >  II. 
607. 

Teifdlft,  Nation  Sc]rthîqtie,.I.  184, 
18;.  une  de  leurs  peuplades  établie 
dans  le  Poitou  y  uibnUe  long-tenls 
uni  2tre  confondue  avec  les  anciens 
babirans,  II.  ^S,  469. 

Ttrett,  Régimens  d'Efpagnols  na- 
turels qui  fervoionr  dans,  les  guerres 
des  Pays-Bas  ,  comment  ils  s'y  com- 
pottoienc  quand  ils  n'étoienc  pas 
payés ,  I.  98. 

T/nuenne  ,  jouïflbic  des  droits  de 
Commune  fous  l'autorité  immédiate 
du  Roi,  &CC.  II.  jji,  S31, 

Teutotu,  peuples  Barbares  .d'où  oé- 
rivoit  leur  nom  ■  I,  279, 

7T)/od4t ,  eft  aflôcié  au  Trône  des 
Oftrogots  par  Amalafonie,  M.  j^g. 
ftaiiment  de  fa  lettre  à  l'Empereur 
Jiiftiaieo»  jj^.  dépomlle  fa bicofai- 
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tricc  de  l'antotitc  Coareraioe  >  U  le- 
i^DC  &  la  l^r  eafuiie  mourir  >  îHi. 
&  )4o.  ce  meartre  le  icod  odieax  , 
Hid.  (es  vaitu  efforts  pour  déiacber  les 
Francs  de  l'alliance  avec  Juftuiien  ; 
traite  rectctcmeiK  avec  BeUfàiie  i  eft 
marïàcrc  par  (csSojcts,  j4f . 

Tbttd^ert ,  là  lenre  en  réponse  1 
1  Empereat  Joftinien  ;  renurqnes  foc 
cette  pièce  >  &  fur  le  Prioce  à  qui  on 
doit  l'attr^nict  »  n.  uS  &  fûv.  eft 
envoyé  pat  foQ  pece  contre  les  Da- 
nois ,  &c.  remarque  fiu  fbn  âge  lors 
de  cette  expédition  ,  274.  eft  envoyé 
contre  les  ViCgois  ;  ptend  quelques 
Châteaux  i  fes  liaisons  de  galanterie 
avec  Deuteria  qu'il  époulë  aptes  la 
mott  deTbierti,  &c.  jiz,)ij.  ordre 

3u'il  reçoit  de  Thierri  de  le  défaire 
u  fils  de  Sigivaidus  ,  ce  qu'il  n'exé- 
cute pat  >  Md.  fuccede  i  ton  père  Bc 
s'a&tmit  fur  le  Trône  malgré  les  pro- 
jets de  les  oRcles  >  j  14.  foo  caraébere, 
j  1  f .  remarques  fur  deux  de  lès  lettres 
a  l'Empereur  Juftinien ,  J4]  ,  {44* 
CDvoie  des  troupes  aux  Oftrogots  ; 
pourquoi  il  leur  envoya  des  Bourgiii» 
gnons  plutôt  que  des  Francs  ou  des 
Romains  ,  j^a  ,  3f  ).  fa  premicix  ex- 
pédition en  balic  j  il  y  envoie  enfuîte 
Buccellinns  >  j  f  4  >  jéS.  pourquoi  il 
avoic  été  obligé  de  répudier  Deuteria, 
y  17. 

Théademr ,  pete  de  Théodoric  Roi 
d'Italie,  expédition  qu'il  avoir  fait  fur 
le  haut  du  Danube  >  II.  70. 

Tbéoini ,  Evîque  >  chalK  pat  les 
Bourguignons  »  eft  élu  £vêqoe  de 
Tours  par  le  créditée  Cloiilde,  II. 

TiAiffw /.  Roi  des  Vifigots.1. 156. 
fuccedei  Vallia,  aéo.  fa  piété>  yo6, 
affront  fanglant  que  fa  fille  cHùïe  de 
la  part  du  Roi  des  Vandales,  361. 
périt  dans  la  grande  baraitle  conti« 
Attila,  )8S,  {89.  fesenfanS}      391. 

Tb/adaric  II.  Roi  des  Vifîgots  après 

la  mort  de  Thotifmond  >  I.  401.  (è 

montre  attaché  «ux  intérêts  de  l'Em- 

pire  (  40J.  fon  portrait  &  fa  manière 

do 
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d«  vivre ,  ibid.  &  fùiv.  porte  Avitus 
«u  Trône  Impérial,  418.  en  rupture 
ouverte  avec  le  parti  de  Majorien; 
fâit  la  paix  avec  cet  Empereur  après 
avoir  été  battu  ,.  5cc.  447 ,  448 ,  459. 
■Ûl  mon  violente,  {14,  f  i{.  feimenr 
qull  fît  pour  gagner  l'alfeâion  des 
Romains,  II.479. 

Tb/aitric ,  Roi  des  Odrogois }  gou- 
«etnoit  l'Italie  fuivant  les  Loîz  &  les 
Maximes  Romaines,  I.  n.  défend 
d'emcTrer  les  morts  dans  l'enceinte 
-des  Villes ,  607.  fon  carafterc  i  eft 
■adopré  par  Zenon  6c  fait  Conful,  II. 
J  ) .  fait  la  guerre  à.  Zenon  qui  i'enga* 
ge  i  tourner  Tes  armes  contre  Odoa- 
-cei  ic  i  conquérir  l'Italie;  convention 

3n'il  fait  avec  l'Empereur  rapportée 
itféremmenc  par  Jornandâs  ic  par 
Ptocope ,  tbid.  &  fuiv.  fuccès  de  fon 


expédition  en  Italie;  il  fait 
Odoacer,  )7,  }8.  accueillit  une  par- 
tie des  Allemands  battus  par  Clovis  > 
^crit  à  ce  Prince  pour  l'engager  à  ne 
les  plus  pourfuivre,  6-j  >  é8.  fon  ma- 
riage avec  une  fcEur  de  Clovis,  ihid. 
guerre  entre  Théodotic  &  Gonde- 
baud  avant  l'an  cinq  cens  >  9^  &  fuiv. 
footient  la  guerre  contre  Anaftafe; 
fes  projets  ;  fair  la  paix  avec  l'Empe- 
reur ;  quelles  furent  les  condîrions  da 
Traité,  117,  118.  chercheà  s-'agran- 
dir  du  côté  des  Gaulcs',  fe  ligne  ayec 
Clovis  co;itre  les  Bourguignons  ,  i  j  i 
&  fuiv.  fa  conduite  dans  cette  guerre, 
\^& fuiv.  fe  met  en  polTeluon  de 
Marfeille&de  la  Province  Marfcil- 
loife,  i^i&futv.  qu'il  i  poffidé  ce 
Pays  \  titre  de  Conquérant  &  non 
comme  Tuteur  d'Amalaric:,  tfrii.  (ak- 
la  paix  avecGondebaud  &  donne  une' 
de  fes  fîUes  en  mariage  \  Sîgifmond , 
iils  dï  ce  Prince,  161.  fes  raifons 
pout  maintenir  la  paix  dans  les  Gau- 
jes  ,  161 ,  i6i.  fes  Lettres  à  fon  gen- 
dre Alarîc  &  à  Clovis  pour  les  enga- 
ger à  vivre  en  paix,  164  c&'/îfjv.  cher-' 
che  à  s'arroger  une  efpece  de  fuperio- 
rité  fnr  les  Rois  Barbares  des  Gaoles; 
là  Letne  i  GQndcbaud,  i6£,  i6y. 
Ttm  II. 
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montre  la   partialité  contre  Clovis 
dansnne  lettre  aux  Rois  des  Turin- 

fiens  de  la  Germanie  ;  remarque  fur. 
i  fufcription  de  cette  lettre,  167  & 
fuiv,  tems  auquel  ces  lettres  ont  été 
écrites,  169.  fecourt  les  Vifigots  ;  fa 
marche  fait  lever  le  fiége  de  Caccaf- 
foiHie,  194,  i9f.  envoie  une  armée 
qui  délivre  Arles  afiîégée  par  les 
Francs  &  par  les  Bourguignons ,  zof. 
récompenfeleshabiians  de  cette  Ville 
de  leur  brave  défenfo  ,  107.  fe  rend 
maître  d'Avignon ,  loS.  remporte  un 
avantage  conltdérable  fur  les  Francs  .. 
lop.  eft  reconnu  pour  Tuteur  d' Ama- 
laric  fon  petic-âls ,  règne  en  ce  nom 
fur  les  Vilîgots-.faii  la  paix  avec  Clo- 
vis,110  &.  fuiv.  famorr,  285.  étac 
de  la  famille  torfqu'il  mourut ,  }  J  { » 
}  }4.  maxime  de  Ion  gouvernement , 
dans  l'adminiftration  de  la  Juftice, 
obfervéc  par  fes  SucceScurs ,  499  , 
foo.  fait  couper  la  tête  i  quelquesju-* 
ges  pour  avoir  fait  durer  un  procès  * 
ibid.  ufage  qu'il  pratiquoit  en  accor- 
dant des  exemptions,  f?;. 
Tbtodafc  le  Grdnd,  aliulit  piefque  Itf 
Paganifme  en  Orient;  n'a  pas  le  temt 
de  détruire  celui  des  Gaules,  I.  16. 
donne  l'adminilttstion  de  l'Empire 
d'Occident  i  Stilicon  pendant  la  mi- 
norité d'Honoriui  ,  190.  remarque 
fur  fa  poftériré,  16  f ,  iS5.  F'tjif,  416; 
TTindtfe  U  Jtum  j  fucceffèur  d'Ar- 
cadius  à  l'Empire  d'Orient ,  L  104. 
refufe  de  reconnoître  Confiance  pour 
fon  Collègue,  &c.  léo.  devient  de 
droit  Empereur  d'Occident  par  Is 
mort  d'Honorius  t  i6i.  s'oppofe  i 
Joannès  proclamé  Empereur  eti  Italie^ 
loi  &fuiv.  envoie  une  Flotte  en  Afri-_ 
que  contre  les  Vandales  Si  la  rappelle 
avant  qu'elle  eût  rien  exécuté  i^ii-, 
fa  mort  ,  i$6,  foa  Code  s  ét'^Iong- 
lems  en  vigueur  dans  une  partie  dei' 
Gaules,  4511, 49;,' 
Tbendis ,  eft  procUiné  RoiMes  Vili' 
gois  ;  t^uoiqu' Arien ,  'j\  traite^en  les 
Catholiques  ;  foutient  uite  guerre'  con> 
tre  tes  Rois  des  Francs  >  1 1. 187 , 1  ggi' 
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'TheaUfflu ,  Génétal  (ToiK  armée 
de  Vîfigoti ,  Te  Uiflë  g^ner  par  l'u- 
gem  &  par  les  prière*  daFiaocs,  &c. 
11.187,188. 
7V#r7i,Ssaî»é(leCIovis,  (oainec 
l'jObigeoU ,  U  Rooergne  &  l'Aovet- 
gne ,  IL  1 94.  ^toit  fils  d'aoe  coocih- 
eine  ;  paruge  Ici  Etais  de  Ton  père 
arec  fct  frètes  fils  deClocide  ,  léi  & 
fttiv.  fe  ligne  avec  Heimioùtn  coniie 
Badeticr^  première  expédition  dat» 
le  Pays  des  Turingiens  ;  Hccnianftoi 
lui  manque  de  p»olc  ,  178 ,  179,  en- 
gage  Ctoiatre  Ton  frère  i  l'aider  con> 
tte  les  Totingiens;  foccès  de  leur  ex- 
pédkîon',  ils  roamcHcni  le  Royaume 
des  Turinglens,  i8o  &  fuh.  ÀitSc 
des  embûches  à  Ctotairequî  ne  t6if- 
£(Iènt  pas  ;  ÙAt  romb;r  Hermaufroi 
dans  le  piège ,  «Se  (t  défait  de  loi ,  li  u 
s'il  eut  part  i  la  dépouille  des  fils  de 
>  Clodôraîret  jio.  re^fe  de  prendre 

En  i  l'entceprife  de  Tes  frères  contre 
I  Bourguignons,-  appaïfc  {es  Sujets 
mécoBieiude  ce  refus,  ^ri,  ji)..  il 
les  conduit  dans  l'Auvergne  &  lent 
co  donne  le  pillage,  {14.  par  quels 
moyens  il  éiouffela  révolte  de  Mun- 
itsict  )  I  f  >  ;  iiï.  fe  raccommode  avec 
fes  frerei ,  4c  prend  pan  i  leur  entre* 
prife  contre  les  Bôurgui^on),  f£«C 
&  fuiv.  fe  défait  de  Sigivaldus  (oa 
parent,  Se  éctit  i  T'heodcbcit  de  (c 
défaire  aiiffi  du  fils  de  ce  Sigivaldus  > 
Sec,  jr).  (»  mort  »  }i4,  jij.  i  quoi 
Ta  morieft  attribuée  par  Caffiodorey 
^i4.  &  }iâLa«oii  fait  rédiger  la  Loi 
des  Rîpctflires  r  41;  &  fuiv. 

Thar  y  adoré  cemaie  Dieu  du  Ciel 
par  lesCermain»,  ^^79*  ^S** 

Tborifmmd ,  danger  qu'il  court  dan» 
la  bataille  des  Champs  CétuUunUfuts , 
I.  )8p.  )9o.  eft  proclamé  Roi  des  Vi- 
âgots,,  veut  forcer  le  camp  d'Attila 
6c  venger  la  loçrt  de  fon  père  Théo- 
dotic  I,  Aè'cius  ne  veut  point  agir,. 
).9t.  fe  retire  dans  fcs  Etats  par  tes 
conreirsd'Actias.pouialTurer  fa  cou- 
lonne,  ibid.  ^  J91.  fait  la  guerre  aux 
Mvm  établi*  fui  les  botds  de  la.  Lot- 
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'c>  $99,400.  eft  tuf  pat  &96eKïV 

401* 

VéjtêM,  engi^  i  la  rén^  les 

Pronoccs  Septentriorule»  dcsGaO' 

Ies,L  191,  191,  29 (.  eft  pris,  &c* 

T'éer»,  mn((>orte  ilca  Gennaîn» 
fof  la  gauche  do  Rhin ,  L  7.  £tîr  aflâf- 
finer  le  jeune  Agrippa,  j;.  fe  ponoic 
pour  bifaattTt  avanr  qu'il  ctb  accepta 
sEo^iire  ,  )^  >  17.  ne  croyoit  pas  I* 
dignité  Impétialc  incompatible  avec 
les  fondicMu  delà  MagiftiMure,  4). 

TifTt  &  Ddtger  ,  (  Droir  de  J  ctb 
quoi  il  confiée ,  L  1  o£.  eft  femblable- 
î  UD  ancien  Droit  établi  dans  les  Gao- 
le>  par  les  Romains,  k>7  &  fidv.  d*o& 
vient  qu'il  tK  fubfifte  plus  qu'en  Not' 
Bundic ,  ibî4.  Ptyrt,  1 24. 

TimdTÎttt,  Milice  Turqtie>  quelle 
cft  cette  efpcce  de  Soldats,         I.  ij.    . 

Tengti  Se  Tn'uigi ,  TtmgM  Se  Tar'm- 
gU,  doivent  s'entendre  du  Dîocefe  de 
Tongres  dans  Grégoire  de  Tours  ,  I. 
177  &Jiifv,  Tangriau  établis  dans  1» 
Gaules  par  Augufte,  iii.&  fûv.fah- 
jugués  par  Ctovis ,         U.  2.r>.&  fuiv, 

Tm/itrg  Etel^JlîqMt  ,  conjeâurc 
fuc  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  ^ 
cette  cérémonie ,  H.  448,449  ,  6o<, 

ToulfiiffrcA  cédée  au  Roi  des  ViU- 
gots,I..ii9.  préieniiondefoirCapL' 
«>le.  H.  îïï- 

Tturiidf,  réfidence  de  Clovis  pen— 
daru  Jes  premières  années  de  fbn  rè- 
gne ,  L  dji.  remarque  fut  l'ccar  po— 
ftcrieurde  cette  Ville,  tfjj.  JL  j-jo^ 
.  TbhmjIc  Comte  de  ccne  Ciré  croie 
non^mé  par  l'Evèàue,  &c.  II.  567.  £è» 
Ijabirans  prétendoient  2tre  exesipts- 
du  Tribut  public  ;  ce  privilège  leur^ 
éioit  contefté  par  nos  Rois;ct>mme»c 
Dagobett  L  termina  cette  dirpute  >. 
iiid.  &  fÉp  &fmxr^ 
.  7Mfwiid«V,querPays  c'étoit.1. 1  j^,. 

Trêâu$  „  ngnificaiion  particulière: 
deceinot,.  L  £8,.é9. IL  jx.f  ^ 

Trêves  i  lieu  de  la-réCdcncc  du  Pré* 
kl  du  Ptctoirc  des  Gaules ,  L  Cj.  Mé^ 
cro£ole dçtoat IcDiocefe  de. ce.  Ge^ 
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ïèr,  1(4.  pïïk  Se  Qiccagis  pat  lec  Ri- 
pDsïces,  ■    fco. 

TrAiMMtf.poiirl'adniiniftntionde 
la  Juftice ,  de  qui  ils  étotent  compo* 
{és.çbez  les  Romains  i  les  Bkd>ares  ati> 
ront  ,  félon  l'apparente  ,  fuivt  cet 
afage  Romain  >  II.  45)8.  Triùwidtix  m- 
féath,  &c.  ifnd.  &  Jiùv. 

Troupes  Ruimuet ,  aa  Ve  flecfe  de 
deux  efpeces  ;  Troûpu  de  Campagne , 
S»U4ts  préfent ,  leur  origine  ,  I.  79. 
leur  Chef,  MMtrt  du  Soldats  prient , 
H>id.  CCS  7>w*eï  comparées  aux  Janif- 
iâires  ;  divîlees  en  Soldât  Paiétînst 
6c  Stldâtt  éucampégtiAns  „  80.  écoienc 
le  nerf  des  armén  Romaines  ,81.  Loi 
d'Arcadius  &  d'Honorius  fur  ces 
Trtuptt ,  ibid. celles  desGaules  Te  fou- 
pienem  i  Clovisi  léâcxions  i  ce  fu- 
jec.  II.  lor  1 109  >  110. 

Trmpts  d*  Gurmfan  on  de  Fnntitrey 
ï'79_*  8<*  ^  <iui  elles  dévoient  leut 
origine ,  quelle  efpece  de  Troupes  c'é- 
loit,  8t  &"  fuiv.  réflexions  fur  leut 
genre  de  vie  ,  S4 ,  8  f .  relTembtoient 
aux  Timattots  de  î^àmpîte  Ottoman, 
md, 

Tmçts  Etrangères  des  Romains  fous 
le  Bas  Empite ,  I.  87  d*  /«iv.  Voyez 
Çarifédirés.  Letes. 

iHliim,  Got  de  Kation.fait  Parrice 
pat  Athalaric ,  fervices  qu'il  avoit 
rendu  dans  Ailes  afliégée  pat  les 
Francs  Se  par  les  Bourguignons ,  IL 
loi.  autres  fervices  dont  Tes  Oftro- 
gots  lui  éioicnt  redevables ,         joo. 

Turfs  ,  (les)  n'ont  point  d'ordre 
de  Nobledè  -,  quoiqu'ils  aient  beau- 
coup de  contideration  pour  quelques 
^milles  illullrécs  de  leur  Nation  ,  II. 
4iii 424.  font  coujoursTwïi  quel  que 
foit  le  lieu  de  leut  naitlànce , 4^5.  ont 
Induit  les  Grecs  dav  un  état  appro- 
chant de  l'efclavage ,  487. 
.  TuringieMs  (lesjde  la  Germanie, 
adôciés  avec  les  Varnes  &  avec  les 
Herules,  IL  1^7.  s'établiflènt  fut  la 
gauche  de  l'Elbe  &  s'emparent  d'une 
partie  de  l'ancienne  France, &c.  tjiS. 
cxeiceai  des  grandes  cruautés  fuir  h 


T  I  E  R  E  S;  e6r 

Nation  des  Francs,  i8o>  281.  ils  font 
défaits ,  Se  leur  Pa^s  eft  fournis  par 
les  Flancs .  ibid,  &  i8i. 


y^, 


^î^AOuc,  les  gros  vailTeanx  nV 
voient  point  fut  les  petits  la  m&me 
fnperiorité  qu'ils  ont  depuis  l'înven- 
tion  de  l'Artillerie,  &c.  I.  ijji  tf4. 

f^^Uentinit»  1.  Empereur,  lempone 
une  vidoire  fut  un  corps  de  Saxons,- 
&c. .  1. 149. 

ykleminien  U.  tniôttane  de  cet  Em- 
pereur trahi  &  mis  i  mott  par  Atbo- 
galle,  L  170  ,1171. 

rdletainien  III.  fa  naiflkace  ,  1. 1  ;£. 
eft  fait  NobililOme  oulOfat,  1^4. 
eft  IpiocUmé  Empereur  d'Occident , 
lâc.  traite  avec  les  Vandales  &  leur 
laiilè  une  partie  de  l'Afrique,  19;. 
fait  la  paix  avec  les  Vandales,  jit. 
fes  foupçons  fur  la  conduite  d'Aëtins 
qu'il  rue  de  fa  propre  main, 409,  410. 
eft  tué  lui-même  peu  de  rems  après  » 
411. 

frf/«/i(«f/,(TuIlius)Chcf  des  Dé- 
potés de  Langres  à  une  Aflèmblce  gé- 
nérale tenue  a  Reims  ,  prononce  un 
difcours  violent  contre  l'Empire  Ro- 
main ,  1.  }  t. 

VéÀlu^  s'empare  du  TrÔne  desVi- 
fîgots ,  après  s'être  défait  de  quelques 
compétiteurs,  I.  x\$.  cnrieticnr  l'ac- 
cordait entre  tes  Romains  Se.  Araul- 
phe  ;  il  ce  fut  là  première  idée' ou  s'il 

Ï'  fut  forcé ,  iiùf .  rend  PUcidie&  palTè 
es  Pjrrenées,  2)7.  fes  exploits  en  El^ 
pagne, &c.  ifé.  fa  mort,  2<>o. 

y*lois  {  Adrien  de  )  fe  conforme  à 
l'opinion  reçue ,  &c.  entrevoit  la  vc- 
lité,  D,p.  jf»  jfi.  critique  une  cor- 
reâion  de  M.  Ducange,  I.  219,210. 
corrige  un  padage  des  Faîtes  de  ProG> 
per ,  j  I  f .  réfuté ,  ^f  o ,  }  f  i*  critique 
Jomandès  avec  fondement,  )S<S.  Ion 
erreur  fut  les  Sénieurs  {Sthmes)As^ 
Francs ,  IL  4}9. 

Vanàié  ,  Roi  des  Vtfigots  ,  drefts 
l'état  (UraiMoaaichie  \  fair  quelque 
Pppp  ij 
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expcdiiion  contre  les  Francs  s  Te  met  f'emft ,  qneit  en  font  Te»  feufs  S: 
en  devoir  d'accommoder  les  diffe-  vériiables  Citoyens  ,  &c.  I.4tâ.  fort- 
tends  des  Evci^ues ,  &c.  U.  171, 17).  Livre  d'or  ,  3cc.  4}?.  remarques  fuc 
f^>fndi(/»,petipIcsdeUNation<jo-  tes  Nobles  anciens  &  nouveaux  ^  II.- 
tIiique,étoicnclepeuplcBarbaredonc  414,  politique  des  Nobles  de  f^tnifk 
oDiaifok  le  moinsdecas,  I.  iSi'.une  pour  cacher  leur  pecit  nombre,  £07.- 
de  leurs  Tribus  rnbfîfle  encore  au»  /^»,Evèquede Tours, eftrel^ué' 
jourd'hui  dans  les  Etats  du  Roi  de  par  les  Vilîgots  &  mcurr  en  e»l ,  II.- 
Piufle  1  portrait  qu'en  fit  un  Elcûeuc  ix; ,  ix6,. 
de- Brandebourg.  ÏM.  &  iS}.  queL  P(^«ràrjj  Commandement  dontit 
Pays  ils  habitoieni  ;  s'il  f  en  avoir  «ft  chargé  pat  £uric ,  1.  ni  1  V9-  ^"^ 
dans  la  Germanie  du  rems  de  Tacite,  conftruire  plufîeors  édifices  en  Au- 
18}.  font  une  irruption  dans  les  Gau-  vcrgne,  ^47^,  (48.  eft  qnaliBc  de  Duc 
les  avec  les  Alaiiis  &  les  SucveSi  t  <>4  par  Grégoire  de  Tours  ,  &  de  Comte: 
&  fuiv.  padèni  en  Efpagnc  ;  quel  en  par  Sidonius  ;  raifôn  de  ce»  divcrlês- 
fiit  le  motîfr&c.  lOf  &  fittv.yitniUlts  dénominations  ,  j8o, 
^i/ing/Vw  cxicrminés  pat  Valiîa.ijj»-  fienne  fia  Cité  de  J  fc  déclare  pour 
ifl$.^^<J4/»,établisen  Galice*  vcu-  Galba;  guerre  fanglante  entre  cette 
knt  Te  Taifir  de  la  Betique ,  âcc.  bat-  Cité  &  celle  de  Lyon  ,  I.  17* 
tent  Caftitius ,  iiîi .  abandonnent  l'Ef-  fignier ,  n'avoir  pas  tous  les  mati- 
pagne  &  paficnt  en  Afriquev  date  de  riaux  néccflàires  au  rétabliflèmeni  de 
cette  tranfmigration,  168.  font  laif-  l'Hiftoircde  France»  D.p.  j  j,. 
ftsen  poficffion  d'une  partie  de  cette  ■  faille,  (Urbs)  ce  moremploye  dans- 
Province  par  Traité  avec  Valeniinicn  le  fens  de  celui  de  Cité  {  Civitdt  ) ,  IW 
tll  r  i^f .  s'emparent  de  Carthage  Sc 
d»  reÂe  de  la  Province  d'Afrique  1 
306  j  )07^  attaquent  la  Sicile,  jil^. 
font  la  paix  avec  Valentinien  ,  (it- 
prenncnt  Rome  &  la  faccagcnr,  417- 


battus  en  Corfe  pat  Ricimerp4}9.    nant  ruinée,  &c. 


17,  rs 

Fîwdex  ,  (Juliu>)  révolta  contre 

Néron  ,cSk  battu  par  Virginius  Rufus.. 

1. 16. 

y'mdifch ,  ancienne  VÏHc  ,  mainte- 


II.  7î. 


leurs  pirateries  concinuelleî,4fi.  en-         fTtmaiU ,  confident  de  Childeric  r 

lèvent  les  vaiffeaux  de  Majorîen ,  qui  expédient  dont  il  convient   avec  ce 

Touloit  les  attaquer,  avant  qu'ils cuf-  Prince  exilé  ,  &c.  !•  4£i  t4(>z> 

fentfiiit  voile,  476.  chalRs  de  la  Sat-         Firginius  Rufus  bat  Julius  Vindexj. 

daigne  Se  baitus-en  Sicile  ,  ils  iônt  la  doit  itne  pattie  du  fuccès  aux  Belges,, 
^atx  avec  l'Empereur  d'Orienr,  480,  I.  16^ 

faccagentles  cotes  d'Italie;  réduifènr        fijigots  f  les )  s'attaclient  au  fervice 

l'Empereur  Severus  i  des  facheiifës  de  l'Empereur  Aicadius  ,  &  lui  fbnr 

extrémités,  481 ,  48t.  arraqucs  inuti-r  enfuice  la  guêtre,  1. 181 ,  182.  pten- 

kmcnrparLeon  &  Anthemius,  517,  nentRomc&  la  pillent,  108,  m- 

5 1 1.  font  fubjugués  par  Bélifaire  ,  II.  évacuent  l'Italie  ;  prennent  des  quar- 

){i.  fucceflîon  finguliere  de  leurs  tiers  dans  les  Gaules  en  vertu  de  lot 

Rois ,  }]  t ,  j }  j .  ils  s'étoient  appro-  conceflSon  d'Hoaorius ,  118  ,  tip.  ils- 

prié  une  partie  des  Terres  des  Ro-  y  vivent  fuivant  leurs  Lois  nationales- 

tnainsen  Afrique,  jji,.traitoient  les  &  dans  l'indépendance  des  Officier». 

Komains  durement ,  ^6t,  $6i.  Civils  de  t^mpîre,ii/d.  étendent  leurs^ 

FitTHs ,  fQttintilius^  Commandanc  quartiers  dans  l'Aquitaine  ;  prennenr 

pour  Augufte  dans  laGermanie,com-  des  liaifons  avec  Jovinus ,  &c.  ren- 

iDCntUfatrurprisparlesChcrurquesi  trent  dans  le  parti  d'Honotius  ,  &c. 

iLii,  1^0.-  iccommcoccnt  les  hoftilità- 
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fchooent  dans  leur  teniative  fur  Mat-  trc  Clovis,  117  &  fulv.  font  nA^  en 

fcillc;  furprenncm  Narbonne  ,  &c.  fuite  à  la  bataille  de  Vouglc,'-;4g6. 

ïî }.  idée  qu'en  avoit  Icuc  Roi  Ataul-  Ar[icle  de  leur  Loi  Nationale  ,  iji* 

phc,  234.  changent  dcmœurs&de  lâchcnc  de  tirer  avantage  de  Um'9ic 

caraâxre  dans  la  fuite,  ce  qui  paroîc  de  Clovis,  &c.  quel  l'ays  ils  occU- 

parles  vieux  CaftiUansq,ui  en  dcfcen-  poicnt  dans  les  Gaules  au  VUeficcïei 

dotent,  ijj.  traitent  avec  Honorius;  171,175.  perdent  ce  qu'ils  avoienc 

conditions  de  cer  accommddemcnc ,  recouvré  après  ia  mort  de  Clovis,  i8tf, 

ï(ii^.  évacuent  les  Gaule's  &  prennent  187.  Temportcnc  des  grands  avantagcs- 

ta  route  d'Efpagne  ,  &c.  1  jô ,  1 }?.  fur  une  armée  de  Francs  dans  l'Etfa- 

tenircnt  dans  les  Gaules ,  &c.  is$&  gneTarragonnoife,  187  ,  188.  pen- 

/îuv.  f//îfof(  auiiliaitcs  de  Caftinus  le  foienc  ,  comme  Jes   Francs  ^  qu'ut» 

irahiflènt  dans  une  adion  coriirc  les  l'rincc  d  qui  on  avoir  coupé  les  che- 

Vandales, 161. forment  Icûégé  d'Ar-  veux  ,  étoit  inhabile  i  régner ,  ^091 


les,  &  le  lèvent  à  l'approche  d' Actius, 
166.  ils  font  défaits  parce  Général, 
ibid.  &  167.  rompent  k  paix  &  lâ- 
chent de  s'emparer  dcNarborinc,&c, 


en  quel  tcms  leurs  Rois  firent  frappée 
des  pièces  d'or  â  leur  coin,  jéi,  ^6.^^ 
remarques  fur  ces  peuples  &  fur  leur 
Loi  Nationale ,  465  &  fuîv.  préten- 

197, 198.  leur  iTiéritc  particulier  dans  doicnt  defccndrc  de  Mats  comme  les 

la  guerre  ;  pourq^uoi  ils  font  battus  Romains, 478  ,479.  les  alliances  pat 

pluficurs  fois  par  Aëiius  y  convier»,  mariage  avec  les  Romains  leur  étoîent 

Beat  avec  lui  d'un  Ariniftice  ,  &c.  prohibées  j  révocation  de  cette  Loi  > 

299.  font  attaqué» par  Lîtorius  mal-  f  if  >  5i<î,  j  10.  ils  s'étoicnt  appro- 

gté  l'Armiftice  ï  mauvais  fuccès  de  priélesdeux  tiers  des  Terres  des  parti- 

cette  entreprife»  icn.&fiihf.  tenou-  culiers,; ^4.é[oicntairu)ettisaupaye- 

yellent  la  paix  avec  les  Romains,  Sic.  ment  du  Tribut  public,&c,.}7y,  ^76. 
$08  &  fuiv.  fe  joignent  aux  Romains         f'UAiUnut ,  un   des  Sénateurs  de 

contre  Attila  *,  remarque  fur  leurs  ha-  l'Empire  d'Orient ,  grand  tôle  qu'il 

bits  faùs  de  peaux  j  ;7<^>  ]77-  or\i  joua  dans  cet  Empire,         IL  88rli5>- 
grande  part  à  la  défaite  d'Attila  >  $87         t^itettliis ,  renvoie  les  Milices  de» 

&  fuiv,  emportent  le  corps  de  leur  Gaules  qui  étoient  venues  â  fon  Ce- 

Roi  tué  dans  U  mêlée,  en  chantant  cour8&c.L-i7  proclamé/mptr^forine^ 

aaCantique,&c.  391.  font  la  guerre  .prit  le  titre  d'.<4<fjii/ïc  qu'à  Rome,  )£.. 
contre  le  parti  d'Egidius ,  491 ,  49].        f^ùigit,  eft  étu  Roi  par  l'armée  des- 

aflîégent  Arles  qu'ils  ne  peuvent  pten-  Oftrogois  ;  fragment  d'une  lettre  écri- 

dte ,  494  &  fuiv.  s'emparent  de  Nar-  te  en  fon  nom  i  tous  les  Oflrogots  , 

bonne  ,  497.   de  quelle  importance  pour  leur  faire  part  de  fon  éleâion  , 

leur  étoit  cette  Ville ,  499.  leur  mar-  }4f ,  34Ô,  fait  des  démarches  infra- 

che  hardie  jufques  fous  Orléans  ;  ils  âùcufes  pour  obtenir  la  paix  i  déta- 

font  battus  par  Ëgiditis  >  foi,  foj.  che  les  Francs  de  l'alliance  avec  JuAw 

étendent  leurs  quartiers  après  ta  mort  nitn,  6cc.'éid.&  fuiv.  prend  des  me- 

d'Egidius  <  509-  auaquentfes  Sueves,  fores  pourréfîfterâJuftinien,&c.)f  £.. 
&c.  en  fuite  les  Romains,  fiâ.  leurs        fe/n^^RHJ ,  Evoque  de  Tours,  foup- 

cbnquètes  dans  les  Gaules,  Sec.  nf  >  çonné  d'intelligence  avec  Clovis,  elt 

jii.  leur  Code  des  Loixréjigc  par  relégué  parles  Vifigots  &  meurC  en- 

jEutic,  Î7J,  Ï7Ï.  Traité  de  paix  ou,  exil,         "  n.117,  118  ,  izj,. 

de  tieve  entre  eux  6c  les  Botirgni>        ytiigU  on  FwilU ,  lieu  où  Clovis 

gnons  i  conjeâutes  fut  ce  point,  5S9  délit  les  Vifigots, II.  189, 190.  défênfe- 

cr  fuiv.  en  guerre  avec  les  Bourgui-  de  ce  fentiment  contre  un  Critique 

£tiom;II,2.d''Jwv.  leiujaloulîecon-  modeinC}.  1^1 ,  191* 
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Z  conjonâutes  de  Tes  iffaitea ,  r 88.  ea« 

^^7  8*?'  Théodoric  Roi  des  Oftrôgots  , 

.^j  £no»jeft  reconnuEmpereurdes  qui  lui  faifoii  la  guerre,  à  tourucr  Ces 

Romains  d'Orient ,  1.  f  54.  AmbafTà-  armes  contre  Odoacer ,  II.  j  ;  ^  yîuv. 

deurs  (]u'il  reçoit  de  la  part  du  Sénat  Z<n.imt ,   Ton  Ouvrage   cil  d'un 

Romain  &  d'Odoaccr  i  proporuions  grand  fccourspouréclaitctrl'Hiftoîre 

de  ces  AmbaHàdcurs  ;  réponfe  qu'il  de  l'établiflcmcne  de  la  Monarchie 

leutfait,  {84>  {8<.  refuie  de  s'unir  Françoifc,  D.  p.  14,  paUàge  de  cec 

,  avec  les  Romains  aesGaules  &  Te  dé-  Auteur  fur  les  Letes  expliqué)  I.  97. 

termine  en  faveur  d'Odoaccr  >  {87.  ce  qu'il  entend  par  Geimatiiedatis  un 

il  Si  obligé  à  ptendre  ce  parti  par  les  auue  paflàge  *                              1 64. 

Fin  d4  Î4  Téblt. 


E  B.  K  AT  A    D  V    PREMIER     VOLUME. 

"pAief.  fciip«i.ff«f«qnî.  P.  10.%.  irf.  Ic.Û/îitfe.  P.  18. /jf.  ji.  qu'elle  .(i/: qu'il. 
■^  P.  )4./^.  )£.écriie,  A/lécritei.  P.j.Ug.xt.e^^a'iléubltt,  iif.  tt  qu'il  les  établit* 
P.  tt.  iîg.  1;.  trallaiioD , /i/:  trullatioD.  P.  1.4./^.  11.  A^rAâe.iJ/:  àl'Aâe.  F.^ul^. 
io.»Ttc,Uf.ufaat.  F.^j.lig.  j.  Soldan,  lif.  Soldais.  P.  47.  lig.  ]S.  avoic,  tif.Mcoim 
P>  10 f.  lii-  9.  profieti ,  Uf.  propriété.  F.  lat.  lig.  ij.CafGdorc,  ùj'^CalIîodoie.  P.  ti8. 
lig.  19.  itdiiiA/^ileddir.  P.  iii./(/.4.  Canidorc,'!/ Ca/Godore.  P.  ijo. ^^({.j.aTaicati 
li/I  n'aToienc.  P.i^i.Ug.  10.  incellcs , /j/  infeâe».  P.  jSy.  lig.  6.  eufleni ,  Uf,  eurent. 
P.  179-1^.  t9-  k,lif.»vec.  F.  104.  lig.  g.d'Ëumcniui,  /i/T  qu'Eumcniui.  P.  1.0t.  lig.  %t. 
%4.CoattMS,li/.Caa(iaatia.  P.  i.i8.%.  ij-fci,  iif.cts.  P.  151.  A];,  t.  i.comnic  fitris 
conooifTancc  qu'il  avoicde  imk,  Uf.  fie  qu'il  avoit  une  grande  coonoiHance  de  nos.  P.  xjfr' 
lig,  16.  inierpotlée,  fi/.înicipolée.  P.  X96.  lig.  j  j.  diz-nuitiéme./t/^  dix-neuvième. P,  J04. 
lig-^i-  eipédiion.  /«y.  expédition.  P.  jii./'|g.  i.onr,  iif  on.  P.  if 7- lig.  }«.  Pio?iacei. 
A/1  Princes.  P.  ]£i.  lig.  11.  foit,  Ay^reroit.  P.  173.  lig.  1.  poflîbla  ,  lij. poOible.  P.  4[S. 
1^.  )i.fans,  fi/,  daut.  F.  417. lig.  )a,  lépiocité  ,  ^/léciprocicé.  P-4jo  lig.  ji.Odocier, 
A/  Odoaeer.  P.  4^1. /i;.  £,  quatre  cens, /■/  cinq  eeat.  P.  (ii.  A^^.ii.de  Gaules  Ulie- 
liearei  Se  de  Gaulei  Ulteticuiesj  Uf.  dc^Gautec  Citericatct  te  ae  Gaules  Ultcricutet  P.609, 
<t/«R>«fzr,  AaaUlisCliilderica,A^  AnaflafisChildcrici.  P.  £ai,/^.i£.  Scott,  lif.Saiat, 

ERRATA    DU    S  E  C  O  N  D -V  O  L  V  M  E. 

'pA£*ii.1.lign*tO.Sci\eR,»ftctztC,  F.  H4./P/.Î14.  n'empêchoit ,  iy:  n'ctOpidrojc 
*  pas.  P.  ij4.ii^.  jj.aTOit.i/aïoient,  P.  181.  ((f.rj.  l'on.  Ay;  l'un.  P.  187.^.11. 
Alaric  dont  le  projet  de  ne  pomt  combattre  ,  lifex,  Alaric  dont  le  prt^et  étoic  de  ne  point 
combattre.  P.  100.%.  j^.  SaintCefaire,  fi/îi  SainiCefaite.  P.ioj.l^.  a4.  par  Olbo- 
got«,fi^pat  loOfttogocs.  P.ni.l^t.i.Û,Uf.trY.  P.  169.  lit.  I.  tamiu y  i/»*  plw. 
P.  171. A^.  î4.  fci  fils  ,  Uf  à  fes  fils.  P.  J04.  lig.  f.  découragemc^  ,  Uf.  découragemeni. 
F'  pylig-d«m.C\véa,UfCliéi.  P.  4)7.%.  u.  Sigvcald.iy;  SîgeTald.  P.  45,.%.  j, 
qui.ù/quijj.  P.4Jî.%.  js.exercalTenCj  i/.  eiccçalTent.  F.  4<i.  %.  30.  ordonnée» , 
il/:  ordonnés.  F.A6l-lig-  J<.  Aofttapiui ,  ùy;  Euftrapios.  P.  470.  i>.  it- éTcnemcnt .  Uf. 


4.  Monagrancc ,  A/:  Monogramme.  P.  JH^  Aj.  jo.  Comté,  iy:Comte.P.  (ai.^-tf.  i** 
par  Rhm,  fi^  pat  le  Rhin.  P.  1(7.  Ug.  i,.  terminé,  fi/I  teraiiiiéc.  F.  169.  M.  it.  peu, 
*/unpeu.  i'.tfos.^jf.j.comensjfi/ieowcai,  t  >   -t.    %  r-   t 


arenemciit.  P.  475.  %  17.  cotifcTet,  /i/.  eonfcr»er.  P.  457.  lig.  j  t.  s'cxpliqnoient  !  Uf. 
s'appliquoicnt.  p.  joi.  ij.  urqncde  ladi.erfité,  Ay:  que  la  divcr£té.   P.  m.  Af.  î. 

A..  Mnnairnini-^     /;/■   MnnnrT>.»..«.      B    ...     i;.     ._    .- il     trr,.  _  r   V      ri 
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APPROBATION. 

I'AI  lÛ  (Kir  l'ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier  un  Mana- 
fcri'c  intitulé  :  Hifioire  critique  de  CEtaMiJfement  de  la  Mo* 
narchie  Françoijè  "dans  les  Gaules  ,  par  M.  l'Abbé  dv  B  o  s  |. 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puiQè  empêcher  l'imprcffion. 
Fait  à  Paris  ce  1 8  de  Juin  1740.     SECOUSSE. 

PRIVILEGE    D  U  RO  I. 

LOUIS,  PAU  tA  GRACE  DB  DiXU,  RoY  DB  FrANCB  ET 
DB  Navarre  ànos  amés  &  feaiix  ConfeiUer5>  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  l'arlcnicnt,Maîtrc5  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtcl,Grand- 
Conleil,  Prevôc  de  Paris,  Baitlifs,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenant  Civils  &c  »w 
très  nos  JuAicieis  qu'd  appartiendra;  Salut.  Notre  bien  amé  le  Stcat 
ou  Bos  ,  Abbé  de  Rcâbns  ,  l'un  des  Quarante  de  notre  Académie  Pranfoi- 
fe ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  noiredite  Académie  ,  &  notre  Cenre'uc  Royal 
des  Livres  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  q^u'tl  fouhJiteroit  faîïc  imprimer  3c 
donner  au  public  on  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hiftolre  (rinqut  dt  i'Etubliffi- 
mtnt  ie  U  Motutrcbie  FTAfi^QiCt  ddns  UsCmUs,  par  ledit  Sieur  Abbé  du  Bos, 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lentes  de  Privilège  fur  ce  necedàircs  , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caradl» 
tes  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  foui  le  contre  -  fcel 
des  Préfentes.  A  cts  causes  ,  voulant  donner  audit  Abbé  du  Bos  le»  mar- 
qnes  d'eftîme  que  méritent  fes  lalens ,  Ton  fçaVoir ,  &  les  applications  qu'il: 
s'eft  toujours  donné  depuis  plufîeuis  années  >  .&  fe  donne  encore  aânelte- 
ment  i  procurer  au  Public  des  Ouvrages ,  tant  pour  la  Monarchie  Frvnçotfe 
&  autres  a  que  pour  l'avancement  des  Sciences  Se  des  ficlies-LettKS]  enlui 
donnant  le  moyen  de  rujus  les  continuer  ;  Nous  lui  avons  pcimis'&  permet- 
tons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  ci-delHis  fçéc\&  en  ui» 
ou  pluficurs  volumes ,  conjointement  ou  fépatément ,  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  vingt  années  confccutives  ,  i  compter  du  jour  de  la  date  dcfdites: 
Préicnies  :  Faifons  défcnfes  â  toutes  fortes  de-  perfonnes  de  quelque  N]uali- 
té  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dan» 
aucun  lieu  de  notre obèiffance,  comme  auffi  i  tous  Libraires  Imprimeuis-,&: 
autres  ,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  &ire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faite ledit  ouvrage  ci-dclTus  expofé  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucun» 
extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fôit  d'augmentation  ,correâion,  chan- 
jtement  de  titre  ,  ou  autrement ,  fans  la  permiffîon  expreffè  Se  par  écrit  dudir 
9ieur  Expofant  ou  de  ceniqui  auront  droit  de  lui,  i  peine  de  confîfcation  de» 
«xemplaires  contrefait»,  de  (îx  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
vevenans,  dont  un  tiers  ik  NouS],  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  lier» 
audit  Sieur  E>pofant,&  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  i  la  charge 
^w  ces  Préfentes  feroot  eoregiftiées  louc  aa  long  fur  le  cegiftre  de  U  Gh»- 
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ïnunaut^  des  Libraires  ic  Imptîmeurt  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
tl'iceiles  ;  que  l'imprcflion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  3c 
non  ailleurs  ,  &c  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Rcglcmcns  de 
la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  171;  ,  &  qu'avant  que  de 
l'expcfer  en  vente,  le  Manufccit  ou  tlmprimé  qui  aura  feivi  de  copicàl'im- 
prclliondudii  Ouvrage,  ^ta  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  jsMtt 
•été  donnée  es  tnainsde  Notre  très  cher  &  féal  Chevaliei  le  Sieur  Daguesse  a  v 
Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &  qu'il  en  fera  en* 
fuite  remis  deux  cxehiplaires  dans  ùoire  Bibliothèque  publique ,  un  dans  ce- 
lle de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notredit  irÂs-cher  &  féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguessbau  Chancelier  de  France  j  Commandeur  de  nos 
Ordres  ;  le  tour  à  peine  de  nullité  des  Préfèntesi  du  contenu  defqueltes  Vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  foutt  ledit  Sieur  Expofanc  ou  Ces  ayans- 
caufè  pleinement  &  pailïblcmenr,  fans  foufftir  qu'il  leur  Ibic  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  >  Voulons  que  la  copie  dcfdites  Préfentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  i  la  an  dudit  Ouvrage  Ibîc  te- 
nue pour  dùëment  tignifiée ,  Se  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  00c 
amez  &  fcaux  Confciliers  &  Secrétaires,  foi  foît  a)outee  commet  l'o- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  Hutffier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  Aâes  requis  &  necelTaires  ,  fans  demander  autre 
permiflîon  ,  Se  nonobftaot  clameur  de  Haro ,  Charrre  Normande  ,  &  Let- 
ires  à  ce  contraires  ;  Car.  tel  eft-  notre  piaifit.  Donné  à  Paris  le  vingt-uniè- 
me jour  d'Avril,  l'an  de^race  mit  fept  cent  quaranre-ua.  Se  de  notie  règne 
le  vingt-ilxiéiDe.  Poe  le  Roi ,  en  fon  Confeil.   S  A  I N  S  O  N. 

X*gi/h/y  ttifemke  Iti  deux  Ceffiens  e't-defaus ,  far  U  RtgiftTe  X  dt  U  Garnira 
Roytltdet  UbTMtTti  &  /mprimeuri  de  PâtU^  N",  486./B/.  4^5.  tmfnmimtnt  mhx 
nntient  R^ltmtns  (mfirmù p4tr  celuidm.'i  Février  171J.  A  Péris  le  deunUmt 
Mâjr  mit  jept  ceta  ^MT*nte-un.    SAUGRAIN>  Syndic. 

l'ai  cédé  le  prefent  Privil^  aux  Sieurs  DidoT  &  Nyon  fils  *  pour  en  iotiir 
conformément  au  Trûté  fait  entre  nous.  Fait  i  Paris  le  premier  Mai  mil 
fept  cent  quarante-un.     L'A  B  B  E'  DU  B  O  S. 

Noos  fouflîgnés  avons  allocié  Madame  la  veuve  Ganeaa ,  &  MtffieursNyoA 
perc  ÔcGif&rt,  chacun  pour  un  cinquième.  A  Paris  ce  deuxième  May^nÛ 
fept  cent  quaiante-uti.   DIDOT.  NYON  filt 
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